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HISTOIRE 


DES 


SULTANS  MAMLOURS, 

PAR  MAKRIZI. 


TROISIÈME  PARTIE. 


RÈGNE 


DU  SULTAN  lfELIK.-llU]!(SOURrSmF.£DDIH-&EIAOUN- 
Em-SALEHI-NEDJMI-ALAL 


KdwMio  (i)  éuAt  de  la  nation  du  Kapdjak,  et  appartanait  à  une  tribu- 
Dommée  Bordj-ogli  ^1  p».  Transporté  en  Égypte,  tandis  qu'il  était  encore  678 

en  bas  âge,  il  fut  acheté  ponr  une  somme  de  mille  pièces  d'or,  par  l'émir  «jg^ 
Ala-eddin-Ak-sonkor  ojj^/-/ (l'échanson)  Adeli,  l'un  des  mamlouks  de  Melik> 
Adel-Aliou-Bekr ,  fils  d'Aioul).  Cette  circonstamce  lui  fit  donner  le  surnom 
diEifi  Après  la  mort  de  son  maUi-e,  l'émir  Ala^eddin  (9),  il  passa, 

(i)  J'ui  Ult  plus  haut  que,  suivant  le  témoignage  «l'ua  gcograptie  perMD,  le  mot  Ketaom,  eo 
langue  ■ongole  »  dtslgaait  wi  tmimd, 

{%)  Au  rapport  dcNowaïri  (m.d'Assclin,  f.  io5  v°),  à' KhiM'VléAi  [Annales  moslemiei,X.  IV, p.  491), 
U  mort  de  I  cmir  Ala-eddin  aniva  le  vendredi,  vingt-builiàme  jour  du  mois  de  Be^jebf  l'aa  fi4S. 
11.  tfraaUiMjMrM.)  I 
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l'an  64 7,  au  service  de  MeKk-SAteh-Nedjin-eddiiHAlouby  avec  plusieurs  autres 
mamlouks ,  que  Ton  désigna  par  le  Dom  ^Ahàis  Melik-SUeli  inoor^ 

39(i  pora  Kelaoun  parmi  les  Mamlouks  bakrit ,  an  nombre  desqueb  il  resta 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  t  et  Télévation  de  Sdiedjer«ddorr,  qui  suc- 
céda à  Helik'TouraiMchah ,  61s  de  SAleh.  Lorsque  Moên-Albek,  promw  à 
la  dignité  de  sultan  de  TÉgyple,  eut  Tait  égof^er  FAres-Aktal ,  Kelaoun  sortit 
de  rÉgvptc,  avec  ceux  des  Mamlouks  bahris  qui  sVloignèrent  de  cette 
ronlrée.  Après  diverses  aventures ,  il  fut  nommé  Alal>ek  des  armées  de 
l'F.fïypff» ,  soirs  le  rèf:;ne  de  Mrlik- \drl-Splamescli ,  fils  de  Dàher,  le  septième 
jour  du  mois  de  llt4»i  secomi.  Son  nom  ,  duns  les  menber  (chaires  ),  était 
associé  à  celui  dWdrl  ,  et  il  exeiçail  tonte  l'autorité  d'un  souverain.  Au  bout 
de  trois  mois,  tout  le  inuude  lotul>a  d'accord  de  déposer  .\del,  et  d'élever 
Kelaoun  au  rang  de  sultan.  Il  s'assit  sur  le  trône ,  le  dimanche,  vingUseptiéme 
jour  du  mois  de  Redjeb.  Les  émirs  et  les  divers  fonctionnaires  de  l'État 
vinrent  lui  prêter  serment  de  iidâité,  et  0  prit  le  titre  de  Mdik-SÊmsour 
j^Maiil  H  ordonna  d'écrire,  en  tête  des  diplômes»  patentes  et  lettres, 

le  surnom  StlhhL  Ce  mot  fut  tracé  sur  tous  les  actes  émanés  du  sultan, 
en  très-petits  caractères,  li  la  droite  et  au-dessous  de  la  formule  {à\  ^  (  au 
nom  de  Dieu).  Des  courriers  de  la  poste,  espédiés  dans  les  diverses  pro- 
vinces, y  portèrent  la  nouvelle  de  l'avènement  du  prince;  et  une  formule  de 
s«'rtnent  fut  envoyée  à  Damas  et  ailleurs.  T.r  Caire,  Misr  (Fostat\  leurs  envi- 
rons ,  et  le  rlir'iîeau  de  la  Montagne,  Inicnt  décorés,  en  si^ne  de  réjonis- 
sanee  ;  el  l'oo  lit  la  kholbah  dans  loule  TÉgypte,  en  l'honneur  du  nouveau 
souverain. 

Le  premier  acte  de  ce  règne  Cul  l'abolilion  de  l'impôt  appelé  zckat- 
aéiai^thah  îJjJI  i^j  (3),  qui  était  très-onéreux  pour  la  population ,  et  de  la 

'.V  Nowaïri  emplnii-  la  mèm^  expression,  mais  «..ins  donner,  »ur  l'impôt  dont  il  s'agii,  le  moindre 
mot  d'explication.  On  lit  dans  l'oiui'.ige  inliliilé  Duvan-alinsc/ia  {m.  ar.  157S,  1  Gij  v" }  :  i^j  ,JJa>! 

^iOi  jij  ^JS>  o'^  JUI  ^J*  Jj  Jiy^t  v»^'  cr*  J^^^  '^J**^' 
AxJ^j  (jT*  *  "  «liolit  l'impôt  appelé  Meftat  aMarlebah.  Cêtait  «n  droit  «pi'oa  levait  sur  tous  ceuK 

•  qni  étaient  censés  pouédcr  quelque  bien,  même  lors(|u'iU  n'avaient  rien  du  tout.  Si  un  individu 
«  mourait  dans  la  pauvreté,  on  exigeait  la  somme  de  ses  héritiers."  Ces  rcnseigncmculs,  comme  il 
est  facile  de  voir,  ne  sont  guère  propres  k  expliquer  la  nature  de  cet  imp6t|  et  le»  ffaisons  qni  lui 
avakitt  &U  donner  le  nom  qtt'9  portail.  Je  vais  «ssayer  de  suppléer  au  cileDee  des  «krivaios  oriea- 


Dlgltized  by  Google 


M  fi-li  (IX79}-  VI.  MELIK-MANSOUII-KËLAOUif.  3 

eoÊiùiàution  (les  chrétiens  ^^LaJI  jjh  t  ^^i  avait  été  établie  depuis  dix>huit 
ans.  Ij»  prix  des  denrées  baissèrent  d'une  manière  sensible. 
Les  nottvclics  expédiées  par  la  poste,  et  que  portaient  Ejwljin'^^u'  (  le 

taxa.  Le  mot  i^ji  vient  du  verbe  w^j-^  >  que  l'un  cbercberiUt  iautilemeot  dans  uos  diciioaoairv». 
ct<|ni,lu^-inéiiie»  dérÎTe  du  tenne  Ctd«rsjcraiot  signifie  :  i*  iuwraiie.Oii  IftdMi  le  IMc- 

liofinaire  bibliogr.nphiquv  de  Hadji-Klialll  (ton.  11»  p.  70,  ed.  Fluegel):  S)^^  ylji^^Ùt 

s_^IjJJ!j  "  l>c«  horlogir»,  à  la  marche  circulaire,  composi'es  de  roues.  »  Un  vers  cîtè  par  Inuid- 
cddia-IsfabAni,  dans  son  Anthologie  arabe,  intitulée  Jikarit/ak  (mao.  ar.  t374>  fol.  i^S  r") ,  offre 


>  La  rone  ■'acoonle  avec  «Ne ,  piiir  llMmumie  du  um  quVIe  fait  cntmdfe,  eoanM  une  Hgurc  hwn 

•  prnportionni'c  s';i(ri>r<lc  avec  une  autrc  fiyuiT  1"  Unr  rvnUitiiin  inilitairr,  tjni  se  faisait  en  suivant 
une  marche  dnulaîre.ita  lit  dau»  un  Traité  de  i'att  militttirtf  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ;  JL^  "-r^y^i  ti^^  V'^J^  '  -  -  V^^J*^^  VAmt  à  diewr  /'«ur 
fUÊrVinif^aaii  iettmtt^K/tpfext  de  isadtiiM,  t«ee  k  temin  sur  leqod  die  «^appuie»  occupait, 
iliielquerois,  un  espace  asïcis  grand.  Nous  lisons  dans  Thistoire  de  Fakhr-eddin-RAzi  ^'nsiin.  .ir.  SpS, 

fol.  58  r°)  :  JâJI  çj'-— -*  ^-ji^^      v.5~^ ■*      '        iMrehions  dans  le  dottlab  du  jardin  potager.  » 
Dam  VHistoirv  d't^ptc  de  Djelal-eddin-Ebn-Abi'tsoraur  (man.  784,  fol.  3a  v**),  on  lit  :  ^ 
«^'StjjJt     ^  jJl  J^^Si^  ■  Il  s'aasit  dans  le  palais  situé  dans  le  êimkb.  ■  Dans  VMbMne  tPEg/pte 
de  Djebcra  (um.  III»  fol.  3a  r*)  :  ^\yiA^  w-jJ^jJU  ^jL^t  •  Les  «bgeiscaebés  dans  le» 

'  doulnb  eX  le*  trésors  "  Duns  y/Iistoirr  d'^f^ftte  d'Aboii'lm.ih;Ucn  'mnn.  6CC,  fol.  63  v")  : 

L'inspection  de»  roues  hytir-iuliiiut  s ,  «(ui  apiKirteuaieot  au  prioce.»  4'  Vm 
nmet,  am  un  dniMr.  S*  Vu*  machfite  etimtaiir  t  mjjiaj  ec  fxtur  fabriquer  lemen.  On  lit  dans  ÏUitloim 
d'4gHÊ$t  de  Makmi  (5afc«*,  lom.  I,  ntn.  6?s,  pag.  910)  :  Ji*i)t  woJljA  «î«s  roues  servant  A  la 

m  rahrivatinu  du  sucre  c.tndi.  »  De  là,  s'est  formé  l'adjectif  ^^ji ,  désigoani  ce  <[ui  a  un  mouve- 
ntent  de  rotation.  On  lit  dan*  un  Dvité  de  Cntmtrgmphit  arah'  'm.  5Si,  f,     r"'  t  Uljj^jjjj 

IL/^J  «  U  tourne  par  un  mouvemeut  circulaire.  >  Plus  loin  (fol.  1 1  r^J  :  i^ja^\  *>f^j^  JJ*^ 
«  Elle  tourne  par  un  ttouventeat  de  rotation.  »  Own  r^(i(f«i(-«£lnaMJHiin<  de  Kaawïai  (de  ukui 
■anoserii,  fol.  18  i*)  ;  Ll^'^^  sifyaè^  l>  ■  O  qui  ae  OMut  drculainmeot  •  1^  verbe  wJj^> 

signifii»  :  faire  tourner  circtUairement.  On  lit  dan-.  VHiitvirc  d'È/^yptt'  df  Bofir  rtUiiii- Aïcit.iM  jiinn. 
arab.  684,  fol.  i8t  r"):  LSj&Lk  wJ)-)  "  Il  tit  tnuroer  un  moulin.  "  D.ins  V Histoire  d'btin-kadi- 
ScboyMli  (aiau.  arab.  tW;,  f.  190  v")  :  ïjj       L^jJ^  ^J^ijif*-  J'^'  *^  "  "  possédait  plu- 

•  sieurs  méilert  servant  pour  la  sne;  et  il  lc«  BBetiaii  en  mouvement  de  sa  propre  main.  »  Dans  un 

passage  de  l'Histoire  d'AhfnftI  AsknlAni  'tom.  I,  m.^n.  656,  fnl,  mn  v"\  on  lit  :  ^^.jl^^  \^ ) 

<^j,i^\ s^^jJu*  •!  Zcïii-edJin-MavrJizini,  moudavUb  de  l'hôtel  des  uiciuiiaies.  >  Le  m<jt 
désiyiesCTAif^awairAijMiettwt  AaurtOe  enjeu  tebàboieler  et  la mHtm  mtKkinetempiitjrées  pour 
la  fabrication  tk$  mtmmiks.  Dans  le  JCaiikefo^  d'AboulmahlseB  (tOm.  V,  fol.  78  v**)  :  ÂJjJ  UU 
jjy^\  .  Il  s'occupa  du  dévidage  de  la  soie.  »  Dans  la  Description  de  l'Égale  de  Makrizi  {tout.  Il, 
man.  arabe  798,  fol,  .39a  r";  :  ^L,         wij^  •  Il  garnit  de  machines  un  établiasemcut  destiné 
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petit),  et  réinir  Rokn-eddin-fiâbars-Djalik ,  anivirent  à  Damas,  le  98  du 
mots,  deux  jours  et  sept  heures  après  avoir  quitté  le  di&tcau  de  la  Mon- 
ta^e  ;  jamais  on  n'avait  eu  d'exemple  d'une  pareille  o&énté.  Les  troupes  de 
Damas  prêtèrent  serment  de  fidâité  à  Melik-M^nsour.  La  khtOôoA  fut  6ite, 
en  soo  nom,  le  vendredi,  second  jour  de  Schaban;  et  la  ville  fut  d^r^ 
durant  sept  jours. 

Le  siiltrin  lit  incttie  en  lihorté  l'émir  Izz-eddin-Aîbck-Afrem-SûIelii',  et  lui 
conf<'i,i  lo  mot'  de  nttiù-assaJ(miaJt  de  l'Égyple.  Il  maintint  dans  les  fonctions 
du  vi/.irat  le  snkeb  Borlian-eddiii-Sindjari ,  et  s'imposa  la  loi  de  venir  siéger 
dans  l;i  maison  de  la  justice  ^>  deux  jours  chaque  semaine,  le  lundi 
et  le  jeudi.  Le  samedi,  troisième  jour  du  mois  de  Scbaban,  le  prince  monta 
à  oheval,  entouré  des  attrilnits  de  l'autorité,  et  de  toute  la  pompe  cjui 
accompagne  un  souverain.  Il  traversa  la  ville  du  Caire ,  qui  était  décorée 
dans  toute  soo  étendue.  Ce  fut  pour  la  .population  un  jour  de  féte ,  attendu 
que  c'était  le  premier  où  le  prince  se  montrait  en  public  11  adressa  à  Témir 
Schems-eddin^onkoiwischkar,  une  lettre  écrite  de  la  main  du  kadi  Imadi«ddi»- 
bmalHseo'Tadj-eddin-ben-Sald  (4)»  dans  laquelle  il  rendait  compte  de  sa  mar- 


'  à  la  cuisson  du  Mitro.  Dans  VHistuirr  ri'Errntc  ilii  nn'iiii-  Lrii\,iih  Snlnuk,  ton;.  Il,  m, m  '<-''<. 
fol.  358  r")  Jl^ 

i^fiA  ^'•«^  *f  Jt/^^  <i.£.Clj^  (Uj^)  Ujj  ^j*  '  Oii  mil  le  scelle 

I  sur  Im  fabriqaes  de  suce*.  Ou  oU^»  tous  ceux  qui  «'occupaient  de  U  numipulaiiiio  et  <!«  h 

II  ewtiwn  du  sucre  à  ne  plu»  CB  fabriquer.  On  diTcndli  aux  marcliaoïb  de  sacre  et  de  Aali«>iif  (su- 
<i  creries)  d'iirlu  tcr  «raiifr»"  sucre  celui  du  siiltnn.  On  ('tiihlit,  pour  rrt  objft,  un  biir^u 
X  pariicuiicr  anquci  on  attacha  des  hommes  charges  de  la  manipulation  du  sucre.  Personne  n'etit  la 

•  libené  de  vendre  aou  suoe,  eicepic  m  sultan,  et  d'acheter  d*aut>e  sucre  <pie  celui  du  prince. 
<  Cette  mesure  réduisit  à  la  détresse,  et  léM  gnvemeni  quantité  d'individus.  »  Plus  loin  (fol.  390 

V»)  :  ^  \jSL  jJoi!  Jv>j  »;Lo*^,  wJ^Ju[  %  JiJ\jJ^  s^'i  ^^  5-*^  Jj' 

^,LiL.^M^!  jCJl  ^  On  commença  par  accaparer  le  sucre.  On  .irrcla  que  le  sultan  seul  aurait 
«  ic  privilcge  d'employer  des  machines  pour  i'arroscment  des  canoës,  pour  les  presser,  convertir  le 
«  këiul  en  sucre,  et  Ttwdre  cette  detirt-e.  <  D'aprAs  les  détails  que  je  viens  de  réunir,  je  enns  pou- 
voir conclure  que  l'expression  îJ^jJ!        désignait  -  uu  impût  qu'on  levait  sur  tous  («nx  (pu. 

•  soit  pour  l'irrigation  des  terres ,  soit  pour  If?  drvicl.igc  de  la  soie,  st'il  pour  la  fabricaliou  du  sucre 
«  et  autres  objets,  caiployaicot  les  machine»  circulaires  appelées 

(4)  Nowrâi  (fisL  io5  V*)  donne  à  ce  kadi  le  nom  de  Ta^^din-bea-AUtbir. 
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ciie  solennelle  ;  el  il  se  servit,  en  lui  p.trlant ,  de  l'expression  U  Mamiouk  (5y. 
Il  remit  à  Tiiki-cddin-Touhah,  de  la  ville  de  Tekrit ,  les  sommes  dont  il  était 
ivslé  redevable  envers  le  fisc,  et  le  nonima  inspecteur  du  trésor  de  Damas. 

(5)  Le  icjtle  |K>rU'  ^Cî-^b  <J)Lk.,  rc  qui  s(  iiibIi:Tait  indiquer  que  le  sultan,  d;ins  sa  Iciirc,  tli  - 
sigaût  Sonkor-asdiLar  |uur  le  ai»»  de  mamloui;  aiiiis,  «iim  que  t'aU«»te  foraiolleiDcut  >owairi , 
tt  (ait  KdaooD  qnite  lUii^iia  hiÎHnénw  parce  titie.  J'ai  déjà  eu  occation  de  ligoaler  cet  nage  que 
ro»  trouve  conslammenl  chea  les  souveniBi  mmiUiiika.  litnqa'ao  d'eoire  eus  éerivait  amt  grands 

ofEciprs  (If  IVnipirf,  il  iir  |>rcnait  pas  le  litre  tic  xaltan,  mais  se  conlentiiit  tlii  iiotn  modt  str  di 
mamiouk.  On  sent  bien  que,  dans  cette  cùrcoofttauct',  le  prince,  ay^int  à  rœiir  de  oc  point  ble»er 
U  lfrlé«lBl>ragcusedeecshaBMeii|HiaviiieBtcléaes  égnti\,  et  qui  auraient  pn  ses  rivaux, 
a«aii  luicajE,  du  mcins  ea  apparence^  ne  pas  leur  faire  trop  sentir  sa  svpcriurite,  et  se  représenter 
noins  comme  leur  maître  que  rnmmp  l<^  premier  entre  tes  éf^aux.  Aux  exemples  que  j'ai  cités,  on 
peut  iijouier  ce  que  dit  Ahou'Ifeda  {AnnaL  L \,  p.  71, 74t  Au  rapport  d'Abuu'luualid«cti  (m.  fiti J, 
fid.  70  v*f  71  i'),lleUk*Nteer-Molianmi«d-beB-Kela«na,  durant  son  séjour  %  Kank,  écrivant  à 
neKk-Modaflar-Bibars,  lui  dit  :îjJ^I  àJLJI  jJl  J-Â£  ^jjH*  n-Î^jM'  "  f"">*- 

•  hui  Mohammed-ebu-KclaoHu  baise  la  main  aiigui^tc  de  son  scitriiotir.  »  Suivant  le  même  historien 
(fui.  t37  v*";,  le  sultan  MeliL-Nâ»cr-Aluned,  lorsqu'il  apostillait  une  depèclic,  écrivait  entre  les  li- 
l>nes  i      ^  Jt^l  x^^iSM^  *  Le  «ttonhidi  Aluned>lMii^ll«)ianinied.  • 

N'iiv.iiri  r.i[i|uti  ((«,  d'une  ro.inière  plus  étendue,  le  contenu  de  la  lettre  du  sultan.  Apr  ès  Jqiu  > 
formules  de  cumpliments  et  de  soiiliaiu,  le  prince  s'exprimait  m  ces  termes  :  «  Yutrc  .scieuce  au- 

•  gnste  est  déjà  mbnnée  que  l«a  habitants  do  royaume  »«  sont  soun»  unanittsement  an  mamimà,- 
I  et  qu'il  a  pris  paisiblement  posseiaînn  de  la  aouverabelà  Le  samedi,  troiaiMiie  jour  dn  niuia 

•  bi-ni  de  Sohnhaii,  \e  mamhnk  <'f«it  mis  en  ni.in  lit',  avec  l'appareil  et  la  pompe  de  l'aiiinritt-  «iii- 

•  prémc.  Tous  les  personnages  éminents,  les  émirs,  le»  généraux,  les  ma/ndi,  et  tons  les  soldaN 

•  de noa  années  vietorieuses mus oflTrirent  tonales  témoigiuige»  de  respect,  d'alTeclion,  et  d'une 
«  soumission  siocère,  qui  annonoent  la  marche  Inen  réglée  des  aitures»  et  donneut  le  pr>      d  une 

•  prospérité  ccnaiiji'.  Lorsque  nous  eûmes  terminé  notre  ninrche,  rf  accompli,  à  1  Cfjard  de  nos 

<  ajnis,  les  promesses  bienfaisantes  dont  ils  avaient  droit  d'attendre  l'elfct,  nous  retournlmes  au 

•  ebâteen  de  1*  Montagne.  Autour  de  nous,  toutes  les  mains  sont  élevées,  poar  adresser  à  IMeu,  en 

•  notre  faveur,  des  souhaits  de  boiibeur.  Tous  les  cœurs  »e  réunissent  pour  i  li-  i  ir  notre  régne. 
"  Toutes  les  cspenmces  se  flattent  de  \()ir  l'equiie  règiu  1  sans  interruption,  tous  les  yeux  sont 
«  fiscs,  pour  épier  les  premières  lueurs  de  la  protection  divine.  Dès  ce  moment,  nous  ne  onaons 
■  deaous  préparer  i  la  guerre  sainte,  et  nous  prenons  toutes  les  mesures  qui,  s'il  plaît  à  Dieu, 

lions  garantissent  r.issurarire  de  reconquérir  les  provinces  que  jiosiLdocncon- l'ennemi.  Il  ne  nous 

•  reste  plus  qu'à  tourner  la  bride  de  00»  chevaux,  à  tenir  nvs  lances  en  arrêt,  «I  à  mettre  au  jour 
«  les  desseins  secrets  qui  couvent  dans  le  fond  de»  coeurs.  Nous  i*invilOBs  à  faire  décorer  la  villé  de 

<  Hamas, «  proclamer,  dans  les  lieux  aonmis  à  um  administration,  les  aouveOes  de  nou  e  ax  eue- 
-  ment  an  trône,  afin  qu'elles  pjrvicnrif>nt  toutes  à  la  fois  ait\  ornillr';  de  roux  qui  out  des  habila- 
«  lions  fixes  cl  de*  nomades.  Puisse  le  Dieu  très-haut  foire  pro-percr  le  régne  du  prince,  el  cou- 
«  ronner  lesellbrts  qu'il  n'a  cessé,  en  tonte  ciKontlauee,  de  diriger  vers  un  but  louabk  et  utile.  • 
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Le  vendredi,  on  commença  le  jeOoe  du  Ramadan,  malgré  une  \i\e  oppu- 
•iliioti,  et  au  milieti  d'tinr  incertitudf^  extraordinairp.  I,p  troisième  jour  tin 
397  niois,  l'émir  DjeniaI-«'(J(liii-\kes«  li-SclifTifi  fut  nommé  t'mir-tijandar,  et  naiit- 
(issa/itt/Ki/t  I  criit-iit  i  dt;s  villes  de  Swll  et  de  Balkâ.  Le  liiiilième  jour  du 
même  moi:» ,  on  nul  t- n  liberté  Fatali-eddin-Â.bd-allah-ben-kaïser,  père  du 
visir  de  Damas,  après  qu'il  eut  souflert  une  captivité  de  plus  de  trente  jours, 
dans  le  cbAtcaa  de  la.  Ikmlagne. 

Le  dixième  jour  du  même  mois ,  Véant  Faklir<eddin>Altottnba  fbt  <^i$i 
pour  remplir  les  fonctions  de  natb-assaitanah  (  gouverneur  )  dans  la  forte- 
resse de  &osaïr^2^t,  situâs  près  d^Antioche.  L^émir  Alem-eddîn-Sandjar- 
Mansouri  fut  plact-  as  ce  le  même  litre,  dans  la  ville  de  Balatonos;  et  l'émir 
Faklir-eddin-.\ban-]Helouhi  fut  promu  au  rang  de  w<i/i  dv  la  province  de  Gar> 
biali,  LjyJI  jL^"^t  en  remplacement  de  l'émir  Naser-eddin-Bilik-b^n-Molisini- 
Djp7fri.  Le  quatorzième  jour  du  mémo  mois,  l'émir  Hosam-eddin-Toronlai- 
Matisoiiri  fui  installé  eu  qualité  de  nftiii-a.vsa/lana/i  {  gouverneur  j  de  l'Egypte, 
comme  suceesst  ur  de  l'émir  I/z-eddin-Aihek-Afrem  ,  (|ui  \enail  de  résigner 
celte  charge  iuipurlante,  et  qui  avait  mis  tout  eu  ccuvrc  pour  faire  iionimer 
à  sa  place  Torontaï.  Pour  cet  effet ,  il  avait  feint  d'être  malade.  Jnformé 
que  le  sultan  devait  venir  lui  rendre  visite,  il  se  fit  préparer  par  son  mé- 
decin un  remède ,  qui  donna  à  son  visage  l'apparence  de  rabattement  et  de 
la  pftienr.  Le  ])ritice  étant  entré  aufMrès  du  malade ,  se  plaignit  à  lui  des 
souffrances  qu'il  éprouvait ,  et  le  consulta  sur  ses  afiàires.  Afrem  lui  con- 
seilla d'avancer  en  grade  ses  mainloulu,  dont  il  lui  lit  fâoge  :  puis  il 
.  ajouta:  cje  prie  le  sultan  de  uu'  décharger  des  fonctions  de  naï6.  »  Il  pré- 
texta qull  se  trouvait  liors  d'état  de  remplir  celte  place.  Comme  sa  demande 
faisait  peu  d'impression  sur  l'esprit  du  sultan  ,  il  insista  de  la  manière  la 
plus  forte.  Kelaoun  ,  contraint  de  eéder,  lui  dit  :  «  Hé  bien'  <lésii,'ue  moi 
«un  homme  capable  d'exeteer  ces  fonctions.  »  Afretii  lui  nnnuna  Torontaï  : 
et  cette  proposition  se  trouva  parfaitement  d'aecoid  avec  les  \ues  du  sultan. 

Le  di.\-scptième  jour  <lu  mois,  on  arrêta  léniir  iNt»ur-eddin-Ali ,  lil»  de 
Melik-Naseri$Blali-eddin-Iousoul ,  qui  avait  été  souverain  de  la  Syrie,  et,  avec 
lui,  plusieurs  des  flftiterû  (6).  Le  vingt-sixième  jour  du  même  mois,  le  tttheà 

(6;  Cest-à  dirt'  de  ceux  qui  avaient  i  ié  attachi^!»  k  MeliL-Nâscr  et  à  sa  (amitié. 
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(visir)  fiorlian-dddi»-iUiidpâindjàri  fut  destitué  de  la  cbai|;e  de  viiir,  et  mk  en 
prison ,  aimi  que  ion  fils  Scliems*eddiii-I«a.  On  saisit  leurs  chevaux  et  ceux 
des  pcnonaes  de  leur  suite.  Le  père  et  le  fils  furent  inoaroérés  dans  la  maison 
de  r^ir  Alein<eddin-Sandjar-Schodjd.  On  s'asaura  de  tous  ceux  qui  leur  étaient 
attachés,  ei  ils  furent  tenus  de  payer  uw  somme  de  deux  cent  trente«ix 
mille  pièces  d'ai^gent. 

T^'  deuxième  jour  du  mnis  de  SchewaI,  le  kadi  Faklir-eddin-ibrahim-ben- 
Lokmnu ,  chi'fihi  f/nx'fi/i-fifù(scha  (la  chancellerie  des  dépêches)  .LJ^I 
fui  promu  aiiv  fondions  de  vizir,  après  avoir  reçu  la  khilah  (robe)  du  vizirat, 
qui  lui  fut.  apportée  par  l'émir  Alu-eddiii-K,estagdi-Scbeinsi,  IW/tuZa/-,  dans  tia 
maison  située  dans  Tenoeînle  du  diàteau  de  lu  Moatagoe.  11  refusa  de  la  manière 
la  plus  énergique,  mais  on  n'écoula  point  ses  récbiiMti<»is,  et  on  le  revêtit  «le» 
insignes  de  sa  dignité.  Il  succéda  woLaâhek  Borl)an<eddiD^iidjAri.  Celui-ci  ajant 
recouvré  sa  libertét  fixa  sa  résidence  dans  le  nuBànadi  (coll^)  de  son  frère, 
situé  dans  le  quartier  de  Kandàh. 

Le  IukU  Fteh>eddin*Hofaammed4Mn^Moliiîi«ddin-Abd-allah*beo»Abd-attalier 
fut  choisi  en  remplacement  d'Ebn-Lokman ,  pour  lire  les  dépédies  de  la  poste 
jijjJI  it^  et  pour  recevoir  les  réponses.  Le  même  jour,  on  arrêta  et  on  mit  en 
prison  plusieurs  émirs,  parmi  les([ucls  on  comptait  l'émir  Ala-eddin-lMat;letiiï- 
DimaschkijSeif-eddiu-iieiitemur,  1  /fo/*,$eît-cddin-iaksebaï-ÏSûseri,Salah- 
eddin-Ahnied ,  fils  de  Bérckch-Khan  ,  Sclieliabeddin-Karlaï-Mansouri ,  et  SArem- 
eddin ,  le  fuUijeh.  La  charge  de  vizir  de  Damas  fut  conférée  à  Taki-cddiu,  rus- 
nauùa/i,  inspecteur  du  tresor.  II  fut  revêtu  des  insignes  du  vizirat,  et  reçut 
le  titre  de  SOàeà. 

Le  neuvième  jour  de  ce  mois ,  Témir  Bedr^ddiunBilik-Aldemnri  sortit  du 
Csire,  à  la  léte  <f  un  coqu  de  Iroopesy  et  se  dirigea  vers  ScbaubaL  Hdiki^d* 
BéiékelwKlian ,  fil»  de  Mdik-Dàlier,  qui  résidait  a  Kaiak»  avmt  envoyé  vers 
Sdiaubak  l'émir  Hosam-eddin-Lsdjin,  nu-nauàah  des  Djemdiuv>-StilâiB;  et  cet 
olficier  s'ctant  rendu  maître  de  la  place ,  Melik-Saïd  dépêcha  des  émissaires 
vers  les  différents  gouverneurs)  pour  les  inviter  à  embrasser  son  parti. 
Cependant  l'émir  Bodr-eddin-Aïdemuri  arriva  sous  les  murs  de  S<  liaii1)ak ,  la 
resserra  étroitement,  ju.siju'à  ce  que  celte  \  tomba  en  son  pouvoir  le  dixième 
jour  du  mois  de  Dhou'lkadali.  Melik-Nedjni-eddin-K.liidr,  fils  de  Melik-Dalier, 
avait  fui  de  cette  place,  et  s'était  rendu  à  karak,  où  il  avait  rejoint  son  frère« 


B  HISTOIRE  DES  SULTANS  M AM LOOKS. 

jMlelik-Sald.  Vers  oetteépoque,  arrivèrent  des  «mbMsadeursenvoyëa  par  Alphonie 
vers  Mdik-Sald,  et  qui  étaient  chaigés  de  lettres  et  d*nn  présent  pour  ce  prince. 
On  saisît  les  lettres  et  les  présents,  et  le»  envoyés  reçurent  l'ordre  de  retoarner 
sur  leurs  pas,  le  quinzième  jour  de  Scbewal. 

Le  vingt-et-unième  jour  de  ce  mois,  on  arrêta  et  on  mit  en  prison  Melik- 
Avhîul  pt  son  frère  Schehab-eddin-Mohammed  ,  fils  de  Meiik-Nâser-Salah- 
eddin-lousouf,  piince  de  Karak.  Le  même  jour,  l'émir  Bfdr-eddin-Bilik-Tiiiar  i 
fut  nommé  nml^usalUifnih  (gouverneur)  de  la  forteresse  de  Salutl.  L'émir 
Aiem-eddin-Sandjar-Kurdji  fut  transféré  aux  fonctions  UeaW<  ,  et  Seif-eddin- 
Belban-Djawadi  à  la  place  de  khazùuiar  (trésorier)  de  la  forteresse. 

Le  viugt>traisième  jour ,  Scherf-«d4Un>Abou<Taic]>>ElMi-a]a-eddin-NabokMi  fut 
nommé  nâ£r^^ttmoddar  JJk3\  (ïn^ecteur  des  inspecteurs)  de  rÉgypte. 
Il  rtemplaça ,  pour  la  partie  péridîonalei  Nedjmreddin-beii'Asfounl,  et  pour  la 
partie  du  nord,  Tadj-eddin-lien-Senhourt.  Le  a4«  on  renvoya  les  dirétîms 
qui  étaient  employés  dans  les  bureaux  du  Diwcui-al^otiHuch  (la  cbancellerie 
militaire)  ^J>y^^  jîji^'  ^^^^  substitua  des  écrivains  musulmans.  Amin- 
eddin,  schdhcd  de  la  caisse  des  dépenses  olii:)!  ^jcl^,  fut  désigné  comme 
(écrivain)  de  l'armée,  à  la  place  d'Asad-Ibrabim,  le  chrétien.  Le  même 
jour  vil  démolir  le  monastère  appelé  Deîr-alkhaiuLik,  situé  au  Caire,  en  dehors 
de  Bdh-alfvtouh  (la  porte  des  conquêtes).  Une  foule  immense  assista  à  cette 
destruction ,  qui  fut  une  véritable  fête. 

Le  vingt^cinquième  jour,  Melik-Maosour-Nàser-eddin-Mohammed,  fils  de 
Ibhmoud ,  prinoe  de  Uamah ,  arriva  sous  les  murs  du  Caire.  Le  sultan  sortit 
à  sa  rencontre  (7) ,  lui  assigna  pour  habitation  les  bdvédires  JIê^  de  Kabsdb  1 
et  lui  témoî^a  les  attentions  les  plus  empreseéies. 

Sur  ces  entrefwtes,  Kelaoun  ordonna  d*aOemier  la  vente  du  vin  fjgt^- 
On  put  donc  boire  ouvertement  cette  liqueur,  et  le  nombre  des  ivrognes  se 
multiplia  sans  que  personne  pût  h-^  iiKjiiiéter.  Ibis  la  chose  ne  dura  qu'un 
petit  nombre  de  jours,  car,  le  vinglrfiinième  de  ce  mois,  un  nouvel  arrêté 
prescrivit  de  répandre  le  vin  ,  do  supprimer  la  ferme  de  celte  liqueur,  et  pro- 
hiba la  manifestation  publique  des  actes  que  la  religion  réprouve. 

Le  vendredi,  vingt-septième  jour  du  mois,  on  écrivit  des  lettres  d'investi- 

(7)     D'iiéiiie  p«$  à  lire  w»^^  an  lieu  de  ^.^^t      préMnle  le  nuBoacrit 
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lure  jJlii"  pour  les  quatre  kadis.  Il  lut  statué  que  le  /«f//V//Âw/!r//Sadl^eddill-  39ÎÎ 
Omar,  fila  du  kadl-alkodal  Tadj-cddiD«Âbd<«lwaliliab<«bn-Dinl'aliiazz,  le  scltafél, 
nommerait ,  pour  lea  difTérents  cantons  de  ï'Ê^ypltt  des  kadis  qui  seraient  ses: 
ûMégués  dans  radministration  de  la  justice;  que  le  kadi-nlltodat  Moês^eddin , 
le  hanéfi,  le  huUttlh>dat  Maléki,  et  le  kadi-alkodat  Izzpeddin,  le  hanbalî ,  se 
borneraient  à  rendre  des  décisions  juridiques  au  Caire  et  à  Blisr,  sans  avoir 
de  naSb  (dâ^uës)  dans  les  provinoes«Ceiteof|{anisation  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours. 

Oodonnal'ordre  que  I¥mirl/./.-eddin*A!deniur-Dàheri  fut  amené  de  nainas. 
sous  bonne  garde.  Arrivé  au  Caire,  il  fut  mis  en  prison  d;iiïs  In  ehûteau  de  la 
Montagne.  I.c  second  jour  du  mois  de  Dhou'Ikadali,  le  suIi-iti  numln  à  rlieval 
et  se  rendit  au  iiirulaii,  où  il  joua  à  la  patime.  (-e  fut  lapreinieif  luis  <|u  il  parnl 
dans  re  lien  Uexerriic.  Il  >  distt  ilma  (  ciit  trente  et  (|uel(|ue»  chevaux  couverts 
de  selles  riciiemciit  ornées,  et  il  lit  présent  aux  émii-s  dci'obes  ^1*  magnifiques. 

Le  cinquième  jour  de  ce  mois,  le  sidian  fit  porter  à  Mansour,  [xinoe  de 
Hamah,  un  diplôme  d*investiture  jj£)' ,  qui  lui  garantissait  la  souveraineté  de 
cette  ville.  Il  lui  envoya  en  même  temps  des  drep«iux,  quatre  coflres  d*or  et 
d*ai$ent,  quatre  «wlFres  remplis  de  vêtements  formés  d'élolTes  d^ Alexandrie 
^I^xCJ^I  et  iSAttaU  ^Lb  ,  et  un  grand  nombre  de  clievaux.  Il  le  fit  revêtir 
de  robes  d'honneur,  lui  et  toutes  les  personnes  de  sa  suite,  et  lui  accorda  la 
permission  de  retourner  dans  ses  états.  Mansour  partit  le  neuvième  jour  du 
mois;  le  sultan  sortit  pour  lui  faire  se»  adieux;  et,  après  avoir  passé  la  journée  ^ 
dans  le  canton  de  Belitit,  il  rentra  dans  la  riladellr 

Le  onzième  jour  du  mois  (8),  Mclik'Said-f'<i'!''ki  li-Kiian,  fils  di^  Dàliei^Bihars, 
mourut  fliMis  la  ville  tie  Karak.  Il  (  tail  dans  le  niiuiaii  y  s'exerçanl  à  jouer  à  la 
paume,  lo^iu  il  tomba  de  «  lieval.  Après  avoir  été  durant  quelques  jours  tour- 
menté du  mal  de  téte  et  de  la  fièvre,  il  expira,  à  l'âge  de  vingt  et  quelque» 
années.  On  soupçonna  ({u'il  avait  été  empoisonné.  La  nouvelle  de  sa  mort  arriva 
à  la  cour  le  vingtième  jour  du  mois.  Le  sultan  célébra,  en  son  bonneur,  une 
cérémonie  funèbre  Ayt  dans  le  portique  \  du  château  de  la  Montagne.  Il  y 
parut  en  public,  revêtu  d*habit$  blancs.  Les  savants,  les  émirs,  les  kadis,  \t» 


(8}  Nowaîri  {SA.  ■09  V*)  place  mie  mwt  au  i3  de  ce  moia.  Abou'InuilUltcB  (man.  663,  fol.  %  v^) 
t'aeconic  «vee  Makriai. 

11.  {trMèm  pmrth.)  a 
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prédicaleurs        les  principaux  personnages  se  pr^ntèivnt  devant  le  prince, 

ifl  celte  journée  offrit  Fîniage  d'une  sotennité  imposante.  Les  lecteurs  restèrent 
l'espace  d'un  mois  occtii»  s  à  réciter  le  Koran ,  et  des  lettres  expédiées  dans  les 
différenles  provinces  iJ(  rKi;\ptc  et  de  la  Syrie  enjoignirent  de  direj  pour  le 

défnnl,  la  prière  de  rdh.u-iii  .  ,jli.M  i^. 

ViissilAl  après  la  iimi  t  tU-  Said,  l\'iiiir  Ma-eddin-kiagdi-Harràni ,  iiaih  (gou- 
vt^riK'ur  (leKarak,  installa  Ncdjin-ftlfliii-Kliiilr ,  lils»  de  Dâher,  comme  souve- 
rain ,  à  la  place  de  son  irere,  et  lui  cuiilcia  le  surnom  de  Melik^Masuud.  Mais  ce 
prince  ëtait  dominé  par  ses  Hamlouks,  qui  se  livraient  k  des  mesures  insensées, 
et  dissipaient  les  trésors  dans  fcspoir  de  s'atladier  des  partisans.  Ils  virent  ar- 
river auprès  d'eux  des  hommes  qui  avaient  perdu  leur  solde  ou  qui  se  trou- 
vaient sans  emplois.  Husieurs  d'entre  eux  se  diri^rent  vers  Salt^  dont  ils  s'em- 
parèrent. Ils  envoyèrent  des  troupes  du  ràté  de  Serkliad,  mais  ils  ne  purent 
s'en  rendre  inaili*es.  Les  arabes  se  rendirent  en  foule  auprès  d'eux,  clierchanl  'a 
se  faire  bien  venir  par  leurs  conseils;  mais,  après  avoir  obtenu  de  Alclik-Masond 
des  sommes  considérables,  ils  l'abandonnèrent.  Ce  priuce  ne  cessa  le  cours  de 
ses  profusions  jusqu'à  ce  qu'il  eût  dissipé  les  trésors  que  Mflik-Dàhev  :ivail  mis 
en  réserve  pour  servir  dans  dos  ciiconstanccs  n  iii(]Mt's.  Il  écri\il  à  I  émir 
Sonkor-ascbkar ,  iiaili  de  Damas,  l'Uivitanlà  vcuir  le  lrou\t;r.  Le  sultan  dépéclia 
Izz-etIdin-Aibek-Afi-eui ,  avec  oi-drc  de  se  diriger  vers  Karak. 

Ce  même  mois,  Sclie1ialHsddîn43AziJien-Wasiti  fut  nommé  inspecteur  d'Alep. 
On  lui  assigna  pour  cliaque  mon  quatre  cents  dirhems,  six  makhouk 
de  froment,  et  deux  makkouk  d*oi^.  On  lui  adjoignit,  comme  moustat^f 
Djelal-eddin-ben-Khatir.  Le  $eavdsehi  Iftikliar^ddin  fut  promu  au  rang  de 
khaundar  (trésorier)  d'Alep,  et  Bedr^eddin-Bektout^Kalri  futchoîsi  ipaamdtadd 
(inspecteur)  des  bureaux  d'administration  ^tyi  de  la  même  ville. 

Le  quatrième  jour  du  mois  de  Dhou  Hiidjab  ,  l'émir  lmad-eddin-Daoud-ben> 
Abi'lkaseni  fut  nommé  gouverneur  de  Tarabolos  (Tripoli  ).  Le  septième  jour 
du  même  mois  ,  l'émir  tzz-eddin-Aîlx  k-Afrem  partit  du  Caire,  à  la  léle  des 
tiduiKS,  et  se  dirigea  vers  Karak.  Le  m  iivièmp  jour,  on  lit  soriir  d»'  prison 
l'émir  1/z-eddin-ben-Scliawer  ,  et  il  fui  promu  au  rang  de  gouverneur  de 
Ramiah.  Le  douzième  jour ,  l'émir  Bedr-eddin-Bilik-Aïdemuri  s'empara,  par 
capitulation,  de  la  forteresse  de  Scbaubak.  Les  lettre:» ,  qui  annonçaient  cet 
événement,  arrivèrent  le  vingt-troîsiéme  jour  du  mois.  Des  khUah  (robes 
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dlionneur  )  furent  wpédiéei  pour  ceux  qui  se  trouvaient  dans  celle  place.  On 
baltit,  dans  le  château  de  la  Montagne,  les  tambours  en  signe  de  réjouis- 
sance jaUJI  sJl^J)  et  la  nouvelle  de  celte  conquête  fut  envoyée  dans  les  diflë- 
rentes  provinces.  même  jour,  Medjd-eddin-Isii-ben-Hassah  fut  nommé 
rnohiesih  du  (^aire.  L'émir  Hosani-eddin-I^djin ,  le  j7/rt/«/«r^Mansoun  ,  sur- 
nommé Vaà\\\\'ttssaghir  {  le  petit),  fut  plevé  au  j^rade  de  niub  de  la  citadelle 
de  Damas.  Il  arriva  dans  cette  place  ,  ;iiiisi  <|ii'<jn  la  vu  plus  liaul,  rerti! 
s«tnent  de  iL-aiii'  Soiikor-abihkar,  mub  de  lu  Syrie,  et  le  revêtit  d'une  wAw 
d'honneur.  Mais  bientôt ,  lu  pl^é&euce  de  cet  oiïicier  porta  ombrage  à  Sonkur- 
ascbkar,  qui,  ayant  convoqué  les  émirs,  et  leur  ayant  feit  croire  que  le  sultan 
avait  été  (%orgé ,  tandis  qu'il  buvait  le  tstmiz ,  leur  annonça  ses  prétentions 
à  la  souveraineté,  les  invita  à  le  reconnaître,  et  leur  lit  prêter  serment  de  le 
seconder  dans  son  entreprise.  Il  prit  alors  le  titre  de  Mdik-Kémel  (le 
paifait),  et  se  montra  en  public  avec  tout  Tappareil  qui  entoure  un  sultan, 
le  vendredi,  vingl^uatriéme  jour  du  mois.  Il  fît  arrêter  l'émir  Rokn-eddin- 
Belbar»>Adjemi ,  surnommé  Djalik-Mansouri ,  parce  qu'il  avait  refusé  de  lui 
prêter  serment  de  fidélité  :  il  mit  éj^alement  en  prison  l'émir  Ilosam-eddtn" 
Ladjin  ,  luvh  gfuiverneur  )  de  la  rila<lel!e,  et  le  stilich  (vizir;  T.iki-eddin- 
Toubah-Tekrili.  L"<  luir  Seif-eddin-iU  ll)aii-I)j(  ïschi  reçut  ordre  tic  pamuu  ir 
les  divei-ses  provinces,  pour  rci  cvoii  Ir  ^^ci  nient  des  liabitanis  ,  cl  y  placer 
des  oITiciers  de  son  clioi.v.  .Medjd-eddiii-Isniail-ebn-Keh.iral-Mauseli  fut  nonuné 
vizir,  et  Izz-cddin-Abraed-ben-Moujassar-Misri  (égyptien)  obtint  le  rang  de 
i«»VHM'4t)iAéaA  Lm^^I  ^tj^^  quitta,  avecsa  famille,  la  maison  ap- 

pelée Dar-assaadah  VoUJIjb  (  la  maison  du  bonbeur),  qui  était  le  lieu  de  401 
la  résidence  des  fMii(&,  et  alla  habiter  la  citadelle.  Il  fit  fermer  la  porte  nom- 
mée Balhtuiaasr  (  la  porte  de  la  victoire  )  (9).  Tous  ces  actes  furent  regardés , 
par  la  population,  comme  d'un  mauvais  présage.  On  disait  :  «  Il  a  fermé  la  fort*r 
m  de  la  victoire  ;  il  a  quitté  la  maison  Ju  bonheur  f  et  il  a  dioisi  pour  vixir 
<i  Ebn-Kesirat  i^B  îiï'i  des  défaites  )  :  il  ne  réussira  point  dans  SOn  entreprise;  <> 
et  cette  prédiction  se  réalisa.  .Scuikor-asclikar  écrivit  à  Molianna  et  à  Abmed- 
ben-Uadjar,  pour  les  informer  des  événements  qui  venaient  de  se  passeï*;  et 
tousideu»  se  rendireut  auprès  de  lui. 

(9)  Ifowaïri  (foU  107  r*)  ajoute  <|U*il  lit  ouvrir,  ibo&  Ja  citidelie,  iui«  porte  «ecrèterplacre  vJ»^ 
i-vtt  dn  Hm>-auaiulak ,  dftns  le  voinoage  de  Bttù-mtnatr. 

If 
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Le  tTOMtème  jour  du  mois  de  Rehi  second,  le  Nil  parvint  ù  sa  plus  liante 
crue  .li^,  (|ui  Fut  do  seize  coudées.  L'émir  Djemal-eddiu-akser-Bàklieli  eut  la 
conduite  des  pèlerins  de  l'ÉjçypIe  ;  et  la  caravane  se  mit  en  n>arclu- ,  ]v  dix- 
septième  jour  de  Scliewal  ,  avec  le  kadi  Fakhr-eddin-i)tIiriian-l>en-liinl-Al)i- 
S;nd.  \p<lini  -fddiii-  AImmi  -Bekr-  ben- Alimed-ben-lahia-hcii-Hihet-allah-ben- 
Hasati-bi'u-^îciu-t'Udaiilali  lut  nommé  katli  d'Alep ,  en  jeiuplaceiueiit  de  Sclie- 
liab-cddiii-Moliamuied-bcu-Abracd-Kboii.  Cette  même  année,  le  sullau  coti- 
féra  le  rang  dV/»ir  à  quarante  de  ses  mamlouks,  parmi  leaquek  oo  comptait 
Kelboga,  Sandjar-ScliodjaifÂlbek,  le  k/iazittdar  (trésorier)»  Kabdjak,  Ladjûir 
Belimn-Tabàkhi ,  Kerai,  Sonkor^Cjerkes,  Akousdi'Mauselî ,  Taksou,  Azdemur- 
Alaii,  Behadur'As,  le  tas-nat^h  (  i  o\  Bektout-Mekha,  Togril,  le  silahdart  Sonkor, 


(lo)  Lti  mol  naubah,  iiy  Mgnific  un  niai,  ce  ^iti  te  fait  à  des  intervalles  régies  et  successifs  ^  et, 
par«uite,  «ui  eorju de  tm^s  çid,  àiimrderâief/aksmterriteauprèsdu  jaimftOitibmuiiefda» 

dtt  pierre.  De  là  vient  que  IVyssonncI  {f'oynge  en  Barbarie,  Tom.  I,  pog-  4^5)  tizpliqiie  HOubéfor 
f/  M  iM>oii  Ije  clieviilier  d'AiTieux  (JUèinoin-',  T>m\.  V.  p.)^.  a53;  |iarl:int  du  gouvcrucineni  d'^lirtr, 
!>  4j.vj>nuic<iiusi:'<Uit  vuvuit:  tic»  !>olJats  en  gunuMMi  iLitis  ii-!>  vilic»  uu  rorl<;rcsM!3>  des  fruutk-reb.  Ih 
«  sont  releTcfl  ré|^ili£i«nieat  toiu  1m  «x  mois.  On  appelle  ce  elmogemeiitmMiUrf  (nodévr),  ri  l'on 
.  ri'M.'rve  toujours  quatre  ou  rinq  mille  lioniiiirs  dans  la  ville,  pour  ic\  hcin'im  imjiri  \  u-,  (ptelVui 
<  peut  en  avoir.  »  On  lit  dans  le  Manhel-sdji  d'Abuu'IniahJben  (tom.  V,  fol.  53  r*}  :  a:j y  ^  ^ 
^LLLJl  -îZa  '  U  t'taii,  avec  «on  corps,  d«  «ervice  auiirèa  du  «UtMi.  «  Dans  XHiOmre  d'hgypte  du 
nii-riie  iTrivaio(mui.  ar.666,  fol.  in  v*):  Âiy  ^ ^j^y  jCmtiS  ^ILLJI  w<j[^ 
JJLM  i  j^r-'  t.f  sulun  pnrt.igc.T  ranucc  cii  deux  oorp»,  dont  Vim  l't.iit  dc»tin<'  h  riirc  l.i  pïirde  pen- 
<!,u)t  le  jmir,  rt  l'.intre  diirrnit  la  Miiit.  ••  Ou  lit  dans  VHistoire  {le  Jérusalem  (inau.  arah.  7 1  3,  p.  1: 

kiij  i-3 js  ij^.j'  ^-^^^  i3?*  ^^^J^^  jj'^  "  ^*  Muezzin f  avant  cette  époque,  for- 

«  maient  «tem  mwM  (denx  bandes  qui  m  relayaient  atternativemeoi).  Il  les  augmvnu  d'une  Iroi- 
»  ftiàme.  «J'ai  dit  ailleurs  (totii.  I,  1"'  partie,  |)ag.  i65\  que  l'un  di>stgnait  par  les  mois  :  h  ^\  ^^j^ 

fl  -<.  rhetftuje  ifui  fttttinnnnifnt  II  tour  ilr  n'if  ilernnf  h  pnîni^  du  i  Mtvrrrtin,  afin  iju'il pllt  tes  mnnter, 
ijuanfl  il  lui  en  prenait  envie.  J'ai  dit  que  cet  usage  avait  de  ctabii  par  le  khalife  Maïuour  ;  et  le  (ait 
est  encore  cmifirmé  par  k  témot|pia^  de  FaUir-eddin-Râaî  {ÂHMk»  dtt  iir««MralUKf»fol.  147  r*  et 
\").  Aux  exemples  que  j'ai  cités,  on  peut  .ijouter  ceux-ei  :  dans  le  Alanhel-sàfi  d'Abou'Iniahâseu 
(loni.  V,  fol.  199  V*)  :  iijJ!  \-^J  '        ''^"'""^  d'Ég;tpte  du  même  auteiu'  (niau.  663,  fol. 

!l9  v*>)  :  L>r>  *î^^  Jt^        ""^J  "  "  chevaux  de  lu  naubah.  »  Plu»  loin  (fui.  66 

r"):  s£A«MJt  JtA»  L yll  f^J>  jlf  "  LcH  rhevanx  de  la  lumhtii  étaient  placés  près  de  la  tri- 
-  luuie grilli-e.  Ailleurs  (fol.  18a  v"):  ÏJ»JI  (^"V*  y  Dans  un  autre  volume  du  même  ou- 
\ritw  'in.m.  'îfifî   fol.  t-8  r")  :  iJtLJt  I^jL*   I).J'  ,  ^^3  ,  fil  rnontii  If"i  rhfvniix  ilf  \.\ 

■  naiihdh,  envii oiiiir  di'  imiii-  la  pouqic  «le  la  souveraineté.-  De  là  vimi  l'aci|(-[  dl  que  je 

trouve  dans  un  passage  du  Yctimah  {man.  arab.  t  J7o,ful.  140  v"j,où  on  lit  :  i^f^^  ull 
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le  silahdtir.  Ce  grade  fut  accordé  par  le  |)t'iiice  ù  plusieurs  de  ceux  qui  étaient 
atlacliés  à  sa  personne,  tels  tpie  Kesdikel,  Aideniur-Ojeiiaï ,  Kiran-Sclieliûbi, 
Mohammed-Koaràni ,  Ibrahim-Djaki  et  ses  frères.  Plusieurs  Dlamiouks  Dàheris 

•  conduisait  uu  i'hc%at  di  ^tinc  ^  c-ire  monte  ù  sou  tour.  «Lulin,  |>our  lerniiu*.'r  rc  qm  conceriir  le 
mot  4J J'ajouterai  qu  li  sigiilile  quelquclbis  un  actés^  (-iimnic  clans  ce  {Ms«a|;<;  il  Abou'IiuahiM», 

(mu.  •rab.667,fbl.3i  v):  ^j^^  ^J*  ^LkLJJ  J^a».  «Le  sulUiiicprouva  plmiain 

•  attaques  d'cpilepsie.  " 

Quant  à  lO  (pti  rotiferm'  !(■  ilii^nllaiic  ,ip|>el<'"  i> ^1  '•"''  i      d>  i.\i1s  que  nmi!»  lUniiie  t'.iiitMir 

du />m<j«-(4/<>«t7if/ iman.  .-irab.  li^-i,  (al.  lai  v°  iu6r°):  ^^J^  ..-"jI  J  <Lj ^ 

^îX--yi  pjLillj         ^  ^:XJU1       J^jj.     Jj'^j  -wiLju^  ^.^.^^jjJI 
jj-îj  *-»  jLw  _5  ^lî       j^lj  Jj"^!  ^Lj!  iJ  J  îjt%SHiÂ.\  ^jj^  S'ji.i  *^"-».' 

ySSili  jÀ  j  ^^"^t  ^V'^  j  ^j'-^U  *  L'^i^  Jb«H«wf«l^«itiiMw^  a  l'autorité  sur  )m  Mftm- 
<l«ttkftdii  sttItaB;  c'est  i  lai  qu'Us  doivent  ncourir,  pour  obtenir  des  eoBseils  ou  lui  soumettne 

•  Inir*  disnissions.  CiNt  lui  <jui  sert  d'intcrnK-di.iirt*  entre  eux  et  le  souverain,  jinm  itctiiander 

•  conseil,  on  Taire  (mrvcnir  k-iu^  requête^.  Il  entre  le  premier  auprès  du  prince,  loi-squ'il  donne 

•  audieiKe;  ii  est  clui^  d*en«lcr  ceux  qui  doivent  être  rais  en  prison ,  et  il  répand  le  soMe  sur  les 
«Mtesiiui  ont  Kçu  l'âpostiUe  du  suit, m  ii  i  |<liisieurs  asscNsetirs,  tcU  que  le  Rnt-nanbuh-thtlni 

•  {s«TOIld),  nppeit'  ailtrPtnent  Rits-riaubm-dinuiisiTah  le  n.i>-ii.iub.ih  de  In  c;;iU(  qui  exrn  e  iil 
<•  lUèuie  autorité  et  1.1  méaie  juridiction  que  Vvwnr  Kas-naubat-nnnoueb  ;  puis  un  troisième  et  uu 
<  «lastrUme,  cboitis  parati  I»  Ét>^  dt  TaH-iMtiûk  et  les  Ém^  de  4Sr.  Ib  sont  à  peu  près 

•  viu^i  fiuirs  qui  s'occnpentdes  détails  des  alT.iir  1'^  lîii  i  nv.nniic.  Cot  ;i  ]'<  mir  Kaf-naulxi/i  «piV^t 

•  dévolue  l'iuspecliuii  sur  les  mosquées  Srheikhounieh,  S.irgatujrsi  hioli,  Hc  <ljii/îfh.  I;i  Dj/titii  oUirtnr 

•  (la  mosquée  verte)  el  autres  édifices.  »  On  lit  d.ins  le  inèine  ouvrage  jol.  1 14  >  "     v";  .  h  y  (^"^j 

I4)  w.sSLi'^j  Jv"  J  ^'^^^  iiJsj)!  ïà»  "j"^^  i^^f,  ^J•^=^^  ij^^ 

jjyU»  •  Le  ltiu-inuiiM4iiMnapâ  :  e'eat  un  titre  i|ue  Ton  donnait  4  un  cnir  qui  avait  lintpcction 

•  sur  les  autres  enurs,  leur  iiuimnit  ses  ordres  et  décidait  leui-s  contestations.  Il  prenait  plare,à 

•  raodienccdii  sultan,  à  la  tète  de  !;■  (;aiiche.  (xttc  charge  était  tautôt  supprimée,  tantôt  en  exerriee. 
«  Elle  n'était  point  couferec  par  uu  diplôme  d'investiture.  >  Suivant  ce  qu'où  lit  ailletin»  (fol. 
aSo  V)  :  •  lorsque  le  sultan  écrivait  au  ttoi-miubal-akmmdt  il  employait  b  mène  Ibnnnle  que  pour 

•  rôMifVfM.  c'cstpi-diK  «es  mottt  jUlt  wlVt  ij^  jûï  lAt  ^t.  LWmmA  {apostille) 
■  du  prince  offrait  le  mot  5ji.!  (son  frère),  et  ce  fonctionnaire  était  ainsi  designé  dans  la  rorrespou- 
"dance:  Jili3l  hy  ^\jj^\  >L'fw\i  Kns-naubnt-alometrii  un  tel.  •  ifiinut  au  lOts-naubai' 
«rnssneif  (ibl.  a3i  r"),  on  employait  la  foriuidv^:  ^L»3I  «^bar't  iiit  ^^^Lc.  L'alamtik 
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furent  t'yalenieiil  iioitimés  t'-tnirs  ,  ids  que  Alhadj-Beliatinr  .  t  i  N  uidjar- 
.Vlfsroiii  i.  \j'  sullaii  s'ahslitU  ,  fliiiaut  quelque  temps,  de  se  niuiiUcr  en 
public.  En  eflel,  lé!»  StiJehij,  el  les  IMheris  iw  ]  tëmoigiiaieiit  pour  lui  des 
dispositiuiis  peu  hieiiveillanles ,  et  étaient  en  correspondance  a\ec  Sonkor- 
ascbkur.  Dès  que  le  »u1tan  fut  instruit  de  leurs  intrigues  ,  il  craignit  d'être 
«ssaMiné  par  enx ,  et  s'occupa  à  prendre  des  mesures  pour  déjouer  leurs 
projets.  Cette  conduite  excita  parmi  la  multitude  de  nombreux  propos.  Des 
gens  du  peuple  venaient ,  durant  la  nuit,  sous  les  murs  de  la  citadelle,  criei> 
de  toutes  leurs  forces  :  «  O  Abou-Aisdiah ,  monte  à  cheval ,  et  sois  sans 
«  inquiétude.  »  Ils  profitaient  des  ténèbres  pour  couvrir  d'ordures  les  armoiries 
(la)dii  sultan.  Ce  prince  feignait  de  ne  s'apercevoir  de  rien,  quoiqu'il 


(npotlUle)  $e  eonpouit  da  mot  SjJly  (sot  pèie),  el  cedignitaira  était  désigné  unsi  :  Sij»  ^\ 

>oiritnaliii.scn  finnn.  663,  fol.  ai 5  \°\:  ,  ^i,  Jc^^ 
t-J  ~  Il  fut  iiommr  çrand  Rns-nniiliiih.'  Dans  le  Mtu>lic  t-uifi  iln  inrint*  aulcui  Uww.  11.  fol. 
1 1  r  '  ,  i>ii  lit  :  Lv»  u       ^  iijU^  ij^ls^  !       <  ! ^'^!  iw     ^jÀj^Ïa,' Hiis-naubat-alomanl.  Ci  lti'  charge 
nVxiilf  plus  df  iioiri'  toinp^.-  Plus  loin  (fol.  711  r")  :  ^iJe^t  fj™*  j  •l^'^l  h  ^ 

-  mmbat^hmarâ.  Cette  chaige,  qui  n'existe  plus  en  Égypie,  équrvalait  à  «Ile  d'Atabek.»  Le  mi-mr 
hiatorieD,  dans  lin  .-iiitrc  endroit ,  sVxprime  on  rr-^  icrines  (man.  arjlx  663,  fol.  '99  '*  ■  >■  ""^ 

«  Il  Uil aoauac  Rtts-naubah-thdni  [iKCiMA]\A\n%\  qui- je  l'ai  dil ,  ecUe  charge,  aujourd'hui,  titt  la 
••  même  que  celle  de  Em-naubat-wumieb.  L&  place  de  Ras-Mubat^ttmntk,  de  cette  cpKjuc ,  a  été 
supprimée,  depoii  le  régne  de  Mrlik'Naser-Fercdj,  fils  de  Derkok.  Le  fimclionnaire  qui  en  était 

-  revrtu  portait  Ir  tifn-  Ai-  Ras-naiihrit-nhmanl.     \).\\\sVHi.\titirv  li'A'i;^ j'!r  li'Kbl)' Kadi-Schohliah 
vnMH.  arab.  683,  fol.  iBg  r"),  il  c!>t  fait  mention  du  Rai-naubat-aUjenidartah  hj\.X^)  iiji 
e*«st-k-dtre  te  rhef  des  Z^mnArripii  taÎMient  h  Imir  de  rôle  Icursenice  tuprè»  dv  sultan;  et  dans 
VHisloire  de  Ncmairi  (mnn.  d'Asselin,  n"  44S,liill.  109  1^  :  Ljl^ii^ar't  hy  ^J^^  Jï!*^' 
"  L'eiDÏr  Ladjin,  Has-naabtih  di-«  Djt'nidar.  > 

(11)  (;V*t-ii-dire  Ips  ofliriers  (\m  avaient  i-le  au  servirirde  Mclik-.S;ik'h  «-t  tk-  M<rlji;-l)àlM-T-llibars, 

(laj  Le  nwKrenk  '^S-Jj  q»ii  f-»it  au  plurid  -jJyj^  autx«  que  1«  terme  |k:i^u  *iXJj  cou- 
tenir:  Ouns  le  langa{;e  arabe  de  l'I^gypti-,  il  signifie  amtoiriet,  haiuMn,  margne  dfilùwti»e.  On  lit 

AsiQf>  VHiitnirr  drs  Patrhin  hes  d'Âlr.raïubie  (tiHII.  il  ,  naitt.  Wab.  I^O,  pflg.  40l)  t  «J^IT 
i-^^^tj  il-LjJI  iJjjJl  ta*  ^  .'iw  "Ives  khilah  rol)»'s  J'Ikimu. m    iiaieut  noircs, 

•  anendu  quf  ^^'t.^it  là  le  costume  et  le  svrobulc  «lisiinrtif  do  la  dvnustic  di-s  Ahbasnide?.,  -  !)an«  la 
DaehptÙM  de  i  tpfJtr  de  Makriiti  (arl.  det  Ftum,  tu.  ar.  681,  f.  V')i  v"  .  on  lit,  i-ii  |)arlaul  de  Melik- 
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eoteodit  parfiiitement  ces  cris  nocturnes,  el  qu*il  fût  infonné  de  riosulle 
faite  à  ses  armoiries.  Les  hommes  du  peuple  redoublant  d'audace,  en  vinrent 
à  adresser  en  face  des  paroles  outrageanCes  aux  éaairs ,  qui  se  contentaient 
de  se  d^ooraer,  pour  éviter  leur  af^roche. 
On  vit  pataitre  au  Caire  et  à  Uisr  (  Fostat  )  deux  hommes ,  qui  étaient  du 


Dlber>Bibar»  :  ^  j!£'i5Gj*ScsarmiHrics«llnûcntte6giifcd'unUoD;>ct(<^.  :  ^-r-^^ 

#1^1  «jXUI  oXJ  ,        -ù\  -Ijci  lions  qai  fbnnucat  les  armoiries  de  NdiL-Dâher.»  Dms  Ut 

même  «Hivrage  fol.  3o/,  r  )  :  tS-t^  *-lc  ^J»^  ^  a-'  (jT.^  'Il  y  perra  une  oiiverturf 

•  de  la  grandeur  d'iitiv  large  porte,  el  y  peignit  set  arinotric&.  u  Ailleur»  (m.in.  798,  fol.  344  ^  '• 
aSLÏj  y^..  j  J,l  .  Il  était  âtluhé  à  l'émir  Sekr,  et  portait  M  bemiièie.  • 
Plus  knn  (fol.  34?  v*):  «Joj  îmyAX\  lÂ»  ^        «D  «Oàç»  des  murs  de  ee 

rijlîrgf»  snn  nom  et  ses  «rmniries.  »  Dans  VUistiHre  d'Égfpte  du  mome  écrivain.  [Kitab-iistn- 
inuk  ,  loin.  Il,  ni. III.  .ir.  G-/^,  loi.  11  v")  :  L^.lc  Ç^-^J  «'t^"^'  l<">  luiir's   y  .ippIrfjiK'Trril 

<  leur» annoine^.  "  Dan»  la  vie<ie.fii^rrde  Nowauri^maa.  d'Asiseliu,  fol.  8a  v'-' ^  :  *SLj ji  ^Jast 

4  11  leur  doans  on  dmpesn  «ni«  de  ses  armoiries.  >  Dans  VBlUoin  dTEIm-Wâsel  (Ktbn^,  tom.  Vif, 
|N|.MiG)  :  s^S^j  f^^)  ^^^1)  «Je  vis  leurs  nnoiries  qui  étaient  celles  des  Ë{;rptiens. 

DtBS  le  JiwrAe/-«i(/fd'Abou'linaiii>M!n(tom.ll,roan.  arab.  748,  fa).  *l  r"'  -.  ïJka.  s^XJj  Jv>^- 
-  Il  portait  le  renA  (la  bannière)  de  son  aïeul  Kelaoun.  »  Ailicur»  (fol.  a  A  r*)  :  >\JCJ^ 
^ijix-^'l  ^.^1  ^'J^l  j^L-JI  wtt;.«  wJal  L^ï^  -L-c^  ïyb 

^^^^^uL'       n  Son  rairf  (ses  annraries)  se  composait  d'un  cercle  blanc ,  roupi-  par  une  fente  vert», 

•  Mir  laquelle  était  une  ép«'e  de  couleur  rouge.  La  bUocbenr  de  dnsou:*  se  inélitit  à  ocUo  de  dessus, 

•  sur  In  frntf  vcrti'.  Vx-  rttth  rtait  extfi'iuitnenl  timrietix  1  (>t  les  n'mmi's,  même  let  «'oiirtisnin  .  -•• 
«  plaisaient  à  le  graver  &ur  leurb  (migtieis.  Dans  ihUtoite  d'Égrpte  du  luème  auteur  (niau.  aiaW. 
663,  M.  77  T*)  :       J         j)L.  1  Ls.Mwt  do  Sdir  était  Uanc  et  noir.  »  Phisloin 

(Cal.  nt6  V*):  SL*j)b  ^^vc**  J>»^t  ^  aCIj  «Il  appUqnasoa  mU  (ses  armoiries)  sur 

•  Fécurie  de  Scheïkiioun,  située  dans  la  place  de  Rouroeileb.  «  Ailleurs  (ntan.  667,  f.  fj  v°  ;  :  w»^— <c 
^j^^oUl  ^U_jU>-Jt  ^ILLJ!  "  Il  appliqua  le  rcni  (les  iirnioiri«?s  1  du  sultan  sur  le 
^Bùnaristan  ^lliopital)  Mansouri.  »  Dans  un  TVw/H^  d'hipjiiatrique  (man.  arab.  loyS  ,  fol.  5o  f,  : 
iCijjl  Lf^L»  p.)  wwk.  ^        ^1  ^  oUIa)!  «Les  empreintes  égTpUnmra 

•  sont  eellcs  qui  anjovidiMi  prfseulent  te  nom  mi  le  femil  da  propriétaire.  *  Dans  VHUiohe  tt^ÉgyjHt 

de  Dji  hrrti  ni.in  d'Assdin,  tom.  I,  ftjl.  19  r")  :  ^  ^jj»^]  Jiv!  *J  ,_$jJI  s^S^^\  ^ 

'.yr^  '•^^  1""  It^'iuel  ehaque  parti,  dans  les  marches  solennelles,  se 

.  distinguait  de  l'autre.»  Ailleurs  (tom.  U,  loi.  174  r*)  :  ^(^oJt  w>!j        jt  li^j  ^jXJj 

•  U  traçait  son  niA  sor  une  feoilie  de  papier,  ou  sur  la  porte  de  sa  boutique.  »  Et  enfin  (tom.  III , 
f.  alo  parlant deajuimaires,  rantear dit:  ^\^^  J*  ^ULiJ  î^j 
■  Ils  plaçaient  leurs  hùcAm  (s^mlMles)  et  leur  ntdt  sor  Us  cafiés  «t  les  houUqnes.  ■ 
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nombre  des  L«wdtw  (âiuconnîere)  altach^  à  Témir  DjemaUcddin-Akousch , 
surnommé  HvStdiiak  23^.  L*an  d'eux  avait  reçu  le  nom  de  B^amous  ^J>y\^\ 
(le  buffle) ,  à  cause  de  la  noirceur  de  son  teint  ;  le  second  se  nommait  AIo- 
haudjeb.  Ils  se  livraient  à  de  grands  désordres ,  et  se  montraient  passionnés 
pour  boire  du  vin.  lis  .'ulirssnionl  des  lettres  n  chacun  des  personnages  mar- 
quants^ pour  réclamer  «le  lui  quelque  pi'ésent.  Si  celui  à  (|ui  ils  avaient  écrit 
ne  leur  envoyait  rien,  ils  allaient  le  trouver  durant  la  nuit.  Ils  en  vinrent  à  ce 
402  point  d'insolence ,  qu'ils  se  prnntrtiaiciif  dans  les  lieux  de  divertissement ,  avec 
leurs  <  |)(  (  -,  attachées  sur  ieui'b  épuiiles  ,  sans  que  jiei-sonn*'  os.il  les  iitla(|iii  r. 
l/éuiii  Alcin-eddin-Sandiar-Khaïal  .  dtr  Caire,  aposta  un  iKnnbrc  d<>u)is- 
saii-es,  pour  ^c  saisir  d'eux;  mais  ils  futtdaifiil  sans  crainte  sur  une  centaine 
d'hommes,  et  repoussaient  hardiment  leurs  attaques.  Ils  envahirent  le  Caire  , 
durant  la  nuit,  firent  prisonnier  le  wdli'altaouf  (  le  tw/// chargé 

de  fiiire  la  ronde),  et  Je  pendirent  par  un  bras.  Ils  coupèrent  le  nez  et  les 
oreilles  du  commandant,  poursuivirent  avec  fureur  tous  ceux  que  le  «»dU  avait 
chargé  de  les  arrêter.  Toute  la  population  était  frappée  d'effroi.  Une  nuit,  ces 
deux  hommes  se  trouvaient  dans  un  jardin ,  à  Matarieli;  ils  en  sortirent,  pour 
se  dirigci  vers  le  Caire.  Ils  furent  retaoontrés  par  un  mamiouk  dn  mlli  cpii 
se  rendait  à  Belbeïs,  accouqiagné  de  son  page.  Comme  il  reconnut  ces  deux 
Itrigands,  il  lira  une  flèche,  qui  atleiijnit  Y\m  fl'enx  au  pied,  et  le  renversa 
à  terre.  L'autre.  s'efTorçaul  de  jj;i;i\lr  !<■  mur  ilu  jardin  .  toinha,  et  se  c.?ssa  la 
jand>e;des  nis  (irent  t  iile  ndrc  dau^  le  jardin.  Ces  deux  hommes  riiiciit 
uaroltés  et  cunduila  au  traire.  Le  wdli  les  amena  devant  le  sultan.  Il  était  at  corn- 
pagné  de  son  mamiouk  ,  qui  était  un  homme  maigie  ,  de  petite  taille  ,  et  de 
la  plus  chétive  apparence.  Le  prince ,  étonné  du  lait ,  demanda  à  ces  deux 
brigauds  :  «  Comment  vous  étes»vous  laissé  prendre  par  un  seul  homme  , 
«  vous  qui  ne  redoutiez  pas  un  grand  nombre  d'assaillants?  n  Ils  répondirent  : 
«  Lorsque  l'heure  fixée  par  le  destin  est  arrivée  ,  toute  ruse  devient  inutile, 
tt  Jadis,  lorsque  nous  avions  en  tète  vingt  cavaliers,  ou  cent  hommes  à  pied , 
-*  nous  nous  tirions  de  leurs  mains  sains  et  saufs ,  après  leur  avoir  fait  beau- 
»  <  oiq)  de  mal.  Aujourd'hui ,  comme  le  terme  de  notre  existence  était  accompli , 
<t  dès  que  nous  jetâmes  les  yeux  sur  cet  homme,  nous  Iremhlâmes  de  tous  nos 
«membres  ,  et  n'eûmes  la  force  de  faire  ainun  mouvement.  »  Lx-s  deux  hri<^atKls 
furent ,  par  ordre  du  sultan ,  attachés  avec  des»  clous ,  pré»  de  lu  porte  de 
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ZawUali,  et  promenés  dans  la  ville  duranl  plusieurs  jours.  Le  mamlouk 
fut  revêtu  d'une  khûah  (  robe  d'honneur  ),  reçut  une  somme  de  mille  pièces 
dTargent,  et  nu  ikia  (  gratificalion  territoriale  ) ,  dans  la  AaUtah.  Ce  fat  le 
preinier ,  parmi  les  mamlouks  des  émirs  ,  qui  obtint  une  distinction  de  oe 
genre. 

Celte  même  année,  le  premier  jour  du  mois  de  Rebî-seoond,  le  roi  de 
Tunis ,  l'émir  Aiiou-Zaluria  -lah  i&-W&tbek.ben>Abi- A  bd-dUh-MosUoser-ben. 

Sald-Abi-2Lakaria-Iahiâ-ben-\hd-.ilwftbed-ben«Aln*Hafo  1  fut  dépouillé  de  son 
autorité,  après  un  r^ne  de  deux  ans,  trois  mois  et  vingt-trois  jours.  II  eut 
pour  successeur  son  oncle  paternel ,  Abou-Isliak-Ibrabira-ben-Iahià.  Celte 
année  vit  mourip  1°  l'émir  ,\kouscli-Sr1ie1iâbi,  l'un  des  émirs  de  Tnhl-kha- 
nah  ;  il"  l'émir  Altounljoiîa-Fukhr-cddin-Hcmsi ,  le  vingt-sixième  jour  du  mois 
de  Ramadan  ;  3°  Alem-cddiii-lshak-ben-Adel,  nmler  {  inspecteur  )  de  Damas, 
leviiigt-ciiiquième  jour  de  ScbewaI  ;  4*  l'émir  Izz-eddiu-Scheikh  ,  dans  le  mois 
de  Dhou'lbiddjah  ;  5**  l'émir  Alem-eddin-Belban-.Menoufi ,  l'un  des  émirs  de 
TaH-khwtak;  G*  Témir  Seir-eddiii^Hamak ,  qui  avait  le  même  rang;  7  Scherf* 
cddîn-Abou'fieki^Abd-ailab,  fils  de  Tadj-eddin-Abou«Moluimmed>Abd«asselam , 
et  petitofik  du  Sheikh^lschotoukh,  II  mourut  à  Damas ,  le  huitième  jour  du  493 
mois  de  Schewal ,  et  fut  enterré  dans  le  lieu  nommé  Kasiouu  ^^li*  A*  L'émir 
Bedr-cddio-Hobanmed  ,fils  de  Pémir  HosanMdiKn-Bérâidi-Khan^Uiàwarizmi, 
oncle  maternel  de  Melik-Saîd,  fds  de  Melik-Dàher.  Il  mourut  à  Damas,  le  neu* 
vièmejour  du  mois  de  Rebi-premier.  9' L'émir  Nour-eddin-Ali,  fils  de  l'émir 
!7Jt-e<ldin-Maliali-Hakkâri ,  naîb  (gouverneur)  d'Alep.  Il  mourut  dans  celle 
ville,  à  l'âge  de  quatre-vinpjt-dix-sept  ans.  10°  I,e  kaiU-tilkodat  Moliii-eddiri- 
Ahou'ssalah-Abd-allidi ,  liJs  de  Scbcrf-eddin-Ahoirimakârem-Mobamrneil-iien- 
Aïn-eddaulal» ,  le  schaféî.  H  mourut  le  cim|uièmc  joui  de  Redjeh,  à  nue  épo- 
que où  il  était  destitué.  Il  était  âgé  de  phis  de  quati^-vingts  ans  (i3)< 

Le  jeudi ,  premier  jour  du  mois  de  Moharrem ,  Melik-KâmetSonkoraschkar— jjj— 
partit  de  la  dtadelle  de  Damas  ,  environné  de  tout  l'appareil  de  la  souverai-  679 
neié,  et  se  rendit  au  Métdan'olAdar  (  l'Iiippodrome  vert).  Les  émirs  mar- 
chaient k  pied  devant  lui ,  revêtus  des  Idûlak  (  robes  d'honneur  ).  Pu»,  il 

* 

(i3)  Cette  amim,  lu  baateur  priniliTe  da  Iifil  Ait  de  tix  oondéee.  Le  cm  e'ékva  i  diirliaic 
eondéei,  on  doig».  {Abou'itNsliAcen,  niui.  663^  foL  7  ■*.) 

n.  ((reMtHMjMrae.)  3 
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retourna  au  lieu  de  sa  réaîdenoe.  Le  vendredi,  Moond  jour  du  même  mois, 
on  fit  la  kàotàttk  en  son  honneur,  sur  le  mêit^{UL  clwire)  de  la  principale 
mosquée  de  Damas.  Il  écrivit  i  l'émir  tat^ddtn-Afram,  qui  résidait  à  Karak^ 
pour  ft'exeuser  auprès  de  lui  de  la  démarche  qu'il  venait  de  faire.  L*envoi  d'un 
cor|M  d'armée  suivit  de  près  la  lettre.  A  la  réception  de  celte  dépêche, 
Afram  expédia  un  courrier  vers  le  sultan  d*%ypte.  Ce  prince  se  hAta  d'écrire  i 
Sonkorsucbluir,  pour  lui  représenter  l'odieux  de  sa  conduite.  Les  émirs 
d'Égypte,  de  leur  côté,  lui  adressèrent  de  vives  instances,  rengageant  à  se 
soumettre  et  à  quitter  si^s  prélentions  hostiles.  Os  dépêches  furent  conHécs  à 
l'émir  Self-eddin-Ik;lban-k«  i uni  ,  c|iii  arriva  à  Damas,  le  cinquième  jour  de  ce 
mois  {•4)-  Sonkor-asclikar  stnlil  ii  la  rencontre  do  cet  oHicier,  raccueillit  avec 
honneur,  mais  ne  renonça  puiul  à  ses  projets.  AtVaiii  s  erait  posté  dans  la  ville 
de  Gaxali  ;  voyant  approcher  les  troupes  de  Soukor-ai>chkar  ,  il  évacua  la  place 
devant  dles,  et  se  retira  vers  le  désert  de  sabk  J^^l-  L'année  ayricfine  prit 
possession  de  Gaïah,  et  y  resta  sans  défiance (i 5);  mais  Afram,  fondant  sur 
die  à  Timproviste,  la  défit,  et  la  força ' de  fltir  du  c6té  de  Ramlah.  Parmi  les 
prisonniers,  se  trouvèrent  Témir  Bedr>«ddin*Kidjik-Khawarismi,  Fémir  Bedr> 
eddin'Bilik-Hald>ï,  BeiiA^din^Aserî ,  NAsjrfddto-Baschkird-Nèseri,  Alem- 
edditi-Sandjar-Tekriti ,  Sandjar-Bedri  et  Sàhik-eddin>Soulclman ,  prince  de  la 
\ille  de  Sahiouu.  On  flt  sur  l'ennemi  un  butin  immense,  consistant  en  argent 
monnayé ,  chevaux  et  bagages  précieux.  Nâsir-cdd  in -Mohammed ,  fils  de  l'émir 
lîrktnstli .  fut  chargé  de  porter  la  nouvelle  de  cette  victoire.  Il  airiva  au  Caire, 
le  (|uin/.icnR  mim  du  mois,  amenant  avec  lui  les  émirs  faits  prisonniers.  Le 
sultan  leiM-  accuitia  a  Ions  le  pardon  de  leur  faute,  les  conihfa  de  bienfait», 
leur  rendit  leurs  reveruis  *»-,U3.|  et  les  incorpora  dans  son  armée. 

Le  quatorzième  jour  de  ce  mois,  mourut  Ternir  Ala-eddin-Kidagdi-Halieschi, 
des  suite»  d'un  coup  de  couteau  qu'il  avait  reçu  de  Sonkor*aadikar-Gatmi , 
Yostdétn  CeluÏK»  fut  arrêté  et  doué  &  la  porte  de  Zawilah. 

Cependant,  Sookoraschkar  ayant  appris  U  défiiite  de  son  armée,  s\>ccttpa 
SI  lever  de  nouvelles  troupes  ;  il  députa  vers  les  émirS'  qui  se  trouvaient  i 

,1^)  Au  rapiiort  d<>  Nowairi  {M.  107  r"),  «e  fut  le  huidime  jour  du  BMMt  ll«  Mohanem  qut 

R«ll>aii  fit  Mtn  ciitrci-  dans  I.1  \ille  de  Damas. 

(  I  S)  Je  li»     L^l ,  au  lieu  <ie  tyiU»)  que  préscute  le  mauutcrii. 
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Gfliah,  pour  leur  fiûre  des  pnmiesses  magninques  et  leftallirer  dan»  son  parti  ; 
il  vit  arriver  auprès  de  lui  Schdiab^din-Ahmed^bevDiahit  émir  des  aniws 
des  oonlrte  raéridioiialesy  et  Témir  Scberf-eddio-Isa^ben^obanna,  émir  des 
arabes  des  provinces  orientales  et  septentrionales.  Il  reçut  des  renforts  d'Alep. 
de  Hamàh ,  et  des  montagnes  de  Balbek.  Il  prit  à  son  servioe  un  grand  nombre 
d'hommes  auxquels  il  distribua  des  sommes  considérables.  Bientôt  la  nouvelle 
se  répandit  à  Damas,  que  Tannée  égyptienne,  parfiûtemeot  équipée,  était  en 
marche.  En  effet ,  le  sultan  avait  fait  partir  du  Giire  un  corps  de  quatre  mille 
cavaliers,  sous  la  conduite  de  l'émii'  Bcdr-eddin-Beklascli-Fakliri,  émirsUah, 
qui  était  arrompaj^né  des  émirs  Bedr-eddin-Aidemuri  et  Hosam-eddin-Itmesch , 
fils  d"Alla.s-h.haii.  Ils  se  dirigèrent  vers  Gazah  ,  pour  faire  leur  jonction  avec 
l'émir  izz-eddiu-Afram  et  l'émir  bedr-cddiu-Aidcmuri.  Bientôt  l'année  toui 
entière  se  mit  en  marche,  sous  le  commandement  d'Alem-eddin-Sandjar-IIalebi  ; 
ka  troupes  de  Soukor^ascbluir  évaeuèrent  Ramlah ,  et  se  replièrent  vers  Damas. 
Sonkor^scbkar  sortit  de  eette  ville  k  la  tète  de  son  armée,  le  douâème  jour 
du  mois  de  Safari  et  vint  caoaper  à  Hasoureh.  L'armée  ^syptienne  prit  position 
à  Risw^  et  à  Nefreb,  le  dix-septième  jour  du  même  mois.  Cependant  les  deux 
fjkàéma.  Afram  et  Aldemuri  se  trouvèrent  divisés  d'opinion.  Le  second  voulait 
qu'on  attaipiàt  Sonkor>ascbkar.  Afi^m,  mi  contraire,  considérant  la  force  de 
l'armée  ennemie,  déclara  qu'il  fallait ,  avant  tout ,  consulter  le  sultan.  £n  effet, 
ils  écrivirent  à  ce  prince.  Sur  ses  eiilrefaite.s ,  Sandjar  Halebi  arriva  aveo  le  gms 
de  l'armée,  et  les  deux  partis  se  tiouvèteiil  en  présence  près  de  Hasoiireli.  l  a 
bataille  s'engagea,  le  dix-neuvième  jour  du  nioisf  1  G).Soiikor-aschkar  conil)att  i  I  avec 
un  courage  liéroitpie;  niais  })ienlôt  un  nombreux  corps  de  ses  troupes  déserta 
et  passa  dans  les  rangs  égyptiens;  une  autre  partie  prillaiuile;  les  contingents 
d'Alep  et  de  Hamah  quittèrent  leur  poste  et  se  dirigèrent  vers  leur  pays;  les 
soldats  de  Damas  abandonnèrent  également  leur  général.  Dans  ce  moment , 
rémir  SandjaMlalebi  se  précipitant  sur  Sonkor«sclikar,  celui-ci  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite.  II  avait  avec  lui  plusieurs  de  ses  principaux  officiers, 
l'émùr  AleuMddiniAxdemur^htdj,  Fémir  AbHNldin-Sobki  (17),  l'émir  Scbems- 
eddinXani'SonkorlIoêin,  et  Témir  Self-eddin-Belban-Habeschî,  accompagnés 


(16)  Suivant  Xow.iïri,  !(■  qiiinjsième jour  da  iBoiii 

(17)  Ou  Karoki  ou  Koubcki. 
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de  r^mir  Iiia>ben-Molianiiâ  ;  iU  se  dirigèrent  ver$  le  désert  de  Rohlnh,  où  ils 
»éjouni.èreDt  (judcjues  jours.  Delà,  ils  se  rendirent  àRahbah;  Sonkorescbkar 
avait  eu  soin  d'envoyer  à  Sahioon  ses  femines  et  ses  tr^ors.  Il  créa  alors  des 
émirs,  parmi  lesquds  se  trouvaient  Bedjveddin-SandjakpBagdftdi,  Bedr-eddin- 
BUtk.Halebi.Alemfeddin-Sandjar-TekriU,  Beha^ddin-Melik-Nâseri,  Bàschkird- 
^âseri  et  noudiah-Nâseri.  A[)rès  Ja  fuite  de  ce  général,  ses  ti-oupes  s'étaient 
débandées  dans  toutes  les  directions.  Les  portes  de  Damas  furent  ffrnx'es. 
L'armée  égyptienne  s'avança  vers  celte  place  et  en  forma  le  blocus.  Lvs  soldats 
campèrent  sous  des  tentes  et  no  roiTiniiicnt  aucun  dégât.  L'émir  Sandjai'-Halebi 
choisît  pour  le  lieu  de  sa  n-sidrtice  le  K(tsr-(tbl<ik  {  le  citàteau  blanc),  situé 
dans  le  Meidau,  hors  des  murs  de  Damas.  Dès  le  matin  ,  il  fit  proclamer  une 
aiuaislie  générale.  Lit  citadelle  de  Damas  avait  piiur  gouverneur  l'émir  Seïf- 
eddin,  le  djiHt&endar,  qui  \  commandait  au  nom  de  SonkoMieU&ar.  Cet  offi- 
cier mit  en  liberté  l'émir  Beibars-Djàlik  (i8),  l'émir  Ladjin  et  le  idhdt  Taki- 
405  eddin-Taubab,  après  avoir  exigé  d'eux  un  serment  par  lequel  ils  s'engagèrent 
ji  ne  toi  nuire  en  rien.  Les  portes  de  h  citadelle  furent  alors  ouvertes.  Ladjin 
descendit  vers  la  porte  appelée  BvA^fertdj  ^\  (  porte  de  la  «i^ivranoe  ), 
se  tint  à  l'entrée  et  empêcha  les'lroupes  ég\'])tiennes  de  pénétrer  dans  la  plaoe« 
On  lut  une  proclamation  qui  avait  pour  but  de  tranquilliser  les  habitants  et 
leur  enjoignait  de  décorer  la  ville.  Les  tambours  de  la  citadelle  annoncèrent 
la  victoire.  Plusieurs  des  partisans  de  Sonkor-aschkar  se  rendirent  auprès  de 
l'émir  Sandjar-Halfhi ,  qui  leur  accorda  une  amnistie  entière.  .Minu  i]-l)en- 
Djahi  arriva,  à  son  tour,  après  avoir  obtenu  une  sûreté  du  même  genre.  CeUt- 
e.xpeduion  coûta  la  vie  à  l'émir  Nâsir-eddin-Moliammed ,  fils  de  l'Atabek,  et 
oiTicier  d'un  grand  courage,  à  >our-eddin-.\li-ben-Tousi ,  bomme  également 
brave,  à  huit  soldats  de  la  milice  de  Damas  et  à  deux  de  l'année  d'Ë^pte. 
L'émir  Bektascli-Fakliri  reçut  une  blessure  (19).  La  lettre  qui  devait  anoon- 
cet  au  sultan  le  succès  de  ses  armes,  fut  remise  à  EUair-eddinFHobammed, 
fils  de  l'émir  Bektascfa,  \imà>-siliâh.  11  arriva  à  la  cour  dans  les  premiers 
joars  du  mois  de  R^i-premier,  et  fut  gratifié  par  le  prince  d'une  charge  éiimr 


(18)  Abottlmkblsen  (ib«d.  6S3 ,  fol.  8  r»)  lïtt  observer  que  le  mmom  é^^h  (on  pliitdt  «eAnltt) , 
«t  un  n)ot  qui  .i|>|>articnt  it  la  tengoe  turqae ,  et  qui  dériglie  «A  eileM/  aOrimauaitt vtf. 

(19)  Je  n'ai  pu  hésité  à  lin       aa  lieu  de       que  préaente  le  aiaiMncrit. 
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de  dix.  II  fui,  sous  le  règrie  de  Melik-.Vian.sonr  ,  le  pi  emior  fils  (rémir  imi 
obtinl  le  rang  d'émir.  La  charge  de  naïb  (  gouverneur  )  de  Damas,  fut  dounét* 
à  l'émir  Bedi>«ddin-Bcklout-Alaïi  (20).  Le  vizir  Taki-cddin-Taubah  resta  en  |m»s- 
mnon  des  foncUomqu'il  occupait  ;  et  rAiitrA]eiiHeddin-Sand]ar»BasGlikirdi  fut 
DQdiintf  najiip  d*A]ep,  comme  successeur  de  l'érair  Djem4V«ddîiinàkousch- 
Schemsi. 

Le  vingt-cinquième  jour  du  mois  d'Abib/correspODdaot  i  celui  de  Safiir, 
on  mesura  k  hauteur  du  Nil  ^\  Elle  se  trouva  de  quinze  coudées 
vingt  doigts.  Le  vingiH^uatrième  jour  de  Safrr,  IVmir  |Iosam>eddi»-ltmescht 
fils  dTAllas-Kban ,  accompagné  de  plusieurs  émirs,  et  ayant  sous  ses  ordres  trois 

mille  cavaliers ,  partit  de  Damas  pour  aller  oombattre  Schems-eddin-Sonkor^ 
ascbkar.  Il  fut  suivi ,  au  commencement  du  raoilt  de  Rebi-prernier  ,  par  l'émir 
Izz-eddiu-Âfrani ,  à  la  tète  d'un  atitre  rorps  de  froapes.  Sonkor-ascbkar ,  après 
avoir  séjourné  quelque  temps  auj)rt's  de  l'énur  Sehei  f-<'ddin-Isâ-hcn-Mol)i!)nâ  , 
4'avait  quitté  pour  se  rendi-e  à  Ralihali.  Il  se  vit  bientôt  abandonné  d'un  grand 
nombre  de  ses  partisans.  L'émir  Mou\afrik-eddin-Khidr-Rédjebi,  nitih  [  gouver- 
neur) de  la  forteresse  de  Rahbab,  refusa  de  lui  livrer  celte  place  (aij.  Soukor- 
ascfakar,  désespérant  de  vaincre  la  résistance  de  cet  officier,  écrivit  à  Abaga , 
fik  de  Houb^u,  pour  l'engager  à  tenter  la  conquête  de  la  Syrie.  L*Ànir  Isft, 
de  son  côté,  adressa  à  ce  prince  des  instances  du  même  genre.  Sur  ces  entre» 
fiâtes ,  les  deux  émirs  Airent  Informés  que  les  troupes  ^ptiennes  étaient  par> 
lies  de  Damas.  Sonkor^sdikar  traversa  le  désert  et  se  rendit  à  Sahioun ,  où  il 
se  fortifia.  L'émir  Izz-eddin-Hàdj-Azdeniur  Payant  rejoint  à  la  téte  d'un  corps 
de  troupes,  fut  envoyé  par  lui  à  Schalzar,  oïi  il    tablit  sa  résidence.  Les 
trouprs  égyptiennes,  informées  de  cette  nouvelle,  allèrent  mettre  le  si^ 
devant  Sehaïzar. 

A  celte  même  époque,  011  s'assura  à  Damas,  du  jv///r/>  .Medjd-eddin-Ismad- 
Ebn-Kesirat ,  qui  avait  été  vizir  de  Sonkor-aschkar.  On  arrêta  en  même 
temps  Djeiual-eddin-beu-Sasari,  inspecteur  des  divans  de  cette  ville.  Tous  deux 

(ao)  Suivant  l«  récit  «PAbou'Iinabésen,  cr  fut  l'inir  HoMm-eddiii-Ladjin  qui  fui  nommé  «oUft 
rgoiiv«niaiT)  de  Damas ,  et  le  fait  est  conGiné  par  AboQlfièd»  {Âmnàks^  tom.  V,  pag.  Sa). 

(ai)  \jt  texte  porte  : ^^'^1         ^XJ  ^j»  ^\  roaiftcette  leçon  eat  évidcaunait fautive,  et  il 

fduit lire,  oonme  dans  l'iusloire  de  Nowairi  ijkili\  JL»     I  |,Jii»>  aâs«t. 
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Iiiicnl  mis  en  |)risoi),  en  attendant  qu'ili»  payassent  une  somme  d'argent  que 
i  on  exigeait  d  eux.  Zein-eddin ,  vakil  (agent)  du  trésor,  reçut  la  bastonnade.  Le 
itvr^WAiM^fldiflins-eddia-Ahmed-ben-Khalitk^  saisi  et  gardé  à  vue(aa). 
Il  ^latt  accusé  d'avoir,  par  une  décision  juridique,  déclaré  que  Sonltor-aschluir 
pouvait  légitimenient  fiiire  la  guerre  à  son  souVerain.  Lorsque  la  lettre  d'am- 
nistie du  sultan  arriva  i  Damas ,  Ebn*KhaIlikan  fut  présent  à  la  lecture  de 
cette  pièoe  (a3).  L'émir  Alem-eddîn^lebi  se  c1iai^|ea  de  plaider  la  cause  du 
kadi.  Il  dit  à  cette  occasion  :  <  Une  lettre  émanée  du  sultan  est  arrivée  à.OiBraaB, 
«et  garantit  la  sûreté  de  tous  ceux  qui  en  entendront  la  lecture  :  or , EJbn-Rbal- 
«likan  a  été  de  ce  nombre;  il  ne  doit  donc  point  avoir  à  redouter  une  mort 
'•violente.»  Ce  magistrat  fut  (lestitiié  des  fonctiorjs  dp  kadi  do  Damas  le  \iiig(- 
unième  jour  dn  mois  de  Salar.  Cette  charge  fut  olTi  rtc  au  h(uU-<dkod(ii  \ar 
eddin-Mohanuued-b^n-\hd-elkâder-l)(Mi-Abd'elkhâlik-ben-khaiil-ben-M(>tikhal- 
i.'ul-heii-Saigli ;  et  siii  son  refus,  ou  la  donna  à  Nedjm-rddin-Abou-Bekr-ljcn- 
.Siuir-eddin-Alimed-ben-Iahia-ben-Seui-eddaulali.  Ebn-Kiiaiiikau  tut  mi:>  en 
prison  le  viugt-quatrième  jour  du  même  mois  dans  le  kAatuAak  (  aïonastère  ) 
Ncdjibieh.  Puis,  il  recouvra  sa  liberté  en  vertu  d'une  lettre  du  sultan ,  le  neu- 
vième jour  du  mois  de  Rebi-premier.  Mais  bientôt  ^  Ebn*Sent-eddaulah  se 
déclara  contre  lui  et  le  somma  de  sortir  dn  medrvgeh  (collège)  àdelieh.  Le 
mercredi,  dis-neuvième  jour  du  mois  de  Bebt-premier,  il  le  mit  sous  la  snr^ 
veïllaaoe  ét  gardien»,  afin  de  l'obliger  de  quitter  cette  demeure,  et  montra 
envers  lui  une  rigueur  extrême.  iHbn-Khallikan  n'hësita  point  à  obâr,  et, 
dès  la  quatrième  heure  du  jour,  il  commença  à  faire  enlever  sps  H  M'es  et  ses 
effets.  Tout  à  coup  ,  des  satellites  se  présentèrent  pour  le  clioic  lier.  Supposant 
qu'ils  venaient  à  dessein  de  lui  faire  bâter  son  déménagement,  il  leur  fît  voir 
qu'il  \  mettait  toute  l'aelivité  possible.  On  lui  dit  qu'un  courrier  de  la  poste 
venait  d'arriver  de  ri'4,'y|>i('.  In(|uiel  et  redoutant  tjuelcjue  évënenoenl  lacheux , 
il  se  rendit  auprès  du  nai/j  (gouverneur)  de  Damas.  Cet  ofTicier avait  reçu  une 
lettre  du  sultan  dans  laquelle  ce  prince  déclarait  qu'il  désapprouvait  Téieetbn 
de  Seni-eddaulah ,  attendu  que  cet  bomme  était  sourd.  Puis ,  il  ajoutait  ; 

'  2s;  Au  rapport  d*  N«wMri  (MÔB.  6S3,      s9       I*  soltsa  tirait  doopé  l'ordfe  #éMBcl«r 

Ekn-Kh.-<I1iVaM. 
(a3)  Je  lis  i*,^  au  lieu  «i«  iâii.. 
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«  Nous  avoua  accordé  aux  grands  comme  aux  petits  un  pardon  général ,  et  il  ne 
«  ooDvieadrail  trallemeot  qu'on  «le  no*  sujets  éprouv&t  «eal  notre  colère.  Nbot 
«  nlgnorons  pas  quels  sont  les  titres  ilu  kedi  Scbeni»«eddiD-£bn-Khal1ikan  ; 
«nous avons  eu  avec  lui  des  liaisons  d'amitié,  et  il  nous  a  tfaioigné  toutes 
■sortes  d'yards  ;  d'ailleurs»  c'est  encore  un  de  ces  hommes  qui  ont  exercé  des 
•  fonctions  sous  le  règne  de  Mdik^Sâlcb.  Nous  avons  donc  arrêté  qnil  serait 
«réitité^ré  dans  la  place  de  kadi.  ■  Ebn-Rhallikan  fut  revêtu  d'une  khUah  par 
ordre  de  l'émir  Alem-eddin-Halebi ;  puis  aussitôt,  il  monta  à  cheval  et  se  ren- 
dit au  medreseh  (  collège  )  Adelieh,  où  il  établit  sa  résidence  à  l'heure  de  midi . 
pt  commença  imm<^diatemont  à  rendre  la  justice.  Cet  événement  fut  regardé 
comme  une  délivrance  qui  succédait  à  une  disgrâce.  Ebn-Seni-eddaulah  n'était 
resté  en  fonctions  que  l'espace  de  vingt  jours. 

Le  onzième  jour  du  mois  de  Rebi -premier ,  la  charge  de  luùb  (gouverneur) 
de  Damas,  fut  donuée  à  l'émir  Hosâm-eddiii-Ladjin-aj-^a^A/r  (le  petit)  Man> 
souri.  Sa  lettre  d'investiture  fut  apportée  par  Bektout-Alali.  L'émir  fiedr«dfiîn- 
B^toutpAlaiî  fut  promu  au  rang  de  sehAtitl{  inspecteur)  des  bureaux  de  DanutSi 
et  le  sdk^  Takî^din-Taubab-Tekriti,  fut  nommé  vizir  de  la  Syrie.  L'émir 
Fkkbr-eddin-Othman-ben-Màni-beiiJiibet,  et  l'émir  Scbems-eddin-Mohammed- 
ben-Abî-Bekr  furent  mis  en  possession  des  ûOa  (  fieft  )  de  l'émir  Scberf'Cddin* 
Isa-ben-Mohannà,  et  installés  comme  émirs  des  arabes  de  la  tribu  de  FadI  et  de 
^eelle  d'Ali.  On  régla  que  Fakhr-eddin  résiderait  dans  l'espace  qui  s'étend  depuis 
Resten  ^^^^t  jusqu'à  Melouhah  et  que  Schems-cddin  occuperait  le  tei^ 

rain  qtii  se  prolonge  entre  Melouhah  et  rKupliratc.  L'émir  Ilosani-eddin  Dar- 
radj  fut  nommé  émir  de  la  tribu  d'Amer,  et  dut  lixer  sa  résidence  enti-e  Hesten 
et  \kabî!at  oUjUjJ'-  Cependant  Schems-eddin-Sonkor-Gatmi  et  Scîf-eddin- 
Bell>an-Khass-Tui ki  parlirrnt  f!ii  Caire,  et  piirent  la  roule  de  la  mer  pour  se 
rendre  auprès  de  Mangou-  liniour.  lis  étaient  porteurs  d'une  lettre  adressée  par 
le  sultan  au  prince  Gaïath-eddin.  L'émir  N:Vsir-eddiri-Ehn-Mohsini-njezeri  et  le 
patriarche  Anba-Stuous  furcuL  envoyés  eu  ambassade  auprès  de  Tenipereur 
Lnscaris.  Le  troisième  jour  du  mois  de  Rebî-seoood ,  on  vit  arriver  un  ambas- 
sadeur qui  apportait  une  lettre  de  la  pari  du  souverain  de  Tunis.  Le  septième 
jour»  l'émir  Iz»«ddtn-Aacdeinur-Alali  se  rendit  an  cbèteau  'de  la  Montagne,  et 
fut  gratifié  de  l'emploi      qu'occupait  l'émir  Kiran-Bondokdari ,  et  dans  lequel 
«elui-d  avait  succédé  à  Almn-eddin^amyar,  le  dawidâti.  Au  milieu  do  même 
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mois,  on  vit  arriver  J*^îr  Bedr-cddia-BdLtonlf  fib  de  TAtabek.  Le  vingt- 
deuxième  jonr,  on  brisa  la  digue  du  canal  qui  coule  en  dehors  du  quartier  de 
Maks;  mais  elle  fut  rétablie. (»4)  le  lendenuiin.  Le  vingt-dixième  jour,  qui  était 
le  premier  des  jours  de  We^  (  les  jours  complémentab«s  ),  le  Nil  atteignit  la 
hauteur  de  seize  coudées.  Le  sultan  monta  à  cheval  et  se  rendit  au  Me&ias, 
on  il  froKa  de  parfums  la  colonne.  De  là ,  il  s'embarqua  sur  îcAamtJiuA  SJ|^ 
(le  bateau)  (a 5)  et  alla  briser  la  grande  digue.  Ce  fut  pour  la  population  un 
jour  de  fête.  Dans  la  journée,  on  proclama  que  le  fleuve  était. parvenu  au 
deuxième  doif^t  delà  dix-scplième  rotidée,  et,  suivant  l'usage,  on  expédia  de 
tous  côtés  los  nouvelles  f|ui  atuionçaif i)>  le  nfifa    le  Iciiiie  de  la  crue). 

1-e  même  jour ,  léiuir  Àleni-eddin-Akouscii-Bedri,  mih  (gouverneur)  de  lu 
f<ii iei  esse  de  Schaubak,  fut  destitué  et  remplacé  par  l'émir  Aiem-eddin-Sandjar- 
Igaui.  Le  vingt-scplicme  jour  de  ce  mois,  mourut  l'émir  Seif-etitliii-Ahoii- 
Bekr,  ben-ls>baselar ,  ufd/i  de  Misr  (  Foslal  ).  Ou  mit  le  séquestre  sur  sa  succes- 
sion» et  on  nomma  à  sa  place  Témir  lz&«ddin«Albek'Pakhri.  Le  premier  jour 

(«4} J« lis -âJI  ijualknàe  ^j. 

(aS)  J'ai  donné ,  plus  haut  (tODl.  1",  I**  partie,  page  1 43),  détails  étendus  sur  le  mot  XJ^ja^ 
Je  ne  reviendrai  point  sur  ce  sojot  ;  maïs  je  dois  rectifier  une  erreur  qui  m'a  échappé.  J'ai  cilé  le 
iémui{piagc  d'un  voyageur  estimable ,  qui  as-sure  que  le  mot  acaba  ou  acabe  désigne  une  ban/ue  : 
«omme  «e  terme  ne  s'était  préteiité  à  moi  ehex  aucun  de*  éerîvaim  orientaux  dont  j'avab 

roHsullé  les  e)ii\ r.igcs ,  Je  soup(  otiii.ii  ijn'il  -,'i'l.ut  j^lisM'  iiiii'  f.iiilo  dans  la  relation  <h-  lîri'inont,  et 
qu'au  lieu  de  acacia,  il  fallait  lire  IwrakaJi.  Mais  cette  coujeedirc  est  tout  à  fait  iiiadoutuble. 
En  ellèt ,  le  noi  dhduA  Lia  a|iputieiit  av  dialecte  anbe  de  l'Égypte.  On  fit  dana  lliiainirn  de 
ce  |n]v,  écrite  par  Djeberti  ( tuaouscrit,  tom.  Itl»  fol.  t?,  i*},  «^laJfTïJw)!  ^jyty4y\.  >  H 

"  ordonna  de  dt'corer  Tac niaA ,  suivant  l'usagi^     Kt  plus  loin  (foi.  3aG,  v"    on  trouve  sur  cet 

ribjet,di'^  (lii.iils  circonstanciés:  Li,LJI  V  ._j5\  ^_y<..ai-' Juâx)  L    ^-^^    j^\\^Sji\  ^^^ji. 

•  On  commence  i  ronstruirc  la  barque  que  l'on  désignait  par  le  nom  de  akabah,  et  qui  s<<rvait  exclu- 
<  sivement  pour  l'usage  du  Pacha.  Ce  mot  exprimait  use  grande  barque,  servant  au  trausport  de  la 
«  paille,  {V.  StWdib,  JfgrjBT.,!.  I,  p.  M4,)qiic  Fen enlevait  de  forée  i  ses  propriétaires, et  que  l'on 
■  décorait  de  toutes  sortes  de  couleurs  cl  de  peintures.  Ou  y  pratiquait  une  dianibre  formée  de  bois 
»  artistemeni  travaille,  et  garnir  de  tribunes  grillée-^  et  dt>  fenêtres  faites  au  tour.  Au  dessus  étaient 
1  places  des  drapeaux  de  diverses  couleurs,  et  des  frangea  d'une  grande  beauté.  Le  font  était  reeon- 

•  vert  delamn  de  enivre  jaunct  et  «nbdli  par  des oraemenisde tout  feuv,  c«  ^mide  rideans  ». 
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du  moi»  de  OjottmAda-preinier,  coïncida  en  Égypte  avec  le  mtorocM.  Le  neuvième 
jwr  de  ce  mois.  Ternir  Sel^din-Djelschî  arriva  au  diAteail  de  la  Montagne. 
Le  vinft-cinqméme ,  la  crue  du  Nil  atteignit  le  vingt-troisième  doigt  de  la  dix- 
sqMième  ooudfe.  L*ëmtr  Bedr^din-Bilik-Aldemorifut  gratifié  d)in  oomplëpient  . 
de  cent  cavaliers.  Un  ordre  du  prince  ayant  enjoint  de  s'assurer  de  Taki-eddin , 
le  rds-naubah,  vizir  de  In  Syrie,  on  saisit  ses  hiens  ,  et  on  le  mit  en  prison.  Le' 
troisième  jour  du  mois  de  Ojoumada-second ,  Témir  Alem-eddin-Sandjar-Hal^i 
an'iva  de  la  Syrie.  Le  sultan  sortit  à  cheval  à  sa  rencontre,  le  fil  revêtir  d'une 
kliilah  j  lui  et  les  f'mirs  qui  l'acconripagnait'iil  ;  chacun  d'eux  reçut  en  owir^  une 
gratiHcalion  de  iiiilîe  pièces  d'or.  Le  sixicmo  join-  du  même  mois.  !  i  luir  Seïf- 
eddin-Belhan-Roimii  fut  revêtu  d'une  robe  d  honneur ,  et  choisi,  conjointe- 
ment avec  le  kadi  ralah-cddin-ben-Abd-aldiiher ,  puur  remplir  les  fonctions  de 
dlsN«&&ir,  uniquement  en  ce  qui  concernait r<i/ii02a/i  l*%  (l'apostille  du  prince). 

Bientôt,  on  reçut  la  nouvelle  que  lesTatars  étaient  en  marche  pbur  faire  une 
incursion  dans  la  Syrie;  qi^ils  s'étaient  séparés  en  trois  coips,  dont  l'on,  sons 
la  conduite  de  Sajpirounidji  et  Touroundji ,  avait  pris  li  route  du  pays  de  408 
Boum;  qu'un  autre  arrivait  de  la  partie  orientale,  sous  les  ordres  de  Baidou, 
fils  de  Targaî  et  petit>fib  de  Houlagou,  accompagné  dn  prince  de  Màredin} 
que  le  troisième  corps,  qui  se  composait  du  gros  de  l'armée  et  des  Mongols  les 
plus  féroces,  était  commandé  par  Mangou-Timour,  fils  de  Houlagoti.  L'émir 
Rokn-eddin-Aïadji  sortit  de  Damas  si  la  téte  d'un  corps  d'armée,  et  fit  sa  jonc- 
tion avec  les  troupes  qui  assiégeaient  la  ville  de  Schalzar. 

L'cniir  Be(h-fd(lin-l5pklascli-Ncdjmi  partit  dn  Caire,  à  la  tète  d'un  corps  de 
troupes,  et  tous  ces  t;(''iii  raiiv  se  irnuvèicnl  iriinis  sous  les  mors  de  Hamah. 
Ils  députèrent  vers  l'éniir  Soiikoi -asclikai ,  cl  k'  [)tessèrent  de  mettre  fin  aux 
discorxles  intestines,  et  de  se  joindre  si  eux  pour  combattre  lesTatars.  Sonkor. 
aadikar  leur  envoya  de  Sahiouu  un  corps  d'armée,  et  lui-même  resta  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Alliadj-Aidemur  sortît  de  Sdialtaf,  et  campa  sous  les 
murs  de  la  forteresse.  Cependant ,  une  terreur  panique  se  fit  sentii'  dans  les 
villes  du  terriloiré  d'Alep.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Djonmada  second,  les 
Itabilants,  en  grand  nombre,  quittèrent  leurs  foyers,  èt  se  réfîigièreiit  à  Damas. 
Bientôt,  la  frayeur  g^psant  cette  capitale  et  ses  dépendances,  la  population  ré- 
solut de  les  évacuer  et  de  se  rendre  en  Égypte.  Le  vingt-et-unième  jour  du  mois 
quelques  corps  de  Tatars  envahirent  le  territoire  d'Alep,  ^emÏMièieut  d'Aîntab, 
II.  itnùltm  pùtOt.)  4 
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«le  Bagnut  et  de  Derbenk.  Us  pënélrèreot  dam  Alep,  que  la  garnison  avait  aban- 
donnée, maseacràrent,  pillèrent,  firent  des  prisonniers ,  livrèrent  aux  flammes 
les  mosquées,  les  ooll^s,  le  palais  du  sultan  et  les  maisons  des  émirs.  Ils 

resièrant  deux  jours  dans  cette  place,  QÙ  ils  commirent  des  ravages  afTreux.  Il 
n'échappa  à  leur  fureur  que  ceux  des  habitants  qui  se  cachèrent  dans  des 
cavernes  ou  dan»  des  souterrains.  I.es  Tatars  évacurrent  la  ville,  le  dimanche, 
viniîf  troisième  jour  du  mois,  et  repriifiil  la  route  de  leur  pays,  em{)nrfaiit 
tout  le  butin  quils  avaient  fait.  Us  se  dispersèrent  dans  leurs  cauipemeals 
d'hiver. 

Ije  lundi,  vingt-septième  jour  du  mois,  le  suitau  fit  mouler  à  cheval  son  fils 
Ab-éddin-Abou*lGitah,  entouré  de  tous  les  attributs  ét  la  souvemineté.  Il  lui 
(tonna  le  surnom  de  MeUkSdleh,  et  le  désigna  pour  son  successeur.  Le  jeune 
prince  traversa  le  Caire,  deptûs  Bdà-attMgr(}A  porte  de  la  Victoire),  jusqu'au 
château  de  la  Montagne,  n  reçut  un  dipI6me  d'investiture,  écrit  de  la 
main  du  kadi  Hohii^diQ<JMn-Abd«alkAder,  et  rédigé  par  lui  dans  le  style  le 
plus  fleuri  et  le  plus  âoquent.  Depuis  ce  moment,  sur  tous  les  menbers  (chai- 
res) de  l'Égyptc,  le  noiii  de  Melik-Sàieh  fut  prononcé  dans  la  kho^ah  après 
celui  de  mn  père;  des  lettres  furent  expédiées  en  Syrie  pour  annoncer  cet  évé- 
nement. Le  dernier  jour  de  ce  mois,  le  vc/Ap^ Fakhr-cddin-Ihrahinibcn-l.okman 
fut  destitué  des  fonction!»  de  vizir  de  I  F^ypte,  et  retUra  dans  Us  biireauv  de 
la  chancellerie,  .'jj^î?  où  il  prit  rang  parmi  les  secrelaires,  et  resta 

subordonné  au  chef  de  cette  adiiiinistrafion,  LduTill  ^^lj.>3  w<a.Lo.  Il  eut  j>our 
successeur,  dans  la  place  de  vizir,  le  srihtth  Borhan-eddm-ivliidr-ben-Hasan- 
Sîndjârî. 

.Le  sultan  partit  d'É^ypte,  à  la  tête  de  sodt  armée,  et  se  dir^^  vers  la  Syrie , 
dans  llntenlion  d'aller  combattre  les  Tatars.  Avant  de  se  mettre  en  marche,  il 
fit  distribuer  à  dbaque  émir  une  gratification  de  mille  dinars  et  5oo  dixiiems 
à  dmque  <^mdi  (soldat  de  la  milice).  Il  laissa  dans  le  diàtean  de  h  Montagne 
pour  gouverner  l'Égypte  en  son  absence,  son  fils  Melik-Sêleb^li.  II  se  rendit  à 
Gazah,  où  il  fut  joint  par  les  troupes  %yptiennes  qui  se  trouvaient  en  Syrie. 
Plusieurs  des  émirs  de  Soniior<asclikar  vinrent  également  le  trouver,  et  reçu^ 
rent  un  accueil  distingué.  Le-prince  séjourna  dans  cette  ville  jusqu'au  dixième 
jour  de  Schaban  ;  après  quoi  il  reprit  la  route  de  l'ÉgypIe.  Son  absence  avait 
été  <le  cinquante  jours.  L'émir  Bedr*eddin4)en4)erbas  fut  nommé  wdU  de  Uo- 
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nain  et  de  iMerdj-beni-Amei*.  1,'émir  ^edjm-ed^lin-lllrahim-l)en-^our-pfJdin-Aii- 
beuxSeJid  fui  promu  an  lant,'  de  mi/iûc  TÉgyptc,  en  remplacement  de  rémir 
Izz-eddin-Aibek-i  aklii  1.  l.  t  uiir  Seif  eddin-Ràsili  fut  envoyé  d;ins  la  forteresse  de 
Sarkhad,  pour  remplir  les  i'unctiot)&  de  /lutù  (gouverneur) ,  et  l'éiuir  Izz-eddio* 
A]bek*F«khri  alla  remplir,  dans  cette  même  place  le  poste  de  mtfi.  Le  Miuedi, 
vingt-sixième  jour  du  moi»  de  Ramadan,  le  Aadi-alkodat  8adr«iUiii-0marlien- 
Ti4i<eddin-Abd^irahhab4Mii-BÎDt-«]aazt  llit  destitué  delà  place  de  koM^Ukodat 
de  rÉ^pte.  U  avait,  dant  reserdce  de  «n  fonctions,  suivi  constamment  la  route 
de  la  probité,  de  la  vertu,  de  la  justice,  et  «es  arrêta  étaient  dictés  par  une  sé- 
vérité rif^reuae.  11  eut  pour  succesaear  ■Takî*eddiD>Bfohammed-beii>HcMaiii- 
beo-Reiin-Haounn.  L'émir  Bedr-eddin-Béktascl)-I>]edjmi ,  d*après  les  ordres  du  * 
sultan ,  se  dirigea  vers  la  ville  de  Hems;  et  l'émir  Aidekin-Bondokdikri-Sàléhi  se 
mit  en  marche  pour  aller  garder  contre  les  Francs  les  côtes  de  la  Syrie.  On 
écrivit  à  l'émir  Seïf-rddin-Relban-TaWikhi ,  /vrt/7>  («gouverneur)  du  château  fies 
Gurdes,  pout  lui  enjoindre  d'aller  altacpier  les  Francs  de  Markab.  attendu  qu  Us 
avaient  donné  des  secours  aux  Talars.  Ce  général,  avant  réuni  sous  ses  lira- 
peaux  des  rurcotuau&  et  autres  soldats,  rassemblé  des  niacliiues  de  gueri-e  et  de 
si^e,  vint  bloquer  la  ville  de  Markab.  Mais  les  MusulmaDS  furent  vaincus,  et 
lew  camp  pillé  par  l'ennemi.  Cet  échecaffl^eavivomentle  sultan,  et  le  détermina  à 
se  mettre  en  campagne.  1 1  partit ,  en  elTet ,  le  premier  jour  du  mpi^de  DboiilHi* 
djab ,  afwiès  avoir  laissé  son  fils  Ifdâk-Sàleb,  pour  ^uvemer  en  son  absence.  Il 
alla  camper  préside  la  mosquée  deTibr,  et  nomma  Fémir  Alem-eddin-Saodjar- 
Scboudjai,  pour  lever  les  imp6ts,  et  administrer  les  alUrea  du  royauoMS.  11  le 
plaça  auprès  de  Melik-Sàleh ,  aiiisi  que  le  vizir  Borfaan-eddin-^ndj|rL  Ub  kadi 
Mohii>eddio-ben-^AbdraldAber- fut  installé  au  Caire,  comme  duugé  de  lire  les 
dépêches  apportées  par  la  poste,  et  d'expédier  les  alTaires  courantes.  L'émir 
ikin-eddinoKethoga-Mansouri  fut  inve«ti  du  rang  de  naïf>'assnIt(Viafi  (vice-roi" 
de  l'ï^gypte.  Sur  ces  entrofailes,  l'émir  t>clici  f-K?ddin-lsa-ben-Molianna  arriva  de 
l'Irak,  pour  impitirer  ia  cléuience  du  sultan,  ("e  prince  lui  accorda  son  pardon, 
le  reçut  avec  honneur,  sortit  à  sa  rencontre,  et  le  combla  de  bienfaits. 

Cette  année  vit  mourir  l'ie  scbeikh  lan  -aldjinDeh,  renommé  pour  ses  ver- 
tus et  sa  longévité.  Il  fut  enterré  dans  le  dmetière  de  Karafab,  à  Hisr  (Fostat); 
%•  le  kttré,  le  poète  Djemal-eddin-Aboo'lbomln-labiarben-ikbd^aladtmFbbia- 
ben-Mohammcd-beOfAli'Djeaiar,  quidécédale  doniième  jour  du  mois  de  Sche- 

4. 
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wal  (a6);  3°  le  graml  ëaiir  Djeiual-eddin-Akoiiscli-Scliriusi ,  nati/  (gouverneur) 
d'Alep.  Il  mourut  dans  celle  ville,  le  cirujuifuie  jour  du  uiois  de  Moliairem. 
C  etail  lui  qui,  à  la  journée  d'Ain-Djalout,  avait  tué  Ketboga,  général  des  iatur.s. 
Il  avait  auni  arrêté  Féinir  Iz^cddio-Aidemur^Diberi.  II  avait  »ucoédë,  dans  la 
410  place  de  nàib  d'Alep,  à  Aleiii.eddin.Saacliar-Bascbkirdi.  4*  l'énir  Ali-ben- 
Omar-Touri,  quiëlait  Agé  de  pliui  de  quatre-vingt-dix  ans.  11  passait  pour  un 
des  plus  braves  parmi  les  HusulmapSf  et  son  nom  avait  acquis  chez  les  Francs 
une  grande  célébrité.  11  avait  passé  successivement  par  un  grand  nombre  d'em- 
plois; 5°  réruir  Scïr-eddîn-Abou-Bekr-Ehn-Isl>a8elar,  «w//  de  Misr.  Il  mourut 
dans  le  mois  de  Rebi  pi  emier,  après  avoir  rempli  les  fonctions  de  sa  diai^e, 
'  durant  plusieurs  aniu-cs.  C'était  un  homme  vertueux  ,  qui  avait  un  rrnhonpoint 
extraordinaire  (ay);  6*  Scbems-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Alberr- 
Bagdadi,  le  scharéï.  Il  mourut  à  Alexandrie,  âgé  de  qtiatro-virigts  ans:  '7°  l'émir 
Nà.ser-edditi'Moliamiued,  tils  de  Bérékeb-Khao ,  oncle  maternel  de  Melik-Said. 
11  mou  tut  à  Drutias. 

Au  commencement  de  l'année  68o,  le  sultan  quitta  son  campement ,  qui  était 
établi  en  dehors  du  Caire.  Arrivé  au  lieu  nommé  Rouha,  il  reçut  des  ambassa- 
deurs envoyés  de  la  part  des  Francs,  pour  solliciter  une  trêve  (:i  8).  Elle  fut 
coodne  entre  le  grand-maltrè  des  Hospitaliers  et  tous  les  Hospitaliers  de  la  ville 
d'Akka,  d*one  part,  et  de  rantre»  le  sultan  et  son  fils  HdiLfiftleh,  pour  un 
espace  de  dix  ans,  dix.  mois,  dis  jours  et  dix  heures,  à  dater  do  samedi,  vingt- 
deuxième  jour  du  mois  de  Moharrem.  Une  autre  trêve  de  dix  ans,  qui  devait 
commencer  au  vingt-septième  jour  du  mois  de  Rebi  premier,  fut  accordée  à 
fioëmond,  fds  de  Boémond,  prince  de  Tarabolos  (Tripoli)  de  S\rie.  Les  dé- 
putés retournèrent  auprès  de  leurs  maîtres.  L'émir  Fakhr-cddin-Aiaz-Moukri, 
le  kdiijebf  fut  nommé  pour  aller  recevoir  le  serment  du  grand-mailre  des  Hos- 

(36)  Novaïri  (man  683,  M.  3i  r*)  viale le  tslcot  de  cet  hoauHe  pour  llnpravjHiHni,  u  galië, 
le  charme  de  sa  cooversotioD. 

(a  7}  Au  rapport  de  Novûri  (Isc'taid.),  wt  énir  avait  pris  m  «mboopoint  excessif,  m  sorte  que 
les  médecins  lui  avaient  défendu  de  se  emicher  &ur  un  tapis  moelleux,  et  de  faire  «ulrc  chose  que 
nmnii'illir.  11.1  lui  avaient  annoncé  que,  s'il  se  livrait  k  un  sommeil  profond,  il  mourrait  infailli- 
bleuient.  Il  observa  ce  ré|pme  durant  loo^temps,  et  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  Il  fut  enterré  dans 
«ott  SHiuiolce,  biti  dsat  le  cisaelîère  de  Ksnfab. 

(»8)  Je      pas  liMté  à  lire  Ua^I        J  aa  lira  de  &^ 
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pitaliers,  et  s'acquitta  de  cette  mission.  Sur  ces  entrefaites,  Tëmir  Bedr-eddin- 
Balsari-Scbcmsi  fut  infnrmé  que  l'émir  Schfms  eddin-Koundek-Dâheri ,  d'ac- 
cord avec  plusieurs  des  officiers  atlaclit's  à  M<-lik-Dàber  et  à  Melik-Saïd,  nvaii 
formé  le  complot  d'assassiner  le  sultan,  auprès  du  gué,  lorsqu'il  nnr.iit  i|iiiit(' 
la  ville  de  Baisan.  Il  se  hâta  de  mander  ces  détails  au  sullan.  D'un  autre  côtéi 
des  lettres  écrites  d'Akka  avertissaient  ce  prince  de  prendre  garde  à  lui,  at- 
tendu <|ii*îl  avait  auprès  de  sa  penonne-  un  grand  nombre  d'ànirs  qui  avaient 
formé  le  ooinplol  de  le  tuer,  et  qui  avaient  recommandé  aux  Francs  de  ne  pas 
eradura  la  paix,  attendu' que  l'ëvdhMment  ne  larderait  pas  ii  se  réaliser.  Le  snl- 
tan  prit  des  précautions  pour  sa.  sûreté.  Hounddi  résolut  de  tomber  sur  le 
prÎDoe  dans  son  cmapement  de  Rouba  ;  mais  il  le  trouva  sur  ses  {|?irdes  j  et  tout 
prêt  h  repousser  une  attaque.  Kdaouo,  ayant  quitté  Rouha,  montra  dans  ses 
démarches  une  extrême  diconspectiott,  jusqu'à  ce  qu'il  vit  les  émirs  réunis  au- 
tour de  lui ,  dans  le  lieu  nbmmé  Hnmra-BaUtut,  Alors  il  adressa  de  vifs  reprn- 
c\\e<>  ;i  Komulck  et  à  ses  complices,  et  leur  rappella  les  tetir<>s  (jii'ils  ;u aient 
éiMites  aux  Fraru-H.  Ne  pouvant  nier  le  fait,  ils  avouèrent  leur  faute,  et  implo- 
rèrent le  j>arUon  du  sulint)  Ce  prince  les  fit  arrêter,  savoir:  Kouudek,  Idga- 
misch-Hakimi ,  beibars-lit^ihidi,  Salilmisch,  le  xilahdàr-Dtiheri ^  \ven\e-iro\i 
émirs  ùurd/ii  (cxlcrieurs^  ou  manduuks  iljfwaiiu  ^intérieurs).  Dix  émirs 
et  deux  cents  cavaliers^  avaient  pris  la  fuite;  maïs  ils.fbrent  atteints  à  fialbek 
et  il  Sariibad.  Èoundek  fut  remis  à  Témir  Hosaro^eddin-Torontal,  naïb-assaha- 
noA,  qui  1«  conduisit  sur  las  bords  du  lac  de  lUbimb^  lui  fit  trancher  là  léle 
et  sttbmei;gea  le  corps.  Le  reste  des  conjurés  subit  le  mémo  sort.  Uémir  Seïl^ 
eddin4tamiscli-Sadi  et  Témir  Seir-eddin-Belban^iâTOunimontéreni  h  cheval^ao- 
conqfMgnés  d'environ-  trois  cents  Babris-Dahéris ,  ou  Tâtars,  et  se  rendirent  à 
Sabioun,  auprès  de  Sonkor-ascbkar.  L'émir  Bedr-eddin  Rektasch-Fakhri  et  Témir 
Rokn-eddin-Taksou-Nàseri  s'étaient  mis  à  |a  poursuite  des  fuyards,  sans  pou- 
voir les  atteindre.  Ou  fil  saUir  les  biens  de  ceux  qui  avaient  été  punis  de  mort» 
ou  qui  avaient  pris  la  fuite. 

Le  sultan  se  dirigea  vers  Damas,  et  fit  son  entrée  dans  reffe  ville,  le  dix- 
neuvième  jour  du  mois  de  Moliarrem.  Ce  fut ,  depuis  le  couanencement  de  son 
règne,  la  première  fois  qu'il  parut  dans  cette  capitale;  et  aou  arrivée  fut  un  jour 
de  féte.  Le  prince  avait  autour  de  lui  une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Lè.vingtHlenxiéBie  jour  du-mois  iie  McAxÊÊtem,  EbnJtlialIfliaB  Ait  destitué dea 
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foDclions  de  kadi  de  Damas,  et  eut  pour  successeur  Izz-eddin-Mohamroed>ben- 
Saïgh.  Ija  place  de  kadi  des  Hanbalis,  dans  cette  même  ville,  fut  conférée  à 
Nedjm-eddiD-Ahmed-bpn-Schenis  eddin-Abd-crraliman.  II  occupail  ces  fonctions 
depuis  la  démission  \ulont;iirt'  du  kadi'alkodat  $cben|s^dia,  soa  père,  qui 
l'avait  désigné  poui  sou  suc  cesseur. 

Ledixième  jour  de  Moharrem  nioui  iit ,  a  Misr,  Xekadi-alkodat  Sadi  -oildin-Omai"- 
ben-Tadj*eddin-Ai>d-alwabhab-ben-Bint>aiaaz,  le  scbaféï.Il  fut  remplacé  comme 
inspecteqr  da  oMuaolëe  sâléhif  ntué  àkam  la  nw  qui  rcgue  eutre  fes  deux  palais, 
parle  iawd*cAi (FeuDuque)  Hocam^ddin-BdàMîMlhî,  le  UUd.  L'tiupection  du 
mefckhed  (mobumenl)  de  HmalOf  au  Cairey  fut  doDn^  m  kadi  Borhan^^ddin- 
ben-Taralfi,  (aecrélaire  de  la  éhanoellerie).  Mats  un  di(d6me  du 

•ultan,  arrivé  de  Damai»  aouioui  eomane  impectcur  du  MMwMAMÏ'ilosaini  Té» 
nur  Ala-eddin>Ke8tagdi-Schemst,  Vosiadarftt  désigna  le  kadi  Taki«eddiii>Abd-er> 
rabman-bea-Abd'alwahbab-ben-Bint-jiIaa??:,  w  lieu  de  non  frère,  pour  remplir 
les  fonctions  d'inspecteur  du  mctlrrseh  < ollége)  Sàlébi  et  du  mausolée  Sâlébi. 
Il  devait  r«MU>ir  ces  places  à  celle  d'inspecteur  du  trésor,  dont  il  était  déjà  en 
possesfîiot).  Il  lui  fut  enjoint  de  se  contenter  du  traitement  que  lui  rapportaient 
le  collège  et  le  monument,  ainsi  que  les  auiies  emplois  exercés  pnr  son  frère, 
fX  de  renoncer  au  traitement  d  iuipeclcur  du  lrést»r.  Au  mois  de  liebi  premier, 
le  stiheb  Boritaii-eddin-K.bidr>Siudjàn,  vizir  d'Égv'ple,  fut  destitué,  et  arrêté  aiu^i 
que  son  fiUj  loua  deox  furent  muen  prison  au  efaAieau  delaMonlagne.Au  mois 
deSabr,  le  sultan  fil  partir  de  Damas  l'émir  ln«ddin-Albek-Afram  et  l'émir 
Kestagdi-Ala-cddin-Schemsi ,  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes.  Ces  deux  géné^ 
nuu  privent  la  route  de  Sdiaiar.  A  cette  nouvelle,  Sonlior'^Belikar  envoya 
412  demander  la  fMix,  oflrant  de  livrer  Sdsaliar,  sous  la  condition  qu'on  lui  don- 
nerait en  échange  les  deux  places  de  Schogr  et  Bakas,  qui  lui  avaient  été  pré- 
cédemment enlevées,  Famiab,  kafartab,  Aniakîah  (Aniiodie)  et  quantité  de 
villages;  qu'on  lui  laisserait  les  villes  qui  étaient  en  sa  possession,  savoir:  Sa- 
Iiioun,  Balantooos,  Barzoulali,  Lâdikiah  ;  qu'on  placerait  sous  ses  ordres  un 
corps  de  six  cents  cavaliers,  cl  que  les  émirs  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui 
conserveraient  leur  litre.  Ces  propositions  furent  acceptées. 

Le  quatrième  juur  de  Rebi  premier,  Téniir  Aitiii-tildin-Sandjar,  le  Jt  uéttùin , 
se  présenta  devant  le  i»ultau,  accompagné  de  Icavoyé  de  Suukor-aiicbkar,  et 
apportant  un  ttmanpIwK  dn  traité  qui  venait  d'être  conclu.  Le  prince  en  jura 
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rolicerTation ,  •!  adressa  à  Sonkoi^-aschkar  un  diplôme  qui  lui  garantissait  la 
possession  des  villes  indltfuées  ci-dessus.  Dans  cet  acte,  on  lui  donnait  le  titre 
dr/nir  '-»9).  On  régla  que  dans  toiitrs  les  correspondances  avec  lui,  il  serait 
désigné  par  les  expressions  li(inni  ili<(ue8  de  J^UI^U'  j  J<  ^--M!  J.l*)lyUi 
^^m^\  >  Cfsi-à-dire,  9  yllinsse  noble,  éniinente,  seigticiniKlr,  sn\'niitc,  AfMi- 
Schemn.  On  publia  dans  la  ville  de  Damas  que  toutes  irs  disisions  avaient 
cessé.  Les  envoyés  de  Soukor-asclikar  eurent  la  permission  de  retourner  vers 
leur  mattie  ;  le  taitan  -fit  partir  avec  eux  l'émir  Fakhr-eddin-ATaxi-Houkri,  le 
kd^'eàt'et  l'émir  Scheiii»«ddiii-Kara4oukor-Ilaa«ourî.  Ces  «Mpulës  reçurent  le 
sennent  de  Sonkormsdikar,  et  furent  de  retour  le  douaième  Joar  du  moit.  La 
oondusion  de  la  paix  fut  annoncée  «olènneilement.  Le  sultan  envoya  à  Sonkor- 
aichkar  une  ^pianiité  considérable  de  vèËemenia  et  de  vases.  Les  troupes  qui 
étaient  campées  devant  Sdialiar  reprirenrh  route  de  Damas.  Le  jeudi  «^pre- 
mier jour  du  mois  de  Rcbi  premier,  correspondant  au  vingt-oinquième  jour  de 
Bouneh  i^Faùni),  lu  liauh  iit  des  eaux  du  Nil  fut  de  six  coudées  et  dîx-huit 
doigts.  Des  envoyés  do  >!•  lik-Masoud-K.iiidr,  fils  de  Melik-Dâher,  et  souverain 
de  KarnI:.  nrrivf'tvTiî  ;?  !a  cour.  Le  prince  demandait  une  anj^mcnlation  de  ter- 
ritoire, ufiii  qu'il  eut  sous  sa  dépendance  tout  le  domaine  qui  avait  appartenu 
u  Meiik-Nàscr-Salah-eddin-Daoud.  Cette  requête  fut  formellement  repoussée. 
Les  n^ociatiuns  cnniiiuièrenl  entre  Masoud  et  le  sultan  :  enfin,  il  fut  décidé 
que  tout  le  pays,  depuis  les  bords  .du  Moudjib  jusqu'à  Alhasai  serait  adjugé  au 
prince;  qu'on  lui  enverrait  ses  frères  et  ses  sœurs ,  à  qui  on  restituerait  les  pro> 
priétés  qu'avait  possédées  Helik'DAIier.  L'émir  Bediveddin-Bilik-Moulisim,  le 
tUahdar,  et  le  kadi  Imftd-eddin-ben>AIemir  se  rendirent  à  Karak,  pour  recevoir 
le  serment  do  prince.  Le  traité  fut  condu  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Bebi  premier»  et  cet  événement  fut  annoncé  à  Damas  pu*  une  prodateatbn 
publique. 

Ce  même  mois,  la  branche  de  revenu  appelée  l^ihah-moufredaA  (idyUt  2^1, 
t/roii  unique)  fut  mise  à  la  criée ,  pour  Damas  et  ses  dépendances ,  et  adjugée 

pour  \mp  somme  annuelle  de  deux  millions  de  dirhems.  Ledimanclje,  vingt- 
cioquièuie  jour  du  même  mois,  uo  ordre  du  sultan  enjoignit  de  répandre  le 


G8  3 ,  r(j|.  8  V  "  ,  Honkor-aacfakar  «nil  réchnié  le  titre  de  metik  uXX» 
ro»  i  mais  celte  demâBdu  fut  refusée  foniwilk'iiunt.  , 
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vin,  et  a))olit  le  droit  odieux  qui  se  percevait  sur  cet  objet.  La  cliose  fut  exé- 
cul('''  \  v  vizir  Rorlian-ctldin-Khidr  fut  destitué,  condamné  à  une  amende,  et 
soumis  a  des  liaitetuents  humiliants.  Le  mercredi,  tlix-neiivicme  jour  du  mois, 
la  mère  de  Melik-Saïd-Nàser-pddiii-Mtîhammt'd .  fils  de  lU'rt'ktdi-Klian  ,  el  petil- 
lils  de  Melilw-Dàlier-Bibars,  arriva  près»  de  Damas,  conduisant  a\t'c  clk'  le  corps 
de  son  fils,  enrernié  daus  un  cercueil.  La  nuit  du  jeudi,  '^o  du  mois,  le  cer- 
cueil  fut  hissé  par  d«  cordes  jus(|u*au  haut  du  mur,  pub  descendu  de  feutre 
côté,  et  transporté  «u  mausolée  du  père  dii  prince.  Ce  fut  le  kadi'aikodat 
eddin-EbiHMsaigfa  qui  déposa  le  corps  dans  lé  tombeau.  Le  matin  du  jeudi,  le 
413.  sultan,  Aceomp^né  des  émirs,  des  autres-  personnages  éminents,  d'un  grand 
nombre  de  lecteurs  et  de  prédicateurs ,  sa  rendit  an  lieu  de  la  sépulture.  Ce  fut 
un  jour  de  fête  solennelle.  Ce  même  jour,  qui  correspondait  au  quatorzième  de 
Mesori,  le  Nil,  en  Égypte,  atteignit  la  hauteur  futaie  de  seize  degrés,  trois  doigts. 
Cette  nouvelle  fut  aussitôt  mandée  au  sultan.  Au  mois  de  Rebi  second ^Kemal- 
eddin-bcn-Sclamah  fut  nommi?  inspecteur  de  la  ville  d'Alexandrie,  après  la  mort 
de  Hcseliid-eddin-l)pn-Basakah.  Au  mois  de  Djoumacla  priiiiicr,  deux  hommes 
furent  élrantîles  au  Caire  :  l  un  dniv  avait  tué  d'un  coup  de  poignard  un  sakkii 
(porteur  dVau  ,  qui.  en  passant  auprès  dt-  lui,  l'avait,  froissé  avee  sa  eliarge,  et 
lui  avuil  déchiré  ses  hahils.  Le  second  était  un  soldat,  ^^.o.,  qui,  a^aat  ré- 
clamé d'un  tailleur  des  efTels  quil  lui  avait  confiés,  et  ne  recevant  de  lui  qu'uue 
dcpianded'un  délai,  avait  frappé  et  tué  ce .malheureui. 

A  cette  épo(iue,  l'ambassadeur  du  roi  des  F^ncs  étant  venu  \  mourir,  on 
saisit  tous  SM  biens.  Bientôt  après,  on  arrêta,  sur  la  route  d'Egypte,  un  indi* 
vidu  nommé  Kertedi,  qui,  par  ses  hrig»ndagea,  infestait  les  chemins.  11  fut 
doué  sur  un  chameau,  et  promené,  durant  quelques  jours,  dans  les  mes  de 
Hisr  et  du  Caire.  Le  surveillant  préposé  à  sa  garde,  s'avisa  de  lui  retrancher 
le  boire  et  le  manger}  cet  homme  réclamant  sa  nourriture,  son  gardien  lui 
dit  :  N  J'ai  voulu,  de  cette  manière,  hâter  ta  mort,  afin  que  tu  sois  plutôt  déli- 
«  vrc  de  la  position  où  lu  te  trouver.  »  Le  voleur  répondit  :  «  Carde-toi  de  tenir 
<  un  pareil  langage.  En  elîel,  ta  vie, la  plus  malheureuse  vaut  mieux  que  la 
t»  niort.  »  Qn  lui  apporta  alors  de  quoi  boire  et  de  quoi  manger,  liienlôt,  grâce  à 
une  iuterc  essioii  puissante,  il  fut  affranchi  de  son  supplice  et  mis  en  prison. 
Il  vécut  encore  quelques  jours,  et  mourut  daus  le  lieu  où  il  était  détenu.  Le 
dixième  jour  du  mois  de  Djoumada  second,  cmreqpMidant  au  vingt-neuvième 
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jlbmriéa^aoiB  dt^'tot,  b  clne  da  Nil  parvint  à-dût-hirit  ooad^  et  qtuttr* 
do%li.  Ot  atémMm^  iiiiikûi  prirent  les  armes,  fnlldrent  la  tQle 
éft  %tii^cni  yjrotîté'-iiriDOtade,  él  oommirent  pMtoat  de  grmmb 

^ijyo:*!*  n$itt  Jt  partir  de  Bamas^^'Éhnir  Ala-eddio-AIdekfiH-Fakhri,  à  la 
tétè  d'un  corps  de  troupes.  Én  même  temps ,  une  autre  année  partit  dn  Ghire , 
il^iu ;ka  ordres  de  rtfmir  Schems-eddin-Sonkor-Redri.  ^ 

■•^rces  entrefaites,  on  reçut  la  nouvelle  que  Mangou-Timour,  frère  d'\ba- 
ga,  fils  de  Houlagou,  fils  de  Toulon,  fils  de  Djinghiz-Klian  ,  était  entré  dans 
le  pays  de  Roum,  à  la  tète  des  ainu'es  mongoles,  et  était  venu  rani[>er  entre 
KaiSarieli  et  Ablestin.  Des  roureurs,  détacliés  par  ordre  du  sultan,  ayant 
rencontré  un  parti  de  Tatars,  lirenl  pris«)niiier  un  individu  ,  qu'ils  envoyèi-enl 
à  la- cour.  Il  airiva  à  Damas,  le  vingtième  jour  du  mois  de  Djoumada-premier. 
br-iÉika»  traita  œt  homme  avec  bootë,  et,  à  force  de  le  questionner,  apprit 
de  lui  <}ue  le8  Tstars  étaient  au  nombre 'd*envir6n  quatre*vingt  milje  hommes^ 
et  awdiwr^WIBip  d'envahir  la  Syrie,  dansies  premiers  jours  du  mois  de 
|Mri|||riK^i^p*pËQ«  s'oceiipa  ausshM  k  oi^^aniser  ses  troupes ,  et  à  demahd|èr 
imH  imr^qii^td'evMeiif  en  fiûre  partie.  L'émir  Abmed-ben«I]âdji  ,,4uritni|^dè 
Jfbékf'k.httéle  d'un  nombreux  corps  d'Arabes  delà  tribu  de  Mor^^  Ils  étaient 
ewvifonrqiiitre  mille  cavaliers,  armés  de  toutes  pièces,  montés  sur  d'exeellents 
chevaux,  et  couverts  de  cuirasses  composées  (ïai/as  (élofTe  de  soie) 

I/fl/AwY3o)  ^^JL^^  ^hJLL^I  et  desoicdu  pays  de  Koum  ^jj^  ^L_)j.jt.  Leursfêtes 
étaient  défendues  par  des  easques.  Ils  portaient  leurs  épées  en  bandoulière,  et 
tenaient  leurs  lances  à  la  main.  Devant  eii\  étaient  les  esclaves,  qui  se  balan- 
.çiient  sur  leurs  niiuitures,  et  dansaient  légèrement,  e|i  suivant  le  mouvcmcut 
'de  leurs  jeunes  chameaux ,  et  conduisaient  des  dievaux  de  main.  Derrière 


(3a)  L'adj«ctif  dérive  de  h  ville  de  Madem  ^^Ae^ ,  aitnée  dan»  l'Arnicaie ,  prè«  du  prin- 

c^Nd  htm  du  Tigre,  et  qui  th»  md  nom  de  mines  de  enivre' et  de  lier  placées  dans  son  voiiinage. 

Ce  mot  se  rt-lrouvc  <lans  |>lusirupi  p.issajjcs.  On  lit  dans  roUTUfe  qui  nous  occnpf  t.  I,  p.  980)  : 

ainsi  (|tit' ilutis  l'Histoire  ti'Égrpte  d' \bo\ïlmahàsen  i  mnnii'-rT.  663, 

f.  io3  yO).  Dans  les  ^anales  il  AlKni  lfcdd  (tuiii.  V,  p.  374),  cl  dam,  les  MUie  et  une  Ifuiu  ^cdit.  de 
Bodak,  tom,  I,  pag.  ao?  :  ^  ^j^^-  la  Dt/w^fOoR dt  f^gi^  de  Makrisi  (man.  68«, 
foL  lot  I*),  on  lit  :  . \ij  «  Un  vét^nent  d'étotfe  d'Adea.  •  Mais  je  croitf  qn'au  mot 

il  bat  substituer   JOm.  Las  Jfllb  tt  mm  jVUS»  (t.  D,  f.  78},  Ibac  mcalioo  de  r««iir  4 
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la  troupe, s'avançalentlesTemmesetlM  bagages.  C^Aidwft étaient  acoompag^  . 

d'une  musicieane,  qui  voyageait  dans  une  litière        et  cliantait  ces  mots: 

«  noua  avions  cru  que  tout  corps  blanc  était  une  pelotte  de  grais&e,  les 
<f  jours  où  nous  en  vînmes  iiux  mains  avec  les  guerriers  de  Djhidham  et  de 
«  Himiar.  fiientôt ,  nous  renrontrAmes  un  corps  d'Arabes  de  Taglcl),  qui  con- 
•<  duisnient  à  la  mort  des  coursiers  au  poil  ras  ,  et  maigres.  Lorsque  nos  flè- 
"  clies  se  cliotiurrent  les  unes  contre  les  autres  ,  Ip  bois  dont  elles  étaient 
X  formées  vola  en  éclats.  :\ous  flmes  boire  à  ces  gueii  iers  une  coupe  pareille 
«  à  celle  qu'ils  nous  versaient;  mais  iis  montrèrent  plus  de  sang  froid  ,  en 
v  recevant  la  mort.  »  ' 

Un  homme  s'écria  :  «  c'est  là  ce  qui  arrivera ,  j'en  jure  par  ie  maître  de  la 
Kabah;  »  et  la  chose  se  réalisa  ainsi.  Car,  aina  qu'on  le  verra,  les  Musulmans 
qui,  d'abord  avaient  été  battus,  finirent  par  remporter  k  victoire,  et  firent, 
dans  les  rangs  des  Talars ,  un  cama^  allTeus.  BientjfN:  Vavançt  un  corps  auû- 
liaire  envoyé  par  Melik-Masoud-Kliidr.  Les  troapçs  ^yptiennes  arrivèrent 
ensuite,  ainsi  que  la  totalité  des  Arabes,  des  Tiirrnmans  ,  et  autres  peuples. 
Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Tatais  étaietil  en  marche, 
et  s'étaient  divisés  en  plusieurs  corps  d'armée  ;  r|n'ii!)  de  ces  corps  ,  sous  la 
conduite  d  Alïaga  ,  lils  de  lloulagoii  ,  auprès  duquel  était  le  prtnre  de  Mare- 
din  ,  se  dirigeait  vers  Ralibali;  (|u'une  autre  triuipc  avait  pris  iiiie  nuitedif- 
féreole.  Badjka-Alai ,  à  la  tète  d'un  délaclienietil  d'éclaireui:»,  s'avança  du  coté 
de  Rahbah.  Cependant ,  la  population  d'Alep ,  sai.sie  d'efTroi ,  pHt  là  fuite ,  et 
se  retira  vers  Hamab  et  Hems ,  de  manière  que  la  ville  d'Alep  resta  sans 
habitants.  Des  bruits  sinistres  se  répandaient  partout.  Les  troupes  sortaient 
succesaivenoent  de  Damas,  jusqu'au  dimanche,  vin^t-sixièmc  jour  du  mois  de 
DjoumadaFsecood.  A  celle  époque,  le  sultan  quitta  cette  ville,  avec  cé  qui  lui 
restait  de  soldats,  et  s'établit  à  Merdj  où  il  séjourna  jusqu'à  la  fin  du 
mois.  Après  quoi ,  il  partit ,  se  dirigeant  vers  Hems,  et  vint  camper  devant 
celte  place,  le  onzième  jour  de  Redjeb,  accompagné  de  toutes  ses  forces.  L'é» 
mir  Sonkor-asclikar  arriva  de  Sahioun,  ayant  avec  lui  Itmescii-Saadi,  Ezdemur- 
alh/idj,  Sandjar  le  desvadtiri ,  Bidjak-Bagdàdi ,  Keral  et  Schems-eddin^altoun- 
tasch,  et  ceux  des  Dàheris         qui  s'étaient  réunis  avec  eux.  La  venue  de 

{II)  Comme  dwi»  k  («lté  de  Howairi,  j'ai  lu  «j^UJI  ^  au  liea  de  ^. 
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ces  »Tixiliaires  porta  la  joie  dan.s  le  cœur  du  sultao,  qui  les  combla  dlioii» 
neurs,  et  de  témoignages  de  générosité. 

Le  dix-huiliènw  jour  du  mois,  toute  la  jxijnilation  se  trouvant  réunie  dans 
La  pi  incipaie  inobquée  de  Damas  ,  adressa  à  Dieu  des  supplications  accompa- 
gnées de  cris  el  de  larmes.  L'alcoraa  d'Othman  fut  porté  au-des&u:s  des  têtes. 
Ensuite  h  Saule  sortant  du  temple,  se  rendit  au  MmuaUd  (  oratoire  ) ,  situé 
hors  de  Ja  ville  »  demandant  à  Dieu  d'aooorder  aux  Muaulmaiw  la  victoire  sur 
renoemi..  Cependant  y  les  Tatars  étaient  arrifés  sur  les  frontières  du  territoire 
d*A]ap  ;  llaogou-Tifliour  s'avança  vers  AIntab.  Le  roi  Abaga  mit  le  si^e  de- 
vant Rafabah,  le'vingt-siiièine.jour  du  inois  de  Djoumada-second.  Cé  prince 
avait ^ùs  ses  ordrea  environ. trois. mille  «valien.  Hangou^Tiniour,  poussant  - 
sa  marche  pétit  i  petit,  pénétm  jusqu'à  la  ville  de  Hamah,  dont  il  ravagea  les 
environs,  saccagea  les  palais  et  les  jardins  de  Melîk-Mansour.  Le  sultan  ,  qui 
«tait  alors  campé  devant  Ham,  i^prit  cette  invasion.  II  fut  informé  que 
l'armée  de  Mangou-Timour  se  coroposail  de  cinquante  mille  Monfjols ,  et  de 
trente  mille  Kurdjes  (Géorgiens),  Grecs,  Arméniens  el  Francs;  f(u'uii  mame- 
louk delcmir  Kokn-eddiri-Heibars-Adjemi-Djâlik,  avait  pa.s.sé  ilu  <  <  i  '  (lu  prince 
Tatar,  et  lui  avait  indiqué  les  points  vulnérables  des  MuMiliuju-..  Uicnlul,  on 
re^ut  la  nouvelle  que  Maugou-Timour  se  disposait  à  quitter  llauiali,  et  que 
le  combat  aurait  lieu  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Redjeb.  An  moment  du 
départ,  un  des  ennemis  se  rendit  dans  la  ville  de  Hamab ,  et  dit  au  JVtàb  (  gou- 
verneur) :  «  Fais  partir  li  Tinstant  une  lettre  portée  par  un  pigeon,  et  adressée 
au  sultan  ;  annonce  à  œ  prince  que  les  ennmis  sont  au  nonAire  de  quatre» 
vingt  niîlle  combattants}  que  leur  centre, -composé  de  quarante-quatre  mille 
Mongols»  doit  attaqua  le  centre  des  JHnsulowns  ;  que  l'aile  droite  présentant 
une  force  imposante,  il  faut  renforcer  l'ni le  gaudiede  Tarmée  d'Égypte,  et 
veiller  surtout  à  la  garde  des  drapeaux.»  L'oiseau  ,  porteur  de.  cette  dépêche, 
s'abattit  dans  le  camp  ,  et  y  porta  ces  nouvelles.  Les  Musulmans  passèrent  la 
tiuii  sans  descendre  de  cVieval.  Le  jeudi ,  quatorzième  jour  de  Kcdjeb  ,  au 
point  du  jour  ,  lé  sultan  monta  à  cheval,  et  rangea  son  armée  en  bataille,  il 
plaça  à  l'aile  droite  Melik-Mansour ,  prince  de  Hamah,  l'émir  iiedr-cddin- ^ 
Baîsari  (^/,  l'émir  Ala-eddin-Taiibars-Waziri,  Lu-eddin-Âïbek-Âfram ,  l'émir 
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Ala*cddin-Kesclilagdi-Schenisî ,  avec  les  snlrbts  qui  leur  étaient  attachés.  Sur  le 
fmnt  de  la  même  aile,  se  trouvaient  Irmii-  Isa-hen-Mohannâ,  la  trihti  de 
FadI,  celle  de  Mora,  les  Arabes  de  Syi  ie,  el  tous  ceux  qui  s'élaietit  rt  uais  à 
eux.  \  l'aile  gauche,  on  vovait  l'émir  Sonkor-aschkar,  avec  les  émirs  de  son 
parti,  l'émir  Bedr^^ddin-ISilik-Aidentuii  ,  l'émir  Ucdi-eddin-Beklasch ,  énur 
SiieiA,  l'émir  Alem-eddin-Sandjâr-Halebi,  l'émir  Bekdjka-Alaï,  l'émir  Bedr«ddl.iD<' 
Beklout-Alâli ,  Témir  SelP^ddii^Khabrek-Tatari ,  «vec  leurs  adliéreifls.-Sur  le 
front  de  celle  aile ,  élaient  rangés  les  différenis  corps  de  Turcomanf ,  el  les 
troupes  du  diAleau  des  Cnrdes.  Au  DjtUûckf  c*est<à-dire,  à  Tavant-garde.  du 
centre,  étaient  placés,  l'émir  Hosaro-eddin-Torootalf  natb^sattmBk  (vice- 
roi  )  de  rÉgypIe ,  avec  ses  adhérents  ;>  Témir  RcAn-eddin-Aladji ,  le  hd^eb , 
rémir  Bedr-eddin-Bektasch-ben>1Leremouny  et  les  Mamlouks  du  sultan.  Ce 
prince  se  jXMla  sous  Jes  drapeaux ,  ayant  auprès  de  lui  ses  principaux 
courtisans,  des  oHHoiers  attachés  à  sa  pôwnnef  et  les  titulaires  des  difTé- 
rentes  charges.  Sa  hnlknli  [  sa  garde  se  cottjposait  de  quatre  mille  c-avaliers, 
qui  i'oniuiicnl  l.i  prii)ci])al(>  force  de  l'armée.  Les  Mamlouks  du  sultan  étaient 
au  nombre  dr  liuil  cents  ;  on  voyait  dans  les  rangs  de  l'armée  une  masse 
considérable  d'cinirs  Curden  et  Turcomans  ,  sans  compter  les  émirs  de  l'É- 
gypte  et  de  la  Syrie.  Le  sultou,  ayant  choisi,  panni  les  Mamlouks,  deux 
cents  cavaliers ,  se  i>épar»  des  drapeaux,  et  prit  sou  po^te  sur  une  colline. 
Lorsqu'il  voyait  un  corps  de  troupes  fléchir ,  il  le  fiûsail-  soutenir  par  Iroié 
oents  de  ses  mamlouks.  Bientôt  les  bataillons  des.Tatars  se  montrèrent.  Ils 
présentaient  un  nombre  double  de  celui  des  Husulmans  ;  et ,  depuis  vingt  an> 
nées,  ils  ne  s'étalent  jama»  tixwvés  réunis  en  corps  d'armée  aussi  considérable. 
En  efTet,  .\baga,  ayant  passé  en  revue  les  hommes  qu'il  faisait  partir  sous 
'%  M)  les  ordres  de  son  frère  Hangou-Timour ,  leur  nombre  s'était  élevé  à  vingt-cinq 
mine.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  dans  la  plaine  de  Hems,  non 
loin  du  Mt'scltluil  i  monument)  de  Khàle<l-ben-\Vàlid.  Le  combat  dura  depuis 
le  point  di)  jour,  ou,  suivanf  d'autres,  depuis  la  quatrième  heure,  jusqu'au 
soir.  1,'ailc  gauche  des  Tatars  se  précipita  impétueusement  sur  la  droite  des 
^  .Muhuimans,  qui  tint  ferme  avec  le  plus  grand  courage,  repoussa  la  gauche 
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dererioemi ,  la  •rompit,  et  la  rejeta  sur  le  centre,  oà  se  trouvait  Mai^a- 

nnour.  D'un  autre  côté,  la  droite  des Tatars  attaqua  la  gauche  des  Musul- 
mans, la  liiilla  en  pièces,  et  la  mit  compléteinent  en  déroute.  Laile  gauche 
du  centre  fut  également  rompue.  I^s  Tatars,  poursuivant  les  fuyards,  arrivé- 
rent  sous  les  murs  de  Hems ,  douf  ils  trouvèrent  les  portes  fermées;  ils  se 
jetèrent  sur  les  niarcliimds  ,  les  ^ens  du  peuple  rpii  avaient  \oulii  se  défen- 
dre, sur  les  pa^es  (|ui  se  tn)uvaienl  en  dehors  de  la  ville,  et  eu  firent  un 
carnaj^e  aOreux.  La  pupulaliou  chercha  à  repousser  les  Tatars.  Les  .Musulmans 
de  Tailc  gauche  ne  savaient  pas  que  leur  aile  droite  eût  été  victorieuse  ;  et  les 
IVitars  qui  pourtnîvaient  .les  troupes  ^ptieniies  ignoraieQl  complètement  la 
définie  de  leur  aile  gauche^  Quelques-uns  des  fuyards  iprrivèrent  à  Safiul; 
d'autres,  et  c'était  le  plus  p«hd  nombre,-  vinrent  cherdier  un  asile  à  Damas. 
Quelques-uns  même  poussèrent  jusqu'à  Gasah.  Leur  airivée  répandit  dans 
tout  le  pays  une  extrême  consternation.  Cependant ,  les  Tatars  qui  poursul- 
vaient  les  débris  de  l'aile  gauche  des  Husulmans ,  se  croyant  assurés  de  la 
victoire ,  descendirent  de  leurs  chevaux  ,  quMIs  envoyèrent  paître  dans  la 
plaine  de  Hems,  se  mirent  à  manger,  et  s'occupèrent  à  piller  les  bagages  de 
refinemi,  les  lentes,  le  trésor.  Ils  supposaient  tpie  leurs  compagnons  ne  tar- 
deraient pas  à  les  rejoindre.  Vovaeit  <|ue  le  temps  s'écoulait,  ils  détachèrent 
(juelques-uns  d'entre  eux  ,  pour  aller  à  la  tlé<-ouverte.  Ces  éclaireurs  revin- 
rent bientôt  après  et  apportèrent  la  nouvelle  de  la  fuite  de  Mangou-Timour.  I^es 
Tatars,  remontant  à  cheval,  retournèrent  précipitamment  sur  leurs  pas.  Voilà 
ce  qui -se  passait  k  Faile  droite  des  Tatars ,  èt  à  Faile  gauche  des  Hnsulmans. 
Quant  à  la  droite  dei'armée  égyptienne,  après  avoir  tenu  ferme,  et  rais  en 
déroute  .la  gauche  ^|A^nii,  elle  pénétra  jusqu'au  centre  de  Tarmée 
mongole.  (Cependant  I^^^B^  enneinies  avaient,  de  leur  côté,  pénéirQ  jus- 
qu'à Hdik-llansour,  qm^^fosait  une  vive  résistance ,  n'ayant  plus  autour 
de  lui  que  trtns  cents  cavaliers-Les  tambours  battaient  continuellement.  Son- 
koraschkar,  Balsari,  TUbars-Waziri ,  Yr'mir-si/ti/i ,  Iimesch-Saadi,  Ladjin, 
fuU6  de  Damas,  torontal,  naïb  de  l'Égyple,  le  dewdtiari,  et  d'autres  d'entre 
les  principaux  émirs,  sVivancèfent  contre  les  Tatars.  Isa-ben-Mobanna  arriva 
bientôt,  à  la  lêle  de  son  corps,  qui  se  composait  de  trois  cents  hommes  scn- 
lemenl.  Mangou-Timour  se  leva  de  terre,  pour  montera  cheval;  mais  il  loiuha 
de  dessus  le  dos  de  ranimai.  Tous  les  Tatars  se  précipitèrent  à  bas  de  leurs 
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chevaux,  pour  relever  leur  général.  Les  Musulmans  voyant  leurs  eonemis  a 
'  pied  ,  se  jetèrent  sur  eux  tous  à  la  (ois.  Protég<^s  par  le  secours  de  Dieu , 
ils  battirent  complf^tmicnt  les  Tatars.  fSiii%ant  ce  quo  l'on  rapporte,  ce  fui 
l'émir  Izz-eddin-Aideniur-alhadjj,  qui,  feignant  d'être  du  iionihie  des  fuyards, 
vc  présenta  aux  Mongols,  et  demanda  à  être  conduit  en  prébcnce  de  Matigoii- 
rimour.  Dès  qu'il  fut  arrivé  auprès  de  ce  général,  il  se  préeipila  sur  lui,  el  le 
renversa  de  son  cheval.  les  Tatars,  voyant  leur  chef  par  terre,  se  jetèrent  en 
41"  ba^  de  leurs  cltevaux,  alin  de  le  relever.  Les  .Musulmans,  saisisiiânt  l'oecasion, 
fondireut  sur  l'ennemi.  Mangoui^Timour,  hors  d'état  détenir  plus  longtemps, 
et  atteint  (Tune  blessure,  prit  la  fliite ,  suivi  de  toute  son  armée.  TjCS  Mongols 
se  divisèrent  en  deux  bandes,  dont  Tune  prit  la  route  de  Salaniab  et  du  dé- 
sert; Taiitre  se  dirigea  vers  Alep  et  TEuphrate.  Cependant Faile  droite  des 
Tatars ,  après  avoir  vaincu  la  gancbe  des  Musulmans ,  était  revenue  sur  ses 
pas,  de  devant  Hems.  Le  sultan  ordonna  de  replier  les  drapeaux^  etdelaire 
taire  les  tambours.  U  ne  restait  auprès  de  lui  qu'environ  mille  honuner.  Les 
Tatars,  passant  auprès  de  lui,  n'osèrent  l'attaquer.  Le  prince  les  laissa  avancer 
un  peu,  puis  fondit  sur  eux,  les  attaqua,  et  les  força  à  une  fuite  honteuse 
et  précipitée. 

Dès  ce  moment,  la  victoire  fut  coniplète.  Le  combat  se  termina  le  jeudi, 
au  coucher  du  soleil.  Les  Tatars,  vaincus  el  mis  en  déroute,  prirent  le  che- 
min de  la  montagne ,  aHn  de  rejoindre  Mangou-Timour.  Ce  fut  là  un  trait  si- 
gnalé de  la  protection  divine  sur  les  Musulmans.  En  elTet,  si  Dieu  avait  vonli» 
que  rennemi  revint  attaquer  les  troupes  de  risbmistne,  cellëa-ci  n'auraient 
poînl  été  en  état  de  résister.  Mais  Dieu,  veille  au  secours  de  sa  re)%ion-,  dont 
il  met  en  fuite  les  eniiemis,  qudque  forts  et  gqJj^pmbreu»  qu'ils  soient. 
Les  Tktars  ^  dan»  cette  action  /  laissèrent  sûr  J^Hp  une  quantité  innom- 
brable de  morts.  Le  sultan ,  prolitantdu  reste  du  jour,  rentra  dans  «on  camp, 
et  expédia  de  tous  côtés  des  lettres  qui  annonçaient  la  victoire.  Il  n'avait  pas 
perdu  des  sommes  considérables ,  attendu  (ju'il  avait  eu  .soin  de  distribuer  à 
ses  Blamlouks  tout  l'aident  qui  se  trouvait  dans  les  caisses,  afin  qu'ils  le  por- 
tassent dans  leurs  ceintures.  De  cette  manière,  il  mit  ses  richesses  à  l'abri  du 
pillage,  l.e  prince  restn  dans  son  camp,  la  nuit  du  vendredi  jusqu'au  matin. 
Dans  ce  moment ,  un  cri  s'élanl  fait  entetulre,  tout  le  monde  se  [lersuada  que 
Ifô  Tatars  revenaient  à  la  charge.  Le  sultan  se  liâta  de  monter  à  cheval ,  avec 
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tonte  son  année.  Hais  c'était  le  corps  de  troupes  qui  Fetournaiéat  de  la  pour- 
suite des  Tatars.  Cenx-d  avaient,  dans  leur  déroute,  perdu  plus  de  monde 
que  dans  L'action.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  s'étant  eacbés  dans  les  envi- 
rons de  FEupbrate ,  le  sultan  ordonna  de  mettre  le  feu  aux  cavernes  qui  bor- 
dent ce  fleuve,  et  ces  malheureux ,  pour  la  plupart ,  périrent  dans  les  flammes. 
O'autres  ,  non  moins  nombi-eux ,  furent  massacrés  sur  la  coûte  qu'ils  avaient 
(W^,  en  quillant  Salamiah. 

I>e  vendredi,  une  partie  dt-  l'artnt^e  égyptienne  se  mil  à  la  poursuite  des 
Tatars,  sous  la  conduite  de  lYmir  Rcdi-eddin-Bîlik-Aîdpmtiri.  Le  sultan  cpiitta 
les  environs  de  Hcms,  et  se  dirigei  vers  le  lac,  afin  de  sVloiijncr  de  l'itilee- 
lion  des  cadavres.  I^s  'l'alars  a\alt  ni  perdu  un  <le  leurs  principaux  chefs.  ' 
nommé  baingor,  qui  avaii  lait  en  Syrie  de  nuiiibreuses  incursions.  Du  côté 
des  Musulmans  plus  de.  deux  cents  hommes  obtinrent  la  couronne  du  mar- 
tyre. De  ce  nombre  était  l'émir  Iza^din-Aldemur4ilhadj ,  l'un  des  principaux 
émirs,  qui  avait  blessé  et  riénvené  de  cbeval  Mangou-Timour,  général  des 
Tktars,'  et  amené  ainsi  la  dénîute  de  TekinemL  U  osait  as|>irer  au  trône  f  mais 
Dieu  lui  concéda  en  écbangè ,  la  .couronne  du  martyre.  L'ânir  Sdf-eddin- 
Belban-Roumi ,  le  àewAdàr  Dàberi ,  AlenMddin-Sandjar^rbeli ,  Dedrniddin- 
Béltout»  le  khaiùtdaT  (le  trésorier),  Scheras-eddin«Sonkor-Arsi,  Schebab-eddin-  418 
Toutal-Schchri/.ouri  ,  Seïf-eddin-Belban-Hemsi ,  Nûser-eddin-Mohammed-ben- 
Ojemal-eddin-Saïram-KAmeli  ,  \la<eddin-Ali ,  fds  de  l'émir  Seïf-eddin-Bek*- 
lemurwwjt-fl/-/  (  l'wlianson  )  Azizi,  Nâser-eddin-Mohamnied-ben-Aïheli-Fakhri, 
Bedr-cddin-Bilik-Scharki,  Scberf-eddin-ben-Alkan ,  et  le  prince  de  Mausel  ;  le 
kadi  Schems-eddin-hen-Koraïsch  ,  kdtib'adderdj  (  le  secrétaire  du  cabinet  ), 
disparut,  et  Ton  neul  plus  de  lui  .lucune  nouvelle.  De  tous  les  secrétaires  de 
.Melik-Kâmel-ben-Ade! ,  ce  fut  lui  qui  mourut  le  dernier.  Il  avait  rempli  ces 
mêmes  fonctions  auprès  des  deux  fils  de  ce  prince ,  Adel  et  Sâleh ,  ainsi  que  de 
leûri -successeurs. 

•Ce, fui  a|wé8  la  prière  du  vendredi.,  le  deuxième  jour  qui  suivit  le  combat, 
qd^un^pigeon ,  s'aBattaot  à  Damas,  porta  aux  habitants  la  nouvdle  de  la  vic- 
toire. ËUe  fut  célébrée,'  dans  la  citadelle  (33),  par  une  musique  bruyante.  La 

Ccft  par  une  erreur  «k  eopfole  que,  dans  l«  mmiuerit,  on  lit  :  J-^l  iali*  (le  cMteau  tir 
Is  Mflntflipw).  '  . 
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|io|uilation  tout  entière  se  livra  aux  transports  de  la  joie  ta  plus  vive.  La  cita- 
(lelle  et  la  ville  furent  décorées,  en  signe  de  réjouissance.  Dans  la  nuit  qui  pré- 
féda  le  samedi,  après  Hieiire  de  minuit,  on  vit  arriver  un  nombre  considérable 
«le  fiivards,(nii  racontèrent  la  défaite  dont  ils  avaient  été  témoins  :  ilsn'avaienfau- 
cune  (  otiiKussance  de  la  victoire  qui,  depuis  leur  départ  s'était  déclarée  en  laveur 
des  MiisiiimaiLs.  Celle  nouvelle  porta  l'ertroi  lian;»  toute  la  \iHe.  I,a  population, 
épouvantée,  se  disposait  à  partir.  Les  purles.de  la  ville  étaienl  ouvertes ,  et 
tons  les  habitants  allaient  fuir  en  d^rdre,  lorsqu'uD  ootirrier  de  la  poste 
arriva ,  apportant  la  nouvelle  de  la  victoire.  Il  entra  dans  Damaaf  au  moment 
oi'i  Ton  prodaniail  la  prière  du  pouit.du  jour.  La  lettre  fut  lue  dans- la  prin- 
«  dpale  mosquée,  et  calma  la  frayeur  des  habitants.  Le  jeudi ,  vingt  et  unième 
jour  de  Aedjeb ,  une  d^é<^e  placée  sous  l'aile  d'un  pigeon  f  et  expédiée  de 
Kskoun,  annonça  qu'il  était  arrivé  dans  cette  ville  un  corps  de  troupes,  (ai- 
saut  partie  de  l'aile  gauche  de  l'armée  victorieuse ,  et  qui  avait  fui  devant 
l'ennemi  :  plusieurs  émirs  ,  au  nonrthre  desquels  se  trouvait  le  fils  d'Aïdemtiri , 
avaient  fait  leur  entrée  dans  la  >illrde  Kalta.  Les  baiiilants  de  I  Kf^vptc  luet- 
laienl  <lans  leurs  prièi-es  un  zele  extrême  ;  ils  lisaient  continuellement  le 
sahih  lie  BoUbari  ;  tous  s'appliquaient  à  récitei  l'Aicoran.  Heu  ni  s  dans  le 
Mi'schhed-Hosami ,  dans  les  i^anii  et  les  mosquées  ,  ils  poiissaienl  des  cris, 
et  se  livraieot  à  de  ferventes  prières.  A  la  réception  de  celte  nouvelle,  le 
trouble  et  l'inquiétude  furent  portés  au  dernier  point.  Melik-Sàfoh  fit  partir 
à  l'instant  pour  Katia  an  corps  de  troupes  commandé  par  l'émir  Sàrem-eddin- 
r>zbek-FaLhrt ,  et  accompagné  d'une  midtitude  d'Arabes,  avec  ordre  de  fer- 
mer le  passage  aux  fuyards  et  de  les  faire  rebrousser  chemin  vers  le  camp  du 
sultan,  et  d'empêcher  qu'aucun  d'eux  ne  pénétiftt  jusqu'au  Caire,  Cet  ordre  fut 
exécuté.  La  consternation  ne  dura  qu'un  petit  nombre  d'heures.  Le  même  jour, 
410  des  pigeons  parfumés  apportèrent  des  lettres  également  parfumées  qui  annon- 
çaient la  grande  nouvelle  de  la  délaite  des  Tatars.  Des  courriers  de  la  poste 
lixyj}.,  arrivèrent  également,  avec  des  dépêches  qui  confirmaient  cet  événe- 
ment. Line  niusitpie  bruyante  se  fit  entendre  ;  le  (laire,  Misr  et  le  cliàteaii  de 
la  montagne  liueni  décorés  pompeusement,  el  un  prdi-e  transmis  dans  le* 
«liflérents  eantons  dp  l'Egypte ,  prescrivit  les  mêmes  signes  de  réjouissance. 
Melik-Sûlt'ii  écri\it  ;iu  sultan  .son  père,  pour  implorer  .sa  elémence  en  fa- 
veur des  fuyards  et  le  prier  de  leur  pardonner.  Il  adressa  égalenienl,  sur  le 
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néme  siig«t,  à  Nniir  Self-eddiD-Babari ,  les  iosUnces  1«b  plus  preaaanle».  * 
Cepeodant ,  l'émir  Tarontal ,  -le  mab ,  étant  tombé  «ir  une  troupe  des  sol- 
dats de  Mangou'Tiinour,  les  fit  tous  prisonniers.  I^snni  eui  se  trouvait  le  ppr^ 
teur  de  la  valise  ^^l^jo.  de  ce  général  (34)*  Cette  valise  renfermait  des  lettres 
écrites  par  -plusieurs  émirs ,  tels  que  Sonkoivasclikar ,  Itmesch-Saadi ,  et 
autres  officiers  attachés  à  la  personne  de  Sonkor^aschkar ,  dans  lesquels  ils 
pressaient  les  Tatars  de  faire  une  expédition  en  Syrie,  et  leur  promettaient 
de  les  seconder  dans  la  conquête  de  cette  province.  Le  sultan  ,  après  en  nvoir 
délibéré,  ordonna  d'anéantir  ces  dépêches;  en  sorte  que  pei"sonnc  n'en 
eût  communioatHMi.  (]e  prince  ayant  renouvelé  dans  la  ville  de  Hems,  son 
traité  avec  Soukor-aschkar,  congédia  cet  ofilcier  et  le  renvoya  dans  sou  apa- 
nage deSahioun.  il  fit  partir  avec  lui  les  émirs  qui  lui  étaient  attachés, savoir 
Itmesch-Saadi,  Saadjar- Dewdddri ^  Keraï-Tatari ,  et  autres.  11  prit  ensuite  la 
route  de  DanuM  »  où  il  fit  S4MI  entrée  le  vendredi ,  vingt-deuxième  jour  de 
Redjeb  ;  cette  journée  fut  une  féte  solennelle  dans  laquelle  la  population  se 
livra  auK  transports  de  la  joie  la  plus  vive,  et  que  les  poètes  célébrèrent  par 
une  multitude  de  pièces  de  vers. 

Levingt-a^lièmejour  de  ce  mois,  on  reçut^au  Caire,  la  nouvelle  que  le  sultan 
était  retourné  aDamaa,  et  qu'il  avait,  après  un  court  séjour  dans  cette  ville,  fait 
marcher  un  Corps  de  troupes,  pour  repousser  les  Tatars  qui  faisaient  le  siège 
de  Rabbab.  Cependant  Aboga,  fils  de  Houlagou ,  souverain  des  Tatars ,  ^it 

(34)  ^jljl*^  qui  se  reocontrc  dans  plusieurs  passages  d't-cri vains  arabes ,  signifie  :  Une  caisse, 

anr  vnlisi-.  On  lit  clans  le  KUnh-asuol'itd  do  Makri^î  'toiii.  I,  man.  67a,  pag.  861)  :  «ila. 

ijj  Cî'"^J^        trouva  derrière  lui  une  valise* ,  qui  i€ufermait  des  livres.  »  Dans  \' Histoire 

dÉgxpU!  d'Ab(ni1inibéMn(nMi.  ar.663,fol.  33  r«)  :        J         *iLi  jJ\ 

•Ifti^l  «Son  page  prniait  derrière  loi  la  vdiw,  pui»  il  s'atMvaitdaasIebureuidelachucelIcrie.x 

Dans  le  même  ouvrage  (fol.  9!        OD  lit  :  i*-"-*  '  (^^lo-^^a.}  j^lj-^  ^^^^ 
^'  V.  _)!  «  Au  nombre  des  efTetî  se  trouvait  une  %-alise  que  le  sultan  fit  ouvrir-  "  Dans  l'ouvrage 
biogi  iphique  d'Ëbn-Kballikan  (man.  73o,  fol.  3i4  reclo)  :  ^  wil»  ^lju.^^_a,  ^1  O^.jr-"^'^  1 
!  •  J'aoa  beMia  d'une  valise,  je  li  remptU  de  pièces  d'argent.  ■  Dm»  la  Detertpiion  de  V^fffie 

de  Màkri»  (toot.  Il,  mtn.  798,  foL  afi6  f)  -.  s^t^  ^  ^  '  jj>^  i^Ji  3      ,  ••  On  troaTa  d^M 

•  sa  «accession  une  valise,  qui  reofermaît  une  réponse.  »  Dans  l'Histoire  d'Égypte  de  Djeberti  (t.  1 , 
bL  490  V.)  : ^LS  jJb  ^JÙj>  li  ,iSjU     Jj>^  Aa>.\^J^^m  Chacun  d'eus  avait  une  valise,  placée 

■  (Dr  lui  eu  bandoulière ,  rt  remplie  de  pièces  d'or.  • 

II.  (troUième  partie.)  S 
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campé  sous  les  murs  de  Ratibah ,  et  n'avait  aucune  eonoaissance  des  événe- 
ments,  lorsqu'une  dépêche,  adressée  par  le  sultan  au  naib  tie  cptle  place, 
arriva,  portée  par  un  pigeon  ,  et  annonça  la  victoire  que  Dieu  avait  accordée 
aux  Musulmans ,  e(  la  détaite  des  Tatars.  A  la  réccj)tioii  de  celte  lettre ,  le 
gouverneur  donna  ordre  de  faire  entendre  la  musique  de  la  citadelle.  \l)a^, 
consterné,  reprit  Va  roule  de  Bagdad.  I.Vmir  Bedr-eddin-Aîdeniuri ,  étant  arrivé 
à  Alep,  envoya  vers  l'Euphrule  un  cor|)s  de  ironpes  à  la  poursuite  des  Tatars. 
Ceux-ci  prirent  la  fuite  avec  précipitation,  et  uu  grand  nombre  d'entre  eux  pé- 
rît dADft  Ifs  eaux  du  fleuve.  Un  délacbement,  qui  4lait  campé  devant  lalbrie* 
resse  de  Birah,  fut  attaqué  par  les  habitants,  qui  massacrèrent  cinq  cents  de 
ces  bedieres,  et  firent  prisonniera  tous  les  autres.  En  scnrte  qu'il  n'échappa  pas 
vingt  hommes.  Une  troupe,  composée  d'environ  quatre  mille  Tatars ,  ayant 
pris  le  diemin  de  Salamîah,  les  Pft^  de  Rabbab  leor  coupèrent  le  route  en 
ooeupont  les  passages ,  les  gués.  Ils  furent  contraints  de  se  jeter  dans  le  dé* 
sert.,  où  ib  périrent  de  faim  et  de  soif.  Six  cents  cavaliers  environ  étaient 
parvenus  à  se  sauver.  Les  habitants  de  Rahbah  firent  une  sortie  sur  eux ,  les 
massacrèrent ,  et  en  ramenèrent  dans  leur  \illeun  grand  nombre,  à  qui  on  fit 
trancher  la  tête.  Le  reste  des  latars  alla  rejoindre  le  roi  Abaga.  Au  nf  rtibte  des 
fugitifs  se  ti  oiivait  son  frère,  Mangou-Timour ,  qui  avait  été  blessé  dans  le  com- 
Itai.  \ai  monarque  l'apostropha  avec  colère,  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  n'as-tu  pas 
0  péri,  toi  et  toute  ton  armée,  plutôt  que  de  prendre  la  fuite  ?  s  II  témoigna  éga- 
420  iement  son  indignation  à  tous  les  généraux.  Après  avoir  fait  son  entrée  dans  Bag- 
dad ,  il  en  partit  et  prit  la  route  de  Hamadan.  Mangou-Timour  se  dirigea  vers  la 
province  du  DJizirah,  et  s'arrêta  à  D^éuitU-Omar»  Cette  ville  appartenait  à  sa 
mère,  à  qui  Hoalaguu  son  père  en  avait  faîtdon,  après  avoir  conquis  cette  place. 

lie  lundi,  vingt-nnièroe  jour  du  mois,  l'émir  fiedreddin-Aldemuri  arriva  li 
la  téte  de  son  corps  d'armée,  après  avoir  battu  les  Tatars.  Il  arrêta  que  la  fonc* 
tion  d'annoncer  les  nouvelles  serait  confiée  aux  hommes  ci-après  nommés. 
Que  l'émir  Hosam-eddin-Lâdjin,  le  silôh-dnr'ïkontai  aurait  sous  sa  juridiction 
le  Caire  et  Misr;  l'émir  Hedr-eddin-Baïdar-Mansouri ,  cnn'r-riK  <lj'li.\ ,  K.ous  et  la 
partie  méridionale  de  l'Egypte,  à  l'exception  du  Fayaum;  que  celle  dernière 
province  serait  sous  la  surveillance  de  l'  ^Tnir  Alem-eddin-Sandjar ,  rrni/-<ik/iar; 
Alexandrie,  sous  celle  de  Téniir  Alem-eddui-Sandjar,  emir-djmuhir  ;  liamiette, 
sous  celle  de  l'émir  iiedr-eddin-Bilik-Abou-Schàmab-Mobsiui ;  le  Garbiab,sous 
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celle  de  l'émir  U/i-eddin-Aibek,  le  j/ZrîA-cfer- Mansoari  ;  Osclinioun,  sous  celle 
de  l'émir  Schems-eddin-Moliammed-br'n-njemekdar ,  naïh  f  suhstiiui  )  de 
Yenur-<^'andar.  Une  lettre  du  sultan,  qui  arri\a  au  rhàtPîiu  de  la  Montagne, 
prescrivit  d'écrire  à  Melik-MoudafTer,  souverain  du  Yémen,  poui  lui  annoncer  la 
victoire  lempottt'e  par  le  si  rnm^  île  Difu  .sur  les  Tatars.  En  conséquence,  Me- 
lik-Sâleh  expédia  une  depeclie,  copiée  de  la  main  de  Mului-eddin-ben-Abd-al- 
dllMT,  et  dans  laquelle  «e  troufmi  celle  fimnule  :  ^^iklt  ^Ut  ^IâH^LaïI  iii,\jt\ 
«  Que  Dieu  protège  de  It  manièK  1*  plus  distinguée  s«  ooble  altesse 
«  Hodaflèr^SdieiDsi.  • 

Au  mob  de  Redjeb,  le  sultan  nomma  Ica-eddiii'ben^ScliAwer,  wâli  deLudd 
et  de  Rmùtah,  en  femplaoement  de  8aad-cddin4ben-Rilîdj,  qui  avait  4\é  choisi 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  d«ns  la'vUle  de  Khalil  (tIâ»roii).  Taki-eddin- 
Taobab  fnt  installé  comme  inspecteur  des  inspecteurs  de  la  Syrie,  conjointe- 
ment avec  le  kadi  Tadj-eddin-abd-errahim-ben-Taki-eddin-Abd-elwahhah- 
ben-Fadl-ben-laliia-Senliouri;  l'émir  Alem-eddin-Sandjar,  ledeiv/lJari,  fut  nommé 
schâdd  ^Li,  (surveillant)  ^  dimiui  et  administrateur,  depuis  Gaxah  jusqu'à 
l'Eupljrate. 

Ccpendanl  les  Aschir  ^t^^  -M  prirent  Icsarmes,  pillèrent  la  ■^ille  de  .\al)o!os.  et 
firent  uu grand camnge delà popuIation.A cette nouvellp,réniir  Ma-t^ddin-Aidekni- 
Fakhri  partit  de  Gaxab,  se  saisit  d'un  grand  nombre  de  ces  rebelles,  lit  étrangler 
trentodem  de  leun  principaux  cbers,et  en  jeta  quantité  dans  Jes  prisons  de  la 
ville  deSafod.L*émir  Ala-eddin-Aîdagdi-Saritbadi'futnommë  naib  (gouverneur) 
de  b  province  de  Gaïah  et  de  celle  du  SAbd ,  a6n  de  réprimer  les  courses  des 
Asdiir.  Gemime  mois,  le  sdielkh  Taki-eiidiD4ioluunniedo.ben4)akik-alidftttd^ 
sifnépoar  remplir  les  fonctions  é»mimàama  (professeur)  dans  le  Medtesek  (ool- 
1^),  situé  dans  le  quartier  de  Karafah,  près  du  mauacrfée  dc^Scbafél,  comme 
snocessem'' du  kadi  Taki-eddin-ben-Zerin ,  qui  avait  rempli  ce  poste  jusqu'à  sa 
mort.  Le  scheikh  Aiem-eddin-ben-Bint-Iraki  fut  nommé  professeur  dans  le  Mesch- 
hed-Hosaini ,  qui  fait  partie  du  Caire.  L'émir  Schehâb-eddin-Alimed  (35)f//i//v 
/cAi/yrr (grand  veneur )  partit  de  Damas  ,  et  se  rendit  Kolaiah,  ponr  expul.<^r  les 
rebelles  et  rétablir  l'ordre  dans  cette  place.  L'émir  Seir-eddin-Bâxi-Manaouri  fut 

(35)  Le  U'&te,  d.ms  cet  cndi  oii ,  vsi  vi^iljlcninil  aiii  ri .  On  y  lit  :  ^jJI  w>L^ ^^^"^1  J>_/^ 
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promu  au  rang  de  \V/f/>  ('siou  verneur),  dans  l<t  ville  de  Hcms,  et  on  lui  adjoignit,  pour 
le  seconder  dans  ses  Ibnclioiis,  l'émir  Sàrein-efklin-Hemsi.  L'émir njfmal-<'tldin- 
Akouscli-Hcmsi  fut  nonimt'  \itih  de  Nabolos,  en  reniplaceiufiil  df  Z( m-!  Idin- 
Karadja  Bedri.  Ce  niéiiie  ui(»ii»,les  deuxéuiiis  Self-eddin-Koulouz-Maasouî i,  et 
Sandjar  Hauiuwi  Àbuu-Kliers,  lecouvrèreut  leur  liberté.  Sur  ces  enirtiaiies,  un 
combat  se  livn  dans  le  désert  JAidab,  entre  les  arabes  de  Djobaïnah  et  jcjeux  de 
Refeah.  Du  grand  nombre  d'hommes  péril  dans  Fadiop;  on.  écrivit  au  schérif 
Alem-eddin,  gpaverneur  de  Souaken,  pour  lui  enjoindre  de  séparer  les  com- 
battants, et  de  ne  point  donner  du  secours  à  aucun  des  deux  partis  :  car  on 
«migmil  que  ces  divisions  ne  rendissent  les  routes  impraticables. 

Zeln-eddio-ben-Kanunali  fut  nommé  inspecteur  du  Bobairab,  en  remplace- 
ment de  Houwaiïîk-edditi-hcn-Sammâ,  etSdiem8>«ddinMobaiunied,filsdu  kadi 
AleuHeddin«ebn>Kamiu:di  lut  désigné,  par  un  rescrit  émané  du  prince  m-^^ 
^  JL .  pour  remplir  les  fonciions  de  moûi  ÏjUt*  près  du  Medreseh  de  Sebaféi, 
situé  ilans  le  quartier  de  Katafali. 

Au  iiinis  de  Scliahan  ,  les  Bcnou-Soun  ,  qui  liabilaient  en  Egypte,  dans  la  pro- 
vince de  Mtuuufitli,  sV'iant  di\ist's  en  deux  factions,  se  i"éunirent  el  s'avancè- 
rent en  armes;  ou  iii  inarcher  contre  eux  un  grand  nombre  de  soldats  de  la 
t^tke^y  auxquels  on  enjoignit  de  saisir  les  chevaux  et  les  armes  de  ces  arabes. 
De^te  manière,  les  trouMes  se  trouvèrent  bientôt  apaises. 

lie  dimandie,  second  jour  de  Scbaban ,  le  sultan  partit  de  Damas;  il  envoya 
en  Égypte  des  dépêches  qui  enjcHgnaient  d'organiser  Ut  Zmeh  (décoration)»  et 
de  fairedresser  les  châteaux  :  on  recommandait  aux  Aa£fr  (substituts)  des  émirs 
de  commencer  de  suite  à  désigner  les  terrains  où  ils  devaient  élever  leurs  chA* 
leaux,  et  h  mettre  le  plus  grand  zèle  dans  les  préparatifs  des  réjouissances. 

Le  dixième  jour  du  mois,  l'émir  Aiem-eddin-Sandjar-Schoudjal  fut  chargé  de 
disposer  sur  toute  la  route  les  provisions  de  voyage.  Il  plaça  à  cliatiue  station 
soixante  h'ta  lAâ  de  farine,  quatre  cents  ardebs  d  orge,  cent  léles  de  moulons, 
deux  cents  poules,  cin([uante  pigeons,  deux  cents  cliameaux ,  cent  kiiitar  de 
bois  de  Sanl  (acaciîi  :.  sultan  quitta  la  ville  de  (Jazali  le  matin  du  jeudi,  trei- 
zième jour  du  mois.  11  arriva  à  katiab  le  Uuuli,  dik-se|)t.  I^s  troupes  étaient 
restées  en-arrièra.  Il  vint  descendre  à  Anifa,  le  jeudi,  vingtième  jotir  du  mois, 
et  y  campa  sous  des.lentes.  L'émir  SdierfHeddin-Djàki,  le  mihmanddr,  partit 
de  la  tente  du  sultan,  pour  faire  mettre  en  vang  les  ambassadeurs  qui  se  trou- 
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vaientau  Curet  et  tes  aqiener  à  la  rencontre  du  prince.  Leur  Kceplïon  eût  lieu 
le  samedi,  vingNleukiÀnM  jour  du  mois.  Le  sullan  ^lait  sous  se^  drapeaux,  . 

ayant  devant  lui  les  prisonniers  talars,  dont  quelqùes>uns|k>rtaien't  leurs  «len- 
darls  brisas.  Ces  captifs,  ainsi  que  les  (amboui-s  des  tatars,  et  le  Lagage  de 
Mangoii-Titnour  fuietit  dirigés  vers  la  porte  de  Xitsr,  traversèrent  le  Caire  jus- 
qu'à la  porte  de  Zouwailah,  et,  de  là,  se  rendirent  à  la  oifadelle.  Le  sultan  n«* 
IraversA  pas  la  \\\\c;  son  entrée  fut  un  jour  de  fête  :  une  fouie  immense  s'élail 
réunie  detgus  les  cantons,  et  partout  éclataient  le%trausports  de  la  joie  la  pluN 
vive.   '   '  '  -  * 

Ledimanche,  vingt-troisièoje  jour  deScfaaban,  le  sultan  fit  mettre  en  liberté  4^ 
rtoirRokn^din-Mankoures«Nâ8erî-Ffti«kani;  puis,  étant  entré  daiisle  trésor, 
il  disposa  les  robes  d'honneur  destinées  ponr-les  émirs,  les  principaui  ofTiciers, 
et  les  secrétairas  qui  se  tnmvaiebt  à  son  servioé.  * 

Le  jeudi,  vingt-ceptieme  jour  du  •buis»  le  sultan ,  assis  sur  son  trône»  reçut 
les  présents  que  lui  offrirent,  an  nom  du  souverain  du  Yémen  j  les  ambasp 
sadeursde  ce  prince,  savoir  :Medjd^ditt>ben^i1kliseœ»  le  kadi  Mohîi-eddin- 
'  lahia^DoBalkftoi. 

Le  vingt-neuvième  jour  du  même  mois,  on  rendit  à  l'émir  Seïf-eddin-Itmescli- 
Saadi  son  iTifrl,  qui  consistait  dans  le  grade  d'émir  de  cent  cavaliers,  et  qui  lui 
avait  été  tnilevé  à  Tëpoque  de  son  voyage  auprès  de  Sonknr-asclikar,  par  l'émir 
l2z-e<jdin-Aibek.-Afram  ;  et  cflui-ei  reprit  son  lAfri  priuiitif  dus  mains  de  celui 
qui  s'en  était  mU  en  possession.  Ce  même  jour,  Seif-eddiuKoutouzfut  élevé  au 
rang  d  emir. 

Le  vingt-sept  ième  jour  de  Schaban,  \\'adjib-eddîn>Abd«Iwahbab-ben-HosaIii- 
Bbhlabi'Behnesi  fut  promu  âui  fonctions  de  kadt'olimdat  des  Schaféls ,  que 
laissait  vacantes  la  mort  de  Taki<eddin'Mobammed4Mn>Resin  :  en  même  temps, 
on  arrêta  Témir  Rok]i<ed<Bn-BeIbBrS'Hidebi,  surnommé  Jîa^i,  le  Hdi^eù,  pour 
le  punir  de  ce  qu'il  avait  pris  la  fuite  au  combat  de  Hems. 

Le  samedi,  sixièmè  ^rar  de  Ramadan',  on  vit  arriver  des  ambassadeurs  eu- 
voyésparMeIik-Mondal^e^Jcllenu-eddin4ousour-ben  Ômarwben«AU-ben-Res(<iil, 

souverain  du  Yémen. Us  demandèrent  au  nom  de  leur  maître,  un  acie  de 

sauvcr^arde,  écrit  sur  une  tunique,,  et  revêtu  du  chiffre       du  sultan  (36j. 

4 

(36)  Voyez  axati  Abu\fedte  anitales,  X.  V,  pag.  56;  Nwairi,  m.  68Î,  toi.  v°. 
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Cette  requête  fut  accueillie  favorablement.  De  plwi  on  eiivoya,au  prince  do 

Yémen  des  pi-ëseots  el  des  objets  précieux,  parmi  lesquels  se  trouvait  une  éme- 
mude  f  plusieurs  chevaux  dès  Tatars  ^^ITI  (37),  et  une  partie  des  armures  en- 

1.9  mot  eAditcA  ou  tkdiih  /    "g.Hjfl  ptr«tl  d'wig^  perune.  On  lit  daoi  I*  JMkmi-kéii 
(éd.  de  Cileuna,  pig.  fi)  :  Am/  |jM^  ^jjs  J»  -«-«-fi  Jb  j  Jjl j— û  (.^^ 

jaU  ^>^^...;a.  j1  ^j^L»  3  ^5*^31  ^J^JJ^  1^  «U  mot  ^^^A^I  écrit  «vec  m  ketrm  lar  Li 

preiniriT  li  ti  II',  l'i  mi  ffal,  J,in&  la  forme  du  mol  ^U-,-ÎL^<J(.î.i^iif,  vu  ^cnéral,  u/i  futnniw  ott  un 
«  animal  qui  appartient  à  deux  rates.  U  exprime  ausii  le  mélange  et  la  réunion  de  deux  dioset  diffé~ 
t  nMet.  Enfin ,  il  sigaifie  m  dumilâoHt  le  pin  tit-iFume  €^iee«tl»mirei\ute  amirt.  •  Ce  Ivtine  est 
MHiTcnt'cniirioyé»  di««  let  éerivaiu  aralMS,  ponr 'désigner  «n  «Af»»/  race  mHangée,  «t  qmi- 
qiief<Û»MrrÂ"  "//'>'"A''^-  On  lit  daa>  kl  ÂMÊaln d'Aboii'Iféda  (tom.  V,  pa§.  3^8)  :  ^^t^i^  l-iAJ 
j  ^  .  ^  Troi»  chevaux  ekdiseh  couvert»  de  «cllf!»  «l'iir.  •  t);ins  un  Traité  d BippitUrique  (man. 
arab.  togS,  loi.  76  v"*)  :  ^j>l /r^' j  ^J^.^'^'  ^'""^       n  producrion  des  ekdiseh  cl  des  bètea  de 

M>mme.  »  Plus  loin  (fol.  aoo  r")  :  jL-aar^l  j^olTiSl  •  Les  ekdiseh  chAlrw.  »  Dans  {'Histoire  de  la 
/tfite«lr/<frwMlrmpir  Lnul-eddin-IsfahAni  (lun.  714,  fol.  97  r"j .-  ,J-0  «Vn 

•  eA(/r>A  moaté  mr  on  «MML  •Ptintinn  (ro].al!>{  t*)  : ^  ^jjJLa^l  ^ 

Li-s  Turcs,  qui  contpos.iicnl  le  djd/isch  %e  précipitùrvnt  iurcux,  montés  sur  «îcs  <"*</(>cA.  ■■ 
Kl  ailleurs  (fol.  35»  V*)  :  jLa^l  jji^^'i'^'^  J-i^l        i-.jL.  »Ce  qu'il  ilnui.a  de  chevaux 

arabes,  et  d'excellents  ekdiich,  »  Chez  le  ccmtinuateur  d'Ëlutacin  (inau.  619,  foi.  21^8  v**):  lj_«jL.» 
Ll£  JkH  J  «  On  loi  ameM  an  «MtoA,  ^n'B  monU.  •  Dm»  rjriMNrv  d'Aluncd-Ariuljlni^t.  Il , 
nm.  659,  M,  K  v*)  :  1^Uj3  ^^^^  c^-»^!}  ^Ui^jl^i  ^  «  Lv  pris  d'an 
«lue  monta  à  cinq  rLiits  ilirlicms,  etcpidi  «riiii  rhiisch  à  cinquante  dinars.  "  Dans  ['Histoire  iê 
\  -r  ui  l  111,111.  68%  fol.  35  r")  :  i^^iï""^'  ,L_-;J!  J--_à.  -Le»  chevaux  eMcA  des  Tatars.  .  Dans 
i  H'sCuirede  B«dr-cddin-Aïutàbi  (man.  684,  fol.  175  \")  :  ^jtii^  ^^j^j  L»  ^j-*  {j'^j  * 

JjSp'joCeal  lilcs  de  dievaux,  LanteAt/ùc/i  qu'clalou*.  »  Dans  VHistuire  d'Égypte  de  Djeberti{L  lit, 
loi.  )l7  r*)  :  LAjJl^  L&l^l  s^^o^t  «Illli  monter  le  pascha  sur  un  dhttivA.  ■  Dans  la  Defcriplhà  de 
VÉgypte  de  Makri/i  (art.  des  im/iéu]  :  ^jLi^^^\  w^l^^.  Aillinr»  (l->j\ •)\  jtjJl  man.  68*, 

fol.  317  r")  :  iii>  ^«^^i-ij  '-^-^^  {J^J~^J>  ^J*  — "       ^  "    '  ''  ^"'1'""  «>voya 

•  vingt  juments,  vingt  e*f/*«cA  et  vingt  iniiU  is.  D.ms  \v  ManItet-sdK  d'Abou'IaidhÙM'u  \t  te  deSaladia): 
iL-^arSI  ^j,i\f'>Hj  s_.yJ^         ^        ^!  «Kx  mille téles.'dediflviuxwabcs, 

•  et  A'ekdiseh  d'uneexcellentc  race.  -  Dan»  YHiitttirt  rl'Êgjrpu-  du  mémeanleur  (man.  663,  fol.  i53)  : 
^^^\'^^  'ij^  -—^jl  jjj  ^Îœ^"^!  ]ai  v—^^  ^  «Il  n'avait  jamais  monté  qu'un  étalon,  jamais  il 
-/l'avait  fait  u>.ige  d'une  jument  ou  d'un  ekdiseh.  •  Ebn-Ba(outah  [Voyages,  manuscrit,  fol.  66  y") 
parle  des  chevaux  qui,  eu  Ê^^ptc,  sont  dcsi^és  par  le  mot  ekdiseh 

j!ji.>lrtlU.  Un  ners  cité  par  l'emeur da  XUak-mmmÊitmrti  (umh.  707  A ,  fol.  78  v'),«rteoBçiien 
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l«vtfes  à  oe  penfde.  Le  même  jour,  on  dreesa  rade' du  serment  quié  te  sultan 
devait  adresser  à  Fcmpereur  Lascaris,  souverain  de  Constantinople.  Les  ambas- 
sadeurs de  ce  prince  étaient  arrivés  le  jour  correspondant  ù  la  fin  du  mois  de 
Moharrem,  de  l'an  680,  appnrt.-iiil  ]:i  fortnule  du  serment  qu'avait  prêté  Jeui^ 
maître.  Ce  même  jour,  Fémir  lleha-eddin-Karakoiisch  fut  nommé  gouverneur 
de  kous  et  d'Akhnitm,  en  remplacement  de  l  émir  lUiltars,  mamlouk  d'Ala- 
eddin-Harbdar.  Au  mois  de  Schewal,  le  Mn/niKil  augusie  partit,  suivant  l'usage, 
pour  le  Hedjàz.  Le  jeudi,  premier  jour  de  Dhou'lkadali,  Izz-eddin*,\ïl>ek-Fa- 
kliri  fut  nommégouverneurdeKous  el  d'Akhmtm,àlaplace  de  Xarakousch.  Le 
«inquiémé  jour  du  vaimt  mois  y  on  arrêta  ^  on  mit  en  prieon  l'êmirltmeMli- 

•  l'hiver,  mon  rhlhrh  mourir  d«  froid,  ou  de  l'cxtiè*  de  la  f.iim  ?  » 

Ce  mot  est  eDcorr  usité  aujourd'hui  chet  les  Arabes.  Leclievalier  d'Arvieux  {Mteurt  et  QmtHmei 
dttJnhet,  paç.  197;  JMMotaf ,  t  ttt,  pig.  «4i)>  pwluii  des  ebevaus  anb«,  ft*e»|Hteie  aioM  : 
«  Apt^  cenx-U,  vitatladcnlèn  espèce  nnmmpc  guidieh,  comme  non»  dirions  un  chnal de  tèargc^ 

•  ou  par  roépri*,  uoe  mste.  Oti  a  ceux-ci  à  fort  bon  marché.  »  Suivant  Xiihuhr  {Description  de  l'A- 
rabie, pag.  i4a},  «  les  Arabes  nomment  une  espèce  de  leurs  chevaux  haditchi,  c'cst-à>  dire  ehenut* 
«  4t  mee  Ahwmiw,  leiqueli  ne  liant  pas  plw  eaiîiiiés  en  Arabie  que  Ict  dievanx  ordindns  ne  le 
■  sont  en  Europe  ;  ils  servent  à  porter  les  fardeaux  et  à  tous  les  autres  ouvrages.  »  Russell  {NatunU 
hittory  of  Aleppo,  t.  Il,  pag.  177)  atteste  que  les  Turcs,  en  général,  montent  des  chevaux  cntirrs . 

<  mais  que  les  hommes  dgés,  surtout  parmi  les  cfTendis,  choisissent,  de  prcfcrcnce,  les  chevaux  huu- 
«  grc»  'qui  sont  «sacs  emmun»  à  Alep.  •  BnrdJiudt  {TVigMlIr  t.  T,  pag.  4o3) 
assure  que  •  les  marchauds  et  les  autres  habitants  ilo  la  Mecque ,  cr,iij,'t)ant  de  se  voir  eulevcr  par 

•  le  Schérifles  beaux  chevaux  qu'ils  pourraient  posséder,  se  contentent  d'avoir  des  mulets  ou  de« 

•  fttUiheif  c'est-à-dire  des  chevaux  hoogrn,  ou  d'une  race  inférîeare.  >  11.  Corancca  {ItUtémin 
4ftMr par^  pem  cgnlntf  df  VJite-Mùimt,  pig.  7S ,  77)  «Viprine  en  ces  termes  «  Du  mélange  de 

<  la  race  arahc  .wrc  ccîllc  des  Conrdc*  et  dt-s  Tiircomans,  sortent  les  clievaux  indigènes  de  la  Svrier 

•  ils  tiennent  plus  ou  moins  de  l'une  d'elles.  Queiques-an»  ont  des  qualités  rxcclleotea.  Les  plus 

•  itedts  sont  coupés  et  servent  à  la  tnontttie  des  cbrélieiM»  Cett  ce  qoe  les  Syriens  nonunent  des 
«  futdltkt (  ils  sont  estimés,  comme  capables  de  soniemr  oniloogie  folgue.  L^amlile  est  lenr  atlnn» 

•  la  plus  l  uinmiiiie.  Otte  «Iture,  préférée  par  les  rhrcticns,  est  méprisée  par  les  Arab<?s  i  nmme 

•  une  preuve  dé  faiblesse.  •  Le  mol  ^^J^^t ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  par  te  témoignage  du  Borhani- 
Mn,  s'emploie  «ttsal  en  |NriaMd*im  homme,  pour  dés^ner  eduifHt  ettde  nue  mélangée,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  peut  prétendre  à  une  noble  orij^ne.  Cest  de  U  qu'est  venue  cotte  exprenion 
rtnploypfdan's  tin  p-issage  d'Imad-eddin  Isfaliâni,  citée  plus  hant  :  ^^j/l  jXI.  Le  nii'iiu' 
écrivain  (m.  714,  fol.  ao4,  v")  s'exprime  en  ces  iennes  :kXAJLM  j  ^^ilTïll  til^  w««-<»^l 

<  Il  prit  avec  lui  ses  pages  de  race  mélangée  et  ses  mamtonks  Turcs.  >  Plus  bas  (fol.  ai  t , 
lr*)        iky^lj'^jirsltj  ^i^î       «  Les  Turcs,  les  hommes  de  race  mixte,  les  Arabes  ei 

•  lei  Cardes.  » 
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Ssuli ,  aiosi  que  plnsieurs  autret  4min.  L'émir  Sâf-eddiD-BellMiii^roani,  Saï- 

karan,  le  Kurde,  et  autres,  furent  élément  mtèb^  k  Damas,  comme  ayant  été 

:ui  nombre  des  adhérents  de  Sonkor-aschkar.  L'émir  Nâser-eddin-Moliammed- 
hen-Mohsini-Djpzeri,  le  liiidjcb,  et  le  kadi  Sclierf-eddio-Ibrahim-ben-Tadj-eddin- 

IVredj,  Kntilf-fultlrrdj  (secn'laire  du  cabinet),  partirent  pour  le  Yémen,  par  la 
i-oiito  tr\ïfl;ili,  avec  le  titre  d'ambassadctirs  du  sultan.  Cette  môme  année,  ce 
pli  tue  lit  sortir  du  Caire  et  envoya  à  lUrak  toutes  les  femines  et  les  serviteurs 
Ah-lik-Dàbcr-Bihars. 

423  Cette  année  vit  uiourir  }>luâieui^  personna^^os  éniiucuts,  savoir  :  i"  le  kàn  (38) 
Abagii,  (ils  de  Houlagou,  Hls  deToulou,  lils  de  Djingbiz^khan.  Ce  prince  mou- 
rut dans  les  environs  de  Haniadan,  à  lage  d*enriron  dnquante  ans,  après  un 
ré|^ne  de  divsept  ans.  Il  eut  pour  successeur  son-ûère  Toukdar,  fils  de  lloula- 
gou;  a*  l'émir  Isteddin-Albek^Sdioudjal,  qui  mourut  à  Damas,  ^é  de  quatre- 
vingt<cioq  ans  (dg);  3*  Témir  Schem8-eddin<Sonkor-AIfi,  wSb^saUanah  de 

(38J  Cc-at  à  l'année  auivMite  qu'il  &at  nppori«r  t«  mort  de  Abaga.  V«iei,  m  reMe,  les  délail> 

que  donne,  sur  la  tuorl  de  ce  prince,  rautcur  de  la  de  de  Melik-IUansour-lù  laoun  m.  de  S.  Ger- 
main ,  1 18  bis ,  fol.  3  cl  4)  :  «  CcUe  «nnée ,  des  nouvelles  sticce«<iivi»s  aniioiictTent  la  niurt  d'Abaga, 
«  (ik  de  Houlaouo.  Ce  monarque,  depuis  la  défaite  de  Mangou-Tiniour,  c-iait  agite  de  frayeurs  con- 

•  lînaelkft,  d'inqui^ndcs  proloiiigées,  psr  suite  do  niMMiere  d«  «on  «miée  «t  da  principaux  per- 
«  iOttliage»  d'entre  les  MongoU.  Dans  ces  circonstances,  il  apprit  il  perte  de  ses  tri-sors  et  de  ceuB 

de  son  père,  rnii  étiiiiiii  <!'  iios.  %  une  tour  d'une  fortere>>se,  située  sur  tes  hanU  de  la  inrr; 
»  le  terrain,  eu  s'aflaisi>aut  uvaii  tait  écrouler  la  lour,  qui  s  était  cngluutie  dans  les  eaux  avec 
«  tout  ce  ^*eUe  reafenaatt;  une  partie  aeuienent  de  la  lonr  avait  échappé  à  ta  deslrnetifln. 
«  Suivaatcequeroa  rapporte,  Abaga,  au  moment  où  il  sortait  du  bain,  entendit  les  voix  d'une  troupe 
1  nombreuse  de  corbeaux  qui  croassaient  ;  il  s'écria  :  «  Ces  oiseaux  disent  :  Abaga  est  mort,  Abaga  est 

•  wurt.  B  Lorsqu'il  eut  quitte  le  bain  et  qu'U  fui  munie  à  cheval,  tous  les  chiens  de  chaste  %e  mlrcot 
<  ft  hurler  devant  loi;  ce  qui  lui  parut  un  présage  (îinesie.  Ce  prinee  mourut  an  milieu  du  mois  de 
»  Dhou'Ihidjah ,  l'an  680,  dans  un  bourg  du  territoire  de  Hamadan,  nommé  Natl  Suivant 

•  un  autre  récit,  sa  moit  eut  lieu  à  Jierma^schahaHf  ville  de  la  province  de  Ilumadanî  voici  de  quelle 
«  manière  on  la  taroule  :  Abaga,  revenant  des  enviroiu  de  ilahbah ,  se  livra  au  divertissement  de 

•  Udiasse»  poiirsnivantavee  ardeur  une  gazdie,  il  tomba  de  dievil, et  fîit déposé  dans  une  tente; 

«  lorsque  les  magiciens  se  préscntcreiil  des ;inl  lui ,  il  s'écria  :  «Quels  sont  donc  cps  lioinhii^>  volti% 
«  de  noir  ?  >  Transporté  de  là,  il  expira  bientOt  après,  ainsi  que  nous  l  avuus  raconte,  et  fut  en- 
«  terre ,  auprès  de  son  pùe ,  dans  la  foitettesede  Tela.  Au  bout  de  deux  jours ,  Adjai,  son  frère,  le 
«  suivit  au  tombeau.  » 

(39)  Au  rapport  d'Abou'Iniakisen  (fol.  17,  v"),  «  cet  émir  était  ff'âU-ahulVi  J,'^  {ff  'tUi 

•  en  clicfj  des  provinces  méridionales.  C  était  un  faonuae  plcia  de  religion ,  de  buote ,  de  douceur. 
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l'Egypte.  Il  mourut  en  prison ,  à  Alexandrie ,  à  lage  d'environ  quarante  ans  (/|o); 
4'le^(/</!(-a/^-o<^/Taki-«dain-Âboii-AbdNillah-Mohammed-ben-Hosain-Ebi^ 
beii-llouas-beD4iA4)en4loiufcib«nJlafP^  le  scbafâ,  âgé  de 

soixaute-diMept-ens;  5*  le  kàdi  de  Demas  Nedjni-eddiii-Aboi»>Bekr-Mofaeniiiied- 
bcii-Ahtiied-l)en-HibeMdlah-ben<liaaan-^  t  le  »c1iii> 

fâi}  il  motmii  à  Danun ,      de  Mixante^uatre  ans  ;  6*  le  kddHdkodat  Sadr^d- 
diii-AlM)u-Hafi»^ni«r^beD-lklj-ed«fiii4banJI^ 

Abilkàsem-ben'Bint-alaazz-Alal.  le  schafél,  à  Tâge  de  cinquante-cinq  ans;  7*Mou- 
wafTik-eddin  -  Abou'Iabbas-  Abmed-hf  n-Iousouf-beu-Hasan-ben-Ràfi-ScbeibAnî- 
Mnti<ie1i-Kawâclii  ,qui  mourut  à  Mausel  (Mosul),  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  {t\  i); 
8"  le  h(ifi(f  Schems-eddin-Abou-Hânnd-Mohammpd-hen-AH-bcn-Mahmoiid-Ebn- 
Alimed-lten-Ali-SAhnnni-Mabmoudi  ;  il  mourut  à  Drimns,  de  soi.\;mle-sei7f 
ans;  9' le  mousnid  Schems-eddin-Abou'lganaïm-Mnuslem-beu-Mohammfd-iicn- 
MousIem-ben-Meki-ben-Khalf-ben-Aiàn-Kaïsi-Dimaschki,  inspecteur  des  tlwans 
de  Damas,  qui  mourut  dans  cette  ville  à  l'âge  de  quatre*  vingt-six  ans;  lO^lesclié» 
rif  S^diab-eAUn>Abou«Djafar4hiiMd>beiH&li4)en-Mohaiiiiiied-b^ 
faamiiied-lieii- Abd^allah-beii-Djafiir-beD-Zdd-ben-Djarar-ben-Abi  •  Ibrahim- 
Uofaammed^llaiiidoufa'Uasaoi,  kdtib^Unschd  (secrétaire  de  la  chancellerie), 
à  Alep,  qui  mourut  dans  cette  ville,  âgé  de  trentfr^inq  ans;  1 1'  le  lettre 

«  iMiAMv4i«  pour  la  iiiiil£ùleai«.  0  javinait  «Tia  grand  crédit  auprès  des  seavarainty  etMdik- 
«  mliep-BiliirsIui  témoignait  une  entière  conGancc.  Il  avait  volontairement  renoncé  au  rang  d'émir, 
••  ctsè  tint  rCTifcrtnr  ilins  s«  maison  jusqu'à  4a  mort,  qui  arriv.t  un  mois  de  Djouiuuila-second.  » 

(40)  Au  rapport  d'Abou'ImabAteii ,  l'cmir  ScheiiM-«ddin-Sooàor-ben-Abd-allab-Alfi  était  ua 
des  priodpaia  énîrs  déitrit.  Il  avait  clé  nemuà  mtfb-asimltanaA  (Tice-rol)  de  l'Égypte  par  M»- 
lik-Saïd,  après  la  mort  de  l'émir  Be<lr-eddin-Bilïfc,  la  AAmbN&tr  (trésorier).  Il  remplit  se»  fonc- 
liftns  de  h  manière  la  plus  brillante,  juMju'au  moment  où,  sur  sa  demande,  il  j'"»  rfif|,'r>er  cette 
place ,  et  eut  pour  successeur  l'cmir  Koundek.  Dès  ce  moment  les  a£Cures  de  l'cmpu  c  aliercut  en 
dèeadeBee.lielikr1laBSoarfitaTT<éler8aiikar  et  le  mit  en  prison,  les  ■■■■  disait  A  Alexandrie,  d'au- 
tres dans  le  château  delaMooUgnc,  et  il  resta  esfermé  jusqu'à  sa  marLCV.  aussi  Nowaïri.fol.  Sô.v"). 

(41)  Au  rapport  fJ'  Aboulaiâliâsrn  (m.  fi63,  fol.  17,  r"  et  v"),  ce  personnage  fut  auteur  d'un  grand 
el  d'uo  petit  cumineniaires  (sur  l' Alcnran),  quisonl  «u  nombre  des  màlleurs  ouvrages  de  ce  genre. 
Il  avaitia  grande  main  sur  tant  ce  ifiii  canoamait  les  hetares.  Il  denaorait  à  Hanaal  {ll«sal),daas 
la  vieille  mosquée,  entièrement  séparé  de  la  compagnie  des  hommes,  livré  exclusivement  aux 
eiercioes  religieux,  et  ne  voulait  rien  accepter  de  pefsonne.  Lorapi'il  recevait  U  visite  du  sou  ve- 
nin on  de  quelque  aotie  personnage,  il  nr  daignait  point  se  lever,  et  ne  donnait  à  ses  Ulasaneanv 
nuvque  d'ansnlka.  te  austérités,  ses  extases,  ses  ac«as  sumamnlslai  avaient  vérité  nn  reepaci 
imiversci.  Il  mourut  au  mois  de  Redi(i>,etAilenMmilfattNL 
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Uf  secrétaira,  hs  céleulateur  &lA«ddiiHyM)u%aflaiiAli-lxm-]lf«bidoud«beiip^ 
saii>J>eD-Nebhftn-Ia8cbkari  ;  il.  mourut  à  Damas ,  ftgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans  (42)1  îA*  le  lettré  Schcms  -  odditi  -  \hoii-Abd-allah-Mohammed- ben-Ah- 
mecMlen-Maktoum-Baalbeki ,  (jiii  obtint  la  {mime  du  martyre  'dans  le  combat  de 
Hems;  1  le  Irttiô  IicLli-f'tl(li[i-\l)()u'linaliàsen-bcii-I(iusouF-ben-LouInu-hen- 
Abd-allab>Ubababi-l)itiiaski ,  niourut  à  Damas,  âgé  de  soixante-treize  ans; 
14"  Mangou^Tinioiii  ,  fil^  de  Iloiilagou ,  i'ih  de  Toulou,  fils  de  Djingliiz-Kban. 
11  mourut  dans  la  ville  de  Djéxirat-F.bn-Omar,  du  chagrin  que  lui  causa  la  dé- 
faite quUl  avait  éprouvée  près  de  Uems  (,43);  iS"  Atà-melik<ben-Mobammed- 
Ojouwaini,  MtAeb<iM>an  (dief  de  FadiDiiiistnliim^  de  Ba^ad.  Le  roi  Abi^, 
indispoaë  contre  lui  (44)>  et  l'accusant  d'inleUigencesavec  les  Miuulmans»  l'avait 
424  fait  arrêter  et  avait  confisqué  ses  biens.  C'était  un  bomme  éminent,  d'un  mé- 
rite supérieur,  et  qui  est  auteur  de  belles  poésies.  Il  eut  pour  successeur,  à 
B^dad  t  le  fils  de  son  frère,  Haroun-ben-Mobammed«D!jouwaini  (45). 

Au  commeiH-eniêiit  du  mois  de  Dhou'lhidjab  ,  la  place  de  kâdi  des  Màlekis , 
en  Egypte,  fut  ofTerte  à  Taki-eddin-Ahoii-AH-Hasan ,  fils  du /aX/A  Scberf-ed» 
din-Abmrifadl-AlxI-errabim,  fils  du  /rtX//f,de  Yinuim,  Djelal-cddin-Abou-Moliani- 
med-Abd-allah-bet>-Scbànier>Djedhàmi-Saadi,  le  Mâieki;  cette  charge  était  va> 

{!{%]  Au  rapport  d'Abou'Imaliâsen ,  cet  hoaune,  qui  avait  im  (aient  supérieur  daiu  la  littcfiitui-c, 
uagnnd  talent  pour  h  poésie,  exedlait  Mirtont  dMs  U  eonnaissance  de  t'aslronomic;  9  s'était  livnp 
exclusivement  à  r«xplicatioo  des  table»  astrononiques        et  à  ht  oonpositian  des  TdnuHH 

(almanachs). 

(43)  Vaid  le»  détails  que  donae  aer  le  mort  de  ce  (wteoe  rauteur  de  ta  vfe  ife  Ketnamt  (m.  dr 
S.4iennaiB ,  t  iS  Ur,  lèl.  4  v*.  S)  :  «  MaDeou-Timoiir,  fils  de  HoabKNm,  fut  surpris  par  la  mort . 

•  an  moment  où  il  se  rendait  de  l.i  province  de  Djcztr.-ih  à  YOrdou,  dans  tin  lien  noninic  Tell-Boit  - 
■•  XAansir  jtj^ ^  Jj',  situe  au-deâsuu»  de  Haskotmah  à-i^Ces^t  et  de  Kafr-Zemar jijtj^ .  Sou 

•  cereuril  lut  porté  à  Djcnrali.  Snïvaat  œ  que  l'on  raconte,  »a  mort  fut  occasioiincc  par  IcsMesau- 

•  res  profondes  qu'il  avait  reçues  dam  le  combat,  «t  les  frajeiirs  perpétuelles  auxquelles  il  était  li- 
•'  vi  e.  Av.ini  d'ox])iri-r,  H  sr>  rongea  la  liinçnr  .nvre  ses  ilonls,  et  cti  diThirn  plus  de  la  nmific.  Son 
'  corps  fut  ensevdi  dans  quatre  lioceuls  d'etofle,  puis  dépose  dau»  un  cercueil,  que  l'on  tran^|KH'la 

•  à  Tek,  où  il  fut  «nteiré. 

(44)  Je  n'ai  pas  hésite  à  lire  pS_»  au  lieu  de  j^'»  '1"^  présente  le  manustrii. 

(/|5)  Abou'Iféda  [Annalet,  t.  V,  p  Go'  |)l;(co  .  Lileniont  dans  l'anri.  «>  fififi  !a  mnrt  il'\tn-mclîk. 
D'un  autre  côte,  Hadji-Khairabct  le  continuateur  d  lilbn-Khallikanassigncnt  à  cet  événement  la  dati- 
de  ramiée  tM3;  mais  «liacaue  de  ees  assertÛNn  est  peu  exaeie  :  Ata^ielik  nonmt  l'an  681.  Od  peut 
voir,  sur  ce  c|ui  concerne  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet  boBime  Célèbre,  la  notice  élcndne  gae  fas 
publiée  dans  les  Mmtt  4e  t'OrietU  (t.  1,  p.  sao-a34}. 
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eante  par  h  BMMi  àn.kddlHtBiodat  Nefu'^ddin  (46)  MofaammedlMn-Schftker  (47)- 
Lepremier  jour  du  moisdeSarar,  on  arrêta  rémir  Bedr-eddin-Bainri'^C^ienin,* 
et  l'émir  KeidiUgdi-Scbefnsi.  On  ferma  la  porte  de  Zouweilah  ainai  que  toutes 
les  rues  commerçantes  ^t^*^!,  et  la  ville  du  Caire  fut  livrée  à  la  oonsteroation. 

Mais  une  proclamation  ayant  annonce'  fjtie  tout  Ixvmme  f|ui  fermerait  sa  bnn- 
tique  serait  iinnu'diafrment  étranglé,  les  portes  des  marctits  se  rouviireiit.  Au 
mois  de  Relii-jsmiiier,  des  ambassadeurs  de  Lascari:»  et  du  roi  de  Fnuiee  ar- 
n\ereiil,  apporiaiit  des  présents.  Le  onzième  jour  de  Rebi-second,  Nedjiii-t  ddm- 
Hamzah'ben-Moliammcd-Asrouni  fut  élevé  au  rang  de  vizir,  k  la  fin  du  mois 
de  Djoumade^premier ,  le  Mdi'olkodat  Wedjih-eddin'AbdelwifaliabJbeo-IIasaD- 
Rehuesi  demanda  qu'on  le  d^aiyelt  des  fonctioDS  de  kAdi  du  Caire  et  de  la 
partie  «epteotriooale  de  l'Égypte.  Il  alléguait  qu'il  était  hors  d'état  de  mnplir  à 
la  fois  la  place  de  kâdi  des  deux  capitales,  Misr  et  te  Caire,  et  des  deux  divi<- 
sions  de  fÉ^ple,  la  partie  septentrionale  et  la  partie  méridiouale.  On  lui  6ta 
en  efTet  la  juridiction  du  dire  et  des  provinces  du  Nord,  et  cet  emploi  lui 
dooné)  le  premier  jour  de  Redjeb,  à  ScheliAh-eddin-Mohammed-Klimi,  fjui  avait 
précédemment  rempli  les  foticiious  de  kùdi  dans  la  province  de  Garbiah,  d'où 
il  passa  à  celles  de  kàdi  du  Caire.  Helniesi  resta  chargé  de  rendre  Ja  justice  pour 
le  Caire  et  la  partie  méridionale  de  l'Egypte. 

(4S}  ka  ra]»porl  de  Komiri  (m.  (HI3,  lU.  35  v*,  36  Of    petMWM^  ae  nommait  !iefo-«d- 

iIin-\boii'Ib(rekat-M"Iiamm<Hl  ,  lits,  tin  kAdi  Moiilhlis-I)aï;i-cilftiii-nilH't-iiIla}i  ,  HN  dit  kAdi 
Abou'ssaidat-AhmcU-bcn-Schakcr.  Il  mourut  le  vendredi,  premier  jour  du  niau  de  Uliou'Ibidjaii. 
a  était  né  Fan  6»^  ckavûl  été  élevé  au  nng  de  Udi  Pan  969. 

(49)  Cette  année,  le  hauteur  primitive  du  Nil  Tut  de  cinq  coudées ,  trai*  dojglSi  fai  erue»*éleva  i 
dix-huit  coudées,  quatre  doigts  (Ahoii  lnialiAsen ,  m.  663,  fol.  18,  r";.  Au  rapport  de  cet  hi>tririi  n 
(fol.  10  r°,  17),  •  l'an  680,  un«  île  considérable  »c  forma  dans  le  lit  du  Nil,  devant  les  quartiers  de 
«  Bonlaket  deLonk,  de  naniére  ^  le  cour»  du  Beuve  es  trouva  laidement  inlerapté  entre  le 
ch  Ateau  de  Hak* ,  le  qnai  de  la  porte  de  £at-altahr  (la  porte  du  fleuve),  Randah  et  ffie  de  l'É- 

•  léphant  JjJ^  îj>y^.  Ce  hras  rt^ta  (•«mp!rtrin«it  à  sec;  de  sorte  «pif»  l'on  p.issuil  à  picci  de 

•  Matu  à  l'île  de  l'Éléphant.  C'est  ce  qui  ne  v  êtait  jamais  vu  juscju'alors.  L«s  habitants  du  Caire  se 

•  uwivéïeiit  un  peu  embanamé»  pour  avoir  de  r<«n,  attendu  que  le  fleuve  était  plui  éloigné.  Le 
«  sultan  voulait  faire  creuMr  k  lit  du  Nil.  Mais  on  Vm  disraada,  «1  lui  remonltaut  que  ce  canal 
<  l'Uiii  pour  toujours  à  sec,  c<>  qui  affUj^ia  vivciiirnt  rt-  prince.»  Abon'Imalilsen  ajoute  :  "  La  chose 

•  s'est  complètement  réaiisce,  et  c  est  seulemeot  par  conjecture  que  nous  pouvons  indiquer  aujuur- 
■  d'huilecoiir*  deee  bras  do  fleuve;  car  des  prepriélée  perticidières,  des  jardm»,  des  édifices  de 

•  toiitr  espère,  des  rues,  couvrent  le  terrain  oùcoulait«ecamil.Ces«onslrnctidntOntnîointcdles 
«  de  ftk  de  i'Éiéjphanti  qui  a  wisé  d'être  une  île  «  . 
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AniBois^Scliaban,le  idbérifAJboupNêmi,  émir  delà  Mecque,  prAta  Mmwnt 
d^obéissanee  au  tnltan  et  à  son  fils.  Il  s'engiqiea  à  faire ,  chaque  annëe ,  i  Yéft^ 
que  du  pèlerinage,  suspendre  à  la  Kabah  le  voile  qui  était  envoyé  (r%y]>tc,  et 
h  ne  pas  souffrir  que  l'on  y  attachât  une  autre  pièce  d'ét^fTo.  Il  promit  (\uh 
l'époque  de  toutes  les  soleniiilés,  le  drapeau  de  Melik-Mansour,  précéderait 
tout  autre  drapeau  ,  et  qu'aucun  autre  n'aurait  le  pas  sui'  lui;  r|ue  datis  le  temps 
du  jiélerinage  et  des  autres  fêtes,  la  visite  de  la  maison  &acrt*e  serait  accordée 
lihrement  aux  pèlerins,  à  ceux  qui  voudraient  faire  le  tour  de  l'édifice,  se  li- 
vrer à  la  prière  et  à  d'autres  actes  de  dévotion  ;  que  les  pèlerins  smiîent  proté» 
gés  et  gaiantisdans  leurs  personnes  ;  que  la  khodah  serait «iolu«?eaaant  6ile, 
et  la  monnaie  frappée  au  nom  au^te  de  HdikJiansour;  le  schârif  s'eiq^ageait 
à  mettre,  dans  les  hoasma^  qu'il  rendrait  au  sultan,  la  bonne  foi  d'un  bomroe 
sincère  et  afTectionné;  «fobéir  à  tous  ses  ordres ,  comme  un  dâ^juè  qui 
obéit  à  celui  dont  il  tient  ses  pouvoirs. 

Geméme  mois,  ou  \it  arriver  des  ambassadeurs  envoyés  par  le  roi  Abmed* 
Aga-Sultan ,  fils  de  Houlagou ,  savoir  :  le  scheikii  Koth-eddin-Mahmoud-hen- 
Masoud-bcn-Mt)Uslili-Seliirâzi,  kAdi  de  Siwas ;  l'ém i r  RehA-eddin,  alahek  du  sul- 
tan Masotid  ,  sou\eraiM  du  pays  de  Rourn  ;  le  sàhrli  (vizir^  Srhems-edditi-Mo- 
hammed,  liis  du  sâhfh  Scherf-cdilin-ben-Tenesi.  Au  moment  où  ces  envoyés 
arrivèrent  à  Birah ,  ils  furent  jrunfs  p;ir  l'émir  IIos,im  eddin-IJidiin-Roumi  et 
l'émir  Seit^ddin-Kcbek,  qui,  tuus  deux,  remplissaient  les  ibnctious  iie  luUljeh. 
Ces  oinciers  avaient  ordre  d'exercer,  à  l'égard  de  ces  ambassadeurs,  une  sur- 
veilbmoe  extrême,  et  de  les  dérober  à  tous  les  regarda.  Cette  mission  lîit  rem- 
plie avec  une  fidélité  rigoureuse.  Les  députés,  soustraits  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  ne  voyagèrent  que  la  nuit,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  au  cbtteau  de  la 
Hontagne,  et  remirent  au  sultan  la  lettre  d'Abmed.£Ue  annonçait  que  ce  prince 
était  musulman  et  qu'il  avait  donné  Tordre  de  construire  des  mosquées,  des 
collèges,  et  mitres  édifices  religieux ,  et  de  faire  conduire  les  pèlerins  en  tOUle 
sûreté;  il  demandait  une  pacification  franche,  qui  mit  fin  à  la  guerre  et  aux 
troubles}  il  faisait  savoir  qu'ayant  arrêté  un  espion ,  quoique,  suivant  les  usages 
reçus,  un  pareil  homme  dût  être  puni  de  mort,  il  l'avait  fait  conduii-e  à  la 
cour  du  sultan.  II  ajoutait  que  les  espions  étaient  oomplétenicnt  inutiles  depuis 
le  rétablissement  de  la  paix  et  de  la  concorde  Eiilin,  il  luellait  tout  en  œuvre 
pour  capter  le  sultan  et  gagner  son  afTeclion.  Cette  dépêche,  écrite  dans  la 
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ville  de  Wàait,  ^It  datie  du  mois  de  DjouauKfah-prender.  Dans  la  réponse 
qm'UA  fut  fiile,  on  lîfiidUlit  le  monarque  sur  œ  4|u*il  avait  embrassé  Tisla- 
mîsme ,  et  on  témoignait  m  grand  désir  de  la  paix  (48).  Les  ambassadeurs  fa- 
renl  cong^iés  après  avoir  été  comblés  d'bonneursî  mais  leur  d^nrty  comdie 
leur  aiTi\f^p ,  fut  dérobé  à  la  connaissance  de  tout  le  monde.  A  Irar  retour, 
ils  fuient  traités  en  prisonniers,  ainsi  qu'ils  l'avaient  été  dans  leur  voya^.  Ils 
se  niitT-ni  en  marche  la  nuit  du  samedi,  second  jour  de  Ratnadan  ,  accompagnés 
des  (i*  ii  v  Htitljcb.  Il  arrivèrent  à  Aiep,  le  sixième  jour  de  Schewaif  etoontiiiuè- 
renl  leur  (  intc  \ers  leur  pays. 

Au  riiotsiit'  Haniiulan,  on  vit  arriver  l'émir  Schenis-eddin-Sonkor-Galmi  et  ses 
oompaguous  de  voyage,  il  avait  été  envoyé  en  ambassade  auprè:>  de  Bérékeh.  Ce 
m4me  mois  on  arrêta  et  on  mit  en  prison  i'émir  Bedr^din-Betitout-Scliemsi« 
Ala-eddiD-Aklcmn  M  (récbanson) ,  et  Scbebâb-eddin-ikiai.  L'émir  Scfaem». 
eddin-Kani-soiikor,  ij^aukendar  Ibnsouri  lut  promu  aux  fonctions  de  ntoA  as- 
nitim,  dans  la  ville  d'AIep,  en  remplacement  tf  Alem^eddin-Sandjar-Baschkirdi. 
Cet  oOicter  fit  rebâtir  ta  mosquée  I^Wmtetla  diadelle,  attendu  que  ces  deux  édi- 
fices avaient  été  renversés  par  les  Tatars.  Sur  ces  entrefaites,  le  scbeïkh  Ali,  de 
la  nation  des  Awirat ,  arriva  en  Égypte;  cet  bmnme  après  avoir  embrassé  l'is- 
lamisme, s'était  voué  au  service  des  fakiis,  avait  suivi  le  chemin  delà  vie  reli- 
gieuse, et  des  miracles  avaient  été  opérés  |)ar  ses  uiains.  Se  voyant  suivi  d'un 
grand  nombre  d'enfantsdes  Mongok,  ii  .se  rendit,  à  leur  tète,  en  Syrie,  puis  en 
Égypte.  Il  fut  présenté  devant  le  sultan,  au  château  de  la  Montaguc,  le  dix-hui- 
tième jour  du  mois  de  Dhou'lkadah,  accompagné  de  ses  frères  Akousch,  Timur, 
Toukhi ,  Djouman ,  et  d'un  certain  nombre  de  personnes.  Le  prince  le  reçut 
avec  bonté,  Jui  et  tons  ceux  qui  étaient  a  sa  suite.  Quelquesmns,  et  entre  autres 
les  trois  irires  Akousch,  Timur  et  Omar,  forent  incorporât  parmi  les  kkass^i, 
puis  promus  au  rang  d'émirs.  Mais,  bientôt  après,  qndques  actes  du  schiakb 
Ali  ayant,  attiré  sur  lui  la  sévàîté  du  sultan,  il  fut  mb  en  prison,  aussi  bien 
qu'Akonseh.  Timur  et  Omar  moururent  dans  l'exerciee  de  leurs  fonctions. 

Le  vingt-et-uniéroe  jour  du  même  mois,  un  vident  Incendie  se  déddra  à  Da-  4*20 
mas  (49)»  dunsansinlerruption  respace  de  trois  jours,  etconsumaquantité  d*é- 


48^  Voypt  l'Appendicr,  on  1.1  lettre  d'Almif<I  <  i  I.1  réponse  de  Rclaonn  seront  données  en  entier. 
(4(|)  Suivant  k  témoignage  de  Nowaïri  ^m.  683,  fol.      v*J,  cet  accideat  fut  causé  par  une  im- 
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<lificec,«oti«aatt«s  la  rue  des  libnirot.  SelMnM^dm-lbnhifn>Djej9CTi,qaiexer- 

cetteprofeMÏon,  perdit,  dans  celte  circonstance,  i  fi,ooo  volumes,  .sans comp- 
ter les  cahiers.  jour  d'Arafah,  on  an  èta  tiaiis  la  ^  illede  Damas  l'éinir  Iz/.-eddin- 
\thek-Kurdji ,  érnir^ilam  ;  l'émir  NAst-r-cddin-Mohammed-bcn-Izz-cddin-Aïde- 
mnr,  /uûô  de  I>amas,  et  Zcm-rcldin,  fils  du  scheïkii  AU.  Ils  furent  tous  mis  en  pri- 
son. Le  sultan  Me!ik-Maii.si)ui-K.elaoun  épousa  la  princesse  jj^  \&chloun,  fille 
de  lemir  Soukliai,  iil.s  de  karadjin,  fUs  de  Djengan-Noïan ,  xjui  était  arrivé  au 
Caire,,  BOUt  Je  r%ne«le  Melik-Hàher*  Mdik->Sâleh-Ali»  fib  du  sultan,  époiua  h 
prinœsae  jjj»  Mankebek,  fiUe  de  Vémir  ScSMdin-Moukiah.  Elle  avait  d*abonl 
été  mari^  â  Témir  Zeln-eddin-Ketboga-Manaourt.  Se  trouvanl  au  palais»  avec 
les  femmes  des  émirs  lorsque  Ton  oâébra  la  noce  de  la  ptriocesse  Aschloun 
avec  le  sultan  (5o),  elle  fîil  vue  de  Hdik<Sàleh,  et  sa  beauté  enflamma  tdle- 


B.  Vo  doreur  ayant  lavé  son  vAteSMBtt  et  rayaotémdlt  pour  le  faite  séAer,  plaça  au- 
df'^ioiH im  rrchaud  plein  de  feu,  t  t  le  lilîssa,  en  rr-tirant  pour  aller  prendre  son  repas.  L«  feu  prit 
à  l'habit ,  gagna  uoe  natte  suspendue  dans  la  chambre,  et  se  communiqua  au  toit.  Le  naib-tusal- 
mmiA  (vice-roi)  monta  aaiiilAt  à  cfaeral ,  et  «e  rendit  eiir  le  lien  de  révèneim-at,  aeeompiigné  de 
tous  les  élnir^ ,  (1<  s  troup«<i ,  des  maçon»  et  des  charpentien.  En  «battant  kg  Daîuns  qui  étaient 
sur  la  roule  du  feu,  on  parvint  ?i  arrêter  l'incendie. 

/ini  J'ai  lu  ^if*  au  lieu  de  |*|*^-  ^»-,-'  i      p'"r'<*l  o'-^V  ■  ^  "f" /'''''i 

joiinsance,  et  en  particuh'er,  une  noce.  Ou  lit  dans  l'ouvrage  historique  qui  nous  occupe  (lu.  67a 
ton.  1,  pag.  597)  :  ^^oi.  «On  célébra  une  grande  féte.  a'^Oant  la  Oeier^ftint  ds  tÉgyfK 

de  ■akrià(raui.ar.798, M,  184  Jv»  J  UJto       à»       «Il célébra, poor cet  «Ijet, 

•  une  grande  ft^te,  telle  qn*on  n'en  avait  jamais  Sut  de  pareille.  •  Ph»  loin  {£.  188  v*)  i .  ^jj 
^•^iot^^  v.tO  J-(^j  "  Il  niaria  son  fils,  et  célébra,  à  cette  occasion,  une  féte  pompeuse.» 
Ailleurs  (fni.  a?»  v°)  :  j_^t^'5l|j  oli-jJ' ' fêtes  et  les  noces  <  Et  ;//>  )  :  ^\  J 

célébrer  la  noce  du  lil^  lii-  Ri  ktt  iiilir  as^t'di  l'i  rli;iris<iri' 
«avec  la  fille  dv  l'ciuir  Teulit;/.  -  Daui  k-  même  ouvrage '^mau.  C8j,  fo].  Jia  r"^  ;  ^*^î  '^^~r~  J"-»- 
^'Ije  festin  de  la  noce  eut  lieu  dans  le  château.  >  Ailleurs  ;lol.  3^3  v*}  :  dL-_j  J-«-£^ 
^  >^-**i  >S^^  «  On  y  oélâm  une  féte,  telle  qu'il  u'y  en  avait  jamais  en  de  pcfeilic 
.en  figypie.  »  Plus  loin  {fbt.  34S  O  «  pM^  j  ^V^tt  J  X*^  J=^^  âU^I  oL^i^^t  .Les 
X  grandes  réjouissances  qui  ont  lieu  aux  époqncs  des  fSles  et  de»  soleonîtés.»  EtenSn  (f.  $9$  v*)  : 
sJL^!  »  t  H  w>Lijl  «  Les  époques  des  fêtes.  »  Dans  Y  Histoire  d'Égypte  d'Aboulmahâsen  (mao.  683, 
fol.  afi  v")  :  Lj-ts  '-»4>  i  '-«^JJ^i-^'  y  ....  M  J_LjLâ.1  •  Le  suIt:Hi  mit  bcaiicoTip  de  pompe 
■"datih  leur  circoMi  ision  ,  et  tciclira,  à  ci  lie  orca-iion ,  une  prsnde  féte.  ^  Plus  loin  f.  \  1°  :  ^^tc 
^LJI         ^jfj^sr'i jAÙyiig  J7*^^  w«>>  ^  JaJuJt  <•  Le  sultan  célébra  sa  noce  avec  la  tille 
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ment  ce  prince,  qu'U  étah  près  de  mourir  d'amour.  Le  sultan  pressa  Torontal, 
l«  naA,  d'agir  auprès  de  KetbogA,  qui»  vaincu  par  ces  sollicitations,  confienlil 
à  répudier  sa  femuM.  Noukîali,  père  de  cette  princesse ,  qui  était  détenu  dans 
la  prison  d'Alexandrie,  recouvra  sa  liberté,  fut  amené  au  Caire,  et  gratifié  du 
litre  dVmir.  Le  contrat  de  maringe  stipula  pour  le  don  nuptial  une  somme 
de  5,000  pièces  d*or,  sur  lesquelles  ou  paya  à*coropte  1,000  dinars  (5i). 


«  4e  réiuir  ToluniidaiMir,  TopMe  4esept  jours.  oPtiH  Mb  (fol.  i5i  v*}  :  «  Lesultn,  à  la  1 
de  Mm  ikt^l^l  Mm«  L^J^  J-v-''  célébra  une  fiHc  pompetue,  l'espace  de  sept  joun.  • 
Ailleurs  (fol.  177  -j^^^  j  ullil)  ol-iv  jLU-Ji  .  Ia-  sultan  eëéùtn  plusieurs 
■•  fêtes,  tant  dans  la  ciiatlfllf  que  dans  le  palais,  t  Dans  un  autre  voltim»'  i\v  mf'nie  nuvragf(tn  666, 
fol.  5i  V*)  :  LfiJ  MkUiL»      lifi.  k,.^  ^iJJuJi  J.^  1  Le  sultan  ccit  lir.i  d  ut)  la  citadelle  uni' 

1  (ite  poni|>Pusr ,  d»liiiée  exclusivcmcat  pour  les  bmines.  ■  Ailleurs  {uuui.  667,  fol.  1 1  v"j  : 
•LJ!  j  jLa. ^  %[»  1^1^  ^.iiD^J  «Le  soltan  célébra,  à  cette  occuiou,  une  fête  pompeuse , 
>desttiiée  à  la  fois  pouf  les  hamaies  et  les  reinihes.>Pliii  Unn  (CaL  aaS  r")  :  v&C^I^'^l  ^ 
^ULLiJt  AMj»j«C«taUlalélede  l'émir  Uzbek,  et  son  mariuge'Avee  la  fiHedusnltao." 

Dans  un  autre  voluini>  m.iii.  f>';t,  fol.  iiG  v"';  :  'j^^  '-♦é^  '-p  "  '''''^f'rapiHir  «Hé 

•  une  noce  qui  passait  toute  dc*crjplioii.«  Uaii»  le  Manltei-sàji  du  même  ccriv^tin  t.  Il,  man.  7^8, 
fol.  74  v*^  ;  L>->L-kLJt  j^jJl  ^  ^1         •  La  uoce  fut  cc-l<-bn-e  dan.s  le  palais  du  bulun.  »  IKms 

IWli»&vd'EbiwlUdi<Sdnli]Mli(iniiii.<87«  ^  *K*     =  Jv>  ^/^^ 

•  Oa  célébra  la  nocej  i^rés  avdr  fait  des  r^auissanees  durant  sept  jann.  ■  Dans  VHhtain  iTÉgifle 
d*Eliii-i^  {tMu  II ,  fol.  68)  :       mu»  iJi^b  Jl^  j^lt  ^tit  «  Le»  réjouissances  se  «OStilMlùreat 

■  dans  la  citadelle,  l'espace  de  sept  jours.  »  Plu»  loin  (fol.  87)  :  ïj^^ijt  c:^L^_Jl  ^  ^IT.C'etail 
«  une  des  plus  grandes  fêtes  connui-s.  »  Dans  Vfliitnirr  4'Ég)-pte  de  Djt-ln'rli  f  !.  I ,  fol.  'î'î  r°)  r  \^ 
VjJj  ij^^^  I  j;^*^  ^"vV  *      Bâcha  célébra  une  fête  pompeuse,  |M)iir  la  circoncision  de 

ion  fil».  •  Ailleurs  (tom.  Il,  fol.  3  v'):  ^  J-»-*  "  "  «<"t»'n«-*"Ça  à  cclrbrw 

«vaeCtte,  poiirleniariagedesafile.»Et(fol.  3v*et4'*}:i;ir^^Lif  ^Iv^î  On  célébra  la 
«  liile,  dofant «n  grand  nomlire  de  jatir». >  Plas  iain  (fol.  a9S     :  1.  i%  ô—r*- 

'  Il  célébra ,  pour  lear  mariage»  une  féte  et  des  festins.  »  AilIeurs-{toni.  ttl,  fol. 386  v'} :  fjJj 

1  _  t"-  J  ij-r*  j  *  "  '"''ri'''       'ils,  l't  cf'Irlirn  ,  .i  rcttc  orrasion  ,  une  H'-tc  pnmpemr.  » 

(Si)  L'auteur  de  la  fie  de  Kelaoua  (fol.  ^7  et  38J  nous  donne  sur  le  fait  dont  il  est  ici  question 
qu«>l(}ues  détins  que  je  crob  devjoîr  transcrire.  «  ht  sidtan  Melik-Mansour,  dit  cet  bistwien,  s'occu' 
<■  pait  sérieuieaientde marier  fon  fils,  le  saltan  Melik^^âleb.  Le  dix-neu viémc  jour  du  mois  de  Ke-^ 
.  djeb ,  on  dressa  le  contrat  de  noces  du  prince  avec  la  fille  de  l'i  niir  ,S<  if  tnldiu  -Noiikuili ,  fils  de 
■<  fietan,  iilsde  Kotoogan,  l'un  des  éioirs  Mongols  qui  étaient  au  service  du  sultan.  Toutes  les  classes 
a  de  la  popalatÎM,  lesbomnes  d'épéeetdepinaie,  les  personnages  d'un  rang  élevé,  assistaient  è  la 
4  eéréntonie.  On  déplajavaeaia^juilicence  extraordinaire  pour  tout  ce  quiconeemait  les  flauibeanx» 

■  b«  pwfuMS,  les  aronutei,  et  les  festiiu  qui  ont  lien  en  pareille  ciramstance.  La  viikU  (fondé  de 
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Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  fut  inrurmé  que  le  roi  des  Kurdjes,  aoamé 
Touin»^Uta,  fUs  de  Kaliari,  avait  quitté  ses  états,  accompagné  d'un  person- 
nage nomme  Tabiga  ,  dans  l'intention  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Les 
chemins  rurciit  gardés  dans  toutes  les  directions  avec  une  surveillance  extrême. 
Depuis  le  départ  tlu  prince  jusqu'à  sun  arrivf'e  au  but  de  son  voyage,  il  ne 
passa  dans  aucun  lieu,  que  le  sultan  ne  lut  uiformé  de  son  arrivée  et  de  ce 
qu'il  faisait.  A  peine  était-il  à  Jérusalem,  qu'on  l'arrêta,  el  on  le  conduisit,  lui 
et  son  compagnon  de  route,  eu  chAmu  de  leHoiilegne.Tous  deux  forent  jetés 
en  prison  (5a). 

-  pouvoirs)  du  sultan  McUk-Sâieti  fui  I  cmir  Hosam-etldiii-Toroiiui,  naib-astaUanah.  Le  vaàil  de 

•  h  mariée  litt  remir  S«iir-«ddia-Blo)uuiuiied-beB-Aidenur,  ostmi-addûr-miKhertfak  (wi^/urâamt  dii 
K  palais  auguste).  Le  don  nuptial  fut  fixé  à  5,ooo  pièces  d'or,sur  lesquelles  oii  en  paya  d'avance  deux 

■  mille.  Ijc  sultau  assista  à  la  ceretnooie,  et  le  conuvt  fut  dreué  en  sa  présence.  Toute  la  joumit- 
<  se  pa«aadans  des  rcjouistaneescomplèies.  Le  prince  reoin  «isiute  dans  $OBpalais,  san&  musique, 

-  ,  aant  ancme  dcnmMtratbm  p«lblfa|ae>  sans  exiger  de  penimiieuB  prisent  «m  autre  ebose.  ■ 
^(5a)  Novaîri  l'm.  683,  fol.      v*,  4o  r**)et  l'auteur  de  In  Fie  de  Kelaoun  (m.  de  St.-Ccrnu'iin,  tiB 

•  fol.  44  v%  45),  donnuit  dea  détails  plus  étendu»  »ur  le  voyage  du  roi  dv  Géorgie,  vt  iion  orre»- 
-.  ttaSoù.  Ae  rapport     M»«erimill»«le  wltan  apprit  que  Is  roida»  Knrdje»  (Georgieu»)  était  aorti 

•  de  ats  états,  pour  bire  le  voyage  de  Jémialeni ,  et  revenir  ensuite  en  gardant  l'iMeaginto.  C'était  un 
de»  alliés  desTatars,  un  rff  Ipiirs  vassaux  cl  do  leurs  pln'*  *i<léles  adhérents.  Il  se  rfimmait  Tau- 

>  la-Souteiu ,  fiU  de  Keliari.  Il  avait  au  cou  une  blessure  causée  par  un  coup  de  flèche,  il  ]K>rtattà 
t  la  nain  droite  on  annean  d'or,  et  était  âgé  d'envinn  40  ans.  U  avait  le  teiiit  pAle ,  Ic:^  yeux  noirs , 
«unfront  étroit. SoDrujauinepOrtaitleB0aide«kjJMi^(/eKr-/CrvT»chawaketi);  il  s'était  embarque 

■  au  port  de  iey  (l'oti  avec  un  compagnon  dé  ve»yage  nomme  Tibnga,  fils  d'Ank.ivar ,  qui  av:iit  le 

>  visage  arrondi ,  une  cicatrice  «ur  roeil  droit  et  l'œil  gauche,  une  barbe  lcm(;ue,  d'un  rouge  tirant 
'<  stir  ie  nrax,  «meorpi  épais,  «ne  taille  «levée.  Aoiutôt  le  aiilian  expédia,  poar  loin  let  lieux  qui 
.  se  trouvaient  siur  la  route,  des  ordres  qui  enjoignaient  d'observer  toutes  les  démai  clius  du  prince. 
'  0i"'5  tjne  celui-ci  arrivait  dan»  «n  «ndroil,  !<•  Sultan  en  était  informé.  Lorsqu'il  fut  à  Jérusalem, 
«  on  l'arrêta,  lui,  son  compagnon  de  voyage,  et  l'interprète,  qui  était  le  prince  des  AbLhaz.  11  fut  coo- 

•  doit  en  figfpt^  et  nhen  prison.  Cêtaic  le  plus  pniiaant  allié  des  infidèles,  l'enaeml  le  plos 
'  «dianié  des  Musulmans ,  le  plus  grand  auxiliaire  des  ThlaiS.  Tost  le  OmI  npTÛ  pouvait  &ire  se 

•  triiuva  ainsi  neutralisé ,  grdce  à  la  protection  de  Diett.  • 

L'auteur  de  ta  f'ie  de  Kelaoun  (fol.  46  r")  ajoute  ici  un  fait  dont  Makrizi  ne  fait  pas  mention.  An 
rapport  de  cet  bbtorien,  «eette  mène  année  il  arriva  de»  dépetés  qoi  avaient  été  envoyés  verslf 
..  prince  de  Sis  (le  roi  de  la  Petite  Arménie),  delà  part  des  gouverneurs  du  pays  des  IlOiaélieaa 

-  ijft  jJI  t_>t^.ils  «  t.'iient  chargés  du  montant,  pour  deux  .irinécN,  de  la  contribution  que  ce  prince 
>•  s'était  engagé  à  payer  Us  apportaient  une  somme  de  1 1,000  pièce»  d'argent, destinée  pour  les 

■  Ismaélienst  et  qui  Ait  remise  au  trésor  du  sultan.  • 

Le  même  historien  nous  donne  le  texte  d'un  traite  conclu  cette  année  entre  le  sultan  el  les  Tem- 
plier» de  la  ville  d'Aotartous.  Cette  pièce  sera  publiée  dans  l'appendice  de  ce  volume. 
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Cette  aojiée  la- crue  du  Nil  parvint  à  dix-sept  coudées  et  dix-liuit  doigts.  Le 
umhmely  qui  renfermait  le  voile  destiné  pour  la  Kabah,  partit  du  Caire  soiu  la 
conduite  de  l'émir  Nùser-eddin-Allounbogâ-Khawarizmi.  I/émir  Hosam-eddin- 
NodafT-tr.  l'o^/War-Farekàni  prit  la  route  du  \i\  (53).  Vîwûv  A la-eddin^fiondok» 
dàri  lit  If  pèlerinage,  en  compagnie  d'une  caravane  nombreuse. 

Netijiii-çddiu-.Vboii-Hafs-Omar ,  fils  du  fa/iih  Almu'ImodafTfi -.Nasr-ben-Man- 
suttr-Scheïbani  fui  nomiut!  LiUi  des  Schaltiji  d'Alep  ,  en  remplacement  de 
Tjrtjiwii^iii  Abiui'l maÂli-Àbd-elkàda-;Jiga-MobaiDra«d4Mii-àbd -ernliniaii4)fen - 
AlNMwAhact-Sindjâri.  ^ 
vBM»<H^^jtt0rniciia  jours  dii.raois.  de  Schetval ,  le.'SOUveraÎD  de  Tunis,  Abou« 
M»l»abrdiiiii.ben>lalijâ4)en.Abd<^  fut  dépossédé  après 

«■-i^^se  de  irois-ans  et  sept  mois»  et  remfilaeé  sur  le  trône  par  un  imposteur, 

fth||ed  hnn  Msi  iiiiiilt  litiii  fi  ii  HTt  lili  Tt  iiiiisi ,  qui  sa  donnait  pour  Wttbek- 

AkOA<^Zal&ria-labià'benoMostanser. . 

Cette  année,  au  mois  de  Mobarretn,  Toukdar  (Takoudar),  Als  deHoulagou,  427 
monta  sur  )elr6ne  après  la  mort  de  son  TrèreAbaga,  fds  de  Houlagou.  Ce  prince 
annonça  qu'il  avait  embrassé  l'islamisme^et  prit  le  nom  d'AUmed-âultan.  Abaga 
avait  laissé  deux  fds,  savoir  :  Ahaga  (Argouii)  et  Kaïklialou. 

Cette  année  vil  mourir,  entre  autres  pei  soniiai.'es  distingués:  r"  Seliems- 
eddin-A!)()iriabi>as- Abmed-ben-Bcba-eddin-Alxui-Atjd-alJali-MuliauHiied-ben- 
lbrabim-beri-Vbi-Iiekr-ben-Kballikan-bainieki-Arbeli,  le  Scbaléi,  l'iiistorien,  le 
kâdi'tUkodtU  de  Damas  (54  }■  a°  Le  kàtUnilkotlUit  des  Malékis  de  la  même  ville, 
Zefn-eddin-Abou-Mohammed-AlMl-rikerim-ben>Ali-ben<Omar-Zawswi>llaléki. 
Après  avoir  abdiqué  ses  fonctions ,  il  mourut  à  Damas»  âgé  de  quatre-vingt- 
douse  ans  (55).  3*  Bourhan-eddin-Aboulthenà-Mahmoud-bennAbdAlbib-ben- 


(53)  J'ai  lu  JjJL       ,  au  lieu  de  J.«->«»)b,  que  prétente  le rauuuoit. 

($4)  On  peut  comulter,  mr  ce  qni  concerne  cet  hiaimim,  h  uoiie*  biographique  que  fai  doué* 
dans  \ Appendice  du  premier  volume  de  cet  ouvrage. 

(55)  Au  rap|vortde  Nowaîri  (man. '>83,  frjl.  r°}, ce  personnage  mourut  le  mardi,  huititTiie  jour 
étt  Olob  de  Redjcb.  Il  éuit  ac  dao»  la  banlieue  de  Badjaïali,  l'an  588  ou  589.  il  arnvd  à  Uama», 
fao  €16,  «t  résida  daat  cette  Tille ImqHl sa  mort  II  fut  promu  an  rang  de  Udl,ao4is  ie  rigae 
(Ir  McItV  IMher,  .iprè»  avoir  longtemps  refusé  ceUe  place.  II  iit;  voulul  jamais  toucher  ie  truite- 
iiH  iii  df  s.i  charge,  ni  en  port»'r  li*  cnsftinif.  II  se  dcmit  vDldntainmfnt ,  l'an  673,  et  jura  qu'il 
n'acCL'picidit  plus  le&  fonctions  de  kàdi.  \jt  sultan  nomma  à  sa  place  son  substitut  et  son  |^odre, 
il.  (IraWaw  8 
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AlxJ-prrahman-hen-Anirou-hen-lsâ-Mai'àglii ,  le  Schaft'ï.  Il  iiioui  ut  à  Damas ,  à 
rjgf*  (le  pius  de  soixantc-qnin/r  ans.  4*  ■'•''i^i''^'  vi/in  Ala-eddiii-Ala-melik, 
lils  du  stihrh  Bclia-eddin-Muhatnmed-ben-Mohamtiiod-Ujouwaïni ,  cln  f"  de  X-^à- 
mînisliatioii  de  Tlrak.  II  muui  ut  dans  le  canton  d'Arran.  CVtail  un  iiumine 
de  mérite ,  qui  a  composé  d  excdieuts  vers.  5°  Le  tihousnid  Ik>urliau^ddiu- 
Abou-Iihak-ll»nihini«beii<  ImalS-beii-ltirahiiii-ben-bihto-  ben-Dserbal-  Korudii 
(le  Koraisch)»  natif  de  Damas,  de  la  secte  des  ilanéfis.ll  ëlail  âgé  de  quali«>viiigt- 
defhi  aDs.6'L*^îrHoMm-eddta-Beschftr-RoainiyPuii  de  ceux  qui  arrivèrent  du 
pays  de  ftoum^  sous  te  règne  de  Dfther-Bibars.  Il  poussa  sa  carrière  jusqu'à  l'Age 
«le  cent  vingt  ans.  Animé  de  sentiments  de  pënitowe^  il  avait  fait  le  pèlerinage 
de  la  Mecque,  et  renoncé  au  rang  d*émir ,  en  échange  duquel  il  obtint  un 
autre  grade  éminent.  7°  Zeïn-eddio-Idris ,  khatib  (prédicateur)  de  la  djanù 
A/liai .  8'  1.^  sriUd  ...  Hibel-alIah-ben-Mâëz  (56).  Il  avait  eu,  sous  le  règne  de 
Mclik-Diiher  la  direction  du  bureau  des  recouvrements  ^^arj'^l  ^yji  etMelik* 
JMaiisour-Kclaoun  l'aNall  fait  passer  *inns  son  conseil  d'administration. 

Au  commenccmeni  du  mois  de  Moharreni,  MeIik>Mansour, prince  de  Hamah, 
arriva  à  la  cour.  Le  sultan  sortit  à  sa  rencontre,  lui  assigna,  pour  sa  demeure, 
les  belvédères ^L>  de  Kabscli,  el  lui  tdurnit  tout  ce  qui  pouvait  lui  convenir 

k  kiidi  Djemal-eddin-lousour-Zeùifddio-Zawawi;  c'était  un  honiaie  extriiMawnt  biinbk,quî 
■chvtnit  et  portait  liii-mf'mr  les  objets  dont  il  jvuit  besoin. 

(56)  Au  rapport  de  Xowairi  (fol.  41  r*},  c'était  un  chrétien  Cupte,  qui  occupa  k  place  de 
MmiH^f'-mAhA  Itaf*^  (tr<wrier  à  fai  Mtite  do  priiM9),ct  4»  Mm$tmtfi  im  FÉgypte. 

Il  avait,  (Inns  r<<\rrrTro  dr  ces  fonctions,  acquis  un  grand  crédit  auprès  de  Melile-Dàker,  el  obtenu 
une  superioritc  réelle  &ur  tous  w»  coaipatriotes.  Il  coonaiiaaU  parfaitentent  tout  ce  qui  concernait 
l'ÉQrpte  et  la  Syrie.  Aucun  de  m  coreligionnaires  ne  k  Mcoudatt  dans  se$  travaux  ;  et  toua 
avouaient  sa  supériorité  inoontaatable.  IHi  naaie,  U  aoulniit  un  dciiBléféaaeuwut  alisoln  et  il 
exerçait  sa  juridiction  sur  les  sécrétai  rc<i  et  les  autres  employés.  A  sa  mort,  1^'  Mtl'ui  lui  donna 
pour  succt.'»seur,  wu  iils  Asad-Djordjo»i  celui-ci  parvint,  sous  le  ligoe  de  Melik-Mausour,  à  un 
crédit  extraordinaire,  tel  iini.'  personne  n'en  avtit  obtenu  un  pareil. 

\m  même  historien  ujoute  à  la  liste  des  personnages  dont  la  mort  eut  lieu  cette  année  :  1"  Melik» 
l)iVher-S<  liiiili ,  fils  ik-  jMclili-NAser-Daoud ,  lils  Je  Melik-Moaddain-Scherf-eddin-Isa  ,  fîN  du  suliau 
Alelik-Aiiel-Seil-eddtn-Abau-Bikr-Mohammcd.  il  mourut  dans  la  province  de  Gaur,  le  vingt-sepliéme 
jour  do  mois  de  Ramadan.  Son  corps  Tut  transparlé  k  Jérusalem,  oà  il  reçat  la  sépollure.  Ce  prime 
était  no  duus  la  cititdellc  de  Damas,aprcs  la  prière  du  vendredi,  le  di\-septièmc  jour  deDhou'Ifaidjab) 
l'an  Ga5.  a°  Le  scheilh  AbouMr  da  Isniaïl-btii-IsroaïI-brn-Djaousrlin-RalLt  ki.  Il  mourut  le  mer- 
credi, vingt- quatrième  joiii  du  mois  de  Saiar.  Il  était  né  l'an  604.  Il  avait  etudiv  lu  <WirA  de 
ikAliM,  sous  Ebn>eltolNiiUi»  «t  raraii  «xpUqué  i  d*aulxet.* 
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(57).  Ce  même  mou  on  leva  la  capiiation  sur  les  tribuUdrai  «iJJt  J»l«  Suivant 

l'usage  reçu,  cette  perception  avait  lieu  d<ins  le  mois  de  Ramadan.  Celte  fois, 
elle  fut  reculée  jusqu'à  celui  de  Moharrem.  Le  sdheb  (vizir)  Nedjm-etldin- 
Asfouui  assista  à  la  levée  de  cet  impùt ,  dans  la  maison  de  Justice  JjucM  ,b. 
située  a»  pied  du  château.  A  la  même  époque,  on  arrêta  que  le  produit  de  la 
capitalion  J,!^  payée  parles  tributaires  dans  li's  villes  de  JtMiisalcm  ,  Khalil 
(Hebron),lJcthlehemel  Beit-Lalia serait  destinéà construire  un  n'sci  voir  à  Khalil. 

Le  si.\icme  jour  de  ce  mui:» ,  le  sultan  passa  sur  la  rive  de  Djizeh  ,  et  se 
rendit,  delà,  dans  la  province  de  bohaïrah,  pour  faire  creuser  le  canal  appelle 
Tltrîali  «»;;-Ut.  Il  ^tût  accompagné  du  prince  de  Hamali.  L'émir  Alem^din' 
Sandjar^houdjal  dèmeura  dans  la  cîtad<4le,  ayant  avec  lui  Ternir  Alem-eddin- 
Kbalat,  wdU  du  Caire.  Plusieurs  des  émirs,  ^  compagnons,  &isaient,  chaque 
jour,  après  IVwr,  leur  ronde  autour  de  la  forteresse  et  dans  les  environs  du 
Caire.  On  proolama,  dans  cette  ville,  que  les  troupes  eussent  à  sortir  pour  le  creu« 
sèment  du  canal.  travaux  OMnmencèrNit  immédiatement.  Ce  canal  avait  une 
km^eur  de  six  mille  cinq  cent  cannes  Hakcniites,  une  largeur  de  trois,  et 
une  prcifoiideui  de  quatre.  Tout  fut  terminé  daus  l'espace  de  dix  jours.  Cette 
entreprise  produisit  des  avantages  incalculables  ,  et  j)rocura  l'arrosement  de 
quantitéde  terrains  qui  ne  l'avaient  pas  rei  11  jusqu'alors.hurcesentrel'ailes,  on  vil 
arriver  des  régions  oi  ieiilales,  dix-neuf  éiuigrans ,  accompagnés  de  leurs  enfants. 

i^e  quatorzième  jour  de  ce  mois ,  un  recul  des  ambassadeurs  envoyés  par 
le  souverain  du  pnys  de  Ceylan ,  qui  fait  partie  des  Indes  (58).  Ce  prince  se 

(57}  Au  ni|i|)ort  Je  l'historieu  Aboii'lfùda  f .-fnneTtt-s ,  t.  V,  pag.  64,  66},  Melik-Mansour  était 
accoiD(>agac  de  Melik-\rd.il-.4lL  Ije  suIud  reçut  le'pnnce  avec  les  plas  grands  honneun.  lUdî 
poaiît'de  «eaioatrer  va  |)ul>lic  wtc le*  éteiidsfds  p>yaux,  le  4feflttk  «t  le gOsekkA,  dHUÉads 
avec  bonté  «pwUm  «Oioras  raeieuieot  à  la  eowf.  Melik-Muiiottr  répondit  :  ■  le  déaine  être  dispemê 

•  lie  porter  le  surnom  qui  m'a  été  doittic ,  r.ir  je  ne  saurais  décemment  continuer  à  prendre  te  litre 

•  de  Melik-ManmMf  f  depuis  que  ce  suiDoin  rst  devenu  celui  du  sultan,  noLn;  auguste  maître.» 
Kelaoi»  répliqua  :  «81  j'ei  adopté  ce  non ,  cTest  à  caace  de  mon  affeciiaii  pear  lei  Si  lu  en  aTiii 

•  porté  un  autre ,  ce  serait  ce  denîcr  qoe/ktirais  prû.  Ce  que  j'ai  fait|  par  aaite  de  Ifntérét  qae 

•  ton  nom  rti'iii--|iii  e ,  w  s.itirait  plus  être  changé,  • 

Quant  à  ce  ijui  concerne  la  siguiliialion  de  plusieurs  roots  employés  dan*  cette  note ,  ou  peut 
voir  In  détails  que  j*ai  donnés  dans  la  première  partie  de  mon  ouvr^,  pag.  3  et  suit. 

(58)  J'ai  donne  ailleurs  {Mémoires gUtgmphif/uex  et  /listonyuft  tur  l'Égrpte ,  t.  Il,  pag.  384-386), 
d'aprè<:  r.iii(«  iir  il<'  1^1  J'it  rk  Kfinnun ,  une  relfltion  circnii>f.inripc  de  rettc  ambassade.  Je  dois 
seulement  faire  remarquer  une  erreur  qui  ^'était  gli!>M:c  dans  nia  traduction.  Dans  l'ilincraire  des 

a. 
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nommait  Abou-Nekbali-Lehahah.  Ilsétaienl  porteurs  d'une  boîte  d'or  (Sq^  ,  qui 
avait  trois  doigts  de  largeur,  et  une  longueur  d'une  demi-cotidée.  DansTintë- 
rifiir,  se  lrou\ait  qiirique  chos<»  dr  couleur  verte,  qui  ressenil)lail  à  des  feuilles 
de  palmier,  et  (jm  j)t ('.snilail  des  lii;i)('s  tri  iirs  dans  un  caractère  que  personne, 
au  Caire,  ne  put  lire.  On  inlerrc^ea  les  députés,  et,  d'après  leur  réponse,  cette 
lettre  contenait  des  fmmulés  de  nlutalion  et  d'amitié.  Iji-  jh  ince  d^darût 
^u*i\  aviiU  renoncé  à  ton  alliance  airec  le  souverain  du  Yémen,  pour  s'attacher 
uniquement  à  entretenir  avec  le  sultan  des  liaisons  d'atlacliement  j  et  désirait 
receveur  un  ambassadeur.  Il  annonçait  qu'il  avait  .en  sa  possession  quantité 
d'objets  dont  il  faisait  l'énumération  »  tels  que  des  éléphants ,  des  pierreries, 
des  denrées  de  prix  de  tout  genre;  qu'il  avait  préparé  un  présent  pour  être 
offert  au  sultan;  que  le  royaume  de  Ctvlan  renTt  rmait  vingt-flcpt  forteresses; 
qu'il  contenait  des  mines  de  pierreries,  de  rubis  O^jjiîft  que  les  trésors  du 
souverain  regorgeaient  de  pierres  préficuses. 

Le  quatrième  jour  du  mois  de  Safar ,  Melik-Mansonr .  souf^rain  de  Hamah, 
reprit  la  route  de  sa  principauté  ;  le  sultan  raccompagna  hors  de  la  ville,- pour 
lui  faire  ses  adieux. 

Le  cinquième  jour  du  mois  de  Rebi-premîer,  une  trêve  fut  conclue  entre  le 
sultan  et  les  Francs  d'AkkL  Elle  devait  durer  dix  ans,  à  dater  du  cinquième 
jour  de  Mokarrem,  de  cette  année. 

Le  dixième  jour  de  ce  mois  le  sdheù  Borhan-eddîn-StndJ&ri  fut  nommé  pro« 
feaaeur  du  UtA^eA  (coll^)  situé  dans  le  quartier  de  Karafab,  au  voisihage 
du  tombeau  de  Schafél.  Cette  même  année,  tnonnit  le  *ifA«ù  Kedjm-eddln- 
Hamzah-Asfouni.  Sclicrf-cddin-.\bou-Taleb-Ebn'alnnbolosi  fut  nommé  insppc- 
tcur  delà  partie  méridionale  de  l'Egypte  ;  et  le  kâdi  l/.z-eddiii-ben-lascliker  fut 
transféré  du  tlhiau  aUljeïsch  conseil  d'administration  do  l'armée)  à  l'inspec- 
tion des  provinces  septentrionales.  Tous  deux  reçurent  nr\f  hhilnh  (rnbe d'hon- 
neur). L'émir  Alem-eddin-Sandjar-Schondjaï  demeura  adminisUaleur  de  l'em- 
pire .jXJLwi!  j^Jk,!»,  ayant  devant  lui  ces  deux  oiliciers,  qui  expédiaient  les  aHaires. 

dêpuiés, /«Tsls  iiidii|iié  mu  jiwiMivie;aMis  au  lien  <fe  J>1^«  H  firat  lire  IjfiMel,  qui  «t  le 
nom  d'une  ville  aituée  lur  le  bord  du  Tigre. 

(59)  Le  texte  porte  iJLdr**',  ce  qui  ne  pmenle  pas  aneiigniGcalion  sali«raisanlo.  On  peut 
lire  ou  LsP"*-^  tmr  lame  on  ia*-^  un  plat.  Wnws  l,i  Vie  tte  Kelaoun,  et  dm*  YHisloire  deNowaïri» 
Qti  trouve  le  mot  ^jp.  une  hoiu.  Ce  4111  ii.uail  U  uicillciirc  lefon. 
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Un  corps  de  troupes,  parti  de  in  rortereMe-^ci'Karluir       (60)  \  alla  mettre 

le  siëge  devant  Kaliba  LJk9ji|i^e  des  places  du  territoire  d'Amidf  et  Fenleva 
aux  Talars.  On  y  t-tabtit  une  gnniisnii  :  elle  fut  fournie  d'armes  et  do  grains» 
et  devint  bientôt  un  des  plus  foris  boulevards  de  l'islamisrae.  On  s'empara 
aussi  de  la  forteresse  de  kakhta  L;ir^,  qui  appartenait  aux  Cbrélicns  ;  ce  fut 
sur  la  demande  des  baljilatits  ,  (pie  les  émirs  d'Alep  k  w  prirent  possession  au 
nom  du  sultan.  Elle  fut  appiov  isionnée  d'armes  de  toute  espèce,  et  tli  vinl  une 
place  qui  conmiandait  à  toute  la  contrée.  Au  mois  de  Djoumada-piemier,  ^29 
Argoun,  filsd'Abaga,pritlesarmeseoiitresoa  onde  paternel Toukdar(Takoudar), 
samommë-Ahmed-Siiltan.  Celni-ci  mardia  contre  le  rdbdle,lai  livra  bataille,  le 
vainquit  et  le  fil  prisonnier.  Les  AAaJMin-^ princesses)  s*Àant  déclarées  en 
faveur  <f  Aigoun,  supplièrent  TiJtoudar-Ahmed  de  mettre  en  liberté  son  neveu, 
et  de  lui  donner  le  gouvernement  du  Kbonsan  ;  mais  il  refusa  d'acCuôllir  celte 
demande.  Les  Mongols  étaient  indisposés  contre  Takoudar,  attendu*  que  ce 
prince  avait  embrassé  l'islamisme,  et  voulait  les  obliger  de  suivre  son  exemple. 
Ils  se  soulevèrent ,  tirèrent  de  prison  Argoun ,  fds  d'Abaga ,  et  le  déclarèrent 
souverain.   Argoun  clioisil  pour  son  vizir  le  juif  Saad-eddaulali.  Il  donna  le 
gouvernement  du  Kborasan  à  ses  deux  fils  Kbarbendâ  et  Kazan,  auprès  des- 
quels il  plaça,  en  qualité  (r.-//rt/7("/-,  l'émir  ^aurou/..  L'empereur  dcConstautino- 
ple,  Lascaris,  dont  le  véritable  nom  était  Michel,  mourut  à  celte  même  époque, 

(60)  Au  rapport  d'Abou'Iféda  [Tabula  St-rio',  pag.  i^i ,  i^a),  k  ville  de  Karkar  «si  uoe  pUce 
Irés-forte  ,  !>it(ice  sur  la  rive  orcideiitalc  de  l'Eiiphralc,  duus  une  |><>»ition  si  i-levée,  que  ce  fleuve 
paraît  à  la  vue  comme  un  ruisseau.  L'auteur  de  VHisioim  tfjilefj  (tnan.  738,  fui.  146  r")  fait 
■eolioa  d'as  priaoe  qui  Ma£geiit  la  fortemae  de  Kirfun-,  et  qui  ea  viot  am  miias  avec  mm 
conenii,  dan»  un  lieu  nommé  Ouriteh  ^^^1,  ritué  près  de  Xantarat-Samljah  Lx^.*  ï^tAj  ^ 
pont  de  Saudjah).  On  lit  dans  fHùtoire  de  Makrizî  (t.  I ,  pag.  693),  que  les  Mongols  étaient  venus 
camper  devant  Karkar.  Nowaïri  (Fie  de  Bibarif  fol.  8t  v")  parle  d'une  forteresse  appelée  Ser^ 
motKkak  y^^\juyj^,  sUiiée  «aire  Ibaftar  et  KiUla.  On  Kt  daM  XmMn  d'Ahmed-Eho' 
Hadjar-AskalÂiii  (t.  II ,  nian.  ar.  657,  f'»'-  ^8  v*),  qu'un  général  s'était  cantonné  dans  la  forteresse 
de  Karkar  ^ ^  lAû  ^^^as^ .  Abou'lniahâsen  (man.  6616,  fol.  i  Si  r")  fai'  mctitioti  des  forll•re^sr<i  dr 
Karkar  et  Kakhta,  et  de  la  place  nommée  Hisn-Mansour  j^,^  ^j'^'^t  siiuee  entre  ces  deux 
villes.  L'an  8m  de  rhègiw,  le  sidiaa  Heltk-Moiiwaiad-SdMiiUi  s'ampara  de  la  viOe  de  Kakhu 
(Bedr-eddin-Aïotabi,  nwn.  ar.  684,  fol.  lai  t°,  ia3  r";  Makrixi,  Sohuk^  t.  II,  fol.  3ia  v*). 
Mais  les  deux  années  suivantes,  la  pince  de  Karkar  ftit  attaquée  sans  succès,  à  deux  reprises , 
par  les  troupes  égyptiennes  (Makrizi,  t.  II,  fol.  3ao  v°i  Ahmed-Askalini ,  t.  Il,foL  87  r°,9ar°^ 
Bedr«ddia.Aintalii,fbl.  i3i  v^.  II«aoiné(éiutnieBdoDdaKsihar4ftdeIaUNaduis]el*'i 
deoci  (NiTnie(II*paitie,  paf.  69). 


Digitized  by  Google 


6a  HISTOIRE  DES  SCirTANS  MAMI.OUKS. 

et  eut  pour  successeur  son  fils  Ducas  Vei-s  le  irtittèa  du  mnisdenjou- 

niada-premier,  )e  .sultan  partit  du  cliâtrnii  de  la  Honlni^iio,  et  prit  la  roule  de 
Syrie.  Il  arriva  dans  la  ville  de  Gaziili .  Ii  s*  [itiriiM  ii  in  !«■  Djoumada-seeond  ; 
il  fit  arn'lei'  Cîars-cddin-l)rii-Scli;'i\vt  r,  i;iiu\f  i  iieui  île  .  v\  noniiiia,  à  sa 

j>lace,  réinir  AU  in-cddin-Saiuljai-.Sàlt  lii.  Il  ôla  le  coniniaiuleniont  tic  Jt  r  iisiilcm 
à  luiad-rddin-hen-Abi'lkàsem ,  aïKjuel  il  donna  pour  successeur  iNedjm-eddin- 
Soundji.  Son  entrée  à  Damas,  eut  lieu  le  vendredi,  huitième  jour  de  Redjeb. 
Ce  prince  ordonm  qae  tous  ceux  qui  avaient  été  promus  à  des  grades  ^joaH^t 
reoemientlenrsolde^lXU.  telle  qu'eUe  était  fixée  sous  le  r^e  de  BIelik-DAl|er, 
et  qu'on  leur  redemanderait  l'excédant  Cette  mesure  produisit  des  sommes 
considérables.  Le  vendredi ,  on  fit  arrêter  jj^  le  k4S<Modat  Ixs^din-|po- 
baninied-ben*Abd*eIUkler-ben-Abd-dlJiàIik-bm-Kha]ilTAnrt^  plus'oonnu  sous 
le  nom  d'EBn-alsftig  (6f).  Ensuite,  ce  magistrat  fut  destitué  des  fonctions  de 
kâdi  de  Damas,  et  poursuivi  pour  une  somme  dé  huit  mille  pièees  d'or,  qui 
avait  été  dépnsre  entre  ses  mains,  et  i-ecommoAdée  à  ses  soins  par  le  lawaschi 
(l'eunuque)  Rihan-Khalifeti.  BientM  après,  on  réclama  de  lui  d'autres  dép6ts. 
II  tronva  des  prolecteurs  dans  IV'mir  Ho<«am-eddiii-I^idjin  ,  iiaïh  '"gouverneur) 
de  i.i  Svrie,  ot  l'i'mir  Hosam-eddin-Toronlai,  luiil)  de  i  Ki^sple.  (les  deux  officiers 
ne  cessèrent  d'aj^'ir  en  sa  laveur ,  jus<|u';i  ce  fjn'il  (il)liiil  sa  lilieilé,  le  vingt- 
huitième  jour  de  Schuban.  Dès  ce  niunient,  il  se  letira  dans  sa  maison.  Il  eut 
pour  successeur,  dans  la  place  de  kàdi  de  Damas,  fieluheddin-Iousou(-bcn- 
Mohii-eddin4ien>labia-ben*Holiamme«Mien-Ali-l)en-HoIiammed-Zeki.  Cé  même 
mois,  Sclierf-eddin>ben«Mouzhir  fut  nommé  comme  troisième  nddir  (inspeo> 
teur)  de  la  Syrie.  KanMonkor  fut  choisi  pour  natb  (gouverneur)  d'Alep,  en 
remplacement  de  Sandjar-Basdikirdi.  Suivant  d'autres,  ce  fait  eut  lieu  dans  le 
cours  de  l'année  68 1 ,  ainn  qu^  a  été  dit  plus  haut  Bascfakirdi  fut  gratifié,  en 
Égypte,  de  Vikta  qui  avait  appartenu  à  Bedr-eddin-Azdelieri  ;  l'émir  Bedr- 
eddin-fiditoui-Saadi  fut  promu  au  rang  de  naib  de  Uems  (6a). 

(6i)  Nowairl  (man.  683,  fol.  4*  r°  et  v")  donne,  sur  la  tJeslitulioM  de  ce  fonflionti.-iiro,  des 
dcuiU  plus  circonstancié»,  mais  que  je  ne  crois  p«s  devoir  transcrire,  auendu  qu'ils  n'ofriiraient 
qa*aB  fkible  intérit. 

(6»)  Au  r.ippori  tle  i'hi>torien  de  la  Fie  du  sultan  AeUioiih  (fol.  53  r"  et  v°),  Mclik-MauMur, 
prince  de  llamab,  se  rendit  à  Damas,  pour  présenter  ses  huiuinagcs  à  son  souverain.  Son 
•Clivée  eut  tieii,  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de  i>joumad«-second  ;  et,  après  avoir  été  comblé, 
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Le  deuxième  jour  du  mois  de  Kamadan  ,  le  sultan  quitta  Damas ,  et  i^nlra 
au  château  de  la  Montagne,  le  jeudi,  vingt-quatrième  jour  du  même  mois.  Le 
mahmel  sortit,  suivant  l'usage.  Bientôt  après  ,  les  troupes  firent  une  incursion 
sur  le  territoire  de  rAt  ménie,  et  pénétrèrent  jiis(ju  a  la  ville  d'À.ias,  égorgeant, 
pillant  et  brûlant  tout  sur  leur  passage.  Dans  un  combat  qu'elles  livrèrent  aux 
Arméniens,  près  de  la  porte  d'Iskeqdriah  (63) ,  ceux-ci  lurent  mis  en  dérouie,  430 
et  poursuivis  jusqu'à  Tell-Hamdoun.  Les  Égyptiens  revinrent  «ur  leurs  pas, 
MÎDS  et  Mufs',  fiers  de  leur  victoire  »  et  dunigés  de  butiD.  Sur  cet  entrefaites, 
ttue  Jimlaille  fut  livrée»  sur-  le  territoire  de  Beirout,  aux  Francs  de  l'Ile  de 
Chypre  (64)  >  qui  avaieot  tenlë  uue  expédition  dans  les  provinces  du  Sàhtâ, 

lai  'et  toutes  les  personnes  qui  reccoiu|>agoaieni,  de  témoignages  de  dislinction  et  de  bienveillance, 
H  reprit  lu  roole  deaa  priadimiié,  le  «envUnie  jour  du  mois  de  Rejgdi.  Le  sultan,  dunot  sou 

séjour,  se  rendait  conlinuellement  dans  le  Mtrdj  fia  plaine),  oti  il  scgoumait  et  te  lIvnitM 
divertissement  de  la  chasse.  Dans  ces  cii-'-nnstaïu-es,  il  se  |)1aisai(  \  distribuer  des  robes  dliOBIWUr 
et  des  présent*}  et  tout  le  monde  ressenuU  Icï  elTets  de  sa  générosité  et  de  sa  munificence. 

(63)  Ce  nom  est  écrit  Ttkenderou/tak  «J^  ,  dans  VHistoire  de  Kelaoun  ;  niuis,  dans  h 
suite  de  VHistnire  de  Makrtzi  (t.  I,  man.  '«7a,  pog.  g*'?)»  on  Ut  :  ^^^p—» 
"  Iskendriah,  la  première  ville  de  la  contrée  de  Sîs  (la  petite  Arménie).  »  Ailleurs  (pag.  5io), 
un  lit  :  que  l'émir  Bedr-eddin-BektascIi  étant  parti  du  défilé  de  Bagras,  et  se  dirigeaul  vers 
Ishmdrisb  hjjJL)^  vint  liunper  A  Ti^ll-Hundoun.  Ou  reste,  AtMu'ITêda  (.<tfjtmll»,  t.  V, 
pn^:.  i3  ',  ,  et  Tabula  Srriœ,  psg.  C7,  isoi|  i3i},  et  Ebo-Athir  (JTdbi»/,  t.  V,.pag.  33},  donnent 
rorth(>gr.i|ih(.-  iLjj^Jw5u«.l. 

(6/i)  Au  rapport  de  Nowairi  (foL  45  r°}  et  du  biographe  de  Kelsoun  (fol.  95,  96),  o^'était  le  loi 
de  GliTpre  «n  pet9enne,qni  «ommndnit  cette  expédition,  et  s'ét^  eabniqai  ponv  USàt  me 

invasion  tl.ms  I.i  province  du  AW/W.  Ce  prince  avait  des  vues  sur  la  villr>  d'Akkâ ,  ft  s'était  flatte 
de  l'espcraucc  que  le  sultan  seconderait  se:>  projets  contre  les  Francs  de  cette  place.  Lorsqu'il 
«ut  appris  la  trêve  que  le  nooarqoe  venait  de  eondure  avec  ees  diréliciis.il  en  fut  ▼Wenent 
Uesaé.  Le  vent  l'ayant  jeté  sur  là  cdle  de  Bnrout ,  il  descendit  à  terre  et  commença  à  ravager  le 

pays;  mais  les  habitants  de  la  montagne  de  Kliaroiib  s  '^ys^^  dressèrent  une  rnibiiscade  , 

l'attaquèrent  k  l'improviste,  lui  tuèrent  ou  tirent  prisonniers  quatre-vingts  hommes,  et  lui  enlè- 
verait une  quantité  oonadéraUe  d'ai){ent,  de  chevaux  et  de  mdcto.  Gontiainit  de  ae  lenberq^ 
piéaspImoMnent,  pour  éclnpper  A  U  nort  on  à  la  captivité,  il  prit  la  roule  d*  Sonr,  et  ne  tacda 
]>as  à  mourir. 

Si  l'on  en  croit  ces  deux  historieiu  (man.  de  S.-Germ.  118  bis,  fol.  94  r"  et  v'>j ,  il  existait  dans 
la  province  die  Tanbolo»  fTripoijr),  «a  pettfeidw,  honnne  andadeox  et  «iitrepnnant,^»  a'élait 

renilu  redoutable  au  prime  de  cette  ville  et  W  tous  les  Francs.  Ayant  rétissi  à  entnûner  dans  son 

p;;rfi  !e«;  li.d>il.»iits  des  iinmi.ignes  voisines,  et  s'étant  cantonné  dans  la  forteresse  de  Hadath ,  il  se 
fui!>ail  craindre  partout,  et  personne  n'osait  l'attaquer,  ijcinaib  (gouveiucurs)  des  diflcrentes  villes 
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Un  grand  nombre  de  Francs  périt  dans  l'action.  On  lenr  fil  plus  de  trente 
pri'  tinirr*;  ,  pl  on  leur  enle  va  un  butin  considérable.  A  cette  époque ,  arri- 
vèrcnl  des  atnliassadeurs,  e«\n\és  par  Mangou-Timour  (65),  fils  de  Toiigaï,  (ib 
de  Bàtou,  fils  de  Uouschi,  fih  de  Djen||;liiz-ktian ,  souverain  du  Kapdjak..  Ils 
étaient  porteurs  d'une  lettre ,  contenant  une  requête  ,  et  écrite  en  caractères 
mongdt.  EUe  Mmonçait  que  ce  prince ,  ayant  embrassé  l'islainisme  ,  désirait 
recevoir  ua  des  suraoms  particuliers  à  x^eux  qui  font  préfessioii  de  oe  eulte; 
il  demandait  qu*on  lui  envoyit  un  drapeau  du  khalife  ^-.iXa  ^  'et  uo  drapeau 
du  sultan  ^UJL  |J»  t  sous  lesquels  il  combattrait  les  ennemis  de  la  religion. 
On  fit  partir  les  députés  pour  le  Hedjax.  A  leur  retour  «  ils  retirent  la  route 
de  leur  pays. 

Le  viiigt-buitième  jour  du  mois  de  Rebi-premier ,  on  acheta  la  maison  ap- 
pelée Kotùiek  ïgJi^Ù)  \fi6)f  située  dans  la  rue  qui  règne  enti-e  les  deux 
palaisi  et  Ton  donna  en  écliange  le  Ktisrwi/zu/nurrtu/  (le  palais  des 

énieraudcs),  qui  se  trouvait  dans  la  place  de  Bdb-alid  ^jL»  (la  porte  de  la 
fêle"!.  L'émir  Alem-eddin-Sandjar-Schoudjaï  fut  chai-gé  de  faire  construire,  à  la 
place,  un  Mdii.sUm  (hôpital),  une  coupole,  et  un  iMedreseh  (collégei.  Cet  offi- 
cier dé|)l<)>a,  dans  la  conduite  des  travaux,  un  /.èle  et  uneaclisité  sans  rxemple. 

Le  scheikli  Abd-erraiiiiiau ,  envoyé  en  qualité  d'anibasbadeur  ,  par  le  lui 
Ahined-<Vga-Sultan ,  an-iva  dans  la  ville  de  Birah ,  faisant  porter  au-dessus  de 
sa  l^le  le  parasol  ainsi  qu'il  était  dans  l'usage  de  le  faire  dans  le  pays  des 
Tatara;  mais  rémirDjenuKeddin-Akonscb-Fftivsi,  Fun  des  émirs  qui  résidaient 
à  Alep ,  vint  à  sa  rencontre,  lui  défendit  de  se  Kii«  accompagner  du  parasol  et 
des  armes.  Se  détournant  de  la  route  ordinaire,  il  le  conduisît  à  Alep ,  puis  à 
Damas ,  ou  il  arriva,  le  mardi ,  douzième  jour  du  mois  de  Dliou  Ihidjab,  «ans 
que  personne  eut  la  permission  de  s'aboucher  avec  l'ambassadeur,  ni  même  de 

•piaUnt  roMStton  àt  s'enpifcr  de  lai,  MtM  pouvoir  y  râonir.  Enfia,  !«•  Toroonam,  oyaat  M 
le  chercher  Aua  UplM*  qiû  IniMfTaïtde  TCfiig9*luitaidireut  un  picgc,«(  pwinmtàle  faire 
prisonnier,  fettr  capture  fut  pour  lei  musulinaii»,  «M  «Miqpiéte  plus  iuporliale  que  «elle  d'oue 

forteresse  coniidi-iable. 

(65)  Nuwaïri  (Toi.  44  v°,  45  r*)  doone  à  oe  prince  le  nom  de  Taiidaii'Mangou  ^i>^'>  et 
reuteur  4«  la  «fe  A  JCcHimm  fTol.  gu  v*,93 1^)  le  nom  de  IboM-JMnifMi /ii*  btJS.  Lnàaoi 
ambassadeurs  étaient  le  /akifi  Mettj(l-e(tdin-A:n ,  et  Noar>cddîii.  Leur  MMiTerÛD  téclamsit,  pOttr 
eus,  l'autorisation  de  faire  le  pclerinage  de  U  Mecque. 

(66^  Voyez  la  détails  qui  Kront  donnés  dansTAppCDdice. 
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le  voir.  On  donna  pour  demeure,  à  cet  envové,  la  cliamlnp  ï^'J  de  Ridwan, 
situ^  dans  la  citadelle.  On  lui  assigna,  pour  su  ration  journalière,  mille  pièces 
d'argeul ,  et  l'équivalent  d'une  pareille  somme ,  en  mets ,  sucreries  et  fruits. 
iadj-eddin-Senhoun  lui  appelé  de  Damas,  et  installé  comme  inspecteur  des 
dit'onsde  l'Égjpte,  en  remplacement  de  Izz-eddiu-IbraUim-beu-Moukallad-ben- 
Ahmed-beiHSdittker,  et  conme  adjoint  de  Sdieif«ddin-beii-NifaoloM.  Helik- 
AsdiniCSal&h-eddiQ>lUial3,  fils  du  sultan,  se  maria  avec  Redkin ,  fille  de  Tëmir 
Stif-eddin-Nonkïab ,  et  sœur  de  Fépouae  de  Hdik<Sileli>AU,  frère  du  prince. 
Cette  même  année,  Medjd-eddin-Abou1f4kia>Isma]|*ben->Abd-errahnuiD^en- 
■ekki,  fut  Domm^anx  fondions  de  kAdi  des  Hanefis  d*Alep,  comme  successeur 
de  Nedjm-eddin-\I>ou-nars-Omar-ben-Nasrwben-Mansour-Ans&ri>BeïSAiii;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  destitué.  Au  commencement  de  cette  même  année ,  le 
prix  des  grains  monta  progressivement,  au  point  que  l'ardeb  de  froment  se  ven- 
dit jnsfjn'à  trenle-t  in(|  dirliems.  Le  sultan,  mécontent  de  cette  augmentation,  se 
rendit  en  Sjrie  avec  son  aimée,  dans  l'espoir  d'alléger  ainsi  les  charges  de  h\ 
population.  Comme  les  pt  i\  ne  diminuaient  pas  ,  il  convoqua  les  éiuirs.  Il  431 
avait  l'intention  décrire  en  %ypte  ,  pour  Jairt;  uuvrir  les  greniers  de  cette 
province,  et  vendre  les  grains,  à  raison  de  vingt-cinq  dirhems  lardeb.  L'émir 
Heri  fui  répondît  :  «  L'attention  ^èoénl»  est  portée  vers  les  greniers  publics, 
«qui  forment  la  ressource  des  musulmans.  Tant  qu'on  les  voit  remplis,  chacun 
«est  satisfiiit,  et,  avec  la  mesure  projetée ,  on  ne  serait  pas  certain  d'empêeher 
«l'élévation  des'  prii.  Il  vaut  mieux  que  las  émirs,  d'un  commun  accord ,  en* 
«voient,  par  écrit,  un  ordre  d'ouvrir  leurs  greniers  particuliers,  et  de  foire 
«  vendre  le  froment  au  prix  de  vingt-cinq  dtrhèmst'ardd».  Cette  vente  ayant  lieu 
«  partout  à  la  fois,  tandis  que  les  greniers  publics  resteront  pleins,  on  a  tout  lieu 
«d'espérer  une  baisse  notable;  et  les  émirs  ne  seront  nullement  lésés,  pour  avoir 
■  ainsi  réduit  de  moitié  le  grain  accumulé  dans  leurs  greniers.  »  Cet  avis  ayant 
obtenu  l'approbation  du  sultan,  les  émirs  donnèrent  Tordre  d'ouvrir  au  public 
leurs  greniers,  et  d'offrir  le  froment  au  prix  de  vingl-einq  ditL-  tn-,  l.udcb. 
Bientôt,  la  valeur  alla  en  baissant  jusqu'à  vingt  dirhems,  et  enfin  dix-liuit.  Ce 
fut  à  ce  dernier  taux  qu'elle  se  soutint  jusqu'à  la  récolte  nouvdle. 

Cette'annéevit  périr,  demort violente,  le  souverain  du  pays  éeHoum,  Galath- 
eddin-Ka]-khosrev,fils  de  Roku-eddio-Kilidj-AfsIan,  fils  delMasoud,  fils  deKi> 
lidj-ArsIan,  fils  de  Souleiroan,  fils  de  Kotloumisch ,  fils  d'Arslao^lgou,  fils  de 
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Seldjoiik.  Ce  fuL  le  dernier  prince  delà  ramillede  SeUly  uk,  |M^ila  le  litre  de 
Sultan,  dans  le  pavs  cir  liuuin.  [Son  lils  /  lumba  dans  la  pauvrele  ,  cl,  suivant 
les  rcnseigtitim«nU  que  j'ai  recueillis,  il  mourut  vers  Tannée  718  (67). 

~Zr  Dads  le  mois  de  Mobarrem,  rariaée  marcbft  vm  la  ville  ée  Kmk ,  loni  le 
683 

(67)  Au  rapport  d'Abou'Im.ihèspn  (fol.  19  v") ,  cette  année,  la  hatitctir  primitive  du  Nil  fut  de 
quatre  coudées  et  ciuq  doigts  i  et  la  crue  s*éleva  à  dix-sept  coudées  et  huit  doigts.  Makrizi  n'ayaat 
donné  aaeuo  détiil  tur  1<»  Iwmina  célèbre»  que  estte  année     nMMrir,  j«  craU  devoir  snppMcr 

et  Nowaïri. 

LeScheikli,  l'imam ,  lmad-eddiii-Abou'iradl-Maharom«d,  fils  du  kadi-aikodat  Schcms-eddiD- 
Abott-Nair-Mobunnied-ben-lIibefe-elbli-Sdiirlii»  monnil  dan»  «on  jardin,  dan»  la  ville  de 
Mezzah  ïji\ ,  le  lundi,  dix-septième  jour  du  mois  de  Safar;  on  fit  la  prière  sur  soo  corps,  aprè» 
la  prière  <1«-  l'fur  i'ji>rcs-in!di'),  dans  ta  iljamî  Je  la  montapiie.  Il  fut  enterré  dans  un  tvurii'k, 
qui  renfermait  Ucjai  le  tombeau  de  son  frère  Ala-eddin.  C'était  un  calUgraplie  d'une  rare  habileté  ; 
il  tmàl  poussé  Fart  de  Féeritore  an  plcahaat  point  de  perleclîon{  il  «aodlait  Mrlout  dan  odtti 
que  l'on  appelle  KaUtm-almouhakkak  ^^^Sar^ )  |Ji> ,  et  surpassait,  en  00  g^niv,  Ebn-allNlintl»t 
(\owairi,  man.  683,  fol.  49  n";  Aboulmahâ&en ,  man.  663,  fol.  19  r".) 

L'emir  Scfaehab-eddin-Atuned-bcn-Uadji-beo-Yezid-Banneki,  emir  de  la  tribu  de  Moré; 
«^éMlt  nn  de»  plus  oâébm  goerrier»  parati  le»  Arabe»;  Il  eioodait  «a»  eonran  jusqu'au  entré» 
mités  des  provinces  de  Nedjd  et  de  Hcdjaz,  et  partout  on  lui  payait  des  contributions  Le 
prinrr  de  Mrdine  lui-ménu',  s'y  c'Uil  smirnis.  Il  avait  joui  du  plus  haut  rn-tlit  rmprès  de  D&her, 
de  Mansour-liebiouQ,  et  autres  souverains  qui  le  raéaagcaieot  et  cbcrchaicut.  k  prcveoir  ses 
attaques.  Dpiétendiil  appartenir  iU  raniilledn^rl)!|Vaivb«Klahi»WKbilod,leBBraiécide, 
et  descendre  de  la  seeur  du  khalife  Uarouo-Raschid ,  qui  fut  cause  de  la  disgrioe  et  du  meurtre 
de  Djafar.  A  l'entendre,  Djafar  avait  eu  de  la  princesse  plusieturs  fnfiiiLs,  qui,  au  moment  de 
la  chùte  des  fiannécides,  s'enfuirent  dans  le  désert,  et  l'un  d'eux  fut  l'aïeul  de  cet  arabe.  11  disait 
an  kédî  Ebn-iEballiUa  :  *  Tu  es  mon  eonatn.  >  Tous  deux  se  faisaient  des  présent»}  cl  Eb»> 
Khallikari  4e  servit  utilcm>>nl  du  crrdit  dntit  Schchab-eddin  jouiîsail  auprès  du  sultan.  Une 
jalousie  iovétérée  régnait  entre  oe  Schehab-cddin  et  isâ-ben-Mohansa,  émir  de  la  tribu  de  FadI. 
SdMhab«ddia  éeiivk  un  jour  à  ce  denier  une  lettre  extrêmement  dure.  Isà  avait  alors  auprès 
de  lui  le  schdOdk  Schéhab-eddin-AbBMjd-ben^éncni,  Ist  lui  ayant  deoMadé  nue  réponse,  le 
Khe'ikh  écrivit  ces  vers  : 

>  lu  ont  prétendu  que  mous  avions,  par  une  satire,  insulté  leur  nation ^  mats  Us  ont  menti  dans 
«  leur  accusation,  et  knr  «aertion  est  entièrement  oontronvée. 

~  Nous  avons  dit  une  parole  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celle  des  boninMS  jpTflnt^t.  Ceat  «pe 
la  tribu  Je  F  i  11  est  une  nwd'nn  métile  éminent,  Ji^é  Jni,  et  quevou»,  vonaétes  dcabanuBcs 
■  amis  de  la  dispute.  ■ 

Je  nTai  pas  besoin  do  fiùre  remarquer  que  l'auteur  joue  sur  le»  sons  de  J^j  et  de  \y ,  que 
portaient  1m  dans  tribu»  Anboa. 
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eoimnandenient  de  Témir  Bedr-eddiQ-BektftSctHFakbri  et  de  l'émir  Taluou.  Oo 
bloqua  étroitonient  k  piaoe,  et  les  chevam  mai^jarent  le  blé  de»  campâmes 


3"  Le  ihitÊfûèmBjaar  àn  moi»  de  Hobamnit  noorat  1«  kidi  Se]wnis-«iMia4*A>beii-Borhan- 

eddîn-Khidi  -SiiHlj.ui,  I!  avait  *'té  le  substitut  de  son  père,  lors  de  son  premier  vizirat,  l'an  678. 
n  fut  «uuite  nomme  inspecteur  de»  legs  pieux  ^La.*^!,  et  Aa  Khanikah  ^monastère)  de  Saïd- 
,  puis  Mmiarù  {|iror«uew)  du  Medrétek  (cullége)  SalAbieli,  connu  sous 
k  nom  deX(MnM(rv  jU>^         Il  fut  mité^mn  «m  père,  à  répoqiw  «ft  eetai-d  fkt 

destitué  de  son  sfTond  vizirat.  Ayant  rerniivré  sa  liberté,  il  habita  lo  Mi-dn'fi-h  i  /,;rli,  situé 
dans  la  ville  de  Misr,  et  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort.  C'était  un  homme  remarquable  jiour  la 
bceaté  de  ta  lalOe  «l  de  wOgtire* 

V  Le  seizièi^  joarde  S«Ae«il,  maawk répoive  àa  «vIUp  iMik-lliDBiNir,  iiidn  de  Melib- 
Sileh-AU-eddin-Ali. 

S"  Le  dimaociio,  doiuième  jour  de  Ctjoainada-secoiid,  mourut  le  schnkh  Uahir-eddio-Ojarar' 
bee-1abU>^bea-Djaliu^KenMld-Termenli,  le  Sehaici,  MoaimU  dn  JMUMwA  Kotbieb,  situé  an 
Caire,  l'un  des  JUoid du  Medréseh  de  Schafcï. 

6°  Le  samedi,  vingt-deuxième  jour  de  Redjeb,  mourut  l'émir  Alem-eddin-Sandjar,  émir-djamlar, 
l'un  des  émirs  d'Égypte.  Il  décéda  dans  la  ville  de  Damas,  à  l'époque  du  séjour  du  suliau ,  et  (nt 
«nierré  en  dehon  de  oelte  ville,  près  des  eotipdes  des  Turcemaiu,  dans  le  Metiam  de  Histr. 

7"  Le  Silheb  M'  djd-eddin-Abou'iréda-Ismaïl-ben-lbrahim-bi  n-Abi'IkSscin-bcn-Abi-'rileb-beo- 
Kpsatrat-Mauseli}  il  mourut  le  iringt-aeplièaie  jour  de  Ramadan,  dans  sa  maison,  située  sur  la 
nontagne  de  Sdiddafa.  Célait  «a  honnie  dteeuifilère  noble,  plein  de  générosiii:,  ^rave  et 
ioipoaanf ,  renarquable  par  le  beiuié  desalpwect  dan  taille;  Il  fteorisait «vee  m  grand  sèle 
tons  ceux  qui   s'adressaient  à  lui,  avait  à  cœur  de  conserver  l'attarbemcat  de  ses  amis  et  de 
soigner  leurs  intérêts.  11  était  origioaire  de  la  fille  de  Mausel  (Mosul),  et  appartenait  à  ime  lamille 
qri  avait  rempli  les  fonctions  do  viiiml.  Son  péra  avait  été  viair  de  ||clil^llanaenr4nad-eddinF> 
Zen>;hi,  fils  de  Melik-Adel-Nour-eddin-Arslan-sdiah,  fils  d'ha  eddin-Maswid ,  fils  de  Maudoud, 
fils  de  Zenj^lii ,  Cls  d'.\l;-sonkor;  ensuite,  il  fut  nommé  in^pertror  du  trésor  par  Melik-Rabim- 
Bedr-eddin-Loulou ,  qui  lui  conféra  ensuite  tes  foncttoos  d'inspecteur  de  lJ!iczir«h<On»riah|  après 
hoonqnén de eellep^  &ant  nrivéna Syrie,  àta snile  delld&-llaadja]iid-Seir-«ddin-IilHl(, 
aonele  règne  de  Mclik-Oiher,  il  se  flin  à  Dmon*  et  fut  nonme  nupecteur  de  la  banlieue  de  cette 
ville  vJ',  A'oh  il  passa  à  Tarabo]os,en  qualité  d'inspecteur;  ensuite  il  retourna  à  Datnas,  où  il 
remplit  la  place  d'inspecteur  des  dîmes        \  j3kj  ;  il  fut  promu  au  rang  de  Sahib'atditivan  (chef 
de  radninietMlion)  de  la  Syrie»  et  eierpi  entle  plaee  jeaqn'au  moment  <dk  Gonkor-mebkar»  étant 
roaiire  de  Damas,  le  choisit  pour  son  viair.  Destitué  ajx  ès  cette  époque,  il  se  retira  dans  la 
maison  qu'il  avait  fdit  construire  sur  le  làaiok  Kaiiann ,  dans  le  voisinage  du  BimmisUut  (l'hàpital), 
et  où  il  résida  jusqu'à  sa  raorL 

t*  Le  jeudi ,  diaième  jour  dn  ibola  de  Kamadea,  mourut,  à  Onm,  Mdt1t-Adel-8dil^«ddin- 
\boii-Bekr,  fil'î  de  Mclik-Niser-Salah  eddin-Daoud ,  rd>  de  Mclik-Moaddain-Sclierf-cddin-l^A , 
fils  du  sultan  Melik-Adel-.S«ir-eddin-Abou-&ekt^Mohammed-ben-Aioub;  on  fit  la  prière  siu*  sou 
corps,  innédielenint  après  la  prière  do  vendredi,  et  il  fint  enterré  dœ  le  Mnieil  (nMViolée) 

9- 
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environnantes.  Le  douzième  jour  du  même  mois  ,  le  sclieikh  Moëzz-eddin,  le 
hanefî,  fut  appelé  aux  fonctions  de  mouiùtrns  (professeur)  du  medréseh  (col- 
lège) Sàlehicii,  situé  entre  les  detix  palais.  Cette  place  était  vacante  par  la  mort 
(le  Izz-cddin-^lf^ncliiii.  Seïf-eddiii  fut  nommé  gouvfinrnir  de  Kous,  en  rem- 
j)l;irem('til  tie  licliâ-eddiii-Kai-akouscli  ;  Medj<l-eddin-Om;ir-l>en-Isâ-Haràmi  fut 
t:Uoii»i  pour  gouverneur  de  Soiuul,  à  la  place  deSeif-eddin.  Izz-eddiu-Aïdemur» 
Koudji  succéda ,  dans  le  gouvernement  d*Akhmim  à  Belban-F&resi  ;  SchehAb- 
eddÎD-KjtniUdl-DjAkî  fut  promu  au  gouvernement  deKalioub ,  en  remplacement 
de  Hosam-eddin-Loulou-Hakkftri.  Le  vingt-deuxième  jour  de  ce  mou ,  l'émir 
Scliem»eddîiï-Ibnihim4ien*Khalî]-Touri  fut  nororoë  commandant  de  Rouha,  et 
des  chemins  qui  conduisent  au  pays  des  Francs ,  à  4thUlh,  à  Halfii  et  à  AkbA. 
On  lui  donna  le  grade  d'^ânir  de  dus.  Au  commencement  du  mois  de  Safar, 
l'émir  Seif-eddin-Mabwani  alla  prendre  le  gouvernement  des  villes  de  BehnesA 
et  d'Aschmounein.  11  remplaçait  à  la  fois^  dans  ces  deux,  postes,  Kikaldi ,  gou> 
verneur  deBehnesà,  et  Faklir«ddin4>eO''nirkomani ,  gouverneur  d'Aschmou* 
nein.  Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  la  nouvelle  que  le  kan  Takoudar,  qui  avait 

Moaddaioiab.  11  réunimit  à  une  position  éminente,  le  mérite,  une  intelligence  supérieure,  et 
d'exeelleiiles  qulités;  doué  dTane  |ili7Noiioaue  aimablt ,  il  loycit  la  neièté  des  bomtnes. 

9°  Ive  vingt-sixième  jour  de  Sclmban,  mourut  le  kidi  I/x-cd<lin-lbrnhim  ,  fils  du  sdhvh  ,  viiir, 
Fiikhr  fdclin- Mioii'lfawdris-Mikdam ,  fîl<,  tlii  k^kli  Kcni.il-edJiii-Atjou'ssiiailAt-Ahmed  ;  il  avait 
rempli  en  hgyptc,  les  fonctioiu  d'inspecteur  des  armées,  dans  le  mois  de  RamadiUl,  de 
IWée  67S. 

10"  \jîSchc'ikh^  l'imam ,  le  savant,  le  religieux  ,  l'anachorète  SchcnH-eddin-Abou-Mohammed- 
Abd-errahman ,  fiU  du  Scheïkh-alisMm  Abou-Omar-Mo1iammed-b«u-Ahmed-beu-Mobammed> 
ben-Aliined-ben-Koudimah-bcn-Mikdam-beo-Nasr-Moukaddesi,  icAeCM  des  HwilMiis  d«  la  Sjrie. 
Il  avait  été  promu,  malgré  lui,  ao  nmg  de  AadV-dSIwte,  IW  6$(.  EnMile,  il  icoonft  ft  Tadmi* 
nistmtion  de  la  justice,  et  se  livra  exclusivement  aux  exercices  de  dévotion,  au  profi-ssorat ,  à 
l'instruction  des  élèves ,  et  à  la  composition  de  divers  ouvrages,  li  était  regardé  comme  le  pfaénix 
de  aon  sUcle.  Sa  nort  eut  Hcn  le  Itmdi ,  dernier  jour  do  mois  de  Rdii^eeeood.  Il  fat  CMlentd  sur 
la  montagne  de  Kasjoan ,  dans  le  Mwfeil  (mausolée)  de  son  pèrcu  11  était  ni  le  viugMepdàme  jow 
de  M<^arren] ,  l'an  597. 

Il*  L'émir  Ala-eddin-Kondagdi-MouuhrefioDâkeri,  connu  sous  le  nom  à'Émir-Met(flis.  Cétait 
an  des  principaux  émir*  de  l'Êgjpte.  Vtu  de  temps,  aniit  sa  mort,  on  rcoeiwut  quTil  était  eneore 

esdavc.  Le  sultan  Melik-Mansour  l'acheta»  pour  uie  somme  d'argent,  faflnncliit,  et  se  l'attacha. 

Cétait  un  homme  qui  se  distinguait  par  une  bravourp  intrépide.  Sa  mort  put  lîrit  au  Caire, le 
vendredi,  premier  jour  de  Salàr,  et  il  Tut  enterré  dan»  le  cimetière  de  la  porte  de  Nasr. 


Digitized  by  Google 


683  [ia84).  VI.  MELlK-%1  ANSUUR-KELAOUN.  69 

pris  le  titre  de  Ahmed-Agà^SuIuiD  f  Sh  Je  Houlagoii ,  avait  été  tué  et  qu'il  avait 
eu  pour  successeur  au  trône,  Argoun,  fils  d'Abaga  ,  fils  de  Hovlagou.  Au  mois 
deRebi-second,  on  fut  itiforin»' que  les  Francs  préparaient  une  expédition,  pour 
faire  la  r()îU[iH'te  <le  hi  Syrie.  Le  sultan  se  disposa  aussitôt  à  partir.  11  sortit  du 
château  de  la  Montagne,  à  la  tète  de  soti  armée,  le  chiitaiiclie,  hiiîtîèmc  jour  du 
mois  lie  Djoumada-premier,  el  se  dirii^ea  vers  Datnas.  Le  mercredi,  unzième 
Jour  du  luèuie  mois,  MouwalIik-Ahnied-i>ei)-Reschid-ljen-Abi-Klialirah  se  rendit 
à  la  tente  du  nilten ,  eailMmaA  ildamitinc ,  et  prit  nom  dTAbiUML  II  Tiit 
revêtu  d'une  robe  d'honneur,  et  on  lui  assigna,  par  un  acte  Âirit,  un  traite» 
ment  ^Jji^  égal  ii  celui  «feson  frère  1  qui  s'âail  auasi  déclaré  musulman.  Le 
qualenième  jour ,  Témir  InBad-eddin-Ahmed-ben>Bàkhel  fîit,  par  un  reBcrii, 
nommé  gouverneur  de  BohaIrati..Le  samedi,  douzième  jour  du  mois  de  Djou- 
mada-seoondf  le  sultan  fit  son  entrée  à  Damas.  Des  courriers,  qui  arrivaient  du 
pays  des  Tktaxa ,  apportèrent  la  nouvelle  du  meurtre  d'Ahined-Agâ  et  de  l'avéne» 
ment  d'Argoun  au  trône.  Cette  même  nuit,  par  ordre  du  sultan,  quinze  cents 
de  ses  Mamlouks  furènt  revêtus  de  robes        d'atlas  (68)  rouge»  brodées,  de 


[St)  LenMC  «tfaw  ,jJi^t  aignifle  proprement  rm,  umL  Oa  remploie  en  parlant  iTiw  ' 

fmirvu  de  barbe.  On  lit  dans  deux  passages  du  Manhel-sAfi  d*Abou*lmnli*istn  t'totn.  I ,  mati.  747, 
fui.  144  r°;  tom.  II,  fol.  144  v**)  :  Ù  Lar'  ^^/^^^  ^J^-  Les  mêmes  mots  se  retrou%<^t  dans  la 
Dacriptioade  l'Ègxpte  de  Soiiouti  (fol.  81  v»),  et  dans  VHitÊoin  d'Espagne  de  Makarrt  (tom.  Il, 
naa.  anb.  70$,  fel.  68  V)  :  J(ù\nl^  «tait  dépoami  de  berbe.  »  Eba^KhatOkab 

(nea.  anbt  fSo,  fol.  i3o  v°),  parle  de  quatre  seids  qui  port.iietit  te  surnom  de  touls  et 
il  ajoute  :  ^-{—^ ^  t*^  ^  ^jJ^  1^^;*^^'^^  — ^^^^  "'-p  n^*^*  at/aj  si^'iiilio  rcliii  i/iii  11  'a  pas  <tc  pnHs  sur  tt' 
visage.»  IHas  un  Traité  de  Oumograpfùe  (man.  ar.  58i,  fol.  49  v^J,  on  lit  :  ^^f-ll»l  'Qui  .1  la 

•  pceaiaae,ine.»Delkeciemie  désignerOWlMfptfitjM^'fmfretengénénlfiM  Jbip.OiiKtdaniles 

IMAfe»  a*Aboa1eh  (umb.  JE.  Scfaeidius,  peg.  186)  :  Jb^Jl  \ j  «  Combieo  delmi|M  an 

«  poU  ras,  dont  \v  vrfemrnt  est  u^io.  »  Et  raiitpiir  njontr  :  ,  ^  jJl  ^^^plÎ5"41  «  Le  root  atlas  désigne 

■  iMi  loup,  »  Daus  1.1       dusttitan  .Mtihmi'inl ,  irrite  par  Otbi  (m.  de  Uucaurroy,  f.  7  v°)  : 

^jJlUl  «  Les  loups  au  poil  ras.  ■  De  là  vient  l'expression  ^^.JLl»^!  ^.iXlaJt  désignant,  \ecœUtm  am- 
Hem,  celui  qui  entoure  tous  fa»  «atm  deux,  et  qui  est  censé  ne  renlênner  aneun  astre.  0»  Ut 
4wi»  la  Omr^Mkn  de l'jSgyple  de  Makriù  (tom.  I ,  man.  arab.  797.  fol-  4  r*)  :  jS^iMc^f  ^îiClilt 
^-1^^  -^-.1  -H  s.iJCli3!  «  Le  neuvième  ciel,  qui  comprend  tous  les  nuire*  rifux,  et  que 

•  l'on  nomme •  Dans  V Adjotb-almakldoukat  de  Kazwini  (de  imin  manuscrit ,  f.  18  v*j:  v^XJiit 
^jJlL'^l  >jXJià31  aJ  JUu  |Jà£.'^!  <<  Le  plus  grand  ciel  est  désigne  par  le  nom  de  Felek~atUu  (le  ciel 

•  uni).  »  La  mène  expression  se  trouTe  cgalewcnt  Jaas  reavfSBB  iathnilé  JUam-MÊeeM  (s 
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turbans  xlj^?      d'étoffes  d'or  j^^j  et  de  ceintures  d'or  c^.^j^  '• 

alluma  qutnzte  cents  bougies,  dont  chacune  élail  portée  par  on  des  Mamlouks. 

arab.  là?^,  fol.  3io  v°) ,  daas  le  traité  cofmogmphique  qui  porte  pour  titn-  Ojami-aljunoun  (nian 
ar.  367,  fol.  17  v°,  18  r",  29  r");  et  dans  l'onmge  de  théologie  my&tique  appelé  Fbtotm  alMiàm 

(de  mm  wmama.,  far*):  ^j-U»*^!  «jXJUJI      wi^yC^^lSl»....  Jm.  >  Il     roms  n  ôd 

•  dépooiTiid'étafle»,  etqmrottdétigMpar]emittife/Ûbl-4rilfair.>  Le  oiotiMiw  |jJlL1,«a  pM^ 
Unt  d'une  étofTe,  «ignilie  nu,  imi;  ComiMduune  pusage  dtt  Dimtn-alinschà  (f.  lao  v")  :  j*^^^ 

^jJLWI  jJUo"ill  "La  soie  jaune,  unie.»  Delà,  ce  qui  nViait  qu'une  cpitlittc ,  a  lité  t-mployê  pour 
desiguer  l'étofîe  elle-même,  c'cst-ik-dirc  u/i  satin  ras,  uni,  ainsi  cpril  est  arrive,  en  français,  au 
mot  m$,  i|ui  correspond  i  «cfar.  Dow  VBkta^  d'Ebo-KhaMoan  (lom.  VIII»  lU.  i»6  ),  od  lit  t 
^j1,>à>j  ^^^jj  yj^^  '  ''''  poy^  'i*-'  ^ou^n  et  de  Bagdad.  >  Uana  {'Histoire  de  Jérusalem 

(man.  arab.  713,  pag.  389)  :  ôLiJI        ^y..li»Li  ^^v^m^  ^  "  Il  était  constammeol  vêtu  de  deux 

•  robes  d'atUu,  »uivant  l'usage.  >  Usas  le  MetaUA-alabsar  (man.  arab.  583,  foL  t85  r^)  :  ^^pUai^l 

t j^i^  •  LVtfimiM^r»  du  psjr»  de  Jbwir.  •  Ou»  FAMw  d'Égfpie  d'AbooInaliiMD  (nsD. 
trab.       M.  96  O  t  ^^é-IH  j-Jkft  ^^,jJ1  ^^j^*        «  fl  revêtit  Keiianeddiji  le  grand ,  de  dt  ux 
■  robes  d'atlas.  •  Qam  \e  Monhel-sttji  du  même  écrivain  ftom.  1,  man.  747,  fol.  49  r")  :  *Ji» 
^^.....^l?^  "  Il  le  fit  r<-V('hr  tt<-  rfiïvs  iVatlaf.  -  f>-t;is  !' Wftoirp  d'Ebn-kûdi-Stholibah  fman.  643, 

loi.  169  v";  :  ^j^jj  jj^  i^jy^^  ^.^'^^  '      rcvélil  le  kàdi  df  deux  robe  d'atlas, 

«avecdet  broderies  d'étoffe  d'or. 'On  Ht  dana  YHUtobvàe  Hakrix!  (tom.  1,  pag.  637),  que  Bibirs- 
Djjinchenkir  ayant  été  cle>-o  à  la  dignité  de  sultan ,  on  le  revêtit  de  l'Iidnl  donné  par  le  khalife,  et 
qui  coosîst.iit  en  une  rfibe  ï-ff.ji  d'atlas  noir.  Le  prince  de  Màredin  aynnt  reçu  du  sultan  tï'fip'pte 
(lom.  II,  m  an.  (173,  fol.  34^  r"  et  t**),  un  diplôme  qui  lui  conférait  le  titre  de  tutib-^usallanah  (vice- 
roi),  oa  le  reviitil  dVa  habit  dlkoaneur  comittaat  «a  deux  rabat  dVMiai;  Oaaa  Ice  Jmakt 

d'AboiiViBdaiNiIit(t.  V,p.  8o)t^  ,^;JliUi»4Mtoniu^^De  lk,eBafbnBèraj|}^ 
sigoiflMit^&nii^  d'«iAw  (de  «atin} ,  et  le  labetantif  élJ^\  une  robe  eaa^uée  ée  tem  e^pie*  ttél^. 

On  Kc  dans  te  DtmuM^iudti  {M.  i«4  v*}  :  «I^lxJl'^l         Dana  Vmttatn  d'tgrp»'  Djebcrti 

.  (manuicrit,  tom.  I,  fol.  i;»  r*)  :  ^\JL ^  LJLI  ^  ^^-^  J^'ÂàLj 

•  Charun  d'entre  eus 

«  rpri-vr  (  imf  rulif  iVailas  et  de  la  mousselIne.»  Le  mot  arabe  ^^plbt  s'est  conservé  dans  le  terme  aile- 
nuoUdi/oij  qui  Mguiiic  duttatiSf  et  qui,  probablement,  a  tiré  soooffi^ne  du  cooiueroe  que  le»  peu- 
ples du  nord  de  rCorope  entretenaient ,  au  moyen  âge,  avee  l'Orieat.  Oa  peut  croire  que  c'est  ce 
feue  d'étofTe  qui ,  dans  le  traité  itaUcn  întitlllé  la pnHea  Mi»  mercatura,  écrit  par  Antonio  da 
Dazano  {Délia  décima  e  délie  altre  gravetze,  tom.  IV,  png.  108^,  est  di'^i^iu-  par  zetanl  raso. 

J'ai  parlé  plus  haut  (tom.  I,  première  partie,  pag.  i4tj>  d'une  étoffe  appelée  attdbi 
aux  passages  que  j'ai  recueillis,  on  peut  ajouter  ks  saivâBts.  Dana  la  Fig  de  Xtlaouti,  par  Moivaîri, 
on  Ut  (fol.  i33  r*)  :  *^  '      veste  de  deiaoua  d'nMftr,  de  coidear  raage.  »  Oea» 

rdtoiwil'Jj'cr/M^d'AhoM'laMhésee  (BiaB.«6S,rul.aV^:  «y  ,  t^L-f 

Ua^\  JU»  •  Oa  cteadit  soat  le»  pieds  des  andeaqoi  uabiaîeatla  liiiirsrilrs  étoQès  de  soie  Mdbi 
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Puis,  ou  manda  le  scheikh  Abcl>crralimaD  qni ,  l'annf'o  précédente,  étnt)  arrivé 
du  pays  des  Tatai-s.  Il  se  présenta ,  accompagac  des  personnes  du  ^  1  suite, 
^savoi^:  l'éinir  Memdâgou,  le  latar  ;  le  sdlicb  Sehem»^din-Moliaaiined,  fils  du 
êàheb Scberf-eddin^Beiti,  suroonuué  Ebn-alstiheù,  \iùv  Uc  .Màrediii.  Ili>  uiTi  ii-eui 
an  niltuk.  les  pvtenU  dopt  ils  étaient  porteurs,  et  parmi  lesquels  on  comptait: 
soiiaiite  cbatoesde  grosses  perles;  une  pierre  de  iakoutl&um  (topaze),  qtii 
pesait  plnk  de  deux  cents  miilikals;  une  pierre  de  ùJmut  rouge  ;  une  pièce  de 
bmiJAtuch  JtdM.  (69)  (rubis  balais)^  pesant  vingt-deux  dirhems.  tes  envoyés 
mAiplirent  la  mission  dont  les  avait  chargés  leur  souverain  Abmed^Agft.  Après 
quoi,  ils  Turent  ramenés  à  leur  habitation.  Mandés  une  seconde  fois»  lorsqu'ils 
ei|rait  répété  leur  harangue,  ils  furent  reconduits  diezeui.  Le  sultan  les  lit 
venir  une  troisième  fois,  et  leur  adressa  diverses  questions.  Ayant  tiré  d'eux  ce 
qu'il  désirait  savoir,  il  leur  apprit  que  le  souverain  dont  ils  étaient  les  envoyés 
venait  d'être  tué,  et  avait  eu  pour  successeur  Argoun,  (lis  d'Abaga.  £a8uite|  ou 

•  et  auim; ■  Ssifant  toale  appuence,  c'est  ce  mot  qui  est  l'origine  de  notre  mot  tabit.  £■  effett 
dans  le  latin  du  moyen  4{fe ,  on  écrivait  attôbi  'AcÎLluut; ,  Gtussnrium  manuaie  aH  scHpiorcs  mrtii/f  et 
ùtjifnm  kitinêntis ,  tora.  i,  pag.  446-  ^  tenne,  en  pa^saot  dans  l'itaiien,  »  pris  la  forme  lai»,  et  les 

nnwfsii»  «aradopiBot,  l'ont  «mioé par  w$i  «ind  qu'on  UtdaM  ces  ver»  dn  iMrbt  de  Boilean  : 

On  i|i|H)rlr  aiLsvilùt  vn  umiptuvux  Iiabitt, 
Où  (ur  l'ouate  molie  éciéte  le  laiiis.  > 

(69)  Le  mot  batkhasch  ^yt^-U  dont  les  Européens  ont  fait  futlaU,  désigne,  comme  on  sait ,  une  etpitt 

ikrMt.  On  lit  dus  le  r«f«fP*d*ClNi-Batoutak  (manuteiit,  IbL  aoS  r*)  :  ^JésKJ)  0>jIU1.Dhi» 

l'0MRiv<f'^q*d*Abon1nMblMn  (man.  ar.a?!»  ibl.  169)  t  ^Ulj  »  1^  balkhatck  et  le 

•  dnmuit.  >  Dans  le  Mesdlei-alaluar  (mm.  583.  fol.  55)  :  i)U\  J  ^Ji^^ >»J  ^(^«^^ 

,  i.Li-'»JL!  1  Le  rubis  hatlakhschdni  qui,  dans  les  différontes  cfintrces,  est  dosiçnf-  par  le  tnol  Je 
«  baUiluisciL.  •  Voyez  aussi  le  Traité  de  joaiUeriCt  écrit  en  arabe,  par  TeifAsrhi  (fol.  180,  181).  On 
lit  dans  rair*rFrdeltow«iri  (aum.  683,  fot.  «s  v°)  :  ,^,ià-Utj^  U31  ^  l^i  L»  .Tool  ce  qui  s> 

•  trouvait de  perles  et  de  balkhasch.  »  Makriz.i  [SoIohA,  tom.  1,  p.  91/1),  fait  menttoo^oniaftAaMA, 
<;ui  pes^i!  v'm^-t  --r-jif  rlirlictUs.  I);ins  Ic  K^mtl  (I  Kbn-Alhir  ^tom  IV,  fo!.  i*5  T*},  on  trouve  rindi- 
CAboa  d  un  rubis  ùaUliasch  qui  pesait  quarante-et-un  mithJsaU.  L'auteur  du  Zafer-nameh  [de  mon 
iBMmurit,  M.  3o3  parle  d'oo  rabis  ,  qui  Tniit dci  ■nnet  de  BadaUiMlian,  «t  avait  na 
poids  de  cent  vingts  mithkab.  Le  morne  historien  (AiL  348  V*)t  indique  un  rubis ,  d'une  belle  eau  • 
qui  pesait  dix-huit  mithkals.  Ch.inJin  [f'nyagef  en  Perse,  tom.  11,  pap  •>'»  ,  <<Tit  halacchAni.  On  sait 
que  ce  nom  vient  du  mot  baiakhsckan,  employé  souvent,  cbet  les  Orientaux,  pour  désigner  la  pro- 
vince de  BadaldMclMn;  et  cette  ordiograpbe  se  reironvo  dans  wlle  de  faJiWKinii  ■ 

Polo.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  contrée ,  sur  laquelle  je  donnerai  ailleurs  quelques 
détail».  Daiu  l'histnire  du  prétendu  HaMO-ben-ibrahim,  le  nom  du  rubis-balais  est  écrit  badakhiehéni 
^lÀckJj.  OnyUt  (fol.  a6):  ^U^Jj^C>^^        U  «Tant  des  mAom  que  des  &a(AiAAjicMi&» 
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leur  fit  quitter  la  chambre  Icii  de  Ridwan;  on  leur  assigna  pour  demeure  une 
autre  chamhip  placée  dans  l'enceinte  de  la  citadelle  ,  et  on  réduisit  leur  ration 
i  journalière  au  sinct  uëcessaire.  Ou  voulut  exiger  d'eux  la  remise  des  sommes 
apparteuanl  à  Ahmed  ,  qui  se.  trouvaient  entre  leurs  mains;  ils  protestèrant 
qu'ils  n'avaient  pas  d'argent.  Vémie  SchenM-e(ldii>Sonkor«sar»  Yostadar,  se 
rendit  auprès  des  envoyé  et  leur  dit  :  «  Le  sultan  a  donné  ordre  de  vous  am- 
«duire  dans  on  autre  lieu;  que  duunin  de  vous  ait  soin  de  réunir  ce  qui  lui 
aappartienL»  Ils  sortirent  aussitôt,  emportant  avec  eux  leurs  effets;  mais,  lors- 
qu'ils furent  dans  le  vestibule  de  la  maison ,  on  les  força  de  s'arrêter,  et  on  leur 
enleva  une  quantité  considérable  d'or,  de  perles,  et  autres  objets  précieux, 
parmi  lesquels  on  distinguait  un  chapelet  de  perles ,  appartenant  au  Scfaeikh, 
.\bd-errahman,  et  estimé  cent  mille  dirhems.  Les  envoyés  furent  mis  en  prison, 
433  où  A.bd-errahman  mourut,  le  dix-huitième  jour  de  Ramadan.  Ses  compaj^nons, 
après  avoir  été  détenus  étroil<^nient  ,  recouvrèrent  leur  liberté,  à  l'exception 
de  l'émii  Schems-eddin-Mohaiinned ,  Ebu-aUàheby  qui  fut  iransféi-é  en  t%)'pte, 
et  euTermé  dans  le  château  de  la  Montagne. 

Ce  même  mois,  Témir  Alem-eddin-Sandjar,  ïedamdàri,  fut  destitué  de  la  pi^oe 
de  sehddd  (inspecteur)  des  divans  de  Damas ,  et  ses  fonctions  fiirent  réunies  à 
celles  de  rémir  Schems>eddin*5onkor4sar ,  ostddar  de  la  même  ville*  NAscT" 
eddin«Harrftni,  qui  élatt  nnUi  de  Damas,  passa  au  rang  de  nalb  (gouverneur) 
de  Hems  ;  et  la  place  de  wàii  de  Damas  fut  conférée  à  Témir  Tougan,  qui  était 
déjà  et  resta  wdii-a/àarr  JJ\  ^1j(wali  de  la  banlieue).  Le  sultan  partit  de  Damas, 
et  prit  le  chemin  de  l'Égypte.  Tandis  qu'il  était  campé  en  dehors  de  Damas,  le 
mercredi,  vingt-unième  jour  du  mois  de  Schaban,  quelques  heures  après  te  lever 
du  solei},un  torrent  impétueux, qui  se  formaà  la  suite  d'une  pluie  i  usidérable, 
emporta  les  ha«»ages  des  émirs  et  des  soldats,  leurs  clievauv  et  leurs  chameaux. 
L'émir Bedr-eddiii-Bektàsch  perrlit  nue  \alciu-  (pii  s'élevait  à  plus  de  quatre  cent 
cinquante  mille  dirhems.  L  in  n  i  iiiou  péuélra  jasipra  la  porte  1701  appelée 
Baù-ftlfanliUs  ,^^\^\  ^L»  (la  [>»  h  le  des  jardins  eu  brisa  It.s  ven  ùux,et  dévasta 
tout  ce  qui  se  trouvait  derrière.  I)eu\  jours  après,  il  tomba  une  pluie  abondante, 
qui  détruisit  à  Damas ,  quantité  d'éUilices ,  et  causa  à  la  population  des  pertes 

(70)  On  lit  dans  VUittmrt  (l'Ebn-Wù«l  (Kdmel,  tom.  Vli,  pag.  34)  :       ^  jJl  ^^Âl!  ^  ^U. 
^^^!^M  «,^b  •  Le  UMn  de  Ben-Moukaddam ,  qni  e»l  voisin  de  la  porte  ài  Â\faràdU$.  • 
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ÏDcakulables.  Le  suitra,  qinàs  «vow  fait  présent  d'une  somme  de  quatre  cents 
dirhems  à  chacun  de  ceux  qui  composaient  la  milice  âUA.^t,coniiiuia  sa  marche^ 
le  vingt-quatrième  jour  du  mois,  arriva  au  cliàleau  t\o  la  Montagne ,  le 
mardi,  dix>huitiènie  jour  de  Ramadan.  Des  nouvelles  venues  de  la  Mecque 
apprirent  que  le  scluTif  Ahou-Nenii  avait  chassé  1rs  tioiipfs  Yémen  ,  et 
s'était  rendu  maître  absolu  de  celle  ville.  Précédeuunent  ,  la  souveraineté  de 
celte  place  se  trouvait  partagée  entre  Abou-Nemi  et  Katâdah  :  on  levait ,  sur  les 
pâef^  du  Yémen,  un  ériiSà  de  trente  dirhems,  fiour  chaque chamem,  tandis 
queles  pèlerins  dKg\j)teélaientteSp^de  payer,  pci^  chacun  de  leurs  chameaui, 
diMpMBte  dirhems,  sans  compter  le  piHife  et  lea  ealoraions  qui  avaient  Ueu 
dans  la  levée  «1». cet  impôt.  Mdîk-DèheroBtbars  avait  obtenu  que  oetlkcontri- 
n  fut  jidniteV  pour  les  pèlerins  d*Égypte|  à  Irraie  dirhems  par  chameau. 
Caf^^H^^RbudafTer ,  souverain  du  Yémen,  fit  marcher  une  armée»  sous  le 
comMm^^Mtd'\sad-eddin-njehraïl,  qui,!  la  suite  d'un  combat,  resta  maître 
de  l^HHr^  Katàdah  et  Abou•^enli,  ayant  réuni  les  Arabes ,  pour  repousser 
celte  iiPasion ,  convinrent  par  un  Iraité  que  la  ville  de  la  Mecque  serait  par- 
tagée entre  eux  deux;  mais,  an  hoiil  de  quelque  lenqis,  la  division  éclata  entre 
les  deux  associés.  Abou-Nt-ini  ,  élaiit  resté  seul  ,  et  ayant  aiigmcnlé  ses  forces, 
chassa  les  troupes  dn  Yémen,  et  montra  une  graïuh'  rigueur  tlans  la  levée  des 
droits  imposés  aux  pèlerins.  Le  sultan  donna  ordre  de  faire  marcher  troiscenls 
cavaliers,  sous  le  commandement  de  Témir  Aia-eddin-Sandjar-Baschkirdi.  Cha- 
cun de  ces  cavaliers  reçut  une  fratifieation  âa  trois  cents  dirhems.  Un  com- 
mandement écrit  enjoignit  dë  faire  partir  de  Syrie  deux  cents  cavaliers.  Cette 
petite  armée  se  mit  en  marche ,  escortant  les  pèlerins.  Elle  livru  un  combat 
aux  troupes  d'Abon-Memi  ei  renversi  ses  barricades  v^^Jh  La  caravane  des 
pâerins  était  ettrémemeut  nombreuse.  Ce  fut  là  le  combat  appelé  /f^nJkat' 
éU^emd        Sal^  (le  combat  du  chameau). 

Sur  ces  entrefaites ,  on  reçut  la  nouvelle  que  lllelik«BIansour-Mnhammed- 
ben-MoudalTer-Taki-eddin  -  Mahmoud  -bcn-Mansonr-Mohammed  -ben  -Mou- 
da(Tar-Taki-eddin-Omar-ben-.S(-lialiiuschah-hen-Aïoub  ,  prince  de  Hamah  , 
était  mort  le  onzième  jour  <lu  mois  de  Schewal.  souveraineté  de  celte 
ville  fut  conférée  à  son  fils  Melik-.Vloudan'er-Taki  eddio-Mahmoud,  On  lui 
envoya  le  diplôme  d'investiture  jJUy  et  le  feschrif  (h  robe  d'iionneut  ),  dont 
fut  porteur  l'émir  Djemàl-eddiu-.Xkousch-Mauscli,  le  htidjeùf  qui  fui  chargé 
n.  (OftMmê  partie.)  ^  lO 
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également  de  remettre  d'autres  (eschrif  à  plusieurs  personnes  de  la  famille 
prince.  Au  mois  de  Dliou'lkadnli  ,  on  arrêta  l'émir  Aleni-eddin-Sandjar- 
Halei)i ,  (|ui  fui  mis  en  prison  dans  le  cliàleau  de  la  Montagne.  On  reçut  la  nou- 
velle que  l'émir  Scherr-eddin-lsii-hen-Mohannà-ben-Màni-ben-Hodhaifah-beg- 
Asah-beu-Fadl-ben'-Rebiah,  ëtait  mort  le  neuvième  jour  du  mois  de  Rebi-preroier. 
La  charge  ^émir  des  arabes  lat  conférée  à  ton  fils,  Hosam-eddin-Molnninà-ben- 
Isâ.  Cètte  année  vit  finir  la  construction  dn  grand  âtànstan  (  hôpital)  Mansouri, 
ainsi  que  du  medreseh  (coUé^  et  du  monument  voAté.  4u  milieu  du  mois  de  ■ 
OIiou*Uiidjab,  le  sultan  pMnpour  Damas. 

Celte  même  année,  Melik-Sâleh-AU,et  son  frère  Rbalil,  allèrent  fiiire  une  partie 
de  chassodu  côté  d'Abli&seli  ;  ils  étaient  accompagné.s  de  l'émir  Bibars-Fàrckâni, 
qui,  à  cette  époque  ,  avait  le  grade  d'iâi>Mr(clier}  des  tireurs  d'arbalète.  U  s  deus. 
princes  se  livrèrent,  durant  (|iii  l<|ues  jours,  au  divertissemeni  de  la  chasse,  escor- 
tés d'un  grand  nondjre  d'arbalétriers.  Melik-Saleli  aballil  un  oiseau  (71);  puis  les 
Ureurslirent  le  k/tîtta/i  (7a);  ensuite,  K.lialii,  irèredu  prince,  luu»^|^^p  oi- 

(7i)Da]»li  vieducaltanKdamui  (ibi.  loS.v*,  (o6c*;,  roHeau  lué  en  cette oocanoa  par  NèlA-' 
Sàlehfot  designé  par  le  non  de  ^Aoi'.  Cet  obeeii  w  irAuve  plnsieurs  fois  aomnuf  dam  le  TMi^dlv 

tir  de  l'arbalète  [m.  nvwhe  1 579,  fui.  6a  1",  66  v",  75  v*).  L'auteur  DOluappr  LMulqiit' cet  oise.-iii  attaque 
les  poissons  0/%-'ill  ,JLs  ^k~j  .  .  |Tol.  v°).  El  un  pasiuigc  «le-  \'Hi\t<>ire  ftiUure/le  de 
So'iouU  (  m.  de  S.-Gerniain  l 'ia ,  fol.  5$  v"}  nous  fournit,  à  ce  sujet,  un  renseignement  précieux. 
On  j  Htriit^  iijù  ^^J^  ...^\.-Ceiof ..  aune  poche  {Modue  «nom.  •CeicanctàireindiqM 
deUvaieat  que  l'oiiioau  détifaé  par  le  mol  de  ^  ert  k^irfCitcm 

(71)  Le  verbe  Jk^,etle  snbstanliriiaÀ.  qui  en  di-rivc,  exigent  c|adquet  explicatipnt  diétaillécs.  * 
Voici  ce  que  dit,  à  ce  sujet,  l'antcur  du  Traité  du  tir  de  l'arbah  tv  mm.  arab.  r>7f),  fui.  1091^. 

ij      ^    ^ii'b  ïL-yi        jM . . .  2^j^\j^\  >  iLr-'t  j:^. 

•  On  aime  lieanaiiiB  !•  W     lAimA .  mà 
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Man.  00"  porta  cette  nouvelle  an  aoltan,  et  on  lui  demanda  quel  était  odui  que 
Melikr-SAIefa  devait, oorame  tireur  dVbalète,  reconnaître  pour  son  patron  (73);  le 

«  boouDe  gctivreux,  et  qui  jouisM;  d'une  grande  uUance.  11  leur  lait  apporter ,  suivant  MS  mojaac» 
«  de*  eonfil^resides  PrûiDdiMt  ou  des  fruits  sws.  Le  tout  Ckt  dépose  auprès  d'uo  des  rirettn.Ceiai-cî 
«  en  détache  saeees^ivrnicnt  une  |K>titr  pnnion,  qui  est  placée  an  milieu  de  renceînle,  A  eôté  des 

«  oiseaiix  morts  Anpi  è>  îles  conliture*  on  <li's  fi  iamli'.r-.,  on  |ii>m>  un  \  .i^r  iniipli  d'eau.  Les  tircun 

■  Visseient  en  cercle  nulour  (Ws  oiseaux  et  des  conluureii.  Chacun  d'eux  tient  a  la  main  un  tudb  de 
«  balles.  Ou  «n  prend  autant  que  l'on  ven^  on  compte  les  perscmnet  présentes,  et  on  fiût  b  division 

•  en  priiportidii  dr  leur  nombre.  GèiuiAiIui  <  rheoit  la  conlilurCi  la  mange, et  celui  qui  e&l  à sci  eAtés 

•  boit  l'eau.  Qiit  l(|ircfiii>,  uiiemi-mc  |>frsonn<' oblicnt <lcn\  on  trois  fois  uni'  p.irl  de  fiLiinlises. ff  imo 

■  même  personne  boit  l'eau  deux  ou  trois  fois  ;  ce  (jtii  e\cii<'  dans  russcniblci-  do  i  is  prolotigés  et 

•  me  vive  :dlpgressc.  »  Aîllçurs,.on  lit  /ol.  la,  r")  :  iJjJ  J,\  QJLrJb^j  ilà^l  ç^m^  Ju»  * 
XtûcJlj  îL* ji\  ^  çy3\  iii  *    était  présent  avec  eux;  et  on  ne  firisaitpns  attention i ses  paroles, 

•  car  il  s'était  engagé  à  suivre  les  usages  des  lirenn,  relativemenl  ao  AUttak.  •  Et  (IM.)  : 

îîv^t  wxfl^^  J.^  j  oJaU  |J        iiaâA  «S'il  se  trouve  réuni  avec  eu,  pour  le 

m  ihitla/i ,  on  n'attache  aurnne  importance  à  ses  paroles,  et  on  suit  les  u!>age.s  observés  dans  le 

•  à/êUtak.  •  Plus  loin  {iM.)  1  itàei.  l^^a^  Jui.  «I^  «  11  est  indiffèrent  qu'il  fasse  ou  ne  fasse  pas 
«  avec  eux  le  àlUttak.  «  Ailleun  (fol.  ao  t*)t  ^^j      ^j^^^       f*'^)^  *  ^>  ^1 

S  J^-iJ»  ^LjL^  J-^'  J  li-Jlj  J^H^S-a)  ^j^mjfJ  [  ,tr.i 

«  On  u  recours  au  khiltali  tonti".  le-,  riii>  qu'un  objet  est  nTinmr  p.ir  deux  per-.onnes^ou  p;ir  un 
<  plus  grand  nombre;  car  si  un  seul  se  présente,  la  chose  lui  est  nécessairement  adjugi^e.  Si  un  des 

•  prétendantS'n'a  pas  plus  de  droits  que  l'autre,  alors  on  pratique  entre  eux  le  kUoah,  afin  de  dést- 
>  gner  celui  à  qoî  l'olôet  en  litige  apffartiendra.  Le  hhittah,  dans  ce  qui  a  Irait  au  jeu  de  Parbidète  , 
^  répond  au  tira;.'e  au  sort,  dans  les  questions  l<-f;al<  s.  >  Knfin .  on  lii  fol.       v"  :  .JU<-ïj  '^'^JJ^ 

■  Lî  JuJI  Jaa.  "  Si  vous  vuycii  le  moment  où  a  lieu  le  khitfah  parmi  les  tireurs  d'arbaièlc.  » 

(73)  Je  dois  re|»arer  ici  un«  emur  qni  t'est  gliméa  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
{U*  parlie,  page  t*t).  MHik-Saùl,  fib  «le  Ndik^IMber^llibani,  ayant  été  à  la  rhasie  dans  le  can- 
ton d'Abbâseh  ,  tua  ime  oie.  On  demanda  an  jeune  prince  ^^^oJj  ^jJit  et  il  répondit  :  ^c^it  ^^-1 
ijLs  Jj  i3i\  ^\  ■^jsJi'\  ^j^j  ùl-ar^.  J'avais  traduit  :  «  On  lui  demanda  pour  qui  il^'allait  prier, 
«  il  répondit  :  <*our  celui  dont  la  vie  citrobjet  de  tous  mes  vorax,  dont  les  prières  me  servent  de  re- 

•  eomman^donauprésde  Dieu.*  Mais  j'avais  mal  rendu  les  premiers  mots;  et  il  faut  lire  :  ^ 
et*  ceci  tient  à  un  u.sa^c  sur  lequel  je  doi>  entrer  dans  «pielqucs  détails.  Lorsqu'un  jeutu-  homme 
faisait  sa  première  p:irrie  de  rhusse,  et  qu'il  uvai(  tin'  d'im  t  (>ii|j  il'iii  Ii.lirte  une  pièce  de  jjibier,  alors 
il  choisissait  un  bonune  dislingue,  auquel  il  se  vouait,  qu'il  i  ei  otinaissait  pour  son  patron,  pour 

son malll*.  Cest  te  qu'exprimait  le  veriie  suivi  de  la  préposition  J.  LautÊfli_tb^j^'ié  dk ër 
de  tartaUte  nous  fournit,  &  ee  sujet,  As  renseignements  curiens.  On  y  Ut^t^js^^^-  '^9» 
IbL  5i  t^,  en  paiUM  d^m jeune  dmssear:  ^OJL  ^3S  J^Jî^^jf^  *JL-*  ^ 

10. 
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aullan  désigna  Melik-Mansonr ,  prince  de  Hamah  (74)}Cn  cofu^uence,  l'oiMWi 
tué  par  Melik-SÀieh  fut  expédié  pour  Hamah ,  accompagné  d'un  présent  magnifi- 
que, d'une  lettre  du  sultan,  et  d'une  autre  é(  lifr  |t:it  Melik-Sâleh.  Mansour  fit 
reTêtird*uneM/7«// (robe  d'iioiiiifiii  I  le  conrriei  porteur  de  c  r  message;  il  posa 
l'oiseau  sur  sa  tète,  et  envoya  ini  i)réseiil  (lui  consistait  eu  <li.x de  halles  d'or 
^jjj  dont  chacun  comprenait  (  in((  i)allcsdu  poids  de  dix  dinars  chaque , 
vingt/jci/^d  argent,  dont  chaque  halle  pesait  cent  dirhemn;  une  robe  jJjL«de  soie 
tiieiie  d'or  j^jj ,  dans  laquelle  il  était  entré  mille  dinars  de  oe  métal;  line 
teinture  ornée  d'une  bordure  «MS!^  LeLtk ,  un  djemwah  de  brocard  d'or  ijj^  (76), 

«Pbur  qui  tire>-ta?  on,  à  qni  te  voues-tu?  il  réponoi*  à  un  tel ,  siilUn,  ••mir,  fakih,  homme  du 

•  peuple,  on  tel  homme  (inc  re  soit.  M.ii>  l'c-tiqueUe  veut  que  le  persnntiaijc  dcsipnc  soit  un  tireur, 
.  et  non  un  débutant.  ..  Plus  loin  loi.  38  v"  :  J-ij  U5!  j  jj^         ^^^^  •■  Si  un  enfant, 

•  au-dessous  de  l'âge  de  puberté,  abat  un  animal,  se  choisit  un  patruu,  <pii  accepte  tOO  dipî». • 
Aaieun  (fol.  9 1  v")  :  ^LJt  J  is3l  \>\  •  Unqu'uB  bonoM  se  nm  à  lui.  ■  Fias  Irn  g^  v^  ; 
JUlocIt  dft^  v^JMÏ  *J  1*^^  J(^\»\jOin^^àm.  qni  ««té  choisi  pour  patron  par 

•  le  débutant  se  irniivc  pri-seut  dans  la  rrunion  des  ch.-issenrs.  "  P)u<i  loin  Jb.)  : 

jà."^  A, h   J         J  '^S\  .  ïSbiwl       -Lorsque  le  dchuiaut  arrive  (levant  son  maître,  et 

•  déclare  se  vouei  ',1  lui ,  si  le  maître  refuse  de  raceueillir,  il  se  choisit  un  autre  patron.  »  Ailleurs 
.(fol.  loi  v°  :  jJuJI  oXJL."  IL^j  J,l^'l  ^l—  ^J^^l  «  Si  un 

•  débutant ,  qui  a  abattu  nn  oiiean,  se  raoe  i  un  de»  tirenie  de'cepeTa»»  Cl  (M<.)  -f—r^ 
<U  J  «J  l»ît  ^1  SUJ^t        «  Si  le  patron  qn'a  dioisi  le  jeune  bonnae  se  trouve  sur  les  Heu 
.  et  le  reçoit.  »  Et  enSn  (Ifr.)  :  u  US^I^^t         JJ  •<  Avant  qu'on  portât  l'oiseM,  et  qa^M^ 

"  désiguAt  ainsi  le  j)aftoii  qui  a>.'iil  <  lr  (•li(ii>i.  • 

(74j  L'historien  Abou'lleda  \AnnaUs,  t.  V,  p.  66, ,  ainsi  ciu  on  peut  le  croiir,  n'a  pas  manqué  de 
consigner  dans  sa  diroiiique  un  fait  qui ,  dn  nwins  en  «pinmwe,  était  si  booeraUe  pour  sa  &^ 
nulle. Mai»  on  peut  lè(i-iliinemeni  douter  que  Mdîk-Mansour  se  soit  fort  applanirtV&voir,enéclinaBr 
.  d'tui  péliean  mort,  dépense  une  somiin'  rie  'l<>,oiio  pieee>  d'ôr. 

(7$)  Le  incjf  nedb  w»-^  désignait  un  petit  paquet  romi»<)se  de  dnq  balles  d'arbalite.  On  Ut  dans 
le  nuAkFdht  tritetm  «nm  (ok  nnbe  1679,  bl.  107  V)  :  y*  s  ^  v^l^^^ 

x».  >  Celyi  qui  lire,  a  dsas  sa  nuin  uà  n«dSb  c'esl-i-dire  cinq  balles.  .Dans  uu>en  qve  transr 

cril  l'auteur  de  rct  ouvraf^e  fol      r"^  ,  on  lit  :  ^.Jo      »i!J         J,  j  •  Il  tenait  dans  s«  s  mains  un 

•  destine  à  aller  pereer  les  |)leiade8.  ^  Kulin  ,  daua  le  même  ouvrage,  00  lit  fol.  109  r")  •" 
^jjJ!  (iT*  ^  J^'j  <i»«m  d'eux  tient  ■  ht  Étaeiii  on  «mK  de  belles.  »  ftr 
extensiqfJM|^Bft|lfts*«uiploya*it  pour  désigner  une  eàtÊOHan  it  ebiq  mâhMu.  l^mhm  oavnge 
se  sert  d^^^^^Hnr  exprimer  cinq  oiseaux  (fol.  109  v*),  et  le  duel  j^rrf  '"'''I"'" 

(7$)  Le^i^Hpdott  signifier  :  Un  uwhtt,  ww  etpieede  gfbemet  où  l'on  nn/ermait  U$  baUet, 
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qui  nedfemwit  I««  JwQes»  vingl  arcs  et  quanlîié  d'autres  objets  prédeuK.  Ia  va- 
leur du  présent  s'Aevait  à  3<VMM»  dinars. 
Celte  méone  annëe,  un  combat  se  livra  à  ia  Hecque;  voici  révénement  qui  y 

donna  lieu.  %hon-Nemi  ayant  appris  qu'une  armëe  arrivait ,  nç  sortit  point 
à  la  rencontre  des  pèlerins,  el  se  contenta  Uenvoyer  ses  g^n^Taux.  Rasriikirdi 
exigea  que  le  scliërif  vint  en  personne,  el  se  prépara  à  cninliallre.  \i;mi-.Nt  nii , 
à  la  lëte  de  ses  troupes,  se  posta  de  manière  »  einpéciier  les  pèlerins  d'entrer 
dans  la  Mecque;  les  Arabes  tirent  pleuvoir  des  pierres  auxquelles  les  Turcs 
poodireot  par  une  grêle  d%  flèches.  Ui  porte  ayant  été  brùl^,  Tarmée  pénÀra 
dans  la  ville;  mais  grâce  k  rintervention  de  Borban-eddîn-Khidi^Siudjari,  les 
troubles  fUrent  bientôt  apMs^>  Cet  officier  reçut -une  khUah  qui  lui  fiit  envoyé 
par  Abou-lfemi,  et  diacun  put  acconnplir  librement  sou  pâerinage  (77). 

Parmi  les  hommes  distingués  que  cette  année  vit  mourir,  on  compta  i  1*  le 
prioeede  Ilamah(^78),  Melîk-Hansour-Mobammed'>benMoudafrei>Mahmoud-ben- 
Mansour- Mohammed-  ben-Moudaner-Mahmoud-ben-Mansour^ttiOmar-ben- 
Schàhinschah-ben-Aioul>ben-Sclià(Ii  ;  il  était  âgé  de  cinquante-un  ans;  a*  l'éniir  435 
Isâ-ben-Mohannâ-  heri-Màni-)>eii-Ilodhairah-hpn-Asiah-ben-Fadl-hen-Rebiah  ;  il 
avait  occupé ,  dunuil  \'\up  lum/'es  ,  le  r-nn^  dVinir  l'-q;;  3"  le  /nin  TaLoiidar, 
atitremept  Dommë  Ahmed-Suilau ,  tils  de  Houlagou,  iiïs  de  Toulou,  fils  de 

^ lerrakiità  ttrer  rméalke.  On  lit  dans  l'ouvrage  historique  (jui  nous  occupe  (tom.  11,  maji.  673, 

fol.  iiS  f*)  t  i^j'y  ijy^J^  (3'^  Ç^J^  '^^j>^j9--        l»      tbt  tuUnt  M»* 

(am.  ir.  So3,  foL  39  r*) ,  m  lit  :  Om  le  TVvftf  du  tir  de  t'mbalkt  (m.  ar.  i$79 , 

roL  65  r")  tvjl^lj  ^J.^\.  Plire  loin  (fol.  106  r*>)  :  îb^  IfA        sdû»  {**J^J^)  ««I^J^  *San 
•  ^erau'àh  était  suspendu  à  une  longue  bnnciie.  ■ 

(77}  Au  rapport  d'Abou'Imahâsen  (m.  663,  foi.  so  r*),  cette  aoiiée  la  luateur  primitive  du  Mîf 
fat  de  qnatrri  çondcei  et  idunean  doi^tt-  La  cnw  e'elefk  i  dix-eept  eoudée»  et  troji  doifti. 

(78)  Ce  prince  portait  le  surnom  Je  N'â!.er-cdiliii-\bou'lm.iAli  (,\hntrim:ihA-rn  m  fiG'i ,  fol.  10 
r*;  Novaïri,  m.  683,  fol.  53  v°).  Il  mourut  le  onuèine  jour  du  mois  de  Schcwal,  à  l'i^decin- 
quaate-un  asi,  six  mois  et  quatorze  jour».  U  était  né  le  lundi,  vingt-huitième  jour  <ia  noii  de  ||elM-> 
fMfeaiiiTi'l'aB  <n»,  à  Gt  daqvitae  heam  dn  jour,  Kcqnini  prinee  de  Ibunali  et  de  Murrdi  le  samedi, 
hiiitii'-nae jour  du  mois  de  DjoiiTiiada-promi'T,  de  t'an  6'|ï,  ciini;!-!-  delà  mort  de  son  père*,  et  il  oc- 
cupa cette souveniaeté  l'espace  de  quarante-un  ans,  cinq  inoi&  et  quatrarjce  jour».  Il  avait  eu  pour 
nlie  la  |iriiirriiiif»aiiiilii  Khammi ,  flllt  du  Movendu  de  Hem»,  McA^Ximel-llohamnMd,  ils  de 
HMik-Adel-Moiiammed.  Ou  peut  voir,  lur  ce  qui  ooaoerae  ce  piriaoe,  de»  détaib  plm  étendii»  daa» 
l'histoire  d'Abou'Ifédn  [Annales,  t.  V,  p.  70  etsuîv.]. 

(79)  Au  rapport  d'Abou'lmahAsen  (m.  663,  fol.  M  f)  et  de  Movairi  (fol.  5a  v",  53  r"),  r<-niir 
Sdicrf-cddb-M-beii-llahaMiA ,  qui  exerçait  la  ionveniBelé  »ur  k»  Arabe»  de  «oo  tenps ,  avaii 
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Ojenghis-Klian;  H  moaral  dans  YÙnfou,  ftg^  de  trente^ept  ans.  après  un  régna 

d'un  un  el  quelques  mois;  4"  le  Iddi-afkodat  de  Damas,  Izz-ecklin-Ahou'Imelà- 
khii-Mn}iammed-  l>en-Abd-elk:i(ler-ben-Abd-elkhftlik-ben-KhaliI-ben-MouLi,l- 
lad-beii-Djâber-ben-S;ugb-Ans;\ri ,  \e.u/uift'-ï ;  il  élait  figédecinquan1e-citH(ans  ,  et 
avait  été  destitué  de  ses  ftinctintis  ;  le  kàtU-itlkodal  d'Alep  ,  Nedjui-cddin-Abou- 
ll;ir>-(hiiar-l)t'n-Afif-\bou'liiu>inln  Ori  -\asr-beii-Mansnnr-Aiisàri-lk'ïsâni,le  jr//«/«; 
il  mourut  à  Damas ,  après  sa  destitution ,  à  luge  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 
6"  le  h(itli-ftlkr>i{nt  de  Ilaniali ,  Selien)s-eddin-Abou'ltâber-lbrabim-heii-Mf>uslinj- 
ben-Hibet-allaU-ben-IIassàu-beu-.\Ic)liauimed-ben-MatïSOur-beii-alhàrt'zi-I)joliani- 
Iluniavvi ,  le  schuji't;  il  mouruldans  le  voisinage  de  la  ville  du propkètc  (Médinc), 
et  fut  enterre  au  lieu  noinmé  Baki        ;  il  élalt  âgé  de  Botxaate^uinze  ans  (8o); 

joui  il'oB  gnnd  crédit  auprès  de  Melik-Dàher-Bibaiv ,  et  cette  ûiveiir  ne  fit  qa'augaeiiter  auprè» 

de  Melik-Mansour-Krlnrnin.  (TitHit  nn  hnmme  religieux  ,  bon,  fTffu'reitx,  d'un  caractère  noble  et 
soriabk'y  iDolTeusif ,  luujour»  prêt  à  faire  le  bieu.  Jamais,  sous  le  rappurt  du  tnerite,  aucun  (ifinoe 
«c  Tavut  êg«lë«  11  raMUl^  dans  une  fittile  de  circonstaiwes,  il'cclataals  <er?iees  à  l'Islamisme.  Pen- 
dant sa  vie,  grâce  à  wm  ailinini^tralian  vigilaritn ,  le»  A.rabe<>  n-stitent  tnin<|uill('>  et  ne  commirent 
prf^qtie  aucun  ravage.  Avant  lui,  le  rang  d'émir  était  occupé  p.ir  son  cousin  l'éinir  \li-!vrn  II(t(th,u 
faii.  Olui-ci  m;  plaisait  à  répandre  l«  «aag,  et  faisait  périr  par  toutes  sortes  de  supplices  les  Ar.i  ■ 
be»  qaî  te  livraient  à  quelque*  désordre*.  Il  avait  auprès  de  lui  une  vaste  chaudière  remplie  d'eau,* 
et  placée  sur  un  feu  constaramenl  allumé.  Lorsqu'on  lui  amcn.iit  un  Arabe  surpris  à  commettre  quei^ 
()ue  action  «oupable,  il  le  faisait  jeter  dan':  nltc  cli-iiKiit'i  f,  et  \x  rh.iir  df  <r  tii/dhciirnix  trmibait 
au&sitât  en  lambeaux.  Il  iil  pt-rir  ainsi  un  grand  nombre  d  lioninus  de  celte  ni;ini<  re,  ou  par  d  au- 
lies  gcores  de  supplica»;  et  cependant,  durant  sa  vie, 'le  désordre  régna  constamment,  et  la  torbu> 
lenrc  des  Ambes  ne  fit  qn'ailer  en  croissant.  A  sa  mort,  Sclierf-edditi  ls^l,  arrivant  au  ran^  d'cmir, 
lit  supprimer  la  chaudière,  et  renonça  à  répandre  le  s4mg,  i  moins  que  l'ordre  de  Dieu  ne  rcxige.'kt. 
Le  TMs-Hau£lw  sut  gré  de  celte  noble  conduite.  G r Ace  à  la  prutixtion  divine,  les  Arabes,  dumni 
sa  vie»  renonoireot  à  lenn  inclinations  perverses,  mi  cessèrent  d'exercer  teurs  brigandages  à  l  'égard 
des  carav;inrs  et  t.i  ].<ipiil.ai'>ii:  On  Ht,  [miir  lui,  à  l^amaa,  fajiitfine  dif /'flémeal,  sy^-jLjJI  i^, 
le  vendredi ,  neuvième  jour  du  mois  de  Kcbi-pn  ir)ii'r 

(•o)  il  parait  qu'il  s'est  glissé  ici  une  erreur  dans  le  texte  de  Makri/.i,  i-^r,  suivant  le  iminignage 
de  Nowjuri  (M  S4  r*),  le  kaA-atlndat  dont  Hast  id  question,  se  nommait  Medjm-eddin-Abou- 
Moli.immed-Abd-errahim,fils  de  Scboms-eddin-Abon'Itâber.  Il  était  nedans  la  ville  de  Haraalt,le 
iDercredi,vingl-sixiénicjourdeMohan-em,ran  608.  Il  mourut  le  jeudi, dixième  jour  du  mois  de  Dhou'I- 
kadah,  sur  la  rontedu  Hidjaz,  et  se»  compagnons  le  traus|)ortèrenL  à  Medine.  Il  afait  succétlé  i  son 
père,  dan»  place  de  kadi  de  Hamab,ct  remplit  ci»  foneliona  durant  un  espace  de^temps  coosidé- 
r.ilil.  Sj  <ti  stitmion  fut  de  peu  dp  diu  i  <•  r'i't.xii  «n  homme  profondément  ver^<'  dans  les  scicnres 
theulogiques  et  judiciaires}  il  faisait  de  fort  bons  vers ,  et  a  composé  plusieurs  ouvrages  utile». 
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7*  le  âédi-aikodat  ^k\»ÊÊndri»t  ltta«««ddiD'Ahdi«d-beii-Wad]i]i-0ddin^Aboii'|. 
miéli^oha  m  med-be  n-Man  sou  r-ben-A  b  i-Bek  r-bpn*Kà8eiii4M«*llloaDir>D|edhàin»« 

Iskeiult'ii,  le  tnah-kt  :  i!  mourut  dans  celte  ville,  lage  de  soixaiile-trois  an9(8t). 
8»  le  scheM  Abou-Abd*allah-Mohamnied-ben-Mousâ-ben-!Vuniau-TeleiD8àiii;  il 
monrul  à  l'âge  de  soixaute-dix-sept  aus(8a  ).  Cette  même  aunée,  arriva  le  menrtiw 
de  i  imposteur  Aliuietl-l)eiiM;ny<nik-l)cn-,\l>i-\muiar-M('sili  RI)njat,  loi  de  Tunis; 
il  était  arrivé  de  Taraholos  l  'IVipoli  1,  se  donnant  pour  Wàtliok-\l)i>ii-'/ ïI.  ir -h- 
lahià-ben-Mostauser.  Il  fit  péi  ir  Ibraliiin-heii-laliià ,  et  giiuseriia  a>ec  I  .k^m  tin- 
mcutde  la  population,  rcs|)ace  d'un  au  cl  hi\  mois.  Bientôt  ain  èn,  l<>  viui^i-cpia- 
trièiriejour  du- mois  d^ébî-weond,  mourat  l'émir  Abou-HiiIkiOutar-beu-Ialuà'^ 
ben^lNtelwAhed  (83)?^  ^Vt* 

samedi  I  seiadèmejour  de  Moharrem,  à  la  $^tièmeheim(84),  souji  Vtucm- 


(8«  *  Au  rapport  de  Nowain,  ce  personnage  mourut  !«•  jtnirli ,  premier  jour  du  mois  de  Kulii-pic 
mier ,  et  fut  ealerrë  dan»  le  Touri^h  (nuu&olcc;  de  {lère,  Abd-eldjâmi-Giirbi.  Il  était  ne  ù 
Aleundrie ,  le  troiiième  jour  de  Dboulkadtib,  l'an  690.  Cétalt  un  faouMiie  de  mérite,  un  savant , 
profundcu)eut  versé  dans  la  cuuuaissauce  de  l'arabr  et  de  la  littérature,  «t  qui  Gûnit  d'exoelleiits 
ver*.  A|)i  és  ;i\  >ur  rempli,  1  ctio  vili<*,  plusieurs  fondions,  il  fut  pnimu  au  rang  de ,  <  t  r.-in- 
plit  durant  quelque  temps  l'emploi  de  khatib  (pnrdirateur).  Disgracié  dans  i'ttjioép  Afo,!)  vil  sa  mat- 
M»  eoTahie  k  TiniprovisM.  On  assure  que  les  hontme»  qui'  s'y  iotradawrcbt  aviient  caché  sous 
It  iirs  M  i.'inents  des  cruches  pleiites  de  qu'il*.  préiciKlireat  avotr  tnmvées  cbei  la{.  Destîtné 
de  ses  fom-Uun»,  il  se  n  inlii  .<  l.i  (our  ilu  Milt.iii ,  dcMoufa  ses  accuMicuxs,  |Hirv|iit  k  se  venger  de 
^  plusieur»  d"enir«  eux,  et  lut  rcitiiégn-  dans  »Ci  plure». 

(S»)  Aq  rapport  d'AtoiHwahiiwi  (fol.  «»  r*X  ee  persoanage  était  né  dans  la  vilk  de  Tleaseo , 
l'an  606  ou  607.  Il  fut  euierre  au  Caire ,  dans  le  cimetiène  du  grand  KwAlkhi 

'83  Suivant  Xtiw.iïri  'fnf.  'i'?  v",  'i  ;  r"l ,  il  faut  joindre  aux  personnnifos  qtii  mnttrtircnt  dans  le 
cour» de  (^ctte  année,  1°  Mtlik-Said-F.-itah-eddin -Abii-elmclîli ,  fils  de  Metiii-Sâleh-lmad-cddlu-ls- 
naêl.  Sis  du  sultan  llleHk-Add«S«ilF«ddin-A]MNi>Belur-ll4liMinied.  il  nMiorut  le  troisième  jour  da 
mois  de  Ramadan ,  et  fut  enterré  dans  le  Tourbth  (mausolée)  de  son  aïeule,  la  mère  de  Melik- 
^leh,  dont  le  mausolée  était  placé  dans  l'intérienr  de  r)anins  ;  1°  l'émii-  Schritis-fildin  ,  fils  év  1'»-- 
BÏr  B«dr-«ddiil- Abou'lmefàkhir-Bàkhel,  mourau-n^i  (gouverneur;  de  la  place  d'Alexandrie.  Ilu)uu- 
rut  dans  cette  Tillev  le  samedi,  oniîèmejiMrd|iaioiadeltc4id>,et  fiitcmefTèledîmanebe  auprJhi 
dooii  nW,  situé  en  dehors  de  I.i  [  i  1 1  i!c  Rcschid  (RoseUe);  '^"lescbcïkh  Abou'lkikeni,  siini«mDi> 
Wekâr-€ddiii-bei»-Abd*errabm.iii  M,i  i  -hi.ll  lirait  ce  nom  de  MarafiahLi  1^1,  ville  bien  cooiiui . 
siUiceftur  le  territoire  d'AkbmiiM.  11  luuiirut  la  nuit  du  vendredi,  vin^'t-troisiémejourdeUliou'Iliid- 
jtlk,  et  int  enterré  le  jour  ménie,  «pris  I»  prière,  dans  le  anonastère  ik>_jtj ,  qu'il  habitait ,  et  qni 
j«4iit  d'Une  grande  rt^uiiatiori. 

An  rapport  de  Nowairi  (fol.  &S  r*) ,  ce  pcince  vint  «1  monde  dans  le  chAteau  de  ia  Monta-  . 
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dont  du  Hgne  de  Técrevisse,  naquit  Melik-Nàser-llolMnnied-'ben-&el«Mui.  \jt 
sultan,  père  du  jeune  princei  reçut  œtle  nouvelle  tandis  qu'il  se  trouvait  dans 
le  lieu  nommé  Kharbat-ulhsous  hjà. ,  avant  d'arriver  à  Damas.  II  fit  son' 

entrée  dans  cette  dernière  ville,  le  vingt-deuxième  jour  du  même  mois;  il  en 
partit  bientôt  après ,  et  vint  camper  devant  la  forteresse  de  Markab  wJ»^1  t  qui 
appartenait  mi\  Hospitaliers.  Ajm  i's  un  sit^tre  de  irenle-huit  jours,  cette  place  fut 
emportée  tle  vive  force,  If  veiidrpili,  di\-neii viènie  jour  de  Rebi-premier  (85). 
Tous  les  I  rancs  qui  6  y  trouvaient  reçurent  ordre  de  se  rendre  à  rarabi>los  (Tri- 
poli). Tadj-eddin-Ahmed-ben-Saîd-ben-alathir  fut  député  vers  Sonkor-ascbkar , 
pour  lui fiiire  d^reprocfaes  sur  ce  qu'il  avant  cnatrcAenu  une  oorrespondeooe 
avec  les  Talars  j^HSploré  leur  appui;  il  devait  llnviter  à  se  rendre  en  per^ 
ionne  auprès  du  smlaD.Ges  représentations,  œs  reproi^es,  touchèrent  Soukor* 
Aschkar,  qui  promit  d'envoyer  son  fils  à  la  cour. 

Le  huitième  jour  du  mots  de  Rebi««eoond,  le  scheikh  Mouhaddbab-Aboul- 
mouwaflàk-ben-Hasan-ben-Nedjm-ben-Moubaddhab-ben-Hasan'ben-Scbamouil, 
le  médecin  ,  fut  nommé  aux  fonctions  de  c/tef  des  jutft  On  lui  déli- 

vra un  (Ii])1ùme  qui  lui  conférait  la  surintendance  sur  toutes  les  sectes  de 
juifs,  rabhanitcs,  caraïles,  samaritains,  qui  existaient  au  Caire,  à  Misr  (Pos- 
tât) et  dans  toutes  les  provinces  de  l'Égypte.  Le  neuvième  jour  de  Djoumadâ- 
premier,  le  sultan  se  rendit  à  Damas;  il  nomma  vizir  de  cette  ville  le  kadi 
Moliii-ed<Un-.M(>lianmictl-ben-Nahas,  inspecteur  du  trésor,  en  remplacement  de 
Taki-eddiu-Taubab-Teki-iti  (86).  Le  quinzième  jour  du  même  mois,  Tougàn  fut 
destitué  des  fonctions  wdU  de  DaiMS,  et  contîniMiSie  remplir  la  même 
place  dans  la  iNinlieueJr''  (87).  lzB-eddin>Mohamaied-ben*Abi'flia1djà  fut  installé 
comme  mv^â'de  Damas.  Le  sultan  quitta  cette  ville  le  lundi,  dik^huitièmejonr 


gne,  le  (jiiinzicnir  jnnr  dii  moU  de Mohurem,  qni eomapoBdail  âo  SamwBi-ttilitjjJI  ^'mm^  VisjHv 
huiùèate  jour  du  mois  copte  de  Benoebat. 

(t5)  On  trauvem  ihiis  l'Appendice  des  détails  plus  étendu»  vu  b  prise  de  Narkali. 

(M)Suîv«nt  Now.iïri (fol.  SS  r°},  le  nouveau  vizir  fut  levéUl  de  la  kkilah  qui  inJiqtiait  son  raii^, 
et  qui  consistait  en  une  djubbek  {  robe  )  à'attabl  roufe  ,  par  (^WM  lupieUe  était  une  far4iidi 
bleue,  doublée  de  petit-gris  et  de  castor.  « 

(87}  (le  Biot,  qne  V«a  a  déjà  tu  plus  haut,  désigne  la  hmStim ^mm  ,  et  ipéciakaNat  de 
l)amas.<ln  Ut  dans  l'ourrage  intittilé  Di0«nt-«Jù>ttM  (m.  «nbe        ùAtflfr^)  :u  il^Li^-Jt 
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du  mois,  et  arriva  au  cliAicmi  delaMontagoe,  kriiMtfdii  vingt-neuvième  jour  d« 
Schaban ,  après  s'être  arrêté  plusieurs  jours  dans  la  TÏlIe  de  Tell-Adjoul.  Le  sep- 
tième jour  de  Ramadan,  on  vil  arriver  des  ambas-^adcurs  francs,  porlems  de 
présents,  et  onvoyés,  les  uns  par  1  1 .iii|m n m  ,  d'aulii  s  par  les  Génois,  tl  .mires 
eiifii),  par  I.asraris  (88'.  Le  on/e  du  in<  nie  nu)is,  le  kadi  Mouliaildiln  cldin- 
MuliauHiied-Iien-Abi'Iwaliseiiah,  connu  sous  le  nuni  d'Ebn-Abi-Khalifali,  fut 
installé  dans  la  place  de  chef  des  médecins;  il  avait  avec  lui  ses  deux  frères, 
Alel(-eddiQ-lbrahiin.et  MouwalGk-eddin-Ahn^g^  Ourlai  délivra ,  pour  cet  efl^l, 
un^KpIôme  du  sullkn^  Houfal[ddhib-Qddin4^iptFNMUA  fut  nommé  médecin  du 

'  Le  quinzième  jour  du  même  mois,  le  kadi  Takii«ddin-&bottl*luuan-AH|  fils 
du  kadi  Scherf<«ddiD>Abou*lfiidl<Abd«errahim,.iis  du  idielkh  Djdal«eddin- 
Abou-Mohammed-Abd-aUaMMn-Sas-MAleki'Saadi^rut  dioisi  comme  professeur 
du  meilréseh  (collée)  Mansourieh.  Au  commencement  du  mois  deDhoulbî- 
djah,  il  arriva  des  ambassadeurs  envoyés  par  le  souverain  du  Yémen,  et  appoi^ 
tant  les  présents  de  ce  prince.  Ils  consistaient  en  treize  eunuc|ue$,  dix  ehevaux, 
un  éléphant,  un  rhinocéros,  luiit  nionlotis  (du  Yémen),  liuit  perroquets 
(I  i  .  ij  !  i8  -  f ^  t.  j  trois  pièces  d'ambre,  dont  chacune  était  portée  par  deux 
hommes,  des  lances  formées  de  bois  de  kana,des  épiceries  jLj  de  divers  genres, 
composant  la  ciiarge  de  soixante-dix  chameaux(89);  des  étolTes  contenues  dans 
cent  X-o/of  (caisses),  et  enfin,  cent  plateaux  j|Jl>,sur  lesquels  étaient  des  denrées 
précieuses  du  Yémen.  Le  vingt-sixième  jour  de  Dhoulhidjah,  un  incendie  con- 
suma le  trésor  dn  solttn,  et  le  AdoA  ûUJI  (  chambre  )  SAlefaiah,  qui  ftisait  partie 
do  château  de  la  Montagne  (90).  Ce  même  jour,  le  scbeikb  Schems^dîn-lk»- 
hammed-beD-Abi-Bekr^D-Mobammed-Abeki-FAresi,  fut  installé  dans  la  place 
àœkakA-tdsehokmHh  (suj^érienr)  du  khdnikah  (monastère)  de  SaltUcusoada  (91  ) 

(88)  Au  rapport  de  Novvaïri  (fol.  55  v'),  les  présens  de  rcmpcreiir  formaient  la  rhargo  de 
ucote  deux  hommet  ;  quatorze  portaient  des  fourrures  de  petit-gris  et  de  zibviiuc,  ciuij  de  robes 
«cariâtes;  «rahe  ên  ▼étementi  d*«llar  et  de  imdokt  («tnlfe  de  Vcniie).  Les  préMiii  de*  Génois 
comprenaient  deux  charges  de  sarsiiul,  six  sonkors,  un  chien  blanc,  qui  était,  dit-on,  pfts  gnUMl 
qu'on  lion;  les  présents  de  Lascaris  consistaient  en  une  charge  d'atlas ,  et  quatre  de  tapis. 

(89)  Le  texte  en  cet  endroit  était  feutïT.  Le  copiste  a  oiiUié  quelques  mots.  J*ai  corrige  ces  er- 
non  d*a|w£i  le  récit  de  KowÉiri. 

(go'  Nimairi  fful.  5fî  r')  faitiMOtica  de  c«t  ioocnilîe.. 

(jl)  Voyez,  l'appefidice.  .      f  "  ' 

I.  (Iroutéme partit.)  .  tt 
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.IjjuJIj^ju.,  «ipiès  la  mort  tlu  sclicîkh  Saïn-cddin-Hasan  Bokliari.  A  la  même 
époque,  Schems-edilin-Abou-Abd-€iraliman-ben-Mekkk\Iàrcdiui  fiU  ntaiiUenii 
dans  la  place  qu'il  occupait  (ga). 
437      Parmi  les  lioaunes  distingués  que  celle  année  iil  mounr(g3^,on  compte:  i«  IV- 
•  mir  Aleni-eddin-Aïdekin-Bondokdâri-SàlcIii,  naïh  (  gouverneur)  d'Alcp,  l'un  des 

émirs  d'égv'ple;  il  mourut  au  Caire  (g^);  a"  Rascliid-eddin-Abou-MoIiauuned- 
Scbaban-ben-Ali-ben-Saïd-Basrâwi,  le  hiinrfî;  il  mourut  à  Damas,  âgé  d'environ 
soixante  ans  (gS);  .V  Kadi-eddin-Ab(»u-Abd-allah-.M<)hauHiied-ben-Ali-b<'n-Iou- 
souf-Scliâtebi-Ansiiri,  le  grammairien  le  lexiiograplie  ^^-«1!*,  le  lettré 

^  iS^\,  l'historien;  il  mourut  au  (^aire,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans; 

4°  le  Ala-eddiu-Al)ou'lkAseui-Ali-ben-lk;lbàn-Nàseri;  il  mourut  à  Damas, 

âgé  de  soixante-douze  ans;  5"  le  ivuul  (prédicateur)  Zein-eddin-Abou'Iabbas- 
Almied-bcn  alasili  ;  il  mourut  au  Caire;  G"  l'émir  (g6j  Medjd-eddin-Abou-Abd- 

(gi)  il  y  a  ici  une  petite  lacunt*  il.ins  le  m.intiscrit. 

(9?)  Au  rapport  d'Aboiriinahdsen  [fol.  it  t°),  la  hauteur  |iriinitive  du  Nil  ne  fut  |>.1»  constatée, 
crue  s'éleva  à  »eiïe  coudées  vingt  dui(;ts. 

(g.'i)  Au  rapport  de  Nowairi  (fol.  5fi  r";,  cet  émir  fut  enterré  dans  son  tourieh  (tombeau),  élevé 
nu  Caire,  dati&  la  grande  rue.  Suivaut  le  récit  d'Abou'Imahdsen  (iniin.  663,  fol.  ao  r"  et  v*) ,  Aïdekin 
avait  été  le  maître  de  Mclik-DAher-Bibars.  Uans  l'origine ,  il  avait  fait  partie  des  Mamiouks  de  l'émir 
Djeindl-eddin-MouïA-beu-Iagniour.  Delà,  il  passa  au  service  de  Melik-Sâleh-Ncdjm-eddin-  Aïoub, 
qui  le  nomma  son  bondokdar  (porte- arbalète),  et  le  promut  au  rang  d'émir.  Bientôt  après,  il  le  t\\\- 
gracia,  et  lui  enleva  Bibars.  Ensuite,  il  le  réintégra  dans  ses  fonctions.  Aïdekin,  après  la  mort  de 
son  maître,  obtint  un  avancement  rapide,  et  lut  nommé  naïb  ùc  la  -Syrie,  au  nom  de  son  ancien 
niandiiuk,  Melik-Dàhcr- Bibars.  Ce  prince  lui  témoignait  une  grande  considération,  lui  disait  souvent: 

C'est  toi  qui  as  été  mon  maître»,  et  lui  savait  gré  de  l'éducation  c|u'il  avait  rrruc  de  lui.  Aïdekiu, 
de  son  rôté,  montrait  pour  le  service  du  sultan  un  zèle  extraordinaire,  et  lui  dfmn.iit  d'excellents 
eonviils.  Ce  fut  lui  <|U)  enleva  Damas  à  l'émir  Simdjar-Malebi.  Il  vécut  jusque  sous  le  règne  de  Me- 
lik-Mausour-Kelaoun,  et  tenait  rang  parmi  les  principaux  émirs.  Il  mourut  au  Caire,  dans  le  mois  de 
Kebi-second,  à  l'Jgc  de  près  de  soixante-dix  ans. 

(95)  Suivant  Abou'lrouhAsen  (fol.  30  v"),  ce  pcrs^mnage  se  nommait,  non  pas  Sdiaban,  mais 
Saïd.  Il  était  iVoWar/i.f  (professeur)  du  collège  Scliebliali.  C'était  un  homme  de  mérite,  nn  savant, 
plein  de  ftligion  et  de  pi/  té.  On  lui  avait  plusieurs  fois  ofTert  la  place  de  kadi;  mais  il  l'avait  cons- 
tanunent  refusée.  Il  se  <lisunguait  par  ses  connaissances  dans  la  langue  arabe,  et  son  talent  [xiur  la 
poésie.  Il  mourut  au  mois  de  Scliaban,  et  fut  entei  re  sur  le  mont  KAsioun. 

(96)  Je  crois  qu'il  faut  lire,  comme  dans  l'histoire  d'Abou'lmahAsen  ^-^^  ^7^"^^'  '-''^ 
lettre  Moudjir-eddin).  11  était  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Temiin ,  et  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation comme  poète.  Originaire  de  Damas,  il  >c  transporta  dans  la  ville  de  llamah,  s'engagea  connue 
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aIbh-Moliainnied-ben4a1(ou|>4)eb>T(ininij)inMsdilû  (n^tif  delXnms^;  il  h^u- 
rut  dans  la  ville  de  Haniali. 

he  second  jour  du  mois  de  Moliarrcm,  lYmir  nosain-eddiii>XoroDtaï,  naïù' 
assaltanah  (vice-roi),  partit  à  la  lôîe  d'tinr  arin(^c  nombreuse,  se  dirigeant  vers 
Karak.  Les  troupps  de  Damas  soi  litciil  à  sa  rtiu oiiIk.'.  «tntis  les  ordres  de  l'émir 
Bedr-eddin^wàli.  Lu  ville  de  Karak  tut  assi('i;ée  i  l  n  ssrrrt'e  étroitement,  jus- 
qu'à ce  que  Melik-Musoud-Khidr,  liU  de  Dàlier,  lit  demander  une  capitula- 
tion. Le  suilau  lui  envoya  l'émir  Rnkn-eddin-Relbars ,  le  dmvadttr;  qui  partit 
du  diAleâu  de  la  Montague ,  portant  rafiie  d'amnistie.  IHelik-Mansour,  .aceom- 
pagnë  d^  aon  frère  fiedi^ddiD^ftinéschy  descendit  de  In  place,  et  se  rendit 
auprès  de  réiiiir  Torontal,  le  cinquième- jwir  du  mois  de  Salàr.  L'émir  ba- 
eddin»Albek-Mausell«  naîù  (gouverneur) de  Schaubak,  fîit  installé  dans  la  place 
de  iMiù  de  JLarak.  La  nouvelle  de  la  prise  de  cette  ville  parvînt  au  château  de 
-  la  Honiafine,  le  buitièmejour  du  mois.  L'ëmir Torontal  arrive,  amenartt  les  fils 
de  Dâber.  Le  sultan  sortit  À  sa  rencontre,  le'douiième  jonr  du  mois  de  Rebi- 
preoiier;  il  combla  dlionneurs  MeIik*Masoud,  ainsi  que  Selâmescfa,  et  conféra  à 
l'un  el  à  l'autre  le  grade  d'émir  de  cent  cavaliers;  ils  montaient  àclieval,  dans 
les  marcbes  du  sultan,  et  lorsqu'il  se  rendait  aux  me/^M  (  bippodr6mes);  îl-lut 
arrêté  qu'ils  acoompagueraient  également  MeUk-Sâieb>Àli. 

•oldst  ra  «ennee  de  Ikm^llfaiitnw',  prineo  «le  «nie  place,  fui  FlioiMirm  d'ime  ùmar  pertMoUér^ 
Cétaii  un  lioniiie  plein  de  mériie  et  d'intelligenre. 

Aux  pcr^oiiuaccs  dont  Nriorfai  rapporte  h  mort,  0  f«nt  ^nlcr  ceux  ilont  M«waïri  eHie'les  nnbii 
■■»w(fol.  56  r-etv'»): 

i*heêitAeb  (v'uir),  lecoweiOer jJLi  lan-eddin-Mohamned-ben-Ali-ben-Ibraliim-ben-SclieddAd' 

Amiri-Halclii.  11  mourut  an  Caire,  le  mercredi,  dix-scpdî'mc  jour  du  nioi'>  dp  Siifar,  et  (ut  enterre 

ati  pirtl  <)ti  mnni  Mokatt.im.  ('ctait  un  hnmmr  de  ninitc,  plein  tir  r<  li;;i(in,  habile  cunsnie  liislo- 
ricD,  et  qiii  jouis'vail  de  la  coniiidératiao  et  de  l'atUTchcnicut  des  ciiiirs  du  plus  haut  rang,  il  «leiuetua 
ampcfada  «CIM  Bcdr-eddin  dnmt  tomela  vie  de  ce  dernier.  Les  plus  grands  cmir»  loi  envoyaient 
cbaqoe  année  des  pièces  d'argent ,  des  eén-alei>,  des  haliiu  et  autre;»  nhj*  )s. 

i"  I.'tmir  N:Upr-«l<l!n-Molianimed,  fils  de  réinir  iriitliar-eddin-Abàn-lx'n-Ali'l-itliiiti-Harrdni. 
Il  iDounit  dans  la  ville  de  iiems,  au  milieu  «lu  moi»  de  Schabaa.  U  «Itait  alors  naih-assattanah  dans 
cette ^le.  fton  corps  (ut  transpoMé  k  Damas,  et  cntmé  lar  le  nont  Kiiioun,  le  jeudi,  dix-sep- 
tième jour  de  ce  mois. 

3°  Le  tna  âichi  l'eunuque)  SchibI-cd<laulah-KAfotir  Siifawi ,  le  f^hnimlar  {trésorier).  U  mourut 
le  mercredi,  dernier  jour  du  mots  de  Schaban,  dans  la  citadelle  de  Damas,  et  (ut  enterré  le  jetuti. 
premier  |oar  de  Ramadan ,  dans  aoa  «mwM  (tombeau) ,  iitué  an  pied  im  aumt  Kéiioan.  Cétait  on 
iMOMne  vertoenx,  qui  m  distiii|{ttaUparle  amnbre  deee»  auBénsi  et  de  aesbicofaiu. 

If. 
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S«r  ces  entrefaîtes  arriva  Râdjih,  vizir  d'Ahoii-Nemi  (97),  par  l'oi^ane  du- 
quel son  mailrp  se  plaignait  de  lîaschkinli ,  el  s'exciisail  de  ne  pas  être  venu  en 
personne.  Srs  rvciisfs  f'urnil  favcirahlcment  accueillies  98;  ;  on  lui  fit  drman- 
dei' une  jtinu  iit  el  mie  lente,  deslinées  pour  le  sultan  (99),  et  on  promit 
de  lui  envoyer  le  prix  de  ces  deuv  ohjels.  I.e  jeudi ,  <pialorzième  jour  du  mois 
de  Safar,  au  niouient  de  IVi.»/- ( r.ipres-umli \  il  sf  manifesta  dans  le  canton 
d  OiuulaU  ïjj— jJS  j ,  qui  fait  partie  du  leri  iloire  de  la  ville  de  llenis  nu  phé- 
nomène extraordinaire  (r  00).  l  u  nuage  exlrèmeiueut  sombre  faisait  entendre  de 
violents  coups  de  tonnerre;  il  en  sortit  une  i'umée  noire  qui  touchait  la  terre  el 
prfeentatt  la  figure  d*un  serpent  ^Lm'  ( i  o  i  j  ;  ell«  offiniit  Tépaissear  anè  énoroM 
colbone,  que  piusieui-s  peraonnes  réunies  «uraient  pu  à  peine  embronerf  m 
tête  se  perdait  dans  les  nuées  du  ciel ,  tandis  que  sa-  queue  jouait  sur  la 
superficie  de  la  terre  comme  un  immense  tourUUon  ;  il  emportait  les  pier- 
res les  plus  grosses,  et  les  eolevait  dans  Faîr  à  une  hauteur  d*uo  jet  de  flè- 
che, ou  plus;  d^  elles  retombaient  sur  la  terre,  se  dioquant  les  unes  les 
autres,  et  faisant  entendre  un  brait  elTrayant;  dles  étaient  transpoi-t<?es  à  des 
4Jg  distances  considérables.  Cet  ouragan  étendit  ses  ravages  jusqu'aux  limites  du 
terrain  sur  lequel  se  trouvait  le  corps  de  troupes  eummandé  par  leniir  Bedi-^ 
eddin-iieklout-Aiaï,  et  qui  se  composait  de  plus  de  deux  mille  cavaliers.  Tous 
les  objets  ffoi  se  rencontraient  sur  le  passage  de  ce  météore  étaient  enlevés  dans 
l'air  à  une  hauieur  d'un  jei  do  Hèche,  et  plus;  il  emportait  les  selles,  les  cui- 
rasses, les  instruments  de  guerre  et  tous  les  vêtements.  Ln  sac  de  cuir,  conte» 
nant  des  paquets  ^^^Lki'  de  fers  de  cheval  fut  emporté  à  une  hauteur  d'un  jet  de 
flèche }  des  chameaux,  enlevés  avec  leur  charge,  furent  soulevés  de  terre  à  la 
hauteur  d'une  pique;  des  soldats  et  des  pages  furent  enfratués  en  grand 
nombre;  cet  ouragan  causa  des  pertes  incalculables.  La  trombe  ^L«i}l ,  après 
s*étc9  avancée  au  travers  du  désert,  dans  la  diracfion  de  l'est,  disparut  oomplé- 

(97)  Je  n'ai  pas  liésilé  i  lire  as  lieu  di- ^^-^  I .  qoe  préMUte  le  wanuBcrîl. 

(gSi  Je  lit        J-*.  au  lieu  de  tXa  Jj. 

(99)  Je  Us  ^j^' ,  au  lii  ii  tî**  w;^. 

(100)  Kowaîri  et  l'auteur  «1«  la  fie  de  KeUum  font  au«i  meutton  de  c«Ue  Uon^,  dont  ils  re- 
centent  l*apperiâoii  avec  le»  mémct  «ireooitiuee». 

(101)  Anjevrdliid  cacorsi  en  $B7pte,  le  mot  '^^Um  dédgne  a«  fMMcf  MtptM.  (BarcUHvd^ii/^Me 
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tement  et  fui  suivie  «Tune  pluie  aboadanië.  À  la  fin  de  ce  mois,  Mohit-eddio- 
MolutiiiiDedl>eii*lakonb»beii4fahas ,  fut  destitué  des  Ibnctiops  de  viarde  Damas, 
etT«LbeddiihTaubah  fut  réinté^<dans  celte  place. 

Le  septième  juin  de  Redjeb,  le  sultan  partit  pour  Karak;  à  son  arrivée,  il 
iospecta  par  lai>méaie  les  objets  précieux  que  renfermait  la  ville ,  et  passa  eu 
revue  la  garnison.  Il  déposa  dans  cette  place  deux  millr  i,'///>Y/r«//  (  r  02)  de  froment , 
et  y  laissa  un  corps  de  mamlouks  hnhn'.s-;  il  régla  Faduiiuistration  cl  fil  neltoNPr 
les  citernes;  ensuite,  il  clioisit  pont'  miib  (gouverneur)  de  Karak,  l't'mir  llokii- 
edditi-Beïhars,  le  dan^adtit.  11  itaiisfc'ra  Izz-ocItiiii-Aihpk  au\  fonctions  de  itaib 
de  Gazali ,  puis  à  celles  de  iiaib  deSalad.  Le  vingt-iuiicnie  jour  du  mois  de  Scba- 
ban,  la  crue  du  Nil  parvint  au  teroie  de  dix-sept  coudées  et  deux  doigts.  Le 
sultan  quitta  la  ville  dC, Karak  el  aéj  ourna  dans  la  forêt  (io3),  jusqu'à  ce  que 
rapproche  de  fbive»  ne  laina.plus  d'inqiiiétude  sur  les  mouvements  de  ren^ 
nemi  ;. alors  il  rqwil  |a  route  de  FÊg;pte,et  arriva  au  cbftteali  de  la  Montagne , 
le  quatorzième  jour  d»  mois  dé  Scbewal.  U  fit  mettre  en  liberté  Témir  Bedr* 
eddiihBefctout-Sdiem^  et'  rémir  Djemal-eddin«Akoitsdi-Fâresi> 

(loa)  D.ins  le  premier  vcIuidc  <Ic  ret  ouvrage  (1"^  partie ,  png.  Hu),  j'ai  (Idiim'  des  di'-inits  sin  !<■ 
maighirarah  i)Jt^,<}ui  bit  au  phirici jJi^.  Aux  pa&sagm  (jur  j'ai  trauschis,  on  j)etit  .ijouicr  ks 
«uivaals.  Dans  VShMre  dJI^  At  KcmaUeddb  (maa.  mh,  7»il,  fol.  1S7  v*)»  on  lit  : 
«jSta*  j  ^^yt^yj*\f^         [J^Jrp^  "  "  fit'&ait  lier  Khaïrkbau  aux  sacs  de  paille,  et  lui  faisait 

-  souffrir  la  torture.  •  Uaii^;  la  Dfscnption  île  fÉgypti-  âc  Makrizi  (m.  68a,  f.  6i  v°)  :  |.^L_j! 
^.jlj^i^^j  a  Foiiillor  leurs  ceintures,  et  les  sac&  (|ui  cunliennent  leurs  provisium.  »  Uam  les 

MfiUt  *t  vM NiUit  (édit  du  Cxam^  fem.  II,  pag.  /|05)  :  fj*  *^^-r>'^        wJV «  Les  »«ct 

«  qui  rontcnaient  ses  baga{;es  étaient  de  Mue.  •  DftM  VXlùêom  d*Btpiigne  de  HHÉkarii  (l  I ,  n».  704  , 
fol.  i57  r*):îjjl^  'jL»^        '  "  un  sac  bien  rempli.  »  Dans  Y  Histoire  de  Bedr-cddin- 

Aîufnlit  /man.  arab.  684,  fol,  166  r'^  :  \_*i^l  *îiU  ^  I_»'JLM  »j|^_à_)t  •  Le  ghimmh  de 

«Syrie  comprend  troi»  ardebft  d'Égypte.  »  I>ans  VHistoire  d'Ebit-kadt-Schobbab  (m.  687,  f.  114  r°)| 
onlit,  •»  patiaat  de Mrowkai  :  ^^^J^^'^  ^         ^-^^-^  '  ^  s''''^"'^  ^  fromeai 

«comprrad  dcax  f^itanaJk,  iDjBHire.dc  Damai.  ■  Oaaa  la  £iograpkie  des  personnages  eéMret  ih$ 
XI*  «tftle<fef'Aé^(naiiiiierikde  la  Bibliothjqaedaitoi,'r.  g»7V*):f^lyJt^  ,^^^1  w^j^t 
ï^r*  n.M  «  L'ardeb  d'Égjpte  fbrm  le  quart  du  gkinrak  de  Sjrie.  •  Burckbardt(.</ra^/r  proirrbsf 
pag.  97%  s'oxprline  en  ce»  termes  :  «Le  ïj^j^  e*t  ûn  sac  de  froment  que  l'on  charj^e  sur  les  cha^ 
«  mraux.  Il  est  plus  court,  mais  plus  large  que  le  Uitu*  les  partiel  méridionales  de  la  Syrie, 

•le  mot  ij^^  désigne  nae  mcaurr  de  fiwieat.ii  Dana  one charte doooéc  anz  clwvaUcn  île  Saint- 
Jca»-(teJénisalem  (CWfer  J^ÊoKiMiœ  deW  Ordine  gnotoiimtlmw,  1. 1,  pag.  iSi)/  il  «n  dit  meMioa 
de  quatre  garvil  de  blé.  Je  crois  que  ce  mot  rrpr(<seiite  le  terme 
(io3)  Je  n'd  pa«  héeilé  i  lire  wU ,  au  lieu  de  iM. 
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Le  inercredi ,  qainuèine  jour  de  pfoumada'preiDier,  Taki-eddin-Abd«mi1i» 
inan-ben*Bint<«baziy  fut  installé  oomme  kadi  de  Miar  (Fostat)  et  de  .la  partie 
méridionale  de  l'Égypte,  après  la  mort  de  Wadjjh*eddiih-Belinesi;  Scliebab» 
eddin-UohammeclHamawi  resta  kadi  du  Caire;  Zelo-eddin-Ali-bcn-Makhlouk , 
inspecteur  du  tn'sor,  fut  nommé  kadi  des  Malëkis,  en  remplacement  de  Taki- 
eddin-Hosaïn-ben-Abd-erraliman-beu-Schasch.  An  mois  de  Dhou'lliidjah  ,  Témir 
Alcm-eddin-Sanfr|ar  Ahoii-Kliats-Tîama\vi  fut  installt^  pu  qiialitr  âv  rwib  de  Ha- 
mtih.  A  celte  époque,  un  combat  eu!  lieu  (io4)  entre  l'émir  IM-Iban-Tabâkbi , 
(gouverneur)  du  cliàlcau  des  Cnrdefi  j'^l  j_^t--s=v  et  les  habitants  de  Rlar- 
kab ,  attendu  que  rfu\-ci  inaicnl  anété  uiir-  rara\ane  de  marchands.  L'émir 
perdit  dans  ccUe  action  un  grand  nombre  de  .ses  mamlouks,  et  fut  lui-même 
blessR  à  Fépaule.  On  lui  ëcrivh  d*aller  usiéger  -Ia  ville;'  les  troupes  de  Syrie 
arrivèrent  à  son  secours.  Les  attaques  se  prolongèrent  sans  interruption  jusqu-'à 
ce  qtt*enfin ,  à  la  suite  de  combats  opiniâtres ,  on  parvint  à  s'emparer  jde  la  place* 
Je  vendredi,  dix-neuvième  jour  du  mois  de  Rebi-preinîer.  TabAkhi  fut  installé 
dans  cette  ville  avec  le  titre  de  tuffb.  Celte  même  année,  nne  mortalité  affreose 
r^na  en  ï^ypte  sur  les  bœufs.  Un  particulier  qui  possédait  trois  oents  têtes  de 
ces  animaux,  les  perdit  toutes  dans  Tespace  d'environ  un  mois.  Le  prix  des 
bœufs  augmenta  au  triple  de  sa  valeur. 

Parmi  les  hommes  distingués  que  cette  année  vit  mourir,  on  compta  :  i*  le 
fintli-aikodnt  de  Damas ,  Relia-eddin-AbDirHadl-lousouf-ben-Mohii-eddin-Iahiâ- 
ben-.\ioliamnicd-!)f  n  -  \li-ben- Mohammed -ben-Ali-ben-Abd-claziz-ben-abeki- 
Omawi ,  le  Scliaf/i.  il  mourut  à  Damas,  âgé  de  4^  ans,  ■a'  Le  kndi-<itkot(ii(  Wa- 
djib-eddin-Abou-Mobammcd-Abd-€lwabhab-ben-Sedid-eddin-Âb(iii-  Alxl-ailali- 
Hosain-Mohailebl-fiehnesi ,  le  Schaféi.  H  mourut  au  mois  de  Djoumada-premier. 
3**  Djemal'«ddin-Abou^ki^Mobamnwd-^ben>Abd-alkh^kri-WaiJi^Scherisçbl , 
le  Maléki.  Il  mourut  à  Damas,  Agé  de  qnatie^viDgl-qttatre  ans.  4*  Maeiveddin- 
Abon'Hohammed-Abdnallah*ben«Iniam<eddinTAbou-Haf8-Omar>ben-Akki-Scbi- 
rftsi-Beldàwi,  le  Sdiafél,  kadi  de  Schiraz.  Il  mourut  dans  la  ville  de  Tebrix. 
5*  U  AaeU-^iAodat  Taki^din-Abou-Ali-HosaIn^n-Scherf.eddin-AboulfiKll- 
Abd*errahim-beik-Abd-aUalhben-Sch&seb-Saadi,  le  Malékî.  Il  était  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  G"  Le  mousnid  Bedr-eddtD-Abou'labba«-Abmed-ben^h^ban-ben- 
Thaaleb-ben-Halderah-âcheibàni-SAlebi.  Il  mourut  a  Damas,  à  l'âge  de  qiiatre- 

•  * 

(104)  Je  lit  taS^  an  lien     s^jSS.  Du  reste,  le  oon^de  Mulub  «  été  mi»  iri  per  crnar. 


Digitizec  oogle 


«tt  68«  (iiS?)*  VI.  HELIK-HANS0UII-KKL40UN.  87 

viagt4iuît  tm.  7*  le  l«ltré  v^<>1,  lloliMddin-Al}ou-Amrai]k)tbiiUiii-ben'SaId> 
beiH^Abd'eiTaliiiuin-beii«AhiiMd>F«hrt  11  mourut  au  Caire,  à  Tige  de  quatre» 
vingts  ans.  8*  Le  lettré  Scliehâb-eddii»>Abou-Alid«Uab>i!fohamiiied-ben*Abd- 
elniouotin-ben-MoltarotiMd'^n-Kiialiiii-ikDsftri.  Ilmoiirut  au  Caire, âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  Le  souverain  du  Blagreb,  Âbnu-Iott«>uf-Iakoal>beti>Abdo 
dhakk-ben  Ma1iI)i)iibben«AlM>u-BeluvHaaiah ,  le  Mérini ,  mourut  dans  les  derniers 
jours' du  U10ÎS  de  .Mtjharrem  ,  après  un  Tf  <;uc  de  ving|*buil  ans.  11  eut  pour  suc 
eesseur  son  fils  (Abouj  lakonb-loiisoiif-ben-lakoub.  ' 

Le  dimanche,  au  n)ilieu  du  mois  de  Moharrem,  Borhan-eddin-Kbidr-Sin-~ 
djàri  fui  iiistailé  comnie  kadi  du  Caire  et  de  la  partie  se|)leiilrinna!e  de  l'Egvplc ,  ^ 
en  remplacement  du  kadi'fdJiudat  Scht'hai»-eddui-M(  !i  uiiiiied-hen-Ahmed-Kboïi, 
qui  asait  été  transféré  de  la  place  de  kadi  du  Gure  a  celle  de  kadi  de  Damns, 
où  il  succéda  à  Beba-eddia-Iousouf-bea-Mobii-eddin-laliià-beu-Moliaiuined- 
benW^lIlMn^ski.  Le  ibuficiflla^  Boriian-eddinii^ndjâri ,  en  descendant  de  la 
ciladdlef  aUa  tenir  une  séan»  judiciaire  dans  le  Medtetéh  (collège)  Mansourieb. 
Oo  arrêta  qu*il  siégerait  dans  la  mmgm  de  la  Justice  JjljJI  ^b,  au-dessus  du 
kadi-«Mlmdat  Taki4ddin^n*Bint*alaas9e.  Ce  dernier  lut  vivement  blessé  de  cette 
ordonoaooe,  jet  mit  tout  en  œuvre  pour  «Atre  dispensé  de  paraître  dans  la 
maùon  de  tajuetice.  Hais  sur  ces  eatrëftîtes,  Borhan-eddîo-&ittdj4ri  mourut 
subitement,  à  TAge  de  soisknte^lix  ans,  après  avoir  rempli  sm  fondions  Tes- 
paoe  àe  vingt-quatre  jours  ;  ei  Ebu-Bint-alaez  fut  installé  dans  la  place  de  kadi 
du  Caire ,  et  réunît  ainsi  les  prérogatives  de  magistrat  suprême  des  deux  capi- 
tales. Il  descendit,  revêtu  du  teschrtf  Qb.  pelisse),  et  alla  faire -la  prière  sur  le 
corps  de  Sindjâri. 

Cependant  Temir  Hosaiti-eddin-Toronlai ,  iKiï/i-assaitamûi  (vice-roi J,  se  mit  en 
camjiagne,  à  la  tête  d'uni  u  iin  i  1  nnil^rense.  et  se  dirigea  vers  Sahioun,  pour 
atlaquer  h'mir  Sonkor-aseiik.n  \  ut  i  ijuel  lut  le  motif  de  cette  ai,'£îr<'ssion  : 
lorsque  le  sultan  se  disposait  a  taire  le  siège  de  Markab,  Soukor-aschkar  ne 
s'était  paii  rendu  eu  personne  auprès  de  lui,  se  contentant  d'envoyer  son  fils, 
(tàser^diD<âan^r.  Le  sultan,  blessé  dé  cette  'conduite,  n'avait  pas  voulu 
permettré  que  ce  jeune  homme  retoumAt  auprès  de  son  pèce,  et  Tavait  amené 
avec  loi  en  Egypte. 

Torontal  se  mit  en  marcbe,  et  alla  bloquer  la  ville  de  Sahioun.  Bientôt 
%>nkor'aschkar  députa  vers  lui  et  demanda  une  capitulation  qui  lui  fut  ac- 
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cordée  H  descendit  de  -la  placet  et  ae  rendit  auprès  de  Toronlati  Ce  général 
«ortitjà  pied,  à  m  rencontre.  Sonkor^aschkar,  dèc  qu'il  l'aperçut,  deacendifde 
cheval,  et  tous  deux  s'embrassèrent.  Sonkor-aschkar  se  dirigea  vers  le  cainp> 

de  Toiontai.  Ce  dernier  avait  eu  soin  de  dépouiller  son  manteau- (io5)  et  de 
1  étendre  sur  la  terre,  afin  que  Sonkor-aschkar  marchât  dessus.  Mais  celui-ci 
releva  le  manleati,  le  haisa  et  s'en  revêtit.  Celte  action  fit  une  impression  pro- 
fonde sur  l'esprit  de  Torontaï,  et  lui  causa  beaucoup  d'cmhanas  et  de  honte. 
Dès  ce  moment,  il  s'attacha  à  fiai  ter  Sotikor-asclikar,  eu  hii  témoi<^naiit  les 
égards  les  plus  recherchés.  Ayaiil  pris  pos.sLssinn  de  la  forlei  cssp  <\c  Siiliinun  , 
il  y  plaça  un  /uuù ,  un  uv/Yi,  cl  y  laissa  une  t,'ai-iiiss)ii.  11  an.ui  ,  i]an.'>  1»^  com  .s  dr 
cette  expédition,  distribué  aux  troupe»  qui  i'acoonipagnaient  une  somme  de 
4o,ooo  dirhems;  et  cette  libântlilé  d^ut.au  soltan.  Tororital  se  mit  en  marche, 
accompagné  de  Sonkor-asdiW.  An  momerft  où  ils  ^i^  pi  ochaient  du  Caire,  le 
sultan  descendit  du  chftteau  de  la  Montagne ,  pour  aller  au-devant  de  Sonkor- 
aschkar.  11  avait  avec  lui  ses  deux 'fils,  Melik-Sftleb-Ali  et  Mélik-Ascbra^Rhalil, 
les  en&nts  de  Mdtik-Dàher ,  et  toutes  les  troupes.  Puis  il  rentra  dans  la  cit^ 
délie,  accompi^é  de  ce  général,  auquel  il  envoya  des  khUah  (robes  d'honneur)  , 
des  étolTes,  des  ceintures  d*or,  des  objets  précieùx  et  des  chevaux.  11  lui  conféra 
le  grade  d'émir  de  cent  cavaliers,et  le  commandement  de  mille  hommes.  Sonkor^ 
Mschkar  rnida  à  Ja  cour,  faisant  son  service  avec  les  autres  émirs.  Le  vingt- 
septième  jour  du  mois  de  Redjeb ,  le  sultan  partit  du  château  de  la  Montagne ,  se 
dirigeant  vers  !n  Syrie,  et  séjourna  a  Tell-Adjotd ,  dans  les  environs  de  Gazah. 

Le  vingt-dciixionie  jour  de  Scliaban  ,  la  crue  du  Nil  atlei§jnit  dix-sept  coudées 
el  vingt-trois  doigts.  Celte  même  année,  on  vit  ai  ri  ver  de  Damas  au  Caire,  ^âse^- 
eddin-Moliamme<l,  fils  du  sclieikl»  Ahd-erraliman-Moukaddest ,  qui  venait 
iiénouccr  Ik'ha-eddin-ben-Zeki,  kuià-<ill\odut  de  Dama^.  .Uais,  avant  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  nu^strat>  il  renonça  à  son  projet.  Alors  il  s'abouclia 
avec  rémir  Alem-ieddin-Sandjariâcboudjaï ,  diefde  Fadminlstration  iljJI  jt^, 
et  lui  certifia  que  Melîkeb-Khatoun ,  fille  d'Ascbraf-Mo^sA,  fils  d'Adel^iUMU- 
Bel^r,  fib  d'Aîonb,  avait  vetadu  les  propriété  qu'elle  possédait  k  Damas; 
mais  que  cette  princesse ,  ainsi  qu'il  pouvait  le  prouver,  était  en  état  de  dé- 
mence; que  son  onde  paternel  SAleh-Imad-eddin-Isniaêl  avait  atlnqué  sà  nièce, 

(loS)  Je  lU  lU ,  so  ii«u  de  lU. 
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à  Fcflbt  de  retirer  cei  biens  des  iiiaiot  déi  aequ^ura%  en  leur  abendonnaiil 
«e  quHl*  ftvaient  tàu'tehtf  du  reveiw,  afin  quVosuite  les  propriétés  fiuseot  ache- 
tées-«t  réunies  su  domaine.  Ce  prqjet  obtint  Tapprobation  de  Sdioudjal.  Il 
écrivit  à  Damas  pour  aunider  Self-eddin-Âhanedâflmeri  (le  Samaritain  j ,  qui 

avait  acheté  le  village  de  Hazi-oma  L>j^  {106).  On  lui  redemanda  cette  terre; 
mais  il  pétendit  en  avoir  Tait  un  uvi//(rondation  pieuse).  Le  fils  du  scheikh 
A.bd-erraliman  s'occupa  alors  de  faire  dresser  un  actc^^^^^,  constatant  que  la 
princesse,  fille  d'Aseliraf,  an  monient  où  avait  eu  lieu  la  venlc,  était,  depuis 
telle é[)0(iiie,  en  étal  de  déuieeice;  que  depuis,  par  suite  d'iiiic  amélioration  ([ni 
avait  CM)  lien  dans  sa  situation  nieiilale,  on  avait  du  le\er  l'inlenliclioii  ^h*^  sous 
laquelle  celte  feiDine  se  trouvait.  Ilpnx^luisit  des  preuves  qui  établii>^ienl  le  fait, 
et  les  fit  valoir  au  tribunal  d'un  des  Rudis.  Ce  magistrat  liceiiiaque  la  vente  était 
radicalement  nulle.  Sùmeri  fut  condamné.à  restituer  le  montant  du  revenu  de 
la  terre  de  Aurema  (107),  qu'A  avait  toucbé  depuis  vingt  ans,  et  qui  formait  un 
total  dé  denx  cent  dis  mille  dirhems.  On  lai  tint  compte  de  ce  quil  avait  payé 
pour  le  prix  d'achat.  Il  acquit ,  pour  une  somme  de  soixante  et  dix  mille 
dirbenis(io8%  dix-sept  portions ^ du  villagedeZènbakieli  iuiJ^  Ly,etvena 
ensuite  au  trésor  cent  quarante  mille  dirhems. '^HMlsch^kh  fut  nommé  mi^Âf 
(chargé  d'affaires)  du  sultan,  el  commença  a  exercer  de  nombreuses  vexations 
contre  les  habilans  de  la  Syrie  (109).  La  fêle  d^  rupture  du  JeAne  jlill  .jl»  fut 
célébréele  dimandip,  sans  qu'on  eut  vu  la  1ui>e  hijjé  uT*-  ^^^^^  fut  constaté, 
en  présence  de  Melik-Sâleli-Ali,  que  lesidtati  avait  commencé  le  jeûne  du  mois 
de  Ramadan,  dans  la  ville  de  Ga/^hj  le  vendredi,  après  que  la  lune  avait  été 
aperçue,  et  le  kadi  des  Maiékis  décida  que  le  dinianelie  devait  être  le  piemier 
jour  du  mois  de  Scliewal,  Mais  Itieti  des  personnes  s'abslinreut  de  rnni[>re  ie 
jeûne,  el  attendirent  jusqu'au  lundi.  Le  sultan,  ayant  qnioé  Tell-Adjoul, 
arriva  au  cligi,^u  de  la  Montagne  le  vingt-troisième  jour  de  SLhcwai. 

■      ■  ♦  ^ 

<»«e)  Giest  mnm  ipM  j'ai  cm  devoir  lirc,  d'aprjs  le  texie  de  Vomiiri,  an  lieo  dei  nou  tk^j»  ^, 

qac  prcWiiU^  le  maoïiscrit. 

(107)  J»-  H*  »J , ,  ail  lieu  lie  a — ). 

1  108}  Je  n'ai  pas  hcsile  à  iirc  ,  an  lien  do  (^v,-*"*' ' • 

{mïq)  Le  texte  porte  ;  VJLJI  J»1  ^J^  *  ^  ^      qui  ne  sigoilie  rieo.  Je  n'iii  pas 

II.  (ftwutmttank  ) 
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Le  miènte  jour  de  Mioalhidjah,  Vémir  AleiiMddi|i-S«Ddjei4lfÉroiiri  »  eû«nii  . 
MUS  le  nom  de  Kkaiiat  ^Lfrlt  «  moutawalU  du  Caire  »  et  Tëmir  lo-eddinoKipw» 
rftni,  le  mirent  en  marcbey  pour  aller  porter  la  guerre  dan«  la  Nulne.  Ojo  réunit 

sous  leu  r  commandemen  t  un  corps  de  mil  ioes  des  difTérentes  provinces  de  la  partie 
méridionale  de  l'Egypte,  et  des  Knra^^amis  L«^ty3l.  Une  lettre  adressée  à  Té» 
mir  -Aïtlerimr-Scïfi,  le  si'lah-fitir,  f/ioufnn  itf/i  (^nirverneur)  dcKous,  lui 

enjoigiiil  (raccf>njpagner  ces  deux  onicieis ,  avec  sa  tnai&un,  les  mamiouks  du 
sultan,  casernés  dans  la  province  de  kous,  les  milices  qui  formaient  la  garnison 
de  cette  ville,  et  les  arabes  de  ce  canton,  savoir  :  les  enfains  d  Abon-Bekr,  les 
eiiianlt»  d'Omar,  les  enfants  de  Scherif,  les  enfants  de  Scheïban,  les  enfants 
de  Kenz,  les  Benou-Helâl  et  autres.  Khaîiat,  à  la  tête  de  la  moitié  des  troupes, 
prit  «a  ratite  «ir  la  rive  occidentde;  et  Èlàaam  suivit  le  bord  orinrtal,  sur 
lequel  est  située  la  ville  de  Domitolab.  Lorsque  l'armée  Ait  arrivée.sur  les  fron* 
tîéfes4eb  Nubie^  le  roi  de  œiie  contrée,  nommé  Semàmoun,  organisa  la  dé* 
fense  du  pays.  CéUut  un  homme  rusé,  perfide,  et  plein  d'éneif[ie.  H  dépêcha 
442  ver»  Toflicier  qui  commandait  en  son  nom,  dans  les  lies  de  Mikftil,  ainsi  que  le 
canton  de  DavyJt  J,^,et  portait  le  nomdeDjorals.  Ce  gouverneur  est  désigné, 
thez  les  Nubiens,  jiar  le  titre  de  SdJiïb-aJkhaït  J---«r^  (commandant  de  la 

cavalerie)  (i  lo).  11  lui  enjoignait.d'évacuer  le  pays.  Les  Nubiens  décampèrent, 
ayant  derrière  eux  Tannée  musulmane,  qui  les  suivait  de  station  en  statioa ,  jus* 
qu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  Domkolah,  auprès  du  roi  de  Nubie.  Ce  prince  sortit 
delà  ville,  et  livra  à  lémir  Izz-eddin-Aïdemur  un  combat  vivenienî  di^iputr.  Mais 
il  fut  vaincu,  et  perdit  un  grand  nombre  de  srs  <^o!f!ais  Du  cote  des  Musul- 
mane, il  périt  beaucoup  de  monde.  Les  ti'ou|)(  .s  p<  irsuiv irent  les-  Nubiens  jus- 
(ju  a  quinze  journées  de  marclieau  delà  de  Domkolali.  Elles  atteignirent  Djorals, 
et  le  firent  prisonnier,  aussi  bien  que  le  fils  de  la  taule  du  rot,  l'un  des  priu- 
dpaux  personnages  de  TÉtat.  L'émir  Iw«eddin  pk^ai  kur  le  ir6a«'de  Nubie,  te 
fils  de  la  sœur  du'  roi,  et  lui  donna  D|oraIs  pour  vice-roi.  Il  fit  partir  avec  ces 
deux  princes  un  corps  d'armée,  et  leur  li^osa  à  tous  deux  une  oonlributiiMï 
qu'ils  devaient  payer  chaque. année.  Il  revint  ensuite  sur  sm  pas,  ramenant 
avec  lut* un  butin  immense,  qui  consistait  en  esclaves,  dievaux^  chameaux, 
bmuls  et  étoifes  (m). 

(ijo)  Vojez  l'Appeudioe. 
(iiO  Vojdl'Appaidire. 
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Celle  même  année,  durant  la  initt  dn  qttatiiève  jour  Je  Moharrem,  la 
▼ille  du  prophète  (Médioe)  éprouva  une  pluie  extraordinaire.  1^  toits  de  J« 
mosquée  du  propl»èto  s'écroulèrent,  aussi  bien  que  la  chambre  sacrée  tj^\ 
ïàij±i\.  Des  maisons,  en  gmnd  nombre,  furent  démolies;  et  les  torrents  en- 
traincrent  quantité  de  palnncrs.  A  ce  fléau  succéda  un  nuage  immense  de 
sauterelles,  qui  faisatenl  entendre  un  bruit  '  ofi]|ijrable  à  celui  du  toiun  i  i  e. 
-Elles  dévastèrent  les  dattes,  les  branches  de  [)i»liuiers,  et  toutes  les  cultures. 
Lés  sources  avaicut  été  détruites  par  i  inoudatiuu  ;  celle  d'Aztak  ^plt 
ftet  teUement  bouleversée,  qu'elle  n'offrit  plus  qu'une  eau  aalée  et  sauniàtre. 
On  écrivit  au  aullan  le  rèàt  de  ces  évémtOÊsaHi  on  lui  manda  que,  tnivuil 
Ttifage  adopté  à  Fépoque  de  la  pinMaoee  des  Khalifes ,  lorM]i£im  de  o» 
princes  arrivait  au  trône  il  faisait  vevéltr  la  chambre  sacrée,  fibyJti^l 
«Tan  voile;  que  ce  lapis  demeurait  en  j^ce  jusqu'à  Pavénemeot  d*un  aiitre 
Khalife,  qui  feiaait  rfwouvrir  Tédlfice;  que  chaque  année,  on  envoyait  un  tapis 
pour  le  jiMii^(la'tribane);'  Qt-le  nmdah  i»<^l  (le  tombeau);  et  que  le  besoin 
de  cesdeux  voiles  se  Taisait,  sentir. 

Celte  anné«,  le  sultan  envoya  à  Bérékefa  un  présent  magnifique,  et  une 
tomme  de  deux  mille  pièces  d'or,  qui  devaient  cire  employées  à  la  conslruc- 
lian  d'une  mosquée  d/dmi,  dans  la  ville  de  Krim.  Le  sultan  demandait  que  ses 
litres  fussent  «gravés  sur  l'édifice,  lin  maçon  jL*>  fut  envoyé  pour  desainer  l'ins- 
criplion  et  In  tr.ir^-r  en  lettres  de  couleurs. 

(..ettt  lucMK  anilt  t  ,  1  oudan  ,  fds  de  Mangou>Timour,  fds  de  Tagan,  fils  de  Bâ- 
tou  ,  fils  de  Douschi,  tils  de  Djinghiz-Rban,  renonça  volontairement  à  la  souve< 
raineté  du  pays  de  Kafdjak  (i  1  a)  dans  les  contrées  du  Nord,  et  annonça  le prO" 
jet  de  se  v6ucr  uniquement  à  la  .vie  ret^euse  et  à  la  société  des  hommes  vei^ 
tneitt.  Il  conseilla  à.ses  sujets  d'élire  pour  leur  roi  le  iils  de  son  frère  Tdaboga, 
fib  de  IfenfOtt-Ttraonr.  Rs  le;pkMèrent,  en  effet,  sur  le  tr&oe. 

ftnni  les  hommes  distingués  que  celte  année  vit  mourir ,  on  oompl«  :  1*  le 
AtuU-alkodat  Sindjftri,  dont  il  a  été  fait  nf^ntion  plus  haut,  a*  Kotb-eddio* 
AboiHllekr^hammed-ben-Ahined4ien-Aii-ben^teIini-T<>uzeri  (de  ht  vi1le.de 
Touzer),  le  maléki ,  Scbeikb  (supérieur)  de  la  DâiMtlhtulith  (maison  consacrée 
à  resposilion  des  traditions),  au  Caire.  Il  mourut  daoS  cette  ville,  âgé  de  pbs 

(lia)  J«  crois  devoir  hre  ^j^^a^-^\  au  lieu  ài^j,éi^\  ^ue  prient*  le  œaatiïcrit. 
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de  quatre-vingt-dix  ans.  3»  Le  lettré  Daïa-eddin  \bou'Ihasaii-\!i-lH  tî- 

IousoMf-bcii-Arif-Ansâri-Garnâti(de  la  villede  Grenade).  Il  mouint  à  Alexandrie, 
à  fâgedeplus  de  quatre-vingt-dix  ans.  4°  Aboti'l;il)bas-\limed-beii-Omar-Ansârt- 
443  Mursii,  le  Mnl/ki.  Il  mniinn  dans  la  même  villt?.  U»dr-t'ddiii-Ab()u'lfadl- 
Mohammed  -  ben-  Djeiuàl-eddin  -  Abou  -  Abd  -allai»  -  Mohammed  -A usât  i  -  liaiani 
(Djiàni),  le  grammairien.  Il  mourut  à  Damas,  âgé  de  (juaraule  el  quelques  aur 
nées,  ti''  Le  leitré  Selàeri-eddai-Abou'Irebi-Souleïman-ben-Samen-beo-AbiV' 
djeIscb-ben-Abd-eldjebbài'4ien-$oiilda»n-ArlMli-Hal«bi,  le  poète.  Il  mourul  à 
Damas ,  âgé  de  quatre-vingl-dîx  ans.  7*  Aboii1hauii-Fadl-ben*UUb«n-llod«r> 
bra-Abd«allah-beo-Hontn-beD>Re%rabab<ADsftri-I]«iitawt.  Il  mourut  dan»  la  ville 
de  BelbeItt«0*  Le  médecin  Innd^din-Abou^Abd'allah-Blobanimed-beD-Abbai- 
ben-Ahmed-ben-Abd-elrebi-Doqalsart  11  miounit  à  Damas,  âgé  de  quaire-viiigt* 
vm.  am.  9*  1«  scbelkb  lbnibîm<benrAbi*linedjd-Deaoaki.  11  mourist  dan»  le 
canton  de  Desonk  ^j[^i>f  qui  fait  partie  de  la  province  de  Garbiab.  U  était  né 
vers  l'an  (J44-  Son  tombeau  es!  nu  (îc^;  lieux  de  pélerinage^'auxquels  on  pocte 
des  onVandcs  jjJJ ,  el  à  la  visite  desquels  est  allacbée  uiie  bénédiction. 

Au  mois  (le  Moliarrcni ,  Nàser-eddîn-Mobammed,  fds  dit  scbrïkb  Scliems- 
-eddin-Atnl  -f'rrabmai]-l)LMi-  Nouh-bt"n-.Molianimed-ben-M<nisa-Abou'lmakàrem, 
connu  soiis  Ir  nom  d  Ebn-.Moukadflfsi  ,  iii-hkI.'i  on  ("iiitr  plusieurs  des  habilauft 
de  Damai».  Ceux  <{ui  se  préh<  ni.  1  <  rit  tiiient  lzz-c(Jdin-iiam/^di-be»»-K,alàHesi , 
>iusir-eddin-l}en-Souwaïd,  ScIu  iu:»-i  ddin-Moliammed-l>en-\fmen,  Djemal-edditi 
Ebn'Sasari,  le  kaJi-alhodat  Ilusatu-eddîu,  le  hantti,  le  jvi/ttZ'Taki-i'ddiri-laubab». 
Scbeni»«ddin<bea-GAneiD,  et  antres.  Kal&nesi  fut  condamné  à  payer  cent  cin- 
quante mille  dirbems;  Ebn-âouwiid,  trente  mille  dîrbems;  Ebft-Yemen,  la 
valeur  de  plusieurs  propriétés,  montant  à  cent  quatre-vingt-dix  mille  dirbems;. 
Ebn-Sasarif  tro»  cent  mille  dirhems;  Hosam-eddin ,  trois  nnlleiEbn-Gâocin, 
cinq  mille  dirhems.  lis  s'excusèrent  en  disant  qu'ils  étaient  arrivés  sur  les  cbe> 
vaux  de  la  poste,  et  qu'ils  avaient  laissé  leurs  bien»  Daaaas.  Ils  demandèrent 
que  l'on  déterminât  d'nne  manicif  ptiteise»  fai  somme  qu'ils  devaient  payer. 
Sclioudjai  craignant  que,  s'ils  renti-aient  à  Damas,  ils  ne  trouvassent  des  pro- 
lertcursj  et  n'obtinssent  la  remise  de  ce  qu'où  exigeait  d'eux,  manda  les  mar- 
cbauds  de  Kârèm  (1 1 3)  pu5l^l^'  qui  se  trouvaient  i  Misr,  et  leur  ordonna  de 

{iv'i)  On  [>eul  voir,  sur  ce  qui  concerne  celte  corporation  de  morckands,  les  détail»  (|^u«  j'ak 
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prêter  atu  -liabitaDS  de  Daims,  une  soname  (fargent.  Ils  y  coilsenlirent  :  des 
obligaliops^^JbL.*  forent  écrites,  au  nom  des  faabitans  de  Damai,  pour 'les  som- 
mesqo*ils  avaient  emprunlées  a  ces  mareliands.  Ils  portèrent  au  trésor  fai^gent 
qa*ils  avaient  reçu ,  et  obtinrent  la  pèrroission  de  retourner  à  Damas.  Là,  ils  ne 
purent  se  dispenser  d'acquitter  ce  qu'ils  devaient  aux  marcliaods.  Ebn<âasari 
fut  inslallt' comme  inspecteur  des  bureaux  d'administration  ^,j^j->^\  ^'-j  ;  ce- 
pendant ,  Nedjib,  plus  connu  sous  le  nom  de  Katib-Di/nIjiri ,  l'un  des  Mous- 
taijî  de  l'empire  ,  de  concert  avec  le  kadi  Taki-eddin-^as^-allall-bcn-Kakllr- 
eddin-Djoudjeri,  osa  attaquer  el  dénonrrr  fi  1 4)  Schoudjaï.  li  rapporta  au  std- 
tan  plusieurs  laits  à  la  charge  de  son  adversaire,  avec  lequel  il  soutint  une 
discusition  juticli(|iic ,  en  présence  du  prince.  11  lui  rcjjrocliait ,  entre  autres 
choses,  d'avoir  xemlu  aux  Francs,  unequaiitilc  de  laiici-s  el  autres  anués,  qui 
étaient  conservées  dans  Ich  arsenaux,  du  sultan.  Schoudjaï  ne  nia  pus  ce  tait; 
et  il  dît  :  <  J*ai  fait  cette  vente  avec  un  grand  bonheur,  et  un  avantage  manifeste. 
m  Sous  le  rapport  di^  bonheur,  je  leur  ai  vendu  des  lances,  des  armures,  (]ui 
«  étaient  vieilles,  d^radées,de  peu  d'usage;  et  j'ai  reçu  dVnix  un  prix  bien 
«  supérieur  à  la  valeur  des  objets.  Quant  à  Tavanlage,  les  Francs  reoonnaftroni 
«  que,  si  nous  leur  vendons  nos  armes,  c'est  par  mépris  pour  eux,  par  dédain 
«  pciuY  leurs  efforts,  et  par  suite  du  peu  4fc  souci  que  nous  inspirent  leurs  afGii- 
«  res.  »  Le  sultan  paraissait  accueillir  cette  excuse  avecbienveillance  ;  maïs  Nedjib 
répondit  :  k  Malheureux  (11 5)  Ji!&*ljf  ce  qui  t'a  échappé  est  d'une  plus 
«  haute  importance  que  tout  ce  que  tu  viens  d'exposer.  Ce  discours  est  lepro- 
«  duit  de  ton  imagination  ,  el  tu  as  cru  que  nous  l'accepterions  opmme  une 
«  réponse  valable.  Les  Francs  et  nos  autres  ennemis  n'envisuigent  ])as  comme 

•  tu  le  supposes  la  vente  des  armes.  Mais  ,  dans  1rs  rnnversntions  qu'ils  ont 
o  entre  eux  ,  et  dans  les  rapports  c|uc  nos  ennemis  adressent  à  leurs  senil)tal)les, 
a  ils  afTirment  haulenicnl  que  le  souverain  de  I  K;.;)  |)lc  et  de  la  Syrie  s'est  Jiuuvé 

*  réduit  à  une  détresse  (|ui  la  forcé  de  vendre  ses  armes  à  ses  ennemis.  »  Le 
Sllhan  ,  ne  pouvant  supporter  une  pareille  idée ,  entra  en  colère  contre  Schoudjaï, 

dooDcft  dans mci  notes  sur  l'ouvrage  il  Ahoii-Ohaïd-Bekii  [Notices et extn^éttmmmiaiiit  t,  Xlt, 
p.  638,  6Î9),  cl  sur  le  Meioh  k  atubsar  {iliid.,  t.  XI!I,  p.  ai4,  ai5J. 
{114)  Je  n'ai  pas  fii  sitc  à  lir»*  Ajj  !  ^  ,  aa  lieu  de  Aii  . 

(1 1.3  ;  C'est  ainsi  qu  il  ï^ut  Urc,  (i'a|trè»  le  texte  de  Nowairi,  au  lieu  de  J  ~  0  ,  que  présente  le 
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et  le  destitua  le  jeudi,  second  jour  du  mois  de  Re'l)i  premier.  II  ordonna  conli-e 
lui  une  enquête  sévère,  afin  del'cibliger  à  p.iyer  une  sommeH'nr  roiisidéiable.  Il 
exigea  fjue,  pour  acquitter  celte  dette ,  il  ne  vendit  rien  de  ses  che\aux,  de  ses 
armes ,  de  ses  meubles;  mais  qu'il  pavât  tout  en  or.  Il  le  fit  appliquer  à  la  tor- 
ture i6),  en  sa  présence,  jus<|ua  ce  qu'il  eut  remis  en  totalité  le  montant  de 
celle  contribution.  Le  sultan  apprit  toutes  les  vexations  auxquelles  s'était  Uvré 
Schoudjai ,  pour  arracher  de  l'argent  à  quantité  d  individus,  il  sut  que  la  prison 

(i  Lk  texte  porte  jy^ijcj^j  tjM.  Le  verbe ^^«m  »i|oiiie,  oondiie  on  aiW,  presser  \  et  de  I» 
vioitle  mot  tj>a»*  qui  désigne  on  jamtoir.  Et  Je  fenn  AbacrTer»  eo  paiMat,  que  dtttt  UM  darte 
accordée  aux  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jénvalem»  durant  leur  iqoiir  à  Saint-Jean^ 'Acre  (CbdStar 

diplomatieo  tlclV  unilne  Gerosolimitano,  tom.  I,  pap.  3f)l,  on  lit  t  Reripiatitr  nlriim  in  mn^^rn's.  On 
voit  que  le  mot  aratie  avait  passé  dan»  le  latin  des  chrétiens  établis  en  Syrie.  Le  vcrbe^^^  signilie 
mnr,  eon^Hmer.  Dm  m  l^mM  onA»  de  t'tat  i^UiÊin  (nHMHerit  de  la  libliolhèqae  du  Soi, 
foL  Si  v"),  on  lit  :  jJ  tjk.^  Vj  ...a-^i  «L^f  ^j/êu yt^  •>  Un  des  tireurs,  qni  était  animé 

.  contre  lui  d'un  sentiiiiciit  «IViivie.lui  comprima,  par  malveillance ,  les  teslinilcs.  »  Dans  les  Mille 
et  une  Nuiu  (édit.  du  Gure,  lom.  il ,  pag.  83)  :  L»^.^'  Zlx  L^Ijx^  «J  '  bntrt-  !<cs  griffes  était 
«  un  serpent,  qu'il  semit  étroileoient.  «  Dans  la  Biographie  du  XI*  siècle  de  l'hégire  (manmcntde 

h  BîMiothéque  du  Roi ,  pag.  1 8)  :  tj^S\x^       ,ia  n  'On  oomprima  ses  parties  génitales.  •  l3aiH 

rtf(>ft>//v  d'Kbn-Khallikan  (man.  73o,  fol.  76  r**)  :  oL»  ^"a,  tjS\^ •  Il  lui  t  omprima  In 
1  parties  ^'l'  uil.ilis ,  jiis<ni".'i  ce  (]iril  i-x|>ira.  »  l.e  même  verbe  sif^nilî*"  pnsuitr  :  Ciimprimer  fortement 
tes  Jambes  ou  la  téie  d'uji  homme  entre  des  pièces  de  bois,  qui  formaient  comme  un  éiau.  Le  nom 
d'aetion  ettj#nn  vuj-^  ;  et^L^ ,  qui  faitau  pluriel^^^U>  désigne MrfawiMMnfdlrMWVj  On 
Ut  dans  VBiiÊaln d^Égffte  d'iUwuInMhAsen  (auui.  663,  fol.  «08  r')  :  «t^'^j  hr^  «J  '-V*  *  ^ 

•  lui  oomprûna  les  deni  talons  et  les  devs  tem|ies.  •  AiNeMn  (nun.  666,  foL  4g  i")  :  ^\ 
I)^ÂiJ!j  ^  «  Il  éprouvait  de  vives  doulcun,  par  suite  de  la  compression ,  de  la 
«imionnade  et  de  la  torturr l'im  luin  (fol.  ai4  v")  :  L^ljw^lj  L^IjJ'        l^-as-  -  On  Us  tor- 

•  tura,  en  leur comprioiant  les  uluns  elles  tempes.*  AiUcujrs  (mau.  667,  fol.  14  v°J  : 
^^MU  litA-j  «I  Ses  pirtk  Airent  serrés  dans  des  iastrattcnls  de  compression.  >  Et  (fol.  94  recto)  : 
jgj^^i»  i£  1-0:1  wJlê  hj^ii^a  Us  brisèrent,  avec  des  instruments  de  compreï'<ion,  la  pInN  (^r.tndc 
•partie  de  ses  membres.»  Dans  le  3ti>nhcl  infî  du  mf'nnc  (Vrivaiii      FI,  m.  -.'(8,  f.  78       :  iL 
aasl^j  ^1  twj  jtAJb  j^S»  "  Lorsque  Bcktcmur  apprit  que  Hakhsrhi  et  ses  partisans  avaient  etc 
■  «ppUqnés  k  la  torlnv  dp  oonpreasitm.  •  AQIeurs (tom.  IV,  man.  ;  So,  fol.  68  v*)  :  v^;^^ 
lijàLoll^  jii«J|^  ■  Ik  fuiwt  tonnnentés  par  la  bastonnade,  la  torture  de  compressioB,  et  l'amcndr.  » 
Pin  loin  (fiîl.  74      :  ty-écj  ti'y»  •  Il  lui  appliqua  lu  bastonnade  et  la  tartotede  compression.» 
Kt  fol  gC  v")  :  ^liI1.^^L*4b  hyj^S  O^ar"  ii'jJ'j  sJI^'L»  -  Sa  mère  expira  au  milieu  de  la  tor- 
»  turc,  (|ui  lui  était  infligée  avec  des  inslruiiients  He  tonipression  et  des  coups  de  foiirt  •  Dans 
Y  Histoire  de  Bedr-cddin-Aïutâbi  (  man.  ar.  684,  fui.  88  r°j  :  çJLs,jMj  ■^.^  V!/^       '  Après 
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de  cet  émir  renfermait  ud  grand  nombre  de  malheureux ,  détenus  injutlement 
depuis  plusieurs  années,  et  qui  avaient  vit'  Torcés  de  vendre  leurs  biens,  potn* 
pajer  les  fixais  de  la  surveillance  dont  ils  étaient  les  objets;  que  plusieurs  avaient 
été  rédiiils  à  mendier  et  à  emprunter,  sur  des  obligations.  Le  sultan  enjoignilà 
l'émir  Beha-eddin-fiagdi,  le  iim%>fi(lfir ,  de  prendre  des  iiifoi mations  sur  ce  qui 
concernait  ces  infortunés,  et  de  lui  en  faire  ttn  rappor  t.  I/éniir  se  livra  acti- 
vement à  eelte  enquête,  inleno^'ea  les  prisonniers,  cl  recueillit  de  leur  Ixiu- 
cbe  de  nond^reux  délails  sur  l  élat  de  misère  el  de  <l('tresse  aucjuel  ils  se  Irou- 
vaienl  réduits. Sur  sou  rapport,  le  .sultan  renvoya  la  décision  de  lan'airc  à  Témir 
ToiODtai,  qui»  après  un  eaàmen  sérieux,  fît. mettre  en  liberté  tous  les  dé- 
tenus. 

La  puit  dji  kindî,  seizième  jour  dîi  mms,  un  inbendie  se'  manifesta  au  Qdre* 
dans  les' dépôts  d'amies,  et  le  mesekhed  Hosàini ;  mais  il  ne  tarda  pas  k  être 
^einl.  L»  mardi ,  diK-seplième  jour  du  même  mob,  Fémir  Bedr<«ddin-Baldara 

»  qu'il  eût  subi  unr  l;asti)mia(!e  rigoureuse,  et  une  violente  compression.  »  Plus  loin  (fol.  i5o  r"J  : 
çj  y^jjo^        ^^,c     j--J^\  «  I.Vmir  Djakmak  fut  torKiiépar  compression,  |uiis  reçut  la 
«  bastoonatle,  et  fut  (t-n  Ji>  [).ir  le  milieu  du  rorp».  »  bans  la  Deseriptiom  de  l'ÉQrpte  de  Makrizi  (man. 
•rab.  689,  fol.  3ia  r°)  :  ki'  -y^j  Qjj,       «Sa  femme  subit  la  torture  de  cotUpresaOB.  >  Aîlleurk 

(mau.  798,  fol.  3aa  r"]:  w'tjjJI  O'il'j^^jUl  j-ia*-— I  «  Il  lit  venir  les  instruments  de compres^ 

•  sioa,  et  ceux  de  torture.  •  Plus  loin  (fol.  353  v")  :  tjJ^  XitA  ^j^\^j,Ati  ^1  •  Après  qu'il 
«eut  aubi.  la  toMitre  de  eonprestlmi,  «t  qnll  eut  éprouvé  Ut  tmitements  les  plus  i^onbieux.  • 
OuftrjrûtoûvdiLmàflie  toivBtii(5!p<Miyi,  uhii.  111  «  auto.  674,  M.  3o      i^jMi^       ,J  ^L»  . 

•  Il  le  coioprima,  et  le  tortura  avec  une  rigueur  excessive.  •  Djiis  VlUsinlre  d'Ahmed-  Aslal.'^ni  (t.  1, 
mao.  656,  fol.  i3f>  v"):  L^j^  ^\  ^1  àJU.^  ^         «Il  lui  louiprim.»  Il">  pieds ,  jusqu'à  ce  qu'ils 

«fussent  bri&i^^s.  ^  IMus loin (foL  140  v°)  : ^.^1  Jlm  ^^^«ûk)Lj  w>^pB  •  U  reçut  la  h.iUunnade,  upr^ 
.  avoir  essuyé  la  torture  dpConipress)<M.«Ailleur»(t.  II,  m.  GSj.f.  56 1")  :  ^^J-b,jJJ 
^Li^Jt  ^  ^LjLiLi  ^>    ^  m  Qn  lui  oompriaia  les  pied»,  pour  le  eoMeiindr»  à  déclarer 
-  ceux  qui  avaient  été  complices  de  la  révolte  de  KaïtbaL  »  Dans  VOuprage  bingmphi'/ue  d'Ebu-^ 
Khallikati  (man.  7^0,  fol.  lu»  y")  :  [L.aLJ\  ijrr^  «3  "  "  P'^C^ 

«  pieds  dans  deux  piéoea  de  bois ,  ei  les  comprima  à  un  tel  point  qu'ils  furent  brisés.  •  Dans 
rmMMiFÉgnilt^tha^ktU  (man.  595  A,  t.  11,  f.  13}  : ^  ...         Juai^^Ull  ^^^1 
jei^t      icfu  •  Il  Ht  venirlnétaiw,  du»  riaieetieii  de  lui  faire  lubir  lu  torture  de  oraipceaiien» 
■ ...  mais  il  lui  (ù  grAce  de  ce  supplice.  *  Plus  fada  (bf.  60]  a_4l  ji.ia>  tfcl.     enfin  (M.  7))! 

*i*  •  U  le  touBil  à  la  torture  de  contpreiuMi,  et  lui  «rradw  une  «Meade^  • 
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fut  installé  dans  les  fonctions  du  mirât  de  nS^jypte,  en  remplacement  de 
SandjarSchoudjal.  Cette  placeavait  éU  oiïerte  aii  MAW^Mlrtî  Taki-eddîn-Abd- 
errahman-ben-Bibt-aba7^  qui  la  reiru8a.0n  prescrivit  àlVmir  Bedr-eddind«pren- 

<lrc  conseil  d'Ebn-Bint-alaaz,  et  de  se  conduire  d'après  ses  avis.  Lorsque,  ce 
dernier,  à répoqne  où  il  était  inspecteurdu  trésor,  se  présentait  devaotle  sultan, 
ce  prince  lui  disait  :  «Eh  bien!  Kàdi,  comment  Ion  fils  Baldara,  secompnrfe- 
«  l-il  dans  sa  rlnrpe  de  vizir?  Il  répondait  :  O  mon  maître  !j,  votre  fils 
«  Sâleli  ;i  fait  la  hltolfiah ,  m\  ninmnit  dii  il  a  cti'  plact'  à  la  tète  de  la  milice. 
«  PoiH'  moi  j'ai  fait  cesser  les  injustices,  et  j'ai  réussi  à  vous  concilier  les 
„  «  vœux  de  vos  sujets.  Ce  qui  s'ohienail  par  la  violeiiee  s'olilienl  aiij(mi d  Imi 
«  par  la  douceur.»  Ebn-Bint-alaaz  screndail,  chaque  u»ei"credi,  chez  Baidara,  et 
réglait  avec  lui  ce  que  ce  dernier  devait  &ire.  Bient6t  Baldara  se  choisit  pour 
nuHt  (suppléant)  Dftîa-eddtn-AlxkiIlah-Nesal»  qui  siégeait  à  c6të  de  lui.  Taki- 
eddin-Nasr^llah  fut  installé,  comme  inspecteur  des  cfiinçw  (bureaux  de  Tad- 
ministratjou)  avec  trots  autres  collègues ,  savoir  :  Tadj^eddin-Senbouri ,  Kemftl- 
ed^a>Harrftni  et  Fakbr-eddin-ben-Halêbi,  cbef  du  conseil  ^y»*  de  SAIeb^Ali. 
11  fut  revêtu  de  la  khilak,  ••     '   *  ' 

Au  ooromencemeui  du  mois  de  Rebhaecond,  Djenial-eddin-ben-Sesari  fut 
nommé  inspecteur  des  «^/rtYmj'  de  Damas,  et  revêtu  de  la  khilah.  Il  partit  du  Caire, 
accompagné  du  kadi  Tadj-eddin-beu-ainasibini;  ktiiih-alilcrdj  (secrétaire  du 
cabinet)  à  Alep,  après  que  celui-ci  eut  i-ecouvré  sa  liberté.  Ce  même  jour,  Rokn* 
eddin-Bihars,  fut  nnmnié  r'mir-djaiulilr  9.  Damas.  Il  partit  pour  sa  destination, 
avec  .Scliems-eddiii-hen-(;;uuiii.  On  lui  fil  remise  de  fa  somme  à  laquelle  il 
avait  éti;  taxé.  Taki-edtlin-Taiibali  fut  choisi  comme  iiispecleur  des  t/ifa/is  de 
Damas  ;  e!  il  se  mit  en  route,  apiès  avoir  ohlemi  la  même  remise.  NAser- 
eddiii-Moliaiumed,  lils  du  scheikh  Schems-eddiu-Abd-errahmuu-.Muukaddesi 
partit  pour  Damai»,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  surveillant  du  inmàaièh  du 
sultan,  inspecietir  de  tous  les  wtdtfi  de  la  Syrie,  inspecteur  de  la  dfdim-onuwi 
(la mosquée desOmmiades), du  marisutn  (hôpital)  Nouri  (fondé  par  Nour-eddin), 
et  des  autres  muistans^  inspeôieur  des  scliériGiy  des  orpbeIins,des  prisonniers, 
des  aumônes,  des  monastères  «^Cit^t,  des  rUtat  '(eanivanserals),  des  remparts 
et  autres  édifices.  11  avait  avec  lui  Scbems-i^din-Kascbtemnri  et  SArem-eddin- 
Aidem u ri,  qui  devaient  exercer Femploi  de  numschùhî.  \  rrivéii  Damas,  Nù ser-eddiu 
reclierclia  soigneusement  tout  ce  qui  pouvait  lui  servira  attaquer  les  habitans,et' 
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4*effbrça  de  fiûre  constater  la  d^meooe  de  oeuiiiui  avaient  vendu  quelque  pro- 
priété, ainsi  qttli  avait  Ikit  h  l'^rd  de  la  fiUe  d*Aschraf.  Hais,  ne  se  voyant 
seoonde  ni  par  les  kadbf  ni  par  les  naià  (subetituts)»  il  se  mit  en  opposition 
ouverte  avec  tout  le  monde. 

neuvième  jour  du  mois ,  on  mit  en  liberté  l'émir  Alem-eddin-Sandjar« 
Scboudjaï,  nprrs  avoir  exigé  de  lui  une  somme  de  soixaiite-ciuq  mille  dinars* 
en  sus  (!c  l'aniende  qu'il  avait  payée  précédemment  par  ordrr  du  sultan. 
Baidara  ayant  clé  dcstitiu'  des  fonctions  du  vîzîral,  le  dix-noiivit  iiic  jour  du 
mois,  on  manda  le  kd'li-filkodut  ^  Taki-eddin-Abd-errahman-brn-Bintalaaz , 
et  on  le  revélil  de  la  qui  caractérisait  sa  dignité.  Il  d«  sceiidit ,  en  dé- 

clarant qu'il  renonçait  ù  une  partie  de  sa  juridiction  et  de  ses  attributions.  Il 
e&erça  les  Tonctions  du  visirat ,  conjointement  avec  celles  de  kadi-alkoJai  ^  et 
d'inspecteur  do  trésor. .11  si^eait  successivement  le  atitoe jour,  dans  le  polab 
dii  fixirat,  ï^lj^l  ^1^^,  puis,  dans  la  salle  du  tribonal  ou  le 

conseil  de  la  justice  ^^yj-  Mais  il  ne  remplit  pas  d'une  manière  satisfais 
santé  la  place  de  viiir,  attendu  qu'O  s'occupait  trop  des  aflkires  judiciaires.  On 
ledécllar^ea  du  vinmt,  auquel  il  renonça  de  lui-même,  et  l'émir  Bedri«ddin« 
Batdara  fut  réint^ré  dans  ce  poste  éminent.11  était»  a  cette  époque,  Anir-^nee^Us 
(1^7);  ensuite,  il  fut  transféré  aui  fonctions  d^osiadar,  qu'il  réunit  avec  celles 
du  vizirat.  ^' 

Ce  même  mois,  on  écrivit  et  Ton  adressa  ans  personnages  éminents  des  oon-446 

(119)  L'émir  me4fllÊ  tirait  ton  noni  Au  droit  qu'il  avait  de  s*a«iemr,  ênniil  les  andîences  que 
donaait  le  sollan;  et  la  charge  était  désignée  par  k-  mot  de  Imrat-meHjUs.  Ou  lit  dans  le  Manhet- 
**/r  d'Abuu'lmaluVseu  itoni.  II,  man.  748,  f.  3g  v")  :  ^r-V*  îy^  ••  On  le  gratifia  d'une 

»  charge  A'ëmir-medjlis.  •  Plus  loin  (fol.  37        on  lit:  ^jA^        js^\  «  11  fut  nommé  émir- 
mmeiijlit.  »  Ailleurs,  dans  le  mrme  ouvrage  ^fol.  78  r")  :  ^j^— l«d  {i;*^^  -^-K^  ij*  ' 

^LUlJ  )  yj-^  ^  «  Il  prit  rang  parmi  les  émin  qoi  s>swoieiit  k  Taudiaiee  do  sultan.  •  Has  loia 
(f.  to3  V*)*  I*        Uitoriea,  pailant  de  rémtr  Bibg^-MondafBni ,  tVapdnie  eu  «et  ternitt  :^t# 

XiiLt»i\  i^jtX  *l\(ot  notamc  émir-mefijlù.  Mais,  à  l'audieiK»  du  sultan,  il  s'a«f  yait  ;i  la  h' te  de 

■  la  gauche:  ce  qui  èlmi  rontraire  h  l'usage  adopté  pour  ces  audiences;  mais  oa  a\ait  égard  à  MO 

■  grade  antérieur.»  (Voyc^  ibid.,  toi  100  v".)  Au  rapport  d'Abou'lmahlBcn  (maa.  aiab.  663,  fol.  lao 
f*),  Vém^^^imCH»  avdt  twit  sa  dépendance  les  ddnireicas,  les  médcdat  et  antres: 

^jJ^j  -UfiJlj  i«iiyi  J*  jfe  ^Jl  ja 

ll.drsMiaisiMrlIt.)  i3 
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tr^  de  Send  et  Hind,  de  Sin  el  da  Yémen ,  une  fommle  de  lettre»  de-eiuve- 
garde  pour  tous  ceux  qui  voudraient '«e  rendre  en  l^gyple  ou  en  Syrif. 
Cette  pièce  était  de  la  main  de  Fatli-eddin-b^n-Ahd-t  IdAlier,  et  fut  confiée  à 
des  marchands.  Le  premier  jour  du  mois  de  Djoumadà-piemier,  on  reçut  des 
lettres  écrites  de  Domkolali,  par  l'émir  Alfm-ccldiii-Saïuijar-Mcsrouri-Khaïat , 
annonçant  la  conquête  tle  cette  ville,  la  captivité  de  ses  rois,  l'enlèvemenl 
de  leuis  couronnes  et  de  leurs  épouses.  Le  porteur  tle  cette  dépAche  était 
Rokii-eddin-Mankoiires-Fji ekâni.  11  fut  revt'Iii  d'une  khilnli  (robe  d'honneur), 
et  on  le  char-j^ea  d'une  réponse  qui  portait  tjue  réoiir  l2z-edJin>Âideumr, 
(^uverneur)  de  Kous,  résiderait  à  Domkolali,  ayant  sous  ses  ordres  tous  ceus 
des  manilouks»  des  <oldat»  de  milice  et  dtt  fontassint  dés^és  pour  cet 
effet  ;  que  rënnlr  Alem-eddin  reviendrait  en  Égypie,  avec  le  reste  de  l'année. 
Otn  fit  partir  du  château  de  la  Montagne  SaMl-eddin-6aad  ,  fib  de  la  aorar  de 
Daoud,  pour  qa*il  restât  auprès  de  Téniir  Aidemnr,  attendu  qu'il  coonaiasâit 
par&iteiuenl  le  pays  et  la  population.  Il  se  mît  en  marche»  après  aToir  reçu  en 
prisent  une  épée  riehemenl  ornée,  et  s'arrêta  dans  la  ville  de  Kous.  Ce  même 
jour,  ZeIn-eddin«ben-Raschik  fut  installé  dans  les  Ibnctioos  de  kadî  d'Alexan- 
drie, en  remplacement  de  Zâiveddin-ben^lniounir. 

Ix'  dix-septième  jour,  qui  correspondait  au  vin^t  cinqtTÎènie  du  mois  copte 
de  Bounali  (Pa6nt),  on  vérifia,  au  Mekias  de  Haudali,  la  hauteur  primitive  du 
iNii.  Elle  était  de  (jiiatre  coudées  et  vinj^t-siv  doigts.  Lt^  même  jour,  la  placede 
mohlestb  de  Damas  fut  conférée  à  Scherl-eddin-Aluncd-ben-Isa-Saïretlji.  Le  neu- 
vième jour  de  Redjeb,  l'émir  Alem-ed<lin-Sandjar-Mesrouri  arriva  de  la  \ubie, 
ayant  sous  ses  ordres  le  reste  de  l'armée,  attendu  qu'une  purtiou  était  restée  à 
.DoHokdaliySOUsle  commandement  d1iK-eddin«Aïdemur.  Il  amenait  avec  lui  les 
roist  leurs /pouses,  Wrs  couronnes,  et  un  très-grand  nombre  de  priaonniiers. 
Leur  entrée  fut  un  jour  de  féte..Le  sultan  distribua  les  captirs  aux  émirs  et  «u* 
très  personnages.  On  se  les  donnait  en  présent,  et  ik  étaient  vendus  à  vil  jprix , 
attendu  leur  moltitude.  L'émir  Aleib-eddin  fut  rev^u  d'une  khUah^  et  créé 
mStmandat^  en  remplacement  de  l'émir  Sdierf'cddin-Djâkem ,  appelé  aua  fonc- 
tions de  gouverneur  d'Alexandrie,  comme  successeur  de  IiosanMddîn*ben> 
Schems-eddin-beo-Màkhil,  qui  venait  d'être  destitué,  mis  en  prison,  et  con- 
damné à  une  amende. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  Kubie,  Semâmoun,  roi  de  cette  contrée,  aussitôt 


• 


Digitized  by  Google 


*t«ê7{tM],  VI.  MEtlK-MANSOUK-KELAOUN,  99 

«près  le  départ  dt  Ymaéaf  ce  pr^nla  devant  Donokolab,  Um  bsUiiile  luz 
li*oupetqui  occupaient  celte  ville,  et  les  mit  en  déroute.  IjC  nouveau  roi  prit  la 

fuite,  accompagné  de  Djorqiis  et  de  Tarmëe  d'expédition.  Us  se  rendirent  au 
Caire,  et  leur  retour  irrita  vivement  le  sultan,  qui  donna  ordre  de  ûire  mardicr 
un  autre  corps  de  troupes,  pour  atlaquer  de  nouveau  Irt  Nubie. 

Le  dimanche,  quinacièuie  j'uir  du  mois,  le  sultan  soiiit  du  (laire,  se  dispo- 
sant à  prendre  la  route  'le  la  Syrie.  11  était  accompagné  de  son  fds  Melik-Sâleh. 
I^e  jeune  prince,  apns  .noir  assisté  à  un  banqiiet ,  rentra  ,  vers  la  (in  du  jour, 
au  diàteau  de  la  Moutague.  Durant  la  uuil,  il  fut  pris  de  violents  maux  de 
ooBUr,  et  éprouva  uoe  diarr)iée  fi^uente  et  abondante.  1^  sultan  revint  sur  ses 
pas  pour  rendre  visite  à  aon  fila,  le  meraredi,  dix-huitième  jour  du  moia.  Les 
remèdes  ne  produîAvnt  aucun  eflêt.  Le  sultan  était  retourné,  d^ns  la  même 
joumée,à«a  tente^jJt,lôrBqtt11  reçut  la  nouvelle  que  lanMladiedeMelik-SMéh 
empirait.  Il  reprit  anssît^t  le  chemin  de  la  citadelle*  Le>mardi«  premier  jour  de 
Scfaaban,  Je  trésor  arriva  au  cfaiteau,  il  fui  suivi,  le  lendemain,  par 
les  drapeaux  et  le  corps  particulier  «^JiUI  du  sultan.  Melik-SAleh  mourut  le 
matin  du  vendredi^quatrième  jour  du  mois.  Sa  maladie  était  une  dyssenierie 
h^tique.  Quelques  personnes  prétendirent  que  le  prince  avait  été  empoisonné 
par  son  frère  Melik-Aschraf-Kbalil.  Toute  la  population  assista  à  la  prière  qui 
fut  faite  sur  le  cor-p^  du  prince,  dans  IVncciurp  de  la  citadelle.  Ce  fut  le  kddi-al- 
kodat  Taki-eddiu-F.bn-Oint-alaaz,  f|ui  reu)[)lit  les  l'ouclioiis  iVfmarn.  Derrière 
lui  se  tenait  le  sultan,  accompagné  de  toute  l'armée,  des  éniir^,  et  de  Melik- 
AscliraC-klialil.  On  enleva  ensuite  le  cercueil,  sur  lequel  une  seconde  prière  fut 
faile  en  deliors  du  château,  par  le  kthli-tilkt>tiat  Moëzz-eddin-NoniUD-ben-lJasan- 
ben-fousouf-Rbatibi ,  le  Hanefi.  Le  prince  fut  enterré  dans  le  tourbeh  (tom* 
beau)  de  sa  mère,  situé  dans  le  voisinage  du  Mesthhed  Nefisi.  Melik-Sèleh  lais- 
sait un  fils,  appelé  l*émir  1loudalTei^din*Housl,  qui  avait  eu  pour  mère  ré- 
ponse du  prince  nommé  HankelM^ ,  fille  de  Noukal.  Le  sultan  fut  vivement 
affligé  de  la  mort  de  son  fils.  Le  dimanche,  irob  jours  après  le  décès  du  prince, 
il  donna,  dans  le  grand /mw»  (portique)  une  audience  destinée  aux  compliments 
de  condoléance  «I^^^^Jk  (118).  Des  lettres,  annonçant  ce  malheur,  furent 
adressées  aux  ne&h  (gouverneurs)  des  différentes  provinces.  On  y  recommandait 

((  tS)  Voyet,  nir  oa  no^  tooi.  I,  >•  partie,  pao.  ifi^* 
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expreMémeot  quepersonoe  ne  coupât  ses  cheveux,  ne  prit  des  habits  de  deuil, 
et  ne  changeât  son  costume.  Taut  que  dura  la  maladie  de  Melik-Sâleh,  le 
Hullan  distribua  en  lih(^ralifcs  des  sommes  considérables,  et  répandil  des  au- 
mônes aboiulaoles.  Il  fit  venir  des  fakit  s  et  des  hommes  vertueux  f  i  19  :,  pour  de- 
mander à  Dieu  la  guërison.  Il  députa  vers  le  scheikh  M«)Iiamtiied-Meiiljani , 
pour  l  inviler  à  venir;  mais,  ce  personnage  ayant  refusé  de  se  rendre  auprès  de 
lui,  le  sultan  lui  lit  porter,  par  le/(/t(^d\>c/</ (leunuque)  Alourschid,  uuc  somme 
de  cinq  mille  dirbews,  le  priant  de  les  employer  à  unè  réunion  solennelle  yZ^j 
dcft  fakirs,  pour  que  ceiu-ci  demandusent  à  Dieu  la  vie  du  Hls  du  sultan.  Le 
schelkh  répondit  :  «  Salue»  de  ma  port,  leisultao,  etdiaJai :  àvei^vous  jamau  vu 
«  un  fakir  denumderkDîeu  la  oonservation  d'un  homme  qudconque.  Si  celuMÏ 
«  est  arrivé  au  terme  de  sa  carrière,  par  Dieu  !  personne  ne  pourra  lui  iHn  d*aucun 
«  seoottrs.  Si  au  oontrairet  une  prolongation  de  vie  loi  est  «oràrdée,  il  oou- 
«  servent  son  existence*  »  Le  scheïkh  repoussa  l'ai-gent,  et  refusa  d'en  rien 
accepter.  Le  scheikh  Omar,  khalifeUi  (substitut)  du  sclieikh  Abou'saooud, 
qui  avait  été  mandé  afin  de  faire  des  prières  pour  la  conservaiioii  de 
Melik-Sàieh  ,  se  rendit  auprès  du  sultan ,  et  lui  dit  :  «  Vous  êtes  un  homme  avare, 
«qui  tenp/  fortement  à  te  cpir  possédez. Si  vousvoulie/.  gratifiei  les  fakirs 
«  d'une souiuic  tant  soil  peu  cnnsideraljle,  ils  célébreraient  une  eéréinuuie 
«  dans  laquelle  ils  supplieraient  Dieu  de  rendre  la  sautcà  votre iils.  nL^sultau  lui 
i-emit  une  somme  de  cinq  mille  dirhems,qui  lui  employée  à  oi^aaiscr  une  danse 
religieuse  (lao).  Le  schelkh  retourna  ensuite  auprès  du  sultan,  et  lui  dit: 
•  Soyez  parfaitement  tranquille.  Lesfakirs,  réunis  en  uo  seul  corps,  ont  demandé 
K  à  Dieu  la  gaériion  de  votre  fils,  et  Font  obtenue.  »  Hais  très-peu  de  tempe 
après,  Melik-SAIeh  était  mort.  Le  matin  du  même  jour,  le  sultan,  s'adreasant  au 
scheikh  Omar,  lui  dit  :  c  Scheikh  Omar,  vous  m*aviea  Msutéque  les  fakirs  avaient 
«  demandée  Dieu  et  obtenu  laguénsoti  de  mon  fils.-»  Lescbélkh  répondit  sans  hé- 
siter :  c  Sans  doute,  ils  ont  demandé  et  obtenu  que  voli'e  fils  n'irait  pas  dans 
«  Tenfer ,  mais  entrerail  dans  le  paradis.  »  Le  sullan  demeura  muet. 
448  '-G  onzième  jour  du  mois  de  Schaban,  le  sullan  désigna  pour  son  héritier 
présomplir,  son  iils,  Meiik«A8cbraf-Saiab.-eddin-K.lialU.  Le  jeune  prince  partit 

{\  19)  ^j^L^\,  c'«5t-à-dire  IcsSoâs.  Je  reviendrai  mr  ce  qui  couoenie  ce  inot. 

(lao)  Voyez  l'Appeadice. 
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a  cbeval,  du  diAteau  de  h  Mcmlagoe,  aoeompagné  des  altributt  de  la  «ouve- 
raiiiHelë.  Il  ae  dirigea  ven  la  porté  appelée  Bab-€umasr,  entra  an  Caire,  et  en 
«onit  par  la  porte  de  Zouweliali.  Il  remonta  à  la  citadelle,  où  tous  les  éaAvm 
et  les  autres  personnages ,  >  inrent  lui  présenter  leur  hoonmage.  On  frappa  les 
iustriimcnts  qui  annoncent  les  nouvelles.  Les  kadis  reçurent  le  serment  de 
fidélité  de  toute  l'armée.  Tous  les  fonclionnaircs  ftircnl  t-cvclus  dcÂ/n7a/i.  On  fit 
la  khotlMth  ati  \wn\  du  it'une  princi',  fornriu*  héritier  du  trône,  et  il  tint  le 
itu'me  rang  qu'avait  occujx'-  son  frère,  Mflik-Sàleh-Ali.  Cet  événempi>f  Ttif  -m- 
tioticé  par  des  lettres  expédiées  dans  les  dillercntes  provinces.  Un  diplùuie  fut 
délivré  au  pniice;  mais  le  suilao  s'abstint  d'y  rien  écrire. 

Le  second  jour  du  mois  de  Ramadan,  Scliems-eddid-Muiiarumed-ben-Salous, 
fîlt  instaiy  dam  let  fonctions  de  xnoAnafftfr  de  llaaus,  en  remplacement  d'£bn- 
Salredji.  Le  quatrième  jour  de  Schewal,  Bedi^din-Mobamnied>ben-Djeaaàali 
fut  nomanë^A«ttt6(prëdicateiir')à  Jëmsafem,  oomoM^  successeur  du  sdielUi  Kotb> 
eddin^bd-elmouDim-ben-Iahia-lwta^lbrahimoKonsclii  (le  Kord8dk)Kudai  (natif 
de  Jérusalem),  qui  Tenait  de  mourir.  Le  notivd  élu  dût  sa  place  à  la  protection 
de  rémir  Alem-eddin-Sandjar,  le  daweddri,  avec  lequd  il  avait  des  liaisons 
d*amitié.  Le  dix  septième  jour  du  même  mois,  Alareddin-\1imed-ben>Tsdj^ddin* 
Abd-elwahbab-t)en-BiDt'«laa»  fut  clioisi  pour  pi-ofesser  dans  le  collège  Kalaie> 
riah,  à  Damas,  en  remplacement  d'Ebn-Djemàab. 

Au  mois  de  Dlinu'Ihidjali ,  l'émir  Alem-eddin-Sandjar-Mesronri  fut  nommé 
u'ouveriieur  de  Belinesà,  et  I/./.-eddin-Mikdâm,  inspecteur  de  la  même  ville.  Tous 
deux  M  I  Midircnt  à  leur  poste.  Le  ^v«//W//w/«/  DjemAI-eddin-Zawàwi  fut  installé, 
comme  kafli  des  Malékis,  à  Damas.  Celle  même  ann('e,  on  apprit,  par  une  let- 
tre du  nntl»  de  la  Syrie,  que  les  Francs  de  Tarabulus  (Tripoli)  avaient  rompu 
la  trêve,  arrêté  quantité  de  marcbands  et  d'autres  personnes;  et  qu^il  se  trou- 
vait antre  leurs  nains  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Après  la  conquête  de 
la  forteresse  de  Markab,  ils  avaient  envoyé  au  sultan  un  présent,  et  avaient 
condu  la  paii  aveclui,  sous  la  condition  qu'ils  ne  garderaient  pas  un  seul  pri> 
sonnier;  qu'ils  n'inquiéteraient  point  les  marcliands,  et  n'arrêteraient  point 
les  voyageurs.  Le  sultan  se  mit  en  aoardie,  pour  aller  attaquer  Taraboloa. 

Cette  noéme  année,  le  schérif  Ojema»*ben-Sadîah ,  partit  de  la  ville  du  pro- 
phète (Médine),  et  s'empara  delaMccqur  Mnis,  Ncrs  la  fin  de  l'année,  lescbé- 
rtf  Abott-Nemi  se  présenta  devant  cette  ville  »  dont  il  se  rendit  maître. 
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Cette  année  vit  innirnr,rntre  mitres  personnages  nuu^iuillts  :  l*  Melik-Sâleh- 
Alit  fiUdu  sultan  Molik-MaDSOur-Kelaoun.  Il  mourat,  le  quatrième  jour  de 
Scliaban ,  étant  âgé  d'un  peu  pltjs  de  trente  ans.  a**  Taki-eddin-Abon-Isliak- 
lbraliim  hpn-Midad-ben-Schedad-ben-Sâdjid-r>jabari,  le  schaféï.  il  mourut. au 
Caire,  âgédequatre-vinsjt-septans.  3°  Medjd-eddin-Aboulmaâlî-Moliammcd-ben- 
Rbâled-ben-Hamclonii-lIadbAni-Hamâwi  (natif  de  Hamah),  l  aiiachorète,  l'inter- 
prète des  traditions.  II  mourut  à  Alep,  à  luge  de quatre*\ingts  ans;  il  avait  fait 
un  voyage  au  Caire.  4°L.c  X-^a//6deJérusalciii,Kotb-eddio-Ai>oU''ldheka-Abd-«i- 
roouninKben'Iahia-beiHlbndiiiii4)eD-àIi*beD-Djafar-Koraid^ 

449  5*Borhan-eddiii4lK>u>A]Ml-4kll8b-Moliammed>I^Mafi,lehaiié^ 

âgé  d'eoviroD  quatre-inogl^dix  toc  6'EiniiMKldin-AboulyefiieD^Abd-elsftaiMl- 
ben- Abd-elwahhab  -ben-Uasan  -  ben-HobamnoedF-ben  -Hibel-alUb-beo*AaAk«i<- 
Dimaachkii  le  vdiafâ»  le  MohaiMtk  (rbaMi|>r«te  dea  traditicnia)b  El  mourut  dans  la 
vîUedii  prophète  (HédiDe)fà  l'^ige  de  soixante  et  treiateans.  7*Le  lettré»  le  poète, 
Nâser-eddiD-Abou-Mo1ianimed-Hasan-beii-Schàwei^beD-Tarklian-ben-NakII>-Ke- 
nâni.  Il  mourut  au  Caire,  âgé  de  soixante  et  quelcfues  années.  8** Le  Hakam  (/«o- 
kim,  docteur)  .\la-cddin-AbouMhasan-Ali-Elbn<Abi'iiiazm-NeCsl*Kora8chi>DtmaA* 
cbki ,  chef  des  médecins.  Il  était  âgé  d'environ  quatre-vin<;ts  ans. 

^TîT"  I.<*  jeudi,  dixièmejour  de  Mobarrem,le  sultan  campa  en  dehors  du  Caire.  Il  en 
j)artit,k'  c|uiii/.it me  jour  du  iiiénie  mois, après  avoir  laissé  comme  son  re|)résen- 
tanl  dans  la  citadelle,  son  fils  .Mclik-Aschraf-Khalil,  l'émir  Baïdara,  comme  naïh 
(lieutenant  )  du  jeune  prince  el  comme  vizir.  Au  moment  de  se  mettre  en  route, 
il  envoya  dans  toutes  les  provinces  de  la  Syrie  des  lettres  qui  enjoignaient  de 
faire  marcher  les  troupes  pour  attaquer  Taraholos (Tripoli).  Ensuite  le  sultan  se 
dirigea  vers  Daouia,  où  il  lit  son  entrée  le  treiziènie  jou^du  mois  de  Safar.  Il 
en  refrârtit,  le  ao  do  même  mois,  et  s'avança  vers  Tanbolos,  dont  il  forma  le 
siège.  Cette  ville  avait  reçu  un  secours  de  quatre  galères  ^j&i  envoyées  par 
le  roi  de  Chypre.  Le  sultan  fit,  sans  interruption,  battre  la  placé  avec  des  ma- 
chines de  guerre,  multiplier  les  assauts,  saper  les  murs.  Enfin,  elle  futempor^ 
tée  de  vive  force,  le  mardi,  quatrième  jour  du  mois  de  Rebi^Mremier,  à  la 
septième  heure  du  jour.  Le  siège  avait  duré  lrenteK|uaire  jours;  on  avait  dressé 
contrôles  remparts,  dix-neuf  machines,  et  quinze  cents  hommes,  tailleurs  de 
pierres  ^ji}^  et  artificiei-s  ,  j^'jj  avaient  été  constamment  à  l'ouvrage.  Les 
habitants  se  retirèrent  dans  une  lie  située  vis-à-vis  de  Tarabolos.  Mats  les  cavaliers 
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et  les  footascioB  ayant  paM^  a  gué,  tuèrent  ou  firent  prkoDoîen  les  fujarda ,  et 
leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  avaient  avec  eux.  Les  pages  et  les  ouschàkis 
IJUjtse  saisirent  dPunemulâlode  de  Francs,  qui  s*4tant  mis  en  mer,  avaient  été 
jetés  jpar  le  flot  sur  le  rivage  (j  a  1  ).  prisonniers  étaient  en  si  grand  nombre 
que  douze  cents  se  trouvèrent  renfermé»  dans  Tarsenal  Â-»U>:»jj  du  sultan.  Du 
côlé  des  musnimans ,  plusieurs  o!>fi?iTTnt  la  ronronne  du  martyre,  savoir  :  l'émir 
Iz£-eddin-Maan ,  l'émir  Knkn-cfl  iui-Maukou-liiimur  ^Mankonres)  FArekAtn,  et 
cinquante-ciiKj  des  soldais  cJf  ia  Halkah.  La  ville  de  Tar;ibi)los  fui  démolie  jiar 
ordre  du  sultan.  Les  iiuirs  étaient  si  Inrpcs,  que  trois  cavaliers  pouvaient  v 
passer  de  frant,  avec  leurs  chevaux  i,  1:1:2 j-  Les  liahilans  possédaient  de  nom- 
breuses sources  de  richesse,  et,  entre  autres,  quatre  mille  métiers  de  tisseruadi> 
(ia4)_>[)*  (ï^^)  Jy  ^'^1  ïjuji.  La  ville  de  Djouball  fui  laissée  au  pouvoir  de  son 
prince ,  moyenmnt  une  somme  d'ai^ent  qu*on  exigea  de  lui.  Oir  prit  Beirout, 
Djeblah,  et  toutes  les  forteresses  environnantes.  Le  sultan  retourna  à  Damas,  au 


(lai)  Je  n'ai  pas  hésité  ;i  lire^yjl  ^UJifAulieude^yJ)  ^^S»  qiM  preMnle  le 

(laa)  Voycï  l'App'  ndice. 

(ia3)  Le  mot  qui  Tait  an  pluriel  Jl^l ,  ilt-'igne  un  métier.  On  lit  dans  le  lD«ioe  ouvrage 

{SM,  tom.  I,  pag.  70a)  ;  ôy  W         Ony  tnmva  du-unr 

«mille  inétun,  qui  servaient  il  travailler  U  laine.»  Du»  l'Htmtn  d'J^pfpêt  d'AbonlaïaUaen 
(mu.  687,  M.  10  r*)  :  J{y  Sj'U'tv         C<«&-W  ■  Leur  nombre  t'élerait  à  huit  cents  métieis.  > 

Dans  V Histoire  d'Ebn-kadi  Sriiohijah  (man.  687,  fol.  t^oT*):^^  Jlyl  J  -  Il  avnit  des  méfier?. 
^  ponr  travailler  U  soie.  »  Djus  \ Hislnin  d'Égypte  île  Mdliatnmed  Ebn-Abi  ssf>roiir  (manuscr.  784, 

loi.  71  v"),  ou  Ut  :      ^'-«ojI  S^'-v  ôy^     w^-*^  •  ■  •  •  cT^jir^'  ^^y^  ' 

•  fai^ledéaoinbi«aHntdeenétie»desti(aeiwidE.....llioipettMr«li^    nétierune  «unnp 

•  de  huit  rtiV" 'l'argent»         V  Histoire  ef  Espagne  de  Makarri  (tom.  I,  man.  70/,,  fol.  !,<)  v") 

Jjy  hi^LJ  j/^  ^"""^  '        '*  ville  d'Almeôa  se  trouvaient  huit  cents  métiers, 

«  pour  tisser  les  <  -h  irp- s  de  soie.  • 

{t1'^)  Le  mot  Aazidtj\ji  dwigoe  un  tisserand.  LVst  cr  qn  -iticsic  l'hintorien  Aboii'Imaliaseii 
(man.  6G7,  fol.  10  r')  :  ^tÂli^'       1:^0 î)*"  J*^  "  '^«■2^-"*»  cVst-à-dire  aux  tisse- 

.  rands. .  Dans  l'Ouvmgc  historique  de  Makrizi  {SolouÂ,  loin.  II ,  m.  673,  f.  4  «6  r")  :  Îjj^jSL.'Hj  if 
»iA^Î  -aj  ^^.jl/^S  ^  «  Tout  ce  cpil  se  trouvait  à  Alexandrie  dp  histets,  c'eiNkF-direde  «$*e- 

•  nmds.  »  Dam  VHUHk*  d'Égypie  de  Mo1iaun«d-fi)ii>Alii*tnrôur  (nuni,  anb.  tH,  ftJ-  7*  O  : 
^ÇlM  J\y\  .  Ijtt  métiers  des  tisserands.  «  Ce  mot  existe  encore  aujourdlmi,  en  figjpte ,  av«e  I» 
méaw  tisBtfieation.Toftt  Bnekhndt  {Jn^kjmverkh  pag»  la?^ 
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450  moisde  Sjoumadâ-premier.  L'armée,  sui>'ant  l'usage,  resLa  nu  cIifttMU 

des  Curdes,  sous  lesordi'es  de  l'émir  Seif-eddin-Belban-Tabakhi ,  nnïb  de  celte 
place.  I>es  /rtsrt^/^ coureurs)  quillèrent  le  château  des  Cuixies,el  se  dirigèrent  veis 
'raraboIos,qt)i  lui  placée  sous  l'atiforilédc  Tahâklii.On  Inissa  auprès  de  ce  çou- 
vernrur  ciii(|  cents  djuiiilis  (soldats  de  milice^,  >\\\  rniirs  de  Tabl-khanah  et 
«piiii/.o  l'iiiiis  (!''  ilir.  Ou  leur  assigna  à  tous  «les  ikia  [concessions  territoriales', 
liientùl,  les  nui.-,ii  inaiis  rebâtirent,  au  voisinage  de  la  rivière,  une  ville  qui 
devint  une  place  importante,  et  <jui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Tarabolos. 

Des  ambassadeurs,  envoyés  parle  souverain  de  Sis  (la  petite  Arniénie),  se  reo> 
dirent  auprès  du  sultan,  pour  implorer  sa  ctâaaenoe.  Çe  prince  exigea  qu'on 
lui  Kvr&t  les  places  de  llaïascb  et  de'Bebaah  «U^  (}e  lis  Beliesaà  et 
que  Foo  oonlinuftt  à  payer  la  contribution  ordinaire.  Les  d^put^  rurent  erianile 
congédiés»  après  avoir  été  revêtus  de  Ma2ctA(robesdlionneur). 

L*émir  Torontal,  nalù-ajua/tanak ,  prit  la  route  d'Àl^  L'émir  Sandjar-Scbou- 
djai  demeura  administrateur  des  finances  de  ta  ville  de*Damas.  Ayant 

fait  arrêter  Taki-eddin-Taobab,  il  confisqua  ses  .biens,  qu'il  vendit  à  des  prix 
très-élevés;  et  recueillit,  par  ce  moyen,  une  somme  de  cinq  cent  mille  dirbems. 
Toute  la  population  fut  effrayée,  et  beaucoup  d'lial)ifants  prirent  la  fuite.  To- 
ronlaï  fut  de  retour  le  septième  jour  du  mois  de  hedjeb.  Sur  ces  entrefaites^ 
le  sultan  rci^ut  une  lettre  de  son  fils  Melik-Aschraf,  qui  lui  annonçait  que  Se- 
làmcsch  et  Khidr,  fds  de  Melik-Dàher,  avâitnL  iiouû  des  relations  avec  les  Dâbe- 
ris,  et  qu  il  fallait  craindre  l'issue  de  celte  intrigue. T>e  sultan,  dans  sa  réponse, 
donna  ordre  que  les  deux  princes ,  avec  leur  mère ,  fussent  envoyés  à  Alexan- 
drie, ob  on  les  embarquerait,  pour  les  conduire  dans  les  états  de  Lascaris.  On 
les  lit  partir  durant  la  irait,  et  celte  mesure  offrit  une  grande  leçon;  car  Melik- 
Dâber  avait  exilé  dans  les  états  de  l'empereur  grec  Kakan  et  Ali,  fils  de  Modca- 
Albek,  avec  leur  mère.  Il  fut  puoi  de  la  même  mani^,  puisque  ses  deux  fils 
et  leur  mère  furent  coodainnés  à  l'exil.  Dieu  rend  à  chacun  suivant  ses  oeu- 
vres. 

Le  sultan  partit  de  Damas,  le  second  jour  du  mois  de  Schaban,  conduisant 
avec  lui  Taki-eddin-Taubah ,  chaîné  de  chaînes.  \ji  pnpiilation  de  la  ville  avait 
PU  a  se  plaindre  de  vexations  fort  onéreuses.  Le  prince  arriva  au  chiileau  de 
la  Mdiilagne,  dons  les  dertiiers  Jours  de  Schaban.  Il  fit  partir  pour  la  Nuhie, 
l'émir  Izz-eddui-Aibek-Afiem,  émiftija/uhry  qui  avait  aveclui  les  émus  kandjak- 
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Haïuodrî,  Beklemor  le  ^foukenéar,  et  Aldemur,  gonverneor  de  Koua^  un 
^niad  nombre  de  corps  dépendants  des  émir»,  tonte^Ies  miltoM  d«l  postes 
de  la  [Artie  méridionale  de  T^ple,  les  imH^ut  (lieutenants)  des  gotnwr- 
nenrs,  et  les  arabes  des  |)i  nviiK  e<>  septentrionales  et  méridionales.  L'a^mév  se 
composait  de  quarante  mille  fantassins.  Elle  était  acconipafnf'e  du  roi%le  Nubie 
ei'de  Djorals.  I^s  troupes  se  mirent  en  marche,  lé  huitième  jour  du  mois  de 
Schewn!,  conduisant  avec  soi  cinq  cents  embarcation;;,'  qui  consistaicnr  en 
Harntkah  1^  (  i  aSj  et  en  barques  grandes  et  petilos.  rlfsl  i  hées  au  transport  des 
provisions  de  bouche,  des  armes  et  <Irs  ba^apcs.  Lorsque  l'on  fui  arrivé  sur  le 
territoire  d'Aswan ,  le  roi  de  Nubie  \iiJi  a  mourir.  Lemii^^zz-et^iu-Arram 
manda  cet  ëvénemenl  à  la  cour,  et  le  suhan  lui  envoya  un  des  fils  de  la  sœur 
du  roi  Daoud,  qui  se  trouvait  alors  aa  Caire,  afln  qu'il  le  plaçât  sur  le  trône. 
Ce  prÎDoe  ayant  pris  les  dievauz  de  la  poste,  fejoignit  J'armée'^ns  la  ville 
d'Asmin ,  «t  se  mit  en  marche  avec  elle.  On  se  partagea  e»  deux  corps  :  ToOt 
.qui  formait  la  moitié  des  troupes,  et  se  composait  de  Turcs  et  <f  Arabes, 
sous  les  ordres  de  l'émir  Isfreddin-Afram  et  de  Kandjak,  suivait  la  rive  ocet> 
deniale.  L*émir  Aldemiir,  gonveraeur.  de  Kons,  et  Témir  fiditemor,  à  la  léte 
du  reste  de  l'armée,  s'avançaient  surla  rive  orientale»  Bjorais,  noll^  (lieutenant) 
dn  roi  de  Nul)ie,  marchait  en  avant,  accompagné  des  enrants  <le  Km?.,  pour 
tranquilliser  les  habitans  du  pays,  et  faire  préparer  des  provisions.  Lorsque 
l'armée  arrivait  devant  une  ville,  les  vieillards  et  les  personnages  marquants 
sortaient  à  sa  rencontre,  baisaient  la  terre,  et,  après  avoir  reçu  u?i  acte  d'am- 
nistie, retournaient  cliex  eux.  Voilà  comme  les  clioses  se  jiassèreut  dans  la 
contrée  qui  s'étend  depuis  la  ville  de  Daw  jusqu'aiix  \\vs  de  Mikaïl,  et  qui  for- 
mail  le  gouvernement  de  Djorals.  A  partir  de  ces  iks,  la  population ,  pour 
obéir  aux  ordres  du  roi  de  Nubie,  avait  évaqué  le  pays.  L'armée  pilla  tout  sur 
'  son  passage,  maasacm  ceux  des  babilanls  qn'elle'.rencontra,  fit  manger  les  grains 
par6esanimattx,et  démolît  les  ja^/eA  (  i  a6).  LorsqueFoo arriva  devant  Domkolab, 
le  rot  avait  oonU^int  les  habitants  d'aUuidoonércetle  viHe»  en  sorte  quil  n'y  . 
restait  plus  qu'un  vieillard  et  tme  vieille  femme.  Us  rapportèrent  que  leur  sou* 
veraio  s'était  étaUi  dans  une  de,  située  au  milieu  du  Nil,  à  qninae  journées  de 

(  laS)  Oa  peut  voir,  »ur  ce  qui  oooccrn*  oe  genre  de  barque»,  les  deuils  que  j'ai  donoés  plia^atit 
(ton.  I,  I"  partie,  page  1 43).  .  ..  .  f 

Amwt^i  fervent  à  ^cverreto.       *  ' 
II.  («NMHm  iMm*.}  i4 
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marche  de  Domlnlftli.  Le  gouverneur  de  Rous  se  mit  à  la  poursuite»  de  ce 
prince.  Mais  aucune  barque  ne  put,  en  cet  endroit,  naviguer  sur  le  fleuve,  at- 
tendu que  sou  lit  était  encombré  par  des  roches.  Le  lettré  Nâspr-cddin-ben- 
Nakib,(}ui  faisail  |>arlïe  de  celte  expédition,  dit  à  ce  sujet  :  «  () peuple  de  Uom- 
«  kolali  î  A  jour  fiiije.sle  pour  ses  esclaves;  qui  les  ntteini  d;«ns  cl i.u|iie  canton, 
ce  dans  chaque  lieu;  où  chaque  Nubien  dit  à  sa  sœur  :  u  Lameutc-toi,  car  déjà 
«  l'ennemi  a  saisi  le  dos»  des  ndirs.  » 

Parmi  les  hommes  marquants,  que  celte  année  vit  mourir,  on  compta  :  l*Ie 
Kdtib-aim^chd  (secréiaire  de  la  chancellerie)  de  Hamah,  Nedjm-eddin-Abou- 
^AIoIiaiiimed-Ahd-elgaffih^beD*Mohammed'ben-llasi^lbb4>eii-Mo9a^ 
mawi.  Il  mourut  dans  cette  ville»  à  Vàge  de  soiiante-quatre  ans/  a*  Le  savant 
Sohems^din-Almu-Abdpallah-Mohammed-bea-Mohammed-ben^bbftd^IsbahA- 
nL  U  .mourut  au  Caite,  Âgé  de  <piaire>vin^<dou]Ee  ans.  3*  Le  lettré  Schéma- 
eddin-Hohammed4ien-Afîr-AlKra'rrebi^ule1niaii-ben-Ali-ben-Abd>allah<hen-là' 
skwAldi^eleoisàni.  4"  Alem-eddin-beiwSchakeir.II  avait  perdu  la  raison,  et  était 
âgé  d'un  peu  plus  de  SfHxanie ans.  5"  Roublaî-Klian,  fils  de  Toulon,  fils  de 
452  ^j'>^g^"^'^'>^'^»  empereur  du  pays  de  Sin  (la  Chine).  C'était  Je  principal  K/tan^ 
celui  qui  réj^nait  sur  la  capitale  de  Djin<:biz-Klian.  Il  avait  occupé  le  trône  un 
lon^'  espace  de  temps}  et  U  eut  pour  successeur,  comme  empereur  de  Sin,  soo 
fils  Scheromoun. 

-^^^j —  Au  mois  de  Moliarrem,  Vému  Toronlai,  le  fitn//.  jiartil  pour  les  provinces  du 
689  Said ,  la  téte  d'une  armée  considérable;  am\é;(  Toukii  ^^i»  (127),  bourg  du  ter- 
ritoire de  kous,  il  massacra  un  grand  uondire  d'arabes,  et  en  fit  péiir  beaucoup 
dans  les  flammes.  11  enleva  quantité  de  chevaux,  d'armes,  reçut  des  otages  de* 
principux  habitants,  et  revint  sur  ses  pas,  emmenant  avec  hiî  cent  mille  têtes 
de  bétail,  douie  cent*  chevaux,  nûUe  chameaux,  et  un  nombre  incalculable 
d*arme*  de  tonte  espèce.  Ce  même  mois,  Téroir  Sc3C«ddin*Tafwi  se  mit  en  mar* 
che,  accompagné  de  six  cents  cavaliers,  pour  alleroccuper  Tarabolos  (Tripoli). 
Ce  fut  le  premier  corps  d*annéb  qui,  depuis  hi  prise  de  ce||e  ville,  y  eijit  été 
placé  en  gaitiison;  mr  le*  Ironpes  étaient  cantonnées  dans  le*  pfau»s  fortes.  Au 
mots  de  Rebi-premier,  Fémir  Sonkor^oar ,  sckddd  (inspecteur)  des  dma$is  de 

(\vi)  Od  lit  daos  VJBisiBire  de  Nowaïri  (fol.  7a  v*^  :         îi»<XA  HLS        ^Jia  îJ^  «Le lieu 
•  nNiiiié  TMA-AmieMB,  ataé  vift-è-vis  k  vQJe  de  Ham.  ■ 
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DuutB,  fut  mandé  au  Cairo,  oà  il  arriva,  sur  !«  dievaMX  de  la  poab.  Letultan 

le  reçut  (l'une  rnanière  distinguée»  lui  recomnianda  vivement  de  presser  la 
rentrée  des  fonds  publics.  II  mit  sous  sa  juridiction  les  foiieresses  de  toutes  les 
provinces  de  la  Syrie  et  du  Sd/ie/,  ainsi  que  le  militaire.  Cet  ofBcîer,  après 
avoir  éU'  revêtu  d'une  khitah,  retiîra  à  Damas  le  vingtième  jour  du  mois  de 
Rebi-sccoiul  ,  investi  d'une  plus  graïule  piiissaiice ,  onivj é  d'un  nouvel  oi-gueil. 
Au  mois  (le  Djoumada-pi emier,  on  aiitia  Témir  Scïr-eddin-Djerman-Nâscri,  à 
cause  d  une  altercation  tju'il  avait  eue  avec  leniir  Toroulai ,  le/uiib,  el  dans  la- 
quelle il  avait  traité  durement  cet  officier,  en  prtsence  des  émirs. 

Au  commencement  de  Djoumada-second,  Scherr-eddin-Hasan<ben<^aied- 
ben^bî-Amrou-Kodanab-Monkaddesi  fut  nommé,  par  ordre  du  sultan,  kadi 
des  ilanbalis  de  Damas,  après  la  mort  du  kddi<Ukodat^  Ncdjm;«ddin-à1imed- 
ben-Abderrahman-Houitaddesi,  le  banball;  son  dîpldme  «»i>>  lui  fut  délivré  de 
la  part  de  Féroir  Hosam^din-L&djin,  noA  d^  la  Syrie,  le  neuvième  jour  du 
mois. 

Cependant  le  gouverneur  de  Rous,  à  la  téte  de  son  armée,  arriva  devant 
l*lle  où  était  réfugié  Semftmoun ,  roi  de  Nubie,  el  où  l'on  apperçut  un  grand 
nombre  de  barques  nubiennes.  On  députa  vers  le  roi ,  pour  l'engager  à  se 
soumettre,  et  on  lui  promit  une  amnistie  entière.  Mais  il  refusa  d'accepter  les 
propositions.  L'armée  resta  eti  piêsence  de  l'ennemi,  l'espace  de  trois  jours.  Le 
roi,  craignant  de  voir  arriver  des  haifjues  ou  des  bateaux,  prit  la  fuite,  et  se 
retira  du  cùlé  de  la  province  d'jJùn'uàf  >_>ly'^l  si!n<V  Imrs  des  limites  des  étals 
de  Semàmoun,  à  la  distance  de  trois  journées  lii  man  lie  de  l'ile  où  ce  pi  ioce 
setait  retiré;  il  se  vit  abandonné  des  Schavkeri  c'est-à-dire  des  émirs, 

de  révéque  et  des  prêtres,  qui  emportèrent  avec  eux  la  croix  dïirgent  que  Ton 
portait  au^essus  de  la  téte  du  monarque,  et  la  oouronue  royale.  Ils  demandè- 
rent une  amnistie,  qui  leur  lut  accordée  par  le  gouverneur  de  Kous.  Les  prin- 
cipaux d*entre  eux  furent  revêtus  de  khilah;  et  tous  formant  une  troupe 
nombreuse,  retonroèreot  à  la  ville  de  Domkotab.  An  moment  où  ils  y  arrî-  453 
vaient,  l*émîr  Izz-eddin-Afram  et  Kandjak  passèrent  sur  la  rive  orientale.  L'ar- 
mée resta  dans  la  position  qu*elle*oceupait.  Les  troupes,  revêtues  de  leurs  ar^ 
mures  guerrières,  se  ratigèrent,  desdeux  o6tés,enordre  de  bataille.  Les  barques 
qui couvra&ot  le  fleuve  furent  décorées  avec  pompe;  et  les  artificiers  exécutè- 
rent, avec  le  mtphte^  divers  exercices.  Les  émirs  firent  préparer  un  repas  dans 

14. 
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relise  d*OsfMis  (Jé«u«),  la  plut  grand»  des  é^lMU  d«  Ddwkolab,'  et  s*as> 
tii«ni  à  ce  fesiiD.  Emuite,  ils  donnèrent  le  titre  de  roi  an  prince  que  leur  avait 
envoyé  le  sultan,  et  lui  placèrent  la  couronne' sur  la  téie.  Puis,  ils  reçurent 
son  serment  de  fidëlilë  et  celc^  4^  tous  les  grands»  et  6xèrent  le  jffid  (tribut) 
qu'il  devait  payer  (ia8}lLlttj:k^<  Us  désignèrent  un  corps  de  troupes,  qui  de- 
vait résider  auprès  du  nouveau  roi ,  et  qui  était  commandé  par  £eibar»>Moészj, 
mamioiik  du  gouverneur  de  Kous.  Le  reste  de  l'armée  reprit  la  route  d'AswaOi 
où  elle  arriva,  après  tine  alwncc  df  six  mois.  Delà,  elle  se  rendit  au  Caire  ,  dans 
les  derniei"s  jours  du  mois  de  Djoumada-premier,' conduisant  avec  soi  un  huliti 
immense.  Quant  à  Semàinoiin,  dès  qu'il  eul  appri»»  le  ti/pnrr  de  l'armée,  il  re- 
tourna secrètement  à  Domkolali.  Il  alla  fi.ipper  à  la  pin  te  de  chacun  des 
AV//rteXmj  (^éniirsj.  Cet  homme,  lorsqu'il  sortait,  et  appercevait  son  ancien  roi, 
baisait  la  terre  devant  lui,  et  lui  prétait  serinent  de  fidélité.  Avant  le  point  du 
jour,  toute  Tarraéeniaivhait  sotnies  ordres  de  ce  prince,  et  ilalla  attaquer  le  palais, 
fielbars  et  les  trouj>es  qu'il  commandait  furent  forcésile  reprendre  la  roule  de 
Kous.  Semémoun ,  ayant  bit  priaonnier  le  prince  qui  avait  été  mis  sur  le  trAne 
à  sa  place,  le  fit  envelopper  dans  la  peau  d'un  taureau  que  l'on  venait  de  tner, 
et  dont  la  d^pouOle  fut  découpée  en  lanières,  que  Ton  serra  étroitement  an» 
tour  du  corps  de  cemalheureux.  Après  quoi,  on  le  plaça  debout,  adossé  contre 
une  pièce  de  bois,  et  on  le  laissa  là,  jusqu'à  ce  quil  expira.  Djorals  fut  égale» 
ment  mis  à  mort.  Semâmoun  écrivit  au  sultan,  pour  implorer  son  pardon, 
s'engageant  à  payer  le  èaÂf  fixé,  et  un  surcroit  d'impôt.  Il  envoya  un  présent 
compose  d'esdaves  et  d'objets  de  divers  genres.  Sa  requête  fut  fiivorablement 
accueillie. 

I.e  vin;^t-deuxiènie  jour  du  mois  de  Djouniaila-secnnd,  une  lettre  du  sultau 
(Mijoigiiil  <le  laii*'  une  enquête  sur  la  conduite  de  Nasir-eddin-ben-Moukaddesi, 
ivf///  :  fondé  de  pouvoirs)  du  prince,  en  Sm  ic.  Avant  été  reconnu  coupable  d'ac- 
tions répi-éliensibles^  il  fut  arrêté,  le  dix-ucuvième  jour  de  Redjeb,  frappé  à 
coups  de  fouet,  eCcondamnéà  payer  une  somme  d'argent  ;  ensuite,  on  ordonna 
de  le  conduire  au  Caire;  mais  le  vendredi,  troisième  jour  de  Scbaban,  on  le 
trouva  mort,  attendu  qu'il  s'était  étranglé'  lui-même.  Ije  quatrième  jour  de 
Redjeb ,  l'émir  ii»eddin-AIbek-Mauseli  fut  nommé  au  commandement  des  trou- 

(198)  Je  n'ai  pns  hésité  à  lire.LiiJt,  .m  lion  <]c  que  présente  le  iiMiiii|erit«  Oa  peut  fuir,  >ur 
ce  qui  concerne  ce  Inbut,  nioo  Mémoire  tur  ta  Nubie,  pag.  l\%  et  Mtiv.  >^ 
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pM  flftlionnéet  à  Oftsah  el  dans  !•  SdAel,  en  lemplMenient  dePénÉir  AlModhnr* 
Kertebeh.  An  moit  de  Schaban,  un  ordve  ^nmn^  du  raltan  preecrivit4le  ne 

plus  admetire  à  des  fonctions  dans  les  bureaux  d'administiation,  ancun  tribu* 
tarre,  juif  ou  olirélten.  Ceux  qui  occupaient  des  emplois  dece  genr?  furent  des- 
titues. Ce  même  moiay  les  hnbiuitits  d'Aicka  attaquèrent  plusieurs  marchands 
musulmans,  elles  massarrèiont.  l^e  sultan,  (m\u-  de  colère,  t'crivil  dans  les 
provinces  de  Syrie,  pour  donner  ordre  de  fabriquer  des  machines  de  guerre, 
e(  de  préparer  des  dépôts  d'armes  oULiijj  pour  le  siège  d'Akka.  I^s  lia- 
bilanls  de  cette  place  ayant  obtenu  une  trêve  de  Melik-Dàhcr-Biln»rs ,  avaient 
eu  soin  de  payer,  chaque  année,  a  ce  prince,  et  ensuite  à  Melik-Mansour,  la 
•erome  «lipulée  par  lé  traité.  Mais  bientôt,  poussés  par  la  cupidité,  ils  corn- 
mifent  de  grands  désordres ,  et  attaquaient  le»  marchands  siir  les  roules.  Le 
sultan  fit  mareher  contre  eux  Yémir  Schwns^eddin'Sonkot^nieMahy  à  la  tète 
d'un  corps  d'armée.  Ces  troupes  allèrent  camper  à  Ladjoun ,  altasi  qu'elles  fiii- 
«aient  disque  année.  Tout-à-conp,  on  appcrçut  des  cavaliers  Francs,  qui  ve- 
naient dTAkka,  et  Ton  se  prépara  à  les  combattre.  Pour  subvenir  aux  dépenses  454 
de  la  guerre,  Son|ior-asar  imposa  une  taie  sur  les  villages  compris  dans 
les  cantons  de  Hfenlj  et  de  Goutah,  du  territoire  de  Damas.  Chaque  particulier 
Tut  tenu  de  payer,  depuis  mille  jusqu'à  cinq  cents  dirhems.  Il  leva  également 
des  contributions  stir  les  villages  de  Balbek  etdeBikà  ^IsJl.  Delà,  il  se  rendit 
dans  une  vallée  située  entre  les  montagnes (juî Sf^parent  le  lerrîloire  d'Akka  de 
celui  de  Balbek,  afin  d'y  couper  le  bois  nécessaire  pour  la  corirectioii  des 
machines.  Mais,  surpris  par  «ne  neige  extraordinaire,  sous  laquelle  il  faillit 
périr,  il  se  vit  contraint,  j)our  sauver  sa  vie.  de  fuir  précipitaninient,  en  aban- 
donnant ses  baj;aî;es  el  ses  tentes.  Tout  fut  tiisi  veli  sous  la  nei}j;e,  et  y  i"esta 
jusqu'à  l'été,  ensorle  que  la  plus  grande  partie  des  objets  fut  perdue.  Le 
sixième  jour  de  SchewaI ,  on  mit  en  liberté  Fémir^kel/ir  (grand  émir),  Alem- 
eddin-Sandjar-Qalebi,  qui  était  eu  prison  depuis  cinq  ans ,  neuf  mois  «t  quel» 
ques  jours. 

Le  dernier  jour  dè  ce  mois,  le  sultan  sortit  hors  du  Csire,  se  diaponnt  à 
entreprendre  la  conquête  de  la  ville  d'Akka.  Mais,  au  commencement  de  la 
nuit',  il  éprouvjbun  accès  de  fièvre,  et  resta  deux  jours,  sans  pouvoir  monter  i 
cheval.  Bientôila  maladie  prit  un  caractère  plus  grave.  Melik-Aschraf  descen- 
dait chaque  jour  de  la  citadelle,  demeurait  auprcs  de  son  père  jusqu'après 
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forr  (l'après-midi)  ei  iclouniail  alors  à  son  poste.  Des  bruils  de  loute  espèce 
circulatent  et  se  rt^paiulaionl  parmi  la  population.  On  recul  la  nouvelle  que  les 
Arabes  du  Said  se  livraient  à  des  mouveraents  hostiles.  Le/m/Z»  Tornniai-Karâ- 
kpusch-Dàltei i  el  lemir  Abou-Schâmah  furent  envoyés  pour  étoufler  ces  se- 
mences de  troubles.  Cependant,  la  maladie  du  siilian  allait  toujours  en  crois- 
sant. Ce  priuce  expira  dans  sa  lente,  qui  élait  dressce  vis^à'vis  la  mosquée  de 
Tibr,  en  dehors  du  Caire,  la  nuit  du  samedi,  secoud  jour  du  mois  de  Dhou- 
*]hidjah.  SoD  corps  fut  porté  Ist-  nuit  même  à  la  citadelle,  el  chacun  deaéiniii 
nentra  dans  sa  maison.  Keta<Nin  avait  ré^oé  onze  ans,  deux  mois  et  vingt- 
q«iatre  jours,  il  était  âgé  d*enviroD  soixante  et  dix  ans;  il  laissa  trois  enlÎMtfft 
mftiesy  savoir  :  Helik^Aschinr-Khalil ,  qui  lui  succéda  «U  trtoe,  llelik-Nftser» 
Hobanim^,  qui  r^na  ^lemant»  et  Fémir  Ahmed,  qui  mourut  sous  le  règne 
de  son  frère  Aschraf.  il  laissa  ^lement  deux  filles,  savoir  :  Altemisdi,  snr^ 
nommée  ndr-mokhtar  jhà:* ^h,  et  sa  sœur,  Dar-anbar  et  une  seule 

épouse,  la  mère  de  Melik-Nà-ser,  Il  eut  pour  natù  (vice-roi),  en  Égvple,  Ijémir 
Izz-eddin-Aïbt  k-AIVnni  ;  celui-ci  avant  demandé  à  ètredécbargé  de  ces  fonctions, 
fut  remplai  é  par  i'émir  Hosara-eddin-TuKinlai ,  ijui  reuijilit  celte  place  jusqu'à 
sa  mort.  Le //a*i  de  Damas,  fut  après  Sonkor-aschkar ,  l'émir  Ilosani-eddin- 
Làdjiii,  le  si/a/i-tùir ,  surnommé  assng/ur(le  petit;.  La  place  de  naiù  d'Alep  fut 
remplie  par  l'émir  Djemal-eddin-Akousch ,  et,  après  la  mort  de  cet  ofiicier,  par 
l'émir  Aiem-eddin-Sandjar-Basclikirdi,  qui  fut  ensuite  destitué,  et  remplaci' 
par  rémir  Kara^onkor,  le  t^oukenddr.  Le  même  poste  fiit  occupé ,  dans  le  châ- 
teau des  Curdes,  par  Belban-Tahâkbi  ;  à  Safad»  par  Ab^eddin^Kebekif  à  Ka- 
rak,  par  Aïbek-Mauseli,  ensuite,  par  Beibars,  le  daxvdâdr,  Kelaoun  eut  pour 
vizirs  :  t*  le  «<^Borfaao-eddtn-Kbidr*Sindjâri,  qui  remplit  ces  fonctions  à 
deux  reprises;  a*  Fakhr-eddin-Ibraliim-ben-Lokman;  3*  lCedjm-eddin>Ilamzab' 
Asfouni;  4*  lekeuU'fi/kodat,  Taki->eddi»-'Abd-errahman-bea>Bint<«Iaazz;  5*  Témir 
Alem-eddin-SandjarSchoudjaL  Celui-ci,  qui  était  schdtld  (inspecteur)  des  bu- 
reaux d'administration,  était  appelé,  lorsqu*il  n'y  avait  point  de  vizir,  à  en 
remplir  les  fonctions.  Bientôt  il  fut  pronm  au  vizirat,  comme  successeur  d'As- 
founî.  C'était  un  bumrae  orgueilleux,  despote,  universellement  redouté,  atten- 
du que  pour  se  procurer  de  l'argent,  il  employait  des  moyens  peu  le'gilimcs. 
Aussi ,  cliacut)  le  détestait,  et  (!t'>i!ait  sa  disgrâce.  Il  eut  jtour  surcesseiw  l'émir 
6edr>-eddin-fiaidara,  qui  était  encore  vizir,  à  l'époque  de  Ja  mort  de  Mclik- 
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MaiMOur.  Ce  prioce  avait  à  md  aenrioe  douM  niQle  mamloaJu,  on,  «uivant 
d'antres,  mille;  ce  qui  est  0as  conforme  à  ]»  vérité.  Rusieurs  d'«itre  eux 
fuient  promus  au  rang  d'émirs;  quelques^ins  même,  parvinrent  à  la  di|^ité  ' 
de  sultaUji  Parmi  les  mamiouks,  il  en  avait  clioisî  trois  mUle  sept  cents,  origi- 
naires deTArménle  et  de  laCircassie,  et  les  plaça  dans  les  tours  de  la  citadelle, 
il'où  ils  prirent  le  nom  do  Bordjis.  Kelaoun  était  d'une  belle  figure,  et  inspi- 
rait ^e  respect;  it avait  les  épaules  I  argcs  ,  et  le  col  court;  il  parlait  clcgamment 
la  langtie  des  Turcs  et  celle  du  Kabdjak,  mais  il  savait  fort  peu  d'Arabe. 
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RÈGNE 


DU  SULTAN  MELIK-ASCHRAF-SALAH-EDDU^-KHAUL, 


FUS  DE  liEUK.MANS0im-SEIF-eDDIN>KEU01]N-ALFK5ALEHI-  ' 

NEDJMl.. 


Melik-Aschraf  s*M«f  «tir  le  tv6oe  royal,  dan»  le  ciiàleau  de  la  Montagne,  le 
dîmanchet  septième  jour  du  mois  de  Dliou*lkadab ,  Ywo  689.  f/armée  lui  piéla 

<le  nouveau  le  serment  de  fidélité,  le  hiiull,  liuii.  Le  nouveau  sultan  fit 
mander  le  diplôme  qui  lui  avait  conféré  le  titre  d'iiéritier  présomptifde  la  cou- 
mnne,  et  qui  était  entre  les  mains  du  kadi  Fatli-eddin-ben-Abd-eldûher.  Celui- 
ci  envoya  la  pièi  c  écrite,  iiiai^  <]iii  jie  j)nriaii  pas  /'a/amn/i  1  l'apostille)  de  Mc- 
lik-Mansom .  l'alli-eddin  l'avait  fait  icmcitre  au  sultan,  pour  qu'il  v  apposât 
stm  cliiilre;  mais  ce  prince  n'v  nouIiiI  puuU  consetitir;  sur  les  instances  réil<  - 
rées  d'Aschraf,  le  kadi  avait  lait  une  nouvelle  tentative  auprùs  de  Melik-Maiisoui, 
qui  persista  dans  son  refus,  etdit  à  Falh-eddio  :  «  Kadi,  je  ne  veux  piu&choisir 
«Khalil,  pour  régner  sur  les  Musulmans.»  Ensuite,  Aacfaraf  dt  revélir  de  khilah 
tous  les  giwMJwctioaaaires. -^ABès  mioi,  il  monta  à  cbeval,  entouré  de  tous 


les  attribd^HBHHP9B||i||fe^lH  du  mois',  à  Fisaue 

de  lâ  prière^  s«  rendit  au  nuskianSùmrtmné  au  pied  de  la  forteresse,  dans 
Je  voisinage  du  parchë  des  chevaux.  Puis,  avant  Fasr  (l'api'esF'midî),  il  nprit 
en  diligence,ia  route  du  château  :  ear  il  venait  d'apprenAe  que  l'émir  Hosam- 
eddin-Tor«'>iitaï  se  préparait  à  Tattaq^er,  lorsqu'il  pasaerût  pr^  de  la  porte  de 
récurie  J.Ja^'^l  ^b.  Il  avait  parcouru  quatre  nieidan,  tandis  que  Torontal  et 
ses  complices  se  tenaient  devant  la  porte  appeiiée  i/aù'Sanak  hjk»  %^ti.  Lors- 
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qu'il  fut  arrivé  vis-à-vis  la  portp  âc  l'r'rtirie,  on  crovait  qu'il  allait  tourner  vers  4â6 
li)  porte  (le  Saimh,  afin  <li'  cDiiipli'lt'r  la  marche  ordinaire.  Mais  il  poussa  son 
cheval  dans  la  direclion  de  la  citadelle,  en  pitssant  par  la  porte  de  l'écurie. 
Torontaï,  et  ccuv  (pii  lacconipagnaieiil  s'avancèrent  précipitamment  sur  ses 
traces,  dans  Tempérance  de  l'allcindre;  mais  il  parvint  à  leur  échapper.  Lieiilul 
après,  Torontaï  fut  mandé  par  Melîk-Ascbi^f.  I/éinir  Relboga  lui  conciliait  de 
ne  pas  entrer,  et  Ini  représentait  qu'il  avait  tout  &  craindre.  Mais  il  répondit  : 
«r  Quand  je  serais  endormi,  Kfaalil  n'oserait -pas  m'éveiller.*  Trompé  ainsi  par 
son  orgueil  et  par  la  longue  prospérité  dont  il  «vait  joui,  il  se  présenta  devant 
le  sultan.  Dès  que  ce  prince  Papperçut,  il  donna  ordre  de  l'arrêter  avec  Ketboga, 
et  les  fit  enfermer  en  prison.  Torontaï  fut  mis  à  mort,  lé  lundi ,  qulnaîème 
jour  du  mois,  ou,  suivant  d'autres,  le  jeudi  dix-huit,  après  avoir  été  appliqué 
k  une  torture  cruelle.  Après  re.xécutioii ,  son  corps  fut  laissé  dans  la  prison 
Tespace  de  huit  jours.  Ensuite  on  l'enleva,  la  nuit  du  vendredi,  vingl-si^  du 
mois;  il  était  enveloppé  dans  une  natte,  et  |)osé  sur  une  civière 
On  le  porta  au  cimetière  de  Karafah;  il  fut  lavé  dans  le  monastère  wjl) 
d'Ahou-'ssooud ,  donl  le  sHieïkli   le  supérieur)  le  couvrit  d'un  linceul,  qu'il  lui 
donna  par  forme  d'aumùne,  el  l'enterra,  la  nuit  même,  en  dehors  du  couvent. 

Lorsque  Retboga  fui  parvenu  au  rang  de  sultan,  il  lit  transporter  le  corps 
de  Torontaï  dans  le  medrcseli  (collège),  que  cet  ofHcier  avait  fait  bâtir  au 
Cure,  et  oà  il  reçut  la  sépulture.  Cest  là  qu'il  repose  encore  aujourdliuL  La 
mort  funeste  de  Torontai  eut  pour  cause  la  haine  que  lui  avait  vouée  Aschraf , 
du  vivant  de  son  père.  En  èlTet,  Torontaï  s'attachait  a  rabaisser  ce  prince,  à 
humilier  ses  na!A  (lieutenants),  et  ceux  qui  lui  étaient  attachés,  et  à  lui 
préférer,  en  toute  circonstance,  son  frère  Helik-Sftleh.  Après  la  mort  de  ce 
dernier,  il  ne  songea  nullement  à  réparer  ses  actes  précédents ,  mais  ii  con- 
tinua à  insulter  tous  ceux  qui  tenaient  à  IMelik-Aschraf.  Voulant  perdre 
Schems-eddin-Ebn-assalous ,  inspecteur  du  di^Hui  de  ce  prince  ,  il  excita 
contie  lui  la  colère  de  Melik-Mansour,  qui  le  destitua,  et  lui  fil  appliquer 
la  bastormade.  Fn  outre,  Torontaï  avait  été  dénoncé  comme  ayant  voulu  se 
saisir  du  sultan  au  moment  de  sa  marche  vers  le  MeuLtn.  On  assure  rpje 
cet  officier,  après  smi  arrestation,  ayant  été  amené  en  présence  du  an, 
on  s'assura  <pi'il  était  levètu  d'une  armure  complète.  Aussitôt ,  Schoudjai , 
qui  était  l'ennemi  de  Torontai,  alla  faire  une  descente  dans  sa  maison,  et 
II.  (rnMMim^iie.)  iS 
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mit  le  séquMfre  sur  tous  ses  biens.  On  lui  trouva,  en  or  monnoy*?,  un 
million  six  cent  millo  dinars  d'É^typte,  et,  en  argent,  le  poids  de  dix-sept 
mille  ro!l  d  lL^ypie  ;  ses  effets  ,  étoffes ,  chevaux  ,  mamlouks  ,  mules  , 
chameaux,  grains,  bijoux  ,  propriétés ,  cuivre  plaqtié  ^JjC  (i),et  incrusté 
(2),  armures,  «ljU.jj^,  selles,  brides,  ëtoiïes  servaat  pour  \t  tischt-khtinah 

{ I  )  Le  verbe  ô^iT  à  la  II*  forine,  signiSe ptaquêr,  reeowrtrJ'mimfimilk  de  métaU  On  lit  dan»  la 
Descripthm  rie  l'Kg^pte  de  Makn-t!  l'toni.  Il,  man.  798,  fol.  :f^r,  r")  :  »jl  ,  j  *  ^ 

Son  .  jieioii  n'est  p.is  plafjup  en  or.     l>Iu*  loin  (fol.  3/,6  v")  :  3LstJI_j  ,  -*jJlj  sJL.^C»  ^^'-2r— » 

'  Du  ciii%Te  platjui*  en  or  et  en  aigetii.  •  Ailleurs  (nian.  68a,  fol.  338  v";  :  j^Lar-*-'!  J  ^l-JJ 
î»,*^  w^i^il  «  On  recherchait  extrêmement  le  cuivre  plaqué.  ■  £t  (ii.)  ;  i^l£)b  ^1^  dl&y 
sS^^  (^«^  ÏJ^  ^  J^j^  ^«0»  ne  voyait  presque  pas  «Il  Caire  etàlIUr,OMimboa 
•  qtii  ne  mCEiniit  qudqw*  ^èen  d*  cuivre  plaqué.»  Et  (ML)  :  îridJU  «JuLC  jJ-««t  j^^ia^ 
«  Du  ouvre  jaune,  plaqué  en  argent.  •  Daos  flttuoin  ^Ègfptt  dlSlMl-AMS  (manmcr.  ar«bk  409» 
lisL  %%  v*)  jj  sl'^  -i^y  <  De  Tacier  plaqué  en  or.  »  XivaAymAluiales  d'Abou'Ifcda  (t.  IV, 
p«  a3a^  :  Li-CJ!  ^«^c-Ulj  -^ij^^  «  itWe^  et  les  brides  plaquées.  >  Ailleurs  (tom.  V,  pag.  194): 
(.j^jJL)  A:-i_C4'  w-«^^l  «  Des  étriers  plaqm^  en  or.  •  C!ar  c'est  ainsi  qu'il  faut  lir^,  att  Iteti  île 
*— :-ft-Cm  que  présente  le  texte  imprimé.  Dans  la  Biographie  du  XI*  siècle  de  l'hégire  (pag.  517)  : 

i>*saJlj  w^jj'-j  ^j^j^  {^^^  *Ji*        «  Oii  plaça  dessus  dcwi  de  diamant, 

«  plaquées  en  or  rt  en  argent.» 

Le  mol  «J^asT,  au  pluriel  iJltLali',  ou  yZAJi\  désigne  le  plaqué,  la  cm^é$mtùd  plus  préekmr 

OnUtdaiMb  iknerfptfMdlr  VÉgyp»  de  Makriai  (ait.  daManOétt 


man.  «r.  Sta,  tA.  334 1^  «  V*0^l)  (*?^'  vSJutft  •Cens qui  ftbriqncBtdn plaqué 
«poorlcs  brides  el  les  étriers.»  Mus  loin  (fol.  339  v*):^  ^^^.la^t  ^l^tw  ^^ilu  L»  j»  .JUil^lt 

•  Le  mot  Âa/i  désigne  l'or  et  l'argent  avec  lequel  on  inrnistc  le»  vases  de  rnivrc.  > 
Ailleurs  man.  798,  f.  a66  r°)  ;  -^■'LiiC  iUl^Ls»j  iL^La.  ^Jl?^  "  Irent''  eeinlures  d'or,  cnnipletes, 

•  avec  iruti  plaques.  »  Ailleors  ^luaii.  C8»,  fol.  338  v"j  :  ^  L»  ^Lk>  oU-T'ill  Jj«L 
i;;!:^^  <j  s^Jbtlt ^  Mii)t  «Les  fenille»  d'argent,  a|tplit|uccs  à  rexliritiar,  nvùeAt 
•en  longneor,  envirao  on  tiers  de  «ondée,  et  nne  brgeor  de  denx  doigta.»  Le  mot  taifH  ^.r.l.f 

désigne  «eU  qtû  fabrique  m  Demi  dit  ^lspitf.Dans  le  même  onvnge,  AU,  00  lit  :  ^^fS^JJS\  ^Jy» 

•  Le  nMNbé  des  vendenn  dé  plaqné.  > 

(s)  Levei4>e^,àlatl*foiins,  aigniltiviti^iMtfrif»,  et,  entnitek  fnmaur.  On  lit  dans  la 
.Ùettr^plkitéet'Égfpt»  de  Makrizi  (article  dk«JMmMk,  man.  68s,  fol.  338  v*)  :  ^IjIm  ^  U 

L'or  et  l'argent  avec  kaqneU  on  incruste  les  vases  de  cuivre.  •  Et 
[éM.).,^^\j^[{  ^  «Dubois  inonntédlvinre  et d'ébèoe.  ■  Dans  le  Meiiltk» 
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lULjf^  (3),  te  mkaUhdnaJt  >ljUr/^l  (4)  «1  Im  fenuMhémih  jSji\ 
fUlA  (5),  ceintures  ^Ij»- 1  denrées,  aident  prêté,  dépôts,  tuci»  6t  miel, 
s'élevaienl  à  des  sommes  inculculah!ps.  Lorsque  les  richesçïes  de  Torontal 
eurent  été  apportées  en  présence  de  Melik-Aschraf,  ce  prince  récita  ce  yen  : 

«Quiconque  survit  un  seul  jour  à  son  ennemi  est  parvenu  an  terme  de  ses  vœux.» 

Qnpïqttps  jours  après  le  raeiirtre  de  Toronlai,  son  fils  demanda  une  an-  4â7 
dience  au  sultan.  Lorsqu'il  fut  en  présence  de  Meiik-Aschral',  cet  homme  qui 

alahsnr  (man.  ar.  583,  fol.  aior»  :  j^Ltr*'t.|>c  cuivre  incriHté.  »  Dam  YHistoirt  d'Égypte 

de  l>jeb«rit  (tom.  I,  fol.  1^5  t«)  :  ^J^U  \^yj>}        ^it^         "       fabriqua  an  rnfTrp 

•  de  bois  d'cbèuc,  tncriuté  de  nac  re.  •  Plus  loin  (fol.  346  fj  :  «fkJlj  j  ÂftLuoll  "  Li  fabri- 

•  cation,  la  trampe,  et  Itacnutalioa.  * 

(3)  Je  B'ai  pu  bêdté  à  lira  vUUb^.  au  Usa  de  vUU^  que  pi^te  le  naerncriL  Ce  mot* 
comme  on  voit,  est  formé  de  t'tscht  ^ . .Vii  (h.jssin) ,  et  de  i_>L£k.,  maison.  Au  rapport  de  KitalB^ 
Dàhcri  (man.  ar.  G^fj,  fol.  a5o  r")  :  J— {^^^^  Ucf  j;  -  '  U  H 
>^Lî)t  «  L«  mot  tischt-khdnah  dcsignc  le  lieu  qui  renferme  le$  babits,  les  étoffes ,  et  où  on  lave  le« 
«  TèMiBciits.  »  Dans  la  DetttipthH  dt  i'ÉgyfiB  «te  Makriid  (nao.  798,  M.  s8i  1*},  oa  Ht  x  «JUmUI 
•IjIâ  (ji^l»  v^'-»-  "Le  tlsrht-khdnafi  et  le  feretdt-khdnah.  »  Dnos  i'AfMibV  ^Ègfpte  Jfàhau% 
mAhasen  (man.  666,  fol.  ai  v"l  :  ?!JLà-*">^*I 1  Le  surintendant  du  tisekt-likànah.  •  Dans  le 
DiwaM-aUmclui {utm.         fol.  laj;      :  îjjl.xaiJJIj  Lflya».^!              J  »ul^  w-^lUI^L^ 

•  Le  suriftleadant  du  flucAf^Mmul  a  rinipecdoD  sar  lesnHl*«*«n&  et  lesKublaAfr-.  >  Le  -""j*^ 

qui  fiiit  au  pluriel  hj  I  A::lJ»,  désigne  iw  employé  </ui  s 'ocei^aU  de*  tolm  «r«fite/hs.  On  lit  dans 
YHistoirc  d'Aboulfaradj  (tom.  1,  pag.  t^i^]  :  WjtjoiJJI  Dans  la  He  de  Saladin  par  Bcha- 

«  On  tua  un  tischuidr.  »  Dans  le  Kitab-arraoudataïn  (m.  707  A ,  f.  a4  r°)  : 

<J  ,!jjijLis  aSÔLC"..-^  L»*»  ^JL*  "  Un  jour,  il  remit  mi  pain  '1  <,on  tisthiil4r.  •  Dans  Vllhtoire  des 
PbHoiophes  (manuscrit,  p.  aoo)  :  J  Jli  ijjt.\:.'.jBll  ^joij  «  L'n  des  tischtddrliù  dk.  >  Et  (p.  aoi)  : 
^IjailiU^^^fcy  mil  CMTCMnpit,  par  ses  présents.  In  tfnMUr.B 

(4)  le  not  rtM-MdHtk  lUU^  ,  en  rtIM-Mdmak  dJLa.  est  expliqué  atasî  par Kiiaiîi> 
iMheri  (naa.  69S,  M.  «Se  r*)  :  oVt  ^ I  ^  lULx/^ t .  Le rMnMUwft  dé- 
«  signe  la  maison  où  on  déposait  tout  le  harnachement  des  chevaux.  »  On  lit  dans  YHutoire  d'Égyptc 
d'Aboulmah^sen  (man.  667,  fol.  17a  r")  :  ^LUJI  JLk.-^!  »LJL*r-{,  "  I.*  rikah'khdnah  de 

•  l'écurie  du  sultin.  D.ms  la  Description  de  l'Égxpte  de  Makrixi  (tom.  Il,  man.  798,  fol.  197  v*)  : 
lULàHl^l  s3t^"^^  {J*  U'^^^  *  Le  cheval  venait  de  l'écurie,  et  son  hamuis  du  rikab- 
iMAHrA.»D»nsrir«fla{r»  d'Abonlmahâsen  (man. «S,  L  140  O  :  L>  J^tj  fUUwt^^i  jojt 
«f^Âtl  J»!LJ|)       L     r~-^       «  Il  fit  rinspectiott  da  rOtéMétMkf  et  entera  tout  ce  qui 

•  s'y  trouvait  de  selles,  de  brides,  et  de  chaînes  d'or.  • 

(5)  Le  ont  Jlmt^éditak  désqpait  ie  fardMiento.  {Vif.  KliBitl-Dàberi,  foL  »5o  v"). 

i5. 
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éuit  meu^f  se  mit  à  pleurer,  ^tendii  h  màm  à  la  manière  des  mendiai» ,  et 
dit  :  «  Pour  Dieu,  donneunoi  qudque  chote.  »  U  assura  que  sa  ramilte,  de- 
puis plusieurs  jours,  n'avait  pas  de  quoi  manger.  Le  prince,  touché  de  com- 
passion ,  lui  abandonna  les  propriétés  de  Toronta!,  et  lui  dit  :  ■  Vives  sur  le 

m  produit  de  ces  biens.  » 

Sur  CCS  entrefaites,  Scherr-eddin>Hasan-i>en-Kodàn(iah  fui  nomnu'  kadi  des 
lianbalis  de  Damas,  après  la  mort  dp  Npdjm-cdilin-  Vlimed-ben-Kostùmah.  L'émir 
Aient  f  1  lin-Sandjar-Schoudjaï  succéda  ajuiiR-ntaiK  tiienl  à  Turnntaï,  dans  les 
l'uiiciiniis  de  nnïh ,  sans  avoir  été  levêtu  de  la  /./u'ht// ,  e\  sans  avoir  ohienu  le 
diplôme  de  son  |,'rade.  Mais  bit-nlùl  après,  1  cuiii  liaiilaia,  fut  promu  au  rang 
âe  naib^saltanaJi ,  et  reçut  la  khilah. 

Le  dix-neuvième  jour  du  mois  de  Dbou'lkadah,  Sonkorasar,  schàdd  (inspec- 
teur) des  «fiVaor  de  Syrie,  fut  mand^  à  la  cour.  Étant  arrrivë  au  mois  de  Ohoul- 
hidjah ,  il  reçut  la  bastonnade,  par  ordre  d'Aschraf ,  et  fut ,  à  plusieurs  rqirises, 
appliqué  à  la  torture.  On  loi  donna  pour  successeur  Seif-eddin^Toufsn- 
Mansouri.  Taki-eddin-Taubah  futréinl^ré  dans  le  rang  de  vizir  de  la  Syrie,  et 
fit  mettre  le  séquestre  sur  les  biens  de  Sonkor-asar.  Ce  même  mois,  Témir 
Bedr>eddî»fiditont-Al8li  hit  amené  de  Hems  au  Caire.  L*émir  HosaoMddin- 
Sonkor-Hos&mi  (6)  se  mit  en  roule,  portant  le  diplôme  qui  maintenait  l'émir 
Hosam-eddin-Làdjin  dans  le  rang  de  noXb  de  la  Syrie,  il  arriva  à  Damas,  le 
dix-huitième  jour  du  mois.  Le  sultan  fit  de  nombreuses  distributions  d'at^ent, 
et  supprima  plusieurs  inventions  fiscales,  entre  autres,  la  taxe  qui  avait  été 
imposée  sur  les  crains,  en  Syrie,  et  il  fil  remise  de  tons  les  reliquatsqui  étaient 
arriérés  sur  les  contributions  de  cette  province  et  de  rtgyple. 

Parmi  les  hommes  distingiu's  que  cette  année  vit  mourir,  on  compta  :  le 
luidi  des  hanbuiis  de  Damas,  Nedjm-eddin-Âbou labbas-Aiimed-ben*Abd-eri-ah- 
noan,  fils  du  schtikh  Abon4)mar-Mohammed-ben*Ahmed4>en«Hohamnied-bei>- 
Kodimah-Houkaddesi.  Il  mourut  à  Damas ,  âgé  d'environ  quarante  ans;  a*  le 
Aadt-aOodae  des  scbaféls  d'Alep,  Hedjd-eddin-Abou1féda-lsmalUben>Abd^ 
errahman<ben>HelQ.  Il  mourut  à  Damas,  âgé  de  soixantequatre  ans.  3*  Reschid- 
cddin-Abott-Hafs^Omar-ben-Ismall'ben-Maaoud-Firik&ni,  leschafi^I;  il  fut 
étranglé  dans  les  environs  de  Damas,  à  Fâge  de  quatre-vingt-dix  ans.  4"  I»- 

(6)  n  fiittt  lire ,  eomme  diotnilitoiM  de  Hownn  (fiiL  8i  t^,  &tieBis-eddIo.Ak>MDkor^IlosinL 
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eddin-Abou-Mohammed-Abd-elaziz-ben -Ahmed- ben  -Saîd-Darairi>Daïrini ,  le 
schaféï.  5°  Faklif-cddin-abou-Tiher-Ismail-ben-Ali-ben-Mohumined-beii-Abd- 
elwâbed-beu-Izz-alkodat.  U  mourut  à  Damas,  âgé  de  soixaale-luiii  ans. 

Cette  même  année,  un  eomliat  eut  lieu  entre  râi  ikàni ,  émir  de  la  caravane, 
et  la  population  de  la  iMecque,  au  iiioment  oîi  la  caravane  ai  i  i\ail  à  Theniiah 
(la  colline).  Dans  cette  action,  un  homme  delà  tribu  des  Bcnou-Hasan , 
perdit  In  vie.  bientôt  Ahou-Kiiors  arriva,  apportant  la  nouvelle  que  Melik» 
Aschral-Ivhalil  etaii  monté  sur  le  trône.  Un  autre  combat  se  livra,  à  Tissue  453 
du  pèlerinage.  Les  pèlerins  se  pressèrent  de  partir,  et  sortirent  de  la  ville 
«aÎDi  et  «mb. 

Le  sixième  jour  du  mois  de  llolummii  on  rendit  la  liberté  à  Melik-Axisp  aw 
Fàkhi>eddio-Othman  »  6b  de  Houghitb-Fath-eddin-Omar,  fils  d*Adel-Abon-.Ë^ 
Bekr,  fils  de  Helili-lUinel-Moliamoied,  fils  d*Adel-«bou-Bekr,  fils  d*&loub.  U 
avait  ét^  oiis  en  prison  par  ordre  de  Melik-Dfther*Bîbars,  le  quatorzième  jour 
du  mois  de  Rebi-premieri  Pan  G6g,  et  était  ivsté  détenu  Fespace  de  vingt 
années,  neuf  mois  et  -vingt-deux  jours.  On  lui  assigna  an  revenu  convenable 
à  son  rang,  et  il  se  tint  confiné  dans  sa  maison. 

Le  même  jour,  Aschraf  fit  adresser  une  lettre  à  Scliems^eddin-Mohammed- 
ben-assalous ,  qui  se  trouvait ,  à  cette  époque,  dans  le  Hedjaz;  et,  de  sa  main, 
il  écrivît,  entre  les  lignes  ,  ce  peu  de  mots  :  «  O  voyageur,  ô  homme  de  bien  , 
«hâte-toi  de  revenir,  car  nous  sommes  sur  le  trône.»  Ëbn-assiiious  recul 
cette  dépêche  au  moment  où  il  revenait  du  pèlerinage.  Tout  le  monde  se 
réuuil  autour  de  lui,  l'entoura  de  protestations  daltaclienicnt,  cl  le  combla 
de  témoignages  de  considération.  Il  arriva  au  château  de  la  Montagne  le 
dix^me  jour  de  Ifobairan.  Dq»uis  l'avéneroent  d*Ascbraf  au  tr&ne,  Témir 
SandjaTiScfaoudjai  remplissait  les  fonctions  du  visirat,  sans  avoir  revêtu  la 
iMÂ&iA ,  et  sans  avoir  re^  le  diplôme  de  cette  charge. 

Le  jeudi,  donsième  jour  du  mois,  Ebn-4issalous  fut  instdlé  dans  le  rang 
de  viar.  On  le  revêtit  de  la  ÂhUahf  et  on  lui  remit  la  conduite  de  toutes  les 
«ffiiires  de  Tempire.  On  plafa  auprès  de  lui  plusieurs  mamlouks  du  sultan , 
qai  devaient  monter  à  cheval  à  sa  suite ,  marcher  à  pied  à  côté  de  son  étrier , 
se  tenir  debout  en  sa  présence,  et  exécuter  fidèlement  ses  ordres.  II  se  trouva 
investi  d'un  pouvoir  dont  n'avait  joui,  au  même  degré,  aucun  des  vizirs  qui 
l'avaient  précédé,  d^uis  l'établissement  de  la  dynastie  turque.  Lorsqu'il  vou- 
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lait  monter  à  cheval,  pour  se  rendre  i  la  citadelle,  on  voyait  se  réunir  devant 
sa  porte  les  inspecteurs  du  royaume,  les  mouschidd  des  divtms,  le  wdii  du 
Caire  el  celui  de  Misr,  les  moustavfis  de  l'empire,  les  inspecteurs  des  diffé- 
rentes contributions  oL^I  iLÎsj  -,  'es  mouschidd  des  diverses  administlrations, 
et  autres  prrsonnacres  émineaLs.  Ensuite,  venaient  les  quatre  kndi-ulkodat  , 
avec  leur  suite,  l  orsque  loul  ce  niontie  était  arrivé,  le  chambellan  du  vizir 
entrait  auprès  de  lui,  et  lui  disait  :<i  Que  ]3ieu  glorifîe  notre  seigneur  le  sdheù 
«  (vizir).  Le  cort%e  est  complet»  C'était  l'arrivée  des  quatre  kadis  qui  annon- 
ça il  que  tout  le  monde  étail  réuni.  Alots  le  viiir  aortait  et  montait  à  che- 
val. Tout  le  monde  marchait  devant  lui,  chacun  celon  son  nng.  Les  deux 
penonnes  qui  se  trouvaient  le  plus  pvès  de  lui  étaient  le  tadHtlAodat  des 
scbaféis,  et  le  kadi-aikodat  des  nnalékis.  ils  s'avançaient  tous  deux  ensembk, 
immédiatement  devant  le  cheval.  En  avant  d'eux  était  le  hnO-alkodat  des 
hanélisy  et  le  hadMAkodat  des  hanbalis.  Ensuite  venaient  les  inspecteurs  du 
royaume,  Xie^moustai^  de  Fempire,  les  inspecteur  des  divers  impôts i  cha- 
c«m  suivant  son  ranç.  Tous  acoompaguaient  le  visir  jusqu'au  moment  où  il 
s'installait  dans  sa  salle  d'audience,  au  château  de  la  Montagne.  Alors  les  kadis 
retournaient  sur  leurs  pas.  A  la  fin  du  jour,  ils  revenaient  à  la  citadelle,  et 
accompagnaient  le  vixir  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  sa  maison.  Une  nuit  il 
avait  prolongé  son  séjour  dans  la  citadelle  jusqu'à  la  dernière  heure  du  soir. 
Les  porte*;  de  cette  forteresse  furent  fermées,  et  le  cortt^ge  du  vizir  recula 
jusqu'à  /'/  porte  de  récurie.  Les  kadis  restèrent  sur  leurs  mules  ,  en  dehors  de 
cette  ])orte,  en  attendant  la  sortie  du  vizir,  puis  ils  l'arcompagnèreut  jusqu'à 
sa  maison,  .laïuais  [tersonnc  n'osa  se  dispenser  de  faire  |)arlie  de  sou  cortège; 
et  cependant  ,  il  ne  daignait  se  lever  pour  perituunc.  Couune  son  cottége 
était  extrêmement  nombreux ,  que  les  principaux  personnages  se  réunissaient 
en  foule  pour  monter  la  grande  rue  du  Caire,  qui  se  trouvait  trop  étroite 
pour  les  recevoir ,  à  raison  de  la  multitude  immense  dont  était  entouré  le 
vizû*,  et  que  les  pages  s'y  portaient  ^jalemenl  en  masse,  il  quitta  le  Caire,  ei 
alla  établir  sa  résidence  dans  le  quartier  de  Karftfah.  Enivré  dToifueil ,  plein 
de  m^ris  pour  tout  le  monde ,  il  étendit  de  beaucoup  les  prérogatives  qui 
appartenaient  aux  vizirs.  Lorsque  les  émirs  du  plus  haut  rang  entraient  dans 
sa  salle  d'audience,  il  ne  se  levait  entièrement  pour  aucun  d'eux;  il  en  était 
même  pour  lesquels  il  ne  témoignait  aucune  attention.  S^il  avait  i  mander 
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vnëmir,  il  dinilt  Un  tel»  Pémir  t^anJar;  ua  lai,  Vostadar;  en  désignant 
dUMjae  penonmige  par  snn  nom,  un» y  joindre  son  sumom.  Sa  faveur  allant 
toujours  en  croissant,  il  en  vint  au  point  de  mépriser  le  ntui-asseUtanaÂ , 
Vémir  Baidara,  le  contrecarrant  et  empiétant  sur  ses  attributions  ,  sans  que  le 
narh  osnt  témoigner  de  la  colère,  attendu  qu'il  savait  combien  le  sultan  avait 
d'affection  pour  le  vizir. 

Vn  jour,  par  un  cfTet  du  liasard  ,  le  viiur  quitlait  la  salle  du  vi/irat, 
phii  t'e  clans  reuceiiite  de  la  citadelle,  el  se  disposait  à  entrer  au  trc^^tir,  lorscju'il 
rencuutra  les  émirs  qui  sortaient,  accompagnés  du  neiïù  Baidara,  après  avoir 
fait  leur  cour  au  sultan,  tes  plus  grands  émirs  s'empressèrent  de  présenter 
leur  bommage  au  vitir  :  quclque*-un*  lui  baisèrent  la  main  ;  tous  lui  firent 
place ,  et  se  disposaient  à  marcher  devant  lui  ;  mais  il  leur  fit  signe  de  se 
retirer.  Au  moment  où  il  arriva  sur  le  seuil  de  la  porte  du  cbàteau ,  il  mit 
pied  à  terre.  Là  se  trouvait  Témir  Btidart  ;  chacun  d*eux  salua  Tautre,  et  fit 
devant  lui  le  geste  de  la  kidmek  gommage  re^ectoeaK)  i^^jtfù  «Ujl  (7).  IHbis 
le  mlfr  Baidara  prit,  dans  sa  politesse,  une  attitude  plus  humble  que  celle  du 


(7)  Le  verbe  çik.  «gsifie  temlr.  Employé,  en  pulant  d'an  enjct  à  Véffttà  de  «m  ptmeet  il 

signifie  :  Liti  offrir  son  hommage,  et  en  parlant  d'uu  inférieur  à  l'égard  de  son  ntpMeur*  U  dUUÊtr 
un  témoignage  tir  mpect,  d'imr  jtolitfue  pMne  de  s"iimi'^  viri  _  i^x^  désigne  ce  penre  d'hommage  ou 
de  fahaattan  rcipcctucujt:.  On  lit  dans  les  y</yagvs  d'tbu-batouuh  ^manuscrit,  f<»l.  9^  v"}  :  ^J^. 
iJ'i^^  ^1  w5^^  '  ^  ^^'^PX'i'  boinmay,  «■  abeinMnta»  laua  diwte  jiaf|u'«a  terre;  ■ 
Aillean  {M,  S4  1^)  :  ^s*  (^j^l  ^  i^'i^  ^lUJt      ^1  Â^Jt  ^J^^ 

^^^1  «llnliiik  rtipMlaeiiMnient,  du  côté  où  «e  trouvait  le  Miltan.  L»  MMbciA,  dunenx, 

•  consiste  à  abaisser  la  léte,  de  manière  à  ployer  le  corps  en  U«>ux.  •  Et  (fol.  iojJ  versoi  : 

^^^1  ■  Le  vizir  fit  la  ihidmeh,  en  frappant  sa  tète  sur  la  lerre.  Poor  ooiis,  nom  Ames  notre 
«  ssliitsiiDBt  en  courlMBl  le  oorpi,  et  en  touebant  la  terre  avec  am  doigi».  »  Oana  la  DeKr^péhm 
detigjrpteieUilaiA  (snn.  Ma,  lbl.3ia  t*)  ;  [j*^^        "  l*""'  l^nonde 

m  lalaa  iwpectnciiienient,  et  bai&a  la  terre.  »  Ailleiir>(ni.  697,  f.  3ao     :  ^!iJlj  A*  -\:s-'J 
4J»  <  Ils  sortirent ,  pour  faire  la  khidmch,  et  pour  saluer.  »  Ailleurs  (f.  3i9  v")  :      jij^^  "^rj^ 
*sL,icAj  L.jj.ii-»  JjIj  »  Le  vizir  retourna  à  sa  maison,  en  recevant      ululations  rp<ipt>ctiicn»es 

•  de  la  ffiule.  •  Dans  le  même  ouvrage  (man.  68a,  fol.  3a8  r*)  :        j *  "  l"^^'^'" 

nage,  Mndit  gn\ces,  et  tortU  •  Plus  bas  (ibid.)  :  J  L.)  j  i3  ^iSk  j  i.« Ji»  •  Il  Itd  pré> 

I  «M  bommagie,  rendît  gricea  ,  et  lîi  dee  wux  pour  luL  •  Dana  VMUom  é^Égrfie  d'Aboul- 

I  («H.  671,  foL  i34  V*)  :  siAy  lm>^  jù,j(\  J,\  $imf»  ^ ^  ^  •  Il  lalns,  et  pv<Nnia 


* 
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vizir.  Us  partirent  alors  ensemble  :  mais  le  rtn'fh  ne  marcha  pas  de  front  avec  ie 
vizir  ('8),  il  le  précédait  un  peu,  <  l  inclinait  son  visage  vers  celui  du  vizir , 
Ioi-s<|ue  celui-ci  lui  adressait  la  parole.  Ib  arrivèrent  ainsi  à  la  porte  du  trésor. 
Ehn  assiilous  piil  la  u)ain  du  naïb,  et  lui  fit  signe  de  s'en  retourner,  et  lui  dit  : 
«  Au  nom  de  Dieu ,  o  etmr ,  liedr-eddin  ;  »  il  n'ajouta  pas  une  heule  parole. 

Ce  même  mois ,  on  reçut  des  ambassadeurs  envoyés  par  les  Francs  d'Akka, 
et  qui  venaient  implorer  la  clëroeDce  du  sultan;  mais  ce  prinoe  refusa  «f ac- 
cueillir leurs  excuses.  Les  émirs  arabes  arrivèrent  de  toutes  parts.  De  ce 
nombre  étaient  l'émir  MobannA-ben-Isa ,  émir  de  la  tribu  de  Fadl ,  et  S&hik- 

«  son  hommnge,  en  ptirtrint  cin(|  fois  la  main  à  terre.  »  Dans  Vllhtoire itt  ta  Mecque  de  Taki-«'«ldin- 
FAM(toin.lV,  man.ai.  iiûijlul.  i3v°)À^I  J^"^i  LtJdc^lJl^^^^ «Lu soluUtiun qu'on 

dmt  k  llmaa  n'est  complète  que  quand  on  Iwiïe  le  seoil  de  h  porte.»  Oe  Ift  vient  cette  espresnon  li 
eommvne  ebea  les  écrivains  persans  :  vl,*^0i^  «11  bate  la  teste,  en  ^oedlioaMMgie.» 
{\'oj.f\T\u  \\ta[i,  Hisioinâgi'Inde,  t.  I,  pag.  loo  et  /xw«.}Comme  lesprésents  constituent  ta  marque 
la  plus  certaine  de  l'hommage  qn'un  inférieur  rend  à  son  supérieur,  le  verbe  ^■^^  .s'ignifie  offrir  un 
présent.  On  lit  dans  V  Histoire  des  Seldjoucidcs  d'IiDad-eddin-Isfaliàui  (man.  de  S.-Germ.,  fol.  a4  r*): 
^J-àAi  lidj  j  JJU.  ^^^sc^,  âàJà^l  ^jkÀ.  «0  présenta  an  khalife  nn  bel  Alooran,  et  une  pièce 
«de  rubis  battis.  «  Les  m£nies  niotsse  trouvent  répètes  dans  VHiMtatndaSd^iiimda  de  fiondari 
(nan.  767  A ,  fol.  a  i  v  Dans  le  niéme  onvr^,  on  lit  (fol.  kk  O  >  AJIjb'!  jJL»  ^ 
jhj^  ._»H  ijiL,*l*j  ÎJLklLJI  ■■  It  offrit,  de  son  argent,  au  trt'sor  du  sultan,  une  somme  de  trois 
<  cent  m\\]('  dinars.  »  Dam  ÏHis^re  ttÈffpte  d'Ahmed -Askalânl  (tom.  11,  maa.  657,  7^  O  ■ 
SjjL»»  uùS.  «  Il  hii  témoigna  ton  respect ,  en  lui  offitant  dix  mille  ditiois.  •  Las  néoMS 
mot*  se  trouvent  dans  YHUtobe  de  Bedr<ddin-Aînt4bi(inan.  684,  fol.  ia4  .r°  et  v°).  Ibms  l«  Ar#- 
e^ihn  de  l'Ègjpte  de  Makrixi  ;man.  68a,  fol.  3a8  r")  :  «  Lorsqu'il  offi* 

"  un  présent  de  trente  mille  dirlirms.  •  Dans  ÏUistnire  d'Ëbn-Khaldoini   t.  IH,  fol.  5a6  r")  : 
jLu  J  ii_&3l  ûL^    JiÀ.  j  l.^o>Ltf  «Ji  «Le  souverain  de  cette  ville  sortit  vers  ce  prince,  et  lui  offrit 
«  un  pré»eat  de  cent  mille  dinars.  •  Dans  les  Jnaalet  d'Aboalfvda  (tom.  111,  pag.  ï5a)  :  U^ja^juit 
^UJLJl  w        «  n  emprunta  de  qnot  fdre  un  présent  au  sultan.»  Dans  le  AUi«Mriii(M|/Sf 
(p.4g.  alS)  :  *^  N>ius  l'eu  avons  fait  présent  gratuitement.  »  Dans  VHistnire 

«/'^/^yy/tf  d'Abou'lmahâscn  (tnan.  GGG,  loi.  iî  v°j  :  L>^  t  j  v^L»!jbî'-j  iyt^^    Ils  lui  .ip- 

■  portèrent  de»  vivres,  de  l'orge,  et  autres  objets.  »  De  là  vient  que  le  mut  dc:>ignc  un  présent. 
On  UtdansleAMIii<^fliMalr{/S((^^       t         j  J  tji^l  «Us  commencèrent  à 

•  disposer  les  prisent»  et  ks  dons.  ■  Aillenrs  (pug.  i8n):oUA^I  ^  siiCïi  Jï  sjUÏ 

y  joignit  des  présents  desiiin's  pour  le  sultan.  »  Dans  le  Kdmcl  d'KI)n  Atliir  (tom.  I\  , 
fol.  1 18  V):  ijJ^  mJssJI  J-y 1 . 11  envoya  au  kiuiife  un  présent  considérai) le.  >■  Dans  la 
Fie  de  l]fe»tar-pdc/ia  (de  mon  manuscrit,  folto  «3  1*)  :  ^j-S  X^AA  J  j^la^  •  Us  loi 

«  destinèrent  un  présent  do  cinquante  bouises.  » 
(8)  IclisaatLia       J,  an  lieu  de  J. 
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eddîn-OlMld ,  émir  des  Benott-OkhaU.  Us  apportèrent -des  présents,  ei  après 
une  réception  pleine  de  bienveillance,  Us  obtinrent  leur  audience  de  congé.  Le 
prince  de  Hamah  se  présenta  à  la  cour,  reçut  les  dons  iwdinaires,  et  un 
diplôme  d'invesHtare.  Le  septième  jour  du  mois  de  Safar,  on  arrêta  prison- 

nier  Yém'ir  Schems-eddin-Sonkor-aschkar,  et  Fémir  Djerniek-Nàscri.  On  re- 
prochait, nitre  autres  actcs^  à  Sonkor-aschkar,  qu*il  avait  révéié(g)  les  secrets 

deToi  niitai,  dont  il  avait  ninsi  provoqué  Tarreslatiou  ;  tandis  que  Torontal 
l'avait  comblé  de  marques  de  bienveillance,  et  avait,  à  plusieurs  reprises,  460 
empécli<'-  Mclik-Mansour  de  le  mettre  en  prison.  Cette  générosité  ne  fut  payée 

que  d'ingrat itudc. 

Ce  même  joui  ,  l'émir  Kelhoga  recouvra  sa  liberté,  fut  réintégré  dans  son 
émirat  ,  et  ftaité  a\ec  une  laM'ui  extraordinaire.  Le  sultan  se  préparait  avec 
un  zèle  extrême  à  taire  la  conquête  de  ia  ville  d'Akka.  11  fit  partir  pour  b 
Syrie rémîrIzz^ddin>Albek>Arram,  émir^jandarf  avec  la  mission  de  faire  expé- 
dier les  bois  nécessaires  pour  les  machines.  Cet  officier  arriva  à  Damas,  &  la  fin 
du  mois.  Le  premier  jour  de  Hebi-premier,  les  pièces  de  bois  commencèrent 
à  partir,  et  furent  réunies  au  complet  le  douzième  jour  du  mois.  L'ànir 
Alem-eddin-Sandjar,  le  daiva^brif  l'un  des  émirs  de  la  Syrie,  acoompi^nait 
ces  matériaux ,  qui  furent  répartis  entre  les  émirs ,  commandants  de  milte 
bomm».  Le  vingtième  jour  du  mois ,  l'émir  Hosam<eddin-Lâdjin  ,  naîh  de  la 
Syrie  ,  quitta  Damas,  à  la  tète  de  l'armée.  En  même  temps  l'émir  Selfeddin- 
Togril-lgàni  partit  du  Caire,  pour  aller  mettre  en  mouvement  (10)  les  garni- 

(9I  II  faut  lire    -i^^î,  ati  lifu  de 

(10)  Je  n'ai  [touit  lio&ile  à  lirej*J.;r.».t,  au  lieu  de  oliLw),  que  (m^entc  h-  manuscrit.  En  eflât* 
dans  le  texte  de  Nowairi  (fol.  87  r") ,  on  trouve  ces  mots  :  te y.  »^Lg 

Le  verbe signifie  :  Se  meure  en  mowement,  partir  pour  une  expédition.  On  lit  dans  la  Descrip- 
Uom  det£gjfp»d9litkriiù{mut»ar.  68a, fbl.  ibSO:  ^  ^  «lit 

•  qnrebirenf  cestm  eex,  «t  leur  luèroni  deuliomiiiis.*  Aillcnn  (M.  si?**):  h.,^ik  ^/f/jJ]  jH 

*"-H^  Anbaub  mtarcha  coQlreCMX,àIa  tète  de  son  armée.  •  Dans  le  même  ouviai^e  m.  -ij-j, 
fol.  34a  v*i: ^!  jjv*  ^  ^j**  "ï'*  marchèrent  vtrs  l'Égypte,  avec  Ann  oii-ben- 

alas."  D.Tiis  Vlli^ifiix  tt'.tlcp  (man.  718,  fo!.  61  r")  :  iai^arl  |»_jJ         *  Ih  se  mirent  eu  raarclie,  le 

•  veuttredi.    Duua  la  f  7e  de  Saludin  de  Beha-eddiu  (|>ag.  aSu)  :  îll^jJj  ^^UI  jÀ)  •<  Tout  le  monde 

•  partit  pour  la  guerre  Hiate.  •  VBUênrt  des  JOjjnu^lkt  d«  F!iUir4ddiii-|Un  {ma.  8)5 , 
fol.  «64  t*)  i  ^jsJL4f  dSL  ^1         il%  ^  »^  paiiit  svee  «ex,  4a       Jet  Tnm, 

n.  ^hmâèmêparHt.)  l6 
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«oofl  des  difTérenles  fbrtereMes  de  le  Sjrie.  MoudafTer ,  prince  de  Hamah , 
arriv»  k  DaoHi*  le  vingtofroisièine  jour  do  mois,  emetMHit  evec  loi  un  corpe 


«  pour  cDirer  sur  les  terres  des  Musulmans.  »  Dans  l'ouvrage  hulorique  intitule  Kitab-aliktifd 
(aiau.  arab. 633,  fol.  iq€  s")  J^'  ij' J*^  v^^LJI  ^JJ  «  Saîb  se  rendit  à 

«  KiMifah»  dteompogné  île  ceux  des  hkbiUuits  de  Mëdîne  qui  s'étAÎent  m»  ea  campagne.  «  Et 
(lui.  119  1";  :  ïj^  Ll/^.  *  qu'ils  partissent  pour  toutes  les  expcditioas.  llaaa 
l'A//"'  ■■'•f  ff'f-^tpff  d  vlimi  rt  Askaluni  (tom.  I,  m.  .ir.  f>'tG,  fui.  't  \  v"  ;  isu^  ta^jii  l'u  gmuil 
Domiire  <i'li<Miinic>  partit  avec  lui  pour  la  guerre.  ••  Uans  VHistoitv  (i'Kbn-Khalduun  (toin.  III , 
fbl.  «84  y")  :  çi^^j^  <  U  marcha  eootre  etnc  •  VUn  bas  (fU.  «85  r*")  :  jjii}        ^  ils  partirent 

•  pour  cette  expédittoo.  •  Ailleurs  (ton.  IV,  fui.  a«a  r*  et  v«)  :  w'j  ws-'t  ^  •  Ils  mar- 

-  rhaiciit  avec  lui  ilans  les  coiiibals."  Ailifiiis  'f.  ■*>  '17  r"-  :  ^»La»-  \jXi>(  JbiiJ  aju»  jÏd  »  Il  partit  avec 
t  lui,  poiLi-  aller  ntt.Kjuer  Ilek-lUwu.  <•  £l  cu&u  ^lom.  VIII,  fol.  4S  r**)  :  èMA  ^tit  ^  •  Il  tie  voulut 
point  partir  avec  luL«  ' 

Delà  rient  le  substantir  jJù  qui  8%nt6e  :  Uk  départ  quelcom^,  le  départ  pour  kt  gmrrt,  ta 
ehtuge,  l'attaque.  On  lit  dans  VHiff  v'rû  d'jtlep  (loc.  laudat.)  :  ijiA>j  ^^^^1  Ij^Li  «  On  sonna  la 
«  charjîe,  et  on  livra  l'assaui.  .  D  ins  yjlist^irr  d'Ebn-Khaltlouri  toni.  III,  fol.  a  r"j  :  ^j-^^ 
j»L.iJ!  J.1  ,.^!  j  ^  Il  eugasea  ton-,  les  Kur.iisi  lis  h  iTî.irrhcr  ver-,  la  Svrif».  »  Ailleurs  (fol.  a85  r")  : 
JLiar'l  ^1 lj'>~>  Ils  >'ckhortércut  niiiiui-licmeut  a  partir  pour  la  guerre  sainte.  ililleur» 
(ton.  IV»  fol.  SSi  Cj  :  ^  AaS  •  Il  renonça  à  pariir.»  Ailleurs  (t.  Vtt»  t  s64  vers.)  :  ^^L* 
^Lay!?  3^  je*^^  (j^t  ^  •  il  fit  procliner  iNumi  h  popuhtiaa,  que  Fod  nardiAt  en  ternes 
«rontre  Tlemsan.  »  Dans  la  Chmaiqm  de  Dbehelii  (roan.  arab.  G  '|6,  fol.  24 1  recto)  :  jfi^\^ 
,  JA\  3  "  II  fit  donner,  pnrmi  )t  population,  le  signal  du  départ.»  Dans  VWnt'nre  d'Êgyptt 
d'AU>u  liuahdsen  (luao.  666,  fol.  ia6  rcct.)  -^^S  J«i  Jt^/^^  9jSLa  »  Il  défendit  à  son 
■  arné*  de  se  mettre  en  marrlie,  avant  qu'on  c&t  donné  le  signai  du  déport.  •  Plus  loin  (f.  1 48 1*)  : 
^Lalljj^U  %_Ji»  mJ^  sS^^  '  ^  ""'^  (gouverneur)  d'Alep  fit  prodaner  un  départ  géné- 
«  ral..  Ailleurs  (man.  671,  fol.  47  vers.)  : jJâJLj  •  •  •  ^jL.!^  ^^  '^-r^^       J  ^i'-»  «Isinail- 

•  ben-Ahmed  fit  proclainer  dans  le  Khorasaii  le  départ  potir  h  guerre.  >  Dans  l'Ouvrage  his$orique  de 

Makrizi  {Solouk,  tom.  1 ,  pag.  iig)  :  pjJ  t^^jdJlj  *  On  tii  proclamer  un  départ  gcneml.  >  Dans 

la  yie  de  Noradin  et  deSaJadin  [  Kitab-arraoudataïn,  man.  707  A,  fol.  5  ymo):  'Ji^jJ^f^^af' 
^JÛ)t  ^  M  Mous  étions,  A  cinque  inuiut  ut,  sur  le  point  d'attHintr.  »  Dans  l'AlMMr»  d'Ebn^Wleel 
}î,imc/.  tom.  Vn,  pag.  i56)  :  ^liJI  ^  ^\  jt^\  ^^^jJLUt  Ja  devînt 

.  obligatoire  pour  les  Musulmans,  de  iiurclier  contre  eux,  et  de  les  cliasscr  du  pavs.  »  Dam  YHistoire 
de  Kuwaïri  (mau.  ar.  64S,  fol.  05  recto)  :  ïl^JI  jc^Jt  ji?-^^  <>i>Aju  J^l  ^^L>  «  Les  babi- 

•  tants  de  Bagdad  prorlamèrent  ces  mou  ;  Le  départ»  le  départ,  la  guerre»  ta  §«en«!  »  Dans  on 
autre  volume  du  même  oavnge(t8*  partie,  man.  de  Leide»  foL  167  v*)  ;  JJj  jJJ!  VÎT* 

^        \  «Ia,  «  On  somiA  la  trompette  de  l'attaque,  et  on  dit  :  ks  francs,  les  Francs  sont  arrives.  > 

Dans  la  Biographie  duXJ*  siècle  de  l'hégire  (manuscrit,  pig.  n8i)  t  ^  «1,1^13  <..^^\ 
'*S*  ■  La  caravane  d'JËgypie  était  atorsan  oonent  de  quitter  la  Mecque.  ■  Gomme, 
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de. troupes,  des  mmAûuM  de  goeite^  el  un  Xnd-ithétuih  («nenal).  Véam 
SdAeddin^BeUMUixTabAkhi,  nàUh-tUfototAM  (gouvmieur  des  places  oonquises) , 

tl'ordiuaire,  r't^c  la  trurDpcttc  (jui  donne  le  signal  du  départ  pour  lecuiuba^^  delà  \  i(-ut,  sans 

doote,  qiK*  Cet  iostrument  est  désigne  par  le  mut  de^^  ,  qui  fait,  au  |>turiel|  oujLii) 
omiyttt.  Voji«K RihhII  {Histun'  natural  of  Aleppo,  tum.  I,  pag.  i5i);  ViNoIcml (MÂimfnf  JHr  Iti 
rwewMMwÀr  êt  Jii«ii«^rp*6-  g4B etsuir.);  V(mt{]lt«ekriéi»t»mnMmlni imtf  Af,  pig.  >6i).  Od 
Ut  dtlIsrOkMVR^r  deKhalil-Dâheri  {man.  Pyj,  loi  7^1  v'jrsULi-U»  JL^I  Lîlii  ajIj  ^  ^Jjj 
i^l^Ju  j  "  On  frappait,  à  sa  porte,  trois  fli;»ri;c>  df  taht-lluinnh  'tambours'  et  tlfiix  trottiiK-iic^  • 
Plus  loin  {ihid.)  :  V^bl  Xjut^t  «Qualn-  troiupt-tle^».  »  i).)ii<.  les  l'oyii^a  il'lLLu-Uatuutdh  (iiiaïuisnit , 
fol.  Î5  r";  :  »,Lij  I  j  "  11  frappa  »c&  uinbours  et  ses  trompettes.  »  Plus  loin  {  fol.      r") , 

jUT^Ij  J^yJaJ)  ^js^y^i  •  On  frappa  les  tambouK et  lei  trompettes.  »  Ailleun(riil.  71  r°)  :  ^ ^S'i^ 
JUI»^t j^UT^j  •  Lee  fifres ,  Im  troiii|>etics  et  les  teabomn.  >  llans  VKttoin à'Ègff»t  de  C^'eberti 
{toœ.  I ,  fol.  ^49  r**]  :  o' j^^^  "^y-^  !•  uJI . \a  hntihah  tiir<iue et  les  trompette»-  ■  Dans  l'J9ZtilM#* 
rf'fgr/^ed  Ebn-Aïas  (m.  ar.  C8,,,  f.  a5  r")  :  ^LkLJI  A>'jJi .  I)rv;iiif  lui  i  t.iii  la  liompetle 

•du  sultaa.  -  Uelà  s'est  formé  le  mot sig>iiii<>nt  :  CcUù  qui  sonne  de  la  tmmiteue.  Un  lit  dans 

f-niivrage  intitulé  Z>mvi/t-a/mM-A<f  (manuscr.  ar.  i573,  fol.  119  verso)  :  ^^^JUk^ill        si.>Jk«~l|  ^ 
"  Cest  lui  qui  a  rins|WN*tion  sur  les  joueurs  do  tambours  et  les  joueurs  de  trompettes.  • 

ilans  MW Histoire mamurrite de  CÉgypte  (f.  ai  r")  :  ^Jij^^JJ^^^J  ô^^^^^  ^K  '•^^î^^^^^  ^ 
«Les  jeueun  de  taaibous,  de  BTrrs  «t  de  trompettes,  qui  mardient  evra  lui.  «  Delà  Tient  oetle 
expression  Uiane  employée  perfbistorieii  Imd-eddiiHlsGiliâiii  (man.  er.  714.  Col.  •>  reeto):^^ 

jLjJÎ  V^l^  ^^~îi)l  "  Le  eiirluMii  (le  Is  poussiîre  si)iin:i  la  trotiipciic  <lii  ilt'().'ii  I  ;  >  c'est-à-dire  :«  Les 
•  nuages  d'une  poussière  noire  qui  s'éle%-èrent,  antioiiçèrcnt  qu'il  fallait  partir  pour  le  combat.  • 
Le  mot^^,  dans  lu  langue  persane,  signilie  mm  en.  Ofl  lit  dene  VjtmanSok^i^ttÀ.  io4  recto)  : 
VJkJL^  ju\  u£lê  jM  j  «Frisant  pareenir  leurs  gémissements  et  lenn  cris  jusqu'en 
■  sommet  de  la  sphère  de  l'air.  Rt  le  sdn  d'nn  instrumenl.  On  lit  dans  le  JMbllewWfenfciBi  (foL75  V*) 

Lt  >crlii  fh  .1  la  X*  formi:,  si^^nifir  :  Pmnr  /rvrr  qrirtqri'it/i,  le  faire  mettre  en  mouvement,  l'rrn'ti-r 
a  partir  pour  ia  giterre.  Lnc  tî'''''^  marginale  sur  I4  Mahmoud,  éiTltc  piir  Olbi  (man.  de  Du* 

<;aum>y,  fol.  1  a  v") ,  s'exprime  ainsi  : 

>  dt^igne  I'aMAmt  d^«i^tr  Us  Homme*  à  partir  pour  la  guerre.  »0n  Ut  dans  VBiOotv  tTÉgnUe  et  4t 
^  de  5eheins-eddiD,  o«  plul^  de  OieBtiHBddîii-liiM.WIsd  (oumncrit,  fol.  5  ;      ^  I 

îat^  ^  ^  "  Il  fît  Icvrr  la  populntinn  dt- cette  ville,  pour  tnarrber  eontrc  la  foi  terebsc  île 

»  Bozdab.  »  Dans  l'ouvrage  historique  de  Makmi,  intitulé  Moukqffd  tuian.  ar.  675,  fol.  : 
^U3I  ;  B  fit  lever  la  population.  ■  Dana  TJiiMefre  dTbn-KbiKlHMi  (auNL  ?So,  M.  4M  O  :  j^t 
^j^a^  •L»J«»t  ^jUn^J^Iw^  «Uerdenaad'éerîredcalcttm,  pour  Cure  lever  la  population, 
c\mander  les  armées.  -  Dans  X'HlOoin  dlmad-eddin-IsfahAiii  (man.  7>4»  fol.     v*)  :  ^ j\±^^\ 
jLÀ»i\  ^  f    ^  «  Pour  faire  lever  tous  cewi  d'etttre  les  auxiliaires ,  auxquels  on  voulait  s'adres- 
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arriva ,  le  vingt-quatra,  vneilant  les  troupes  des  places  fortes  et  de  Tarabûlo»» 
(Ips  machines  et  un  Zerd-Jihdnah.  Tous  les  naï/jj  accotnpngnés  des  troupes  qui 
étaient  sous  leur  comniandement ,  se  dirigèrent  ven  Akka.  D'après  les  ordres 
du  sultan,  les* savants*  les  kadis,  les  pereonnages  marquants,  les  lecteur»,  se 

■  ler.  "  Kl  (fol.  1 5a  V*) :jLa*Y!  s:t.„'^1  Lbu  •  Nuus  eavovimes  dans  toutes  le» 
•provincw  <l<  ^  Ii-ttrf»,  pour  r  1 1  pdpiilatioi»  à  la  guerre.  »  Dans  ['Histoire  d'Jfrp  'miin.  728, 
fol,  66  v"):  s_JL>.  àAi  ^i:-— !  •>  Il  »ciulcva  coulre  lui  les  jeunes  gens  d  Atep.  <•  Dan» 
l'ouvrage  historique  mlitulé  Mit/i-«iantfd  {mut.  653,  fol.  1 19 1^)  :  X|  ja^l  J*l  ^  Z'-^-^.  ^ 
L|j^ jiLLtft  ^jtà^  luJt  ^  Cf"-^  '  d'entre  les  (ribut^res  qui  seront  appelés  k 
«le guerre,  rcc»»vronl  une  roinix-  il'nii|n")ts,  r.mni  e  nù  ils  auront  t-te  convoqu«'"s.  >  El  J.  «34  v")  : 

Jsl  jjUx-t  «  Il  fit  marcher  contre  eux  les  liabilnnts  de  Barrai).  >  Dau»  iiit  passngc  de» 
Àttnaks  de  Tabari  (lom.  1 ,  ]iag.  ga),  il  faut  lire  ljLiT.wt  au  lieu  de  |^^:^l  >  cpié  fircsr  ote  le  texte 
■mprimé.  Dam  X'Riitain  de  Ifowaîri  (a6*  |nrlie,  ^b.  de  Lejde,  loi.  40  t")  ^-ir^l  J>«akA 
^j|gJL4t       ^^jybSiÉi», . .  ^i^t^ili  ^  ^L^l^  «Ln |»rétret  et  les  moines  se  rendifent dans 

«le pays  des  Francs,  afin  d'appeler  la  population  aux  armes  contre  les  .Musulmans.'-  Dati-,  la  f'ir  de 
Snhdin  tic  B.  ha-i-ddin  (pag.  ifii  J  :  ^»Jl  jlLz-^b  ^  wJLoj    II  arriva  <I<  la  vjll,-  d' Akka 

"d«^lcllt<  s  <|iii  appelaient  vivement  la  p<l])iil.ltli)ii  aux.  aI■tlIr^.  ^  Dans  l<  s  .^//«n/rj  d"  Ihun'lfi  ila 
(tom.  m,  pag.  ^ùb)  :  lyLv      i\^M  ^1  t^y  •  Fakhr-cimulk  s«  mit  en  marche  vers 

«  Bagdad,  afin  de  faire  lever  la  ptqmlatiaa.  »  Oaiis  VHiUain  d'Égypie  d'Abou'baalidsen  (man.  86^ 
f.  i63  v«)  :  kJl^ji  \y  JLi)  ^lJt^U;&.t  i^f*  Ajb        »Jj^  •  il  ternît  à  k  oNvn  une  fanOlt 

-  de  papier,  dont  il  faisait  la  lecture,  et  qui  contenait  itnr  invif.ition  pressante  adressée  à  toute  la 
•>  population,  de  niardter  contre  Kara-Ioussouf.  »  Dans  l'Histoire  d  Espagne  de  Makarri  (tom.  11^ 
man.  ar.  70$,  f.  ai 4  v'}  :  9>%  J»t  ^^^^  jksJ[  «  Il  fit  marcher  tooa  les  habitants  de  stm  paTS.» 
Dans  les  ^«/e^  d'Eba<1latout«b  (fol.  tS  tT)  t  U)1  ^J>Ji^  j         ^  s_^^1  ^  jiiSm\  •  U  8t 

■  marcher  à  la  guerre  environ  vingt-cinq  mille  Arabes.  ■  Dans  \'Hi.itnirc  de  /énualem  ;mah.  ar.  71$, 
p.  i5g)  :  ÂàJLx^I  ^i-iiCu.^ . .  .i)^  J,l  ^jj^f  -;.!,  11  J-oj  "  Ceux  qui  étaient  chargés  d'appeler 
«la  population  aux  armes,  arrivèrent  à  Ra;;dad,  pour  implorer  l'assistance  du  khalife.  >  Plus  lias 
(pai;.  340}  :  iLLi  ^  <,^L«  Ixa^  ^  ^^-J^i  !  ^CU  l^ijai^       ^ji.  «Il  en  aortit,  pour  appeler 

1<  ^  loiH  (le  la  terre  à  marcher  au  secours  du  souverain  de  Grenade.  >'  Ailleurs  (|Nig.  3SII)  :  Jn^j 
^J^l'î       ^JJ./^^^^^  ■  ^-ciix  T"  P't.iipnî  charf;és  d'appeler  la  population  aux  armes,  arri- 
vèrent dans  l'iulcricur  de  la  ville.  •  Et  enfin  (pa;;.  36S)  :  L|)  ji^asli  ^  ^^^^  JJI       Jf      'l  * 
j^r^^  ^  "  Chaeiin  des  deux  partis  appela  aux  armes  celles  des  trttius  qnî  pouvaient  le  leeourîr.  * 
Ihm  ÏUistoiK  d'Ebn-Khaldoun  (tom.  IV,  fol.  53?  v*)  :  jjj*^^  *  jt  J,l  LjL»l 

,~JL-!l  -  Il  envdv.i  Ici  liahilatiis  de  cette  ville  vers  l'.Vderbaldjan ,  pour  appt'lci-  los  Musulmans 

-  aux  armes.  »  Ailleurs  ^toni.  V 111 ,  foi.  45  r")  ;  iS  Juo  ^js^  » ^iXlA  «  Il  l'ext  ita  à  faire  la  guerre  à 
«SadnkahjB  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  tjsim.\  que  présente  le  mauuscrit.  Ailleurs 
(tom.  VIII,  r.  3ai  t»)  :  ^ ^Lt}\  ^LLUI         .  Le  sultan  fit  maidicr  les 

m  de  l'ËgTpte  et  de  la  Sjrrie.  • 
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réunirent,  au  Caire,  sous  la  KmM^i-mmaùtUiith^  auprès  Un  tonibeau  du  père 
de  ofr  prince,  la  nuit  du  vendredi,  vingt-deuiièroe  jour  du  mois  de«Safar.  Ils 

y  passèrent  toute  la  nuit,  et  on  y  célébra  une  féte  pompeuse.  Le  matin -du 
vendredi,  Aschraf  se  rendit  à  la  Kuubbah'mànsourîah ,  et  distribua  en  argent 
et  en  babits,  des  auiiiônps  consiilcrahlps.  Les  lecteurs  et  les  fakirs  reçurent 
des  gratifications  pécuiiiaiies  abondantes  ,  et  les  personnes  attacbées  aux 
medrese/i  (collèges),  aux  zawieh  oL>jU  ,  aux  monastères  >^Cj!ui.  et  aux 
rihtii ,  reçurent  de  l'arj^ent  et  des  vpfeniriils;  après  quoi,  le  sultan  rentra  thms 
lù  cilaflelle.  Le  mardi,  troisième  jour  du  mais  de  Rel)i-premier ,  ce  prince 
partit,  à  la  tèle  de  son  armée,  pour  aller  laire  la  conipu'le  île  la  ville  d'Akka. 
11  envoya  ses  lèmines  jy»^  à  Damas,  où  elles  arrivèrent  le  septième  jour  de 
Rebi-seoood.  Le  ftiltan  continua  sa'  mardie,  et  vint  camper  devant  Akka,  le 
jeudi,  troisième  jour  du  même  mob.' Deux  jouis  après,  les  machines  de 
guerre  arrivèrent  au  nombre  de  ifustre-vingt-dottse.  Elles  furent  .cdmplè> 
tement  dressées  dans  l'espace  de  quatre  jourï.  On  éleva-  en  même  tempe 
les  palissades  (ii),  êt  Ton  commença  le  siège.  Des  corps  de  Francs  étaient 
venus  par  mer  pour  rmfbrcer  la  garnison  d'Akka  »  et  cette  ^ce  renfermait 
une  population  nombreuse.  Les  attaques  se  prolongèrent  jusqu'au  sdzièroe 
jour  du  mois  de  Djoumada-premier,  et  les  remparts  furent  sap&  en  quan- 
tité d'endroits.  Le  vendi-edi,  dix*aeptièroe  Jour  du  mois,  le  sultan  résolut  de 
livrer  Tassaut  o^pt.  U  fit  disposer  ses  tambours,  qui  étaient  placés  sur  le 
dos  de  trois  cents  cbameaux  ,  et  donna  ordre  de  les  battre  tous  à  la  fois;  ce 
qui  fut  exécuté.  Ce  bruit  frappa  de  terreur  les  babilants  d'.\kka.  I^e  sultan 
s'avaiiea  jiour  inonter  à  l'assaut,  avant  le  lever  du  soleil,  accompagné  de  ses 
troupes  ,  et  de  tous  ceux,  qui  étaionl  réunis  autour  de  lui.  Le  soleil  n'était 
pas  enctirc  levé  sur  l'horizon  ,  (pie  déjà  les  drapeaux  de  l'islamisme  flottaient 
sur  les  murs  d'Akka.  Les  Francs  prirent  la  tuile  par  nier,  et  ii  y  en  eut  beau- 
coup qui  furent  étouffés  dans  la  foule.  Les  musulmans  égorgeaient,  faisaient' 
des  prisonniers ,  pillaient  ;  ils  massao'èrent  un  nombre  immense  d'ennemis, 
et  emmenèrent  en  captivité  une  multitude  incalculable  de  femmes  et  dTen» 
faots.  Au  moment  de  la  prise  de  la  place ,  des  Francs,  au  nombre  d'environ 

(n)  n  bat  Itre ^.UJt  <JL^\,  an  lieu  dejjUJI,  que  pféwBte  le  mimncrit.  Ls  première 
leçon  nons  w  donnée  par  Nmvaîri  (M.  87  v*). 
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dis  mîUe,  se  préseillweiit  pour  demander  une  amnistie;  le  sultan  les  lé- 
parlU  entre  les  émirs,  qui  les  égorgèrent  juaquW  dr  inicr.  Le  sié^'d'Akka 
avait  dure  quarante  jours.  Parmi  les  musulmans  qui  obliment  la  couronne 
du  martyre,  on  compta,  i*  l'émir  Ala-eddin-Keschlafjdi-Srhenisi  ,  qui  l'ut 
enterré  à  Djeldjoulieh  ;  v."  l/z-Aïbek-Moê/zi,  nakUj  des  arméfs  ;  3"  Seif'-cddin- 
Agoiisch-Gatmi  ;  4*  Bedr-t  ddui-liUik-Viasoudi  ;  5"  Sclierf-eddiii-ILabrau-Sekzi  ; 
quati  e  commatulanls  de  la  halkah ,  cl  uu  nombre  de  soldats. 

Le  jeudi,  dix-huitième  jour  du  mois,  on  commença  la  destruction  de  la 
ville  d'Akka;  ou  dénolU  les  remparts,  les  églises  et  «utves  ^dilioet.:  le  reste 
fut  livré  aux  ftammes.  Une  boone  partie  des  prisonniers  faits  à  la  prise  de 
cette  ville  fnt  conduite  dans-  les  forteresses  de  Tialamisaie. 

Bientôt  après ,  on  enleva,  à  l'enneinî  les  villes  de  Haifii  et  Atbliib.  Le  solian 
prit  possession  de  cette  dernière  place  le  premier  jour  de  Schaban ,  et  An» 
tartoos  fut  prise  le  cinquième  jour  du .  même  mois.  On  tnniva  dans  une 
église  d'Akka  un  colTre  ^yj^U  de  marbre  rouge ,  au  .inilieu  duquel  était  une 
large  table  de  plomb,  qui  portait  une  inscn[)tion  cti  caractères  romains, 
composée  de  plusieurs  lignes.  L'émir  Âleni-i'ddin<&an<ijar,  le  lùiwailariy 
s'étanl  emparé  de  ce  montmieiit ,  s'occupa  à  clu  relier,  et  trouva  en  effet  un 
homme  en  /tat  de  dt'cliifTrcr  ces  caractères.  On  y  lisait  ces  mots  :  «  Cette 
«  contrée  sera  foulée  par  des  hommes  apparronanl  à  la  nation  d'un  prophète 
«  arabe ,  auteur  d'ime  religion,  et  qui  donijHera  tous  ses  ennemis.  Sa  reli- 
o  gion  sera  la  plus  iujpoilaiile  de  toutes  les  leligiuuhdn  monde;  son  peuple 
«  subjuguera  toutes  les  provinces  qui  composent  l'empire  de  Perse,  toutes 
«  les  nations  soumises  à  celui  de  Rome.  Vers  Tan  700 ,  cette  nation 
*  conquerra  tous  les  pays  habités  par  les  Francs,  et  ruinera  les  ^ises.  » 
Ensuite»  venaient  cinq  lignes  qui  étaient  eiTacées.  Cette  explication  fut  lue  à 
Damas,  en  présence  du  sultan. 

La  ville  de  Salda  iîit  prise  (la)  sans  coup  férir,  attendu  que  la  population 
avait  fui ,  pour  sauver  sa  vie.  Uémir  Alen>«ddin^ndjarSd)oudjal  prit  pos- 
sessioti  de  cette  place  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  Djonmada'Seoond. 
KuefTet,uu  reçut  les  nouvelles  qui  annonçaient  que  1»  ville  de  Sour  avait 
été  prise  le  dix-sept  du  mois,  et  Salda  le  vingt  du  même  mois,  lin  corps  de 

(1 3}  y»  lu        C^*^>  au  lien  de  ^Jf*» 
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Fittocft,  canionné  dan»  uoe  dw  toiin,de  oette  plaoe*  s*y  était  mis  -en -état  d* 
défenso  (i5).  Le  sultan  donna  Tordre  de  ruiner  le»,  vill^  de  Sour,  Sdda»^ 

Alhlith  et  Haîfa.  Léinir  Sclienis-eddin-Hpn:\-Khn-l)jeraekdar  se  mil  en  marche, 
le  vingt-Muiètne  joar  du  mois»  pour  aller  démanteler  Sou r.  11  se  passa  ,  à  cet 
égard ,  un  fait  exiraordinaire.  Lorsque  les  Francs  se  présentèrent  en  armes 
devant  Sour,  cette  ville  avait  pour  gouverneur,  au  nom  des  t^yptiens ,  Izz- 
eddin-Bena,  qui  vendit  cette  place  à  l'ennemi,  et  se  retira  ensuite  à  Damas. 
Or,  Dieu  voulut  que  la  démoliiion  de  Sour  eul  lieu  par  les  mains  de  l'émir 
Scbems-eddin-liena-Ebn-Djemekdar.  Avant  que  .Melik-Aschraf  ne  partit  pour  462 
aller  iaiie  le  siège  d'Akka,  le  scheikli  SctierlHtddin-Oousiri  vit  en  songe  un 
inconnu  qui  lui  récitait  ces  vws  : 

«  D^àlesmusulnuDs  ont  pris  Akka,  et  ont  abreuvé  découpa  les  infidèles.  » 

«  Noi»  sollaii  a  mené  contre  les  ennemis  des  clievaax  qui  réduiraient  en 
«  poussière  des  montagnes  entières.  » 

«Les  Turcs,  depuis  qn*ils  sont  en  marche ,  ont ^ juré  de  ne  laisser  aux 
■  Francs  aucun  domaine.  » 

Il  faoonta  ce  songe  à  beaucoup  de  personnes ,  et  bientôt  Ascbraf,  pour- 
suivant son  entreprise,  s'empara  de  la  ville  d'Akka,  ruina  cette  place,  et  fit 
si  Mon  qu'il  ne  resta  pas  un  seul  Franc  dans  toute  la  province  du  Sditel.  Le 
kadi  Moliii-eddin-\hd-eldâber  dit,  à  celte  ocrasion  : 

«I  O  vous,  Beuou'lasfar ^k>>ài\ (>4)  ■  I^vj^  va  fondre  sur  vou^  la  ven- 

f  i3]  il  s«'  trouve  ici  un<r  lacune  clan»  !*•  manuscrit.  II  faut  rijotitcr,  d'riprès  la  narratinn  dr  No- 
wairi  ^tol.  gi  que  Yêmït  Aiem-«?ddiii-îjandjar-Schoudjai,  envoyé  par  le  siilliin,  pour  faire  le 
Még«  de  eeue  tour,  m  nrït  ai  mrcbe,  le  madi,  qcatriime  jonr  de  mois  de  Kedjeb ,  «t  arriva  de- 
vant Saïda;  qu'ayant  livré  Taiiailt  i  cette  tour,  il  s'en  empara ,  le  satncdi ,  quiii/jème  jour  du  moi». 

'  Dans  les  T\n\n  qui  accompagnent  moti  mi-moirp  stir  le  Kitab-aUigtini  (pa;,'.  Ti-^',  Je  tu'ptais 
i-tendu  sur  le  nom jà^-oi\ yt,  par  lequel  les  Arabes  de:>ignent  \eiRomain*i  mais  je  n'avais  poiut  donné 
ferigiM  de  cette  dénomioatHm.  M.  SilTettre  de  Saey,  dan  une  lettre  intcrée  dena  lie  JoanuU 
asiatique  (janvier  i836,  p.ig.  94-9S),  fit  observer  que  le  mot  j3uo\  répondant  h  celui  de  Edom 
O^K,  surnom  d'É&aii,  les  Aral>e»  avaient  reproduit  la  tradition  des  Juifs,  qui  désignent  les  Ro- 
inuos,  et  en  {jèncral  les  Ourcticns,  par  le  surnom  à' Edom.  (U>tte  conjecture  est  parfaitement  justci 
et  je  puis  cHer  des  paasages  qui  la  coiifirment.  On  lit  dans  le  Mont$^-aiMduh  de  Maaoaill  (tora.  I, 

Ibik  s36  r*)'i  Jp^t  \jl  ije^t  u^J^^  cr?>^^^<>V  ^J*^^  fJtP'  *      Bononni  onderDo  mM 
«Un  fAsbr,  fib  d«  H«Ar,  ib  d*b»  ffib  d'idnk  (IsaMij.  >  Et  {AU.)  :       j»  Ja^t  ^ 

.  1%  ibd'iflMk,  «t  pmL  •  On  lit  dn»  l'ffMMrvd'Elw-KiMidaiin  (t  H,  C  19 1*}  : 
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de  Dieu,  dont  rien  n'arrêtera  réexécution  :  déjà  A»chnr  e«i  dMoendu 
sur  vos  rivages;  attendea-vous  k  recevoir  de  sa  main  des  coupe  non  inler- 
«  rompus.'» 

I^s  poêles,  pour  la  plupart,  s'empressèrent  de  célcbi-er  cette  conquête: 
Schelijib-eddin-MahmoïKl-Halphi  ,  secrétaire  de  la  chancellerip,  lorsqu'il  vil 
les  flammes  alliimr'cs  (!<'  loiiti  s  pai  ts  dans  la  ville  d'Akka,  et  les  remparts  de 

cetf**  \illc  set  I  t)ult'r  ,  coinjio.sa  les  n  ers  suivants  : 

if  Je  p;iss,ii  ptès  de  la  ville  il  \kka  ,  aptes  la  dt'iiiolilion  de  sos  murs,  lors- 
n  qu'une  main  ennemie  avait  allumé  le  léu  au  iinlieu  de  son  enceiuie.  » 

«  Je  vis  que  cette  place ,  après  avoir  été  chrétienne ,  était  devenue  mage , 
«  puisque  les  tours  se  proslemaient  devant  le  feu.  » 

Ebn-Dftmen>AIdaba  a  dit ,  en  parlant  d*Akka  : 

«  O  images,  qui  orniez  les  '^tises,  si  la  mato  du  temps  s*est  joué  de  vous, 
m  si  votre  sort  a  changé, 

^  *  ^*  quelqu'oo  s'imagioe  que  cette  {lanile  du  prophète  :        kfoin  Ai  {«cm  «Jur 

«J'awNp'A^^r,  iiidicpie  queks RoiDâîlls  sont  fil»  d'Asfar  (le  jaune',  c'est-à-dire  d'Ésan,  il ietnmipe.» 
Aux  passageit  fjnt-  j'ai  tapporti-s,  pour  fain-  M>ir  <]ii<^  le  mol ^^i-oYl désigne  les  Romains,  et,  en 
gênerai,  \vsChrtruens,  on  peut  ajouter  les  suivauL».  Dans  \m  vers  rapporté  par  Djemâl-«*ddin-ben- 
Wà«fl  ^fol.  36  v**),  ou  lit  : jL*  ^àlar^t  ^j*  Jja.j  ^  iJ> yU^i)! ^jj  -  Les  criminels  Benou- 

■  lasGir,  à  son  as]teet ,  montraient  des  visages  que  la  crainte  reodait  jaunes.  «  Dans  i'Hisob* 
d*£girptf  d'Abou'Iiuahàseu  man.  667,  fol.  111  r")  :        y,îX-i  >^     ï^-au  ^LkLJl  ^Jlc  j:^^  ^JJ 

^J*  ^jj^l  .siij  s^XJv^  \J^~*^  "  ^"  nouvelle  que  Murad-Bek,  lils  d'Othman , 

«souverain  du  p«|s  de  Rouw,  avait  remporté  une  victoire  sur  lei  Keni>u'lasfar  (les  Clirétien^).  >■ 
DmYMitioirt  d^Ahmed-AiitaUni  (ton.  11,  maa.  6$;,  fol.  a?)  v")  :  ^ jJt  ^j-'Yl 
yL«Yl  ^  ^j/hj^  y^liJL-  J,\  y^lî"»  Tous  les  pritonuiers  que 

•  le  sounrefaia  de  JlottMt  avait  envoyés  au  sulUo  d'É^ple  enbiassèreot  rislamisme.  ib  rapport^feni 

•  qu'ils  faisaient  partie  des  Benou'IasFar.  MAini,  Histoire  d'Es/tagne  (toiu.  I,  fol.  ^Ti  v°],  parlant 
des  rois  golhs,  s'exprime  ainsi  :ÏjL,ju-,j  j^^jYt^  1«u.LJI  ÎlJI  ^  oXi»  ^jJt  ^j^^  ^J"^ 

\  ij*  "  Ledei-ik  (Roderik),  le  dernier  de  ces  princes  ,  rt^gna  l'an  7^9  de  l'ère  de*  Aifiir 

•>  (('liirii<  iis'. ..  Ebri-Awam  'tom.  11,  ,  dît  que  le  mois  de  janvier  est  le  commenrcroenlde 

l'cK-  (!.••,         (Chrétiens)  d'Espagne  ;  çisr*-^\jL^\  ^j^'  Jj'       Le  motyLo^^  .~)  est  eniploT^ 

par  les  Musulmans  modernes  pour  désigner  les  JUuscs.  On  lit  «I  ms  YHiittiiredes  Andjart  (f.  49  v"^. 
yLitf^t  ^  u  ^y^^  Li  .tl  X  «La  natron  des  Russe»,  qoermi  dé&iguc  parle  nom  de 

■  Btmta^tajtfar.  »Ei,  en  Syrie,  on  donne  i  remperanr  de  Russie  le  nom  de  MtMntUi^fiir  (  Burckardc, 
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'  «  Pendant  longtemps  ou  a  tu  se  prosterner  devant  vont  des  chevaliers 
«  orgueilleux,  des  chefs  pleins  de  courage. 

«  Voilà  ce  qui  duii  consoler  de  celte  catastrophe;  en  effet,  nn  jour  snccède 
«  à  un  jour,  et  la  guerre  a  ses  chances; 

«L'une  remplace  l'autre,  et  notre  temps  n'a  |>;is  rhaniré  de  nature,  car 
«  chaque  époque  présente  des  phases  diverses,  des  hommes  diiTérents.  » 

Sur  ces  entrefaites,  leiuir  \lem-eddin,  connu  sous  le  nom  d  Ahou-Khors  , 
dénonça  auprès  du  sultan  l'émir  Hosam-eddin^Ladjin ,  naïb  de  la  Syrie.  Ën- 
snile,  il  fit  accroire  ^  Ladjiu  que  le  sultan  avait  dessein  de  le  fiiire  arrêter. 
En  conséquence,  cet  émir  partit  du  camp  placé  devint  Akka,  avec  FînteD- 
lion  de  prendre  la  fuite.  L'émir  Alem-eddin-Sandjar,  le  damuiari,  se  mit  à  sa 
poursuite^  Fatieignit,  et  lui  dit  :  «  Au  nom  de  Dieu,  ne  vas  pas  être  la  cause  de 
«U  perte  des  musulmans.  .En  eflet,  l'armée  est  au  moment  de  prendre  la 
«  ville  d'Akka  \  si  les  Francs  apprennent  que  tu  as  quitté  les  drapeaux ,  et  que 
«les  troupes  sont  à  ta  poursuite,  cette  nouvelle  relèvera  le  courage  del'en- 
■  nemi,  et  ralentira  le  si^e.  »  Ladjin  consentit  à  revenir  au  camp.  Il  supposait  463 
que  la  chose  n'était  point  arrivée  aux  oreilles  du  sultan.  Cet  événement  se 
|wssri  le  huitième  jour  du  mois  de  Djoumada-premier.  Le  matin  de  ce  même 
jMiH  .  le  sultan  revêtit  Ladjin  d'une  khilah,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  le 
tranfjuilliser ;  mais  deux  jours  après,  il  le  fît  arrêter,  et  l'envoya  dans  la  cita- 
delle de  Safad.  d'où  il  fut  transporté  en  F^yple,  an  château  de  la  Montagne. 

Le  sullati  jail  la  route  de  Damas,  ou  il  fil  son  entrée  le  douzième  jour  du 
mois  de  Djuumada-second.  Lu  ville  était  décorée  >  depuis  la  prise  d'Akka. 
La  venue  du  prince  fut  un  jour  de  féte.  L'émir  Alem-eddin^ndjar-Schoudjai 
fnt  installé  comme  Màb  de  Damas.  On  augmenta  pour  lui  VUtta  (concession 
territoriale),  et  le  revenu  dont  jouissaient  nalA  de  la  Syrie.  On  lui  conféra 
le  droit  de  tirer  des  magasins  tous  les  objets  qu'il  voudrait,  sans  consulter 
personne  ;  et  on  lui  assigna ,  pour  chaque  jour,  une  somme  de  trois  cents 
dirhems  à  prendre  sur  le  datHUteum  (la  maison  des  vivres).  L'émir  D^mal- 
eddio-Akousch-Aschrafi  fut  nommé  fiafh  de  Karak,  en  remplacement  de 
Rokn-eddin-Beibars,  qui  obtint,  en  échange,  un  grade  d'émir  en  Egypte. 

On  arrêta  l'émir  Alem-eddin-Sandjai^>Ardjewasch,  naib  de  la  citadelle  de 
Hamas;  il  reçut  une  rude  haslonnade  en  présence  du  sultan,  fnt  revêtu 
d'un  abdk  «'^  .  condamné  à  partager  les  travaux  des  prisonniers,  appliqué  à 

■  II.  (  imtième  partie.)  ^  fj 
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la  torture,  et  traite  de  la  inaiùère  la  plus  oiilraf^oante.  F.nsuite  un  mil  l<- 
séquestre  sur  ses  biens,  et  il  fut  enfermé  dans  la  citadelle,  puis  conduit  en 
Égypte  sur  les  clifvaiix  de  la  poste.  Mais,  durant  la  roule,  quelques  émirs 
ayant  nUercédé  en  ha  taveur ,  j1  fut  ramené  sur  se$  |)as  ,  recouvra  au  liberté, 
et  fut  réint^ré  dans  les  fonctions  de  /mià  de  ia  citadelle.  Voici  le  motif  qui 
«iiiei»  ras  divcrt  ëvénementa.  VéaAr  Sciieif-cdcliD^EIiiHdlLhalir  était  dam 
Fuii^  de  badiner  avec  le»  autres  émirs,  en  prëscnra  du  sult^  :  ce  prince  lui 
faisait  signe  d'en  agir  ainn ,  et  lui  passait  tout  ce  qu'il  voulait  dire.  Ardjé^roscb 
avait  conservé  rancteane  babit\ide  de  repousser  toute  plaisanterie  boufTonne 
^jjfE^.  Un  jour  qu'il  se  trouvait  en  présence  de  Hdii(«Asdiraf»  JEbiMilldiatir 
dit  à  ce  prince  :  «  Sultan ,  notre  maître  ,  le  père  du  mamlouk  avait  diea  lui, 
«  dans  le- pays  de  Boum,  un  «ne  gris,  boigne,  qui  ressemblait  paifiiiteraent  à 
«  cet  émir  AIem-eddin-Ardjewa<;cb.»  Aschrafse  mit  à  rire.  Ardjewascb  se  ficba, 
et  dit  :  «  Voilà  un  véritable  enfantillage  XJL.^^.  »  Cette  parole  piqua  vivement 
Aschraf ,  et  amena  le  traitement  qu'éprouva  l'émir. 

dix-hnitième  jour  de  ce  mois,  loui^an  fut  destitué  des  fonctions  de 
sc/ifh/r/  (les  bureaux  aduiinistralifs  Iirmias,  et  reprit  celles  de  na/i 

de  I  I  l>:ii)lieue ^M.  Sonkor-aschkar  fut  installé  couune  .rr//fùA/ des  bureaux  de 
Damas.  Le  second  jour  du  mois  de  Redjeb  ,  on  ôla  a  Taki-eddin  Taubah  le 
rang  de  vizir  de  Damas,  et  il  eut  pour  successeur  Mohii-eddin-Ebn-ainaiiiias. 
Mais  il  fut  défendu  à  ce  dernier  de  prendre  le  titre  de  vizir  ;  il  dut  se  con- 
tenter du  titre  de  nddo'  (inspecteur)  de  la  Syrie.  Le  dix^huitième  jour  du  mois, 
Selierf-eddio-Ahroed-ben-Isft<'ben-Sairedji  fut  installé  ,comme  mohtesib  de 
Damas  (i5). 

Cependant  Mdik^Ascbraf  partit  de  Damas,  et  prit  la  route  de  l*Égypte.  Il  lit 
aon  entrée  an  Caire  par  la  porte  appdée  Béb'dnmÊsr,  le  matin  du  lundi,  neu- 
vièrae  jour  du  mois  de  Scbaban.  Il  en  sortit  par  la  porte  de  Zoowdlah,  et 
monta  à  la  citadelle.  Qudques  jours  avant  son  arrivée,  la  ville  avait  été-dé- 

corée  avec  pompe;  et  ce  ftii  une  zinah  telle  qu'on  n'en  avait  jamais  tu  de 
.  semblable.  Toute  la  population  se  livrait  à  la  joie  la  plus  vive  et  aux  diver- 
ttssements.  L'émir  Sandjar  Scboudjai ,  nnïb  de  la  Syrie,  s'était  mis  en  marche 
le  quatrième  jour  de  Redjeb,  se  dirigeant  vers  Salda.  Il  attaqua  la  tour  de 

^1 3j  J  ai  <-ru  devoir  reiuplu-  une  lacune  qui  se  trouve  evidcmintuil  ika^  le  iiuiiUM'ht. 
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cette  ville,  et  s'en  empara  le  quinzième  jour  du  même  mois.  De  là,  0  ntonrot 
à  Damas,  le  jour  où  le  sultan  quittait  cette  ville.  £nsuite ,  il  prit  la  route  de 
Beïrout,  dont  les  habitattt'-  ^  intent  à  sa  rencontre,  pour  l'assurer  de  leur  sou- 
mission. II  campa  sotis  les  niui  s  de  la  citadelle ,  lit  arrêter  les  habitants,  qui 
furent ,  pat  son  0)rdte  ,  cViatf^és  de  chaines  et  précipités  dans  le  foW'  l.a  place 
fut  prise  le  vingl'ti'oiïième  jour  de  Rcdjeh.  Scboudjaï  rentra  à  Damas  le  vingt- 
se|)tième  jour  de  Ramadan.  11  ne  restait  plus  un  seul  Franc  dans  toute  la  pro- 
vince du  Siihel. 

Au  mois  de  Scbabaa,  Melik-Akchraf  aMÎgDa,  à  litre  de  ^vakj\  à  la  Kuabbeh- 
Mansoutieh,  située  entre  les  deux  palan,  phineim  villages  dti  territoire 
àtiMukf  savoir  :  Kdôirah  ijilSS),  TeH^moulasouf,  KerdAnah ,  et ,  parmi  ceux 
dasdâel  (rivage)  de  Sour,  Harekah  etSarifiân;  il  assigna  également  au  Me- 
dreseb-Asdirafieb  >  placé  dans  le  iroisinage  de  Seldeb-Nefiseb ,  le  village 
de  Fanb  ^^tb^ »  du  territoire  d'Akka^  le  village  de  Saar-Omar  y^f^t  «t 
celui  de  Hamrft,  fiiisant  partie  du  même  canton,  et  le  village  de  Tabatsiah 
,  situé  sur  la  côte  de  Sour. 

Le  dix4iuitième  jour  de  ce  mois ,  on  ordonna  de  tirer  de  prison  l'émir 
Bedr-eddin-fiaïsari-Schemsi-Sàlehi.  L'acte  qui  lui  i-endait  la  liberté  fut  écrit, 
placé  dans  une  bourse  de  soie  jaune,  sur  laquelle  on  appliqua  le  sceau  du 
sultan.  I.'émir  Bedr-eddin-Baïdara,  le  naïf»,  se  transporta  au  cachot ,  accom- 
pagné de  l'émir  Zein-f  ddin-Kethoga  et  de  plusieurs  autres  émirs.  On  fît  sortir 
Haisari,  auquel  on  fît  lecture  de  la  lettre  ijui  le  déclarait  libre,  et  on  lit  venir 
le  teschrif  (vêtement  d'honneur)  qui  lui  était  destiné.  Ou  se  préparait  à 
briser  ses  cbaines,  mais  il  protesta  en  disant:  «on  ne  détadiera  pas  les 
«  cbatnes  qui  chaînent  mes  pieds,  et  je  ne  revêtirai  point  le  te^hrif,  jus- 
<  qu'à  oe  que  j'aie  été  présenté  devant  le  sultan.  »  Il  persista  <^tinément  dans 
sa  résolution.  Le  sultan ,  informé  du  fiût,  donna  ordrë  quVm  lui  amenât  fialsari 
après  avoir  détacbéses  liens,  nuûs  qu*on  lui  laissât  le  vêtement  qu'il  avait  porté 
dans  son  caebot.  Alors,  on  brisa  sa  cbatne,  et  le  prisonnier  s'ai^nfa  à  pied 
v^  le  sultan.  Ce  prince,  dès  qui]  l'aperçut,  se  leva,. le  combla  d'bonneurs , 
le  lit  revêtir  du  UsehHf,  et  l'invita  à  s'a<;seoir  à  son  côté.  U  lui  fit  présent 
d'une  somme  d'argent  considérable  et  d'habits  de  difTérents  genres.  Il  le  gra- 
tifia ,  dans  la  même  séance,  du  grade  d'émir  de  cent  cavaliers,  et  lui  assigna 
un  iktd  (concession  territoriale)  considérable,  dont  fiiïsait  partie  Moniet-Beni' 
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Kliasib-Dorhesla,  avec  ses  environs  et  ses  droitsd'hérifa^p  -4^"  r*  '  •  i'^l'^l'»' 
bilersa  mai&oo;  depuis  ce  leinp&,  il  adopta  uu  surnom  qui  indiquait  ses  re- 

{i6)  l.v  nian.  purte  L^^jl^^  L^l^jc^  Et  celle  mt'tne  Icçou  se  trouve  c^alemeiit  ilaBstetextV 
tic  >nwaïri.  M.iis  je  n'en  suis  pas  inoin!>  pcrsiiadi'  (pi'il  faut  Wvv       O^y»  _j  '-i-JI^?^''  "  Avpr  sm  im- 
"  pots  (le  cipitation,  et  se»  Ur»>l»  »ur  les  succ«»i>ioDs.  ■•  Le  mot  iJLa,  (^dlieh,  au  pluriel  tijawéli 
a.  on,  Miîvaot  la  pruDODcittkni  égypticane ,  gaflek  et  gawÂU  oITre,  en  edet,  1»  mbs 

<)e  capitation.  On  lit  dans  lu  Dtscri/Jiion  de  t'Ègrpte  A\'  Makrixi        yojf        taamueàlt  68t)» 

JLa-'!  ^IjJi î>jJI  ,3^1        J^».'     y^^^  jj-^-"^  "  "  ■■il'<iliï  rnti[it't  que  IViri  p\igcnit  de» 

|H-uples  tril)iit;iirvs,  cl  i]ui  était  li'uuc  pièce  d'ur,  eu  \à  lijâlieit  (  .{]>ii:iti(inj.  i»  V[i\%  loin 


pitathn  et  I lom.  I,  2'  part.,  fol.  i55)  de  l'im/>ccrinn  de  cet  impôt  ^\jx^\  jièj  On 

lit  d«iui  ruuv  iajjc  iaUtiilf  Diwan-alinschd  [man.  fol.  i3a  v"}  »i^jL«-^l  ,^ycy  jki 

JîiJI  J*l  M.  'f^^  ^!/^^'  ^^«L'inspecUun  appelée  «NM/oTHifi^iwOit  pour  objet  d'exiger  la 
■  capitaik»  di-s  |>tfuple<i  tributiifes.  »  Abou'lmahdscn  [KstalftJ'Êgjrptet  mut,  6S7,fol.  1 16  v°]  fait 

«îgal«'m<'nt  mention  du  nadar-aldjatr<1!l  ^'^jv-*' ^k».  Nou»  .-ijiprcnfinî  du  itiënie 'Imtorien  (man. 
663,  fui.  83  1-°}  que,  ju&(|u'À  l'époque  du  cidasire  orduune  par  Muluiuuued-bcu-Kelaoun,  il 

y  avait,  pour  les  /(ftiwélît  une  administration  s|>êciale,  qui  appartenait  exctusiveoient  au  sultan; 
que,  depuis  ce  moment,  le  montant  des4(f<»wflif»4^«!s.t-lHlirede  la  capîlatîon  de  chaque  ville,  futréuni 
Hi!  produit  des  impôts  de  cette  place.  On|><rut  voir,  sur  rv  trilmt,  qt>rlqiir>,  dotails  dan»  l'ouvrage 
intitulé  f^^^j^^  c'e»i-tt-dirc  les  rrgkmeaU  des  admmmratwns  {  man.  arab.  10941  fol.  7}, 

V*  74}.Le  mot  gMâO  existe  encore  en  Égypte  pour  dnigner  la  eapitath»  (  Eit>it9,/!itini€esd'ig)rptet 
p.  68).  Voyez  aussi  Se(|ucz/.i  {Hevenus  irtf^pte,  p.  85],  \ M\i\vh  [BelalhH  de  tÊgyplCf  pag.  u8a). 
On  lit  dans  la  Biographie  des  Aommt  f  illustres  du  siècle  de  r/it'^frt- (  manuscrit  ,  pag.  a4a) 
^'JflL-.H  ^^yf-  ^ . . .  .L,laj!         ^i»>  ^        *  "  «u^re  pour  faire  suppriiu«r  les 

«  pensions  payées  «HXulemàsMr  le  produit  d«  U  capitatioo  perçue  par  le  sultan.  > 
Quant  aux  ancocaaioiia  «^^tj^»  Toiei  les  détails  que  nous  donne  Makrizi  (man.  6Ba,  M.  61  v*) 

*  gcs,  ils  n'étaient  pas,  sous  la  dynastie  des  Kâtiniik»»,  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Car,  suivant  leur» 
«  principes,  les  parents  devaient  liéritér;  et  une  fille,  lorsqu'elle  éuit  seule,  reeneOlait  la  succession 

•  tout  entière.  Apris  Pextinctton  de  cette  dynastie,  lorsque  relie  des  Aioubites  et  ensuite  celle  des 
I  Turcs  fut  parreooe  au  pouvoir,  on  réunit  .111  tn  s.ir  du  siilt.m  les  fonds  provenant  des  héritages 
-  appelés  JtascAari,  c'est-à-dire  ceux  que  le  lise  devait  percevoir  au  défaut  d'héritière  »aturcU<  lit, 

•  sur  cet  articte,  les  visirs  suivaient  tantôt  une  juaiice  impartiale,  et  UnlAt  se  livraient  à  des  veaa- 

♦  tions  odieuses.  •  On  lit,  sur  les  successions,  des  détails  anaIogiie>  tians  l'ouvrage  intitulé 

I  (man.  1 094.  fol-  7^    et  y).  Eba-kadi-âchobbali  {Hiuotre  d'Égfpte,  man.  (i43,f.  108  v") 
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lations  aveelMikWUciinf,  et  il  tj^nait  btOm'Asdvr^^  taodis  qu'auparavant 
il  praoaitle  titra  ^'SduamL 

Fait  ineiirioD  du  bureau  appelé  0,»Jj'»l'  \J^^-^^  """«•gislrait  les  *ucr»'s.<iion«.  Il  rapport? 

que  l'an  760  de  ITiégirc,  la  peste,  qui  dcMilait  i  Egypte,  ayant  diminué  d'mtciisite  ^^J>  ^j-> 
^.  l^j^  ^ j»  (;;d>^l.  ^  >^jyi.  «  Dan»  le  burcMi  de»  succeasions,  le 

■  nombre  tomba  à  vingt  oa  envînm»  ludis  c|n'tl  s'éUlit  ékffê  juaqn'à  dnq  eent»>  • 

Oiinnt  5  rc|>ltliêt[>  hmrhari  ^iL^  f|iii ,  suivant  notre  auteur,  drsi{,'nait  «me  surcrsshn  flihnhte  au 
fisc,  faute  (i'Iieri tiers,  uu  ia  retrouve  dans  plusieurs  p.issa'p'e*  clVrrivaitn  aralst  s.  On  lii  dans  le  Traité 
Ali«iinyNcdeJwhalil-Uiheri(man.  GgS,  fol.  a33  i-)  jUt"^  J-^a-*** 

Ât^>«11  jb aIU,  «  Le  produit  de«  hérittge»  qui  appertenuent  à  dei  iioaiine»  distiagnés, 

■en  Égjptek  Dam  l'ouvrage  inlilulé  Diwan-alinschd  ^muu.  iG;^,  fol.  i35  r")  s^^jtjjl j-LJ 
^  j  JUI  ïit^l  j        J-i«j!e.  U  j  ij^^ior'l  J  sl>3^l  L^j^^ 

'^*M      *^y'  *  L'inspectiou  des  licritagcs  haschari.  Cette  place  avait  pour  objet  de  surveiller 

•  let  héfiiaget  ihifdbfif  »  et  Imr  produit  »  dé  le  faire  Teraer  duos  le  trésor;  de  vcadrelea  terres,  les 

«  champs  et  autres  objets  adjugés  au  gouTeniement.  Celui  qui  remplissait  cette  plaee  éuit  nonmé 

]rAr  II-  vi/.ir;  rt  sfm  «iiplnnic  i-uit  tnit  sur  uu  tiers  de  feuille.  •  Dans  IVinvra'^f  iiitituîo  j^,_-_>'^ 
^^ijjJI  [m.  1094,  f.  17  v"),on  lit:  «J  w>j!j^  "  ^'  cVtait  uu  hascimn,  qui  «eut 

■  point  d'héritier.  ■  Dans  VHistnn  deiataît^uéie  de  /énaaiem  (mao.  714,  Toi.  a83  r")  L-:,-fe 
U^^i.^  «o'-'j  'Il  vtMiit  rirlii',  cl  rnoni  ut  Aflfr/inri  l'-nns  liOritier}.  v  l}am\'Hisloirtdes  Aadis  li'Éf^pte 
d"Ahroetl-El)n-lla<lj..r-Asknlàni  1  f.  i3,',  r"  h ^3^'!  JU'ill  vI^-LCLa^  oV]^!  Jj-JL' -  II 
«assigna  aux  fc/«/A/r/ des  successions,  des  gageai,  que  l'un  jx^KeNnit  sni  ks  Çoudi  haschari.  '  Dans 
rJKiMAvdeBedr-eddiiHAïiatiln  (nan.  684)  hj^\  ^.;U^  '/^^  /j:«1<  Il  fut  noduné 
«  inspecteur  des  liériUges  haschari.  ■>  Dans  l'/^orof/v  d'CIm-kadi-Schohbah  (man.  6/|3,  fol.  aai 
Jjt.,~.,-r^l ^jc-^     jis  j  l^,^L!î  V  -o  p  Ij ^^/i«3c^)        ^.j  ^Jî'w-'--*     Il  iiHinrail,  ili;it)iii'  Jour,  en- 

viroii  deux  cents  haschari  et  rinq  cenis  hommes  abandonnes.  »  Dans  VHittwn-  d'H^rpu  d'Ahmed- 
ben-Hadjar-A*knlAni,^tou).  Il,  diaii.  6^7,  fol.  ai6  v»l:  h  yt^\  ^ojl.JI  iJ— j»^^ 
JI4I  ^jLoJI       «  On  écrivit  un  ordre  qui  réunissait,  au  trésor  les  héritages  haschari 

*  des  dirétiem.  »Flas  loin  (fol.  aS3  r*)  ^jUÀiS  ^  îj^y^f  ^>it  JL>  JjLl»  iJt .  Qu'il  re- 
«  cueillît  les  biens  des  morl»  AojeJInrry  d*«ntre  les  clirétitins.  ■  Et  enfin  [lliid.  i  O-^l  ^^^1 
l'iî'  J^îî  h  fi-LX-'!  "  L'insf)pf»ir)ii  sur  le-i  ln'rit.iges  haschari,  qui  avaient  lieu  chez  les  Iribu- 
"  taires.  •  On  peut  croire  que  ce  mot  dérive  dn  verbc^^^M»  qui  signifie  rassembler,  réunir  s  parce 
«lue  les  biens  de  eenx  qnf  ^oédaient  sans  laisser  dliéritiers,  étaient  reeoeillis  par  le  trésor.  Le  bu- 
reau d'administraiiiin,  rliargédarecoVTlvniCOtet  de  la  gestion  de  ces  fonds,  était  désigne  par  le 
nom  de^-i_arJ|  ^t^J..Ou  lit  dans  V Histoire  d'fcbn-kadi-Schohbah  (man.  643,  fol.  a8(i  r")  : 
j^^L^ar^?^  -  «M  _-j'  ^-  "  'j  JL'ij  "N!  «L^^ jt^]  ^^yi  i_  -"  ^  ■  —  «  Il  «  tait  placé 
"  dans  le  Diwan-itihatcliar  (le  bureau  de»  successions)  pour  inscrire  les  noms  de»  nioru,  et  régler 
«  les  fimeiioiis  que  devaient  reni|ilir»  à  tour  de  rAle,  le»  homiM»  ebareés  de  laver  les  cadavres 
«  ainsi  que  les  porteun.» 
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Le  quahième  jour  du  mois  de  Ramadan ,  le  sultan  fit  mettre  en  liberté 
l'émir  Scliems-eddin-Sonkor-aschkar,  l'émir  Hosam-eddin-Ladjin-Mansouri , 
l'émir  Rokn-eddin-Beïbars-Taksoii ,  r\  l'émir  Schems-eddiu-Sonkor-lawil  (17) 
Tous  coiiiinuèreiit  à  exercer,  comnie  auparavant,  les  fonclions  dVmirs.  On 
arivla  prisonnier,  à  Damas,  l'émir  Alem-eddin-Sandjar,  \c  (hmaditri ,  et  il  fut 
cuiuluii,  i-liar-r^i'  de  chaînes,  au  château  dç  la  Montagne,  où  il  arriva  le  di\- 
septicme  jour  du  mois. 

Ce  même  mois,  le  sultàn  résolut  de  destitanr  1«  iadi-aiAodat  Tiki^din-Abd- 
errfthiiian4)eD-BiDt-a]«aiE,et  de  lui  ^er  k  la  fois  la  charge  de  kadi  el  ks  aotm 
emplois  qu'il  occupail.  Cette  disgrâce  eut  pour  cautfe  les  nombreuses  incri- 
minations auxquelles  se  livrait  contre  lui  le  vizir  Ebn-assslous.  Le  neuvième 
jour  de  Ramadan,  un  courrier  du  Berid  (la  poste)  se  mit  en  roule  pour  aller 
cbefcher  fiedr-eddîn-Mobammed>ben-lbrahim4iett'>Saad<al]ah-ben-Djemâah  , 
AAatib  (prédicateur)  de  Jénnalem,  qui  devait  être  promu  aux  fonctions 
'465  de  kadi  de  l'Egypte.  Voici  le  motif  qui  l'avait  Tait  mander.  Après  la  destituti<m 
d*£bn*Rint-aIaazz ,  le  sultan  convoqua  les  principaux  faki/i  ,  de  la  secte  de 
schaféis,  qui  se  trouvaient  au  Caire  et  à  Misr  (Fostat),  et  plaça  chacun  d'eux 
dans  un  lien  séparé  ,  sans  aucune  communication  avec  les  autres.  Puis,  il  les 
Ht  venir  «Ipvaul  lut  un  à  un,  et  leur  demanda  à  chacun  en  particulier  quel 
était,  tic  Ions  les  hommes  qui  composaient  cette  réunion,  celui  qui  niériiait  ia 
place  dti  kadi.  11  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  décriât  ses  compagnons ,  cl  ne  les 
taxât  d'actiuuii  odieuses.  Après  leur  départ,  le  sultan,  bien  décidé  à  ne  choisir 
aucun  d'entre  eux  (18),  rapporta  au  vizir  £bn>assalous  tout  ce  que  ces  hommes 
avaient  dit  d'Injurieux  runcootue  Tautre  (19).  Le  visîr  lut  conseilla  de  nommer 
Ebn-Djemâab,  qui  était  alors  AkoiiUt  deKuds  (Jérusalem),  et  avec  lequel  II 
avait  une  ancienne  liaison  d'amitié.  Ebn-Djenâah  arriva  au  Caire,  lelundi  qua- 
tondéme  jour  du  mois;  tl  rompit  le  jeûne  chez  le  vizir,  auquel  il  témoigna 
les  ^ards  les  plus  respectueux  (ao).  Il  se  mit  en  marche,  avèc  son  cort^,  le 
Jeudi,  dii-septième  jour  du  orais,  et  se  rendit  à  la  citadelle.  Il  fut  introduit 

(17)  Il    troin  ail  ici ,  dans  le  maaaMiit,  une  lacune  éridenAe,  fue  je  n'ai  pas  hésUé  à  miplir, 

d'après  la  uéuiatiua  de  >owaïri. 

(18)  Lctexie  porte:^>ij  jl  ^LkLJt  Ji.jen'aipashélitéàlire 

(19)  Je  li.  :  ^  ^  J         Jlî  U. 
(»o)  J«lw  :  is*J>».  ij  A)b ,  au  lien  de 
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auprès  du  sultan  (-2  r)  qui  destitua  Ebn-Biat'«laatz,  et  nomma  Ebn-Djemâah  au 
Miq^de  kadi-aU(0(Uu,  lui  conféitint  en  même  temps,  la  place  de  Mouderiis  (pro- 
fesseur) du  medrcseli  (collège)  Sùleliieh  ,  situé  entre  les  deux  palais,  et  celle  de 
khatib  (prédicateur)  de  la  mosquée  Axhar.  ËbD>Djemàah  tint  son  élection  se- 
crète. La  nuit  du  vendredi,  il  rompit  le  jeûne  chez  le  vizir,  r|ui  le  salua  du 
titre  de  kadi-uikodat ,  et  annonça  publiquement  la  destitution  d'Ebn-Biut- 
alaazz.  Tout  le  monde  vint  féliciter  Ebu-Djeraâah .  Au  uiuinent  où  il  sortait 
de  la  maison  du  vizir,  il  reçut  son  diplôme  d'investiture  jjjù ,  qui  lui  fut  ap- 
porté par  Ebn-Ii»«ddiD,  le  hanhali.  Le  malin  dn  vendredi,  dix-huitième  jour 
du  mois,  il  reVéât  la  khUah,  et  les  Schdhid  marchèrent  à  pied  devant  loi. 
Monlant  à  cheval ,  revêtu  de  œi  habit,  il  se  rendit  ii  la  maison  du  vûtir ,  qu'il 
«dua  respectueusement  Après  quoi,  il  se  rendit  Ji  son  logement.  Il  se 
dirigea,  dans  le  même  costume,  vers  la  mosquée  Azhar,  où  il  fit  la  khotbah 
et  la  prière  avec  tout  le  monde;  puis  il  rentra  diea  lui.  Le  vendredi,  vingt' 
cinquième  jour  du  mois,  il  se  transporta  au  Medreseh  Sàlebieli.  11  ouvrit  ses 
fonctbns  de  professeur  le  dimanche  vingtdeusième  jour  de  Scbewal.  Çette 
leçon  fut  extrêmement  remarquable,  et  attira  une  nombreuse  affluence. 

Quant  à  Ebu-Bint-alaazz,  l'émir  Alem-eddin-Sandjar-Sclioudjaï  l'amena  en 
présence  du  sultan ,  et  engagea  ce  prince  à  le  nommer  aux  fonctions  de  kadi 
de  la  Syrie.  Ebn-assalous ,  instruit  de  celle  nouvelle,  et  craignant  i-x-x")  (|ue  ce 
magistrat  ne  coniierv;U  ainsi  une  position  (jui  lui  nssurât  un  grand  crédit 
auprès  de  l'autorité ,  apo&ta  plusieurs  lionmics  poui  rail.ujuer.  Le  sultan  ayant 
donné  une  audience  solennelle  dans  la  tnaison  de  la  justice  y  enjoignit  à  Ebn- 
assalous  de  faire  partir  Ebn-Bint-alaazz  avec  le  titre  de  kadi  de  Damas ,  de 
dtanger  so»  tuchrif  (UAàX,  d'honneur),  et  d'écrire  son  diplôme  d'investiture. 
Avant  1^  fin  de  la  séance,  Bbn^Tagleb  apporta  le  tesehrif,  et  allégua  contre  Ebn- 
MntpabMsalesimputatîonsdont  il  était  convenu  aveele  vinr.  Un  autreétattaposté 
pour  déclarer  qu*Ebn-Bint-alaazs  méritait  de  recevoir  la  bastonnade;  un 
autre,  pour  attester  que  la  conduite  de  ce  magistrat  était  coupablei  des 
énmsiirea  én  grand  .nfMnbrey  mus  par  un  sentiment  d'injustice  et  de 
haine,  i^ipiiyèrent  raceasation,  et  attribnèfent  à  Ebn-Bbt-alaaxz  les 

(ai)  IcUsi^ULL)!^  jÂ.^,aaliende... 
(m»)  Je  lU  :  SÎLi.  J 
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«des  les  plus  criminels.  Us  assuraient,  entre  autres  all^ations,  quil  |>or- 
tait  sous  ses  habits  une  ceinture  jlJj»  et  qu*il  professait  la  rd^on  chré- 
tienne. Le  sultan  ordonna  de  le  faire  monter  sur  un  âne,  et  de  le 

promener  ignominieusement  dans  la  ville.  Le  vi/ir,  chargé  de  le  retenir  en 
prison,  lui  infligea  <lifT(  lents  genres  de  punition,  k  mit  sous  la  surveillance 
466  de  ^rdiens  it^^  (^)»  ie  condamna  à  payer  une  amende  considérablr ,  et  lui 
fit  subir  les  traitcmenis  les  pins  ignominieux.  II  avait  même  dessein  de  lui 

faire  donner  la  bastonnade;  mais  Dii  u  |)it'\int  l'exécution  de  ce  projet.  Ebn- 
Rini-ahia/z  resta  livri^  à  des  mesme",  insultantes.  Un  jour,  on  l'emmena  ,  sous 
bonne  escoi  te  .~_»::M  J, .  pour  le  conduire  à  la  citadelle.  Il  marchait  à  pied, 
environné  de  j^ardes  ^\^\  Apercevant    (rois  des  principaux  émirs  qui 

descendaient  de  la  citadelle,  il  lenr  dit  :  «O  émirs!  np  vnvez-vous  pas  ma 
n  position  et  la  manière  ignominieuse  a\ec  laquelle  je  suis  conduit  pai-  ces 
«satellites  J—yl  (^aô)?»  Les  émits,  aflligés  de  ce  spectacle,  tirèrent  leurs 


(•))  Vosm  Mir  ce  mot  l.i  note  i|ui  aen  plâoée  dau  VJppemdke. 

Le  mot  amm  »»  pluriel  ^I^bI,  Mt^ne  «  uUBUItgt  fui  tmtmpapie  n  o/|jl^rier  de 
fiutice  ou  de  police,  et  qui  exéctiU'  avç  arrêts.  On  lit  dans  les  Mille  et  une  Nuitt  (t.  H,  p.  an)  :  LL.t 
wàli  ^JtX~»ji  '.^Cjf  n  Je  placerai  près  de  toi  un  gardien,  qui  te  jettera  derrière 
»la  montagne  «le  Kaf.  »  Makarri,  dan»  VUistoin  d'Etpagne  (toni.  I,  maauscr.  704,  fol.  69  v*,^, 
perbat  du  Mohie^,  dit  s  *m  ««[^i^  ^t*J^I  ^  1^  ,^5^  «Il  s'avance,  à  dieval,  dao»  les 
•  rues,  accompagné  detcs  wtellites.  »  Ailleurs  (tom.  II,  f.  74  v*)  :  iL«jt  ^iJI  ^^^^  ^  i\' î  it 
^^^3r->*'l  •  Il  l'envoya,  sous  la  conduite  du  gardien,  qui  le  conduisit  h  la  prison.  •  Dans  Y  Histoire 
d'Ahmcd-AskalÂni  (tom.  Il,  nian.  657,  f"»'-  ''5  v")  :  wljftl       LJje  I^i**      Description  de 

VÉgfpte  de  Malgrizi  (tom.  II,  nian.  79^,  f.  33 1  r"J  :  ^j^^^  ^l^^^l»  \Jt'S''^F'^^  O'Nl,':  »\ 
*  Elle  fitt  rempKe  de  prisoanien,  et  de  ({erdiene  plaoéa  auprès  d'eux.  >  pana  une  BMaItt  de$ 
Jtûdit  «/'J^gr/ifed'AbiBed-Elin-HadjBr  (manuscrit,  M.  idS  v*}  :  ^Sif^\ 
^|*s^t  «  Pour  le  trésorier  du  conseil  de  la  justice,  et  pour  les  satellites  qui  l'accompagnent  « 

(aSI  Au  rapport  de  M.  Lane  {Manners  and  cuslom$  0/  tke  Egyptiaru,  lom.  1,  pag.  i54},  le  mot 
nsoot  J^j  désigne  un  sergent  chargé  d'exécuter  tes  arrA$.  On  lit  dans  le»  Mille  et  um  Nuiu  {L  11 , 
l>ag.S97)  :  J«>yt  i^^^Lat ^_^lill  JU  «Le  li«dldjli«Je  doiineni  auximNilirceqaiienr 

■  appartient.  »  Dans  \' Histoire  dÉgfJpm  d*AlNNI*lnulUten  fiDiD.  669,  Toi.  1 37  r")  :  LLisar^  f^JL; 
^^jJLM  J_j  ^  ^  '  entrer,  w)n^  Imnne  g!»rile,  avec      mmnh  de  la  j(isfice.  .  II  y  n  aussi  de 
ces  ofKciers  subalternes  alt.ichés  aux  medreseh  (coHi-gcs;.  Ol»  lit  dans  \' Histoire  d'Égjrpte  d'Ebo-Aïas 
(tom.  Ii»f.  »9g}  :Lyj4l  ^  ^ÀJt  '^^'j  J^^l  «Lcsnmiriir,  etkeKultf,      •étaient  dna  le 

■  mêdrttch.  Et  plu»  bas  (ibU,)  i  ^  J^^t  J\  ^  J  ^JJl  J-^t  ^^jr 


Digitized  by  Google 


<«x  690  (isgi).  vil.  MËLIK-ASCHRAF-KHAI.IL.  l37 

dabboia  «l'^  (tï6),  ft  les  baissèrent,  dans  l'intcntiou  de  fi-apperlcs  ganlct. 
CI  Quoi!  leut  dirent-ils,  un  kadi-aikodat  marche  à  pied^  tandis  que  \ous  êtes 
«  à  cheval  ?  ■)  Os  liommes  leur  répondirent  :  «  Nous  avons  reçu  les  ordres  du 
«  Sdhel)  vizir j.  On  n'a  aucune  faute  à  nous  reprocher,  et  nous  n'avons  nulle- 
o  meut  cherché  cette  mission.  »  Les  émirs  ,  proloiuk-nicnt  })h'sst'i  de  ce  qu'ils 
venaienl  de  voir,  «•elnurncicnl  nuprès  du  sultan,  jetèreiil  leurs  épécs  devant 
lui,  et  lui  dirent  :  «  O  prince,  k  ktidi-ulkodui  est  réduit  à  un  tel  l'iai  ti  iiuun- 
«  liation ,  qu'il  est  conduit  à  pied,  tandis  que  de.s  satellites  sont  à  cheval.» 
Ils  exposèrent  alors  tous  les  traitements  ignoniinieux  que  cet  homme  avait  à 
subir.  Le-sulUm  leur  rendit  :  c  II  mérite  encorenn  cli&timentplus  rigoureux.  » 
Car  on  avait  pi^tendu  qu'Ebo-Bint-alaazs  ^tait  un  infid^e  qui  portait  une 
ceinture ^ûj  sous  ses  vêtements.  Les  émirs  répliquèrrat  :  a  O  Seigneur,  si  le 
<  kaàMÛsxÂM  et  Ebn-àsaalouB  sont  tous  detu  musulmans ,  ou  accordeHious  la 
€  grftce  du  premier,  ou  laissese-nous  attaquer  EI»n>as«alous,  ou  evilespnous.  » 
L'émir  Bedr'eddûvfiektasch-Fakhri,  dSmiWiftiA,  avait  aussi  pour  Ebn-Bint-alaass 
des  sentiments  de  bienveillance.  Il  s'aboucha  avec  l'émir  Baïdara,  le  naîb» 
Celui-ci,  malgré  les  relations  hostiles  qui  existaient  entre  lui  et  le  kadiroUtodeA^ 
dit  à  Beklasch  :  a  Parle  au  sultan,  relativement  à  l'aflaire  de  Sandjar-Hamavri- 
«  Àl>ou-Khors,  afin  d'implorer  son  indulgence;  et  moi  j'intercf^derni  en  faveur 
«  d'Rbii-Bint-alaa//  «  Les  choses  ayant  été  ainsi  r^lées,  tiaïdara  jjaila  |)()ui 
El;ii-I5int-alaazz,  et  rk-kiascb  pour  Aboii-Kbors. Le  sultan  ordonna  que  les  deux 
priâonuuTs  recouvrassent  en  même  temps  leur  liberté.  £bn-fiiDt-alaazz  se  tint 
enfermé  chez  lui,  et  ne  rentra  en  possession  d*attcun  des  emplois  qu'il  avait 
oocnpës.  Os  étaient  au  nombre  de  dii-sepl,  savoir  :  la  place  de  kadMUkodtU  de 


jLta»  .  ^..tf  ^ *^  ^J-^  ,^<àJI  J«r^l  ^  «  Il  fit  te  recensement  des  ratouU  aitachésau  medre- 
<  ieh,  et  leur  onjoignit  qne  chacvii  d'«vz  ne  touchât,  pour  une  miMion  dont  il  icrut  chargé,  plut 
•  qu'un  nis/ d'argent.  » 

(a6)  Od  lit  4u»  1«  JflCIir  cf  om  Sata  (Imn.  Il ,  p.ig.  1 5a,  édiL  du  Oûie)  :  Ji^Aa  [j'^^ 
4^  sL'^  •  Il  avait  avee  lui  ue  rfaMoai  de  fer,  îliâ  M  lanfa.  a  Haa  lois  (pog.  S3d)  :  fj^i  %S 
La»       «Jl  li'nait&la  main  une  (/tf66<MU  d'argent.  >  Au  rapport  de  Russel  [Natural  kittory  of  Aleppo, 
toin.  I,  pag.  1G7),  le  mot  dési^Tie  une  arme  de  guerre  qui  rtsiemble  à  une  matiez  et  dont  la 

nAe  eit  fitmée  d'argent  travaUie,  et  tjiielque/ois,  doré.  Suivant  Niebuhr  {DetcnpIioH  de  FJrahlgf 
pag.  109,  iio},  M  inpt  Aim^  m /èr  court  «tpamO,  Enlia,  dama  VamtÊ§t  îatîtaié  :  La  e^omhe 
messagère  (pag.  67),  il  eat  enaplofé  poar  aiciiUier  ttne  ^guUk. 

II.  (MiMiM  forte.)  18 
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loute  I  £g)ple}celiede  khatib  de  la  mosquée  Azhar;  celle  de  /Vt/r/pr  (inspecleur) 
du  ti  c.sor;  d'inspecteur  des  fondations  pieuses  ^^La."^^  ;  de  sch<  ik  ii-abchoïoukh.  ; 
celle  d'iuspecteur  de  la  succession  de  Dâher,  des  cufauU  de  ce  priuce,  de  ses 
fondalioDs  ^iijl  ?  de  ses  propriété.  En  outre,  il  était  mouderris  (profeaseur) 
dans  divers  étidJÎMWDwite.  Apr^  «t  destitution,  il  fut  mis  en  samillânfie 
iJ»  p.^,  au  mois  de  Sdiewal,  et  on  l'oblige*  de  résider  dans  la  Zamek  du 
sdirïkh  Nasr-Haabcdji,  située  en  dehors  du  Caire,  jusqu'à  «a  qu'il  eût  payé 
Tamende  à  laquelle  il  avait  été  imposé.  Avant  cette  époque ,  il  avait  vendu  ou 
mis  en  gage  ses  biens,  et  contracté  des  emprunts.  De  là ,  H  lut  transfiM  au 
quartier  de  Karaiah,  jusqu'à  ce  que  Fémir  Bedr-eddin-Baidara  demanda  et 
obtint  pour  lui  la  place  de  moudenië  (professeur)  du  medresch  Nâserieli,  situé 
dans  le  voisinage  du  tombeau  de  Timam  Scbafiéi.  11  alla  établir  sa  demeure  dans 
le  metlreseh  susdit;  et  ce  fui  pour  lui  l'origine  d'une  seconde  disgrâce.  On 
assure  qu'il  paya  une  somme  de  trente-huit  miîic  pièces  d'arponl 

Le  viujjl-ciiKjuième  jour  de  lîamndan,  on  mit  i  n  lilin  té  le  Lhaiile  Hakem- 
bi-amr-allah-Ahœcd ,  fîls  de  l'émir  Âl)ou-Ali-K.obbi ,  til^  de  lemir  Abou-Bekr, 
fils  de  l'iinani  Moustarschid-billah ,  Fabbasside;  on  lui  enjoint  de  faire  la 
467  kholbah  le  veudreUi  suivanl.  il  lu  iiL  eu  eilel  le  quatorzième  jour  de  Schewal, 
dans  la  mosquée  ^fdmi  de  la  citadelle.  H  parut  en  public,  vétu  de  noir,  ajant 
à  son  c6té  une  épée  ric^^ememt  onà». Dans  ce  sermon,  il  cajitdla  edui  qu'il 
avait  prédié  sous  le  r^ne  de  MelikJMher-fiibars,  et  qui  avait  été  composé  par 
ScherMdla.  Seulement,  dans  ce  demittdiscoarS|il  Stmention  deHeUfc'Aschnf. 
L'intervalle  de  lanps  qui  s'était  écoulé  entre  les  deux  AkotiaA  avait  été  de 
trente  ans,  sept  mois  et  vii^-trois  jours.  Sa  prédication  adievée,  Il  ne  fit  pas 
la  prière  avec  le  peuple.  Ce  fut  le  kadirolkodat  Bedr^ddin^Mohammed-ben» 
Djemâah  qui,  s'avauçant,  fit  la  prière  du  vendredi;  il  continua  à  faire  la  khothak 
dans  la  djdmi  de  la  citadelle,  et  établit,  pour  son  naîb  (substitut)  dans  la 
mosquée  Azliar ,  Sadr«ddiu>Abd-elberr,  fils  du  keuU-aUsodat  Taki^din-Mo- 
haaimed-ben-Rezin. 

Le  neuvième  jour  de  Schewal,  on  aiTéla  ,  à  Damas,  lenair  in  il-< -iiliri-R;ira- 
arslau-Mansouri ,  et  Témir  Djeiual-eddin-Akousch-Afram.  Ils  fuit-ni  nus  en 
prison  dans  la  citadelle  de  cette  ville.  I/.z-eddin-Azdemur-A!aï  obtint  \ikta  de 
kara-arslan,  et  Sonkor-almesah  celui  d'Afi-am.  Dans  la  nuit  du  lundi,  quatrième 
jour  du  mois  de  IHiouHtadali ,  on  célébra ,  dans  la  Kmtbbeh'^amomek ,  une 
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khatm  (a 7),  à  laquelle  assistèrent  1  émir  Btidani ,  le  naïby  et  le  vizir  Scbeiiis> 
eddin-ben-assalous.  Le  sultan  s'y  rendit)  aooompagoé  du  khalife ,  le  matin  du 
lundi.  Le  khalife,  revêtu  du  costume  noir,  prononça  matkhotbah  fort  ëloquente, 
dans  laquelle  il  recommandait  fortement  la  conquête  de  l'Irak.  O^^t  un  jour 
solennt  ! ,  l'on  y  distribua  de  nombreuses  aumônes.  On  écrivit  au  naïh  de  la 
Syrie  pour  lui  enjoindre  de  céiél)rer  une  cérémonie  parcillf  pi.  J^.  En  efTel, 
la  nuit  du  mardi,  onzième  jour  du  mois,  la  popuiation  se  réunit  dans  le 
^#'/(f/f/;,-r;/^tila/' (l'hippodrome  vert"),  situé  en  dehors  de  Damas.  On  y  fit  la  lec- 
ture cuiiiplete  de  l'Âlcoran  U^.'-^-  Lais  u'aW  (  prédicateurs  ;  et  les  hommes 
du  nng  le  plus  distingué  assistèrent  à  cette  réunion. 

Ce  même  mois,  on  arrêta  à  Damas  le  scheikh  Seïf-eddin4Udjihi ,  l'un  des 
enlàDts  du  sdiélkh  lonnes,  et  il  fut  amené  sur  les  chevaus  de  la  poste  an  cbâ- 
tcau  de  U  Montagne.  Cette  année  nt  terminer  les  constructions  de  la  viUe 
Sàimj^t  et  Ton  7  inscrivit  le  nom  de  Hdik^Ascbraf. 

k  cette  même  ^xMjue,  on  fit  sortir  de  prison  les  deux  fils  de  JWelik-Déliei^ 
Uban,  savoir: llèlik-llaso«d-Ncdjnh«ddin-Khidr,  et Meiik-Adel-Bedr-eddin- 
Salamesch ,  pour  les  oooduire  vm  le  roi  des  Francs.  Ce  fut  l'émir  Izz-eddin' 
Aibek-Mauseli,  VostaJar,  qui  les  amena  à  Alexandrie,  où  il  les  fit  embarquer 
et  transporter  à  Constantinople.  Arrivés  dans  cette  ville ,  ils  furent  reçus  avec 
les  plus  grands  honneurs  par  l'empereur  l-ascaris  CAndronic  Paléologue  ) ,  qui 
leur  assigna  tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  pour  leur  entretien.  Us  étaient 
accompagnés  de  leure  iemmcs. 

Cette  année  vil  terminer  la  construction  de  la  cita<lelle  d  Alep.  L'émir  Kara- 
sonkor,  naiù  d'Alep,  ayant  entrepris  da  relever  celle  ville,  y  bàlit  de  beaux 
édifices  (ad),  l'entoura  d'une  muraille ,  et  rétablit  toutes  les  attributions  de 


(a?)  Le  mot  se  retrouve  dans  un  passage  de  notre  auteur,  où  on  Ut  (toro.  Il,  Toi.  36i  v*)  : 
L»^  ^Jjj  ^  L|)  woL»  U  ^LLi-Jl  îsfcjy  •  L'épou»edusiiltan  otant  venue  à  mourir,  on  cé- 
■•  lt:l>r«,  en  l'honneur  de  cette  princesse,  une  khatm,  auprès  de  son  tombeau.  *  Cxi  mot  désigne  Une 
cérémonie,  dans  laquelle  on  faisait  une  lecture  complète  de  l'Jtcoran,  et  qui  avait  Heu  fircs  ttt  Umteam 
Wte/crmiiMfeiiM»iwmfeCteaMtfidtaiiplurM^j^^  levoUiMrniiiaMigedeknr 
dàaéÊn{mm.  9ài,ta.     1^)  tUjalJdtj ^  slXé»  Je  tevfandru»  ailicwt,  nr 

ce  sujet. 

(sS)  Je  n'ai  paa  hétilé  k  lire  L^Lâj         aulieu  de  l^îL;; 
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la  priudpale  mosqufo.  Il  y  avait  trente-trois  ans  que  cette  place  avait  été  ren- 
versée par  Houlagou ,  et  elle  était  restée  en  ruines. 
168  "'"'^      Sclicwal ,  on  commença  à  rebâtir  Damas.  Ou  y  reconstruisit  les 

palais  du  s^an  ,  la  tour  ^ijUDI  et  la  Koubbeh-Znrktl  (la  coupole  bleue).  Cp  fut 
T'^niir  \lpni-ed(liii-Saiijar-Schoudjaï  qui  présida  à  ces  traNaux.  La  decoi;Uion 
iul  c-xêcultc  avec  un  soin  extrême,  et  lou  employa  pour  l'ornemeut  des  pla- 
fonds une  somme  de  quatre  mille  w/V/rA-rt/  d'or. 

Cette  année,  le  schérit'  Abou-Nemi  ne  fit  puiitt  le  pèlerinage,  parce  qu'il  re- 
doutait les  Égyptiens.  Au  mois  de  Rebi-premier,  mourut  le  souverain  des  Tatars, 
Argoun,  (Us  «fAbaga,  fds  de  Houlagou,  fils  deToulott,  fils  de  DjingbizpKhaa. 
II  eut  pour  successeur  son  frère  Kalkhatou»  fils  d*Abaga,  Ai|^n  laissa  deun 
fils,  Kazan  et  Kharbenda^  Kaakhatou,  livré  au  vice  honteux  de  la  pédérastie, 
s'attira  bientôt  lafaaine  de  ses  sujets  Cette  même  année,  mourut,  de  mort 
violente,  Telaboga,  fils  de  Hangou-Timour,  fils  de  Toti^an.  Il  fut  assassiné  par 
Baghiiab,  fil  de  Naal,  fils  de  TaUr,  fils  de  Donschi.Kfaao,fiIs  de  Djioghia-Khan. 
Après  lui,  monta  sur  le  tr6n^  Taktoka,  fils  de  Mangou-Hmour,  et  frère  de  Te- 
laboga. Baghiiali  assoda  k  ce  souverain  ses  frères,  savoir  :  Bedrek,  Sarsl-Boga 
et  Tadan  (29). 

 •   Le  quatorzième  jour  du  mois  de  Safar,  un  incendie  se  manifesta  dans  un  des 

A  W 

tigi  dépôts  du  cliâteau  de  la  Montagne,  et  consuma  quantité  de  livres  et  d'autres 
objets.  Le  onzième  jourdeRebi-premier,  on  célél)i  a  une  kiuitni  dans  laKoubbeh- 
Mansourieli.  Le  sultan  s'y  rendit  en  personne,  et  distribua,  en  aumônes,  une 
somme  d'argent  considéiable.  Le  vendredi,  vinjjt-unième  jour  du  même  mois, 
le  klialife  Hakeni-bi-arar-allah  prononça,  dans  la  mosquée  djàmi  A\x  château 
de  la  Montagne,  une  khotlmh  éloquente,  dans  laquelle  il  exhorta  vivement  à  la 
guerre  sainte.  Ensuite  il  fit,  avec  les  assistanu,  la  prière  du  vendredi.  Ce  même 
jour,  on  prodama  le  dépat  t  pour  la  guerre.  Le  samedi,  huitième  jour  de  Relu- 
seoond,  à  la  huitième  heure,  le  sultan  se  mit  en  marche,  à  la  téte  de  toute  son 
armée.  Une  nouvelle,  apportée  par  la  poste,  annonça  que  les  Tatars  avaient  fait 
une  incursion  du  côté  de  Kahbah,  et  enlevé  quantité  de  troupeaux.  Un  déta^ 
cbement        partit  de  Damas,  pour  aller  les  combattre.  Le  samedi,  sixième 

(my)  Cette  tinée,  au  nppart  d*Abvn1aialilien  (foL  ig  -«*},  ta  baolciir  priaulÎT*  êu  Hil  fnt  êc 
quatre  condce»,  trais  doi^l»»  et  la  crue  de  dv-eept  eovdée^  Mptdoigis. 
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jour  de  Djoumadb-premier,  le  sultan  fit  son  entrée  à  Damas  ;  et  le  lundi ,  huit, 
toutes  les  troupes  s^  trouvèrent  rëunies.  Au  milieu  du  même  mois,  lemir 
Sonkor-asar  épousa  la  fille  du  sdhrb  Sclicnis-eddin-bcn-assalous,  en  lui  assi- 
gnant un  douaire  qui  s'élevait  à  quinze  cents  pièces  dW^sur  lesquelles  cinq 
cents  furent  payées  comptant. 

Ce  même  jour,  on  vil  arriver  Melik-MoudafTer,  souverain  de  Hamah.  Le  sul" 
lan  pas^  ses  tjoupcs  eu  revue.  L'armée  de  Syrie  arriva  aus&i,  et  prit  la  route 
d*Alep.  Ensuite,  le  sultan  partit  de  Damas,  le  lundi,  sixième  Jour  du  mois, à 
h  cinquiènie  heure,  et  fit  sou  enirfe  à  Alep,  le  a8.  U  quitta  cette  Tille  le  qua- 
trième jour  de  Dtjouniada^eoond,  et  se  dlr%ea  vers  Kalat-alroum  (le  chitemi 
des  Romaios).  il  campa  sous  les  murs  de  la  place,  le  mardi,  huitième  jour  du 
mois,  et  fit  dresser  vingt  machines  de  guerre»  avec  lesquelles  il  battit  les  i«m- 
^rts  et  Ton  ouvrit  des  mines.  L*èmir Sandjar-Sdiotidjd,  ttalù  de  Damas,  fit 
Abriquer  une  chaîne,  que  l'on  attacha  aux  créneaux  de  la  citadelle,  tandis  que 
Tautre  extrémité  était  fichée  fortement  en  terre.  Les  soldats  s'en  servirent  pour 
monter  à  l'assaut,  et  combattirent  avec  le  plus  grand  courage.  Enfin ,  grâce  à 
Dien,  la  place  fut  emportée  de  vive  force,  le  samedi,  onzième  jour  de  Redjeb. 
La  garnison  fut  égorgée;  les  femmes  et  les  enfants  furent  emmenés  en  captivité. 
Le  patriarche  des  Arméniens,  qui  se  trouvait  dans  la  place,  demeura  [)rison- 
nier.  Le  siège  avait  duré  ti-ente-trois  jours.  Le  sultan  donna  a  cette  ville  le  nom 
deKalai-(t/mouslimin{le  cliàteau  des  Musulmans),  sous  lequel  elle  fut  désormak 
connue.  Oo  y  fit  conduire  un  arsenal  «LtU.jj^  et  douae  cents  prisonniers  (3o).  L'é- 
mir Sc]iefMdin4>en^kbatiroblint,devantcette  place,  la  couronne  du  maKjre. 

Lorsque  l'on  reçut  à  Damas  les  nouvdies  de  la  prise  de  Kalal-arronm,  la  ville 
fut  décorée  comme  dans  une  féte,  et  Ton  frappa  les  instruments  qui  devaient  an- 
noncer cet  événement  Le  sultan  désignarémir  Sandja^Schoudjal,  noA  de  la  Syrie, 
pourjtbfttir  la  forteresse  de  KaàUHiùnousIimiH.  On  releva  ce  qu'avaient  détruit 
ksmadiincs  de  guerre  et  la  sape;  un  quart  de  la  place  resta  en  mines.  Le  sultan  se 
remit  en  route  le  samedi,  dix-huitième  jour  du  mois,etséjournadan8  Alep  jusqu'au 
milieu  de  Scbalwn.  U  ôta  à  Kara-sonlioJ'  le  rangdenol^d'Alep,  et  lui  donna  pour 

()o)  Tdot  le  aCMqu«  présente  le  texte;  mais  dans  t'i^iffoi/tf  de  Nowaîri  (fol.  100  v*,  101  r"], 
nn  lit         UljL*^  «JLULJI  iLilcL^^^t  ^1         «  Douze  ccoU  prisonniers  furent 

•  amenés  à  l'arsenal  da  sultan.  » 
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successeur  l'émir  Seif-eddin-fielb&n-Tabàklii-Mansouri.  L'émir  Izz-eddin-Aïbek- 
Mauseti  fut  nommé  .rc/m</c/ (inspecteur)  des  divans  de  cette  ville.  f,e  motiarque 
prit  ensuite  le  chemin  île  Damas,  où  il  fit  son  entrée,  à  la  deuxietne  heure  du 
mardi,  vingtième  jour  de  Scliahnii.  On  contluisait  devant  lui  le  patriarche  armé- 
nien, prince  de  Ktiia/-tirn>u/// ,  et  un  j^rand  nombre  de  prisuuuiers. 

Ce  même  mois,  l'émir  bedr-eddin-Uaidara,  natb-assaltanah  de  l'Égvpte,  se 
mit  eu  campagne,  à  la  téte  d'une  bonne  partie  de  rarmëe,  et  «e  dirigea  vers  lei 
montagoes  de  Keeroan,  du  o6té  du  Sdhd,  Les  halNtants  des  montagnes  s'étant 
avancés  à  sa  renoonire,  Baldara  rebroussa  chemin  comme  on  fuyard,  et  le  d^ 
sordre  ie  plus  complet  se  osk  parmi  les  troupes.  Ce  soeoès  enhardit  les  montar 
gnards.  Les  émtrs|  profondément  émus,  lëroo%nèrent  contre  BaSdara  nu  vif 
ressentiment,  et  raccusèrent  de  s*étrè  laissé  fsgner  par  les  présents  de  rennemi 
Au  moment  où  cet  émir  retourna  à  Damas,  le  sultan  sortit  au  devant  de  lui, 
et  mit  pied  à  terre  pour  le  saluer,  il  lui  adressa  en  secret  des  reproches  sur  sa 
conduite.  Baidara  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  conduisit  aux  portes  du 
tombeau.  On  répandit  le  bruit  qu'il  avait  été  empoisonné;  mais  il  recouvra  la 
santé.  Il  distribua,  dans  !p  mois  de  Ilamadnn,  des  aumnnrs  abondantes,  restitua 
des  biens  qu'il  avait  enlevés  aux  propriétaires,  et  mil  en  liberté  quantité  de 
personnes  détenues  dans  ses  prisons. 

Le  dixième  Jour  du  mois,  il  convoqua  In  population  dans  la  djdmi 
Ommiades,  et  y  oélélmi  une  fête  solennelle  ^  qui  avait  pour  objet  la  réci« 
talion  de  la  KhMtuh, 

Lequinaième  jour  de  Ramadan,  mourut  Mohil-eddin-Hbhammed^Mn^&bd- 
allah-ben»Abd-«ldAher,  chef  du  divm  de  la  cbanoellerie  .UJ^t  ^I^o  w^L»  U 
eut  pour  successeur, dans  cette  plaça, TBdj^din>Abmed^o^d4>en41oham> 
med^ben-Amin-Tenoukhl-ilaldM. 

Ce  même  mois,  il  régna  sur  les  diameaox  une  mortalité  si  gnode,  qae  las 
émirs  Airent  réduits  à  charger  leurs  bagages  sor  des  chevaux.  Le  sultan  permit 
atix  soldats  malades  de  reprendre  le  chemin  du  Cairei  Ils  partirent  de  Damas  le 
vingt-deuxième  jour  du  mois.  L'émir  Alem-eddin-Sandjar,  le  dov^adari^  après 
470  avoir  recouvré  sa  liberté,  arriva  du  château  de  la  Montagne,  et  fut  gratifié  du 
rang  d'émir,  en  Egypte. 

La  nuit  qui  précéda  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne,  l'émir  Hosani-etldin- 
;  Làdjin,  rm«^<^/r  (le  petit),  quitta  précipitamment  la  maison  qu'il  occupait  à 
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DWQtt,  dans  la  crtinte  du  ailtan«  ayaot  a|^rw-qiie  oe  prioce  avait  desKin  de 
fefaira  affréter.  On  proclama  dans  la  ville  que  celui  qui  déuoDcerait  Làdjin  re- 
cevrait une  somme  de  mille  pièoesd'i»,  et  que  tout  homme  qui  lui  donnerait 
un  asile  serait  étranglé.  Le  sultan  monta  à  cheval,  accompagné  de  ses  princi» 
paux  courtisants,  quitta  le  repas  de  la  fête,  se  mit  à  la  recliercbe  de  Lâdjin,  et 
fit  occuper  tous  les  cliemiiis.  Il  revint  sur  ses  [)as,  après  IWr,  tout  troublé,  épuisé 
de  Fatigue,  et  sans  avoir  découvert  aucune  trace  du  fugitif.  Mais  le  hasard  voulut 
quel.H(ljii)  alla  descendre  chez  une  Iribu  d'Arabes,  qui  se  saisirent  de  hn  et 
i  anieiieieni  au  suUaii.  11  lui  mis  en  prison  dans  le  cliàteau  de  la  Montagne  ^3i}. 
On  arrêta  en  même  temps  l'émir  Rokn-eddin-Belbar»>Taksou,  beau-père  de  Lidjiu  ; 
louadeux  furantoonduila  en  Egypte,  et  aa&rméi  dans  le  château  de  laHontagna; 

Leiisièim  jourdeoemojs»rânirIjoMddiD-Albek^ainawi  fut  installé  dans 
la  place  de  nal6  de  Damas»  en  remplaoement  de  Schoudjal.  L'émir  Sel£«ddin- 
Togril-^ni  fut  nonuné  tuUà-a^Miihae  ^jouvemeur  des  villea  conquÎMa)»  au 
lieu  de  Bdba4>Taliâk]ii,atlendu  que  oe  dernier  avait  été  promu  au  grade  de 
JM{&d*Alep.  Scboudjaï  arriva  de  Kalat-almousli/nin,  après  avoir  fait  rebâtir  cette 
place,  et  en  avoir  démoli  une  partie.  Ufiit  très  méoonleDt  d'apprendre  qu'on 
lui  avait  ôté  la  place  de  luiïO  de  Damas. 

Dans  le  dernier  tiers  de  la  nuit  du  mardi,  neuvième  jour  de  ce  mois,  le  sultan 
partit  de  Damas  poui'  retourner  en  É^yptc.  Les  liabitanis  des  rues  commer- 
çantes avaient  reçu  l'ordre  de  -sortir  au  moment  de  la  marclie  du  sultan,  chacun 
d'eux  tenant  en  main  une  bougie  allumée.  Tous,  en  effet,  quittèrent  leurs  niai* 
sons,  et  se  placèrent  en  rang  depuis  la  pui  te  de  iWisr ,  jusqua  la  musquée 
appelée  ^jj^i  j.^c^  \isL  masquée  du  pied;.  Au  moment  où  le  sultan  monta  à 
dwval,  toute*  les  bou|^  ftireot  aUmnéeaà  la.foia.  La  pvince  lo  mit  en  mardie 
et  quitta  son  camp.  11  tnuufiSro  JIIohii^din4>en^àUMs  des  fonctions  «Tins- 
peoftaurdea  dbmns  de  Damas  à  celles  d'inspecteur  du  tr^or,  où  il  remplaça 
AmâiHMldiii4»eii-IbdftL  Djcmal^dinJien-Ilitahim-SaBari  fut  installe  comme 
inspecteur  dca  éùwu  de  Damas.  L'émir  Scbems-eddin-Karai^onkor,  le  ^oth 
fouiwklIaDaourîi  fut  nommé  commandant  ^jJL^  des  mamiouka  du  aultan. 
Meiîk-Ascbraf  anivaau  Caire  le  mercredi,  second  jour  du  mois  de  DImnIIndah. 
Il  fit  aon.entflée  par  Bâb^bm^j^ti  porte  du  secours),  et  nwnla  k  la  citadelle  par 

()t)  Je  eteii  qi^i»  t^«M  ^Uk  ici  nos  tale^csipiMa^  «tqÉV  faMtbe  laeia-fc'fe  A  Aimmil 
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]a  porte  de  Zouwallah.  Oo  avait  décoré  la  villep  élevé  des  diftteanx;  on  se  félU 
dlait' mutttelleinenl,  et  une  quantité  incalculable  de  flambeaux  brillait  de 
toute»  parts  :  car  tous  les  habitants  s'étaient  piqués,  en  cette  occasion,  de  dé* 
ployer  une  magnificaDce  qui  dépassât  tout  ce  que  Ton  avait  vu  dans  des  ciiv 

constances  semblables.  linad-cddiii-TstnaI1-ben-Ahiiied-])cn-SaRl  ben-Mohan^ 
med-bcn-alatliii-  fut  promu  au  rang  de  Sdheb-dman-alinschd  (chef  des  bureaux 
de  la  chancellerie),  a{3rès  la  mort  de  son  père.  Celui>ci  n'avait  conservé  qu'en- 
viron un  mois  la  ctiargc  de  kâtih-dssirr's^cvvltntv  de  la  chanccUcrie  secrptr\  et 
était  mort  subiienu  iil  après  sou  rciuur  de  Damas,  le  dix-neuviènif  inur  de 
Schewal.  Au  moit,  de  nhou'lkadali ,  le  vizir  Ebn-assalous  apnsfa  Aleni-ben- 
471  Binl-alaazz-iniki  pour  déiiomcr  Taki-eddin-Ebn-Bînt-alaazz.  I!  linl,  à  cette  oc- 
casion, une  séance  judiciaire  ^jXx*'  Aleni  avança  contre  Taccusé  des  laits 
extrêmement  graves. 

Ebn-Bînt-alaaiE  demeura  le  reste  de  Tannée  dms  une  disgrâce  crnellè  1:^.  Le 
demlerjourdu  moisdeDhoulhidjah,  nnarrétaetronmit  eu  prison  Fémirâchen»- 
eddin-SonkoMischkar,rémirSel(«ddin-Djermek-NàseriyrémirSeir-eddin'lIftrouni, 
et  rémir  Bed^eddin^Bditout.  I^srmi  les  hommes  «listingués  que  cette  année  vit 
mourir,  on  compte  :  i*  Melik-HoudafTer^lLara^Tslan,  fils  de  SaidOâci,  fils  de  Man- 
souri-Ortok.  d'IlgM*  fils  d'Aibi,  fib  de  Timurtasch,  fils  d'Ilgftxi,  fils  d'Ortok, 
prince  de  Mài*edin.  Il  avait  régné  l'espace  de  trente-trois  ans.  2^  Lemir  SonUor- 
aschkar.  H  était  âgé  de  soixante-dix  ans.  3"  Le  AV///ô-«*j«rr  ( sert  t  tir  p  le  la 
chancellerie  secrètej  Faili-oddin-Abou-Abd-allali-.AIohammed-ben-Mohii-eddin- 
Abou'lfadl-Abd-allab-ben-Abd-eldalier.  11  mourut,  à  Damas,  figé  de  cinqnante- 
(ptatre  ans.  4°  Le  A'rt//Z^-a^wr  Tadj-eddin-Abou'Iabbas-AbrTte  !  beii-Selierl-eddin- 
Abuu  l  (adl-Saîd-ben-Mohammed-ben-Saïd-ben-alatbir-llalt'bi,  Il  mon  rut  daBs 
la  ville  de  Gazah.  Medjd-eddin-Abou-Abd-allah-Mobammed-jjen-Ahi-Bekr- 
Tabari-.Mekki,  le  schaféï.  Il  mourut  à  Kuds  (Jérusalem).  Il  était  âgé  de  soixante- 
deux  ans,  et  avait  fiiit  un  voyage  au  Caire.  6**  Le  KdUb-almschd  (secrétaire  de 
la  chancellerie)  de  Damas,  Saad^din-AbonlTadl  (ben)  Saad-AllahJïen'lisrwan- 
ben-Obald-^dlah-Ptrikani.  11  était,  par  son  âge,  dans  la  dixaïne  d'années  qui 
précède  soixante  ans.  7*  Kemâl-eddin-Abou-lshak-Ibrahim*ben*Abd-a]lab-ben- 
Abd^lmounim>ben>Hibet4llah4ien4ttoliamnMd4Mn41ibet<allal>ben-Hohamm 
ben-Abd-elbftki-ben-Aroin^ddaulah-Halèbi.  Il  moumt  au  Caire,  âgé  de  soixante» 
dix  ans.  8*  Fakhr»eddinoAbon*Amroa-Othman-ben-Khkir-ben-Gaxi-ben-Amer» 
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Aoiftri-Mîcri,  le  Mouaddib  (llDstiluteiir).  Il  mourat  au  mois  de  DjoumadMe- 
cond,  dans  l'une  des  dU  années  qui  précèdent  Pâge  de  quatre-vingts  ans.  Il  avait 
professé  la  science  des  HadUk  (traditions),  diaprés  Ebn-BIka  et  Moulcarram- 
Fii«si. 

Cette  raénie  année,  l'émir  Bektout  arrêta,  dans  la  ville  de  lanlx),  le  Sdiérif 
EtftdJih-ben-Edris,  et  le  conduisit  en  Egypte.  1^  khotbah  fut  faite  à  la  Mecque, 
au  nom  de  Melik-Aschral^KliBlil»  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Rebt|»emier.  A  cette 
époque,  on  la  fîiscontiniia,  parce  qu'on  ne  recevait  plus  de  nouvelles  de  TÉgypte. 
Au  inontfMit  dt'  l'arrivcp  des  p«'lerins,  qui  étaient  cette  fois  en  petit  nombre, 
Ahf)u-.\cmi  fit,  de  son  cùlé,  le  pèlerinage.  Bientôt  les  pèlerins  de  Sviie  arri- 
vtTctit ,  formant  deux  caravanes.  Une  terreur  panique  '^^^  se  manifesta  dans  le 
lieu  d  Arafali.  Il  Jeviui  diilicile  de  se  procurer  de  l'eau,  et  une  outre  wjlj  de 
cette  boisson  se  vendait  quatre  dinars  (3a). 

La  ouii  du  premier  jour  du  mois  de  Ifoliarrem,  on  fil  sortir  du  cadiot  le8~I7* 
«mifsqui  s'y  trouvaient  renfermés,  savoir:  Sonitor-aschkarf  Djermei^ Hârounî.  ^9^ 
Bdktout,  Bélbars-Taltsou  et  Làdjin.  L*ordre  fut  donné  de  les  ^trang^er  tons  en 
présence  du  Sultan  :  ce  qui  fut  exécuté,-et  tous  moururent  dans  ce  su[^ioe.  472 
L'émir  Kara-sonkor,  cbargé  d^étran^er  I4djin,  lui  serra  le  cou  avec  la  corde 
d'un  are;  cette  corde  s'étaot  rompue,  Lfbdjin  s^éeriai  «O  mon  maître!  quel  crime 
«ai-je  commis  le  seul  coupable  était  mon  beau-père  Taksou  ;  il  a  cessé  de  vivre, 
«et  je  répudie  sa  fille.  nKara-sonlwr,  qui  avait  de  la  bienveillance  pour  Làdjin, 
montra  à  son  ^;ard  beaucoup  d'indulgence,  et  ne  se  liàta  pas  de  le  faire  périr. 
En  effet,  Dieu  avait  décidé  t|iie  LAdjin  assassinerait  Melik-Ascliraf,  et  s'assoierait 
sur  le  troue  à  sa  place.  Léinir  Bedr-eddiii-Baidara  intercéda  en  faveur  de  I-adjin, 
et  fut  secondé  par  tous  les  émirs  (pii  étaient  prestiifs.  l,c  jtrince  accorda  le 
pardon,  croyant  que  le  coiqjable  ne  survivrait  pas  à  son  exécution.  On  emporta 
Làdjin,  qui  fut  rappelé  à  la  vie,  et  nous  raconterons  plus  bas  les  faits  qui  le 
concernent.  Le  premier  jour  de  Moharreru,  l'émir  IsEz-eddiinAibek,  le  MasMflbr 
(trésorier)4iansouri  fut  nommé  mâb  de  Tarabolos  (Tripoli)  et  des  forteresses, 
en  remplacement  de  Togril-lgâni.  Cet  officier  partit  aussitôt  du  Caire.  Le  qua^ 
triéme  jour  du  mois,  le  sultan  quitta  le  ehftteau  de  la  Montagne,  et  prit  la  roule 

Cette  winée,  «aivaiit  Aboulmahlscii  (M.  3o  f*),  h  iMutear  {winiiive  du  Nil  Ait  de  Mpt 

coudées  s«iz«  doi^,  «t  la  crue  s'éleva  dix«sept  eondces. 

II.  (InkMiMiwrWe.)  19 
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àa  Said.  Il  insiâlla  comme  «m  repréienlaiity  dans  la  citaddle,  l'émir  Baidara,  le 
miùt  qui  était  alors  analade.  Le  eultan  étant  arrivé  dans  la  ville  de  Kous,  fit 
proclamer  que  l'oo  Rt  des  prt^iaratifs  pour  une  expédition  dans  le  Yémen,  te 
▼istr  E3)D-asMlous  ayant  inspecté  la  partie  méridionale  de  régypte»  recueillit 
les  détails  suivants  ;  Les  différentes  brandies  de  revenu  oltob  qui  étaient  per^ 
çues  dans  les  bureaux  Ji^s  de  l'émir  Baidara,  et  qui  faisaient  partie  de  sps  ikid, 
ses  acquisilions  et  les  droitsqn'il  touchait  à  litre  de  protecteur  (33),  formaient  un 
total  plus  considérable  que  le  revenu  particulier  du  sultan.  Les  greniers  du 
prince,  situ(^s  dans  les  provinces  méridionales  «'taienl  \ides  de  •:^rains,  tandis 
que  ceux  de  Baidara  en  regorçeaient.  il  en  inslrnisif  If  stilfnn,  s'attacha  à 
l'indisposer  contre  Baidara,  et  y  i-ôiissit.  Baidara,  infonih  Je  ces  int  in  t  ^  mal- 
veillantes, en  fut  elTrayé,  et  n^solul  «i'allcr  au  devant  du  dangfr.  Il  disposa  un 
présent  magniii(|uc,  dans  lequel  se  trouvait  une  tente  {l'atlas  rouge,  dont  les 
coixles  étaient  de  soie,  les  pieux  de  bois  de  sandal,  richement  ornés,  recouverts 
de  bandes  d'argent  doré,  et  les  tapis  de  soie.  11  fit  dresser  cette  tente  dans  le 
canton  d'Adouieh  avec  les  autres  objets  qull  avait  préparés.  Le  sultu, 
à  son  retour,  s*arréta  dans  ce  lieu,  et  ne  fit  aucune  attention  au  présent qni  lui 
était  oflTert.  Étant  monté  à  la  citadelle,  il  reprit  une  portion  des  droits  affectés  à 
Baidara,  et  les  réunit  au  trésor  particulier  du  sultan.  Au  mois  de  Safiir,  on 
éprouva,  dans  les  villes  de  Gaiafa,  Hamlab,  Ludd  et  Karak,  de  violents  tremUe- 
meots  de  terre  qui  renversèrent  trois  tours  de  la  citadelle  de  Karak.  Des  pluies 
continuelles  produisirent  des  torrents,  qui  détruisirent  les  moulins  d'Audja,  et 
en  brisèrent  les  meules.  On  tmuva  dans  le  Ut  du  torrent  onze  lions  mort*.  Les 
villes  du  Sâhcl  ressentirent  également  des  secousses  de  tremblement  de  terre, 
qui  ruinèrent  un  grand  nombre  de  lieux.  Des  qu'on  apprit  ces  nouvelles,  l'émir 
Ala-eddin-ldagdi-Schoudjai  partit  de  Damas,  en  vertu  d'un  ordre  du  sultan 
^_jL  ^j^j.,  puui  aller  réparer  les  dommages  causés  par  cet  accident.  On  reçut 
une  lettre  adressée  de  K<iUiiHtlmouslirnin  par  l'émir  Izz-eddin-Aibek-Roumi,  qui 
demandait  trente  serakoiu^  j.j'lr'  (l>""»ietsj,  afin  que,  lorsqu'il  enverrait  des 
émissaires,  pour  espionner  les  mouvements  de  l'ennemi,  il  pùl  leur  finre  prendre 
ce  costume,  de  manière  à  empêcher  qu'ils  ne  fiissent  reconnus.  On  prépara  pour 
l'émir  Hosam-eddin<M6hannl4)ei>lsa,  prince  des  Arabes,à  l'occasion  du  mariage 

(33)  Vo]r«Rl*A]i|)eiulioe. 
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de  lafille,  uo  vêtement  L^'  d'étoffe  de  soie,  et  un  antre  pour  m  mève.Ges  objets*  473 
iir<s  du  trésor  dn  sultan,  furent  remis  an  diambellan  de  réroîr.  On  donna 
ordre  de  construire  uo  poîto  à  Eiarisch,  et  Ton  fit  partir,  pour  oet  objet,  quantité 
de  plongeurs.  Lorsque  les  tnvaux.forent  terminés,  on  plaça  sur  ce  puits  une 

Sakieh. 

Ce  même  mois,  Ma*eddia-fiaridi ,  wali  (gouverneur)  d'Asctimounéln,  se  tua 
lui-même,  et  riit  pour  snccesseur  Bektemur-Mmtscki.  Ou  arrêta^prisonnier 
JVmif  l/.^-e(lclin-A.sMlcninr-.\lau ,  l'un  des  émirs  de  Damas,  cl  il  lut  amené  un 
Caire,  où  il  arriva  le  premier  jour  du  mois  de  Rebi-awal.  Les  troupes  avant  reçu 
loixire  de  se  diriger  vers  Damas,  l'émir  Baïdara  partit  avec  elles.  Ensuite  le 
vizir  se  mil  en  marche,  accompagné  des  trésors.  Le  sultan  partit  et  suite,  au 
commencement  du  mois  de  Djoumada-preuiier,  e&corté  d'une  tioupe  de  ses 
émirs  et  de  ses  principaux  courtisans,  tous  montés,  ainsi  que  lui,  sur  des  dro- 
madaires. Il  prit  le  chemin  de  Karak,  en  suivant  une  autre  roule  que  le  derk 
(c1wmin)(34)par  lequel  on  se  rend  d'ordinaire  en  Syrie.  Après  avoir  r%lé  les 
albires  de  cette  forteresse,  il  se  mit  en  marclie  pour  Damas,  où  il  fit  son  entrée  ' 
le  neuvième  jour  de  Djoomada,  trois  jours  après  l'arrivée  de  l'émir  Bsidara  ^  du 
•visir.  11  donna  .l'ordre  de  diriger  des  troupes  vers  Bdiesna,  afin  <f  enlever  cette 
place  aux  Arnoéniens  de  Sis.  Geiix*ci  avant  envoyé  des  ambassadeurs  pour  implo« 


(  34)  Le  mot  derb  *mJ>j^  désigne  mh  ekemin  étroit  qui  *e  trouve  tracé,  soit  au  traren  des  moMagim , 
mit  M  trmven  dkdkert.  Od  lit  dans  la  Deter^iion  de  l'Égrpte     Makrûi  (naa.  68s,  fd.  laSr*)  t 

^jf  ««t^^l~lt  w;-^^  *      chemin  que  l'on  suit,  pour  &e  rendre  de  l'ÉgypU  à 

•  Daniaji.  •  Dans  Youvmgc  fiistorique  de  Fakhr-ediiiii-Kà/i  fm.  Sg'i ,  f.  2^7  v°)  :  ^^Jx  v__jjjJI  LaJû 
Z'-s-''  Ils  'les  Karmates)  interreptèrent  le  chemin  de»  ju  lcrins.  "  Dans  l'Histoire  d'F.gyptr  d'A- 
bou'lmahàseii  (man.  666,  foi.  lai  r°J:  "^^^  '^J^  vJj^  *  "  H*^*'  routcdes  pèlerins.  »  Dans  le 
Bime  ouvrage  (man.  671,  lU.  35  v*)  :  ^J^J»i^  ^  IX»  s^jO  ^^"^  •  Fow ripstcr  te  chasin 

GOndluit  ils  rink  k  la  Mecque.  »  Dans  le  ManM-stifi  du  mi'iac  auteur  (tom.  V,  fol.  aoor*): 
^-LJ'  j  vJ.CIm  ,  >ji         'jy^  *  "*  prirent  le  chemin  dt-  B;illnk  et  ân  R<  ka.  -  Dans  le  ^ny"^ 

d'Ebo-Batouiah (manuscrit,  fol.  10 r°): ^LiJl  w>jjJt  ^J*  ^^'"-^  Ji'  %i  v,S^/^  ij^ ' 

•  non  premier  pclerioagc,  je  pris  ma  route  par  le  chemin  de  Syrie.  ■  Uam  tKiÈHn  d'Égypie 
d*Elm-Aln-'«soraar(r.  t48v*):^,Jj>yDl  ^Ux^l  s^,  j  J  ^jsi. .  Il  pmid  IccImbJb  dei  péleriDs.  • 
Dans  VHittoirt  riv  ht  conqui'ic  dr  l'Égypic  t  jtay.  58)  jjjj  ^  j,;!?*-^  "  tiennent  sur  son  che- 

•  min.  ■  Ce  mot  existe  encore  en  Ëgypte,  avec  la  même  signification.  Sur  la  carte  qui  accompagne  ie 

iAm»  b  MbiMw  de  M.  Roblmon,  on  trouve  indiqnéa  les  routes  qui  pormtl  les  aon»  de 
AnMMr,  Omè-t^ém^  Dtri'^tkaéat. 

19. 
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rer  lëur  pardoD,  on  arrêta  avecoesdëputM  la  reddition  des  places  de  Beheana, 
Uarasch  et  Tdl>HanMloab.  L'émir  Tougan ,  mUi  de  la  banlif^ue  ^1  de  Damas, 
partit  avec  les  ambassarlrurs  pour  aller  furendre  possession  de  ces  vâles.  Le 

premier  jour  du  mois  de  Redjeh,  on  reçut  à  Damas  la  nouvelle  qu'elle»  avaient 
étf'  remises  au\  mains  des  Musulmans,  et  cet  c%'énenicnt  liit  annonré  au  son 
des  instruments  de  musique  ^jUL.!!  o-j-  (^5;.  Lemir  Bedi-eddin-Rekfâscli,  le 
zerdkdsch,  fut  nomme  naïb  de  tk'liesua;  on  désigna  pour  la  mètue  \illc  un 
kâdi,  un  Ahati/f,  et  l'on  y  plaça  une  garnison  et  des  surveillanis.  Lemir  Tougan 
arriva  à  Damas,  accompagné  des  députés  de  Sis,  et  apportant  le  tribut  et 
les  présents  ^)LLs)).  Le  second  jour  de  Redjeb ,  le  sultan  se  rendît  k  Hemst  à 
ta  téte  d'un  corps  de  troupes.  Il  renvoya  au  Caire  les  plus  faibles  d'entre  les 
soldats;  ensuite,  il  partit  de  HeoM,  et  prit  la  route  de  Salemiab.  Ayant  surprb 
rémir  Hofaauuft^n>lsa-ben-HolianoA,  émir  de  la  tribu  de  FadI»  il  l'arrêta  pri- 
sonnier, ainsi  que  ses  frères  Moliaiiuned,Fad]  et  Wababab;  il  les  envoya  à  Da> 
aras,  sous  la  conduitede  l'ëmir  HbsanMddinXAdjin  :  ils  y  arrivèrent  le  septième 
jour  du  mois.  Le  sultan  s'y  rendit  le  même  jour.  Il  nomma  pour  émir  des 
Arabes  l'émir  Scheins-eddin-Mobammed-ben-Abi-Bekr-ben-Ali-ben-Hodhaïfah, 
•  émir  de  la  tribu  d'Ali.  LVniir  Iz/.-eddin-Aïbek-Afram,  cmi'r-il/n/ular,  fut  envoyé 

à  Scbaubak,  dont  il  fit  démolir  la  .citadelle,  et  n'eu  lais&a  subsister  que  le 
donjon  Ils. 

Au  mois  de  Redjeb,  la  ville  de  Haibek  ejjrouva  des  pluies  continuelles,  à  la 
suite  desquelles  des  torrents  d'une  impétuosité  exli-âordinaire  dévastèrent  les 
vignes,  les  cbamps,  les  maisons.  Le  dégât  s'éleva  à  plus  de  cent  nnilte  dinars. 

Le  onrième  jour  de  ce  mois,  l'émir  Baldara  partit  de  Danoas,  à  la  téte  des 
troupes,  et  le  vizir  Ebn*as8alous  esccwta  les  trésors.  Le  sultan  se  mit  luinnéme* 
474  en  marche,  accompagné  de  ses  principaux  officiers  «  le  samedi,  ireiaième  jour 
du  mois;  il  arriva  à  Gazah  le  matin  du  mercredi,  17,  et  fil  son  entrfe  au 
cbàteau  de  la  Montagne,  le  a8  du  même  mois.  L*émir  Baïdara  y  arriva  avec 
toute  sa  suite,  le  premier  jour  de  Scbaban.  Tougan ,  «m^//  de  la  banlieue  de 
Damas  fut  nommé  nalb  de  KaUa-aitnmuUmin  (le  cbâieau  des  Musulmans),  et 
Asendemur-Kurdji  le  remplaça  lians  la  banlieue  de  Damas.  Au  mois  de  Sdiabao, 

(35)  VtaxiiVHtftnirf  (le  r/'n'' ,  i  ritc  en  |iors;iii  par  FiiiNLlit.ili  itnm.  1,  (Mt;.  ii!>ji,  on  u-ouvecetle 
exproaton  :  ^ùj  L^^lir        «  On  battit  le  tambour  que  l'on  frapjw  pour  In  rijoaiwinccs.  » 
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Scfaanu-eddiD-AbinedoSeroudji,  le  haBéfi,  fut  installé  Kadt'Ol&odatdn  hanëfia 
du  Caire,  après  la  mort  du  KaH^aikodat  Iz^^ddln^foinaii-beii-IIasan-beo'' 
louaouf-Khatibi-AnEenkâni.  Le  premier  jour  du  mon  de  Ramadan,  Taki*eddio- 
beo'Bint-alaaac  fol  mis  «n  liberté,  après  avoir  éprouvé  une  diagrftee  rigoureuse, 
ayant  été  détenu  dans  la  prison  de  Tautorité  judiciaire  ^»S^|  ^jx^,  el  naenacé 
de  la  mort.  Il  revint  occuper  sa  maison,  située  près  du  tombeau  de  SchafiSi, 
dans  le  quartier  de  Karftfali.  II  oâébra  les  louanges  d'Ebn-assalous  dans  une 
pièce  de  vers  qu'il  voulait  lui  réciter  en  personne;  mais  le  vizir  s'y  étant  opposé, 
ce  fut  Aia-eddin,  frère  de  l'auteur,  qui  fit  la  lecture.  Bientôt  après,  Ehn-Bint- 
alaazz  fut  recontiu  iniiiceiil  des  crimes  qui  lui  avaient  élé  imputés,el  il  partit 
avec  la  caravane,  pour  aller  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Le  samedi,  i^ecoud  jour  du  mois  de  Scbcwal,  ou  arrêla  Témir  Izz-eddin-Aïbek- 
Afram,  énùr-djcuidar^  et  on  saisit  tous  les  biens  qu'il  possédait,  tant  en  Egypte 
qu*eD  Syrie.  Au  mois  de  DhouHiidjali,  on  donna  ordre  de  oékSmr  une  i%te 
pour  la  cîrooncision  de  Témir  fMser«ddin-Hohammed ,  fràre  du  sultan,  on 
planta  le  hAak  ^jS  au  pied  de  la  dtaddl^  du  o6té  de  Baè-^muur  (  la  porte 
du  Secours),  le  vingtième  jour  du  mois,  et  Ton  distribua  des  récompenses  pé> 
cuniaires,  ainsi  que  des  khUak  (robes)  à  ceux  qui  atteignirent  le  but.  L'ordre 
avait  élé  donné  pour  que  la  revue  des  troupes  eAt  lieu  en  présence  de  Témir 
Baidara.  Cette  inspection  se  prolongea  Tespaoe  de  plusieurs  jours.  Raïdara  était 
accusé  de  mettre  de  la  né>:tir;cnce  dans  celte  opération.  En  effet,  quelques-uns 
des  soldats  empruntaient  à  d'autres  leurs  objets  d'équipement.  On  décida  que 
l'armée  serait  passée  en  revue  en  une  seule  fois,  dans  le  Meîdan.  Ce  fut  un 
jour  de  fête.  Parmi  ceM\  qui  atteignirent  le  but,  on  distingua  l'émir  Balsari. 
Il  reçut  en  présent  une  somme  de  trente  mille  pièces  d'or,  sans  compter  les 
khilnJi  I  rohes^  et  autres  objets.  Le  lundi,  vingt-deuxième  jour  du  moi&,  eut 
lieu  la  circoncision  de  l'émir  Mohammed  et  de  plusieurs  enfants  des  émirs. 
A  cette  occasion ,  les  émirs  répandirent  For  en  abondance ,  de  manière  qu*on 
en  remplit  des  basnns. 

Le  dernier  jour  du  mois  de  Dhoulhidjah,  te  kadi  Sdierfieddin-AlMMwab- 
hab'ben-Fadkallab'Omari  fut  installé  dans  les  fonctions  de  kuib'ossiir  (secré- 
taire de  la  chancellerie  secrète),  en  remplacement  d'lmad«ddin4small-ben-ala- 
tbir.  Celte  même  ann€«,  le  Schérif  Abon*Nani  fit  fidre,  à  h  Mecque,  la  MofAsA, 
au  nom  de  Melik-Ascbraf.  Jusque-là,  elle  se  faisait  pour  le  soovetain  du  Yémen» 
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dont  le  nom  ^il  ^alemeDt  gravé  sur  la  monnaie.  Desactei  «Doonçant  celle 
vjvoluiion  furent  expédiés  et  confiés  à  Ebn4dkastelâDl.  A  celle  même  époque, 

on  vit  arriver  un  ambassadeur  de  Kaikhatou,  roi  des  Tatars.  Il  était  porteur 
d'une  lettre  dans  laquelle  ce  prince  déclarait  qu'il  voulait  fixer  sa  résidence 
dans  la  ville  d'Alep,  attendu  que  cette  place  avait  été  conquise  par  son  père 
H()ul<if,Miu  II  prolestait  (|iu  si  on  se  refusait  (36)  à  cette  concession,  il  s'empa- 
rerait de  toute  la  Syrie.  1-e  sultan  (i»  réponse  on  ces  termes  :  al^s  intentions 
itdxiktin  se  sont  trouvées  parfaiti nittu  d  at  t  ord  avec  les  miennes.  Je  projetais 
«de  reprendre  Bagdad,  (i eu  nia^-sacrer  la  garnison  (37)  :  car  j'espétais pouvoir 
«en  faire  comme  autrefois  la  capitale  de  l'Islamisme.  Maintenant,  nous  allons  voir 
K  quel  sera  celui  de  nous  deux  qui  entrera  le  premier  sur  les  terres  de  son  en- 
«  nenu.»  On  adressa  en  Syriedet  ordres  écrits  qui  enjoignaient  de  préparer  des 
vivres,  et  de  passer  les  troupes  en  revue.  Cette  même  année,  les  pèlerins  firent 
la  cérémonie  du  ff^aA/oA  ^yij»  le  lundi  et  le  mardi  ;  nais  ils  ne  firent  pas  la 
prière  du  vendredi,  dans  la  crainte  d'éprouver  le  tourment  de  la  soif,  attendu 
la  ràreté  de  l'eau.  L'émir  de  la  caravane  étant  au  lieu  nommé  Hma,  fit  jurer 
au  Schérif  Abou*Nemi  qu'il  ce  rendrait  en  personne  auprès  du  sultan.  11  lui  avait 
remis  en  présent  une  somme  de  mille  pièces  d  or,  que  le  sultan  avait  envoyée 
d'Egypte  pour  lui  être  offerte.  Cette  même  année,  il  périt  sur  mer  seize  bâti- 
ments qui  étaient  des  djelbaJi  (liarques)  du  Yémen,  appartenant  pour  la 
plupart  a  la  ville  d'Aden  (38  . 
**  troisième  jour  du  mois  de  MoUairem,  le  sultan  traversa  le  jS il,  pour  se 

—  rendre  dans  la  province  de  Boliaïrab,  afin  d'y  prendre  le  divertissement  de  la 
chasse.  Il  élail  accompagné  de  1  émir  Baidara  el  du  viiur  Lbii-iissalous.  11  laissa, 
pour  oomnumder  en  «on  nom  dans  le  cfaitenu  de  la  Montagne,  l'émir  Alem> 
eddin-Sandjar^hoodjal.  K  cette  époque,  il  existait  une  violente  inimitié  entre 
l'émir  Baidara  et  EiNHissalous.  Le  sultan  étant  arrivé  à  Teroudj^,  s'y  arrêta; 
le  viiir  prit  la  route  d'&lexandrîe,  pour  aller  liâre  préparer  les  étoffi»;  mais  il 
trouva  que  les  dél^ués  «^ty  de  Baidara  s'étaient  emparés  des  marchandises 

16)  Je  lis  sjX3     ^-v**^      ^  ^  ^v»^ 

{i-jj  Je  Ui  au  lieu  de  C»li. 

(38)  Getie  ainiée,  an  nppori  4*Abo«i'lii>a]iâMn  (fol.  3i  r*) ,  la  bauicw  |iiriinitive  <lu  Nil  fut  de 
■i<  coudées ,  éis  doigte,  et  la  erue  «'clera  k  dix-«ept  co«idée»«  dis-aept  doigts. 
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et  des  fabriquet.  Il  •»  hâta  d'ëcnra  au  sultan,  pour  rinformer  <1«  ces  fiiits,  et 
l'aigrir  contre  Baîdara.  Il  l'assura  qu'il  n'avait  pas  trouvé  dans  tout  le  territoire 
delà  ville  de  quoi  fournir  aux  distributions  ordinaires.  Le  sultan»  outrë  de  co- 
lère ,  fit  venir  Baîdara,  et  lui  adressa  de  vifs  i-eproches,  en  présence  des 
émirs  11  le  mponça  d'autoriser  Ehn-assaloiis  à  lui  faire  donner  la  bastonnade. 
Il  .ijoutït  (lautres  mot«  qrîo  l'on  tie  saurait  rapporter.  Baîdara  mit  dans  ses 
réponses  une  cxtrënie   Lniceur,  et  bientôt,  quittant  le  prince,  il  regagna  sa 
tente,  profondérut ut  alarmé.  Il  convof|na  aussitôt  l'émir  Ladjin,  l'émir  Kara- 
sonkor,  et  tous  ceux  qui  étaient  d'iiilélligence  avec  lui.  11  arrêta  avec  eux  le 
oonjrfot  d'assassiner  le  sultan.  Ce  prince  avait  permis  aux  grands  émirs  de  se 
rendre  dans  leurs  iÂta  ^Mtssessions  territoriales).  Us  étaient  déjà  partis;  et 
schraf  resta  accompagné  de  ses  courtisans  intimes,  jusqu'au  neuvième  jour  du 
mois.  A  cette  époque,  Baîdara  étant  arrivé,  on  oooseilla  au  sultan  de  se  rendre 
au  Caire  avant  le  retour  de  rarmée.  11  envoya  vers  BAIdara,  l'émir  Seîteddin* 
Afaott-Bekr-beDHdjemekdar  (39),  tuai  (substitut)  de  ^tÉmir^ndar,  pour  lui 
ordonner  de  marcber  sous  les  drapeaux  avec  les  émirs  et  les  troupes.  Ebn* 
Émirnijandar  lui  ayant  remis  la  lettre ,  il  en  fit  la  lecture,  puis  il  dit  :  «  Jepro^ 
«mets  soumission  et  obéissance.»  Mais  on  lisait  sur  son  visage  une  colère  con- 
centrée. Ehn-Émir-djandar retourna,  après  avoirrempli  sa  mission.  On  s'occupa 
de  transporter  l'arsenal  ïULà.ijj'  La  tente ^l>.>  se  mit  en  mouvement ,  ainsi  que 
toute  l'armée.  I-<e  matin  dn  dixième  jour  de  Moharrem,le  sultan  apprit  qu'il  se 
trouvait,  dans  les  environs  de  leroudjeh,un  très-grand  nombre  d'oiseaux.  Il  forma 
une  enceinte  de  chasse       inis^  et  r^agna  son  camp,  vers  la  chute  du  jour,  l^e 
onaikne  jour ,  tout  le  monde  prit  la  route  du  Cwre.  Bsidara  se  rendit  au  deà- 
Hm  (la  tente  du  sultan),  accompagné  de  ceux  avec  lesquels  il  avait  comploté  la 
mort  du  sultan.  Hais  le  prince  n'éunt  pas  sorti,  Baîdara  congédia  les  conjurés, 
.  qui  rentrèrent  dans  leurs  tentes.  Cependant,  le  sultan  monta  à  dieval,  près-  47^ 
que  seul,  n'ayant  auprès  de  lui  que  l'émir  SchehalH!ddin>Àbmed-beiMdaschal 

(39)  J'ai  traïucrit  ce  mot  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  récit  de  notre  auteur.  Dans  l'ouvrage  d'A- 
bou'iuiahftseu,  le  même  pcr^onnagf  a  partout,  le  litre  de  Maheffdàr  ^ùàx^ .  Probablentoit  l'of- 
ficier ainsi  oomme  était  celui  qui  avait  le  soin  des  litit^es  Liar*  du  sultan.  On  peut  vaîr  isr  ce 
(mie  de  lidtee  Taylor  (lVaielf>}Mi Aigftvitf  «»  /jidH  («n,  1,  psg.  ss8);  Itkli  (JtefMnw?  te  JGmt- 
dbtwt,  ton.  I,  |NiB>  )33)»*ic. 
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cSnwfvjcAïAar  (grand» veneur).  U  avait  l'intention  de  devancer  les  Khassekis. 
Ayant  apperçu  une  bande  d'oiseaux  considérable^  il  en  abattit  un  grand  nom- 
bre à  coups  d'arbalète.  Ensuite,  il  se  tourna  vers  Vt'mir-schikar,  et  lui  dit  : 
«  J'ai  faim;  as-lu  avec  toi  (jue]i|(if  chose  que  je  puisse  manger?  »  II  réjiomlit  : 
"  Par  Dieu,  il  ne  me  reste  ([u'un  gâteau  et  un  poulet,  (|ui  se  trouvent 

«  dans  uia  gibecière  u'i"  >  je  réservais  pour  mon  usaye.  »  Le  sultan 

lui  riit  :  (c  Donne-moi  ces  mets.»  Dès  qu'il  les  eût,  il  se  mit  à  manger.  Ensuite,  le 
prince  ajouta:  «  Tiens  roon  cheval,  afin  que  je  descende  pour  lâcher  de  l'eau.» 
Vénù^^tdàkat,  qui  était  familier  avec  le  sultan ,  lui  dit  :  «  La  chose  est  im- 
«  praticable.  Lesultàn  monte^un  étalon ,  et  moi  une  jument.  Ces  deux  aniimux 
cr  ne  s^accorderont  pas.  »  Le  sultan  répondit:  «  Eh  bien!  descends,  et  monte 
<  demére  moi,  a6n  que  je  descende  à  mon  tour.  »  Véminsehiiar  descendit, 
remit  au  prince  la. bride  de  son  cheval  «  et  monta  en  croupe  derrière  lui.  Le 
sultan  mit  pied  à  terre,  satisfit  son  besoin  ;  puis  remonta  sur  son  éldon,  et 
tint  le  cheval  de r^mârvMc^r  jusqu'à  ce  que  celui-ci  fut  en  selle.  Tous  deux 
se  mirent  à  converser  ensemble.  Vers  Vttsr  (l'après-midi),  Baîdara  ayant  envoyé 
des  émissaires,  pour  épier  ce  que  faisait  le  sultan,  apprit  que  ce  prince  n'était 
accompagné  de  personne.  Il  monta  aussitôt  à  cheval,  escorté  de  ses  complices. 
Le  sultan  apperrevant  uti  im  iije  d'une  [)oussière  épaisse,  dit  à  Vi'fiiir-.st/n/uu  : 
«  Vasreconnaitrecequipi  uduii  cette  poussière.  »  L'émir  se  dirigea  de  cecùlé, 

(40)  Le  mot  fj^^  re  trouve  dans  le  récit  de  la  même  catwlropbe^  («1  qu'il  nous  est  doané 
par  Nowaïri  (fol.  167  v"),  par  Abou'lmahâsen  (man.  663,  fol.  a?  r"),  et  par  un  autre  historien 
(de  mon  maniucnt,  fui.  v");  ce  terme  désignait  une  fx>e/te  de  cuir,  que  i  on  portait  a  la  ceinture, 
tbuMA^  On  lit  dans  la  ùêêeHfHhn  ée  rÉgyptt  deHairixi  (ma».  Ma,  fol.  334  *°}  : 

ùirhii  .  de  <  uir  ilo  Bulgarie,  dont  chacun  contetiait  plus  d'une  walbSt  de  grain.  Dans  chacun  otail 
«  enfonci-c  une  ici  siclte  qui  avait  trois  coudées  de  longueur.  «  Dans  le  même  ouvrage  (mao.  798, 
fol.  189  r*):  (j^^Sll  woLaJI  ^  ^^Jj-Jt  ^J*  JUoLbcJ!  J  JjJ4'  Jv^  •  On  place  laterviette' 
«  dans  la  eeintiure,  nur  le  MwArf,  du  oAté  drotL  >  G»  mots  sont  transcrits  de  l'«avrige  imlitidé 
Metaiek-atab$dr  {tant».  583,  fol.  169  v°].  Dans  YHittobt  d'Ègypte  d'Abou'lmahâscD  (mah.  <6t, 
fol.  1-8  v"]:  xâJ^  ^  ^  la^»        ^ij  oXjLs:-^!  ^  JaIj  J^»  ClKicitn  de  tM  compagnons 

•  rompra  le  jeâae,  en  mangeant  un  niuireau  de  viande,  contenu  dans  son  tauiak.  »  Car  je  n'hcsite 
pas  à  tire  i^ys  au  lieu  de  ,  que  présente  le  manutcri  t.  Dans  le  ménae  ouv  rage  (m.  663 , 1. 1 4  r^j, 
et  dans  le  MmiM-U^  (t.  V,  loi.  »î  »•),  ou  Ut  :  jiTl  j»        _>«î  ^  j'^  ^Ir' 

•  l^rars  mhM  «Mit  gnods;  chacun  contient  vu»  déni  mffM,  ou  ntew  davantage.  » 
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et  rencontra  Vémit  Baldani,  accompagné  da  plualeurs  antres  émirs,  ii  leur^e- 
mapflace  qnlls  voulaient;  mais,  sans  Jai  répondr^,  ils  continuèrent  leur  mar- 
che. Us  arrivèrent  uuprès  du  sultan ,  qui  alors  se  trouvait  sei^.  fialdara  lui 
|K>i-ia  un  coup  d'épèe  qui  lui  abattit  la  main.  Un  second  lui  eaMlna fépajilc. 

Lemir  Lûdjin  ,  ^'avançant,  dità  Baïdara  :  «  Celui  t|ut  aspiteta  au  gouve;  nement 
a  de  l'Égvpto  et  de  la  Syrie,  |niisse-tMl  ('tr<>  aiii«fi  frappé.  »  En  pariant  ainsi,  il 
asséna  un  coiijj  sur  IVpaulc  du  sultan,        tumba  aussitôt  ù  terre.  Beliadur,  le 
itix-nniihnh ,  accourul,  introduisit  son  épée  dans  le  foncfempnl  du  prince,  et 
s'appiiva  dessus,  jusqu'à  ce  tjuc  la  pointe  sortit  pai'  le  gosier.  Tous  les  émirs, 
savoir:  Kara-.sonkor,  Ak-sonkor-Hosâuii ,  ^ougai,  .Mobammed-Kban'idja  ^  lo- 
votk\9A-assaki  (réchanson)  et  Allouii-boka,  \e nis-titutl/a/tj  frappèrent  alternat i ve- 
nant de  lieun»  épéas  le  corps  du  prince.  Cet  événemont  se  pana  le  lundi ,  dou- 
zième  jour  du  mois,  de  Moharrem.  1^  cadavre  resta  deux  jours  à  la^méme 
place.  L'émir  Izireddin'AIdemur>Adjemi,  «wdA' (gouverneur)  de  Teroadjeli, 
arriva  sur  le  théftlre  de  cette  catastrophe ,  trouva  le  corps,  étendu  sur  la  terre , 
uu,et  ayant  les  parties  DSturelles  découvertes.  Il  le  fit  charger  sur  un  chameau, 
et  le  transporta  à  la  maison  du  gouvernement  Âjiipi  jb.  Il  le  fit  laver  dans  le 
bain,  Tensevelit,  et  le  déposa  dans  le  trésor  JUI        qui  faisait  partie  de  la 
maison  du  gouverueroent.  L'émir  Saadoeddin>Koudjcbà->àscri  étant  arrivé  du 
Caire,  enleva  le  corps,  .ntc  le  cercueil  où  il  était  renfermé,  le  transporta  à 
son  /M/r/W/  (tombeau \  silué  dan»  le  voisinage  du  Mescbhed-Nefisi,  au  drliors 
de  Misr,  et  l'v  enletr.i .  le  matin  du  vendredi,  vingt-deuxième  joui  do  Salar. 
Asrlirnf  avait  réijMr  irois  ans,  deux  mois  et  quatre  jouis.  Il  l'i.iit  ayt'  d'envi- 
ron trente  ans.  Il  ne  laissai  jjais  d'enfants  mâles,  mais  seulement  deux  lilles.  47~ 
r.Vtait  un  prince  généreux,  brave,  intrépide,  dune  activité  extraordinaire  et 
(jui  lut  \icloiieux  dans  toutes  se*  guerres.  Il  conquit  les  ville»  d^Akka,  Sour , 
Ben-out,  Beliesna,  et  Kalat-arroum.  Ce  monarque,  malgré  l'impéliiosllé  de  son 
caractère ,  se  distinguait  \v»r  le  charme  de  sa  conversation ,  et  montrait  dans  te» 
entretiens  avec  les  gens  de  lettres,  un  esprit  supérieur,  un  talent  pl«n  d*une 
extrême  finesse.  Jamais  il  n'aposiillait  un  écrit,  sans  l'avoir  lu  en  entier,  et  it 
ne  manquait  pas  d'y  Taire  toutes  les  corrections  qui  lui  paraissaient  convena- 
bles. Toutefois,  vers  la  fin  de  son  règne,  mû  par  un  sentiment  d'oiigueil  il  ne 
signait  plus  son  nom ,  se  contentant  d'en  écrire  b  première  lettre,  c*est4-dire, 
II.  (ireWèMejMPOe.)  an 
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un^.  Il  défendu  que,  dans  lacorrespondance,  on  donnàl  à  personne  le  titre  de 
Zalmî  ^^t^j  :  Ciêt  il  disait:  m  Quel  est  donc  le  Zodn  (chef)  des  annéqi»  si 
«  ce  n*esi  mc^?  »  il  abolit  une  taxe  que  Ton  percevait»  dans  la  ville  de  Damas»  à 
la  porte  de  Ujàbiah  X-^L^I  «_^Lj  ,  et  qui  était  de  cinq  dirhems  pour  diaqise 
charge  de  froment,  ll.ëcrivil ,  à  la  main,  du  caractère  dont  il  se  servait  pour 
tracer  Valanuth  'apostille),  entre  les  lignes  de  l'acte  qui  aboltssait  cet  impôt, 
les  mois  suivants:  «  Que  l'on  décharge  mes  sujets  de  celte  mesure  vexatoire, 
<(  et  que  l'on  attire  ainsi  sur  moi  les  vœux  et  les  bénédictions  des  hommes  des 
K  classes  siipérioures  ou  iiiférieurps.  >» 

Pour  i  cvciiii  a  ce  (  (iiicci  ih'  les  ♦'iuit  ;>,  Zein-eddin-Kelboga-Mansotjri , 
accompai^Tii'  (le  pliisiinji  s  (Miiii  s,  a\aiL  (|iiilU'  Melik-Ascliraf ,  pour  aller  jtrfiidre 
le  divertissement  de  lu  cliasse.  Plusieurs  émirs,  savoir  :  Seïi-eddin-Burgoli, 
Rokn<«ddin-B^hars,  le  DJasehenitirt  Hosam-eddin-Ladjin,  Vosiadar,  Hedr- 
eddin-Bektout-Alali  étaient  restés  dans  le- «feAA'z  (la  tente)  du  sultan,  ainsi 
que  plusieurs  des  mamiouks  du  prince.  BAIdara,  après  le  meurtre  du  snl^, 
revint,  escorté  des  émirs  de  son  parti,  entra  dans  le  dehUs,  et  i^assit  sur  l'es- 
trade du  trône  lJJLI)  %z^'  Tous  les  émirs  se  levârent,  baisèrent  la  terre  devant 
lui,  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Il  prit  le  titre  de  Meiik-'Àouhad  jtS^ 
JAji),  ou,  suivant  d'autres,  de  SfeliA-âfoaddmif  OU  enfin,  de  Metik-Kdher. 
Il  fit  arrêter  l'émir  Baisffi  et  l'émir  Bektemur,  le  silahdar-emir-djandar.  Il 
avait  dessciu  de  les  mcltro  à  mort;  mais  cédant  aux  sollicitations  des  émirs,  il 
se  contenta  de  laisser  les  deux  prisonniers  sous  bonne  garde.  Montant  à  che- 
val, il  se  dirigea  vers  Terratieh,  où  il  passa  la  nuit,  ('cpendanl  ceux  des  émirs 
et  des  raamiouks  du  sultan,  qui  se  trouvaient  dans  le  dehliz  (la  tente)  et  dans 
le  camp  jJfLtj,  s'étaient  mis  en  marche,  pour  suivre  la  trace  <le  Baîdara  et  de 
ses  adhérents.  Lfudr  Ketbopa  et  cen.\  qui  raccom|>a«;!)aienl,  ne  tardèrent  pas 
à  apprendre  que  le  sultan  avait  été  assassiné,  et  que  ikudara  était  sur  le  Irène. 
Il  se  bàla,  avec  son  cortège,  de  rejoindre  l'émir  Burgoli  et  les  émirs  et  les  mam- 
louks,  qui  se  trouvaient  auprès  de  celoi-d.  Tous  ensemble,  coururent  sur 
les  pas  de  Baldara  et  de  ses  adhérents.  Après  avoir  marché  toute  la  nuit,  iU 
airivèreot  à  Terraneh.  La  soir  du  samedi,  jour  de  Tassassinat  du  sultan,  Baidara 
joignit  Self-eddna-ben-Djemekdar;  naSb  de  r«nur^<$ki»Mfiir,  Témir  Sftram-eddin- 
Fakhri,  et  l'émir  ftokn-eddin-BèibarB,  amr^^awlar^  qui  avaient  avec  eux 
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rtnenal  •UU.:>jj.  Au  moment'  où  il  les  atteignit,  Beiian,-  Vami^undar, 
^avança  wrs  lui,  «1  lui  dit:  «  Seigneur  jj^  b,  dans  ce  que  vous  avex  fait, 
«avez-vons  api  d'après  J'avis  dos  émirs?)i  II  répontlit  :  a  Sans  doute;  j'ai  tué  le 
«  sultan  d'après  leurs  consfils,  en  leur  présence;  et  les  voilà  tous  réduis  autour  478 
«  de  nous.  »  Ensuite,  il  se  mil  à  passer  en  revue  les  mauvaises  rpialités  tle  Melik-  ' 
Asclirai,  ses  actions lionleuses,  le  mépris  qu'il  a\:ut  u'ui(iii;tié  |)()iit  It  s  émits  et 
les  mamlouks  de  5ou  père,  l'insouciance  av^  laquelle  il  trailailjes  .iff'aire<»  des 
Hmulauis,  la  ncqyinflBjju  cTEbiMMalfus  ma^^a  de  vizir,  la  liaiAe  de»  ^aâti , 
causée  par  t*a^statj(MH^^EZF«ddtn-&fraiu ,  le  meurtre  de  Soabvr-asdiluir ,  Tak- 
sou  et  autres;  la  pronatflion  d^  plusieurs  miuiloulLs  au  rang  d'émir»;  le  peu 
de  religion  de  ce  prince,  qui  buvait  du  vin  même  dans  le  n^is  de  Bamadan; 
sas  désordres  aveu  des  jeunes  gwis  i]n]>erbes.  Ensuite '1  il  s'info^a  de  Témir 
Ketbog»,  qu'il  n'avait  pas  encore  vu.  On  lui  demanda  si  cet  Imi^  avait  eu 
connaissance  de  cette  catastrophe.  Il  lé^ovdft  :  <  Cerâiinement;  <^esl  lui  qui 
«  le  premier  en  a  donné  le  conseil.  »  Le  dimancho,  deux  jours  apfès  le  meurtre 

m 

d'Aschraf,  l'émir  Ketboga  arriva  à  Terraneli ,  accompagné  d'une  troupe  consi- 
dérable, formée  de  mamlouks  du  sultan,  réunis  au  nombre  d'environ  deux  mille 
cavaliers,  de  [ilusicurs  soldats  de  la  hdllahy  et  de  l'éniir  Hosam-eddin-I-adjin 
Vostadar.  Baidara  se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  Comme  on  voulait  l'atta- 
quer, Ketboca  fit  prendre  à  ses  eompa^nons  des  signes  de  ralliement,  qui  pus- 
sent les  (ii>iingurr  (les  [lar  iisans  île  r>iiïdara.  Ils  s'allaclièrent  au  cou  des  ser- 
viettes JjiL»,  qui  desceudaieiii  jusque  sous  leurs  aisselles.  Baidara  mit  alors 
en  lilierté  Baïsari  et  fiekteraur,  le  silaJular.  Ketboga  avait  disposé  une  troupe 
cbat^ée  de  lancer  des  flèches.  Il  s'avança ,  à  la  tête  de  ses  compagnons ,  et  tous 
ensemfalet  fondirent  sur  l'ennemi  avec  impétuosité.  Ketfboga  ne  cherchait  que 
Baidara.  Ayant  placé  une  flèche  sur  son  arc,  il  s'écria  :  «O  fialdara,  où  es(  le 
■  snhan  ?  »  Bn  même  temps,  il  décocha  sa.flèdie.  Tout  son  monde  tlinila ,  et  fit 
pleuvoir  uoe  grêle  de  traits.  Baidara  prit  la'ftiite,  accompagné  de  ses  adhérents. 
Retboga  se  mit  à  sa  poursuite,  et  parvint 'à  ralieîodre.  Baidara  fut  égoigé, 
après  qu'on  lui  eut  abattu  la  main  et  Tépaule,  ainsi  (pril  a\ait  traité  Aschraf. 
Satéle,  placée  sur  une  pique,  fut  portée  au  château  de  la  Montagne,  et  pro> 
menée  dans  les  rues  du  Caire  et  de  Misr.  On  trouva  dans  1^  poche' v,^.^  de 
Baidara  une  feuille  de  papier,  contenant  ces  mots:  «  Que  pensent  les  Seids  et 
«  les  fakUif  d'un  tiunmie  qui  boit  du  vin  dans  le  mois  de  Bamadan,  qui  se  livre 
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"à  (Ips  flésorflres  avec  de  jcim^s  <_';HTf»rf<; ,  ijni  tn''i,'!iî;<^  Hp^ftir  f|f»  !:i  |>rifre? 
«  Ccliii  <|ui  lue  un  ji.'iret)  Ijoiihim  .  ■  ■n[i.(liie  ou  wu    ■>       rr} n portait 

-  que  col  liommr  iiir  i  itail  l  i  mort  el  jiouvait  elrc  assassuit-  ï>au;i  titiue.  Au  nio- 
rneiil  de  la  di'ioiilt'  dv  lididara,  Ladjiii  el  Kara-soiikur  avaient  pris  )a  fuite;  et 
«taicnt  cntiéa  au  Cuire»  <>ii  ils  se  tixircuL  çuciiQ^.  Ui^eiuicr  qui4ij)porta  à  la 
citadeHe  la  nouvelle  du  meurt re^nidlan  fu<|^f-«AI»4IIankou, datt/aSkr. 
Au  bruit  de  cet  évéuenient  J'4^H||^i^di«<$andj«|Sch<)udjai  fit  raiir^rè* 
delariveduCaîreetde]llisr,l«1^(liie<j  j;^^t^,4es  hgMk  j|^Lii»(4i'«frIèBiyi-< 
très  bfttiments.  H  ordonna  qu'aucun  émir  ou  mamiqlpe  tra^vAt  ie  flitp  » 
MDS'pcrmiMion.  Cependant,  agfiit  le  meurtre  TTnlphn  ei  la  fuite deise^||ai^ 
tisans,  Véanr  Ze1s-eddin-Ketbof{a  arriva ,  accompagné  de»  émir»  et  des  mam- 
louks  de  son  j»arti.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  barque  pour  paner  le  Nil.  II  con- 
seilla au\»  émirs  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui,  savoir:  Hosanï«ddin-Ladjia 
470  l'pstadarf  Ro1ui^ddin>BeIbars,  lé  é/mchenkirt  âeif<eddin-Burgoli,  Self-eddia 


('ii  '<  Le  wAmadieh  h.Xf^*,  qui  fait  au  pluriel  ,  est  expliqué  ainsi  par  Mohamiiied-ebii- 

Abi-\soroiir  [Histoire  (t'Égypte,  nian.  784,  Toi.  iS3  r"J  :         ^j'jjl      j^jia  ^  l-J-J'  J>_^_»_> 

ïjkjLt.^^jjUL^  \^^>^\jA  <•  On  y  arrive  de  Misr  sur  dei  madieh. 
1 0n  Mttcnd  p«r  ce  mot  des  barques ,  grandes  ou  petites ,  qui  serrent  exclusivenent  pour  le  passage 
■  des  hommes  ci  des  animxaii.  ■  Dans  les  yoyages  «fEtm-Batoutsh  (roi.  io3  r°)  :  Lj  Jjm  3  "-r^j 
"Il  monta  sur  une  madieh  de  roseaux,  telle  qu'ils  en  fabriquent.  •  Plus  loin 

(f.»l.  log  v"}  :  0~J'_3  •  ^vior''  ^  'jLjCo  Âj>Xx>  .  Une  mnrlich  qtip  nous  coQstruisimes  de  bois 

"  et  de  plantes.  >•  D.ms  U  Ih  u  ri/ii.'-in  cL-  l'Égjpte  de  Maki  ai  (hi.hj.  68a,  toi.  1 15  v")  :  ^IjJLjt-^  ^IT 
J--JI  J,l  ^^,^1^!  ^  ^^j^j  ^Ul        J^.  J~»^1j  ^JjÛ'  ii  Jji^  J^l  J 

^^^1  «A  Uaiwau,  il  existait,  Mjr  le  Nil,  une  madieh  dejjranit,  sur  laquelle  on  passait «1  l'aide  de 
•  chevaux.  Elle  servsît  à  tnnsportsr  les  hommes,  «le.,  de  la  rfvs  orientale  an  bord  occidental.  » 
Dans  le  Ki(ab-a.itolouk  dti  même  écriviîn  (lom.  11,  îeA.  19)  i^-dUll  w^a>  LL^Lb  Lk^^  i^t 
j         n        '  Di'.'ii  lit  souffler  un  vent  impéliin»» ,  qui  «"mprrlKi  Ic^  Ij.irqiu'-.  d'.ivancer.  ^  Dans 
i'/iitfuirt  (k  i  Ej./HUition  d  bgrpte  de  NacouU-«l-i'ure  ^pag.  ag),  on  lit  :  s— «^lyJ'j  °  1** 

«  maduk  ^barques]  et  lescbaloupes.»  kasla  JMitfM  de  Neest(Jf«raiHf  tmdFcs,  pag.  81},  c«  mol 
est  expliqué  par  nnban.  Ge  terne  a  passé,  avec  sa  furme  «Amadte,  dans  la  langue  portugaise 
fSiiiis  t,  f'efp'^inx  ffa  fin^tt't  nrabica,  pag.  43);  et,  dans  la  langue  c$p.i{.'nole ,  sous  les  drnx  formes 
aiutadia  ou  amu^ia  Çc  mol  vi  trouve  souvçit  employé  dans  les  relations  des  voyageurs  qui  oot 
pareoura  l'OrienL  Voues  le  P.  Lobo  (Attuâm  itAbjrssinie ,  pag.  g,  1 34)  i  Burthema  (  .\a9igati»  ap. 
Grynnim,  pag.  «(3);  Gadamosto {2fi»igiUSiMi,  pag»  Ss,  3s); Pigafetla  {MetitHoM  tB Cmgf,  pag.  ti)i 
Syi^  de  Kguenw  {jtmèauad»  tm  Pmt,  pag.  4*5]  >  etc. 
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tentes,  surla  rive  de  DfîzA.  jusqu'à  cê^Jon^mM^m  H^odaiton 

nvpr  rcmîrSandjar-SchoudP,  Cet  avis  ayant  été  approuvé,  |S  <fae»èl«Dtdcs 
tenir.,  sous  lesquelles  ils  s'^tabUrent.  De  là,  i^députèrent  vers  Schondjai; 
mais  .1  leur  refusa  le  passage.  Enfin  ^^près  de  longues  n^iations,  on  tomba 
d'accord  de  placer  sur  le  irône  Mclik-Nàser-Mohammed-beu-Kelaotin.  Alors, 
Sch(,udjai  envoya  vers  la  rive  de  lijiïeb  des  barques  jj^l^  et  autres  bâti- 
ments. Tous  les  émirs  traversèrent  le  fleuve ,  el  firei||^lpur  entrëej||i  ia  cit«- 
^quatorzième  jour  du  mois  c^Moharrem.^  "^^fjr 
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PIÈCES  DIPLOMATIQUES 

RBUnm  AU  BÈGUE  DU  SULTitfl  KBLMMIll. 
I. 

LETTRE  DU  SULTAN  AHMED  AU  SULTAN  KELAOUN, 

fil  BÉPOKSË  BË  CELUI-CI  {1}  . 


^jLéj    dît        ^1  J*  SJ»  g>î 

L|^l  jJb  J  J-jJj  JjIj  L^I  ^^Ia*.  v.^  J  hi^  \jàl^  îu.i*J!  ^ 

oL>j         0-^'  (;;-r^jr*  "J^-'H  oLtj      jJ!»  %  Ldi  3        iJ^S  Jv^j 
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J  îî^'j  'Ji'^^rîvMl  jlj         j^Ujj  o^i»^  ^  (^jj^     J  ^  lyj*^ 
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PIÈCES  DIPLOMATIQUES 

«tUflVBB  AU  BfeGHB  DV  SQLTAM  KBLiMNni. 
1. 

tETTRE  DU  SULTAN  AHMED  AU  SULTAN  KELAOUN, 

£1  RÉPONSE  D£  GELlii-CI  (t)  . 

C»jU,  «  11»  ^i-A  g^l         J^^j^  J*     Cl*  ^  J  viJ^  «h'  i:;f.!i«K> 
C^L-  U.1      Ut  Jb»  .i*  JUi  ^j,b/3l  4jr*      îU  «^îy-l  ^r^^ 

ol-j  ^^L?-'  «j-a-'  j;rî^jr*  i-jt  Jù»  s*  i«l5  »j        Lj^i  Jv*%î 

(i)  Viede  KfllMWo,  naii.  dé  &-Gcniiaia  («). 
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.oL^  >  Jîl,         *iU  oU  U,  LSLvu 

cJj^  14,  Ljj  ^^A»    Jl^j  0>»Lj  J  J*^j  --Jl      wtjîl  îwji  J 

Uj        ..jXJLIIj  •Liùj'^Lj  vi^l jLjoa.'il  3u«-^l  Ij^j «jcLt'j 

^jpju  ^jvsjaii^/ j»  Ljf.  ui^ii^t    j^iûf  ^jt^  ^yi      iisi  ^ 

JN  J-        ^  liii^^  «;ir*JU^  itjJ»*  J*t  U  ^1  j  UUit  "51, 

J^^^jJ!  wiâîUjJl ^Lijl«j  jLJJUllWy  ^t^t  J,f  J-j^-l^j' J  jL^loXJUt^j 
^j^l  w-kL«  jyu--^LUJt  >^Ij!        .1^        ^j-j^  j^jt^l 

.Le  ^Li-^lj  Jijl^»  g^fjJI  v-^  ^liJI  «s    J*  ijlP I j/jJJ  v»^» 
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PIÈCES  DIPLOMATIQUES 

«Kunvn  AU  flfieiiB  ou  naïAii  nuoim. 
I. 

LETTRE  DU  SOLTAN  AHMED  AU  SULTAN  KELAOUN» 

El  RÉPONSE  DE  CELUl-U  (1)  . 


L^^l       j  J-*J,  JjIÎ  L^I  ^tj^  J  «l^j  ^^l^*  îi-  X*«Jï  ^ 

ijJîH  jj^^M  .^^^  ^  ^^1  JLÎ3  Jl»         oJii,  IHi^  j  ^jkSSsS 

OUj  ^'-^1  >JuJi^  oUj  4^1  JJI»  H*  «alS  ^  Ji:)^  J^^^-'^j 

(1)  Vîed*  KriMon»  ona.  de  SMicrniun  11S  (>}. 
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J*  c)^  "^j  ^  '^i^'  v>       ^!r^ v5*-'      >^  r'^ 

,^Lsî-         ^1  Loj  Jij  ï^-^jl  ^ ^'ilî'iH        Aiùb.  L  vjXl'  oL.  ISI  jj)  L.L)I  J 
Ltj  j^I  ^iXJUb  .j*Dj"5lL>  p^lijki  l^jJJ        j'-***-'^*:^?^'         «jftUjLi  Oj^ 

U»  ^  Jl  lya         f:»!U^t  %UJI  >â»      ^  Jli  «jl  iJ» 

.L|^  ^U^l^  JJ^  wJ»»  ^Liî)J  JLj  jj  J*       j/jjt  s^bSJI  ï«--ij 
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i6o  APPKMUICE 

^  UjJ^jt  j'S'sXi  jyjlâ[U.«  Jf-J^  ,^Uï>*iU^      j'j  -Sja  1>I ^pa>  jLLJL. 

«J»  'iil^ij  i^tjLajJ  ^tp'^tj  AUj^^  jlyi^l      jJI^I  ^Lmj^  It^f 

tXU'  ^J*  Jijç-  J  LïJU  «  ^  U  iJblWj  «10)1  ^SU. 

LJÎi  .r^-^'j  ^^j-iît,  .ij-ilî 

jL-.'iltj  ^^"^î  pjLJ  .L^j  jLiîyi  J  jj  J>r^j  •C»->J'  fjT^'j  «L— jJ! 
^yi  ^ijjLiJ  ^  f^l,  ^^;^1i;2LJt        .Ull  >u  tV)!  L^U 

^j,iUy,  Lâ4J  ^L^t  jj^-it  JU:iJ  J-^<|.J.  J<ttjL4l  wZ-.''^  Uilj-tjjJI^'î 

^^^^1  Ljjs-iJtj  ïLccj  a;*         uT*  «J*        '^-^^  {j^      (j^        tjj^'J  ^^r^.'^^ jy^ 
^1  ^  Ijuj^  ^^j^JUii        «J»  ^^P*;^'  U         JM*^:»  ^-^-Mi^  (^4/*:^ 
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•jIju-Jj^!  JJ'^I;-;!  J  »jL|_tlj      J!  ^^JUI  .^JUb  JLJ  ^!  jJo  ol jo!  'J J  iJ\ 
l:k>V,  L^^ùj^lbUî  vi^"^'  Jj*^'  ^>y''j ..^i'^*' J-V**'  t.^''  uT;^ 

l^JLitjijyJ  L^i*^  J,l  i^.jiiJ!  Ujijl^  m-oLa.  JLcu'j  ^^j'j-'J' V^'j  ^'-«f 

JsU.  ^roJ^  a     jy-J»  ^ÎA'^»  J  Jl-^»  ^  Jbi!;àl, 

^yji  ^  J     ott-i  ^îut    wifUJi,  .tyLjji    J,     ua  u/L* 

sZ^iT  L^li  LiîLi4!  ÎL=._^  ^^IT ^!  ïp=il  ^^»p  jJLi  ^Oi  Ju; 

U  v.i-J^f^j'j  (^^:-4l  jlH-^'  Lj-Jji  ^  J,tjM*  tiîl  J.^  ^^^^;JL.4'       ^  O^'j 

jij  .^L-^         ..^-M?         ^-^  u*'.^      Sj^  ^  wU.^' 

LiiL-'-t  ^  J,Ijo  lii)  i^alLà.  *x;j  iJa  L»^  L.  j*!'--ju6'j  w»Lki-'l  UJlj  LiWj 

^iL*  *j  L.jLjLà.^^pp^  ^UJL  *s5l  Jij  jl*  jjl/F^Jj  ^W^'  JiJl—  ^-Wj 
LLj^I  îjyJb  ^jClvJ'  JJJ      ^  j^l  ^ULJI  J  ^UJI 

^uit  wtcu         ^^"^t  jiLjj  diJ'^^b  ^Ih^ 

.  (fnitièm  {wrM.)  ai 
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JjiU!  .L^j  j/L-Jt  ^jjf^^jUÎI  .j^^t,  i^;^!,  ^Iji-^l  ^1^1  ijis;^  L/^ 


oh^I  ^llUI  Jt 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  l63 

sJ-il^l  J jlu\  J;  >  'V  V-^' 

îJL4l  y^ojJ jà  L»jl  Li^L^i  I^JL  >xj  îJlTj^LJI  ^  J,LjJ  JJ!  jU  L  -C  :  ï-^l 
^L-Uir  ïyUû-ll  J-^*  «yUI  Jj^  jJt  AL» 

J  Wfj'  Jï'vi  t>!;5fl«f  ujbtiïy  yjK*  Jï*  J  jil  Ai»  •jl>  ftîl  f^^J^ 

^5  ^^•r      ^^ir  Ljvse>  ^ÎL,>!I  ^.Ir"     ^  j.iJLH3 

âliJ!  *jL>i  Jl  c?'  c»^'  "^l"^  e.^.»^' 

J  •piL  ^j;.^  U  J-^l  y  1  ^Iji  *^         JJi  Mil  il 

^Si\  ^aLilj  f  jJLUlj  j^l-JJ^  ^^L^>i!^  Jj^ï 

^IjjJI  *Ja4  ^  oU-  iV  ^'^jé^  Si  JP'  Jrr^J  -^^l-ib 
jUi^t  (j;.  .^J  ^  ^  1j     1  >  Ji»  ^ Jî  J,î  fl,  ^ 

J»         U\j  ^yui\  JUiU  ^jfjiJ  **blj  v'M  uU'^  ^' 
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l64  APPENDICE. 

jJlJy  l-*-d'  '■^j-*^'  J-V  ^  <^  «rr^'y-  cT*  UiJ^'-^l- 

%  >^U4I       o!r^l?  A-^'         JIj  Wi*  -^y^ 

^t^l  ^  JiDj^Li  j.iT^       ^Ll-J!j  ^LJ!  .VL,      ^JC._,  ^.^jj^l  ^1^1 
îar'-sii!  J^.     f^^^  ^^Is^^]      wLft       ^^j-^,  3-3.  "iîj  jU.  L. j  ^J-J!  J,! 

J 1^  I *      pljLij ^  ij^^^}  __L: ^^^^  jj^l      3<j     |>^^^!  jk.M  ^^^i?  ^JLisJIj  a  -^^tl 

|»/jt  ^  l  ■««  11^'       jji*>_5  i^y-**  wî^^—'  w**  i»jV  O'-Ji'        ij'-:!^  3  Vj^L»4f  «_y*^<J  '"^Ij* 

ifJj«bÏ  U  ^j^^  jjJu*  Ui)jHft.tj  y.>J<  LfcJ»     .14.     oJ/ii  CP^i 

J-U      J?l!l  a=wl^  jjjJI  ^^L.:,'  j\j  "ûjj^j  Jo^i       i^j^'^  J  c^tiUlj 

*^  ^  vl>?-      1-:^?  >1  L»J^j  Jjljj  ufj/^  L^iil»  t«6  ^  L»"^!  r>x»  :>j^ 

1  ^  :  »  j'^*  {jl-^^  v_.*i>ii  sLcftJI  ^^LJ  yj^  ^■)|  iL^iLl4l  1-!*^  s-jliiîl  J>-a» 

wJVÎ  j^jjV  ^L.     çCi  Liti;jl>slj  Ujj*  JVitj  l^L«  ^jj^S  wi/ 

j^iJir^u  Li^t       Yij.iL.v[jx^  j^,s:;^!j  ^.jJi  tâ*^i  j^fi^j  wiyJi  j^yi^ 

dluL-Yl,  JÏx^Yt,  .1JU.YÎ  sZ^j  3U*VI  J-^a.j  jli^t  ^jp^j  Jl  i_>j^  Li^ 
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t^flM  ^^^!  iLiJ!     î^Ubli  .U,^^y  Jl 

UijU£  ^^1  I  siÇJj!         tr*  '-"'^^'-^  ^'-^    ""'/'J      *r  cr=*^'  ^ 

liîl  Ji^e  (^"^f ^r^t        j^^.  ^       Juus  Ijie  «LaUI  sl^^^jjll  vjXJ^  ''^J^:' 

^1  ^  fL-JI ^l^-iH^W!  ^ L^JU       ^1  ïjtyJI 

j-t-^J?J  ^5"»-^^        J'^  t^^l-  J»'  Ir^y  W^^'j  i^";^^' 

crr^>l>  cJiP"'^  cP''"^  ofe^  ^^•t*«^j.L. 

jft  L«  j  Li,..M      1^ jJJ  jjk  U  j  i^—J)^ I  jjL|     L*  ^  ^^î''^  .^^^"^j         ^iJiU  j  yjp'-^ 

îa-^l  JJ^Ij  Ï^'J.'Î  liv^l  v  ^j.  jr^^^ 

1^1  ^\  yuj  a^i^  ju*.  âJ!  ïjy-  ^      ^u^  i^>î,  .1^  iiu-.t 
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l66  APPENDICE. 

J  ^  «il  Sil^^         ^  ^       çs-Oj^  ^         wi/f.  C*>^ 

IL 

TRAITÉ  AVEC  LË  ROI  DE  LA  PETITE  ARMÉNIE. 


v-î-j  j  jjJI  J|x»j  witj  J  Jl^l  i^j^j 

'tj^'  ZaJLbJJI  jjiijSS]  ^liUt  ^j»  «^l^tj 

v_JliJI  ^ITj  a:^  JT  I^votA  iJU  XiuiJ  ^ yLï  j  Jl—j sjX) tt^ïj  oL*i 

Si-  Ji*  ^        ^j^.  ^  '      JLsE^Î         '*jT-^  j I JutL»  j  .-^  i.,*  ^■«.^■j  wJtk» 

wiîl  ijL»  ,J~r^  ^i^'S  J-waij]^  ^i'_:-^t_5  ^tjj  ^  ^ji         wiJl  . 

L.I.      ^  tj-^rt^l  jLiJIj  .sL-^)  J~^'  e.'^j  j^;^  ^— ^î'"*  v_jL-«BtJ  L§ifc 


^j^}  ç^^-^^  ^Sy*-i  >X«  JXJX»  joXS  J^^3^  '^^  li^lj  ^i'SJ  iLis^t  «il* 

L^J^J^\ î^l  JI^NII  ^l>^  .l^b ^  J.  o/^lj 
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^  ^Uj  lÛUj  ÙSiSj  dilj,  lût,  fifSiJiS  cj%>  uliA*  Jy  I 
J^l       wJL-}'  ô^j  wJLJ»  J-j  Jf*j 

JSJU!  ^-^1  t^-^t  ^^^^  ^^11  J:.^  Jj-i^lt 

I4JLJLÎ  ^1  Swj^t  J-^U^I  J^j  J^'j/»^  i-î^' 

J^Js^  ^jJI  s^^M  Ï*_JI  Jj>  j;;-t*==r^l  /-A  iJ'_^J 

Ji^t  La.jjj|^^^jL.  j>3!*^l  1^ ^Ul  jfa.j  a;:^  ^    j^t^  ^^-r*  J*  Jt!*'^' 

i^JUJlj  ^^lî  ï;^' jLjjJI  ^LkL  ^^ÎUIj  si$UI  jC-  ^^^JUt^^iL^J!  ^,Ja-. 
^ ^^AJ\  ^jpiU  ^1  ^1  iL-JI        jyJI  ibLj  Uiîi.j 

^^t^r^li  JJU  j^^Jt,  LJjJI  ^ÎL»  ^y^^ïll         »jJj^  4j^^»^î  JJà 

^Uîj     ^/^'if  ^jj^  J*^  ^Ul  ol»U      ^1  ïy*^ 

J.illj  JJLj  i^U\%  *-.;,/,J  U*j  .liJI  ^vJlj  'J,^  Li^i  M'j^r^  Jh»«'j  L^'j^  »dJ 
*-£JUI  IJLi  Ljl*  ^1  t--»i  jl  L^-i  jl  '-^  Li  w^-aij  jl  ^ 

^jii!  o^l  J,l ^1       ^jL-J!  ^  ^JL4\^         Je  Liju,  ^Li.  o-L^ 
l4;^U:;  jl         ?1»  Ljy:.  «l:^:*;.  ^^1    ^jJt^^       y  ^^lii       I^U.  Liia. 
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i68  APPENDICE. 

^1  ^!       fît.'^i  ^^UJL  Ji,  uaJi         j^y  I  ^wi 

^1  ^jJtj  lijJï .%  ^llUÏ  jyt  fj^      fjJj^  ufo4 H 

oLfcL.  îyUj  ^LjJ  ï\iij  ^r-t^l        vjL^'jcjLui.  oUl^  J^'j^  u^J^^ 

/'^J  S:^J  Jv-j  J^!r-J  ^^ J?j  c/^J  v.i(J«=*j  ^jUj^L-,  ^^tUj 
L^t^j  IJU.LJI  iLCIvitj  Ujij^^  LJL^Ij..,}  '-vt'lr'j         ^^y-^j  *^.,/>^' «- eu* 

oU/j)i^  A^yt  xjauilj        îOA^j  v^i  wiOuijeS 

,.rr-*^  ïsLij  ^-r^j  j^'-^J^!^  «j^'^jiPl;  jjeLo^l       w>liJLe  I-CJL^j  «^/L.jjjJt  âCI*^^ 

il*  ^.j'J  J,l         ^tiOUl  ^,11U!       ^tJ  A,  J /ju-l  'J^^    Jlj  ji/Jl 
^^-<4lj  ^V^î'j  sJt^^'j  jî*^'j  j^'-'"^lî  -^^^  (j/'  '^jï?'^  *^^^     «Jl'j  ^Li»l-J' 

tyjj  ^^J-^J  lA'^j  J'.?*'  tr*  '^^      ^fJ'  V— JM*^  tr^jW'^t» 

2k>-^      'U»j    !,  jA*ï»,  ji^Ji^  jjJ»  J  ^j^LJM  ^ 


Google 


APPENDFCE.  169 
JiM'Si\  J  ï^l  ;£^t  ^1  JLJI  ^  Lyj  i^^aEJy '^j  Ljj^!  ÏJL*  ^LaH 

i^/ic'j  c^.^j'jj  c^;-^^  j-^/^l^j  j^l^L^  ^^Lr»!     ^L^b^^-  ^Ij 

iij.*»  .A.  JUL-^!  ÎJL.  jr  J  ^;^'^!  ^OUI 1  Jj,,  ^J^JJ1^  ^  Jl  .SIL 
«/À  MÎk  lUU  ^  î/^l  SJddt  ^  J»  Iv'ju»  .ULif  Jl, 

L^L^m^  Uj, ^ji^ï  îjl> ^  iijy^ï  (iUJl jj;^^jiJi«' AiJj 
*  l^é  YL>1j  ^.r-*^  ^W^'  fcM-J!^  -^^V  J«*^'  cT-J  ,*»;^  r*J^ 

XtA  ar^l  ,J~jLkiJ^         L-lj  Im^  SLa.  JU>  UIj  ^^}j5^r*>  *W  ^jiJ^lrt 

xi  t;<^*=*^'  c'iJ^'-^'  u»^^'  ^-r*?-  O^lî  ^<^J  r*-^'-'*^-'  j^'^-'  f*^>^J 

^j^^jJl^l^l  JUj  ^LlJL.  oXJU'  f>iU  ^J;^JL4I            ^,^iJ  siCJU!  JjLJtl 

U.  ^  JJ-JI       *)U-»I  J 

li^^j  JL^K  '^.'-^  ^  ^j^'-mVj     j:^^  '^'^  •.^'^^  ^-^^  'v^^ 

v&O^^^v^^  ^-^1  ujLldJI  b"^^  «s»lji  Uiat^yii 

»i         fUJIj (^Mj  *^  cf*  iji;*'^  cr*  -ftAAÎ 

tt^'     ui^'j^'j^^  J      ^j?^^»  *»W  L*»»       c/;^'  jM'  c;- 

^jjytj  Lc^ tjjUr^l  LiLUJI  ^iUl iiUt ^^Ij  il^j  ^yî'j  Lr*^l- 
•Xî'"*  Jj^^js  ,n*^'^5  •^^^'^  LillLJI  iîUI  J.I  jj-;*=^'  J  ^-^  cT^**^^  t^'^'^^-J 
^t^^ — lljLJT^''       j^l  Ajl         1»-^  i;,r*^"^3  i^»^"^^  j-^'  ^.r* 

lJJv=^JJt^^l  «jXUl  jLLUI  UV  vl^^  r^-»  j-*^' 
fl.  (fMiMMjwiW.)  aa 
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17»  APPFNDICE. 

Jif-Ui       yijSj  ^»  iJ«  jjs-^j  ^  A-kji  u* 

Lju»;iaJ  *,tj  .Li  ,^  ,.tCg!3L*.  ^tCUl  .LLUî  U>L» 

J-^."  .^'-^^-^^  u-^^'l-  w-J^'L-.'--  ^        c'^^KJ-  o'^lr-' 
L-JlkUî  ^        Jt  iJ.-^^l  ^  .iUJij  ^,^^.J  .iûUt  ^j>3t 

liLj^^j  i.-i-».U_j  ^i-i-}  w-ClJi  Ls^,  ^  .'^1  ^._^»  ^,t.  ï.yl  J-'arf  'iJj  j jjujo  "^j 

,iCJL^!  LJLjr-^      (j»^^"  ^'-Mj  fc*^**-;      ^  "^"^  v—^  Xî  JLJLULJI 

j'j  wV^'î*'  H*^'  ï-'îWj  J 'j        V'  -r*^;  ^  j'j  ^Ji 

^  %         ^  iJl*  X-,  >i,  ij^/       J>a;  iJj?,  Jïjjl 
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•  APPENDICE  1^1 

l^jjL  .Ujîl  siiV»  '-î*  fK-»  BîjCï 

^  eCUt  ^,LJJJ»  [?ty  i'H^  kio.J,  Jf  J^!^ 

JUjj  >t.ftl  J^'j  ii^L.  J,l  Jkjwl  JS*  L»o  (^t-*>.1  iljil  j^^^'j  ^•'Ar*'^ 

-i-'JLJ'  ^4^-^  '-v^'         ^j'r^'  --^-^  >^C.b  J.  J  ^pj.*,-'^  ^ 

! — j-_akL<j  y^-i-         w''_yi-<«  i~»A.,JP^!  i-J ^^'-V-— J  ^»r''~^*J  ^""j' 

j^r,  ,^H'.->J*j  Lj-sJi  j'-^'-''      *d^j  ^'j^  c^^.jJ'^ 

J  x^-ilj  J  îs^'^'j^'  ^c^î*^      c^.jJ'j  w^r-"^'  jLUJI 

^1  „    .^jj  ^^'^j          ^.^^1  S-j}\  ^  ^tiUï  liV  ^-V.  c«rf  Ur-^ 

Al  *JLLi         wUJ  ^  JUi       ^v-^l  ^^1:-^  ii^î /^.^-^  y^^.^^  '^j 

L*L^          ^L*^  ^j-j)  ^'^\  ^  ^li  w^'IJAif  ^Ks 

v'^/^  |»t  •  :  .'j  *rH^*          ^•^-''l;  ^^'-^  ■^^       cT^-î^'j  ^.n^L*.^'  4.»^ 

^jJ^I  ."iljL»       -i^^j)        i^l^l  JiLw^  i^^l         4^»LiL- L-j 

a». 
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m. 

TRAITÉ  AVEC  LA  PRIlNCESSE  DE  TYR. 

^jJlj  L^jJI  ^         siSXXi  y,lUJ1  UV  crrf  ^>M»  î-î-hJ' 
JL-JI  ,iCJUI  ^tUJI  J^l  iJu^D      wJâ,  tn^^  V'  f^^' 

i^bL-j  '   ■  ->i >^  >o!^L-«»  i-j_^M  ïj.^^ 
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J  J-.bj»Uf  >  ^1,  ^         UM^  SjjuUI  LflUl  ^p-I 

jyîj  ^îiîj  ^jJlj  LJjJI  vtXUJl  ^IWUI L,-^^  LSV- 

'^•^^«^j       ^^'^j  l^r^  -iWj  Uh./  p^j  ^'r  j  J~-  '^j 

tà_»  ,jj^-C;  L^'ua.! ^LàJ'  J*  Jl^'illj  L^l^l  ^,Li_j  J*j 

^f-ii'LJl  1  ^LJl^L.  ^  L^-i       iJL*  ^iJL^I  L.J  »\jS'ji.»JI  ^iXJU-JI 

^|ytj  p^-iJl  ^  jUJIj  jLr^l      Ljj,        L^JI  4;>i^^>!«JU  uT^^l» 

^^  L>j  j^UIj  f^^jjjjî  (►VJ-*-*  w/*^  ^ 

ft^jftyjj^V^jl*»;^^  '^iy'^'^j'''^  «J'j  j><^^  aiCVI         L»ïl^    ^  d)t 
îfiUI  îi^l  »Â.  ^      U  J.^  l4i     J»^  ^ÎWÎ,  iîÛlj  ^^j^ 

c)'       ^y'^J  cr'/^ s^'^  c*'  w^b'  '^^^  j-^J  *->>Jtj  j/lï 

viO^tj  ^L-JI  ^LUJI  tiHSij  siCU!  ^LiUI  b^U  ^ 

JU yU«t     ^j*  L^l-^  CT*^'  k^*-"^  J'i'-^'  k^U^  L.jyir-bU  L^j^j  LiJ^I 

Ud^jui^j  Itiig,»  L-U  ^j»         flj*        w^UJt  f U^t jâ.t  Jt  Ju»JI 

UU.         ^U*  jtS^UJt  AJ^tll  J ^^i^    U  Jft  L^UU.  ^ 

Ij/ôiil  ^L-^  «yLiJï  IJL»  ^^'^IjuJ^I  ^jt  ^J^\        *l5J-  v.iU^I  ^î-jyM'  ^y^^' 


9^4  ▲PJf.NDICE. 

^  ctf^j  îè'-*»*        v/  M  ^  IV'^J  tj!>*  tt^  ^  ^  U*!^ jr*  c>9^' 
^■>«X3U1  A»«^t  lj;Jt  gt^t  ^^IjCiLJl        h^i^S  àjiL^JOiS  ^jUjyj 

j^jL*  «-^jObL^'l  JL-»!;*  ^.J^J^ji*  *Jyb  M^l  AMitI 

jjkjt^jjt  ijt  ï^Js  X.^  tyiJt  XJy^r^l  «l^latSi^l  \^jyj>j  vl.<s]x»  iJbj  SuU5C<^yu>ju* 
Lm,^  Jjt-x^  i— 5^  L^:lj.j^j  bya.  J'jui  ^iS*  Aj^.Ut  iuxê.»  -^J; 

>JL5.~1  ijo-îli  »LlM  jjjs— !  ii-v~jï'l  i>-,.^'!  ïjô.jjr'l  J_j  iji  Lj^j^^\ 

j'j  'l/-^?   :J  ^^J^*J'  j'-^J  iJ^JJ  i-ï^'  ^  x-jOjj 

ç^jL»,  X-Ayiîtj  -l^'^        ,     c'I"*-^-^  V'J  ♦^•^ 

L(ji^  LfJ^I  «ih»  J  Vj/iull  bl^!  «i.»  ^«jO  ^;s<:^i  «^^1  ^^.^«««rUlt^j  i^^r^l 
tr*  ^-^"^  oîL«îî*^Lfc;*>j  l^l-fj  UjL^î!,  'v/^^k^jW 

C^:^^  ^jr^j         O^^'^ri'—      ^-^'^^^J  ^'-^'-^J  sl^ljU*>j 

^t,^^,^  lXJL»  woj'y      ;^XUI  w'IJ  ^  o^'^  ijM  jt ^CUt  jUJLJl 

«i*  ^1  il  ^Ulj         ^ijyjj,  ^jjA-^U  J  |<^î^j  ^S^^i  ^^^y^i 
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vWa        cî'^*;)^  **^'  ^  ,:>'^    cwH?f*'     v-?;*  J*J 
^^^y  J^O^  J-*^  c;'  cî^v:)!^  <JL-Jl  ^ 

dSI  ..iXllJ!  ^,'..UJI  b>!^  (Xv.  UU>  J_i-.LM  ^,»r^,LiJiLiJ! 

Jszi)i  ^1  ^  v;)!^ jr*  ^'y  «'^^H ^!r^''  ^-^^'^  jJ^'  ^LiJJi 

JjJb  ^\  Ut^l  J*l     ,^.'3  l=.jj  »L*<j*«-to.  jA*  Jlc  êaJ  ^^^^is}\j 

J  JjAJI  c?'^c)î>  cl«W«  cl^  .'a-^Ij  îU  u-*^' 

Owiir  3jï  «V^l  oJL»t  ^  m)  J^j  jJuU  jVvi^li^l 

^jLU\  tSl±Sj  ^\  >aCJî  JI,  oâ» je-  j'j  "--y.  cr:«;'  y '  sJ^' 

J*j  «ju-ik-ilî      ïjP'-Ui  Ï£!Vl       ^1  ^  Jyuj^i     ^ji.'i^  ^jbâ^ 

AXIJJ  *ja*L*-j "^j-^^-j  jUJLJI  Lr^>- ^1—6  ^^  -x^' c/V^'^J J^-  ^^Jji 
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Jf :yu  j:^  W^jrfij^  cri^V^'j c;:^?^'  -i-^l  c;' 
L^jy;^  SLiA^t  li»  ^ju-ï  ^j;- 1  n-^t     ^^>-ai^    y- ,jjbï*Ï 

J^V,  ^      I         L^UiJ  ^.  -t-K».t  J-i^"^  l»J*tjb  î,>*1 

yi*         L^  Ac  ^jjj  L^  A^ Jj  iJU  JU-jX)  'Sij^  J^^^J  'jr*  "SrlP  "^j  J'j 

Ij^U  ^>iii<«.''j  ï-i-^  Iil a, j  wÀ.M  ^       ■^^'^  \Jf^^y^'^ 

^  i^h-t^  ^^^;J^acJ|  ^  ^  ^yài  ^LijJ!  ^j-JL»         jJ,X.iU  A,.,aj  wL^j  wiJl 


IV. 


AMBASSADE  DU  ROI  DE  CEYLAN. 


jj-*;» jjjj  Jl  ^V*"  v-O*  J>V*  C>^^       (^Â-  f*î^^  c)'  '-^"^ 

i!  il      ii'yL.ji  il  u;.^.  kJ;  oi  il     i-i^  il '^.j  jJt X* 
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wS"^  ^-xj j-^  J  j^.^^^j  J-^;       sj,-^  J.' 

V. 

TRAITÉ  AVEC  LES  TEMPUERS  DE  LA  VILLE  D*ANTARTOUS. 


^UJLJI  f jJj^ ,.&CU1  ^LkUl  liV  ttfrf        vZ,jLl.\  (68i)  XUI  tJ»  J 

wlv^j  J^J^^        fr^-  •  JOj"^!       siXJ^  Jj';^  ïyLftj  s^Lwlui^ 

^îXJUl  ijJj^^j^jK^l  v^CU!  ^'_LUI  UV*  ^'^.rr-"  ^rr^  ^j^j-^'^ 

L_«a^\  L-Cl^lj  L^^yj  '^^j  U-lr^j  ^jj^j  i-«bJt  jiUlj  «-^Jl^j 

3L-5jii3ij  lLUj  ^-^'^j  ''-'"^'j  ^^^->  tî"'^ 

i^L^i^       i^^j        ^^^j       ua^t,  wi^t 

l^lU^lj  L*>!Li>         cT*-^  dS;^  3yU.UI  oUjsill^  L|)L^1j  U^%9  Uty)lj 
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J        j|LiJ-^l  L*iîA,j  L^L^  U^^  '^ibi^j  L^U*lj  ^LJÛJIj  U^iij-j  L^JU^Ij 

>fj .-Ji>  J-v-j c;'  ^^j^j j^^j -^^^'j  wo^^l  ibUl 

j»j      ^u^u»  » ii'^j»        **^!-  gTj 

J^**  tr*  t^j  cJ-^J  0^  c;*  »/L*j      ^ji.  Ai 

L*jiljj  ^jLjLj]  ^jj-^'  ^^^^  I*-'        iîj-^Jl  -*-rr^'j'  ^'^J  i-*a^^  ^'^J 

.UJUt  ï,U>l^.  fjjjy  L*b>j  L,^^  Jl^j  cr»-^'  J^'  J^-^  U-^ 
^1 ÎÂ»        ^^IIUJ  liV  «J9^^«?         li;* j'  ^i'^  f>*  c)b  ''k» 

aval       iît  J  ^  Vs»  *Ji     u^»'  w^!/   j'JJ-Ji     iSb  u 
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TRAITÉ  AVEC  LES  FRANCS  DE  LA  VJLLE  D'AKKA. 


^  jfi^  Ai.  l»  a;*  IS*  J*l  i)— «  jj'JJ-Jl  L)^_y*  wla.!  (68a)  XJLJI  ià*  ^ 

liA^t  .Uoiil  a:*  t^ii:i,l  tjjlS'^jl  Jju  ^         ^1  j*i\jd.\jj.er:^\j,Uj.:!s»'jj,^\ 

.21»  ^UJI        ^UUUI  «^^5  jy^\        JIS^  UV  «^A:-') 

^aJL0  ^^IfJj  ^Jt/^  ^  SXUl  Jti^:»>1  Jl^l j»9  2*A^t  l^JUoJiail 

O-sî  s-fl*  ^i»!;/ »^  f      jjj^       jij*^  ^-^^s 

^  siJLjd)  j^l^'  H,?:-^'  V^*^*  ^î'vî-j  c^r-*'       Jy^'  j,/**^ 

>y_>  ^«-^       ^UjJ!  j^r^      jaX.Î4)  ^^^;iu-jj  Â«j!  ijL.  ^,-và._î  i-i- 

^  ^^^'j^'^  tj'>^'^  ^^'^  U^'^  J'-*^'^  -^^^'^  ^^'^  c'-r-^'j  t^' 
>:;jj.x;X-^^ yJ^liL^j  yL»^  i.-#iL."^l  jj^o-acJlj  ^liJIj  j^d!     L^_*  L.J  îi^^l^jjt 

l^JL^Ij  S^^'j  *=-^yl)l  LCUtj  J  U»'  L.J 

^JUJt  îsa^j       4-.2Lj  dîi  oljL-  JjJâJt  lO^j  IVl-^'j  oJLl)!^ 

jSbj £..^1  J^fj  l^ïUt,       ZiJij guij 

WU^ij  v;j»-e>«^;l>'j  Wti^U  t>^i 

l^j  *Jl,r*'j  u)^r^U  ^V^^^  '^^^  yji-i  W^^*  c^rtfrJ 
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ta-U^^j i^j^ (g^^^ cr!»J  ^tJ»  w-^  l'j J^^J  V-  i-j  i^^'j 
Ul  JU^-^lj^iUI     *M  t/j  ^^jl  ,jJii*  ^1  JU^Ij  ^îtïl 

ïj^sx\  àîj^juuci  jL^i  ^  sa03  I  ju..i>,  UtJ>.,  w^i-e,  W-j/j 

L-^l^lj  ^^pJLx*  XjJLïj       L.J  L^Uftlj  "^^3  L^Utlj  Ly*»      L-l  ;U1 

L^JU*I_,  LliU»_j  JL^I_j  il^"^!  ^^^^  ola._pj  L^Uc'j  (^^^"j  'L»ijJo.j 

J  L^j^JUIj  i-f^lj  j^^'l)  ^V^s  ^^"^i  tM^'  cr'  '^-t-r-*'  wi^-^ 
l^Utj        L^JUIy  ^UilPI^  UL^I^  s.sn-d.3jJt^  L^UIj  ^t^^  «fjLit 

wj — «-j -.^J-^  Ijj  ^jJj  L^'l*s.Ij  L^u*;'_j  t^ai— j  L^^L*fr!j  iLa^p^j  L^L»6j 

jU^J*jjLi--'îil        ^jju  ^jj^  J^x^j'i-^'j  ïi^.^'o^J^sJ^-^L-i^^-y^ 


(i)  Ibn-fVia!  inaniisnit  de  Viennr,  tome  VII)  Ajoute:  UjIb^)  ^\^m^\ 

J»  j^'-»^^  fts*-l>-^  (^^''j  r***^-»  rt^^'J  rv*i^^  1?  i-t-^» 
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. JUJi        ^^LLUt  ijJ»  s&5CJat  ^LiUt  uv 

j4-3  J!»*îïj  J»>^j  *£y^  X>  u-»^^*       J*  W.iiS'ïl, 

:>ib  ^  l^V^j ^^i^^i  >  ^LJI  viOll  ^liUI  «jJ^^j^ï 
,_/â_sir^.  L_»j  L^i^ip>j  Ly««ijlj  L^jl-jLoj  Kc  iJU.!— Jt  JÎUl  ^  L^JL 

^jAi}  L^L^  tj^y 

^LiaJI  b-^^  L^U  i-^Li  iyL.  ^  UJ  L^^y^ 

jb-.*^!  iîxiLjj  ^'j^    V        iJu*Ui  ^^yCj  ,.;,Jij^  jj^UrJ  ^^'^ 
^  U*       *^  w>-^^  ii^x.  -i^j  l^j      JyU  LbU  ^j/J 

tr*  «W^î^J  «jyAJLI  j  ^ir  L^j  ^j,LUJI  du  sâiCJi  U  L,  ^i/J 
1^1         L         l^!9^j  p^l^  «»J41j  «<1î)>  tjL^i  Li^Lbi       LUI,  fj^t 

l^l^  •J.',  ^  JJJ»  b-^^  ^  W  Mrt-'l  iîM'  g;'  L>j  1^  l-l-^  0^. 

f/L*       ijJj      jliJLJ!  UV      î-i^Ux^l  J  ^  b.j  hJ^jiS  iiUî  là* 

JV*^       «-^^-J  ^  '-^Jj  b^y  jSjL  Jftj  (l)  I  V^'^J 

(i)  Ibn-Fcral  ajoute  :  Kt  J,l  >jJjj  ^LkJuJt       ^  ^^'5'      UjIS'a**.!  s^jh  ^  *jl  Ji*^ 

Jf  Jj^^X»  Âfiilr-**'         '^•*^*       ^  ^^^^  ^k^*  çi;J  ^ 

^  j»t^  liî  vftCJ J,L>ÎI  Jmu         »»0  isUff         t. *JUÏ1  \^\^\ 
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mX^j^       i^j^MI  J\jtJ\  vi>x^  M^j  I4JU  iiA^\  oolwt  ^1  iJLUI  Â^'i 

ji  ïjupU  viJir  ji  i^m^-j  y»  sjj^i  ojJu;i  ^!  sut, 

^^pS^  I^Vlt»  ^'^J  ^  iCM^  4^  ^A*  k'''^  ^    J^e  te»  «Ci^  ^  J 

cr^  »Jl  Jfc-  cT"  J^'  H?-  cr*  J-^  ^^l/*"  j'j        '"^  ^  '"^ 

«UtjJt  îlUUI  ^iU!      wj*)!  Jl  jjJI  J^j^        /lljt  ojU^U^I 

*ijI^L>  pL.U  ^iJL'ill      ^  J^jJ»  ju«ir,  iij-^l  ij>  J  Ili! Jl  iJLU!  iîUlj  ^ 
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^  ^\  ^        î^^»     jà\  îi»ui  iîM»^L.  j 

11*  ^  ^^LkJU!  1,%*  A*sjL.  siXJ  ji'j  *Jf        Lfc«.L-.        ^  [jC„,«  . 

^M^'  'j^-P  ^r-*^^  cT*         ^j'j         i- jXj  jI 

i^U!    ^jtjyJ  «^jr^^  J^J^^J  «LlfiJl  LmOU  J-aJ'.j  i-jj^l  »j>  3  iU.ljJ! 

,  (i)  IbB-Fmt,  mn.  mb.  de  Vione»  t  VII,  p.  3)I-S3S,  ^Mite  :  ^.JLfcH  ^^^(^  J^^^i 
li«.J»  ^  if JL^I        o<*M*l       «Aj/Ul  -i^l  >^  W.  «jJj J  ^ÛJUI 

fj-i-y—'-i  l-j  i.^^t  ^-^j  j^^y^j         6j         c^*  -^«H^^  Ue^ 

îXUI  i;  j^M  »j*  J  aLlIJI  LUUt  ^Lij  ^H*^  ^  ^ 

j_;_c  v^ayl^'j  L^tCo-o  J-»*3lj  )3lc9  ïsLâÀj  LL^»-^  Ll?^  L^«_<^  L^,^  \  ^  .^j^^^l 

^  *i!  ^  ÏJ/^I  Ji^y^  ^  *-J  wil*       ^  ^ ^r*-^  J.''  k^J,^ 

^îii  ^^ji/jJ'  ji^-*J^l>  JL-^I  -iJiit^  Iju-^  iXUy  ^15^1  ^:î^!^J 
J^fr^  V  MPj  ^"-^  .'e^  -'J  cr=^<^'  J»'  tJ^J 

tKyf        tt;*?«^'         ^-i^       ^      c-ilT^  liiU  iU^  ïS;,Li» 

j,4jJî,  A^ïlyu  4.*Lwu  Ivfc-t        4;r#«f^»  ^      Jy*  Jl-^^  ,j;sS|«JI 

ij-al  >r J  Itfcjyâ^  J^l,        Or^l»  Jjv«4»       ^-^^     f 'i^J 
J  O-A-r»!  ^\^Urè  ^  ^/!^i>  U»r»'j         klr-*>  ^V»  »i* 
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^LJf  jL*Jt  wJUÏ!  v-*^*        "^Ij  '^'^j  '^^j  ^^lî  •^'^J  «^"^J  «^^^  «^'j  «^'j 

*-iî'j       '^j^  t/*  V  S'-H  ^5  ijf^  Jy'  '^y^ 

^^JlS-I'j  'i*  ï-5li^  ;^r-?j  ^jrrr!  w;^— iS'^^Lil  Ïj-H^'  î Jl»  ja&arJ  (^y-*'  ^^^J 
ïji^j  fj-z^  'ij^  Lj  J^^l  5     L--.,;yja>'        L*^^j  ^"i^j  ''^'''è^i  ^  vJ* 

cirj'vj  t^*'  *^     cr^j tr*^  t/^'  f^-     oUL.  y*j  ^1 

L  U^cOJ  LU,  ^  ^  J%  Uî»  Ji^''^j k'^'  J* 

slm^  ^Aâ^j  'iïi^'  ^-^^  ^  ÀihiUt  t^l^^^  «'â'*:^^  ^  i-iijAy  ^^pÂTLsil 
^*i-y^!  iXVîJUr  a  p.  A«  J;^       J^l  ^  ^jdu  wiUj  JLS^^\ 

lÛl ^     ^ ^jAli  J c-SJLi  J^i^^ij^jA.  Lé'Ju  Util 

^  ^1  fcK^JI  ^^'iJU  I^Lx  L»L^  U^l  ^\jmS\ 

wï^'  L?=^J  V-r^*  ^v^j  ^--t'  (J-^j  ^^-r-^'  ^— --i'  c^j  '^'-j'j 
Jl  j^^J^I  ^aPI?  c'?'^'^        cT*       >jr-^'  -'^l? j^;'  s3^j  .-„JLa)' 

^j^^        jji-ij  ^'ji-e  v>^j  crîr'j  ^  Je-L»^' 

Oj-Jt  JK*         tr='v^' *!ï''vj  *iL^lj  -V^' 

jdt  sr,Llf  îSjLVt     «.U^  U  ^  L^'^j^j  ^Ul        9j3Jjjy^\  JiiUi 

iL^t  Kij^ll  »Ju»  j  iUljJt  UdSjj  .i,J«»j  Ia^j    âCJL^  Jb  LieU  JUtI 
^*Jb*  jj-j^ ^      sl*UL.  ^!  ll^j  >!/  ^      l|ï-^  ^^^J' 
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Ukv^  Ç-s*^  J**l>  v./^  c'^  j-*-^^  t:^;:*-^!?  »-*■"*• j  v-j^'^  jl^J^ 

^  J,l «jJjj  jLkU!  3ÎLj  JI  ._,JLJI       _^^\  (jawj 


TRADUCTION  D£  LA  LËTTRË  DU  SULTAN  AHMED. 


Après  la  mort  d'Âbaga,  fils  de  Houlaoun,  la  division  éclata  chez  les  Mongols^ 
au  sujet  du  prince  q\ù  devait  s'asseoir  sur  le  trône.  Un  parti  se  déclara  en 
faveur  d'Ahmed,  iils  de  Houiaoun,  dont  le  véritable  nom  était  Takoucinrr  il  avait 
eu  pour  mère  Koutou  (Koulon7)-Kbatoun,  tjtii  professait  la  religion  chrétienne; 
ses  adhérents  saccordèifiit  pour  le  placer  sur  le  trône.  Mais  ce  choix  trou- 
vait une  opposition  manifeste  chez  une  partie  des  Mongols,  attendu  (ju  AliinetI 
se  donnait  pour  musulman.  Kongortai ,  son  frère,  étant  arrivé,  dit  à  Arponti, 
filt  de  HoulaouD  :  «Suivant  ce  qu'Abaga  (i)  a  réglé  dans  le  Jasaft^  lors4u  un 


(l)  Je  rrois  qu'an  nom  Abuga  û  laiidrait  substituer  relui  de  Djinghiz-Khao. 

W.itnMinu  partit.)  a4 
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«  souveraia  vient  à  inoarfr»  U  ne  peot  avoir  pour  sucoeateur  que  VttaA  da  ii> 

«  fils.  Ea  conséquence,  nou«  avoo»  âu  Almed,  el  quiconque  s'opposera  à  ee 
«choix,  sera  puni  de  mort.*  Tout  le  monda  ta  aounut.  On  dépécha  des  cour^ 
fiers  pour  mander  les  princes,  afin  qu'ils  donnassent  par  écrit  leur  approba- 
tion a  ra\énemcnl  d'Ahmed.  Ensuite  les  Monj^ols  se  dirent  entre  eux  que  leur 
puissance  étaTt  afTaibliP,  que  leurs  irtierriers  avîuent  péri,  et  que  les  musul- 
mane {jjc  uaie  ni  chaque  jour  de  n  inelh  s  foi  es.  f  l>ans  une  pareille  circons- 
tance, ajoutèrenl-Us ,  nous  n'avoiis  pas  de  meUlcur  parti  à  prendre  que  de 
feindre  d  inibrasser  l'islamisme,  afui  de  capter  la  bienveillance  de  notre  maître 
le  Sultan,  et  de  désarmer  sa  colère;  il  faut  donner  à  cette  démarche  toute  la 
publicité  poasible.»  Le  nouveau  nusuarque  envoya  à  Bagdad  ane  lettre  conçue 
en  oea  lermea  :  «  Au  nom  de  Dieu  clément  et  mistfrioordieuk.  11  n'y  a  paa 
Vautre  dieu  quelMen }  Hobainmed  est  Papôtre  de  IXeu.  Moua  q«  venona  de 
noua  aawoir  aur  1»  trAiie  de  la  souveraineté,  nous  sommas  musulman.  Que 
laa  babitaota  de  Bagdad  reçoivent  «etie  nouvelle  ;  qn'iU  praliqvent  à  F^jard 
des  medtesek  (odlégea) ,  des  wakf  (fondationa  pieuaea) ,  al  dea  autiaa  actes 
reli^enx,  ^ut  ce  qui  se  làisait  sous  le  rqjne  des  Khalifes  Abbassides;  que 
tout  bomme  qui  a  dea  droits  à  faire  valoir  aur  lea  luena  dea  coU^;ea  et  dsa 
mosquées  rentre  en  possession  de  ces  droits,  et  que  l'on  ne  a*écarte  en  rien  dea 
principes  de  Tislamisme.  Habilaots  de  Bagdad,  vous  êtes  musulmans,  u 

a  Nous  avons  appris  que  le  prophète  (aur  qui  reposent  le  salut  cl  la  bénédic» 
tion  de  Dieu!)  a  dit  :  «Celle  nation  soumise  à  l'islamisme,  ne  cessera  d'être 
victorieuse  et  ti  iomplianle  jusqu'au  jour  de  la  résurrection.  »  Nous  savons  que 
cette  tradition  est  aulhenlique,  (|u'elle  émane  d'un  véritable  propln  te,  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  seul  ,  unique,  éternel.  Soyez  satisfaits  et  tranquilles,  et  que 
ces  détails  soient  transmis  par  écrit  dans  les  diverses  jMovincos.  » 

Le  roi  Ahmed  $e  mil  en  devoir  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  notre 
maître  ie  suUau.  U  fit  partir  le  kadi>alkodal  Kotb<eddin-]Uahmoud-Schiràzi, 
kadi  de  la  villa  de  Siwaa;  Fémir  fidiMddin  ,  alabak  du  sultan  Masoud, 
souverain  du  pays  de  Amm;  rénir  Sçbems*eddii»<dm<a]aÉbib ,  Ihun  des  ft- 
miliera  du  prince  de  Mlredio.  lia  éiwant  aocompagnéa  d^une  troupe  nombranae 
de  apivanU ,  de  servïiews ,  de  p^ges,  d'esdavea ,  de  finsilierat  et  entourés  de 
la  plus  grande  pompfc  Us  arrivèrent  dans  la  ville  de  Birah.  Dès  que  le  sultan 
fut  instruit  de  la  roaccbe  de  ces  députés  »  U  expédia  par  écrit  uo  ordre  adreasé 
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aux  naiù  (gouverneurs),  et  qui  leur  enjoigniit  d'exercer,  k  Vigiad  dé  ce» 

étrangers,  unf^  exfrême  surveillanccî  de  ne  p«8  Bouffrir  qtie  personne  le*  vh, 
s'abouchât  n\cc  eux ,  on  leur  adressât  \mc  parole?  enfin  de  ne  les  faire  voyager 
que  de  nuit.  L'ambassadt  fit  son  pntrée  dans  la  ville  d'Alep,  la  nuit  du  samedi, 
vingt  et  unième  jour  J  i  niois  de  hinnmnd  ï  premier.  Ceux  qui  la  composaient 
lurent  logës  inrognuo ,  sans  que  personne  eût  vent  de  leor  arrivée.  De  !à,  ils 
dirent  conduits  à  Damas,  puis  en  %ypieî  ils  y  entrèrent  durtmt  la  nuit,  ei 
4nwl  fatrodirits  en  présence  de  notre  maître  le  sultan.  Ils  baisèrent  la  terre 
4ktt9M  hii  ;  puia  Hs  lui  remirent  la  lettre  dont  ils  étaient  porteurs ,  et  exposèrent 
é»  5rif«  ^KiU«et|ii*ilt  mieat  mieiion  de  dn«. 


Co^ie  de  Ifi  lettre  tustUi»  (i),  qui  avait  l'té  confu'c  aux  ambassadeurs,  le  kadi 


Cette  dépêche  ne  portait  ni  nisciiplion  ni  iceeii;  «m  y  voyait  des  tagma  de 
oooleor  ronge,  an  nombre  de  treîxe;  on  7  lisait  ra  canclères  tnjppàiéê  kalam- 
i^oumar  (écriture  des  livres)  : 

* 

Au  soH  m  DiBD  GLimorr  r  visteiooRDitnx. 
Pail  vk  rutiSAffcs  nv  mitt  Tate-BAOT. 
PAa  LA  «oanma  no  kaan. 

«aaas  n*Aaiiin  Aaaasrt  av  wliav  n'icTPiB. 

LeT>îeu  très-haut,  et  infiniment  digne  de  louanges,  grâce  à  sa  bienveillance, 
et  par  la  lumière  de  sa  direction  suprême ,  nous  a  dès  longtemps ,  dans  la 
force  de  notre  Age,  dans  la  fleur  de  notre  jeunesse,  amené  à  veeonmttre  sa 


(ij  tktte  même  lettre  se  trouve  trauscrite  daa»  l'ouvrage  huiorique  ^ui  a  pour  tiUe  :  TariAhi- 
/FèMlf^aut,  de  h  Bibliothèque  du  Roi ,  foL  90  f  «et  mût^ 

«4- 
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diviuilé,  a  conlesser  son  unilë,  à  proclamer  Mohammed,  sur  qui  reposent 
les  plus  parfaites  béucUicl ions  et  le  salut,  comme  le  véritable  prophète,  à 
vt'iu'ier  ses  saints  cminents,  qu'il  a  clinisis  parmi  -scî»  bti  viteur!»,  et  placés  au 
iiuIru  des  rnatiiits.  kiisipie  Dieu  veut  diriger  uti  homme,  il  lui  ouvre  le 
cœur  a  l'islamisme  ;  nous  n  avous  cessé  de  nous  moulier  enclin  à  exaller  la 
religion,  . à  faire  fleurir  les  affaires  de  Tislamisme  el  des  musulmaus,  jusqu'au 
momeot  où,  après  noire  auguste  père  et  notre  fréra  atntf,  1»  auoooiion  de 
Tempire  Dou»  est  édme  :  et  Dieu  a  répandu  sur  nous  les  voiles  de  ses  bontés 
et  de  ses  grftçes,  de  manière  i  réaliser,  par  Tabondance  d«  ses  dons  et  de  ses 
bienfaits ,  toutes  nos  espérances.  11  a  découvert  à  nos  yeux  cet  empire,  et  nous 
l'a  présenté  comme  une  noble  épouse.  Nous  avons  pris  soin  de  réunir ,  dans 
une  Aoun/car auguste,  c*est4-dire  dans  une  assemblée  destinée  à  tedir  conseil, 
tous  nos  frères,  nos  fils,  les  grands  émirs,  les  commandants  des  troupes,  les 
premiers  fonctionnaires  des  villes  ;  tous  sont  tombés  d'accord  de  mettre  à 
exécution  ce  qu'avait  ordonné  notre  frère  atné,  et  qui  coosistnii  à  envoyer 
vers  ces  cent  rées  lin  corps  immense  de  nos  troupes ,  pour  le  nombre  desquelles 
la  terre,  malgré  son  étendue,  paraît  trop  étroite,  dont  les  corps  redoutables, 
dont  rimpétuosité  irrésistible,  glacent  d'effroi  l'univers;  qu'anime  un  zèle 
devant  lequel  s'abaisseraient  les  plus  hautes  montagnes,  et  une  résolution 
feriue  sous  la<pielle  s'amolliraient  les  ruches  les  plus  dures,  ^ous  avons  ré* 
fléchi  profundéaienl  sur  cet  avis,  qui  avait  réuni  en  sa  faveur  la  totalité  des 
opinions  el  des  suffrages.  Nous  avons  reconnu  qu'il  était  entièrement  opptise 
aux  dispositions  qui  me  portent  à  con(|uéiir  le  bien  général  ,  c'est-à-dire, 
à  fortifier  les  piérogutives  de  l'islamisme,  ù  ne  jamais,  autanl  qu'il  sera 
en  mon  pouvoir,  promulguer  un  ordre  qui  n'ait  pour  objet  d'épargner  le 
sang,  de  calmer  les  maux  de  la  multitude,  et  de  donner  aux  différentes 
contrées  Tespoir  de  voir  souffler  les  zéphyrs  de  la  sûrelé  et  de  la  sécurité  ; 
de  laisser  les  musulmans  reposer  tranquillement  dans  le  lit  de  Taffection 
.et.  de  la  bienfaisance.  Nous  voulions,  en  cela,  montrer  notre  respect  pour 
les  ordres  de  Dieu ,  notre  affection  pour  les  créatures  du  Trè»Aaut.  Dieu 
nous  a  inspiré  le  désir  d'éldndre  ce .  feu  brûlant,  d'apaiser  ces  troubles 
pleins  de  véhémence;  de  faire  connaître  à  ceux  qui  avaient  ouvert  cet  avis  ce 
que  Di«U  nous  a  inspiré,  et  qui  consiste  à  rechercher  avant  tout  ce  qui  peut 
donner  l'espoir  de  guérir  les  maladies  du  monde,  et  ajourner  indéBuiment  ce 


qui  dmt.  être  le  dernier  des  remède» (1).  En  effet,  DOtt»  n*«tORB  «ucane  in* 
elinetion  à  noue  pveieer  de  tirer  le  f^aive  pour  combettre,  avant  d'avoir  suivi 
le  voie  droite;  nous  ne  iroulona  le  permettre  <|u'après  avoir  établi  clairement 
DO»  droit»,  et  réuni  tous  nos  drguments.  Noire  résolution  de  réaliser  tout  ce 
.qui  nous  parait  avoir  un  but  utile,  d'exécuter  ce  que  nous  jugeons  ('mtoem* 
ment  avantageux ,  a  été  fortifiée  par  les  avis  du  scheïkh  de  l'islamisme ,  le  mo- 
dèle des  savants,  Komal-eddin-Abd-erraliman  ,  qui  est  notre  excellent  auxiliaire 
pour  ce  qui  concerne  les  aflaires  delà  religion.  Nous  avons  promulgué  ces  faits, 
comme  attestant  la  miséricorde  de  Dieu  à  l'égard  de  ceux  qui  rinvoqiieiil ,  et  la 
vengeance  qu'il  déploie  contre  ceii\  :\\n  s'éloignent  de  lui,  et  désobéissent  à  ses 
ordres.  Nous  avons  député  le  kadi-nlLnltit ,  Kotb-almiUtih-oit-eiLiUn  (le  pôle  tie 
la  loi  et  de  la  religion),  ainsi  que  l'atabek  Beba-eddin,  que  nous  comptous 
ftrmi  le»  homme»  de  oonfiaoce  qui  vivent  eous  notre  dynastie  brillante,  afin  de 
.vous  faire  connaître  h  marche  que  nom  suivons,  de  vous  attester,  d'me  ma- 
nière certaine,  le»  b<Mines  intention»  dont  nous  sommes  animé  poorFavaniage 
de  tons  le»  musulmans.  Nom  leur  avons  exposé  que  nous  devons  k  Dieu  la 
véritable  intctligence  ;  que  l'islamisme  doit  anéantir  tout  ce  qui-  Fa  précédé  ; 
.que  le- Dieu  trè»4»aut  a  inspiré  à  notre  ccenr  le  désir  de  s'attacher  à  la  vérité 
-et  à  ceux  qui  la  pratiquent.  Vous  aves  -cou»  le»  yeux  l'immense  bie&fait  que 
IKeu  a  conféré  à  tous  les  hommes,  en  nous  appelant  à  Ikire  passer  avant  tout 
.les  actes  de  bienfaisance.  Ne  le  perdes  point  de  vue,  en  reportant  vo»  regard» 
sur  ka  laits  paaaé»  :  car  chaque  Jour  a  son  caractère  distinct.  Si  votre  esprit 
déaire  une  prenvequi  fasse  entrer  chez  lui  tous  les  motifs  de  conviction,  et  un 
argument  qui  puisse  vous  conduire  sûrement  au  but ,  contemplez  nos  actes . 
qui  sont  bien  connus,  et  dont  l'effet  a  été  universel.  En  effet,  grâce  à 
la  protection  divine,  nous  avons  commencé  par  arborer  les  drapeaux  de  la 
relit^iou ,  la  faitt;  passer  avant  tout  dans  ce  qui  concerne  le  maniement  et  la 
réalisation  de  chaque  aflaire  :  pratiquer  avec  respect  et  bonlieur  les  règles  de 
la  loi  de  Muliafiunetl ,  coiilunuénient  aux  pnncipes  de  la  justice  n  iaijiie  par 
Abmed.  Nous  avuns  fait  entrer  la  juie  dans  les  cœurs  de  la  multitude;  et  nous 
avons  pardonné  à  tout  homme  qui  a  commis  une  action  coupable  ;  nous 

(1)  Cette  cxprciiioH  retrouve  liâas  la  copie  de  cette  lettre,  telle  qu'elle  «  été  tnsén^  dam  i«r 
.  tùtOM-  ^<us4f  (f .  90  v") .  Cfsl  dao>  le  mtaw  «mu  tpm  It  manm  a  M  appdé  :  JbMto  n/tfant  fvfun. 
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l'avons  traité  avec  indulgence,  et  nous  iui  avons  dii  :  «  Que  Dieu  te  pardonne 
Je  passt".  »  Mous  avons  donné  Fonlre  de  réor|;aiiisei  inui  ce  qui  concerne  les 
wakjji  (fondations  pieuses)  des  rnusulnnftns,  les  ni()-,(ni<  t  s ,  1^  meschhed  ( c\m- 
pelles) , ///t'i/rcje/i  (coUûges) ,  la  réparât iuu  des  édifices  religieux,  des  nhat 
ruinés;  de  faire  remettre  leur  revenu  ,  suivant  les  usages  antiques,  à  ceux  qui 
y  ont  des  droits ,  eu  vertu  des  slipulalious»  faites  par  l'auteur  de  la  loiidaLiun. 
Nous  avons  défesdu  expressémeut  de  rien  exiger  de  ce  qui  a  été  novivellemeot 
imposé  me  ce*  édifices,  et  de  rîn  dlianger  à  ce  qui  a  été  pmailinnieiit  établi 
à  leur  ^rd.  Nous  «vous  reconunindé  de  tndter  avee  distindioB  las  «BUim 
des  pèlerins»  d'assarer  leur  départ,  de  garaotir  la  aéourité  des  rontes^  et  k 
marebe  des  aravanes  ;  noos  avons  donné  une  liboté  entîèpe  ans  narduBMis 
qui  se  «sodent  dans  vos  contré ,  «fin  qu'Us  puiaienjt  toji|gBr  à  leur  gré,  au^ 
«ani  leiin  noUes  usage*.  JMou*  avons  «Kpreseéaaent  intendît  ans  aoldalav  mb 
Awra^iwi/(t)»aux  gouverneurs  das  dilSêienta  cantons,  de  ranlester  ces  nMnjfaandi, 
soit  à  leur  départ»  soit  durant  leur  retour.  No*  karagoul  arj«nt  saW  nn  eapk», 
qui  portait  le  costume des^tàihiv,  quoique,  suivant  l'usage,  cet  honinw  dAt 
être  mis  à  mort ,  nous  n'avons  pa*  voulu  répandre  son  sang ,  par  respect  pour 
les  défenses  émanées  de  Dieu ,  et  nous  vous  avons  renvoyé  cet  individu.  Vous 
n'ignorez  pas  cependant ,  combien  l'envoi  des  espions  peut  être  préjudiciable 
aux  mitsulmaus,  eu  général.  En  elTet  ,  nos  soldats  étant  depuis  longtemps 
accoutumés  à  voir  ces  espions  prendre  l'habit  des  fakirs,  des  anachorètes, 
des  religieux,  ont  conçu  contre  ces  classes  d'hommes  les  préventions  les 
plus  malveiilaules  ,  en  sorte  que  plus  d'une  fois  ils  en  ont  é^orsjé  des  indi- 
vidus, ou  leur  ont  iaU  éprouver  de  mauvais  traitements.  Giàœ  a  Dieu  ,  ie  be- 
soin de  recourir  à  de  pareils  déguisements  a  compléietneut  cessé,  depuis  Tan» 
torisatiou  que  noua  avons  donnée  de  laisser  les  passages  libn*  ans  mardiands 
et  k  touie  autre  peraoooe.  Lontqoe  voua  rfflédiirea  MftreaMnt  sur  ces  objet* 
et  leurs  analogues,  vous  sentirez  qu^  cette  manière  d'agir  «st  simple ,  naturelle, 
entièpement  étrangère  ii  toute  idée  d'afibotatiop  et  dliypocriiieL  Les  choses 
étant  aimi»  nous  avon*  vu  disparaître  les  motib  qui  nous  portaient  à  nons 
nuire  mutuellement ,  et  qui  maint«uient  #nt»e  nons  l'isîmitié  :  car  oetie 


(i)  An  n|ipflrt  d'Abon^kadiMMi  {fimurtm  ^mmUmm,  ton.  1,  ^  47>X  ^  «M  «Imb 
les  Moapot^  dédiBait  celui  qui  était  prépoié  à  la  garde  des  routH. 
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haine  aviil  ponr  princîp»  le  sèle  de  bi  re%ion ,  la  dëfiwMe  du  tenitoira  des 

musulmans.  Or,  par  Pefiet  des  grâces  divines  f  notre  règne  a  été  éclairé  de  la 
véritable  lumière.  Si  le  passt'  a  ofTert  des  causes  de  division ,  aujourd*hai,  qui- 
conque  suit  le  chemin  delà  véritë,  est  sûr  de  trouver  auprès  de  nous  protection 
et  succès.  Nous  avons  levé  tous  les  voilfô,  et  n'employons  plus  que  la  franchise 
du  langage.  INous  avons  fait  connaître  nos  vues,  qui  ont  pour  principe  mw 
intention  sincère,  dont  le  Dieu  trèirhaut  est  l'objet.  Nous  avons  défendu  à  tous 
nos  soldats  d'agir  d'une  manière  opposée ,  voulant  ainsi  menier  la  bienveillance 
de  Dieu  et  du  prophète,  et  faire  briller  sur  ces  paj;es  les  traits  du  bonheur  el 
de  !'aj)[)K>balion  ,  afin  que  ce  peupU  suit  désormais  à  Tabri  de  la  division; 
que  la  lumière  de  l'union  dissipe  les  ténèbres  de  l'iioslililé  et  du  chagrin;  que 
les  ctladius  comme  les  nomades  babileut  ttaaquillemeat  à  l'ombre  de  cette 
protection  }  que  les  cœurs  se  calment  après  avoir  éprouvé  tiNitflS  I«l  extrâniti^ 
du  oaUiewr;  que  les  &ule»  et  1^  d^ts  passés  obUeniMDt  un.  entier  pardon.  Si , 
grâce  à  la  faveur  divine»  k  «dtan  d'Égypie.  se  décide  h,  efaoiiir  ce  qui  peut 
être  utik  au  monde,  et  meure  dans  le  meilleur  CMdre  les  aUbirasdea  hommes» 
il  doit  ^allâchcc  uax  mojeoa  les  pli»  solides,  et  suivre  la  route  la  plus  e»> 
odleiite*-en  onvranl  les  portes,  de  laivligioni  de  punlon,  en  asontiint  dans 
toute  sa  oonduiie  m  «èle  sincâief  de  manière,  «pie  ces  province»»  ^  ces 
villes  redeviennent  fluvissantes*  que  ee»  tronUes  violenU  s'afetsem  »  que  les 
^lées  Iraocbantes rentrent  dans  le  fourreau,  que  toutes  les  populations  habi- 
tent désot^mais  la  ten-e  de  la  tranquillité,  les  jardins  de  lapetx;  que  les  fiOt» 
des  musulmens  soient  délivrés  du  joug  de  l'humiliation  et  de  l'avilissement. 
S'il  reste  encore  quelque  défiance  relativement  aux  dons  que  nous  a  failn 
l'atifeitr  de  tonte  miséricorde;  si  elle  empêche  de  bien  sentir  le  prix  d'un  pareil 
bienfait  ;  l>teu  a  récompensé  nos  efTorts  et  assuré  la  validité  de  nos  excuses  ; 
car  nous  n'avoru  jamais  lii^ré  perso/ute  €iu  sup/i/icr ,  tu  ant  avoir  di'pécbé  uii 
eiwojè.  C'est  Dieu  (jui  conduit  les  hommes  ver^  k  Uiieclion  et  la  tlr(jite  voie. 
C'est  lui  qui  esi  le  protecteur  des  villes  et  des  hommes.  Dieu  seul  nous  suiBt. 
Cette  lettre  a  été  écrite  au  milieu  du  mois  de  Djoumada  premier,  l'an  681  , 
dans  k  campement  d*Aktak. 
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Notre  «eigiieur  le  Sultan  ûl  une  réponse  conçue  en  ces  termes  : 

Ai  >()m  de  dieu  ci.ï-mfvt  FT  MISÉAICOBDJEUX.  * 

Par  la  force  du  diki;  THKs-riAUT. 

Pau  la.  fortvse  du  règke  du  sultai*  mélik-maicsour. 

f4h0u  jm  ulàovh  au  8ult4v  ahhsd. 

Louange  à  Dieu,  qtii  a  ouvert  j)our  nous  et  par  nous  le  chemin  de  la  v«^rité, 
(jui,  en  nous  amenant  ici,  a  fait  maiclier  à  noire  suite  le  secoui's  divin  et  la 
victoire  ,  He  tnanièie  que  les  homuics  sont  entrés  en  fouie  dans  la  religion  de 
Dieu.  Uue  la  bénédiction  repose  sur iioire  seigneur,  noire  propliète,  Mobani- 
uïeil  ,  que  Dieu  a  rendu  supérieur  à  [tous  les  prophètes,  par  l'entremise 
duquel  il  a  sauvé  son  peuple,  et  sur  tout  prophète  qui  a  été  robjet  de  ses  ré- 
vélations secrètes;  que  cette  bénédiction  illumine  ce  qui  est  ténébreux,  et 
«néantiMe  les.  hommet  hypocrites.  Nous  avons  reçu  Totre  noUe  lettre ,  qui 
nwérke  toute  notre  cooâdénttion,  et  qui  renferme  la  nouvdie  importante  que 
vous  êtes  entré  dans  la  véritable  religion ,  et  que  vous  vous  êtes  séparé  de  vos 
predéooseurs ,  membres  de  votre  nation  et  vos  proches.  Celte  lettre  ayant 
été  ouverte  t  die  commençait  par  cette  histoire  qui  doit  servir  de  r^e  ins- 
tructive, et  le  récit  qui  atteste  ans  yeux  des  sectateurs  de  l'islamisme  votre 
adhéûon  à  cette  rdigion.  La  tradition  la  plus  authentiqué  est  oellé  qui  pro- 
vient d'un  musulman.  Nos  \isagesse  sont  tournés  vers  le  ciel,  pour  prier  le 
Dieu  ti-è»haut  de  vous  aifermir  dans  cette  i*ésolutioo  par  des  discours  solides, 
et  de  faire  genner  dans  votre  cceur  le  grain  de  l'amour  de  cette  religion ,  ainsi 
qu'il  a  fait  pousser  ce  gi^in ,  par  la  plus  belle  végétation ,  du  sol  le  plus  aride. 

Nous  avons  examiné  avec  atlt'ntion  le  premier  paragr^iphe,  dans  lequel  vous 
attestez  que ,  dès  le  conimencrnirnt  rie  %oîre  vie,  dans  la  fleur  de  votre  jeu- 
nesse, vous  avez  montre  un  enqiresst  im nf  Sincère  pour  reconnaître  1  uuite  de 
Dieu  ,  et  entrer  dans  la  religion  de  Muhaïuured  ,  par  des  paroles,  des  actes  ,  et 
un  véritable  zèle.  Louantes  i  l)if  u,  qui  a  ouvert  votre  coeur  à  l'islamisme,  et 
vous  a  suggéré  cette  noble  uispiratiou.  Cumiue  nous  louons  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  a  choisi  pour  vous  précéder  dans  cette  confession ,  dans  cette  carrière , 
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«t  qnll  a  affermi  dm  pu  «Im»  toni  ks  fieiiK  o&  m  déploiott  la  »  nudear 
guerrière  y  et 'hors  dnquef»  les  pied*  ne  font  que  broncher* 

Si  fempire  vous  est  échu,  -à-  voire  tour,  par  droit  ^âritage,  après  la  mort 
de  votre  père  et  de  votre  frère  atné;  si  Dieu  a  versé  sur  vous  ses  dons  èda- 
tents;  si  vous  aves  monté  sur  oe  trtae  que  votre  foi  a  purifié,  à  qui  votre  pnis- 
MDoe  a  donné  un  nouveau  lustre,  c'est  que  Dieu  le  confère  à  celui  qu'il 
dioisit  parmi  ses  serviteurs,  et  qu'il  réalise  en  lui  ce  quH  lui  a  promis ,  les 
gcftoe»  qui  appartiènaeiit  aux  saints  de  Dieu ,  aux  hommes  religieux.  Voua 
nous  racontes  que  vos  frères,  vos  fils,  les  grands  émirs,  les  commandants 
des  troupes ,  les  guuvemeurs  des  provinces  se  sont  réunis  dans  l'assemblée 
appelf^e  kouriltaî ,  qui  avait  pour  objet  de  mettre  au  jour  le  meilleur  avis  ; 
que  lous,  d'un  commun  accord,  approuvèrent  le  des!>ein  form(?  jadis  par 
TOtre  frère  aîné,  d'envoyer  une  armée  sur  nos  terres;  mais  que  vous, 
après  avoir  réflécln  sur  celle  décision  unaïuine,  sur  ce  résultat  de  toutes  les 
volontés,  vous  l'avez  trouvé  en  oj)posilion  avec  vos  propres  idées,  attendu 
que  vous  avez  pour  unique  but  rutilitc  générale,  pour  seul  desj»eiii  la  pacifi- 
cation du  monde  ;  que  vous  avez  donc  cherché  à  calmer  les  troubles,  à  éteindre 
cet  ineendie  :  «ne  pareille  conduite  est  cdie  d'un  rai  pieux,  qui  vaille  avec 
ten<fa«sae  sur  la  conservation  du  reste  de  ses  sujets ,  et  qui  calcule  avec  une 
prudence  conaommée  les  résoliats  dea  événements,  fit  en  effet,  si  vous  avies 
lansé  vos  Hogols  suivre  leurs  opinions,  et  s'abandonner  il  leurs  illusions, 
certes ,  cette  expédition  eàt  amené  pour  eux  un  tenâde  revers.  Hais  vous  ave« 
agi  en  homme  qui  craint  Dieu,  qui  empêche  aon  esprit  de  suivre  l'em^re  de 
ses  passions,  qui  ne  partage  pcant  les  idém  des  hommes  ^rés,  et  les  actes  de 
ceux  que  leurs  illusions  aveuglent. 

Quant  à  ce  que  vous  nous  dites:  Que  vous  n'aimez  point  à  recourir  prédpitam- 
ment  aux  armes,  avant  d'avoir  tracé  la  voie  droite,  et  réuni  en  corps  tous  vos 
arguments;  eh  bien,  votre  entrée  dans  la  ligne  de  la  vraie  foi  forme,  pour  vous 
et  pour  nous ,  une  réunion  de  preuves  puissantes  contre  ceux  qui  ont  refusé 
de  marcher  dans  ce  chemin  F.n  pffpi ,  le  Dieu  très-liaut  et  tous  les  bouunes 
savent  parfaitement  que  nus  «  tloris  ont  eu  pour  unique  but  de  secourir 
cette  religion;  que  nos  travaux,  (jue  nos  combalà  ont  eu  réellement  Dieu  pour 
objet.  Puisque  vous  êtes  entré  avec  nous  dans  le  sein  de  cette  religion  ,  les 
liaines  ont  disparu,  les  inimitiés  sont  éteintes,  et  la  suppression  des  hostilités 
II.  (JtnUièm  porm.)  «5 
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doit  amener  un  saooitts  Uintud  :  car  la  foi  eat  oomsne  un  édifice  dont  toule» 
les  fMiiiîes  te  M>tttieiHi«Bt  rnne  Tautre.  Quîcoiiqne  a  âevë  la  tour  de  la  reU- 
gioo,  doit  trouver  en  tout  lieu  pcufde  pour  peuple,  en  toute  eonlrée  voisin» 
pour  voioni. 

Si  ces  noaalMreux  eflels  sont  dm  aux  avis  du  fsheUih  de  l'nlainiaaie ,  du 
modèle  des  Mivants,  Kemal-eddin-Mid^rrabfnany  jannift  aucun  saint  avant  lui 
n'a  obtenu  une  grâce  plue  éclatante.  Eepérans»  par  tuile  de  TlieareuBe  in> 

fluence  de  ce  ppt-sonna^e,  et  des  hommes  religieux,  que  chaque  maison  de- 
viendra le  séjour  de  l'isluniisme  »  afin  que  toutes  les  condilioiis  prescrilcn  pir 
la  foi  soient  enlièrement  accomplies,  et  que  le  domaine  de  l'isiarnisnie  devienne 
plus  afTermi  et  plus  florissant  que  jamais.  Si  un  luiaiine,  par  l'effet  des  grâces 
divines,  a  pu  amener  le  commencement  d'une  pareille  position,  on  ne  peut 
nier  que,  par  sa  noble  influence,  toute  vérité  doit  arriver  à  son  terme.  Pour 
ce  qui  concerne  l'envoi  du  kadi-aikodat  Kolb-aluuUah-ou<«ddin ,  et  de  Yk- 
lafaek  fieba-eddin,  auxquek  vous  avea  confié  la  mÏHÎon  de  noue  ftire  parvenir 
vos  lettres  âoquentee ,  ces  deux  ambaMadeurs  sont  arrivés  auprès  de  nous , 
et  nous  ont  tapporté  mâle  choses  Jntéreesantes»  oonoemant  votre  sitnalion , 
vos  idées  y  vos  projets;  tout  ee  qtfib  nous  ont  raconté  cet  digne  dTélogM  et 
de  reconnaissance ,  et  tous  leurs  récits  sortent  d'une  source  excelieole.  Voua 
insinues  que  al  nos  esprits  déarent  une  preuve  ceruâne»  qui  puisse  conaolider 
tous  les  motift  d'une  affection  sincère ,  ils  n*ont  qu'a  eiaminer  tout  oe  qui  a 
paru  de  vos  actes,  à  Tot^ine  et  an  terme  des  affiùres;  la  justice,  Ja  bknfid- 
sance  qu'mit  produites  votre  ctcur  et  votre  langue  ;  les  ordres  que  vous  avea 
donnés  pour  réorganiser  les  wakf^  les  mosquées,  les  ribat,  pour  ouvrir  les 
chemins  du  pèlerinage,  etc.  Une  pareille  conduite  est  digne  d'un  prince  ({ui 
veut  éterniser  son  règne;  qui,  monté  sur  le  trône,  ne  suit  que  l'équité;  qui 
n'est  nullement  enclin  à  imiter  la  pervei>ilé  des  liuinines  injustes,  ui  à  blâmer 
ceux  <jui  lui  font  des  reprociies.  (^uoi([ue  ce  soit  là  des  actions  estimables  ,  des 
actes  ijui  attirent  à  leurs  auteurs  des  miu  t  ris  de  bénédictuuis  ,  toutefois  ce 
sont  des  cl  H  <]n  doivent  nrcessau  eiuciil  être  accomplies,  des  taits  de  dé- 
votion élémentaire.  Us  sont  trop  vulgaires  pom  que  le  prince  se  glontie  de 
pouvoir  par  là  obtenir  à  un  autre  ({ue  lui  une  récompense;  pour  qu'il  se 
borne  i  ces  aetm,  et  y  ohercbe  une  ressource  méritoire.  Les  grands  rois  lien* 
nent  à  honnenr  de  restituer  des  empires  k  lent*  aooveraina ,  et  de  rendre  à 
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cm  n^taiDM  leur  oi^miintion  primitive.  Vom  père  wait  agi  de  «Mlle  na^ 
niàie  envers  les  monarques  Seldjoucides  et  autrei  princes;  el^  cepeiidaot, 
aucun  (Feux  n'obéissait  à  ses  lois,  n'avait  embrassé  la  même  religion  que  lui. 
Toutefois  il  les  maintint  dans  la  possession  de  leurs  États,  et  ne  les  dé- 
pouilla point  de  leurs  propri^tf's.  Si  vous  voyez  un  droit  enlevé  parla  violence, 
vous  devez  le  restituer;  si  vous  voyez  un  bras  étendu  pour  commettre  l'in- 
justice, vous  devez  le  réprimer;  de  celte  manière,  vous  afTerniirez  la  consti- 
tution de  votre  empire,  et  les  jours  de  votre  règne  seront  embellis  par  les 
actes  tie  la  piété. 

Vous  avez,  dites-vou.s ,  défendu  a  vos  soldats,  aux  karagoul  {^i) ,  aux  gou- 
verneurs  des  difléreates  provinces  (2.),  de  nuire  à  qui  que  ce  soit;  vous  avez 

(i)  Voyez  b  nnip  Af  la  page  190.  Nous  iisoDS  dans  la  Vir  d»  sultan  Xelaoun  {mau.  de  St-(trr- 
iiiuiii  I  irt  bis,  fol.  i3o  v°;  :  J^l^l  ^  ZfrL*^  >  U  ât  marcher* une  troupe  de  karagoul.  ■>  Et 
(/W)  :  J^I/âM  wory*  «  Od  euleverd  uoe  partie  des  chevaux  des  karagoul,  • 

(s)  1«  mot  ImSar't  MkUwA,  àcùipitt  Miivant  les  lempi  «t  le:i  pays,  un  gumermtw,  eeM  fui  ett 
dmi§idtmabi$a^  lafotht  4amtm  vfUtt  un  tkrf,  unjui^mi,  Oa  lit  «bas  le  JE«Mow(t  Il,pk  1169, 
deCdcatU}:^lUJI  S^^  ^  ÂitiOl  «J  ^  jl)t  J  ..2;«^t  «U  mot  itkUuteh,*» 

«  parlant d'iioe  ville,  indique  celui  <]ui  a  l'nulorilc  nécessaire  pour  la  gouverner,  au  nous  du  sultan.  » 
Suivant  le  témoignage  du  Supplément  au  Barhanl-kâti  'pn^t^  tofiol,  »  re  terme,  rhea  ïtn  Persans, 

•  t'emploie,  de  préférence,  pour  désirer  l'oflicier  cKai^é  de  faire  des  rondes  oocthroes,  et  api>elé 
.  aMMneat  JmMmC»  On  IU  4aii»  riUM»  d'Ebo-KUiloiia  («md.  VllI,  bl  3ai  1*),  m  partaoi 
iks  Tatatï  (Mooglib):  I^J^éiI^  Î^X^jlLXM  ^  jSi^  iMy  ^^l^i  ^  \yJ'\ 
li^r^X  -  \U  ('-labllient  dans  chaque  ville  un  de  leurs  c-niir>>,  accunipa^no  d'un  corps  île  truopes, 

•  charge  de  la  j^ardc  du  jjavî;  et  ils  {lonriai«-nf  5  ci  t  iini<  icr  If-  litre     ichthnch.  »  Plus  h.{<  (fol. 

r»)  :  iv-'       j  jîjU  sjXJ^  jl      Jlj>*î-f  ô^jC^ 

iXJ I  ^  ■  Un  sekikneh  (gouverneur),  qui  repr^scatalt  le  aouverain  auprine de*  Mongols,  réi>i«iait 

•  eoMiaoNacitt  àtm  la  ville  de  Bagdad.  Guan-KlMn  élut  lOMilé  lor  le  trteci,  chana  le  tehUmM^ 

<  et  fit  graver  son  nom  seul  sur  la  monnaie.  »  Dans  VSKitoin  de  Bedr-eddin^Aîntibi  (man.  6ft4i 
f  il  ',u  v'),  l'auteur,  parlant  de  la  ville  de  Dauias,  dit:  t  '  |  a>  ^  X.:  rr^  {,jX-^rv^j 

•  Tiunorlenk  établit  dans  cette  place  un  sckihneh,  |>our  y  commander  en  son  nom.  »  Dan&  V Histoire 
de  Il«wiâri(a6*  partie, iiiaa.d«LBfda, fol.  196  r"):  ^^1  ^^^d-^^  «,.5"*^ 

\  m  *  L|.i  ^^^i  yiS^\  ■  Baveie  a«ee  auii  tm  Tatarqai  «econdaiie  à  Mmtk,  et  nxtc  dam 

<  cette  ville,  avec  le  t  -rr  ,],-  sc  fiihnih  (gmvanwor).  >  Dans  l'Aùfof/ed'Ebn-Kbaldoiin  (tOlU.  Ilf, 
fol.  5^4  r")  :  Jjo  L_L;s-^  i^.  Il  le  nomma  lehihneh  (goirvcriieur)  de  Ragdad.  »  Ce  mot  se  retrouve 
plusieurs  fois,  avec  le  même  seus,  dau»  V Histoire  d' Abou'tfeda  [Annales,  tom.  IV,  p.  576,  S80).  Dans 
rjabMwtfUA^da  KeiBal-«ldiii(iiiaB.  738,  f.  t53  v°}:  ^^^\  Jj^  J 
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supprimé  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  entraver  ou  le  départ  on  rarrivée 

des  voyageurs.  Du  moment  que  nous  avons  eu  connaissance  de  vos  ordres, 
nous  en  avons  donné  de  pareils  à  tous  nos  naïb  (lieutenants),  qui  résideot 

«  Les  Francs  ne  cessèrent  d'amuser  les  gouverneurs  et  les  posseMwirsiftflila  Ct  mot,  comme  l'ott 
voit,  preud  quelquefois,  au  pluriel,  la  furmc  ^^s^;  tuais  plut  8<Mlveut  celle  de  ^Ls--'.Xous 

lisons  dans  le  Mesiflek-alftbsur  (ru.  G^t,  f.  lo'î  \°)  :  iHJI  SJw^  ^«^lac--  sS'jî-:,.,.^     11-,  i  t.iblirent 

•  leurs  gouverneurs  dans  ces  contrées.  •  il  t  si  probable  qu  i)  faut  lire  ^Loc--  au  lieu  ûv  ^^L*-' 
dam  oo  passage  d'AbouViéda  {Annales,  tooi.  IV,  pag.  S8a).  Dans  TAifirAi^  d^Abott'Ifaradj  {Hi^io- 

tia  dynmstianmi  ton.  I,  pag.  471  «t  473):  ^LaA'l  ç^JJa  •  Les  Mongols  plaeèmi 

«  dus  «is  d«t  ^awwnmnu  •  ht  mot  Sfa*  kigaille  quelquefois,  en  yènénl ,  «a  fr^poti*  un  ektf. 

On  lit  dans  les  r»/^  d'Ebo-laioutab  (man.  fol.  91  v*)  :  ijl^l  SI  ^If  «  li  «lait,  i 

•  cette  époque,  Miriateiidaiit  de  bitimenti.  »  Et,  duM  Poimage  de  Khalil-Déberi  (man.  696,  M. 

a$3     :  ^  -  Les  ptipoiH  <|ui  MirveilUîeat  les  «tables  de  chameaux.  • 

De  ce  leme,  s'e^t  forme  le  verbe  ^^jor^,  qui  signifie  établir  un  schihneh  (guiiverneur).  Comme 
ihm%  re  p»M!<^<'  de  Ri  ha-ed<lin  {rUa  SabKÙKi,  pag.  So): j^^^  ,Je  *  IlétaUit  UH  gO«ver- 

neur  dans  la  ville  de  Khabour.  > 

Le  root  J^SLiae^  désigne  le  rang  de  schihneh,  de  gouverneur.  On  lit  dans  V  Histoire  d'Ebn-Kbal- 
doim  (tom.  m,  f.  5S7  r")  :  oIjlm  tS-Jar"  jjj»  •  Depuis  qu'il  eut  quitte  le  rang  de  sekikHek 

•  de  Bagdad.  •  Les  mêmes  mots  se  trouvent  répétés  plus  bas  ^fol.  5Ca  r^).  Dans  les  Jmmiet  d'A- 
bonlfèda  (tomr  111,  page  39a j  :  ï'X  'm''  •  La  place  de foqvenmir  de  Bagdad.*  Dans 
r AUMr*  tTJti^  (fol.  146  r*);  «,JL  IJiaA  •  La  place  de  gauvcmew  d'Alep.  >  Dans  rMbtotném 

prétendu  Basan-beD-fbnhim  (f.  la  v*)  i'iS&j:..»!  LXiae^t  i'^j  ■  Uleor  donna  le  nmg  de  gou- 
«  veffacur>*avec  une  autorité  alisottie.  >•  Dans  VlUrtoirc  de  NorattlHet  de  Sulaélm,  par  Aboa-Schaauli 

^'raan.  70a  A,  f.  8^  r  â_Cjlx^1  vJuJisj  .  I^i  place  du  n/ii/meh  (gouverneur)  fut  supprimée.  « 

Le  mol  i^ac-^  existe  aussi  dans  la  langue  persamie,  où  sa  si(;nifii'atiou  a  subi  également  les  mo- 
difications que  j'ai  indiquées.  On  lit  dans  le  T»tkU^Wass<f/' {muL  de  la  Bildîotliéque  du  roi, 
f.  34  v°)  :  ^J^^^  i  1/*^  des  émirs  et  deigoaTerneiini.  •  Dans  l'JRMte  dt 

rindf,  de  FIriscbUfa  (éd.  de  Bombay,  ton»,  il,  pag.  3i},  le  omh  ^tjjd        désigne  te  tàrf  A 

mutU,  celui  qui  est  à  la  («te  de  l'adminbtnitioii.  On  7  Ut  àii/  Dans  le  mime 

ovvragrt  le  terme  jljb  lior^  sigaille  :  <  Celui  qui  est  chai^  de  rinapeotion  de  la  police  des 

•  marchés.»  On  Ut(tom.  I,  p.  Alg)  :  JjJ  t^jS  j'j'"?  ^-^^^  "  I'  l'avait  créé  ickihnek  du  bazar.  » 
De  là  vient  cette  expression  métaphorique  du  p4>iniic  de  lousouf-ou-Zuteikha  (pag.  lai):  w^bL^ 
-.j^  -  -g-*-.»  j'jlj  Ljs--'  "  Tels  sont  les  reproches  qu'adresse  le  schihnrh  ^inspecteur)  du  l»nî;.Tr  de  l'a- 
«  mour.  •  De  la  s"e»l  foroite  l'cspression  ^^cx-',  désignant  les  foncti'ins  de  cet  officier.  On  lit  dans 
Uî  Traité  géographique,  intitulé  Ue/t-iklim  (les  sept  climats)  ^fol.  173  r")  ^^'jt-^  ^         '*  j\ 
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dtiis  les  villes  de  RalilMb,  de  Ntah,  d^AloUib,  .et  aui  oommandants  des 
troupes  établis  sur  les  frontières  de  ces  ptovinces.  Eo  effet ,  lorsque  Ton  est 
iénoi  daos  ane  mènne  foi ,  et  que  Palliance  a  ëtë  daseiilée  par  des  serments , 
on  a  alors  une  base  solideneat  établie,  et  sur  laqudle  doivent  se  r%Ier  tons 
les  jugements. 

Vous  prétendez  qu*un  espion ,  déguisé  en  fakir,  a  été  arrêté,  puis  reliebé 
par  vous;  vous  ajoutes  qUe  pluneurs  espions,  ayant  pris  le  costume  de  fakirs, 
pluMCurs  de  ces  derniers,  et  d'autres  rdîgieus,  ont  été  victimes  des  soupçons 
et  massacrés.  Mais,  sur  cet  artick,  c'est  de  votre  côté  quefon  a  pris  les  devaolsi 
c'est  de  diez  vous  que  <>otU  venus  les  premiers  actes  de  ce  genre.  Combien 
dlioromes,  d^isés  eu  fakirs,  ont  élé  envoyés  de  chez  vous  pour  épier  nos 
affaires.  Dieu  en  ayant  fait  tomber  un  grand  nombre  entre  nos  mains,  nous 
les  avons  soustraits  au  plaive,  et  nous  n'avons  pas  \ouIu ,  par  des  démentis  ou 
des  discussions,  mettre  au  jour  ce  qu'ils  avaient  radié  sous  l'habit  religieux. 
Vous  itisituip'/  fjup  Tnccord  des  sentiments  dissipe  It's  ténèbres  de  la  division, 
fait  couler  tous  les  biens  en  abondance,  assuie  le  bonheur  du  monde,  et  af- 
fermit la  situation  des  hommes.  Certes,  personne  ne  doit  repousser  celui  qui 
veut  ouvrir  les  portes  de  l'union  ,  et  qui  incline  vers  la  paix ,  sans  se  détourner 
de  la  route,  sans  Jdesser  personne.  Celui  qui  s'écarte  volonlairenicnl  du  che- 
min des  hostilités  est  égal  à  celui  qui  étend  une  main  pacifique  puui  lui  mer 
une  iiaisou  d'amitié.  Mais,  quoique  la  paix  soit  l'acte  par  excellence,  on  a 
besoin  de  plusieurs  faits  préparatoires  sur  lesquels  reposent  ses  bases,  et  qui 
en  démontrent  Futilité.  Ceux  que  retracent  votre  lettre  sont  des  cboses  géné> 
taies,  essentiellement  nécessaires ,  sur  lesquelles  est  fondé  tout  l'édifice  social , 
et  auxquelles  on  reconnaît  si  bi  paix  existe  ou  non.  Hais  il  est  «Tautres  faits, 
qui  doivent,  de  toute  nécessité,  être  solidement  établis,  et  à  l'aide  desquels  se 
eontraetent  les  traités  d'alliance.  Nous  avons  chargé  notre  ambassadeur  de 
vous  les  exposer  de  vive  voix.  Or,  ce  sont  des  choses  qui ,  lorsqu'elles  se  titNi- 
veront  annoncées ,  seront  reçues  avec  l'aide  de  Dieu,  accueillies  par  tous  les 

t-i-^j  •  Du  rang  de  schihnrh  finspcctrur)  du  bazar,  il  ('•(air  p.irvciui  à  cfliii  de  vu.\r.  » 

ilass  Touvrage  de  Firischub  (tom.  1 ,  pag.  3o5),  on  Utïuve  é-^ae^,  c'est-à-dire  celui  qui  a 
rNMpeeiioo  dtt  élépbMiii. 
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esprits,  et  que  noe  lettre»  conserrcroat  aimi  Uen  que  pourraient  Je  faire  les 
récits  dea  livres. 

Vous  citez  oe  pass^  du  livre  de  Dieu  :  Nous  n'avons  januùs  pum  Us  hommes 
tn'ant  (U  leur  avoir  adressé  uti  emrryé.  Cette  sentence  n'a  point  rapport  à  celle 
liaison  d'amitié,  et  ne  saurait  être  expliquée  de  cette  manière.  Mais  1  liummt- 
*|ui  a  eu  l'avantage  de  précéder  les  antres  dans  le  chemin  el  la  défense  de  la 
religion,  a  des  droits  (pii  doivent  être  respectés,  des  prérogatives  qu'il  peut 
réclamer.  Kn  elTet,  la  prééminence  attachée  à  la  priorité  ne  cesse  pas  d'appar- 
tenir à  un  seul  homme,  au  premier,  quel  que  soit  le  nombre  de  ceux  qui  l'ont 
suivi.  Si  vous  considériez  ce  verset  sous  un  tout  autre  point  de  vue,  vous 
donneriez  alors  le  résultat  de  vos  idéet  et  d'esplicaiions  arbitraires,  âo  bkk 
■Dent  où  nous  allions  répondre  à  des  articles  de  votre  lettre,  qui  anéritaienl 
peut-4tre  une  explication,  nous  avons  entendu  les  paroles  que  nous  a  adressées 
de  vive  voix  le  kadÎHdkodat  Kotb-eddio.  Qudques-uness'accordentavec  ce  que 
contient  votre  lettre.  Elles  nous  ont  confirmé  que  vous  avez  embrassé  la  vé- 
ritable religion ,  et  que  vous  avei  pris  rang  parmi  les  vrais  croyants  ;  que  vous 
étendes  partout  le  règne  de  la  justice  et  de  la  bienveillance,  qualités  qui  mé- 
ritent d'être  vantées  avec  reconnaissance  par  la  boudie  de  tout  homme.  Que 
la  louange  en  soit  à  Dieu,  sans  aucun  mélange  de  reproche!  En  effet,  Dieu 
révélant  à  son  prophète  ce  qui  concerne  les  hommes  ii  qui  il  a  accordé  les 
bienfaits  de  rislamisroe ,  s'exprime  ainsi  :  «  Ne  croyea  pas  me  rendre  service  par 
votre  islamisme,  car  c'est  Dieu  qui  vous  favorise^  en  vous  dirigeant  vers  la  foi 
véritable.  » 

Suivant  le  message  verbal  qui  nntis  a  été  adressé,  Dieu  vous  a  concédé  de 
tels  dons,  qu'il  vous  a  permis  de  ne  point  porter  vos  regards  vers  les  contrées 
terrestres  ou  maritimes  qiu  sont  sounnses  au  pouvoir  d'autrui ,  et  que,  si  nous 
sommes  décidés  à  ratifier  cet  engagement,  tout  est  contJu  taire  nous.  Nous 
vous  répondrons  qu  il  existe  des  choses  qui,  lorsqu'on  eu  tombe  d'accord,  sont 
le  fondement  sur  lequel  s'élève  l'édifice  de  l'alliance  et  de  l'amitié.  Dieu  et  les 
hommes  verront  qudle  sera  la  sincérité  de  notre  union,  quel  aèlé  nous  met- 
trons à  humilier  nos  ennenûs ,  h  élever  nos  amis.  Combien  d*alliés  en  qui  on 
trouve  un  aide,  au  moment  ou  on  ne  trouve  plus  ni  père,  ni  frère,  ni  parent 
Dans  les  premiers  temps  de  Tislamîsme ,  le  règne  de  U  religion  n*a  pu  s*éiaMir 
complétement,  et  s'aflfennir  que  par  Tunion  des  compagnons  du  propbke.  Si 
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ifano  vont  vouks  moèMiMDt  oomervcr  les  seotîiMols  d'nnitië ,  d*«tladie- 
iMnt  y  de  boa  modot»  ,  dompter  vot  nMaiîs  el  ^  rivai»»  et  voii*  ^pfNiyer 
sur  ceux  qm  peaveot  vous  ollrir  un  Mconn  «fficace,  -vouten  éle*  parfritenent 
le  mitre. 

On  nous  a  dit  de  votre  part,  que  voire  ambition  aa  bomaat  à  conservet- 
les  terres  et  Teau  qui  se  trouvent  sous  votre  domination,  il  devient  inutile 
d'entrepreriflro  des  expéditions  qui  nuisent  aux  musulmans,  sans  procu- 
rer aucun  avantage  réel.  Nous  répondrons  (pie,  si  vous  retirer  la  main  de 
rinimitié,  si  vous  laissez  en  repos  les  tuusuiruaus  et  les  Klats  qui  leur  appar- 
tieiHient,  alors  les  popiiLitsuu?,  nsleronl  tranquilles,  el  l'elTusion  du  sang  sera 
arrêtée.  Combien  est  véritable  cette  maxime  :  Qu'il  ne  faut  pas  défendre  aux 
autres  un  acte,  et  s'en  permettre  un  pareil}  qu'il  ne  faut  pas  recommander 
une  action  veiiiieiuey  et  oublier  aoi-inéine  de  la  mettre  en  pratique?  Kod- 
gortai,  se  trouvant  dans  le  pays  de  Boum ,  qui  ot  aous  votre  dominatioo  ,  et 
dontlaa  imp6ta  lont  perçue  en  votre  nom»  a  veri^  le  lang,  porté  partout  le 
ravage,  a*e8t  permis  le  rapt,  le  viol ,  la  vente  dea  hommes  librea ,  et  il  n*a 
cassé  de  poursuivre  o|MiiîAtreoient  ses  succès  désastreux. 

On  noua  a  dit,  en  votre  nom ,  que  voua  éliea  bien  décidé  à  ne  paa  discon- 
tinuer oes  expéditions,  à  ne  paa  interrompre  ces  oourses  boatîlas;  que  si  l'on 
veut  fixer  un  lieu  où  nos  armées  se  rencontreront,  Dieu  Concédera  la  vic- 
toire à  qui  il  voudra.  Nous  répondrons  qu'il  est  des  terrains  sur  lesquels  les 
deux  partb  en  sont  venus  aux  mains,  une  Ibis,  deux  fois,  trois  fois.  Eh  bien  , 
ceux  de  vos  sujets  qui  ont  échappé  aux  combats,  détestent  ces  lieux,  et  crain- 
draient d'y  reparaître ,  de  peur  de  voir  se  renouveler  les  malheurs  de  ces  ac- 
tions désastreuses.  Quant  au  jour  du  combat,  Dieu  seul  le  connaît,  et  on  ne 
peut  le  pré>oir.  La  victoire  ne  vient  ({ue  de  Dieu:  il  la  donne  à  celui  qu'il  a 
rendu  jjuissant,  et  non  à  celui  qui  a  calculé  l'évént  nient. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ces  liommes  que  l'on  peut  espérer  de  tromper,  ni 
de  ceux  qui  peuvent  prendre  le  change.  L'heure  de  la  victoire,  comme  celle 
du  jugement  dernier,  arrive  toujours  à  l'improviste.  Dieu  (avoiise  tout  ce  qui 
peut  assura'  favanUfe  de  notre  nation  ;  lui  seul  peut  accomplir  tout  bien  et 
toutbienrail. 

Lorsçiue  les-ambassadeurs  eurent  terminé  les  afiUres  qui  les  avaient  amenés 
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à  la  cour  de  notra  adgiieur  le  soIud,  et  qu'ils  eurent  raçn  tous  dee  rétm 
(Hionneur  et  des  piésenis  ■omptueuz,  on  les  fit  partir;  et  ils  forenti  oomme 
à  leur  arrivée,  soumis  à  la  surveillance  la  plus  rigoureuse.  Personne  ne  poM- 

vail  s'nhmiclicr  avec  eux,  les  regarder  ni  les  voir.  Ils  sp  mirent  en  route,  et  ar- 
rivèrent à  Aiep  le  sixième  jour  du  mois  de  Sckewal,  Tan  66i.  De  ià  Us  prirent 
la  route  de  leur  pa)-s. 


A.U  mois  de  Rebi  pivroier,  de  la  même  ann^e,  on  vit  revenir  ks  ambassa- 
deurs que  notre  seigneur  le  sultan  avait  envoyés  vers  Mangou-timour,  avec  des 
présents  destinés  pour  la  lainille  de  Bérékeb.  Cette  députation  se  composait 
«le  l'émir  Sclieins-ciMiii-Snnkor-ealtni ,  et  l'émir  Seif-eildin-lielIjan-Rokni- 
Ras-Turki.  Les  présents  Jont  lis  étaient  porteurs  consbtaient  en  seize  vêle- 
ments, dont  les  uns  étaient  destinés  pour  le  roi  Mangou-timour ;  d'autres  pour 
^ougaï  ;  d'autres  pour  le  roi  Auukdji ,  irère  du  roi  Mangou-timour;  d'autres 
pour  Touta-Mangou,  frère  deMaogou,  et  qui  succéda  à  la  couronne;  d'autres 
pour  Talabogâ,  frère  de  Mangou-timour;  d'autres  pour  les  khoHum  (prinoesses), 
savoir  :  Djebdjék-R.hatoun,  Aldji-Rhatoun»  Toutdîo-kbatouDf  Talalam-Klntoun, 
Sullan^hatoun,  Khotlou-Khatoun.  D'autres  étaient  destinés  pour  Blaou,  émir 
delà  gauche;  d'autres,  pour  Tira,  émir  de  la  droite;  d'autres  pour  Kalik, 
épouse  de  Koukdji;  d'antres  enfin  pour  le  sultan  Galath-eddin ,  fils  du  sultan 
Ixz-eddin ,  souverain  du  pays  de  Roum  (l'Asift>Mineure). 

Ce  présent  oomprenait  toutes  sortes  d'objets  susceptibles  d'être  offerts ,  tels 
que  des  étoffes  magnifiques,  des  robes  brillantes,  des  bijoux  pédeux,  des 
arcs ,  des  cuirasses,  des  casques  :  chacun  devait  en  recevoir  en  proportion  de 
son  rang. 

«  Lorsque  nous  arrivâmes,  dirent  ies  ambassadeurs,  nous  trouvâmes  que  le 
!;rtn  Mangou-timour  était  mort  ,  et  avait  eu  pour  sucresseur  Toiila-Mangou. 
(l'était  au  mois  de  Djoumada  second,  l'an  680.  »  Les  envoyés  remirent  au 
prince  leurs  dons,  qui  furent  accueillis  avec  joie,  et  les  députés  furent  traitée 
avec  une  bienveillance  magnifique,  ils  se  présentèrent  ensuite  devant  >uut;ai 
et  les  auties  per&uitnages  qu'ils  avaient  miiisiuu  de  voir  ,  et  lou:>  les  reçurctii 
d'une  manière  parfaite.  Us  dirent  aux  envoyés  qu'ils  avaient  appris,  dans  le 
mois  de  Schaban,  la  débite  des  Mongols,  qui  avait  eu  lieu  sous  les  murs  de 
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BflOttf  1«  qmtoniÂiM  jonr  de.Rcdjeb.  Muigoti^tiiiuMir  était  mort  dani  uo  lieu 
nommé  Aktookith,  au  mois  de  Rebi  premier  de  Vvaoéé  679.  Ce  prince  avait 
péri  par  suite  d'une  tumeur  qui  lui  était  siirvenue  au  goaier,  et  que  Yaa  avait 
perçée» 


TRAITÉ  AV£C  LE  TAkAFOUR  (ROI)  SOUVERAIN  DE  SIS. 


Tandis  que  noire  seigneur  le  sultan  assirgeait  la  forteresse  de  Markab,  ou 
vît  arriver  le  commandeur  des  lempliel-s  de  la  coulrée  de  rAriiiénie  :  il  était 
chargé  trune  n^ociatioti  de  la  part  du  souverain  de  Sis ,  et  onVtl,  au  nom  de 
ce  prince,  un  présent,  avec  uue  lettre  écrite  pâi  le  Takafottr,  et  une  autre 
adressée  par  le  grand-maître  des  templiers.  Da(is  celte  dernière  dépêche ,  ou 
implorait  la  déroeooe  du  nillui  en  fimur  du  souverain  de  Sis;  on  le  priait 
de  pardonner  à  ce  prince,  et  d*agréer  ses  excuses.  Un  motif  particulier  avait 
engagé  ce  monarque  à  employer  la  médiation  du  grandrmaltre  des  templiers 
pour  fiure  parvenir  ses  ambassadeun  a  la  cour  du  sultan.  Jusqu'à  cette  é|K)que, 
toutes  les  fois  qu'il  était  arrivé  des  envoyés  du  souvmiin  de  Sis ,  ils  avaient  été 
arrêtés  et  mis  en  prison,  et  on  ne  leur  avait  fiiit  ancune  réponse.  Le  {«ince , 
pour  assurer  le  succès  de  sa  dénuwcbe,  eut  recours  à  l'entremise  du  grand- 
mattredes  templiers;  et  le  conutiaudeur  se  rendit  à  la  cour  du  sultan,  pour 
suivre  la  négociation,  et  aplanir  ks  difTérends.  Le  gitind-maitre  des  tem* 
pliera  avait  auprès  de  notre  seigneur  le  sultan  des  titres  qui  presciivaleut  d'ac* 
cueillir  sa  requête,  et  de  lui  témoij^ncr  des  égards,  eu  acceptant  sa  médiation. 
Notre  seigneur  le  sultan  fit  amener  devant  lui  le  commandeur,  ei  celui-ci  lui 
offrit  le  présent,  (pii  consistait  en  uue  gi-aude  quantité  de  vases  d'argent  , 
delofTes  et  autres  objets.  F/and)assadeur  demanda,  au  nom  de  sou  prince, 
que  l'on  fixât  une  coniribuliou ,  qui  serait  payée  chaque  année.  .Tusqu*alors 
on  a\ait  réclamé  de  ce  prince  la  ville  de  Behesnâ;  mais  il  éludait  cette  de- 
mande ,  et  employait ,  pour  l'écarter,  une  foule  d'excuses.  On  tomba  dac- 
cord  que  le  souverain  de  Sis  payerait  chaque  année,  à  titre  de  eontribution , 
une  somme  d'un  million  de  dîrhems,  tant  en  argent  qu'en  nature;  savoir  :  en 

II.  {tnùèm  pcirM;}  36 
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•rgeol  y.cinq  cent  mille  dlrbema  (^uivalant  «  sept  cent  mille  francs  de  poire 
monnaie) ,  de  bons  cbevaux  et  d'excellentes  mules ,  au  nombre  de  ciaquaiili» 
télea,  dix  mille  plaques  de  fer  (i),  garnis  (le  U  urs  clous,  et  qui  seraieni tr|mB> 
port^  partout  où  on  l'exigerait.  Le  reste  du  présent  consislâit  en  objets  pré- 
cieux ,  élofTes  et  autres  choses.  Jl  fut  statué  que  le  roi  mettrait  en  liberté 
lotis  les  marchands  qui  se  trouvaient  détenue  dans  ses  États,  en  leur  resli» 
tiineil  It  iirs  richesses  et  leurs  cfTcts.  Que  si  <iiiel([u'un  d'entre  eux  était  mort, 
1)11  relâcherait  à  sa  place  un  prisonnier  (hi  même  rang,  et  qu'on  rendrait  le 
bien  ilii  uiorl  ;  que  tout  eaptif,  letenu  dans  les  États  du  prince,  serait  immé- 
diatement (it'livré  ;  la  trêve  (ul  cunelue  à  ces  conditions.  L'acte  en  fut  mis 
par  écrit,  et  notre  seigneur  le  sultan  en  juia  l  ubscrvation ,  le  jeudi,  second 
jour  du  mois  de  Rebi  second.  L'émir  Fakbr-cddin-Moukri  se  mit  en  marehe 
pour  aller  recevoir  le  serment-do  «ouverain  de  Sis,  toucber  d*avanoe  1^  mon- 
tant d*une  année  de  la  contribution ,  et  obtenir  Ja  remise  des  prisonniers , 
mardianda  on  autres,  tje  mité  fut  rédigé  dans  la. forme  exprimée  ici.  Les 
choses  se  terminèrent  de  la  manière  la  pins  avantageuse.  Le  trésor  s'enrichit 
de  la  somme  immense  qui  devait  être  payée  annuellement.  Certes,  si  Ton 
eut  fiiit  la  conquête  de  la  ville  de  Sis,  et  qu'il  eût  iàllu  la  rebAlir^  les  dépenses 
auraient  été  loin  de  laisser  uu  excédant  aussi  considérable. 


;  I  j  Le  mot  î  L  iliV,  qiiî  tkit  ta  plural  Lk»',  désigne  une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre,' praîe 
iTiiii  don,  qne  Ton  applkioait  sur  le*  hmais  des  chevaux,  oii  qiî«  iVm  cmpkijMt  potir  Terrer  ces 
jitiimaiix.  On  lit  At\n%Y  Histoire  (TA  lep  ât  Kemal-eddin-Omur  i^i/isn,  71  8,  fol.  «3  v")  :  Il  ,L«J| 

jL«i  ^'.s^  ;li  "»  ^j-;..a.M  j  ^^j^Lj  Jj  ^Lo"  •  L'ne  jnuiii'  lîlli'  se  vendait  deux  dinars.  On 
«  doaOMt  un  eofaut  mâle  pour  deu;^  plaques  v  i  vant  de  iVrs  de  rhevaux.  >'  Dan»  YUistoire  de 
Bedl^■«ddi»■Aiat4bi  (maii.  88<,  loi.  i«5  v*)  :  ^» ,  ^  ^  ~  Jt  jLjJt  IS^XS  x.lJU>j 

•  Une  plaque  formée  de  fers  neufs,  pour  les  chevaux,  nutnla  au  prix  de  soixaule  dirliems.  « 
Plus  bas  (fol,        r*j:  l^p  J\ J  jJl       LJLJîJI  Ji^L^j  «  Uue  masse  de  fers  de  cbe- 

•  vaux  s'éleva  au  prix  tic  suix.uite-ilix  diritems.  »  Dans  In  fV<r  de  Kelaima  (fol.  i  la  r")  :  ^^«In  '  2 

Js^  ^Jr:'-^j  ^y.  élâUU  ittr  eox  uoe  coDUibation,  desdnée 

•  pour  Im  bami»  des  cheveux  de  rarmiée  viciorieune.  >  Dins  te  récit  d^nM  Iranbe  qui  «ot  lieu  wrlc 
territoire  de  la  ville  de  Heins,  l'an  685  de  l'hé^'ire  (MakH^i,  Solouk,  tom.  I,  pag.iSB;  Noweiri 

m.m.  fjfil,  Fol.  r>7  r*  ,  ou  lit.  que    patmi  les  ol  jris  Jispersés  dans  l'air,  par  l.n  violence  de  l'oitrngHn, 

•  se  trouv;ili  iiii  snc  de  cuir,  «jiii  reiilermait  des  masses  de  fers  de  cbevaux.  •  ^j-*  "^J^  J 

^Lj3  •  Là ,  se  trouvaient  deux  chevmn,  qui,  au  momeot  oft  OU  le*  ]»r£ient«  m  snllaut  imrlaicnl 

•  deux  plaques,  dont  chacune  valait  quatre  cents  dinars. 
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COPIE  DU  TRAITÉ  £T  DU  SERMENT. 


Au  Hox  oa  SIED  ciinarr  cr  visiatooftotEUx. 

Je  dis,  moi  Lifon,  fils  de  Haithom,  fils  de  Constantin  :  Par  Dieu,  ptr  l^Bba, 
par  Dieu;  pour  Dieu,  pour  Dieu,  pour  Dieu;  au  nom  de  Dieu,  au  nom 
de  Di»-u,  au  nom   de  Dieu;  par  les  mérites  du  Messie,  par  les  mérites 
du  Messie,  par  les  mérites  du  Messie;  pnr  les  mérites  de  la  croix,  par 
les  aitirites  de  la  croix  ,  par  les  mérites  de  la  croix  ;  par  les  mérites  de 
l'Évangile,  par  les   mérites  de  ri:^\angile ,  par  les  mérites  de  FÉvangile; 
parles  mérites  du  l'ère,  du  Fils  et  du  haint-Kspr it j  par  les  mérites  de  la 
grande  croix ,  qui  a  porté  l'Immaoïté  auguste  ;  par  les  mérites  des  trois  per- 
«ODOei  fonâée*  «Tiiue  seule  nature  divine  ;  par  les  mérites  des  quatre  évangiles 
oompoMt  par  Matthieu ,  Luc ,  Marc  el  Jean  ;  par  les  nnérites  de  leurs  prières  et 
dp  leurs  bënÂ&tions;  par  les  mérites  des  douze  disciples,  et  des  trois  cent 
dix-huit  évéques  réunis  pour  défendre  la  doctrine  de  YÉgl^i  par  les  mérites 
de  fai  -voix  qui  descendit  sur  le  Jourdain,  et  arrêta  ses  eaui;  par  les  mérites 
de  IMeii  qui  a  envojré  l'Évangile  sur  Jésus,  fils  de  IHarie,  esprit  de  sainteté, 
veriie  do  Dieu;  par  les  mérites,  de  la  bienheureuse  mère  de  la  lumière,  sainte 
Marie,  de  saint  Jean-Bi^tiste ,  de  saint  Tbonuis,  de  saint  Ifatthieu;  par  les 
mérites  du  grand  jeûne  ;  pstr  les  mérites  du  christianisnie,  qui  est  ma  religion, 
Tobjet  de  ma  foi;  par  le  l>aptéme  que  j'ai  reçu  des  prêtres  et  des  pères;  par  les 
mérites  de  tout  père  en  honneur  auprès  de  Dieu}à  compter  de  cette  époque, 
decette  heure,  je  m'engagea  mettre  un  zèle  sincère,  une  intention  ilruiiedans  mon 
obéissance,  dans  l'accomplissement  de  mes  devoirs  envers  notj  eseij^'neur  le  sultan 
MeIik-iVIaasour-Seïf-cd(Joun!3-»iu-eddin  fl'épée  ilu  monde  et  de  la  reli^'ionj,  le  sul- 
tan de  l'islamisme  et  des  musulmans,  le  mai tre  des  rois  et  des  sultans,  le  sultan  des 
provinces  de  l'I'^ypte  ,  de  la  Syrie,  d'Alep,  de  TEuphrate,  des  forteresses  du  pays 
de  Roum,et  île  leur  territoire,  des  contrées  de  l'Orient,  roi  de  la  surface  de  Tuni- 
vers ,  Âbou'ifaïuli-Keiauun-Sàlehi ,  l'associédu  princedes  croyants;  et  son  fils,  le 
seigneur ,  le.  sultan  HelikoSA]eb-aIa-eddonma-ou-eddin>Abou'lha$an-AIi>Khalil , 
ami  du  prince  des  croyants  ;  et  son  fils  Melik-Aschraf-Sftbh-eddounia'on-eddin- 
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Khâlil ,  allié  du  prince  des  croyaDts  :  je  jure  d*olMerver  fbutea  les  oonditioDt 
de  ce  tnîté ,  laqueUes  vont  être  détaillées  à  la  suite  de  ce  serment.  Cette  tiéve 

doit  durer  dix  années  complètes,  successives,  non  inlerronipucs ,  dix  mois  et 
dix  heures.  Elle  commencera  le  jeudi  béni ,  premier  jour  du  mois  de  Rebi 
second ,  l'annf'e  684  de  l'hégire  du  proplièlo  (sur  qui  reposent  les  bénédictions 
et  le  salut  de  Dii'u!^  correspondant  au  septième  jour  du  mots  de  Haziran ,  de 
Tannée  «SqG  de  l'èro  (TMcxandre,  fds  de  Philippe,  le  (îrf(  (i).  ,Ir  f;aidciai  cette 
trêve  jusqu'à  la  fin  de  sa  durée;  j'en  observetai  les  conditions,  une  par  une; 
je  m'engage  à  les  suivre  fidèlement,  ainsi  rpie  tout  ce  qu'elles  contiennent; 
je  n'y  contreviendrai  jamais,  par  paroles,  par  action  ,  par  signe  ,  par  allusion  ; 
je  ne  mettrai  aucune  interptétatiuu  dans  uiun  bci  iueiit,  ni  dans  l'observation 
de  la  trêve  susdite  ;  je  ne  chercherai  aucun  moyeu  de  la  rompre  ou  d'en  ut- 
nuler  aucune  partie;  je  ne  consulterai  jamais  »  sur  ce  qui  concerne  ce  traité, 
sur  aucun  des  points  dont  il  se  compose,  sur  aucune  des  conditions  qu'il 
stipule.  Si  j'enfreins  cet  acte,  en  tout  ou  en  partie,  si  je  consulte  à  son  sujet , 
si  j'admets  quelque  restriction  k  son  ensemble,  ou  à  qudqucs^uoes  de  ses  dis- 
positions ,  tout  ce  que  je  possède  en  étras  animés,  ou  en  objets  matériela,  s^ 
distribué  comme  aumône  aux  pauvres  et  aux  ind^enU  d'entre  les  chrétiens  ; 
et  je  m'oblige  à  faire  trente  fois  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  à  pied ,  téte  et  pieds 
nus;  je  m'engi^  à  jeûner  tout  le  temps  de  ma  vie,  si  je  viole  les  conditions 
de  cette  trêve,  ou  quelqu'une  d'elles,  et  si  je  me  permets  un  acte  qui  contrarie 
Tobservation  fidèle  de  cet  acte  ou  de  quel(|u'une  de  ses  clauses  :  et  cela  depuis 
le  contmeneement  de  la  trêve  jusqu'au  terme  de  l'époque  désignée  dans  cette 
formule  de  serment. 

Voici  la  trêve  bénie  qui  a  été  conclue  entre  notre  seigneur  le  sultan  Melik- 
Mansoiir,  le  maître  illustre,  savant  ,  juste,  victorieux ,  l'épée  du  monde  et  delà 
religion,  le  sultan  de  liàlamisme  et  des  musulmans ,  Aboulfatah-Relaoun- 
Sâlclii,  associé  du  prince  des  croyants,' et  son  his,  son  successeur  dcâigué,le 
seigneur,  le  sultan  Melik-Sâleh-Ala-eddin-Abou'lhasan>Ali,  l'ami  du  prince  dcs 
croyants  ;  son  fils  le  seigneur  MelkUAschraf-Salah-eddouniarOU-eddin-lLlialil, 
rauxilîaire  du  prince  des  croyants  (puisse  Dieu  éterniser  leur  puissance!),  d'une 

(i  We  dois  faire  observer,  une  fois  pour  toutes,  que  ,  dans  les  différi'nls  traités  de  paix  doni 
cet  ouvrage  nous  offre  les  pières,  la  correspondance  euire  l'ère  des  Arabe»  et  l'ère  d'Aleiuindre 
est  loin  d'être  indiquée  d'une  maniore  bieu  exacte. 
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pirt;  et  d«  l*«ulre,  le  roi  illustre  Ufon,  SU  de  Haithom,  fils  de  CcMutantin  , 
roi  des  Arméniens  :  pour  un  c^taw  de  dix  années  complètes,  suivies ,  non  in- 
terrompues) dix  mois ,  dix  jours ,  dix  beores;  commençant  au  Jeudi ,  'premier 
jour  do  mois  de  Relit  second ,  de  Tannée  684 1  V»  correspond  au  septième 
jour  du  mois  de  Haziran ,  de  l'année  1596  de  l'ère  d'Alexandre,  fils  de  Philippe, 
le  Grec. 

Cette  trêve  embAisse  les  États  de  notre  selgnenr  le  sulian  MeliMiansour,  ses 

châteaux,  ses  forteresses,  ses  gouvernements,  ses  villes,  ses  provinces,  les 
habitants  âc  ses  tfats ,  ofïiriers,  soldats  ,  niilirirns,  turromaiis  ,  curdes,  arabes, 
musulmans  ,  chréliens ,  et  toutes  1rs  classes  tl  honinips ,  quelle  que  soit  la  diffé- 
rencc  de  leurs  religions  et  de  leurs  races  ;  tftut  ce  fjiie  ces  contrées  renferment 
de  richesses,  de  troupeaux  ,  deires  animés  el  d'ohjrts  malérieis,  de  voyageurs 
et  de  cUadiiis,  de  terres  ,  de  mers,  de  ports,  de  cùles  ,  de  plaines  ,  de  monta- 
gnes ,  de  terrains  couverts  de  bâtimeoU  ou  de  ruines  ;  savoir  :  le  royaume 
de  l'Égypte ,  avec  ses  places  frontières ,  ses  villes ,  ses  ports ,  ses  côtes ,  ses 
terres;  le  gouvernement  du  Sdhel,  avec  ses  c6tes^  ses  porto,  ses  terres j  le 
gouvernement  de  Karak  et  de  Scbaubalc;  le  gouvernement  de  Sait  et  de 
Balkà;  le  gouvernement  d'Adjloun;  le  gouvernement  de  Sarkbad;  le  gouver- 
nement de  Soubalbab;  le  gouvernement  de  SaTad  et  de  Scluikif;  le  gouverne* 
ment  de  Damas;  le  gouvernement  de  Ikdbek,  et  la  totalité  des  gouvernements 
de  Syrie,  et  des  foiAeresses  soumises  à  Fislamisme;  le  gouvernement  de  Hems; 
le  gouvernement  de  Rahbah;  les  conquêtes  appartenant  aux  divers  cbftieaux, 
savoir:  le  château  d'Akkar  et  ses  conquêtes}  lecliàleau  des  Curdes  et  ses  con- 
quêtes; le  château  de  Markab,  avec  ses  conquêtes,  ses  ports }  la  ville  de 
Bali^a^  et  les  dépendances  de  cette  place  nouvellement  conquise  ;  Bcidah  ei 
Djal)alall  ;  I^ndikiali  ;  la  ville  df  Set  ;  le  gmivernemeni  de  Halatanos,  et  ses 
villes  ;  le  gouvernement  de  Saliioun  et  ses  villes;  le  t;oiivernement  de  Seliaïzar; 
le  gouvernement  de  Hamâh  ;  le  gouvernemeni  de  Ilaleb  (Alep)  ;  le  g  i  w  ine- 
ment  de  Battras;  le  gouvernement  de  Derhesak;  le  gouvernement  d'Amiait;  la 
tour  de  Kisâs(la  tour  de  ploiubj  et  Ravendan  ;  Tel-bâscher,  Manbedj  ,  la  forte- 
resse de  Djabar;  le  gouvernement  de  Biiah;  le  gouvernement  de  Karkar  ;  le 
(^iivemmênt  de  Kaklita,  Kalina  et  Bablou  ,  et  tout  le  |uiys  jusqu'où  s'éten- 
dent les  frontières  des  États  du  sultan ,  du  côté  de  l'Orient,  et  de  la  contrée  de 
Roum;  tout  ce  qui ,  pendant  le  temps  de  la  trêve,  se  trouvera  au  pouvoir  des 
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lieutenants  d»  ootra  maitre  le  sultan,  ville»,  conquêtes ,  frontières ,  terres,  fop* 
leKSses  ;  tout  ce  que  Dieu  conquerra  par  les  mains  de  notre  maître  le  sultan , 
par  celles  (le  ses  armées,  de  ses  troupes,  de  ses  milices,  villes,  proviaces» 
places  fortes,  boulas,  villages,  campements  d'été  et  d'hiver,  soit  à  l'orient,' 
soit  à  l'occidenl,  soit  de  pi-ès,  soit  de  loin  ;  tout  ce  qui,  parmi  les  États  du 
sultan,  a  été  nominativement  exprimé,  et  tout  ce  qui  n'a  pas  été  désigné, 
ainsi  que  tous  les  r tics  el  toutes  les  choses  qu'ils  contiennent. 

Et,  d'autre  part,  les  États  du  roi  Lil'on,  lils  du  roi  Haitliom  ,  qui  étaient 
sous  sa  domination  a»  moment  de  la  conclusion  de  cette  trêve,  el  qui  portent 
le  nom  de  ve  prince,  seront  censés  appartenir  à  noire  maître  le  sultan,  tant 
ce  qui  a  été  dési<;né  que  ce  (pu  ne  l'a  pas  été;  les  États  du  roi  Lifon  qui  res- 
teront soumiik  à  HOU  (>ouvoir,  jouiront  de  la  sécurité  et  de  la  tranquillité,  sui- 
vant les  conditions  du  traité  de  paia  et  de  la  trêve,  ainsi  que  toiu  les  sujets 
du  roi,  ses  émirs, ses  soldats,  tons  oeua  qui  dépendait  de  lui,  et  qui  lui  sont 
attachés  ;  tout  ce  que  ces  contrées  renferment  de  ricbesaes,  troupeaux,  bowgs, 
champs  cultivés,  vilb^es.  Tout,  des  deux  c6tés,  doit  être  gardé  le  jour  et  la 
nuit,  le  soir  et  le  matin;  les  chemins  doivent  être  surveillés,  les  frontières  et 
les  cantons  défendus,  par  terre  et  par  mer,  contre  ceux  qui  voudraient  nuire, 
contre  cetix  qui  esaploient,  en  se  jouant,  la  main  de  lliostUité,  contre  les  bri- 
^nds,  les  pirates ,  les  assaillants,  les  amatenn  do  désordre.  Aucun  parti  ne  se 
permettra  à  l'égard  de  l'autre  aucun  acte  contraire  aux  stipulations  de  cette 
trêve,  et  ne  cherchera  ainsi  à  rompre  la  paix  qui  vient  d'être  conclue,  et  dont 
la  connaissance  est  empreinte  dans  les  esprits.  Les  marchands  des  deux  côtés 
iront  el  viendront ,  à  leur  départ  couune  à  letir  n.'tour,  avec  leurs  richesses, 
leurs  denrées  et  leurs  marcliandises  ;  ils  seront  escortés -jusqu'aux  fro^ières 
des  royaumes;  on  n'cntravci-a  point  leur  marche,  et  ils  u'éprouverimt aucun 
genre  de  vexation. 

Le  roi  Lifon,  fils  de  Haiihom,  sVnga^^e  envers  notre  seigneur  le  sultan  Melili- 
Hansoor,  son  (ils  et  héritier  désigné,  le  sulljn  Melik-Sàleh-ala-eddouuia-ou- 
eddin  (la  gloire  du  monde  et  de  la  religion),  et  son  fils  le  sultan  Melik* 
Aschraf ,  à  leur  payer  annuellement,  à  dater  du  commencement  de  la  trêve, 
et  jusqu'à  répoqne  où  elle  expirera ,  par  finrne  de  contribution  imposée 
sur  loi,  ses  sujets  et  ses  Élats,  là  somme  qui  va  être  relatée  ;  et  le  tribut  d'une 
année  sera  acquitté  d'avance.  11  donnera,  en  argent,  en  monnaie  taka/buriàA 
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(royde)»  cinq  cent  mille  dirlieiiiSy  compté  au  poids,  et  dont  la  moitié  est  de 
deux  cent  cinquante  mille  dirfaems;  de  bons  dievaiu,  et  d'excellentes 
maies,  nu  nonniifedecinquaiite  télés,  savoir:  des  c\ïe\9ax iÂtiluck{i),  de  houne 
race,  vingt-cinq;  excellents  mulels,  vingt-cinq;  de  bonnes  plaques  de  fer,  att 
nombre  de  dix  mille,  garnies  de  leurs  clous ,  cl  que  Ton  fera  transporter  dans 
qttelque  lien  des  Élats  du  sultan  qui  aura  été  designé  pour  cet  effet. 

Tous  ces  objets  seront  apportés  chaque  anm'e  du  royaume  de  Lifon.  La 
première  aiint^e  sera  ac<|uill(V  davaiuc;  la  somme  f ixf'c  sera  payée  annueile- 
ment,  jusqu'à  l'expiration  de  celte  trêve  béuie.  Le  roi  Lifon  s'encfagc»  relA- 
cber  tous  les  ninrcliands  luusuimaiis  qui  se  trouvent  dans  ses  prisons,  à  quel- 
que race,  à  (juekjuc  iialion  qu'il  apjjarliennent  j  à  leur  rendre  leurs  ricliesses, 
leurs  denrées ,  leurs  esclaves  mules  et  femelies,  leurs  cbevaux,  leurs  mules;  à 
mettre  en  liberté  tous  les  musulmans  de  tontes  ks  classes,  de  raceaetde  nations 
difliSrentes,  qui  se  trouvent  détenus  prisonniers  dans  ses  forteresses»  dans  ses 
États;  à  les  Ikire  tous  ocmduire  vers  la  cour  auguste  sans  en  retenii*  un  seul. 
Tons  y  feront  amenés  par  Tordre  du  roL  Si  qndquesmns  de  ces  aardiands 
musulmans  venaient  à  mourir  dans  les  prisons  du  roi  Ufon,  ce  prince  s'engiagie 
à  fiiire  remettre  à  notre  mettre  le  sultan  Melik-Mansonr  les  biens  de  œs  mar- 
chands, leurs  esckves  m&les  et  finnelles,  leurs  denrées,  sans  en  cadier  la 
moindre  partie.  marchand  décédé  sera  remplacé  par  un  prisonnier,  du 
même  rang.  Si  le  roi  a  disposé  d'une  partie  des  marchandises  ,  des  ricliesses, 
des  esclaves  du  défunt ,  il  en  restitueia  la  valeur  à  notre  seigneur  le  sultau 
Melik-Mansour  (dont  puisse  Dieu  éterniser  le  règne!).  11  enverra  le  tout  à  notre 
seigneur  le  sultan  Melik-Mansour,  et  ne  sr  prinsetlia  d'alléguer,  à  ce  sujet, 
aucune  excuse.  De  son  côté,  notre  seigneur  le  sultan  rendra  an  roi  Lifon 
cetix  des  ambassadeurs  de  ee  prince,  de  ses  pages,  de  ses  courtisans,  qu'il  u 
fait  arrêter,  et  ijui  trouvent  prisonniers  soit  on  l-lg^ple,  soit  en  Syrie.  Si 
quelque  marcl)and  arinéiiieu  est  encore  en  prison,  il  recouvi-em  .sa  liberté,  et 
on  lui  restituera  les  bicus  actuellement  existants.  Les  marchands  qui,  des  deux 
côtés ,  entreprendront  des  voyages  pour  leur  négoce ,  n'éprouveront  aucune 
vesation  ;  on  n*exercera  contre  eux  aucune  mesure  oppressive  ;  on  n'augmen* 
.Ceni  dans  aucune,  direction  le  droit  d'escorte,  et  Ton  observera  ecrupuleuse- 

(t)  On  peut  voir,  Mr  m  mot,  les  détsiU  que  j*«  doimés,  plus  hâiit^  pa^  46  et  (7. 
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ment,  à  leur  ^rd,  les  loi»  de  la  justioe  et  de  ré({uUé.  Quiconque  d*entra  let 
niarcliaad!» ,  les  rtiïah ,  les  voyageurs,  et  homiues  de  toutes  les  classes,  venant 
<!u  pays  de  Roiim,  des  contrées  de  rOrioiit  t't  de  rOccidenl ,  de  l'Irak,  de 
Bagdad,  de  la  IVMsr  et  aulics  j  )a>. s ,  entrera  sur  les  Icrres  des  Arméniens, 
pour  lie  là  se  reii<iit  1  ins  les  K(als  du  sultan,  le  roi  lui  accordera  une  per- 
mission eulière  d'aclie\ci  route;  il  ne  rairêtera  pas  prisonnier;  il  ne 
mettra  aucun  obstacle  à  sou  vovago,  et  ne  dira  jjaï.  ;  «  Ces  iioninies  là  sont  des 
sujets  des  Tatars,  ou  leurs  enfauls,  ou  des  personnes  qui  dépeudeut  d'eux.  » 

&  ufi  marchand  musulman  vient  à  mourir  dao&  les  ÊtaU  du  roi  Lifon ,  on 
gardera  soigneusement  sea  inens,  qui  seront  ramis  aux  lieutenants  de  notre 
seigneur  le  sullao  Melik-Mansour,  pour  quUls  en  disposent  suivant  les  lois  de 
la  rd^ion  auguste.  Le  roi  lifon  aura  les  mêmes  droits,  par  rapport  aux  mar- 
chands arminiens  de  ses  États ,  qui  viendraient  k  décéder  dans  Teminre  du 
sultan. 

Si  un  vaisseau,  lyqiartenant  k  Fane  des  deux  parties  oontraiHantes,  se  iirise 
sor  les  ofttes  de  l'autre  rc^ume,  on  gardera  et  on  conso'vera  avec  soin  tout  ce 
que  renferinern  ce  Ijàlinient,  et  on  en  fera  la  remise  aux  officiers  de  la  nation 
dont  frisait  partie  le  marchand  décédé.  Si  le  défunt  est  du  nombre  des  sujets 
ou  des  pages  de  notre  seigneur  le  sultan  Melik-Mansour,  son  avoir  sera  livré 
aux  Jieutenanls  de  notre  seigneur  le  suUan  Melik-Mansour.  S'il  fait  partie  des 
sujets  du  roi  Lifon,  son  bien  sera  remis  aux  lieutenants  de  ce  prince,  aÛD 
qu'ils  en  disposent  conforniénieut  aux  i'ègles  de  ré({uité  et  de  la  justice. 

Si  un  homme  ,  quel  (pi'il  soit,  émir  ou  subordonné,  esclave  ou  libre,  appar- 
icuaiU  a  une  nation  ,  race  uu  religion  quelconque,  s'en  fuit  des  États  du  notre 
maître  le  sultan ,  et  va  se  i-etirer  sur  les  terres  des  Arméniens ,  le  roi  Lifon  et 
ses  lieutenants  s^engagent  à  faire  arrêter  ce  fugitif,  et  à  le  renvoyer,  sons  bonne 
garde,  à  la  cour  du  sultan ,  avec  tout  ce  qui  Taora  suivi ,  «t  tout  ce  qu'il  possé- 
dera, compagnons  de  route ,  esclaves,  chevaui ,  mulets,  étoiles ,  argent,  et  au- 
tres objets  quelconque^. 

Si  le  fugitif  a  changé  de  rdigioa,  et  embrassé  le  christianume ,  le  roi  Lifon 
s'enpgeà  le  remettre  à  notre  seigneur  le  sultan  Mdik-Uansour,  sans  recourir 
à  aucune  excuse,  sans  emi^oyer  aucun  prétexte  pour  se  dispenser  de  le  faire. 
Si  un  des  sujets  du  roi  Lifon,  un  de  ses  pages  ou  de  ses  soldats,  ayant  pris 
la  fuite,  persévère  dans  sa  religion  t  les  lieutenants  du  sultan  s'engagent  à  le 
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lui  rendre;  ma»  «II  a  embfasaé  l'idaniiime,  on  se  oontontere  de  mtiluer  les 
biens  qui  te  titMiveront  en  sa  possession.  Les  objets  prohibas,  armes,  maiii« 
tions  oy  anires,  dont  l'entrée  était  défendue  dans  les  États  du  sultan,  resl^ 

ront  sur  le  même  pied  de  prohibition.  roi  Lifon  n'erupècliera  personne, 
marchand  ou  autre,  faisant  le  commerce  d'esclaves  mâles  ou  femelles  ,  de  die- 
vaux,  de  mulets,  et  de  denrées  de  tout  genre,  de  les  conduire  dans  les  Étals 
du  snltnn  ;  il  ne  les  arrêtera  point,  et  ne  permettra  à  |>eisonije  de  les  arrêter;  il 
leur  laissera  les  passages  libres,  afin  qu'ils  puissent  amener  à  leur  destination 
les  esclaves  mâles  et  femelles,  les  denrées,  les  chevaux,  les  mules,  et  tous 
autres  objets,  les  esclaves  mâles  et  lèiueileji,  de  toute  classe,  de  toute  nation, 
sans  qu'on  en  retienne  rien. 

Si  ua  ¥ol  a  lieu,  si  un  meurtre  est  oommis  chei  Fune  des  parties  contmo- 
tantes,  Fassassin  sera  livré,  pour  subir  la  peine  de  son  crime;  l'objet  déivhé 
sera  restitué  en  nature,  supposé  qu'il  existe  encore,  ou,  s'il  est  perdu ,  on  en 
rendra  la  valeur.  Quant  à  la  personne  assassinée,  après  avoir  fait  la  remise  de 
son  bien ,  on  donnera  à  sa  place  un  prisonnier  de  même  rang  :  pour  un  die* 
valier  un  chevalier  ;  pour  un  turoopoul  un  turoopoul  (i);  pour  un  jimreband  un 
marchand  ;  pour  un  fentassin  un^  fantassin  ;  pour  un  f^ah  (laboureur)  un 
fellah.  Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  découvert  ce  qui  concerne  le  meurtre 
on  le  vol,  il  sera  accordé  un  délai  de  quarante  jours  pour  prendre  les  infor- 
mations nécessaires.  Si  cette  recherche  n'amène  aucun  résultat ,  on  exigera  le 
serment  du  gouverneur  de  la  contrée  où  auri  été  oommis  le  crime,  et  celui 
de  trois  personnes,  au  choix  de  l'autre  partie  contractante.  Si,  après  la  pres- 
tation du  serment,  on  \ient  à  découvrir  ce  qui  a  trait  au  meurtre  ou  au  vol, 
les  poursuites  de  la  justice  reprcncironl  leur  cours. 

Kalal-arroum  (la  forteresse  des  Romains)  et  le  khdlif  'ah  (vice-roi)  des  Armé- 
niens ,  le  kaHut^ikos  (a),  qui  réside  dans  cette  place,  ses  moines,  les  personnes 

(i)  V.  Ducange,  Clotsar.  med.  et  inf.  latinit.  cd  de  1678,  toni.  III,  col.  laaa. 

(a)  Ce  mut  nous  rcint'-scntc  le  t«Tnie  xaÔoXubç,  tranit  rit  d'après  l'orlhograptie  amncnienne.  On 
sait  que  c'est  le  litre  par  l<>i]iicl  les  Armciiieiis  dc^i^icnt  leur  patriarche.  Dans  la  Relation  d'one 
amlwiMde  «ovojve  en  Arménie  pur  rempereor  Manturl  CamniBe,  l«  tradadeiir  latm  Uundavii»,  a 
presque  partout  employé  le  mot  geaerath.  Il  faut  y  anbsdtuer  celui  de  cadxtUrus .  Dans  une  Histoirr 
(l'Ëi^r/'tf  (df  mou  mauusrril,  f<il.  i5  v»',  rr  mot  rst  crrit  ,  ^«.ÀLuT.et,  plus  bas  f.  i8  r"),  le  co- 
piste  ayant  omis  la  ilernière  svlinbe,  on  lu  UjJ.  viili-  de  halat-arruum ,  ou,  suivant  in  pronon- 
cistioa  annéaieiiiie,  BnutÂch»  on  Bnm«lai9»-Ma  (le  chfttcMi  des  nomaii»]»  cet  célèbre  rhet  le* 
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qui,  dftDf  cette  province»  eont  attachée*  à  lui,  et  tout  ce  que  ce  caotoo  ren- 
ferme «HiabilailtC  et  de  laboureurs ,  seront  compris  dans  les  disposilioitt  de 
cette  trêve,  comme  ils  Tout  été  dans  le  traité  conclu  par  Melik-D4her. 

Le  roi  Lifun  ne  pourra  bâtir  aucune  citadelle  »  aucune  place  Ibrte.  S'il  se 

trouve  dans  les  États  de  ce  prince  des  laboureurs  appartenant  au  pays  de 
Rouni(i)età  lemptre  du  sultan,  il  les  fera  tous  reconduire  dans  les  Étato  du 
sultan;  et  ceux  dVnlio  leurs  moines  qui  stM-riictit  délenus  en  prison,  recouvre- 
ront leur  liberté.  Si ,  dans  les  Ktats  du  sultan,  il  existe  quelque  laboureur 
arménien,  il  sera  iaHii<'i! internent  rendu. 

Celle  trêve ,  avec  ?.es  conditions  et  ses  slipidalious  comprises  dans  le  piV-senl 
acte,  sera  t)l)lii,'at()ii e  jusqu'à  Texpiratiuii  du  terme  fixé.  Elle  ne  sera  pas 
rompue  par  suite  de  la  mort  du  roi  d'une  des  parties  contractantes,  par  i.uitc 
de  destitution  d'un  naiàf  d'un'gouvemeur  et  le  èhoii  d'un  autre,  ni  par  l'en- 
trée d'un  pied  étranger  (a) ,  ni  par  la  main  dominatrice  des  Tatars  ou  de  toot 
autre  peuple;  mais  les  prescriptions  de  celte  Irève  continueront  d'avoir  leur  eflèl. 

Je  m'engage  à  l'observer»  et  à  remplir  fidèlement  toutes  les  cooditioos,  et  i 
ne  jamais  m'écarler  d'aucune  de  ses  stipulations.  Je  ne  me  permettrai  aucune 
révélation  concernant  les  États  de  notre  maître  le  sultan  Melik-Mansour ,  ses 
armées,  ses  sujets,  pour  favoriser  ceui  qui  les  attaqueraient ,  soit  par  une  in- 
vasion, soit  par  quelque  moyen  propre  à  noire;  et  je  n'entrerai  dans  aucun 
complot  qui  puisse  aboutir  à  un  résultat  mauvais  et  perfide.  Je  ne  témoignerai 
de  bienveillance  à  aucun  des  ennemis  de  notre  seigneur  le  sultan  ;  je  ne  l'ai- 
derai point ,  ne  le  seconderai  point;  je  n'entretiendrai  avec  lui  aucune  ioleUi- 

Arméiiicns  coinnir  aynnt  '-u''  le-  lien  de  la  rc>idcnfc  (în  pstriarrfir.  fîuillaunie  de  Tyr  (//ii/or/n, 
|tag.  gio)  la  <l««4;Qe  sous  le  nom  de  RaneuUuh.  On  lit  Untmiuia  dans  la  Relation  de  Schiliberger 
iReisç,  p.  47)>  U  «B  e*t  Ut  Bcpliao  daas  ouvrages  ée  Ssmt-Nertès  (pag.  80,  éd.  Ae  PetcRi- 
boufg).  Aérte  ênntém»  (4d.  d»  Venise,  p.  9*4, 977).  Voyes  sussî  Tcbantcliaii  (  AinMm  d'Armé- 
nie, toni.  111,  p.  71 ,  7a,  aH7,  288,  383);  Description  ele  l'Arménie  (en  arménien,  p.  SSg);  Saint- 
>lartin  (  Mémoires  sur  t'^rméttkt  lom.  i,  pag.  igGj  i  i«  P.  Indjidjaa  {Amiquités  de  i'jirménie, 
tom.  lU,  pag.  378). 

(i)  Le  nannscril  offire  ici  le  mot  ,jc^ ;  el  je  fù  fait  imprincr  d«  cette  maaiire.  Tontelioit, je 

suis  persuadé  qu'il  faut  lire  fj^jj  i  que  ce  mot  est  la  transcription  d'un  terme  amtéaiSB,  c'est-è- 
dire  d'un  génitif  pluriel  exprimant  le  nom  âcs  Romains.  Ainsi,  dan^cctti'  «supposition,  a<><M>r.  éininçe 
au  premier  abord,  mais  pourtant  fort  vraisemblable,  les  moln  ^/^^       n-iiondeut  à  ceux  de 

[t)  Ce  mot  lin  pied  étranger  pour  désigner  une  mmiAm  éirmgin,  se  retrouve  cncoK  allleu» 
dans  un  des  traités  tpii  sont  sous  nos  yeux. 
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genoey  ptr  indication  détournée,  par  letire,  par  comspondanee,  anbaHade 
on  meange  'verbal  ;  mais  je  chercherai ,  par  mes  négociations ,  à  mettre  en  sû- 
reté ma  personne  et  mes  États.  Je  Terai  tons  mes  efforts  poor  garantir  de  tout 
mal  les  Étals  de  notre  mattre  le  sultan  Melik-Mansour,  et  arrêter  œoz  qui, 
partant  de  mon  royaume,  y  porteraient  les  hostilités  et  le  nnafi»  Si  (œ  qa% 
Dieu  ne  plaise) ,  ce  traite  venait  à  être  rompu  par  une  des  parties  contractantes, 
les  marcliands  et  les  voyageurs  pourront  continuer  leur  roule  avec  une  entière 
sécurité,  sans  avoir  rien  à  craindre  pour  leurs  personne*;,  lenrs  richesses  , 
leurs  marchandises,  leurs  esclaves  mâles  et  rcmellt>,  ienrs  chevaux,  leurs 
mules.  Il  sera  accordé  un  délai  de  quarante  jours,  atin  que  chacun  de  <  i in- 
dividus puisse  regagner  son  pays,  ou  un  lieu  de  sûreté,  avec  ses  denrées  et  son 
argent,  sans  fcnconirer  aucune  opposition;  et  cela  durant  tout  le  temps  que 
doit  durer  cette  trêve  bénite,  qui  commencera  le  premier  jour  du  mois  de 
Rebi  second,  Tao  684  ^  Tfa^re  du  prophète  Mohammed  (sur  qui  puissent 
reposer  les  bénédictions  et  le  saint  de  Dieu!),  correspondant  au  septième  jour 
du  mois  de  Haziran ,  Tan  iSgS  de  Tère  d^Aleitandre ,  fils  de  Mtilippe,  le  Grec. 
Et  moi,  par  Dieu,  par  les  mérites  de-ma  religion,  de  Tobjet  de  mon  cnlte,  de 
ma  foi ,  je  ro*eDgage  à  observer  fidèlement  les  stipulations  de  cette  trère  :  et  ce 
serment  est  le  mien,  moi,  Lifon,  6k  de  Ifaithom.  Et  mes  intentions,  à  cet 
égard,  sont  les  mêmes  que  celles  de  notre  seigneurie  suhan  Melik-Mansour-SéïP- 
eddounia-ou-eddin  (l'épée  du  monde  et  de  la  rcli>,'ion)  Kclaoun-ââlehi ,  ainsi 
que  de  ses  deux  fils,  le  seigneur,  le  sultan  Melik-Sàleh-Ala-eddouuia-on-eddin,  le 
seigneur,  le  sultan  Melik-\sclnaf-Salah-eddounia-oii-eddin  :  celle  df  relui  qui,  en 
leur  nom ,  a  reçu  mon  serinent.  Je  n'ni  point  d'autre  but,  d'autre  dessein  que 
les  leurs.  Je  prends  Dieu  à  témoin  de  tout  ceci.  Le  Très-Haut  est  garant  de  la 
vérité  de  mes  paroles  :  que  le  Messie  soit  éj^alenient  un  It'inoin  prêt  à  déposer 
contre  moi.  Tout  a  été  conclu  et  réglé  à  Tépoque  indiquée  ci-de»sus. 

Ij'émir  Fakhr-eddin-Moukri ,  le  kdt^bj  accompagné  de  plusieura  dépotés  , 
fut  envoyé  wrs  le  souverain  de  Sis,  et  on  lui  remit  Fade  de  la  trêve.  A  son 
rstour,  il  rapporta  la  somme  indiquée  plus  haut.  Il  ramena  les  prisonniers, 
mardiands  ou  musulmans,  avec  leurs  richesses  et  lenrs  effets.  On  vit  aniver 
il  hi  cour  l'ambassadeur  de  lifon ,  le  baron  Behram ,  Tun  des  prindpaus  per* 
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aonnages  du  royaume ,  el  le  oominaodeur,  qui  avait  u^;ocié  ce  traité.  Lorsqu'ils 
eurent  été  présentés  devant  notre  maître  le  sultan ,  ce  prince  fît  mettre  en 
liberté  tous  les  ambassadeurs  qui  étaient  détenus  à  Damas ,  ainsi  que  leurs 
scr\iteurs.  Il  donna  également  ordre  de  relâcher  ceux  des  députés  qui  étaient 
prisonuitTs  en  lù:vpte.  Il  ne  manquait  plus  que  peu  de  chose  pour  compléter 
la  remise  <li  s  [n  im  luiiers  et  de  l'argout.  On  envoya  redemander  cet  excédant. 

trêve  porlait  qut-  tous  les  prisonniers  dcvaiciil  être  mis  en  liberté;  mais  on 
avait  retenu  quelques-uns  des  sujets  du  prince  de  Karaman  ei  autres.  Lifuu 
prétextait ,  par  rapport  aux  habitants  de  Karaman ,  et  à  ceux  du  pays  de 
RouKi,  qu'ils  avaient  èhex  eux ,  et  relanient  en  prison  plosieuTs  de  ses  sujets  ; 
que  c'étaient  ses  ennonis,  avec  lesquels  il  était  souvent  en  guerre;  que,  s'ib 
voulaient  relâcher  «es  prisonniers ,  il  rdàcherait  ^iJeinent  les  leurs.  Pour  ce 
qui  concernait  les  peuples  de  Roum ,  il  alliait  qu'ils  étaient  soumis  aux  in& 
dèles.  Hais  notre  seigneur  le  sultan  répondit  :  «Hon  devoir  est  de  prendre  les 
intérêts  de  Ions  les  musulmans;  ils  n'ont  pas  d'autre  souverain  que  moi,  qui 
puisse  briser  leurs  chaînes,  et  combattre  leurs  ennemis.  J'exige  absolument  la 
délivrance  des  prisonniers  du  pays  de  Karaman ,  car  ils  sont  soumis  à  mon 
obéissance,  et  n'ont  d'autre  ressource  que  d'arborer  mon  drapeau.*  Les  ambas- 
sadeurs s'engagèrent  à  rendre  les  captifs.  Les  choses  furent  ainsi  réglées,  et 
l'on  fit  partir  avec  1^  députés  ceux  qui  devaient  ramener  ces  prisonniers. 


.  TRAITÉ  AVEC  LA  PaiNCESSE  DE  SOUK  (TYRj. 


Un  traité  liit  condu  avec  la  princesse  de  Beïrout,  sous  la  couditiou  qu  elle 
paierait  pour  le  vaisseau,  pour  l'eau,  et  pour  le  marànnd  étranger,  plus  de 
quatre-vingt-dix  mille  dirhems.  Sur  cette  somme,  elle  acquitta  trente  mille 
dirbems,  et  il  fut  statué  que  le  reste  serait  remis  dans  l'espace  de  trois  mois. 
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•    Trit/e  eondoê  tufec  ia  v&le  de  Sour, 

L'acte  était  conçu  en  ces  termes  : 

Au  TOM  DX  mmo  aimaT  n  KiaiBiooHsnuz. 

Une  trêve  heureuse  a  été  conclue  entre  nf>!re  seigneur  le  sultan  IVIelik- 
MaDSOur-SeTf-wldounia-ou-eddin  (épée  du  niontle  et  de  la  religion)  ,  sultan  de 
rislamisiiiij  et  des  musulmans,  auxiliaire  du  j)tince  des  crtjyants,  et  son  iils  et 
son  successeur  désigné,  \e  seigneur,  le  sultan  Melik-Sâleh-ala-eddounla-ou- 
eddin-Ali ,  ami  du  prince  des  croyants,  et  son  autre  fils  Melik-Aschrai-.'>alali- 
eddiu-Kbalil  (puisse  Dieu  éterniser  leur  règne  et  perpétuer  leur  puissance  !),  d'une 
part  j  et,  de  Tautre,  U  reine  îlliisire,  dftine  Haiarit  (Hurguerite),  fille  denre 
Heori,  fils  du  prince  Boémond,  wNivenine  de  Tyr  au  moment  de  h  condo- 
non  dn  présent  Imité,  et  son  lieutenant  dans  la  principauté  de  Tjr  »  le  comte 
illustre  sire  Raimon-Jaskend ,  pour  un  espace  de  dix  années  complètes ,  con- 
sécutives, non  interrompues;  elle  commencera  le  jeudi,  quatorzième  jour  du 
mois  de  Djoumada  premier,  Tan  684  de  Fli^ire  du  prophète  (sur  qui  repo- 
sent les  bénédictions  de  Dieu  et  son  aalut!)  oMTespondsnt  au  dix-huilième 
jour  du  mois  deTamoua,  Tan  1696  de  l'ère  d'Alexandre,  fils  de  Philippe,  le 
Grec;  et  se  terminera  le  quatorzième  jour  de  Djoumada  premier,  Tan  694, 
correspondant  au  dix-huitième  jour  de  Tamouz,  Tan  i6o5  de  lere  d'Alexandre. 
Ces  années  seront  consécutives,  ainsi  que  la  chose  a  été  réglée,  jus({u'à  la  fin 
du  règne  de  Mdik-Dàher  (sur  qui  repose  la  bénédiction  de  Dieu!);  et  les 
heures,  les  jours ,  les  mois,  les  années  se  succéderont  sans  interruption  jusqu'à 
l'expiralion  de  la  trêve. 

Ce  traité  comprendra  toutes  les  régions  de  l'islamisme,  qui  font  parfw  ilt  s 
États  de  notre  seijjueur  le  sultan  Melik-Mansour-Scir-eddounia-<:u-e(idiii-Kp- 
laoun-Sâlehi ,  iauxiliaue  du  prince  des  croyants;  ses  provinces,  ses  châteaux, 
ses  villes,  ses  citadelles;  tout  ce  qui  constitue  le  royaume  d'É^ypte,  et  tout  ce 
qu'il  renferme  de  places  frontières,  de  c6tcs,  de  irilles  ;  le  royaume  de  Syrie , 
et  tout  ce  qu'il  comprend  de  places  frontières,  de  forteresses ,  de  citadelles ,  cb 
villes;  le  territoire  du  SdAel,  et  tout  ce  qu'il  renferme  de  chfcteaux,  de  cam- 
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p^nes,  de  porte ,  de  villes  ;  les  proTioces  de  Balbek ,  de  Heim,  de  Ifomah,  les 

conquêtes  augustes  annexées  andiAlcau  desCurdes,  au  cliâteau  d'Akkar;  tout 
ce  qui  en  dépend,  tout  ce  qui  en  fait  partie,  places  frontières,  villes  alliées  , 
citadelles,  plaines,  côtes;  la  province d'Alep;  les  conquêtes  du  territoire  d'Ao- 
takieli  (Ântinche) ,  les  parties  des  provinces  de  Safad,  Scliakif,  et  autres^  con« 
sislaiit  on  cliAtcaux ,  forteresses,  villes,  qui  sont  voisines  de  Tyr  ;  enfin  tout  ce 
que  reiifernir  les  États  de  notre  stMi^iiPur  le  snitan  M«  lik-Manî»our-Seïf-eddou- 
nia-ou-eddin,  j)rovinces,  cliàteiinx,  lorW  i  t  sM  ^.  plnrrs  frontières,  villes,  bourgs, 
cùles  ,  poi  ls,  campagnes  j  ce  t]u\  est  pr»  s  comme  ce  qui  est  éloigné:  les  plaines 
el  les  montagïie«5,  les  pays  lialutt  s  ou  ruinés,  les  vallées,  les  collines  ;  les  par- 
ties orienlales  et  occidcnlales,  les  contrées  du  Yémen  el  du  Uedjaz,  de  la  Syrie 
et  de  rÉgy  pie  ;  tout  ce  qu'elles  comprennent  de  bourg.s,  de  terres  cultivées,  de 
rivières,  de  moulins,  de  tours,  de  jardins;  tout  ce  que  cet  empire  a  ren- 
hnué  et  renferme  de  troupes ,  de  milices,  de  sujeis ,  d'arabes,  de  turcomans , 
de  cardes,  de  laboureurs,  et  toutes  les  entres  classes  dliommes,  quelle  que 
soit  la  difTéreoce  de  leurs  races,  de  leurs  traits,  de  leurs  religions;  leurs  ri- 
chesses, leurs  troupeaux,  avec  leurs  variât  de  laine  et  de  poil ,  leurs  biens 
de  tout  genre.  Tous  les  États  susdits,  tout  ce  qu'ils  renferment,  seront  trauquiDes. 
Tous  les  hommes  qui  les  habitent,  qui  y  résident ,  qui  rendent  ou  en  pm^ 
tent,  marchands,  iroya^urs,  resteront  dans  un  état  de  sAreté  et  de  sécurité  com- 
plètes, pour  leurs  personnes,  leurs  biens ,  leurs  troupeaux ,  à  leur  départ  comme 
à  leur  arrivée,  dans  leurs  routes  et  dans  leurs  séjoui-s.  Ce  traité  comprendra 
également  les  villes,  les  objets  ap|)artenant  aux  alliés  du  sultan  ;  et  tout  ce 
(|iie  Dieu  conquen-a,  par  les  mains  de  notre  seigneur  le  sultan  Aleiik-Man- 
sour,  pai-  les  mains  de  ses  fils,  par  celles  de  leurs  armées,  de  leurs  milices, 
de  leurs  iioupes  :  forteresses,  villes  ,  châteaux  ;  ces  contrées,  ainsi  que  tous  les 
hahitatits  et  ton-,  les  objets  (piVlles  renfermeront,  seront  comprises  dans  cette 
Irève  l)('nite ,  jus(|u'à  rcvpitatioii  de  son  terme. 

Elle  comprendra  égalemenl  les  Liais  de  dame  Mararil  {^Marguerite;,  liUc  de  sire 
Henry,  fils  du  priuce  Boémond,  ceux  qui  sont  désignés  dans  le  traité  comme  appar- 
tenant eo  propre  à  cette  princesse,  et  ceux  dont  fai  moitié  lui  est  assurée,  savoir  : 
la  riile  de  Sonr  (Tyr)  spédalement ,  et  tout  ce  que  reoferment  ses  murailles  et 
sa  banlieue  I  tout  ce  qu'elle  comprend  de  terres  oik  Ton  cultive  des  légumes  et 
des  roseaux  ;  les  pressoirs,  sans  maisons  d'habitation  ,  savoir  :  Mouwaaliah  et 
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llcscbiiiono  (i^  h»  terre*  qui  fiml  partie  de  Ja  banlteue,  et  nWrent  poin  t  de  ha- 
metiiK  (a),  le  jardin  d*Aotulja,  qui  n*a  pas  non  plus  de  nMi«oiis$  les  propriétés 
et  les  mouliiu  qui  se  trouveot  autour  de  la  ville  de  Sow  j  tout  oe  terriloire^ 
avec  ce  qu^ilrenrenue  de  terres  plantées  en  roscaui  et  en  l^umes,  de  pres- 
soirs, appartiendra  en  propre  à  ta  ville  de  Sottr(3),  sous  la  condition  toutefois, 
que  Reschmoun,  Houwaakah,  le  jardin  d'Aoudja,  et  les  autres  terres  de  la  ban- 
lieue de  Sour,  ne  comprendront  ni  haroeaui  ni  villages. 

Notre  seigneur  le  sultan  Melik-Mansour,  et  ses  fils  le  sultan  Uelik-SÉleh  et 
Melik-Asdiraf  (pour  lesquels  nous  implorons  le  secours  de  Dieu),  posséderont 
en  pi  oj)i  e  cinq  villages  du  territoire  de  Sour,  qui  font  partie  des  meilleurs  de 
ce  canton,  des  plus  abondatits ,  des  plus  productifs  en  argent,  en  grains,  et 
qui  ont  été  reunis  au  domaine  auguste  du  sultan,  depuis  le  règne  de  Helik- 


(I)  Dans  une  ckarte  de  Jean  de  Montfiirt  {Cbdlte  ^tornUko,  tom.  I,  pa^  »68)  eelicu  cM 
noBuné  Jtaitsemon. 


(s)  Le  mot  i^i  aignifie  souvent  un  vestige,  une  mine,  qui  retrace  i'exijtenee  d'une  habitation 
ancienne.  On  lit  dan»  un  Traité  de  Cosmographie  i  iii.in.  ar.  58i,  fol.  iio  v»)  :  ^Jj* 
y^-aa.  «  L'île  onVe  les  vestiges  d'une  furleressc.  »  El  ailleurs  (fol.  5»  v»)r  J-_«^l  ^  L^xL.^  ...ïyji* 

*  OnetiUe»  doot  tes  TMtiges  eBÛlent  sur  la  montagoe.  »  On  lit  dans  le  Comwentalrr  de  Tebrizi  sur 
llal«B«llin  (tom.  Il,  fol.  »5  v^  ' iJ^jJ!  -  Le  mot  dmmah  désigne  des  vestiges, 

■  qnifetraneat,  dans  un  pays,  riubttation  dniuiBnBea.  ■  \Sm»^Histoin  de  la  CcKjuAe  de  Jérusalem 
(BI111.714,  fol.  109 1°}  :  fjh  Li*i  n'y  Ktta  plus  que  des  vestiges  effacés. .  Quelquefois, 
le  méaw  aiot  désigse  ie  AtrNMbv,  ta  em^^pm,  Oa  lit  dans  VBUmin  4t  kt  Cbaquée  ét  Im  fûm 
(Dan.  arab.  653,  toi.  »?  i^):  11^1 a&  Jl  ^jfii  ^J^-jsr^  «  Il  mareben,  jaai|a'iee  qoll 

•  arriven  aux  confins  du  leriftuire  de  Basrali.  »  Plus  tiird,  ce  terme  a  désigné  une  maison 
ou  une  roUfciion  de  mations,- un  hameau.  Dans  Y  Histoire  de  la  mosqitrr  de  Jérusalem,  com- 
posée |>ai  iitiiijuu  \i\<i  mon  manuscrit,  fol.  i'j8  v"  }  ;  ^jj"  ^  j   ^    Jli  C-   L  >  ! 

L>  ^-g-.^ffc  j  j  ■>  Je  vous  lioiiue  Bcit-Aïnoun ,  ilebron, 

■  et  Beïl-Ibrafaini»  avec  leurs  maïsnas  et  tout  ce  qu'elles  renferment.  »  Dans  la  Descriptioa  de 
Vigyp$e  da  Makitai  (  nuo.  fit»,  fel.  «99  A  v»)  :  i^U  Iju^d  jL^U  ^^'i  •  Tii  ne 
«  laisseras  |>.is  dans  le  Hidjà?.  une  seule  maison  debout.  »  Dans  la  Fie  de  Melik-Aschraf  {Ak  mon 
manuscrit,  f.  106  r")  :  L^.3j  L^j|fj^>  «  Ses  terres  cullivi  «  et  ses  maisons.  ..  l»lu>  bas  (foU  \%\  v"/; 

-4^^^  •  Une  maison ,  destintf  à  t'habtiation  de  ses  ial>oureurs.  • 

(3J  II  (aot  observer  que  dans  la  Vie  de  Saint-Lomis^  écrite  par  Joinville,  le  nom  de  cette  ville  «t 
écrit  tantàt  Amir^  tantôt  Assur,  tantôt  Sur. 
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IMher,  savoir  :  Kftna  (i),  avec  aei  dmmps  de  grains;  Karoiibta,  Amfia(a)»avee 
aes  cultures  ;  tout  le  territoire  de  Haba-Uahrouma;  medladil  en  entier  (S);  Amra- 
dein  en  entier,  aimd  que  les  choses  ont  été  réglées,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Mdik-D&her.  Tous  ces  cinq  villages  avec  leurs  terres,  leurs  limites,  leurs 
droits ,  et  tout  ce  qui  en  d^nd  et  y  est  annesé,  appartiendront  en  propre  à 
notre  seigneur  le  sultan  Melik^Mansour,  èl  il  ses  fils»  sans  que  personne  en 
puisse  rédamer  aucune  part. 

reine  Mararit  (Mai^uertte),  souveraine  de  Sour,  aura  pour  son  domaine, 
parmi  les  villages  du  territoit  c  de  Sour,  dix  villages  faisant  partie  de  la  prairie 
de  Sour,  et  qui  appartiemlront  en  propre  à  cette  princesse,  ainsi  que  les 
choses  ont  été  réglées  dans  la  Jrève  conclue  sous  le  règne  de  Melik-Dâlier;  ces 
dix  villages  dépendront  exclusivement  de  la  principaulé  de  Sour,  et  leurs 
noms  sont  |expri mes  ainsi  qu'il  suit  :  Aîn-abou-Ahd-alIali ,  Kâseraieh,  Sedes, 
Kalrlah,  Marfouf,  Djaraudiah,  Djamâdiab  ,  IVhulkalali ,  Ras-alain  ,  Burdj-elas* 
l)etar.  Ces  ûi\  villages,  avec  leurs  droits,  leurs  liantes,  leurs  terres,  et  tout  ce 
•pu  eu  dépend,  appartiendront  en  propre  à  la  reine  de  Sour,  dame  Mararit  (Mar- 
guerite), souveraine  de  Sour.  Tous  les  autres  liens  qui  composent  la  province  de 
Sour,  avec  leurs  cliamps  cultivés,  et  dont  le  nombre  s*élève  à  soixante-dix- 
huit ,  villages  ou  champs  en  culture,  savoir:  TAlebiah,  Dertiah,  Dcbriah,  Fun- 

suniiA,  Althiab,  Wadi-alhedjftdy,  Arabiafa  UUeldah,  DelivAmran,  Ta« 

tebiah  Hanneh,  Detr-Kftloun,  Sadifor,  Reskensnîah,  Garalgal,  Ziadat, 

 Beni-dufi,  Ailit  et  ses  cultures,  les  salines  Sahnonniah  et  Fe- 

rftkhiah,  Deir,  Ualiah,  Hamirft,  Fakiah,  BAiouriah,  Kafidigftl, 

(i  )  Le  lieu  oommé  Kdmt,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  la  ville  de  Cana  et»  Galilée, 
dont  l'Evangile  £dt  mentîoo»  oommé  ayant  été  témoin  du  premier  miracle  opéré  par  Jé«is-C3iri«t« 

txistc  otu-orr  niijniird'iiiii ,  avec  la  même  dénominaiion,  à  pende  distance  des  débris  de  Sour 
(TjrJ.  On  peut  le  voir  iiuli«|ué  sur  la  carte  qui  accompagne  le  Vtyofp  «m  Pokttiitef  de  MM<  Bo> 
liimon  et  Smith. 

(•)  Le  Keu  nommé  itf»$Gt,  eat  indiqué,  sons  la  dénominatiou  ifJmdngn^f  daaa  une  charte, 
par  laqudie  Jean  de  Muntrort,  seigneur  de  Sour  et  de  Toron,  confirme  des  donutions  faites  aux 

chevalier»  hospitaJicrs  Av-  Saiirl  Jean  de  Ji'Tiis.ilcm  ^OhIIcc  diplfrnntiiu  dcW  Online  Gvmsniimitano, 
tom.  l,  pag.  i6tij.  l>aus  une  autre  charte  du  même  seigneur  [Ibtd.,  pag.  a66j  on  lit  :  Casai  d'An- 
dneeffo. 

(3)  Le  mot  Mu^éM  est  le  même  qui ,  dan»  la  diane  de  Jean  de  Montfbrt  (pi^  e»t  écrit 
Hlgtdel. 
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Houba  et  son  champ  cultivé|  Sarkiah,  Madjdal,  Beïf-rouh,  Maroun  (1), 

Tarsentijath,  Kafamal,    Asclibour  (3),  Alemz,  Farzoun,  Dourdaghiah, 

Ahroukliiah,  Sawâfi(3),Halousiah,  Maroul),  Balillj,  Deïr-Kànoun  (4),  Tar- 

dcba,  Bedias,  Nomaniali,  Beduiith,  Haiuràuiali,  Toura(5),  Sarkiat,  .......  DJe- 

didali,  Âbbâsah,  Hnnaînalhah,  Aschhour,  Alf^li,  Misriah. 

Toul  cela,  à  l'exception  de  MouawakaU,  de  Reschmoun ,  cl  du  jardin 
d^Aoudja ,  qui ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  ne  sont  pan  des  villages. 
Cà  efS^,  MottBwaltah  «st  le  nom  d*un  pressoir;  le  jardin  d'Aoadja  n'est  pas 
un  viNage  non  plus  que  Reachmoun.  Si  ce  sont  des  'dilaçea»  ib  ae  ftouvent 
compris  au  nonobre  dev  càntona  partagés  par  moitié  {  .  ai  ce  ne  abnt  pas  des 
villages,  ils  font  partie  des  environa  de  Sour,  foi  «pparlicnneBt  en  propre  h 
cette  ville.  Les  limites  de  tons  ces  terrainraont,  .du  o6ié  du  midi,  Hadkalah, 
le  boQcf  de  Deir-Àmnui,  Burdj-wadi-alho^llidj ,  ^abiali,  Rif,  Barinl^  du  côté 

de  l'ortenL  Sakeniah,  Madjdaa,  Sclmrkifti ,  Sahnonniah;  tous  iam- 

tons  compris  dans  les  territoires  partagés  .par  moitié ,  et  Râna ,  MahroumA , 
Nadiàdil,  Kafr-dentUy  qui  appartiennent  en  fwopre  au  domaine  du  sultan  ; 
au  nord,  Asrifiâ,  compris  dans  le  domaine  aiq^ste,  ainsi  que  la  rivière  de 
Kasemieh ,  et  à  l'occident  la  mer. 

Tous  ces  bourgs,  mentionnés  dans  le  traité ,  avec  leurs  champs  cultivés, 
Ipnrs  droits,  leurs  terres,  leurs  moulins,  leurs  rivières,  leurs  jardins,  hnii  s  i  nai- 
.sons,  le  pnnluit  de  leurs  récoltes,  en  dilTérents  genres  d'ai^ent  monti :i\  -  ei  le 
grains,  seront  partagés  par  Tuoiiiéeiitre notre  seigneurie  sultan  Melik-Mansour, 
et  entre  la  reine,  dame  Marant  (Marguerite),  princesse  de  Sour.  Tout  le  re> 


(i)  te  villaee  nommé  JMran  est  détoné  dans  1«  éwx  dnrtHdontj't  vicna  de  faire  meolioB. 

(a'  T.e  mot  ÂsMwur  existe  cncorf  aqjeitnniui  dms  ccbi  de  0^aii-Jidimtf  ^  Teii  voit  sur  la 
carte  de  MM.  l\obinson  et  Smith.    .  • 

(3)  Peut-être  ce  Heu  est-il  le  même  qui ,  dans  les  chartes  de  Simon  de  Montfort  {pag.  168, 169, 
e66)  CM  Boamié  tauUée  Tmk^, 

(4)  nom  de  Deïr-Kanaim  emie  encore  aiqoardin»»  «inai  qn'mi  peet  s'en  eenvainGre^  en  con> 
sultant  h  rartc  de  MM.  Robinson  rt  Smilli. 

(5)  Le  root  TtHtra  nous  représente  sans  doute  le  lieu  qui ,  dans  la  charte  de  Jean  de  Montfort 
(pag.  iB^  «tXmnmaA  IdOonr,  Lé  lien  qui,  dam  la  mén«  charte,  eM  déiigné  dMxfcis(pag.  169, 
170)  par  le  nom  Liimassoque,  nous  représente  celai  tpi,  de  n«e  jotni  cnooré,  cet  appelé  JCbmAbhII. 
VoyM  la  carte  du  MM.  KobiiiMO  Ct  Smith, 

II.  (fnÀtièm* partit.)  a8 
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venu  ,  consistant  en  divers  genres  d'argent  et  tl»  grains,  en  droits,  dîmes,  im- 
pôt», locations,  salaires,  fermes,  Irîhuts,  amendes,  (îroits  dTiéritaijPs ,  et  au- 
tres objets  de  loui  genre,  grands  ou  petits,  sera  divise  par  portions  égales 
entre  les  deux  parties  contractantes.  Sur  tons  les  points,  les  choses  resteront 
sur  le  pied  où  elles  ont  été  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Melik-Dàher.  L'admiuis- 
mtioD  de  ces  villages,  et  des  terres  soumises  au  partage,  ainsi  que  la  percep- 
tion des  oontributions  en  ai^gent  et  en-gndns  >  eef*  exercée  en  eommun  par  le* 
lieutenants  de  notre  glorieux  seigneur  le  sulian  MeNk^MaMOury  et  des  lieut^ 
nanis  de  la  reine  dame  Mararit  (Marguerite),  princesse  de'Souff  de  manière 
qa^aucnne  des  deux  parties  contractantes  ne  poivra  s^ler  de  Ttutre  pour  'h 
levée  d'une  pièce  d*axgent  ou  autre  objet.  Le  partsge  continuera  d'avoir  lieu 
dans  lecanton  de  Zehriafa,  an  lieu  aflèeté  pour  cet  objet  soiis  le  r^oede  Mefik- 
Dàber.  Tous  les  cantons  détolus  Ma  princesse  de  Sour  resteront  dans  un  état 
de  tranquillité  et  de  sécurité  parfaites;  tous  ceux  qu'ils  renferment ,  soldats 
de  cavalerie,  d'infanterie ,  lial^itants,  marchands ,  n'auront  rien  à  craindre  pour 
leur  vie,  leurs  richesse»,  leurs  enf  mts ,  leurs  troup«iux  ,  lors  de  leur  départ, 
de  leur  airivée,  de  leurs  voyages  ,  de  leurs  s<'jonrs  ,  jusqu'à  l'expiration  de  la 
présente  trêve.  Les  marchands,  les  vovageurs,  les  passants  ligs  deux  parties 
pourront  aller  el  venir,  vendre,  aeheler,  arnver,  partir,  avec  une  fini*  re  iran- 
ipiillité  et  sécurité  pour  leurs  vies  et  leurs  hietrs.  On  ne  pourra,  des  deux  côtés, 
innover  rien  contre  eux  en  bii^  de  ce  c|ui  est  réglé  par  Tusage.  Les  objets  dotït 
la  vente  est  pi  «)liil)ee  resteront,  à  cet  égard,  sur  le  même  pied.  Les  vaisseaux  des 
deux  parties  contractantes  pourront  naviguer  en  liberté.  Ceux  qui  appartien- 
nent à  une  des  deua  nations  n'auront  rien  à  craindre,  à  appréhender  de  la  part 
de  l'autre  |  sur  les  mers ,  dans  les  ports ,  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie.  Chacune 
des  parties  s'engage  h  n'exercer  contre  fantre  aucune  vexation. 

Lorsqu'un  vaisseau  d'une  des  parties  viendra  k  se  briser,  s'il  appartient  à  un 
musulnuin,.il  sera  remis  au  propriétaire,  dans  le'cas  oà  oelui-ci  serait  vivant; 
dans  le  ces  contraire ,  il  sera  livré  aux  lieutenants  de  noliee  seigneiir  le  snlian. 
^  ce  b&timent  appartient  k  un  chrétien ,  sujet  de  notre  glorieux  se^nem*  le 
Kultau ,  on  agira  envers  lut  comme  à  l'égard  du  musulman  ;  si  le  bAtiment 
naufragé  appartient  à  un  habitant  de  Sour,  à  un  sujet  de  la  reine,  souveraine 
de  cette  ville ,  l'argent  sera  restitué  au  propriétaire  s'il  est  enooieeaiistaiity  OU , 
dans  le  cas  contraire,  au  gouvernement  de  la  princene. 
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Si  un  individu,  appartenant  à  une  des  parties  contractantes,  vient  à  mourir 
sur  les  terres  de  l'aulre  sans  laisser  d'héritier,  on  suivra  des  deux  côtés  la 
mévae  luarche,  et  on  ne  détournera  pas  les  biens  du  mort.  Si  un  individu 
de  l'une  ou  Tautre  desj|>arties  est  assassiné,  et  que  l'on  saisisse  le  meurtrier  , 
dafts  k  cas  ojùk  celui^.geraii  musulman  ^  il  sera  jugé  par  les  lieutenants  de  notre 
llHriM  wigwww  I»  ttium ,  mafpmaémam  ma  lois  de  son  auguste  empire.  Si 
i;mi|iM^  m  iiimiIh  ^11111,110  lMbi»»t  d*a^i»viLMiMmBitfta  jugeoiBnttte 
4p|Ml|iinirit  ^iirgmte)r  tomwùm  àÊtSomi  Vut^iffiwmcé  païuiBe  des 
{Mpnlip >.ii»,6o  pvéMW»  d'un  raiitis»4>et  oiLfiâm4k,fio^  point 

}fit^nçÊ»  «ihii|(|^^mif>lîe»  Cflplbaînsi  que  jicffoar jugés  tous  orax  nui 
J<»ill#n^iBii#»(^H|ifc  Mis  d'faMtiUl^^-dt!  f»MWt  qui  «iroDt  tomé^h 
vr^$m$fàmÊlL  ljmhÊMuuaU  ée  nùOm  uti^mn,  W  snltan  veiltoront  à  h  pu- 
mtioo  des  piMuliimM ,  «t  ceUè  do  cfarédMMfM  miUe  aux  lieutanyiits  de  Ja 
reine,  prio0CMe^de.Soav. 

Si  l'on  ne  parvieul  pas  à  découvrir  Tauieur  d'un  mcnrtre,  le  prix  du  sang, 
dtt  deux  côtÀ,  sera  fixé,  pour  un  chevalier,  à  quinze  cents  dirfaems  de  Sour; 
pour  un  turcopoul,  à  deux  cents  dirhems;  pour  un  laboureur,  à  cent  dinars  ; 
quant  au  marchand,  le  racliat  du  meurtre  sera  établi  d'après  la  nation,  la 
naissance  et  le  rang  de  l'individu.  Cet  argent  sera  levé  en  une  fois,  par  forme 
d'amende  et  de  punition  sur  la  ])opulation  des  villages  où  l'assassinat  aura 
étdscommis.  La  même  marche  sera  suivie  des  deux  côtés;  si  le  meurtre  a  lieu 
sur  les  terrains  occupés  par  indivis,  l'ameude  sera  payée  des  deux  côtés  par 
portions  ^alea. 

,  .  J<0Ciqu*UD  objet  aura  été  dérobé,  ou  le  rendra  en  nature ,  a*il  existe  encore  { 
iiH^U  cas  oODtraire,  on  en  restituera  4a  valeur.  Si  Ton  ne  peut  découvrir  l'eu- 
tMÇ.dn  meinire  où  da  v)^,  on  accordera  un  .  délai  de  quarante  joun  pour 
(|i9q4^  des  infonnationa  :  si  «lies  n'amènent  aucun  résultat,  on  exigera  le 
aUPUPl.du  dief  de  la  partie  dies  laquijUe  aura  été  coninns  le- crime,  et  de 
iraif  apitseï  parsopnee  dépigoéee  par  fauM  partie.  Dent  le  cae  où  le  serment 
serait  refusé,  on  sera  tenu  de  p^er  Famende  suadile,  et  la  valear  de  Tobjet 
dérobé. 

Si  un  individu,  appartenant  à  une  des  deux  parties,  prend  la  fuite,  on  le 
tendra  avec  tout  ce  qui  lui  appartiendra.  Si  c'est  un  esclave ,  de  quelque  nation 
qu'il  soit,  il  sera  rendu  avec  tout  ce  qui  raccompagnera;  cette  règle  s'observe» 

a8. 
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pour  un  homme ,  une  femme  f  un  eeclavet  un  homme  libre  i  et  sera  obligatoire 

des  den\  roli's. 

La  reine,  dame  Mîirarit  fMar^'iieriic) ,  princesse  de  Soiir,  ne  pourra  construire 
une  citadelle,  rebâtir  un  mur,  crcuscr  uu  fusse,  élever  aucune  fortification,  aucun 
ouvrage  de  défense.  iSutre  seigneur  le  sultan  n'accordera  à  aucun  de  ses  sof- 
dats,  de  sesoffîciers,  des  habitants  de  ses  ^tats,  l'autorisation  de  faire  des 
courses  siu*  le  territoire  de  Sour,  désigné  dans  le  prient  traité,  pour  y  com- 
mettre qudque  ventioD.,  ravage,  vol,  acte  d'hostilité  et  éi  per6die,  soit  par 
mer,  soit  par  terre.  Aucun  des  soldatà  de  notre  seigneur  le  sultan,  de  ses 
officiers,  et  de  ses  àlliÀ,  n'entreprendra  aucune  attaque  contre  bi  vie  de  la 
reine,  dame  Mararit  (Maiyuerite^  princesse  de  Tyr,  ses  cavaliers,  ses  auxiliaires, 
à  Teiception  des  bmadiens  qui  scmt  soumis  k  rauloriltf  de  notre  sdgneur  le 
lyltan.  Kolre  se%neur  le  sultan  pourra,  quand  il  le  jugera  à  propos ,  envoyer 
ceua  de  ces  Ismaéliens  qu'il  voudra,  pour  nuire  à  la  prîncésse  de  Sour,  et 

porter  rhez  elle  le  ravage  (t). 

T.n  I  r  ue  dame  .Mararit  (Marguerite),  princesse  de  Sour,  s'engage,  de  son  o6té, 
à  défendre  les  États  de  notre  seigneur  le  sultan  contre  tout  pirate^  dévastateur, 
contre  toutes  les  nations  de  Francs  qiit  pourraient  venir  de  leur  pays  pour  por- 
ter sur  les  terres  de  notre  seigneur  le  sultan  le  ravage,  f envahissement ,  le 
désordre  ,  l'iiostilité.  I-a  reine,  datne  Marguerite  .  princesse  de  Sour,  ne  secon- 
dera aucune  des  nations  de  Francs  dan<>  aucune  entreprise  qui  ait  |)uur  ofljet 
de  nuire  aux  États  de  notre  seigneur  le  snlfan,  de  porter  préjudice  à  son 
royaume,  à  ses  sujets,  et  à  toutes  les  personnes  et  à  tous  les  objets  qu'il 
renferme.  Elle  n'aidera  personne  en  pareille  niaiièrc,  par  des  indications,  des 
lettres,  des  conseils,  des  messages  ;  et  cela,  jusqu'à  Feipiration  de  la  présente 
trêve;  notre  seigneur  le  sultan  s'engage  à  agir  envers  elle  de  la  même  manière. 

Lorsque  la  trêve  sera  expirée,  ou  que  (ce  qu'à  Ditfu  ne  plaise)  elle  am«  M 
rompue  par  une  des  parties  contraclanles,  on  accordera  un  dâai  de  quarante 
jours  aux  marchands, -aux  voyageurs,  à  tons  ceux  qui  seront  en  roule,  afin 
que  chacun  d'eux  puisse  retourner,  avec  tous  ses  biens,  dans  son  pays,  dans 

(i)  Il  est  bien  difficile  de  croire  qu'une  pareille  condition  ait  réeiiement  fait  partie  du  traité.  On 
peut  mppcMr  qu'elle  avait  été  intMiduile,  i  l'iaiu  de*  Iboilés  de  pinnoin  de  la  prâeeaie,  dioi  U 
rédaction  «nbe,  et  qu'on  la  cherchèiwt  TainenwBt  dan*  VuBt»  rédigé  en  latb  on  en  finçaii,  u  eet 
acte  t'était  conservé  juaqo'à  aot  jooi». 
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an  lieu  de  sâreté;  et  cela  avec  une  «ntiàre  sécurité,  saiM  crainte,  et  lout  la 
protection  des  deux  |Mirties. 

Cette  trêve  sera  en  vigueur  avec  toqtes  les  conditions  qui  y  sont  exprimées, 
avec  mutes  les  clauses  fîxérs.  Ses  disposilions  ne  seront  pas  rompues  par  suite 
de  la  mort  d'une  des  parties  contractantes,  par  la  destitution  d'un  prince 
et  ravènenit  nt  ci  nn  autre,  par  suite  d'une  invasion  étrangère  <iu  d  une  con- 
quête; mais  -  jle  -coulinuera  d'avoir  son  elTet  jusqu'à  raccomplisseraent  du 
l^rme  indiqué}  savoir  :  dix  auut^is  complètes,  consécutives.  Elle  commencera 
le  quatorzième  jour  du  mois  de  Djuuniada  premier ,  l'an  G84  de  l'hégire  du 
prophète,  correspondant  au  dix-huitième  jour  du  mois  «le  Tamoux  deFui  iSgG; 
et  .die  se  terminera  le  qaatortî^e  jour  du  mob  de  Djoumada  premier' de  l'an- 
née 694 ,  correspondant  au  dix-linitième  jofur  de  Tamouz  de  Tannée  i6o5,  de 
rére  d'Alexandre, *fib  de  Philippe,  le  Grec.  Cbacuné  des  deux  parties  con* 
tractantes  s*enga^  à  observer  cette  tr^ve  joaquli  son  expiration;  et  quiconque 
succédera  à  Pantre  sera  leoii  de  garder  ce  traité  jusqu'à  la  60.  L'écriture  auguste 
tracée  en  haut  de  cet  acte ,  est  un  ainunaent  qui  en  narantit  l'exécution. 


TRAITÉ  AVEC  LES  TEMPLIERS  DE  LA  VILLE  D'ANTARTOUS. 


Cette  année  (681)  une  trêve  f^t  conclue ,  entre  notre  seigneur  le  sultan 
Melik-Mansour,  sonfils,le  sultan  Melik-SAIeh-Ala-eddounia-ou-eddin  (la  gloire 
du  monde  et  de  la  religion)  Alt;  et  le  chef,  frère  Guillavnie  de  Badjouk 
(Beanjeu),  grandHualtre  de  Tordre  des  Templiers,  et  tons  les  frères  templien 
d'Antartous,  pour  un  espace  de  dix  années,  complètes,  consécutives,  se  succé- 
dant sans  interruption ,  et  de  dix  mois.  EUe  commençait  le  mercrecB ,  cinquième 
jour  du  mpisde  Moliarrem,  Tan  681  de  l'hégire  du  prophète  Mohammed,  cor- 
respondant au  quinzième  jour  de  Nisao,  de  l'année  i5g3,  de  l'ère  d'Alexandre, 
fils  de  Philippe,  le  Grec.  Elle  comprenait  les  étals  de  notre  Seigneur,  le  sultan 
Melik-Biaiisoar,,  les  états  de  son  ûls,  le  sultan  Melik-Sàleb-Àla-eddio-Ali,  et  tout  ce 
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qui  est  lenki  tné  dam  les  terres  de  leur  dominaliou,  savoir  :  la  contrée  de  VL- 
gypti-,  SCS  dé{>cudanccs,  ses  places  frontières,  ses  ports;  la  Syrie,  ses  places 
frouiièi^,  ses  citadelles,  ses  forteivsses^  «es  c6te«,  se»  pcrls;  la  fnmaoede. 
Hemt,  ses  villes  et  son  territoire;  les  forteiesies  da  IsmailicBS,  avec  leurs  villes 
et  leurs  dépendances;  la  province  de  Sahioun  en  de  Balalanoust  Bjebelab, 
lAriiltiah ,  et  leurs  annexes;  la  province  de  Haniah ,  «ivee  pes  villes  et  son  ter> 
ritoire;  la  province  d'Alep»  avec  ses  villes  et  ses  caatona;  hi  pravinœ  Font* 
ttah  (Euphratésienoe),  avec  ses  villes  et  ses  caoïorn;  les  conquêtes  du  Séhtl;^ 
territoire  du  chiteau  des  Gurdes,  avec  ses  villes ,  a^  oanlona ,  tout  ce  qui  y  est 
comprU,  qui  y  a  été  annexé,  et  tout  ce  qui  en  faisait  partie,  a»  moment  de  la 
concluaton  de  cette  trêve,  villes,  bourgs,  champs  cultivés,  pélurages,  terres, 
tours  y  moulins,  etc.;  la  proviocedc  Sàfitlia,  avec  ses  villes  et  ses  cantons,  ses 
bourgs,  ses  murs,  tout  ce  qu*on  y  adjoindra,  à  l'avenir,  de  villages  et  de  villes; 
Maïar  et  ses  cantons;  Oraïmab  et  ses  cantons ,  et  tout  ce  qui  en  dépend  et  y  est 
annexe^;  Halaba  et  ses  cantons;  À.rkâ  et  ses  cantons;  Ta'ibmi  et  «^es  cantons;  la 
forteresse  du  château  desCurdes,  avec  ses  cantons  et  ses  villes;  koulaial  avec 
ses  cantons  et  ses  villes;  Marakiah,  en  lot.ilité,  avec  ses  villes;  toute  la  pai  tie 
du  temtoire  de  Markab,  qui,  comme  on  est  lonibé  d'accord ,  doit  être  pos- 
sédée par  indivis,  et  tout  ce  (jue  contient  la  Irève  conclue  sous  le  règne  de  Ale- 
lik-Mansour  :  tout  ce  qui,  dans  ces  contrées,  est  proche  ou  éloigné,  tout  ce  qui 
y  confine  ou  en  est  voisin,  temîns habités  ou  ruinés,  plaines  ou  montagnes, 
terre  el  mer,  ports  et  o6tes  ;  toût  ce  que  renferment  ces  contrées,  de  moulins,  de 
tours,  de  jardins,  de  rivières ,  d*eanx ,  de  plants  d'arbres,  de  puits;  tout  ce  que 
Dieu  conquerra,  à  Tavenir,  par  les  mains  de  notre  adgneur  le  sultan  H^k- 
Haasour,  par  les  mains  de  son  fils  le  sultan  Melilc-^leh,  et  par  les  mains  des 
commandants  de  ses  troupes,  de  ses  armées,  fortëréases,  villes,  châteaux, 
boutus,  et  tout  cf  que  ce  pays  comprend;  plaines,  montepies,  cantons  habités 
ou  ruinés,  ruisseaux,  jardins,  ports,  côtes,  plaines;  et,  d'un  antre  côté,  Antai^ 
tous,  qui  appartient  à  l'ordre  dm  TempUers,  avec  ses  villes  désignées  pourr»> 
venir,  comme  en  faisant  partie,  au  moment  de  la  conclusion  de  cette  heureuse 
Irève;  et  toute  la  partie  des  cantons  d'Oraïmab  et  de  Maïar,  qui  a  été  annexée  à  son 
territoirp,  d'après  la  trêve  conclue  sons  le  r^ne  de  Mclik-Dâher,  et  dont  les  dis- 
posili(jns  ont  servi  de  base  an  présent  traité,  savoir  :  Trente-sept  cantons,  dont 
l'acte  de  cette  trêve  donne  le  détail.  Tout  ce  que  comprennent  les  états  de  notre 


seigneur  1^ sultan  n'aura  rien  à  craindre,  de  la  pari  du  cbef,  frère  Guillaume  de 
fi^djouk  (Beau jeu), grand-maitre  de  Tottirexies  Templiers,  de  la  paitde  tous  les 
frères  qui  résident  à  Antarlous,  de  la  part  de  tous  les  cavaliers,  des  Turcopouls, 
des  chevaliers,  et  de  toutes  les  nations  de  Francs.  Âucnn  Imbitanl  d'Antartous, 
<le  s<^^  villps,  de  sou  poil,  de  ses  côles,  ne  fera  de  courses  Iiosliies  sur  les  élat,s 
lie  notre  seigneur  le  sultan  Mclik-Mansour ,  sur  ceux  dp  son  fils,  le  sultan  Me- 
lik-âàleb,  sur  leurs  forteresses,  leurs  châteaux,  leurs  villes,  leurs  terres,  tant 
celles  qui  sont  désignées  dans  le  traité  que  celles  dont  il  n'y  est  pas  fait  mention, 
Antartous  avec  ses  villes,  indiquées  datis  la  trêve,  avec  tout  ce  qui  s'y  trouve  de 
frères,  de  chevalia-s,  d'habitants,  résidants  ou  voyageurs,  seront  complètement 
m  VèrHâf  et  li'autoiit  ri«a  à  craindre,  de  notre  seigneur  te  sultan  Mefik- 
HaBMMrir,'^  sob  -fils,  de  leurs  armëes,  et  de  tous  ceux  qui  teur  sont  souittis. 
tanUmue,  jusqu'à  Texpiratton  dé  la  trêve,  ne  pourra  attaïquer  Antarlous,  ses 
lAHeajte'popnlaiion,  pour  y  portér  la  dévastation  et  le  pillage.  objets  'pro> 
UbÀ  ftsteNmt'sur  46  même  pied* 

'SPêéhitàaÊÉia ,  appartenant  aux  états  de  notre  seigneur  le  siiliaïf,  du  k  des 
vojf^afUli'qui  seimidraîeiit  dans  ces  contrées,  ou  ailleurs,  de  tout  pays,  nation 
eu  race,  tiamlaelmaer  on  1  écbouer  dans  le  port  d'Antartous,  sur  ses  c6tes 
et  ses  terres,  comprqes  dans  la  présente  trèv4^  tons  ceux  que  renfermera  ce  bft- 
limeot  feront  complètement  en  sûreté,  pour  ce  qui  concernera  leur  vie,  leurs 
biens,  leurs  marchandises,  leurs  denrées,  les  gens  de  leur  suite.  Si  le  propriétaire 
du  bâtiment  naufragé  ou  échoué  se  trouve  \ivant ,  on  lui  restituera  le  vaisseau 
et  timtes  ses  richesses.  S'il  a  f>éri  de  mort  naturelle,  ou  s'il  a  été  noyé,  on  gar- 
dwa  soigneusement  la  cargaison,  et  on  la  remettra  aux  délégués  de  notre  sei- 
gnem-  le  sultan.  Il  en  sera  de  même,  si  un  vaisseau,  ap{>artenant  à  la  ville  d'An- 
tartous, vieui  à  se  briser  dans  les  états  de  notre  seigneur  le  sultan. 

Ou  ne  pourra,  sur  le  territoire  d'Antartous,  tel  qu'il  a  été  désigne  dans^la 
présente  trêve ,  rebâtir  une  citadelle,  une  tour,  un  âiâieau ,  creuser  un  fossé , 
eréer-des  fetrtiliealions  on  d'autres  nsoyens  de  défense. 
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TRAITÉ  AVEC  LES  FRANCS  DE  LA  VILLE*  D'AKRA. 


Cette  mnée  (68a)  notre  seigoear  le  soltan  accéda  à  b  denuuMle  deit  habitante 
4*Akka,  qui  lui  avaieol,  à  pluBieurs  reprises,  envoyé  des  dâjputéif  tant  en 
Êgypte  qu'en  Syrie,  pour  traiter  de  la  paix.  Il  ne  voulut  pas  leur  permettre  de 
prendre  la  ronte  de  terre  ;  mais  il  les  autorisa ,  slls  voulaient  se  rendre  k  sa 
cour,  de  voyager  par  mer.  Ils  arrivèrent  en  effet  par  cette  voie,  et,  en  d^ni- 
tive,  ih  se  soumirent  aux  ordres  du  sultan,  tandis  qu'ils  avaient,  au  moment  de 
l'expiration  de  la  trêve  de  Melik-Dàher,  afficlié  des  prétentions  exorbitantes.  Au 
mois  de  Safar  de  cette  année,  leurs  ambassadeurs  et  leurs  grands  fonctionnaires 
arrivèrent  à  la  cour,  cl  concluront  la  trêve.  Notre  seigneurie  sultan  jura  l'ob» 
servation  <le  ce  traité,  en  pr(';sence  dos  ââpuU's  dins  Frrincs,  savdir  :  deux  frères 
de  Tordre  des  Templiers,  doux  frères  de  l'ordre  dos  iiospilalioi-s;  et,  parmi  les 
ofOciers royaux  ,  deux  chevaliers,  savoir  :  Guillaume,  gouvemeur^énéral ,  et  le 
vizir  Fehed.  L'acte  était  conçu  en  ces  termes  : 

lia  été  conclu  une  trêve,  entre  notre  seigneur  le  aullau  Melik-Mansour,  son 
fils,  le  sultan  Melik-S&leh-Ala-eddounia-ou-eddin  (puisse  Dieu  éterniser  leur 
règne!),  d'une  part;  et  de  Fautre,  les  gouverneurs  qui  commandent  dam  les 
provinces  d'Akka ,  de  Saîda ,  d'AtbUtb ,  et  leurs  dépendances,  comprises  dans  la 
tràve,  savoir  :  le  sénéchal  Ude,  dépontaire  de  l'autorité,  4*ns  la  ville  d'Akka;  le 
chef,  frère  Guillaume  de  Badjonk  (Beaujeu),  grand-matlre  de  Tordre  des  Tem- 
plîersi  le  chef,  frère  Nicde  Lehurin  (Nicolas  Loinue),  grand-maltre  de  l'ordre  de 
rH6pitaI,et  le  maréchal,  frère  Kourat{G>nrad),  lieutenant  de  l'ordre  des  Bos|nla- 
liers  allemands;  pour  un  espace  de  db  années  oomplètcs^de  dix  mois,  dix  jours, 
dix  heures.  Elle  commencera ,  le  jeudi,  dnquième  jour  du  mois  de  Rebi  pre- 
mier, Tan  68a  de  l'ère  du  prophète,  correspondant  au  troisième  jour  du  mois 
de  Haziran ,  Tan  1694  de  l'ère  d'Alexandre,  fils  de  Philippe,  le  Grec.  Elle  com- 
prendra t(jus  les  Etats  de  notre  seigneur  le  sultan  Melik-Mansour,  de  son  fiU,  le  sul- 
t|^i  Melik-Sàleh-Ala-€(ldounia-ou-eddin-A!î;  toutes  les  forteresses,  les  citadelles, 
les  provinces,  les  gouvernements,  les  districts,  les  villes,  les  bourgs,  les  champs 


APi^EHDICE.  ftft5 

cnUivës,  las  terres,  savoir  :  I«  loyauHie  d'Égypl^  et  .tout  ce  qu'il  nuferme  de 
pboes  firoDtiéns,  de  ctiàdelles  c%  de  forteresse»  «onmises  à  l'Islaiiisaie;  Ui  place 
de  Damielt»,  oeUes  d'Alexandrie,  de  Nerteraweb,  de  Santariab,  avec  toutes  leurs 
dépendances,  ports,  cftlss  et  terres  ;  la  place  de  Fonab  j  la  place  de  Resdiid  ;  les 
contrées  du  Hedjaa;  la  place  de  Gaiah,  la  bien  gardée,  et  tout  ce  qui  l'entoure, 
ports  et  viBes;  la  province  àe  Knrak  et  de  Scl>aul)ak  ;  Sait  et  ses  districts; 
Bosrft  et  ses  districts;  la  province  de  l'Aroi  de  Du-u  (sur  reposent  les  bénédic- 
tions et  le  salut!)  (Hébron);  laprovince  de  Kuds.«lscherif  (Jérusalem)  et  ses  dis- 
tricts ;  Orden  (îa  province  du  Jourdain),  Beitleliem,  avec  ses  districts,  et  tout  ce 
qui  en  dépend  et  y  est  annexé;  Beït-Djebril;  la  province  de  Naholos^avecses  districts; 
la  province d'Alatroun,  et  ses  districts;  Askalan,  avec  ses  districts,  ses  ports  et  ses 
rôles;  la  province  de  laia  et  de  Ramlah,  avec  son  pnri  et  ses  dislricts;  Arsouf,  ses 

K  t-,  it  n  port;  Kalsarieb,  son  port,  ses  côtes  et  ses  districts-,  la  forteresse  de 
Kàkuun,  avec  ses  districts  et  ses  villes;  Ludd  et  ses  districts;  les  districts  d  Aoudjâ 
et  la  saline  qui  en  dépend;  les  villes  composant  les  conquêtes  augustes,  avec  leurs 
districts  et  leurs  cbamps  cultivés;  Balsan ,  avec  ses  districts  et  ses  villes}  Tour  et 
ses  districts  ;  Ladjdjoun  et  ses  districts  ;  Djinin  et  ses  dfatricts  ;  Ain  J)jalout  et  ses 
districts;  Katnioun,  avec  ses  districts  et  tout  ce  qui  s'y  trouve  annexé;  Taba- 
riab,  avec  ses  lacs,  ses  districts  et  tout  ce  qui  en  dépend;  la  province  de  iSafiKl 
et  ce  qui  j  est  annexé;  Tebnin  et  Hounin,  avec  les  villes  et  les  districts  qui  en  dé- 
pendent; Scbaldf,  nommé  Sdiaki&Ambun,  avec  les  villes  et  les  districts  qui  en 
dépendeiot,  et  tout  ce  qui  s'y  trouve  annexé;  le  territoire  de  Karn,  avec  ce  qui 
en  dépend,  à  l'exception  de  ce  qui  a  été  désigné  dans  Tacte  de  celte  trêve; 
la  moitié  de  la  vUle  d'iskanderouneh  ;  la  moitié  du  boui^  de  Marotm ,  avec  ses 
villages,  ses  vignes,  ses  jardins,  ses  cliamps  :  tout  le  reste  du  territoire  d'Iskan- 
derouneb,  sus-nommé,  avec  ses  limites  et  ses  villes,  appartiendra  à  notre  seigneur 
le  sultan  et  à  son  fils;  et  l'autre  moitié  appartiendra  à  la  seigneurie  d'Akka;le 
fiikà-Âzizi ,  avec  ses  districts;  Mascbgar  et  ses  dislricts  ;  Schakif-I'iroun  et  ses  dis- 
tricts; toutes  lescavernf^,  Zalaia  et  autres;  Banias  et  ses  districts;  la  forUrcsse 
de  Souhaïbah,  avec  les  lacs  et  les  districts  qui  en  dépendent;  Kaukah,  ses  dis- 
tricts et  ses  dépendances;  la  forteresse  d'Adjloun  et  ses  districts;  Damas;  la 
principauté  de  Damas,  avec  tout  ce  qu'elle  reufcrnic  de  forteresses,  de  villes,  de 
provinces,  de  districts;  la  forteresse  de  Balbek  et  ses  dépendances;  la  principauté 
de  Hems,  avec  ses  dbtricts  et  ses  fiY>nâires;  la  principauté  de  Hamab ,  sa  capi> 
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tutefU  forteresse,  ses  villes  el  ses  frontières;  Balalanos  et  S9f  districts;  les  con- 
quêtes du  château  des  Curdes  et  ses  districts;  Sâfithâ  et  ses  districts;  Maiar  et 
ses  districts;  Oraïraah  et  ses  districts;  Marakiali  et  ses  districts;  Halba,  la 
forteresse  d'Akkar,  avec  ses  disirirts  ei  ses  villes;  Koulaïat  avec  ses  dis- 
tricts; la  I  iti  icsse  de  Schaizar  et  ses  districts;  Afâmiah  et  sps  dislricls; 
iJjtbelaii  cl  ses  districts;  Abou-Kobaïs  et  ses  districts;  la  principauLé  d'.'Uep,  el 
tout  ce  qui  s'y  trouve  annexé ,  forteresses,  villes,  caiif.  n.s,  t  liaieaux;  Aiitakieh 
avec  ses  diiilricts,  el  loul  ce  qui  fait  |j>ai'Lie  des  cuu(juéles  augustes;  Barras  tt 
ses  districts;  Deriictsk  «t  ses  districts;  Ravendan  et  ses  districts;  ilârem  et  ses 
districts;  Alolab  et  ses  distrids;  TitÎD  et  ses  districts;  Stfih-albadid  et  «es  dis> 
tricts;  la  forteresse  de  Nedjoi  et  ses  districts;  Schakif-Delriioiiscb  et  ses  dis» 
trîcts;  Sdiogr  et  ses  districts;  BakAs  et  .ses  districts;  Souisidlda  ses  districts; 
Albftb  et  Biiaft  et  ses  distrîcta;  Binili  et  ses  districts  s  Baiibah  et  sqs  districts; 
Salamiah  et  ses  districts;  Seboanaimis  et  ses  districts;  Tadmor  et  ses  districts; 
ainsi  quç  tout  ce  qui  se  trouve  anneié  pui  proTiupes  susdites,  enfin  tout  œ 
qui  II  été  désigné  ou  ne  Ta  pas  été. 

(Ces  pays  n'auront  rien  à  craindre)  de  la  part  des  gouverneurs  qui  comman- 
dent dans  la  seigneurie  d'Âkka ,  savoir  :  le  représentant  de  la  souveraineté ,  le 
chef,  frère  Cuillauniede  Badjouk  (Beaujcu\grand-maltrede  l'ordredes Templiers; 
le  chef,  frère  Nicole  Lelorin  (Nicolas  Lnrgnej,  grand-maitre  de  l'ordre  de  l'Hôpi- 
tal, !e  frère  K.ourat(Conrad),  lieutrium  t  dugrand-matlre  de  l'ordre  des  Hospitaliers 
allemands;  de  la  part  de  tous  îr  s  Jt  an  es,  frères  ou  chevaliers,  qui  se  trouvent 
sous  leur  obéissance,et  quei< nfi  i  nu  nt  leurseîgneuriedu»SW/i('/;dela  ()arl  detous 
les  Francs,  sans  distinction  ,  qui  iiabitent  Akkaet  les  villes  du  ^V/y^^'Z  comprises 
dans  la  trêve;  de  tous  ceux  qui  y  arriveront  par  terre  ou  par  nier,  quelle  que 
soit  la  difTérencedes  nations  ou  des  individus.  Les  États  de  notre  seigoeuTy  le 
sultan  HelilclfaDSOiir,  ceux  de  son  fib  »  le  sultan  Melik-SAleh,  leurs  forteresses, 
leurs  cbâteaux,  leurs  villes,  leurs  vilb^ges,  leurs  années»  leurs  AijSbes,  leur» 
Tureomans,  leurs  Curdes,  leurs  sujets,  i  quelque  race  qu'ila  appartiennent, 
iet  tout  ce  qu*Os  possèdent,  de  troupeaux,  de  ridiesats»  de  grains,  et  d*dbjets 
qudconqnes,  n'éprouveront  ni  dommage,  ni  préludice»  ni  pillage,  ni  hostilité, 
ni  attaque.  II  en  sera  de  même  de  tont  ce  que  conquerront  à  Tuvenir  notre  seir 
gneur,  le  sultan  Melik-Mansoor,  ou  son  fils,  le  sultan  Melik-Silefa,  ou  par  eux- 
mêmes,  ou  par  leurs  armées  et  leurs  lieutenants,  villes,  forteresses,  château;!^. 
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domaioM,  provifMW^  loit  pir  ttfre»  soit  pir  nef,  «oit  pliiaès»  «oit  molitigiMM. 
De  leur  «été,  lottlcs  les  villes  Mmmses  aux  Flranos^  qui  fôiit  partie  de  la  coo- 
tfib  du  SéMf  ei  qui  se  ivouvebt  «ompriies  dans  la  trêve  coDciae  aiijonr^ai;  * 
savoir  ;  La  ville  d'Akka,  àvtio'se*  jardios,  ses  terres,  ses  moulins,  ét  toutes  les 
vignes  qui  lui  appartiennMit  eidosivement ,  les  droits  qu'elle  perçoit  dans  ses 
étivirons,  et  toutes  les  autres  villes  désignées  dans  la  présente  irève,  ei  dont  le 
nombre,  avec  leurs  champs  Isnllivéa,  s'élève  à  soixante-ireiae  oantoawi'^par- 
tiendront  en  propre  anx  Francs.  11  en  sera  de  même  de  Haîfa,  avec  ses  vigties 
et  ses  jaixlins,  formant  srpt  rantons;  Marina ,  avec  la  terre  qni  en  porlo  le  nom, 
appartient! rrt  PL^rtî^tiiriit  nu\  l  ignes;  le  monastère  de  Saiadj  et  le  monastère  de 
Mar-Rlias  seront  égaleintui  l  i  [Kojinété  des  Francs.  Parmi  les  villes  du  Cirniel, 
celles  d'Afa  et  de  Mansourah  appartiendront  en  propre  au  sultan.  Les  autres 
villes  du  Carniel,  formant  treize  cantons,  resteront  aux  Krancs.  Alhlitli,  la 
ville,  la  forteresse,  avec  ses  jardins^  qui  ont  été  rasés,  ses  vignes,  ses  champs 
eullivés,  ses  (erres,  apt'*'^^*^'''^      mémés.  Ce  qui  formera  «ne  réunion  de 
sdse  cantons,  flotte  seigneur  le  ftullaa  possédera  en  propre  les  territoires  dé> 
signâ  ainsi  qu*il  siiit  :  le  bourg  de  nirftniis,  en  totalité,  avec  les  droits  qui  y 
sont  peinas  et  les  dulmps  cultivés;  le  reste  du  territoire  d'Atblith  sera  partagé 
par  moitié,  abstracHon  ftite  de  ce  qui  sera  dévolu  au  doawiiie  auguste  :  ce  qui 
n'appartiendra  pas  au  domaine  d'Atblith  seM  ^aleuieht  pcuaédé  par  indivb  t  ce 
qui  formera  un  total  de  huit  cantons.  Les  cultilres  a{^nrtenant  mu,  Hospita- 
liers, dans  la  province  deKtfsarieh,  avec  ce  quelles  j«nfigfniieat,  appartiendront 
exclusivetnent  aux  Francs.  Ceux-ci  posséderont  eii  propre  la  moitié  de  la  ville 
dlskanderouneh ,  et  celle  du  bourg  de  Maroo,  avec  tout  ce  qu'il  renferme.  Le 
reste  appartiendra  ef)  propre  à  notre  seigneur  le  sultan.  Tous  les  droits  qui  se 
perçoivent  à  Iskanderoiinel)  et  d;ins  le  bourg  de  Maron ,  et  les  prains  qui  s'y 
recueillent,  seront  partaf;ès  jiar  moitié.  Les  Francs  posséderotit  en  [iropre, 
Salda,  sa  citadelle,  sa  ville,  ses  \!trnn)»les,  sa  banlieue  et  toutes  ses  dépendances. 
Ils  auront,  en  propriété  exclusive,  quinze  cantons,  avec  tout  ce  que  la  plaine 
renferme,  de  rivières,  deaux,  de  sources,  de  jardins,  de  moulins,  canaux, 
eaux  courantes,  digues,  à  Taide  desquels,  d'après  un  usage  ancien,  ils  arrosent 
leufê  terres.  Tout  le  reste  des  villes  de  la  montagne  appartiendfa,  en  totalité^  k 
Uôtre  seigneur  le  sultan  et  ii  ton  fils. 
Gek  villes  qui  composent  li  ëeigMNirie  d'Akka,  ainsi  que  tout  oa  qni  «stdé- 
ag- 
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signé  dans  Tacte  de  la  présenle  trève^  n'aniroat  rien  à  craindre,  de  Ja  part  de 
notre  seigneur  le  sultan ,  de  son  fils,  de  ses  armées ,  de  se»  troupes,  tant  ce  <inî 
est  propriété  exclusive,  que  ce  qui  est  possédé  par  indivis.  Elles  jouirontf  ainsi 

que  Ipurs  habitants,  d'une  trantjiiillttt^,  d'une  sécuiîté  entières. 

Les  Francs  ne  pourront  ,  excepté  dans  les  trois  villes  d'Akka  ,  Atlililh  et 
Saida,  bâtir  un  mur,  une  forteresse,  une  tour,  un  cliâleau  ancien  ou  nouveau; 
et,  encore,  dans  ces  trois  localités ,  l'autorisation  ne  s  étendra  qu'aux  mu^ 
railles. 

Les  galères  de  notre  seigneur  le  sultan,  et  celles  de  son  fils ,  lorsqu'elles  au* 
mat  été  équipées  et  mises  en  mer,  ne  oomoiettront  autiune  hostilité  contre 
les  villes  du  Sdhel,  qui  sont  comprises  dans  la  présente  trêve.  Si  les  gittèies 
suaditeB  se  dirigent  vers  une  autre  oontrée,  dont  le  souverain  soil  allié  des 
gouverneurs  qui  commandent  dans  la  seigneurie  d'Aklui,  elles  ne  pourront 
rdàdier  sur  les  o6tes  comprises  dans  la  trêve,  ni  j  prendre  des  vivres.  Si  Je 
souverain  du  pays  qui  est  le  but  de  FeapéditioD  des  galères  o*a  aucune  relation 
d'alliance  avec  les  gouverneurs  de  la  seigneurie  d'Akka,  elles  pourront  relâcher 
dans  les  villes  qui  dépendent  de  cette  province,  et  s*y  ravitailler.  Si ,  ce  qu'à 
Dira  ne  plaise ,  une  de  ces  gdères  vient  à  se  briser  au  milieu  d'un  des  ports 
compris  dans  la  trêve,  ou  sur  ses  côtes;  si  ce  vaisseau  est  destiné  contre  un 
prince  qui  soit  lié  par  un  traité  de  paix  avec  la  seigneurie  d'Akka  ,  ou  son  chef, 
radniiuislr  itrur  de  la  souveraineté,  à  Akka,  et  les  grands-mailres  des  ditTérents 
urdi'cs,  devr  uul  veiller  à  la  garde  de  ce  haliinenl ,  permettre  à  l'équipage  de 
se  procurer  des  vivres,  de  réparer  le  dommage,  et  de  retourner  vers  les  terres 
de  l'islauiisme.  Tout  vaisseau  qui  se  brisera,  ou  que  la  mer  jettera  sur  les  côtes, 
ne  pourra  continuer  son  expédition. 

Si  des  galères  se  dirigeant  contre  un  prince  qu'aucun  traité  ne  lie  aux 
Francs,  viennent  à  se  briser,  dies  pourront  se  ravitailler  et  renouvder  leur 
équipage  dans  les  contrées  soumises  à  la  trêve,  et  continuer  leur  voyi^  vers 
le  point  qui  était  Tobjet  de  l'expédition.  Cet  article  sera  obligatoire  pour  les 
deux  parties  contractantes. 

Si  l'un  des  rois  maritimes,  Francs  ou  autr^,  vient  d*aii-ddà  des  mers,  pour 
porter  le  ravage  dans  les  États  qui  appartiennent  i  notre  ie%nenr  le  sultan, 
ou  à  son  fds ,  et  qui  sont  compris  dans  la  présente  trêve ,  le  dief  de  l'adml- 
nistration  et  les  grands^maltres  d'Akka  seront  tenus  ^en  donner  avis  à  notre 
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Migneur  le  «ultaiiy  «vant  Tarrivée  de  rMpMitioo»  chn»  un  tsçmee  de  deux 
mois.  SiFeoneaii  m  présente  apnài  l'expiration  du  terme  des  deux  mois,  l'ad- 
inioiatrateur -de  la  souverainet*^ ,  chm  la  ville  d'Akka ,  ainsi  que  les  granda^ 
matlres ,  seront ,  sur  cet  article ,  déchargés  de  toute  responsabilité. 

Si  un  ennemi,  Tatar  ou  autre,  se  met  en  campapne,  celle  de^  deux  parties 
contractantes  qui,  la  première,  aura  connaissance  de  crue  expf^dition,  en  in- 
formera l'autre  partie.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ue  plaise,  un  eiincnii  ,  Tatar  ou  autre, 
vient  attaquer,  par  terre,  los  contrées  de  la  Syrie,  force  les  arnices  à  reculer 
devant  lui,  et  arrivant  dans  le  voisinage  des  villes  de  Stihel,  qui  sont  comprises 
dans  la  préseute  trêve,  y  porte  le  ravage ,  Tadministrateur  de  la  souveraineté, 
daus  la  villa  d'Akka,  ainsi  que  les  graods-nuittres,  auront  le  droit  de  négocier 
afin  de  pourvoir,  en  tout  ce  qui  dépendm d'eux ,  à  la  conservation  de  leurs  vies, 
de  leurs  sujets,  et  de  leurs  villes. 

Si,  ce  qu%  Dieu  ne  plaise,  une  fuite  précipitée  amène  une  partie 
de  la  population  musulmane  dans  les  contrées  que  comprend  la  pré- 
sente  trêve,  Fadministiateur  de  la  souveraineié,  à  Akka,  et  les  grands- 
matlres,  seront  tenus  de  prot^er  ces  émigrés,  de  les  défendre,  et  de 
repousser  ceux  qui  voudraient  leur  nuire;  de  manière  que  les  fugitifs,  avec 
tout  ce  qui  leur  appartiendra,  Jouissent  d'une  sûreté  et  d'une  sécurité  entières. 
L'administrateur  de  la  souveraineté,  à  Akka,  ainsi  que  les  grands>maUres, 
adresseront  à  toutes  les  villes  du  S/i/irl,  comprises  dans  la  présente  trêve,  des 
ordres  conons  en  ces  termes  :  «  On  ne  permettra  point  aux  pirates  de  se  procu- 
rer des  vivres  ou  de  faiii  île  l'eau;  si  l'on  saisit  un  de  ces  brigands,  on  le  re- 
tiendra prisonnier.  S'ils  viennent  vendre  des  marchandises,  on  les  arrêtera 
jusqu'à  l'arrivée  du  propriétaire  de  ces  objets  ,  auquel  on  en  fera  la  restitution. 
Notre  seigneur  le  sultan  tiendra  la  même  conduite  à  l'égard  des  pirates.» 

L'^Use  de  Nazareth ,  ainsi  que  quatre  maisons ,  du  nombre  de  celles  qui 
l*avoisinent,  seront  destinées  pour  les  pèlerins,  ou  autres,  appartenant  k  la 
religion  de  la  croix,  grands  on  petits,  qudle  que  soit  la  différence  des  nations 
et  des  individus,  qui  viendront  d'Akka  et  des  villes  du  Sdhel,  comprises  dans 
la  présenta  trêve.  Les  prêtres  et  les  moines  feront  leurs  prières  dans  l'église. 
Les  maisons  i^ipartiendront  exdusivement  aux  pèlerins  de  naxareth.  Tous 
jouiront  <rnne  sécurité  et  d'une  sûreté  entières  dans  leur  voyage  et  dans  leur 
retour,  jusqu'aux  ffonlières  des  villes  comprises  dans  la  présente  trêve.  Lorsque 
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l*oD  nettoiera  les  pieim  qui  ae  tronveot  dans  Foliée,  db  ks  jettera  dehon  ; 
et  on  ne  mettra  pu  une  pierre  «tir  une  eutra,  dana  rintentioa  de  lien  bAtir. 
On  n'exigera ,  pour  cet  objet ,  des  prêtres  et  de»  ttoineB,  par  iDaDiéra  de  dod, 

rien  qui  ne  soit  parfaitement  dù. 

L'acte  contenait  les  stipulations  que  Tusage  prescrit.  Après  qtie  notre  sei- 
gneur le  sultan  eut  jnré  l'observation  de  la  trêve,  l'émir  Fakhr-eddin-Alax,  l'émir 
H(id/î6,  et  le  kadi  fiedr>eddin-ben-Hazin ,  partirent  pour  aller  recevoir  le  »er- 
roent  des  Fraocs.  Ceux-ci  l'ayant  prêté ,  le  traité  se  trouva  conclu. 


NOTES 

8UK  LE  TRAITÉ  tKÈCÉVESn. 


1  Ebn-Fenlajoute  :  «  Si  uo  honmie,  quel  qu'il  soit,  abandonnant  'les  États  du 
«  sultan  et  de  son  fils,  et  se  r^fiq^nt  à  Akka ,  ou  daiis  quelqu'une  des  vilics  àa 
«  Séheif  déâgnto  dans  la  pràente  trêve,  manifeste  le  désir  d'embrasser  le 
«  christiamsme,  et  l'erobresse  de  son  plein  gré,  on  restituera  tout  ce  qu'il  amit 
<  apporté,  et  0  restera  nu.  Si  sou  {nrojet  de  se  Aura  cbrétien  n*a  pas  été  réalisé, 
«  oet  homme  sera  renvoyé  k  la  cour  auguste  des  deux  princes,  avec  tout  ce  qufll 
«  aura  apporté,  accompagné  d'uue  lettre  d'intercession,  et  après  qu'il  aura  reçu 
c  un  acte  d'amnistie.  De  même,  si  un  habitant  d'Akka,  ou  des  vilics  du  SdÂel 
«  comprises  dans  la  présente  trêve,  arrivant  à  la  cour,  annonce  le  dessein  d'em- 
«  brasser  l'islanisrae ,  et  iVnibrasse  volontairement,  on  rendra  tout  ce  qu'il 
«  avait  apporté,  et  il  reskra  nu  Si  sou  projet  de  se  faire  musulman  ne  se  réalise 
«  pas,  il  sera  rendu  aux  gouverneurs  d'Akka,  savoir  à  l'administrateur  de  la  sou. 
«  veraineté  et  aux  grands-maîtres,  ainsi  que  tout  ce  qui  lui  appartiendra,  avec 
u  uue  lettre  d'intercesssion,  et  après  (|u  il  aura  re^u  uo  acte  d'amuiblie.  Toutes 
a  les  denrées  proliibées,  qui  ont  été  précédemment  reconnues  pour  telles,  rcs- 
«  teront  dans  leur  état  de  prohibition,  à  l'égard  des  deux  parties  contractantes. 
«  Si  1*00  saisit,  entre  les  mains  d'un  marchand,  venu  des  États  du  sultan  et  de 
rson  fila,  musulman  ou  autre,  à  quelque  nadon  ou  religion  qu'il  appartienne, 


«  queues  a)«r(Ai«idii«»  wam  ou  iatrai,  prohibéei  dnv  h  vîUa^r&Ua  Ica 
«filtres  plaon.du  SdAel,  corapriscifs  dans  la  prësedte  trèv^t  M>  oihîala  aeroat 
«r^iitut's  au  ptropriétm  du  qui  U  les  aura  acheté,  et  en  lui  «a  imdni  le 
n  pru,  Mai»  ma  9e  oonHsquera  pa<;  ses  hima»,  et  U  n'éprouvera,  pour  ce  sujet, 
«  ni  dao»  sa  personne,  ni  dans  sa  fortune,  aucun  préjudice.  Il  en  sera  de  méroe, 
«  si  des  marchands  francs,  à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent,  partis  d'Akka, 
«  et  des  ville!»  du  ikihel,  oumprises  dans  In  pn'sente  trêve,  eutreot  dans  les  cou- 
«  ti'éesde  i'Uiamtsme,  désignées  dans  li  nu  uie  acte.  » 

2  Ebn-Ferat  ajoute  les  détails  suivants  :  «  Le  sultan  et  son  tiis  s'ensrn^ent  à 
«  respecter,  par  eux-tnèmes,  par  leurs  armées  et  leurs  oailioes,  les  villes  désignées 
«  et  comprises  dans  ia  Irève,  à  les  protéger  contre  les  brigands,  les  pirates  et 
«  tous  les  malfaiteurs,  qui  se  tixiuverout  sous  leur  domiualion  et  soumis  ù  kuin 
«  loîf,  Pe  leur  çât4,  Tiutaiiuittiiiteiur  do  h  aoaveraineté  et  lea  grand»*  maHres 
«  réûdant  dao»  cette  ville,  aeront  tenus  de  respecter  les  États  de  fishmisaie,- 
«  détaillés  plus  haut  et  compris  dans  la  présente  trèvc^  eux,  leurs  armées,  leurs 
«  milices,  et  de  les  défendre  contre  les  brigands,  les  pirates,  les  malfaileara,  qui 

<  se  troiivuent  abus  leur  domination ,  sous  leur  obéissance,  dans  leurs  États 
«  du  ivMe/,  que  comprend  la  présente  trêve.  L'administrateur  de  la  souvem- 

<  neté,  à  AUta,  les  granda^naltres  des  ordres,  les  gouvemrars  qui  oomman- 

<  dent  il  Akba,  et  dans  ks  villes  du  Sdhel,  comprises  dans  la  trêve,  seront  te- 
€  mis  d*observer  toutes  les  stipulations  que  contient  cet  acte^  diaqueeonditioii, 
■  chaque  article ^  d'agir  en  conséquence,  et  de  s'attacher  scrnpuleoiement  ù 
«  ces  presoriptiooa  jusqu'à  l'expiration  du  ternie  fixé.  Chacun  d'eux  tiendra 
«  fidèlement  les  sernacnts  énergiques,  jmr  lesquels  il  s'est  englué  à  obser%'er 
«  toutes  les  stipulations  cunleimes  dans  cet  acte.  Cette  trêve  bénite  subsistera, 
m  entre  le  sultan,  ses  iîis,  leurs  enfants  et  les  enfants  de  leurs  enfants,  d  uoe 
«  part  ei  de  l'autre,  entre  les  gouverneurs  <{ui  commaudcut  dans  les  principau- 
«  lésd'Akka,  de  Saida,  d'Athlith;  savoir  :  le  sénéchal  Eude,  les  grands^maltres 
«ci-dessus  uumuitii,  ju&qu  a  respiration  du  terme.  Rieu  ne  chaiigei'a  par  suite 
»  de  k  mort  d'un  des  souverains  des  parties  contractantes,  de  la  mort  d'un 
«  grand-malire,  et  de  l'avéncment  d^im  autre  ;  mais  elle  cootinueit  <félve  pki> 

<  nement  et  entièrement  en  vigueur,  jusqu'à  son  terme,  jusqu'à  «oa  eapiralioD; 
•  avec  ses  stipulations  exprimées  plus  haut,  avec  sas  conditions  telles  qu'elles 
c  ont  éjté  arrêtées,  lorsque  cette  urève  bénite  mra  expirée,  ou  si,  ce  qn'à  Dieu 
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1  ne  piiiMf  die  vient  à  être  rompue,  il  sera  aficordé  aux  deux  parties,  un'dâai 

«  de  quarante  jours  ;  rt  on  proclamera  que  chacun  nit  -i  regagner  «on  pays;  afin 
«  que  tous  les»  individus  fetonment  dans  les  lieux  de  leur  habitation,  en  pleine 
«  tranquillité  et  sécurit»^,  sans  que  personne,  d'aucun  côté,  mette  obstacle  à 
«  leur  voyage.  La  trêve  ne  cessera  pas  p:ir  l;i  destitution  d'une  des  parties  coi>- 
o  tractantes.  Mais  ses  prescriptions  se  maintiendront  continues,  non  intei  roni- 
n  pues,  dans  le  cours  des  années,  des  mois,  des  jours,  jusqu'à  son  expiration  :  le 
«  chef  deslilu*',  comme  celui  qtJÎ  prendra  sa  place,  seront  tenus  d'observer  fidè- 
o  lementle  liailr,  et  tl  en  remplir  les  conditions jusqu  a  la  lin  du  temps  iiuii({ué. 
«  Cette  trêve  restera  en  vigueur,  avec  ses  stipulations ,  ses  articles ,  ses  clauses 
«  easentiellef  et  aeoondeim  ;  tout  ce  qui  la  conoenie  sera  r^éde  la  nanière  la 
«  plus  honorable,  jusqu'à  S4m  esipiralîon.  Tous  ces  artidea  ont  M  9^44»,  et 
«  sontderenus  labase  de  la  paix  et  de  Funion;  et  diaeune  des  deux  parties  en  a 
«  jufë  robsenratico.  » 


formule  élu  serment  prêté  à  l'occasion  de  celte  trêve ,  bénite  ,  par  le  sultan 

Melik-Mansour, 


Je  dis  :  Par  Dieu,  par  Dieu  ,  par  Dieu }  pour  Dieu,  pour  Dieu,  pour  Dieu  ; 

an  nom  de  Dieu ,  au  nom  de  Dieu ,  au  nom  de  î)ieu  ,  grand ,  vengeur,  'victo- 
rieux ,  qui  nuit ,  qui  fait  du  bien ,  qui  at  teint ,  qui  £ùt  périr;  qui  sait  ce  qui  est 
visihlp  et  ce  qui  est  caclié  :  qtii  connaît  les  choses  secrètes,  et  celles  qui  sont 
au  grand  jour;  l'être  clémetil  et  miséricordiiux  ;  parles  mérites  du  Koran  ;  par 
«•eux  de  l'être  que  Dieu  a  envoyé,  et  sur  lequel  il  a  fait  descendre  ce  livre  , 
savoir,  Mohammed-ben-Ahd-allah  (sur  qui  reposent  le  salut  et  les  bénédictions 
de  Dieu!),  et  de  toutes  les  surates  et  versets  (jue  contient  ce  livi-e;  parles 
mérites  du  mois  de  Ramadan  ;  je  serai  fidèle  à  observer  celte  trêve  bénite  , 
qui  a  été  conclue  entre  moi  et  la  seigneurie  d'Akka,  et  les  grands-maitres 
établis  dans  cette  place,  et  qui  comprend  Akka,  Salda,  Atblith ,  et  les  villes 
de  leur  dépendance,  détaillées  dans  le  présent  acte.  Elle  se  prolongera  Tes- 
pacede  dix  années,  dix  mois,  dix  jours,  dix  heures.  Elle  commencera  le 
jeudi ,  cinquième  jour  du  mois  de  Rebi  premier ,  Tan  68a  ;  je  Tobserverai 
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depuis  le  «MBaeiiMaHnl  jM^à  la  fio  ;  je  m'engage  à  remplir  fidètement 
muMs  Ica  eondltram  qoi  j  Boat  exprimé;  je  r^érid  foule  cboee  suivant  les 
pieaeriptions  de  oe  trtSuéf  jusqu'à  son  expiralion.  n'j  eherdieral  aucune  în- 
luipiélUiuu^  ni  pniir  Biirimn  des  dioaè»  qu*U  contient;  je  ne  cbnsiilterai' jamais 
punif  ohoiTliai  un  mnyfnd'yfonin  u  nii  tmii  )c  temps  que  les'gouTerhent'squi 
eUiama'itlf dans  Ifs  villes  d'ALka,  île  Said.i  et  d'Atlililh,  savoir:  l'admiiiis- 
;.tinliMr-4le  la  tOUVerainoti-  a  Akka,  le  gnind-inailr-e  de  rordrc  des  trmplicrs ,  li- 
grand-maiti'C  de  l'ordre  des  hospilalir rs  ,  le  représcnlaiil  du  grand-rnailrc  df 
l'ordre  des  liospitaliers  all<-inands,  tant  criix  «pii  pxistenl  aujonid'fT'i .  que 
ccu\  tjni  Irtir  siiccéderonï  «lin»;  rndnt?tii>;M"ï(inn  de  la  seigneurie,  ou  dans  le 
gouvoi m  nu  ni  tle  chaeun  de.s  tiiuix?»,  d.ui?»  t<lîe  ocuitrée ,  se  uiontremnl  fi- 
dèles ù  Iciur  les  serments  par  les«pjels  il  s'engaj^eronl ,  enveis  u\oi  ,  envers 
mon  fils  Melik-Sàleh  et  mes  auli'es  enl'anls,  à  observer  la  présente  trêve,  à 
agir  cuâTorm^ment  aux  stipuladonà  qui  s'y  titraient  exprimées,  et  à  en' suivre 
Valigieuaement  les  prescriptions.  Si  je  viole  mon  serment ,  je  serai  ten^  de 
bire  trente  fois ,  tête  et  pieds  nus,  le  pèlerinage  de  Ja  maison  £crie  de  Bien , 
^tti  ae  titHl#e  dans  l'auguste  ville  de  la  Meoque ,  et  de  jeûner  en  tout  lèstpa  , 
à  i^aoeptioB.des  jours  où  le  jeune  est  défendu.  *  " 


lOmno/f  i/n  termuHt  qm  prièrent  ies  fhants,  à  Poecasi<m^d^^t»  trêve. 

a 

'  -tflËr  Dieu  i  par  Dieu,  par  Dieu  ;  pour  Dieu ,  pour  Dieti,  pour  Dieu  j  au  nom 
de'iOîeu ,  au  nom  de  Dieu,  au  lîom  de  Dieu;  par  les  mérites  du  Messie ,  par  les 
mi&itèS  du  Messie,  parles  mérites  du  Messie;  par  les  mériles  de  la  erolv ,  par 
lAf^Aéniés'de  là  croix,  par  les  mérites  de  la  emix  ;  jmr  les  mériles  des  trois 
penioiines  formées  d'une  même  nature que  I  on  désigne  par  les  noms  de 
'T'aère,  Fils,  Sainl-r,spril ,  et  (pu  sont  un  seul  Dieu  ;  par  les  niéritf"^  hi  Hi- 
vinitc  vénérable  qui  babite  dans  I  bunianité  auj;uste  i  i  .  Par  les  uin  iles  de 

l'Évaqgile  saint  et  de  tout  ce  qu'il  contient;  {Kir  le^  mérites  des  quatre  Évan- 

<  •  *-  . 

(i)  l.e  rcxie  offre  ici  lu  mot  ^-l^c  lacroUc;     [ta-,  lu  ..île  à  lire  ,  »m>i  «{Uc  lomt-ri  j  un 

ce  qui  est  une  grave  erreur  du  cupistr.  Jeu'»    pru  plus  bas. 

11.  itrotiUmeparUe.)  3o 
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gUes r rédigés  par  Matthieu,  Harc,  Luc  et  Jean;  par  les  niént^  de  le^irt 
prièref;  cl  de  leurs  bénédictions;  par  les  douze  apôtres,  ks  BoiMOtCHlù 
disdplçti,  les  trois  cent  dix-huit  évéques  réunis  dans  l'Église;  par  cette  voix 
qui  descendit  du  ciel  sur  le  Jourdain ,  et  en  ai  rcta  les  eaux  ;  par  le  Dieu  qui 
a  envoyé  FÉvangilc  sur  .I/sus ,  fils  de  Marie,  esprit  de  Dieu  et  verbe  de  Dieu  : 
parles  mérites  de  la  sainte  Vitigr.  nu-rr  rio  lumière,  sainte  Marie;  de  saint 
Jean-Baptiste;  f>ar  saint  Taman  ctHatiil  Taiiiàiiit^i  j;  [)ai-  le  grand  jeûne;  par  ma 
leligion;  par  rohjet  tie  mon  culte;  par  les  princij)es  du  ehrisliaiiisme  que  je 
professe  ;  pur  toul  ce  que  j'ai  appris  do  lu  bouche  des  pcies  et  dès  prêtres  au 
momeot  du  baptême  :  à  compter  de  ce  moment,  de  cette  heure,  je  veux,  avec 
une  intCDtioo  droite,  UDeuncérit^  insItéraMe,  observer,  à  ilégard  du  sullan 
Mdik'-ilaiisoar,  de  son  fils  Helik-S&teh,  et  de  leurs  enfiuits,  toutes  les  stipula- 
tions oqntenues  dans  cette  trêve  bénite ,  sur  laquelte  repose  la  paix»  et  «pi 
comprend  le  gouvemeroenl  d'Akka,  de  Salda  et  d*Athlith,  avec  tAites  les 
villes  qui  en  dépendent ,  et  qui  sont  désij^ées  dans  cet  at^.  Celle  tr^ve  doif 
durer  dix  années  complètes,  dix  jours,  dix  heures,  ^le  commencera  le  jeudi, 
troisième  jour  du  mois  de  Haziran,  Tan  1694  de  Père  d'Alexandre,  fils  de 
Philippe,  le  Grec.  Jen  observerai  toutes  les  conditions,  une  par  une;  je  mVn- 
gage  à  garder  fidèlement  (hrtrnu  des  articles  contenus  dans  le  présent  traité, 
jusqu'à  l'expiration  de  sa  durée.  Moi,  par  Dieu ,  par  Dieu  ,  par  le  Messie  ,  par 
la  croix,  par  ma  religion ,  je  n'attaquerai  point  les  Étals  du  sultan  et  de  son 
fils,  ni  les  hommes  de  tout  genre  qu'ils  renferment  ou  qu'ils  renfei nieront , 
ui  ceux  qui  partiront  de  ces  conlr(H*s  pour  se  rendre  dans  les  pays  compris  dans 
la  trêve;  je  ne  pm  lerai  aucune  alleinte,  aucun  préjudice  aux  pei'suunes  et  aux 
propriétés:  moi,  j'en  juie  par  Dieu,  par  ma  religion,  par  l'objet  de  mon 
culte j  je  suivrai, dans  mes  traités,  dans  mes  relations  pacifiques  ,  dans  mes 
opérations  dictées  par  la  sincérité  et  la  bonm  foi ,  dans  la  proledion  accordée 
aux  sujets  des  contrées  soumises  à  l'bbmisme,  de  ceux  qui  voyageront  dans 
les  États  du  sultan,  qui  en  partiront  ou  qui  s'y  rendrdnt,  la  condm'te  d'al- 
liés sincères  qui  sont  bien  décidés  à  écarter  des  personnes  et  des  biens  Ja  main 
de  la  vexation  et  de  Thostililé.  Je  promets  d'accomf^r  toutes  les  stipulations 
du  présent  traité ,  jusqu'à  son  expiration,  tant  que  Melik-Mansour  se  montrera 

(1)  Cm  mm  «wt  «liérv*.  Péut-éire  fuiuîl  KrttparMdiiit  MurkettuliUf  MmrtàÊ, 


Digltized  by  Google 


APPENDICE.  a35 

fidÀk  à  garder,  h  «eriMDi  qu'il  vient  ée  prêter.  Je  ne  violeret  poîot  non  ser- 
nent<eD  tout  «m  en  partie;- je  n^adinettnii  pour  lui^'iii  pour  rien  de  oe  qnll 
contient,  aucune  etee|Mion',  dan»  la  vpe  d*y  manquer.  Si  j*f  contreviens ,  ai 
je  le  viole»  je  veux  rester  étranger  à  mt'relqiiony  &  ma  foi ,  à  FtAjet  de  mon 

cuJte,  être  séparé  de  l'Église;  je  serai  tenu  de  faire  trente  fois  le  pèlerinage 
de  la  noble  ville  de  Jérusalem ,  pieds  et  tête  nus  ;  je  m'engaj^  à  racheter  mille 
prisonniers  musulmans,  <iétenus  chez  les  Francs,  et  à  leur  rendre  la  liberté  ; 
je  resterai  étranger  à  la  Divinité  qui  habite  dans  l'humanité.  Ce  serment  est 

mon  serment  ,  moi ,  un  tel  ;  mes  intentions,  dans  toute  celle  afTairc .  sont  con- 
formes à  celles  du  sultan  Melik-Mansour  ,  de  son  fils  Mrlik-Sàleh,  et  de  celui 
qui  a  reçu  ,  au  nom  de  ces  deux  princes,  le  seritietit  (pie  j'ai  prêté  sur  le 
vénérable  Evaii<;ile.  Je  n'ai  point  d'autre  iotentioo.  Oieu  et  le  Messie  sont  ga> 
i-ants  de  ce  que  nous  disons. 


3.  .le  n'ai  pas  dessein  d'entrer  dans  de  longs  détails  sui  la  lopoj^apliie  de  la 
ville  d'MexancIrie :  ce  travail  me  mènerait  beaucoup  troj)  loin.  Je  me  con- 
tenterai de  consigner  ici  un  petit  fait  qui  a  peut-ëlre  queltjue  importance.  On 
sait  qu'il  existe  une  version  syiiaque  du  INouvcaii  Icsumu-iit,  extrêmement 
littérale,  écrite  par  Tordre  et  sous  la  direction  du  célèbre  Pbiloxène,  évêquc 
de  Maboug  ou  Hiérapolis.  Cette  traduction  fut  ensuite  revue  par  Thomas  dHéra- 
dée,  qui  se  livia  a  ce  travail,  ainsi  que  portent  les  notes  jointes  aux  exemplai- 
res de  cette  révision.  On  j  lit  :  jU^^  |i^t^  U  tig  V»  t.tl(JLaaâ^)f 
ftj|^û^)t  Aasemani  (i)  a  lu  et  traduit  :  «/n  Jnton,  moffta  urbis  AltxBMdnett 
in  saem  jintonU  monasterio.  a  Le  savant  éditeur  ainirt  d*abord  pensé  (s)  qu'il 
s'agissait  ici  du  phare  d'Alexandrie ,  ou  d*un  ftubourg  tle  la  même  vQle  ;  mais , 

rétractant  cette  opinion ,  il  suppu.sa  que  le  mot  jinlon  était  le  nom  du 
monastère  de  Saint>Antoine,  et  cette  assertion  fut  adoptée  par  J.  Dav.  Mi- 
chaélis  (S),  par  Adler  (4)»  qui  traduit  :  «  in  Ànionid  magna  Jhxtmdmtt  par 

Whilc  (^5),  etc.  Four  moi,  je  crois  que  dans  ce  passage,  au  Heu  de  ^^^^ 

(i)  MbHoiketû  uriaUtÊit,  tom.  H,  p.gl.  (()  ilfarf  TtMmeiiHvenloin»  ^frhtœt  p.  49. 

(a)  Tom.  I,  pag.  41.  (D)  .Wmrum    EvM^dknm  wrato  Sfrktra 

(3)  Einleitung  in  die  Gattlichen  tthriften  du     PMuJHmitlHi,  prafal.,  f,  TU*. 
Nntn  Bandes,  tom.  I ,  p. 

3o. 
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AntoUf  on  doit  lire  AkiffAM;  «t  qii'ît  Ikul  recoamiAtiv  le  non  d'up  qottrijer 
sitné  pr^  de  la  ville  d'Alexandrie,  appelé,  en  grec^ tq  "EwaTov-,  en  latin,  No^ 
MUfn,  et  sur  lequel  j'ai  donné  ailiears  des  détails  nssezëtendus  (t). 

4v  Le  ville  de  IS'esieraweh,  sur  laquelle  feu  M.  Silvpstre  de  S/Êdjj  a  donné 
quelques  détails  (a),  est  la  même  que  Marino  &inudo   nomme  Sturio  ou 
Sinon.  On  y  lit  'V\  :  Osfiii/n  Sfrion  ;  ailleurs  {!() ^  flutuen  Sturinnis  ;  et  enfin  (51 
O.f  Staiionis.  On  lit  dans   V Histuin'  dcr  Guillaume  de  Tyr  (6),  que  l'nnf  des 
brandies  du  ^il  se  ']v\\c  dans  la  mer  ftpiHf  Sfnrionem.  Rhalil-Dnln  1 1  7% 
»près  avoir  parlé  de  Damictle  ,  ajoute  :  «Ensuite  vient  le  lac  Siniinnawiiih 
jjju^l  »^^,  la  ville  de  Fuuali ,  le  canton  de  Bourlos,  de  Nesteraweb, 
et  Jft  plaise  de  Reschid.  »  Au  report  d'Ahmed-Askalani  (8),  Tan  795  de  l'hégire, 
le»  France  fifent  une  descente  en  Egypte ,  pré*  de  Nesleraweb.  Le  nom  de 
celte  ville ,  en  langue  copte ,  était  ni«f iNier  (9).  Dans  YHùtmn  de  FÊ^ù» 
ttAlexmdntt^  de  Vftnal^  (10) ,  son  oooi,  en  aivbe,  est  écrit  Nestttm  et  Nés- 
tenuié  'oa  plutôt  Nestermi,  Célait  un  «iége  épiscopal  (i  1).  On  de  ae*  évéques 
est  Dominé  Gal)riel(ia)|  <«  un  autre  Efraham  (iS).'  Dam  un  des  passages 
de  lUistoire  des  patriarches  d'Alexandrie  »  lé  nom  de  cette  ville  est  éciit 
Hj^j^  '  Nestemwek^  et  dans  Tautre  ^I^^XmJ  Nestera».  Noi^s  apprenons  du 
mênie  ouvrage  (i4j  que  dans  la  ville  de  Nesteraweh      ■  .    sur  le  rivage  ' 
de  la' mer,  était  un  ermitage  où  Ton  conservait  le  corps  de  sainte  ThèdOy  mar- 
tyre,  disciple  de  l'apôtre  saint   Paul.  (ezid-ben-Abd-alIah  gouverneur  de 
l'Egypte,  i<edouiant  les  incursions  des  Grecs,  fit  rebâtir  entre  autres  places, 
celle  de  Neateraweb  (i  5).' 

5.  Le  nom  de  Karak  n'est  autre  chose  que  le  mot  syriaque  |,  ^  .*>,  qui 
déugne  «lté  forteresse.  Au  rappwt  de  l'historien  Schehalxddioy  ou  plutôt,  D}emal* 

(  i )  AMmaU9$ttirVÉgxptc,  lotn.  II ,  pag.  488-  (9)  Kircheri  lingiia  atg^plitee  ffMlAMtt,  p.  ao8j 

49s  i  Obmvatkutt  mr  ^i^uet  /wAM»  dt  la  Gif-  m»n.  co[^  5o^  Ibl,  log. 

gmpliir  (te  t'Égjrpte,  p.  'lo.  f  1  ")  Pag.  a'). 

^3]  Retntioa  de  i'Egjrpte,  d'Abdallutif,  p.  669.  {i  ()  Reiiaudol,  fiiHoria  patriarchantm  alexan- 

fS)  SeentmJUeHiÊm  onefr»  p.  sS.  tbiHonm,  pag.  458,  590. 

(41  IbU,,  pugl  S?.  (i*)  JnMnr.  fûlriartk.  dkaaitirtiur.i 

{'>)  Pa;:.  îfjg  i4«.  p  '?<)• 

fi)  Lib.  XIX,  cap.  aa,  p.  968.  («3)  Jbid.,  p.  401 . 

(7)  HamiK.  895,  fol.  «M  T».  (14)  /W*,  p,  i3«. 

(S)  MsB  «56,  fol.  i«9 1^.  (i5)  /tot,  p.  i&. 
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tildiii4>eD-WAMl  (i)  et  d»  I^MlitlMlieri»  ootle  ville  porttil  pffimîiivcnieDt  le 
iKMIi  de  Hisn-atgf^tib  ^\yi\  c*fl«li4-diie  le  chàtém  du  Cbr^ctni.  fit  cette  i»- 
serGon  des  chropiqiieurs  arabes,  etf  exacle(et  je  ne  vois  aucun  motif  qui  puîate 
la  faire  rejeter  comme  fausse),  nous  retrpuyerioua  ici  le  rocher  appelé  -^t^ 
Tsour-Oreùy  et  qui  tirait  cette  dénomination  d'un  <Jief  Madianite  fait  f^t^oth 
nier,  et  mis  à  mort  dans  ce  lieu  par  ordre  de  Gédéon  (a).  Or  le  mot' hébreu 
y\y,  ainsi  que  le  terme  nrabe  s«^|^,  désigne  un  t  or/jpnu. 

SuivaiU  toute  apparence ,  c'est  la  n^ème  ville  «pic  l*loléiuée (3) ,  Ktienne  tk 
liyzaijce  <^4}r  ^(^igndt  par  le  nom  de  Xapa>t|i,*»6ot»  et  Hiéroclès  (5)j>ar  celui  de 
Xapoéypiouêa.  Ce  nom,  pif >l>ahU  n»eiit,  désignait  /a  ville  île  (  /laraà,  cti/n'fale du  fuiys 
de  Mmb.  Cette  place éluil  un  sif-<;e  épiscopal,  ainsi  que  nous  l'ajiprenons  par  les 
Notices  ecclésiastiques  (G\  où  on  lit  par  erreur,  X-^p^ypioCjca.  Un  de  ses  évé<|ues 
assista  à  un  concile  de  Jérusalem  {7).  Nous  ignorons  à  quelle  époque  et  par 
qtieHea  circonstances  cette  place  fut  ruinée;  mais  il  est  remarquable  que,  dans 
la  Hhlki»  de  fBmpirt.^  aucun  posle  militaire  n'est  indiqué  comme  ayant  été 
âabfi< dam- oe  lieu ,  qui,  par  sa  position,  devait  olfrir  tant  d*avanta|,'es  pour 
placer  la  station  d'un  corps  de  troupes.  Nous  apprenoBS  deGuillamne  de  Tvr  (8), 
quêtes mlnta  d'une  ville  antique  a'ëteodaienren  dehors  de  la  fonotesée.  Cette 
place  f  aala»  durant -bien  des- siècles,  complètement  oiriili^:  car  aun  npnf  ém  se 
trofa  pas  dans  le  récit  des  guerres  que  les  Arabes  entreprirent  conw  les 
GreoH  I*  i^nc  des  pi«miers  suconseurs  de  Mahoroety  ni  dans  les  temps 
qnî  suivent  cette  époque.  KhivHaukal»  dans  sa  géographie,  décrivant  les  pi-ovin- 
ces  de  ta  Syrie,  de  TArahie  et  de  la  Palestine,  ne  nomme  ni  Karak  ni  Scliaubak. 

choses  demeurèrent  dans  cette  position,  jusqu'au  moment  où  les  Croisés, 
maîtres  de  la  Palestine,  s'aperçurent  du  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  contre  leui-s 
ennemis,  (le  (ien\  positions  Uriturtllenient  anssi  fortes  ijne  relies  de  Karak  et  de 
Schaub.'ik  (  <■  lê-ci  fui  la  première  (jui  fixa  l'attention  de  ces  rruu]iicrants.  Au  rap- 
port deGuiUaumede  ryr(9),de  Jacquesde  Vilry(io)de  Fouclier  de  Chartres  (^1 1  j 

*  (1)  lltanicritt  foL  390 1  Kiiad ,  lorn.  Vil ,      (6)  Notitiœ  antiquœ,  p.  5 1 . 

|>.  «86.  (7)  RelaDcli  Palœstina^  p.  533. 

(9;  Juges  Vil ,  25i  Vlll,  3.  Psaume  83,  v.  ti;  (8)  Himna^  lib.  XXII,  cap.  a8,  p.  loSg. 

Inie  I ,  t6.  (9)  WttoHm^  Ub.  XI ,  cap.  «6,  p.  81». 

(3)  G«o^ni/iiJMii,lilk  T.  ()o)  Bitlona  IkerotolimitaHa^p.  1068. 

;/;)  De  iirbibus,  pa^.  716.  (il)  Gctta pertgriMOMittm  Fingimmm,ft  446. 

[S)  Ap.  Antouioi  Jti/terariuaip  p.  731. 


Digitizeci  by  Google 


«38  API>EN01C£. 

et  de  Marino  Sraudo  (i  ) ,  r«D  1 1 1 S  de  noire  ère ,  Baudouin  I*,  roi  de  Jérasaleoi, 

avant  fait  une  expédition  dans  la  contréequi  s'étend  au  ddàdeUinerllortaf6ajra 

dans  la  troisième  Arabie,  autrement  nommée SjneSoôa/; Ht  trouvant  une  cofline 
que  la  nature  avait  rendue  extrêmement  forte,  et  qui  avait  l'avantage  dëtre  située 
au  milieu  d'an  canton  fertile,  dans  un  climat  salubre,  il  v  fit  hàlir  une  citadelle, 
qu'il  entoura  df  renuKU  ts  fnrnii(lal>lcs,  cl  t>ii  il  laissa  une  nambreusr  garnison. 
Cette  place,  pour  indiquer  qu'elle  avait  eu  un  roi  pour  ibndateur,  fui  uummée 
Mons  tfgfifis  (Mont  royal.  Mont  réau.)  L'année  suivante  (u),  le' même  roi,  après 
avoir  porté  ses  armes  jusques  sur  le  rivage  de  la  mer  Rouge,  revint  visiter  la 
forteresse  du  Mont-Royal,  construite  récemment  par  ses  soins.  L'an  1137  (3), 
sous  le  rè^^nc  de  Foulques  d'Anjou,  un  genlilhonmei  noinnië  Payen,  qui  avait 
été  échanson  de  ce  prince,  ei  gouvernait  les  contrées  ntuées  au  delà  du  iour- 
dain^  fit  bAlir,  sur  les  oonlkis  de  la  seconde  Arabie^  une  citadelle  appelée  Cnthct 
sur  un  emplaoement  que  la  nalni»  avait  extrêmement  fortifié,  lèt  que  l'art 
acheva  de  rendre  presque  inexpi^nable.  Maurice,  neveu  de  ce  seigneur,  et,  après 
lui,  Philippe  de  Naples,  s*atiachèrant  encore,  par  des  travaux  prodigieux,  à  ali- 
menter la  force  de  celte  place  (4)> 

Ces  passages  prouvent  dHine  manière  évidente  que  la  ville  de  'Mont^Royal 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  de  Crac  ou  Karak  ;  que  le  premier  nom 
désignait  la  Syrie  Svùaf ,  c'est-à*dire  la  ville  de  Schaubak  :  t-i  de  nouveaux 
exemples  achèveront  de  démontrer  celte  vérité.  Au  rapport  de  Guillaume  de 
Tyri  )),  Tan  117»,  Noradin  attaqua  infructueusement  la  ville  de  Crac,  et ,  pvn' 
(latit  ce  temps,  Saladiu,  à  la  tète  des  ti  nu|)es  Je  l'Kgypte ,  pénétra  dans  la 
Syrie  So/m/ ,  et  vint  mettre  le  siège  de%anl  la  fnrtei-esse,  capitale  de  celle 
province.  Mais  il  se  vit  obligé  de  renoncer  à  son  cnti-eprisc,  el  de  reprendre  la 
roule  de  TÉgypie.  Plus  bas  (6),  l'historien  ajoute  que  Mile  de  Planci  était  , 
du  dbef  de  sa  fimime,  seigneur  de  Syrie'Sobal ,  «  iUitu  vûklicel  regionis  qme 
ett  trans  Jordanem ,  quœ  vulgo  t&citur  Montis  rvga/is.  »  Il  parle  (7)  de  la 
ville  de  Crach,  métropole  deFArabie  Pétrée  et  de  Syrie  Sobal,  appelée,  dit-il, 
Mont'Rojwl.  L'an  1 181  >  b  septième  année  du  règne  de  Baudouin  IV,  Renaud 

(1)  Sccreta  jidelium  erucis,  pag.  i56 
{%)  fVilhermi  lyrensis  hisbma ,  hb.  XI ,  cap 
«9,IWB.«i5. 
(1)  Ub.  XV,  ctp.  s  ■ ,  |it«.  S84  et  asS. 


l'i:  I,ib,  XXll,  cap.  a8,  pag.  loSg. 
('■)  Lib.  X\ .  c«p.  aK,  p,  991,  ggî. 

(6)  Page  998. 

(7)  Psije  1019. 
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de  Chalillon  obtint,  par  un  échange,  la  principauté  de  Crach  et  de  la  Syrie 
Sobal,  appelée  aujourd'hui ,  dit  l'historien,  Mont-Royal.  L'année  suivante  (1)^ 
Saladrn  s'étant  présenlé  devant  la  forteresse  de  Mont- Royal ,  le  roi  de  JéruM- 
lem  vint  camper  à  Prtni  du  désert,  c'cst-à-dirp  à  Karak.  Puis  Saladin  (2/  en- 
voya du  côté  de  celte  place  un  corps  de  troupes  qui  coupa  les  vignes,  et  ïii 
de  grands  débats.  Une  charte  donnée  l'an  itfîa,  par  Maurice,  seigneur  de 
Mont-Royal  I  i,  concède  »«\  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jt  i  ubidcin  plusieure 
parties  du  lenitoire  de  celte  ville,  et  entre  autres,  un  village  appelé  licni- 
Saletu.  Il  leur  donne  eu  outre  un  village  il ué  dans  le  oantun  de  ftloai),  ccst- 
»idire  de  CiaCy  et  nomin^  CèMù',  ainsi  qu'une  terre  placée  tout  près  de  Crac- 
Ces  donalions  furent  ooqfiroiéesy  l'an  1 177  »  par  une  autre  diarle  (4)  émanée 
de  Renaud,  seigneur  d'IUbroo  et  de  Hont-Royal.  Jacques  de  Vitry  (5)  dîslin> 
gue  expressément  Mons  Regaiis  (Mont-Rojal)  de  Petra  du  désert,  autrement 
iqipelée  Crac.  Les  Atnstt*  de  Jérusalem (6)  daignent  la  seigneurie  diai  One, 
de  MÊoM'Reau  et  de  Saint'jlàniAam ,  c'est-à-dire  dHébron.  Or,  nous  «vons 
vu  |dns  haut  que  ces  diverses  principautés  se  trmmuàit  soumises  à  Renaud 
de  Chatillon.  Plus  loin,  on  lit  (7)  «  Le  seignor  dou  Crac  et  de  Mont-Rëal  a 
court  et  coins  et  justise.  Et  à  Mont  Real  a  court  de  borgesie  et  justise  Et  au 
Crac  a  court  de  borgesie  et  justise  ».  Plus  bas  (8)  :  «  La  seigneurie  dou  Crac  et 
de  Mont-Réal  deit  (doil)  4'">  chevaliers,  a  même  ouvrage  nous  apprend  (f)) 
que  le  patriarche  de  Jérusalem  avait  cin(j  arcliev«(pies  sufTragants,  dont  l'un 
était  «  Farcevescpie  dou  Bahhat  1  lisez  Itabbnt)  que  les  Grecs  appellent  Fila- 
d/'lfi'.  ipii  au  tens  le  roi  Amauri ,  iul  transféré  au  Crac,  et  est  appelle  larce- 
vescpie  de  la  ['ierre  dou  désert  ».  Knfin  on  lit  <  10)  :  «  L'arcevesque  dou  Babbat 
(Rabkat)  qui  Cbl  dit  de  la  Pierre  dou  désert  a  UQ  sutTragant ,  l'éve^tque  dou 
Faran ,  qui  ores  est  au  moût  S}  nay.  »  Ces  passages  noiiy  tév^ent  plusieurs 
fittta.  lyabord  ils  nous  apprennent  quelle  importance  avait  acquise  en  .peu  de 
tempHi  la  ville  de  Karak ,  puisqu'ette  avait  été  jugée  digne  d'être  érigée  en  si^ 

.  (t)  Ub.  XXII  p  cap.  >«,  pag.  ios6.  (6)  Atdm  âe  le  HàettCmr^  ft^H^ 

h)  P«g.  1017.  (7)  Page 

{}]  Coiiict  diplomalico  deif  Ordine  Gerosolima-  (8)  Pag.  4aa. 

iim,fÊf.  %$.  (9)Pag.  4i3. 

(4} /ArW.,  pag.  r>3.  (10) /M,  pag^  417. 
(S)  Bittorkt  Iken$alâtiume,  pag.  1074.  ' 
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aTdiié|Macoj|M.I.  Nou»  apprenoiM,  en  «ecpnd  lieu,  que  i«  nom  Petra  dererii, 
Pierre  doit  désert  ^  ftar  lequel  les  liistoriens  des  croiMdés  daignent  souvent  la 
ville  de  Karak ,  n'appartenait  pas  proprement  à  cette  place  ;  qu'on  l'avait 
donné  à  la  ville  de  Habbat ,  capitale  des  anciens  Moabites;  et,  qu'à  l'époque 
où  le  litre  archiépiscopal  fut  transféré  à  Karak,  on  s'accoutuma  ,  lorsque  l'on 
parlait  de  la  nouvelle  métropole,  à  employ»»r  la  dénomination  <]ue  porlail  la 
ville  qu'elle  veiiuil  de  remplacer.  Ces  iaiis  sont  cunriruiéii  pur  Guiiiaunie  de 
Tyr,  qui,  déciivant  la  forterme  de  Crac  (Karak),  ajoute  (i)  :  vJuxUt  urbem 
mtiqiùssimûmt  ejtudem  AnUdas  metrapoiim  priât  ék^ÊU»  BaAa  . . .  Pottei 
rterb  Meta  est  Petm  deserti;  unde  et  semnda  .Arubia  kodiè  tUcitur  Peira- 
œnsta.»  Brocard  (a)  dit  également  que  l'Arabie  Pétrte  avait  pour  métropole 
Petm,  appelée  jadis  Bahbtah.  il  ajoute  (3)  que  l'ancienDe  ville  d'iUr,  oii  Aréo^ 
poli*  M  wmme  Peint  t  et  est  I»  mtoopole  de  toute  la  seconde  Ambie. 

.  On  TOÎI»  par  ces  détails ,  que  ce  nom  de  Petra,  cfaexica  éerivaina  du  mojen 
âge,  ne  désigne  nullement  la  ville  k  laquelle  les  «ndens.ont  appliqué  cette  dé- 
ft«Hliination.  firooard  ^est  trompé  lorsqu'il  a  dit  (4)  que  Mont-RoTal  était  an- 
ciennement appelé  Petru  deserti,  Plusbaa  (5),  il  est  un  peu  plus  exact  lorsqu'il 
s'exprime  ainsi  :  Petm  deserti  fm»  mmc  Krac  dicitur,  *  Plus  bas  (6),  il  répète 
les  mêmes  détails. 

Du  reste,  on  peut  voir,  sur  ce  qui  concerne  le^  deux  villes,  les  détails  que 
donne  .\.  Schultens,  Index  i^eoi^rop/tictis  ad  x>itatn  SafndinL 

Quant  au  village  appelé  Otti.ur,  ou,  suivant  Une  autre  orthograplir , 
que  nous  avons  vu  ilési^nédans  deux  t  liai tes  citées  plus  haut,  il  ni)ij>.  it-pn  ^M  nie 
le  lieu  nommé  K/uiuzir,  silué  au  midi  et  à  peu  de  distance  de  Karak,  el 
que  l'on  peut  voir  inditiué  sur  la  carte  de  Burckiiurdi ,  qui  Ta  décrit  {^d  ainsi 
que  MM.  Heemiehael  (8)  Irby  et  M  angles  (9)  etc. 

Karak ,  giioe  k  eon  admirable  pomlion ,  ne  tarda  pas  k  ao^rb  une  trè»bMrts 
importance.  Elle  était  la  derde^  roule  du  ééwrt.  lies  caravanes  qui  se  randiienl 
de  Damas  à  la  Mecque,  ou  qui  en  revenaient,  foules  les  troupes  de  marclumds. 


(1)  Page  885. 

(al  Drscripiio  TVmr  ^Knear,  p.  17a. 

(3)  Pag.  179. 

(4)  DêKripiig  Ten^Suietœ,  p.  17». 

(5)  Pis*  >7S. 


(6j  Pag.  t7«. 

(7)  Troivls  in  Syrta^  |i.  396 Ctmiv. 

(8)  Joum^  fnm  lHoscotv  to  CmuuuitiM^t 
p.  a35.  • 

(g)  Tnmb  Ut  Bgi^^md NiMa,  jf.  hh\. 
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toulM  1m  aitD^s,  qui  fauaMot  le  vtqrage  de  la  ct]iitale  de.  la  Syrie  à  edle  de 

rÉgypte ,  devaient  forcement  passer  sous  les  murs  de  oette  place  OU  dans  tes 
«oviroiu.  11  est  facile  de  sentir  qu'un  guerrier audacienx  et «itreprenant,  ayant 
sous  son  autorité  deux  forteresses  à  peu  près  imprenables,  celle  de  Karak  et 
celle  de  Schauhak,  pouvait  aisément  intercepter  la  route  de  l'ennemi,  lui  ten- 
dre à  son  gré  des  embûches,  lui  couper  les  vivres,  saisir  pour  l'attaquer  les  mo- 
ments les  plus  favoral)les,  et  dépouiller  les  caravanes  (jui  osaient  s'aventurer 
dans  ce  vaste  désert,  sans  cire  protégét*s  par  une  forte  et  nombreuse  escorte. 

Aussi,  les  musulmans  n'épargnèienl  aucun  effort  pour  enlever  aux  chrétiens 
ces  deux  puissants  boulevards.  Noradin,  et,  après  lui,  Saladin,  vinrent,  à 
plnaieun  rqMnaes ,  attaquer  œs  Anteresses  ;  et,  chaque  fois ,  leun fortuiie^|cfap|ia 
devant  oes  rochers,  que  la  nature  et  Part  avaient  .conspiré  à  rM|d||||pfràdou- 
taUes.  Mais  bientôt,  la  désastreuse  bataille  de  Tib^riade,  à  k  si^lte.laqiielle 
Renaud  de  Cfluitillon,  prince  de  Karak  et  de  Schaubak^  fin  égotfjit  spus  la 
tente  de  Saladin,  et  de  la  nmin  même  de  œ  conquérant ,  amenant  la  prise  de 
Jérusalem,  acheva  de  ruiner  lea  espérances  des  Croisés,  et  d'anéantir  leur 
poîssanoe  dans  la  Palestine.  Les  deux  forteresses,  privées  de  leur  naaltre,  ne 
tardèrent  pas  à  tomber  au  pouvoir  de  Saladin;  et  Scliaubak  se  rendit,  après 
avoir  soutenu  un  très-long  si^e. 

Saladin  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  gloire  de  ses  triomphes.  Sous  les  suc> 
cesscurs  de  ce  monarque,  et,  ensuite,  sous  les  sultans  Manilouks,  ces  deus 
places,  grâce  à  la  force  de  leur  assiette,  furent  considérées  conmie  les  remparts 
de  rFlj;ypte.  Karak,  surtout,  passait,  avec  raison,  pour  la  plus  impoitautt- 
citadelle  de  reu)pire.  C'était  dans  ses  murs  que  le  sultan  déposait  ses  trésors. 
Ce  fait,  attesté  par  Ions  les  écrivains  de  l'époque  des  Aïoubitcs  et  des  .Mam- 
louks,  est  encore  confirmé  par  le  témoignage  de  Brocard,  qui  dit  expressé- 
ment  (i)  :  •Asoidano  nunc  tenetur,  qui  in  «o  repimà  tkemttrum  Uitûu  ^gfpti 
et  Jraèùg.  »  Cette  place  servait  paiement  pour  renfermer  les  prisonniers  d'État. 
Nous  lisons  dans  VHUtmn  de*  Patrimxhee  dAlexandrie  fa),  que,  sous  les 
Aloulntes,  l'émir  Ehn-almeschtoub  fut  envoyé  prisonnier  dans  .la  forteresse 
de  Karak.  llelik*Nâser  (3)  voulait  faire  conduire  dans  cette  place  Nelik-Djawàd, 
aSn^  de  l'y  renfermer  étroitement  C'était  un  apan^  que  Ton  accordait  souvent. 

(i)  Dtfcriptio  Terrée  Sanctœ,  pag.  178.  (3)  Ibid.,  p«g.  4*0. 

(»}  Tooi.  II,  OMB.  ar.  t4«^  psg.  Ssa. 

II.  (mMtaMjwrlM.)  3x 
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à  des  sultans  déposés  ou  à  leurs  enfants.  Nous  avons  va  plusieurs  exemples 
de  re  fait  dans  le  cours  de  cette  histoire.  Nous  verrons,  plus  bas,  le  sultan 
Melik-Nàser-M()hamnie(l-l)fn-Kelaoun  quitter  deux  fois  volonfairemenl  le  trône 
d'Egypte,  et  aller  s'enfermer  dans  la  villo  do  Karak,  où  il  trouvait,  à  la  fois, 
tme  position  formidahlf .  qui  le  n\<'ttail  à  l'abri  des  attaques  de  ses  ennemis,  el 
des  trésors  considérables,  qui  pouvaient  lui  servir  à  ourdir  des  intrigues 
sourdes,  el  à  augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Mais,  d  orduiaire,  le  sultan 
régnant,  tout  en  ayant  iair  d'oiTiir  à  son  rival  un  dédommi^eœent  honorable 
pour  la  perte  de  la  sooveraineté,  avait  soin  de  placer  au|MriB  de  loi  un  ttoA, 
cVst-à-dire  an  gouverneur,  qui  surveillait  toutes  les  actions  du  prétendu  sou- 
verain ,  en  rendait  compte  an  sultan,  et  prenait  sans  bruit  toutes  les  mesures 
que  1»  prudence  et  rastuce  lui  sugg6«ient,  pour  empéofaer  tout  complot  ten- 
dant à  compromettre  les  droits,  souvent  mal  assurés,  du  monaniue  qui  renaît 
au  Caire.  Je  ne  donnerai  i(»  aucun  détail  historique  sur  les  villes  de  Karak  et 
deSchaubak  :  tout  ce  qui  lea  conoeme  s*esi  trouvé,  ou  se  trouvera  détaillé 
dans  le  cours  de  cette  histoire.  Nous  apprenons  !<  Diistorien  £bn-Kadi-Sclioh- 
bah  (i),  que,  Tan  787  de  lliégire,  une  inondation,  qui  eut  lieu  à  karak- 
Schaubak  vjXyJt  emporta  dix-huit  jardins,  dix-huit  mille  pieds  de 
noyers  et  se  prolongea  jusqu*au  voisinage  de  Hesban  ^^^y^- 

4u  rapport  d'Abou  lféda  fa),  «  S  lirnjhak  est  une  petite  ville  (|ui  renferme 
un  grand  nombre  de  jardins.  Ses  iiabitants,  pour  la  plus  grande  |>anie,  sont 
chrétiens.  Elle  est  située  à  l'orient  du  (iaur,  sur  une  montagne,  à  Texlrémité 
(le  la  Syrie,  du  côté  du  HedjAr..  Du  pied  de  sa  forteresse,  borleul  deux  soui*ce$, 
dont  t  une  est  à  droite,  et  l'autre  à  la  gauche  de  cette  citadelle.  £lles  traver- 
sent  la  ville,  et  servent  à  l'irrigation  des  jardins ,  qui  sont  placés  dans  une 
vallée,  à  Toocident  de  la  ville.  Ses  fruits,  abricots  et  autres,  sont  d'une  eicel- 
lente  qualité,  et  se  portent  en  Egypte.  La  âladelle,  bâtie  de  pierres  blandies, 
est  située  sur  une  colline  élevée,  de  couleur  blanche,  et  qui  domine  la  pro- 
vince de  Gaur,  du  c6lé  de  Torient.  » 

«  Karak  est  une  ville  entourée  d'an  rempart;  aile  a  une  citadelle  placée  sur 
an  terrain  élevé.  Cest  une  des  plus  fortes  places  de  la  Syrie,  et  on  peut  la 
regarder  comme  imprenable,  k  moins  d'une  station ,  se  trouve  la  ville  de  Mou- 


(i)  Mao.  anb.  687,  Tul.  8  v*,  çr^. 


(■è)  TakUa  SyritPf  pag.  88-i)o. 


teh  (>)',  où>  Ton  voit  le  tombeau  de  DjafaivTiliv  et  de  «et  eompeguont. 
Au«deasous  de  la  ville  de  Karak,  s*étend  une  vallée  qui  renferme  des 
bains  et  dee  jaixiinx.  Ses  fruits,  abriools,  grenades,  pèches  et  autres, 
sont  d'une  excellente  qualité.  Cette  place  est  située  sur  la  frontière  -de 
la  Syrie ,  du  côté  du  Hedjâz.  Entre  Karak  et  Schaubak  on  compte  environ 
trois  jours  de  niarclu'.  »  Cpite  dernièi-e  assertion  du  ^<'n}^raplie  arabe  n'esl 
pas  parfaitement  t  xari*  :  <  n  .  d.ius  le  récit  d'un  voyage  (pie  le  sultan  Bil>ars-Bou- 
dokdàn  <it  depuis  li  C  uire  jusqu'à  Karak,  nous  lisons  (ii)  que  ce  prince,  ayant 
quitté  Schaubak  le  luudi,  vers  midi,  arriva  a  h^rak,  le  atardi,  au  milieu  de 
la  journée. 

L'auteur  du  Mesélek-aiabsw  (3)  nous  donne ,  sur  ces  villes ,  les  détails  sui- 
vauU  ;  «  Karak  est  une  vUle  qui  a  une  cttadelle;  on  la  nomnie  KantkSekmèaà 
u£)j-âJt  v£{^*  Schaubak  est  plus  andenDey  tmdis  que  Karak  est  une  vîDè 
d'une  consiniction  récente.  Cétait  jadis  un  monastère  habité  par  des  rdigîeux  ; 
comme  leur  nombre  allait  toujours  en  croiasant,  les  conairuciions  prirent  une 
grande  eKlenaion.  Des  chrétiens  du  voisinage  étant  -venus  y  cberdier  uu  asile» 
on  j  éleva  des  mardtés,  «t  il  s'y  établit  dee  professions  lucratives.  Lorsque  les 
Francs  eurent  pris  possession  de  ce  lieu,  ils  l'entourèrent  de  murs;  ensorte 
qu'il  devint  une  ville  célèbre.  Ensuite ,  ils  y  construisirent  une  citadelle»  qui 
acquit  une  extrême  renommée.  Cette  place  resta  au  pouvoir  des  Francs  jusqu'au 
OBoment  où  elle  fut  conquise,  sous  le  règne  du  sultan  Melik-Màser-Salah-eddin- 
lousouf-ben-Aîoub.  Elle  est  située  sur  un  lieu  de  difficile  accès  (4  ,  ;  elle  s'élève, 
d'une  plaine  déserte,  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne,  on  l'aigle  ne  pour- 
rait parvenir  qu'en  planant.  Aussi  les  princes  ont  choisi  cette  place  pour  leur 
asile,  et  comme  le  heu  où  ils  déposent  leurs  trésors.  Les  fils  des  sultans  y  ont 
constamment  trouvé  un  refuge  dans  tous  les  événements  lacheux,  dans  toutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune.  Celte  ville  doit  son  eau  aux  pluies  du  ciel.  Près 
d'elle,  s'étend  un  vallon  d'où  sortent  des  sources  d'eau  vive.  Elle  est  située  sur 

(i)  Hùt.  A  Damai,  maii.  8ji3,  fol.  a5  i»  et  V«.  «  Je  lis  :  jJ            »Jlî-*^  '^J^  cT*^ 

(al  Mt-moire  SHr  les  Nabatéens,  p.  3o.   ^\ .  :  .-yJ  JJ-  :  * — '       r  *  '■■  ^  ^  ç — ^  * 

(3)  Mail.  arab.  â»3,  fol.  aaS  r*  «t  V*.  iradoU  :  «  Les  scorpions  de  ses  rochers  ne 

(4)  Le  teite  qoiiie  <ts  ntots  t          ^  ^  t'achmchacnt  pas  par  kt  cadMBlaBeiits.  kne 
uJiié»  <XJ^I  1 fm^J  M  J^jU  Sjj^  Ms  épiuUt,  il  prcHe  la  coaiiaUation  de  Siriai.  » 
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an  lemda  fertile,  qui  oflre  d»  Dombrteux  dmop»  cidthré»,  et  des  pACntage* 
pour  les  troupeaux.  » 

«  Sobâubak  (i)^  qui  donne  son  nom  à  Karak,  est  une  petite  Tille  qui  est  plua 
enfoncée  dans  ,1e  désert»  et  se  trouve  ntuée  au  sud^ouest  de  cette  place;  die 
oDK'e  de  nombreux  courants  d'eau ,  et  des  tours  ëlevëes.  On  y  recueille  en  abon- 
dance des  fntits  excellents.  SdMubak  fut  prise ,  à  Tépoque  de  la  conquête  de 
Karaky  après  un  siège  de  deux  années.  MelilL>Nêaer  concéda  ces  deux  places 
à  son  frère  Melik-Adel.  Elles  restèrent  au  pouvoir  de  ce  prince  jusqu'à  ce  qu'il 
les  donna  à  son  fils  Melik-Moaddam-IsA.  Celui-ci  consacr;)  tous  ses  soins  à 
améliorer  l'état  de  ces  deux  places.  Grâce  à  lui,  karak  devint  une  ville  impor- 
tante, dont  i!  augmenta  les  fortifications  et  If>s  embellissements.  11  y  transporta 
les  fruits  les  plus  remarquables;  en  soi  U,-  t^uc  criiv  [jîare  put  le  disputera 
Damas  sous  le  rapport  des  troupeaux,  des  courants  deau  vive,  et  qu'elle  la 
surpassait  sous  le  rapport  de  la  salubrité  de  l'air.  » 

«  Ebn>Djedir,  décrivant  la  province  des  montagnes,  JUar^t  ij^,  s'exprime 
ainsi  :  <  Oo  y  a  fondé  depuis  peu  une  ville  appelée  Karak.  Suivant  ce  que  dit 
Bdaderiy  dans  Touvrage  intitidé  FimtouMèûldan  (les  Conquêtes  des  villes), 
la  capitale  de  celle  province  était  Gorandel,  JjJ^t  lies  districts  qui  dépen- 
dent de  Karak  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  :  Zoar,^j ,  qui  est  une  ville 
antique,  d'une  température  cbaude,  et  qui  toucbe  au  désert.  On  j  recueille 
de  rekcdlent  indigo.  Sban,  ville  antique,  qui  est  maintenant  déserte,  ainsi  que , 
son  territoire.  Mouteh  (Uy)  (a),  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  jouît  d'une 
grande  célébrité. On  y  voit  le  tombeau  de  Djalkr,  fils  d'Abfc>Tâleb  (S);  etScfaau- 
bak,  qui  est  une  place  d'une  origine  récente.» 

Au  rapport  de  Schahin-Dâheri  (4)  :  ■  La  province  de  Karak  i-J^CJ!  ÎJCJL^l 
ne  fait  pntnt  partie  tle  la  Syrie.  Cest  une  souveraineté  à  part,  qui  portait  le 
nom  de  Maàiî  ^l,.  karak  est  une  ville  fortifiée,  l'une  des  principales  places  de 
l'islamisme.  On  y  voit  une  citadelle,  appelée  Hisn-tilgordh  fie  château  du  Cor- 
beau) (jui  n'a  point  son  égale,  ni  dans  les  contrées  soumises  à  l'isianusmc,  ni 
dans  celles  qu'habitent  les  infidèles.  Jamais  elle  n'a  été  prise  de  vive  force.  Elle 

(t)  Ifhn.  583,  fol.  336  jLUt.V.,  sur  ce  qui  concerne  ce  «umom,  Â/isab- 

(a}  Burckhariit,  TraveU,  p.  389.  atarak,  foL  46  v*.  Hist.  de  Damas,  fol.  1 1  et  juiv. 

())       le  même  qui  fut  mnoamé  Taîiar      (4)  Mao.  crdb.  69S,  IbU  8S  tf  et.v*,  84. 
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tonlM  au  pouvoir  de  Salah^ddin-lotiiour-ben-Aloob,  l'an  S83^  à  la  raito  de  la 
conquête  de  Jënualeni.  Karak,  à  œtle  époque,  appartenait  au  prinoe  Arnant 
(Renaud);  œt  homme  tourmentailt  par  «esatlaques ,  léi  pâerîns  qui  se  rendaient 
âla  sainte  maiaon  de  Dieu,  k  la  télé  de  sm  troupes,  il  nun^  au  secours  des 
infidèles,  et  se  trouva  à  la  batailfe  de  Hittin,  où  Dieu  fiivorisa  ses  serviteurs, 
abattit  ses  ennemis,  et  assura  le  triomphe  de  la  véritable  religion.  Tous  les 
rois  des  infidèles  tombèrent  entre  les  mains  de  Salah-eddin.  De  ce  nombre  ^tait 
le  pHnoe  Arnaut ,  seigneur  de  Karak.  Cet  événement  amena  la  prise  de  cette 
place.  Schaubak  resta  encore  quelque  temps  au  pouvoir  des  infidèles,  jusqu'à 
ce  que,  par  une  disposition  de  la  Providence  divine,  un  événement  singulier  en 
amena  la  conquête.  I,a  mère  d'Ainaut  offrit  les  deux  places  pour  la  rançon  de 
son  fils.  E\h^  fiirpnl  en  effet  livrées;  mais  Arnaul  avait  f>éri  de  mort  violente.  » 

«Lavillf  II-  Scliaubak,qui  dépend  de  Karak,  esl  r-alenii-nt  forte.  Iji  juridic> 
tion  de  karak  s'étend,  depuis  Ola  ,^Jjl)I  jusqu  a  Zi/.ah  ïvj j ,  resjwce  de  vingt 
journées  de  chameau;  c'e!»t  luie  contrée  antique,  où  l'oii  voit  un  grand  nombre 
•  de  boHi^s  et  de  districts.  La  route  y  est  £ffidle,au  milieu  de  terrains  abruptes, 
qui  offrent  fort  peu  d'éau.  Si  un  seul  homme  se  place  au  milieu  dTon  des  pas- 
sages, il  peut  fermer  le  chemin  à  cent  cavaliers.  On  y  trouve  entre  autres  Uenx 
de  pèlerinages  et  terrains  sacrés,  le  irejeMerf  (monument)  de  David,  k  lieu  où 
repose  l>jabr>Tatiar,'qui  est  un  emplacement  sacré,  auquel  on  adresse  dn 
vous;  le  tombeau  de  Zdld4ien«IUffitliah;  le  tombeau  d*àbd4JIali4eDiRewAliah; 
le  tombeau  de  ZtikUben^Ârkam;  un  temnn  qui  a  été,  di^on,  vïstlé  par  fimam 
Ali,  le  tombeau  de  Hàreth-be»>Noman,  le  tombeau  deZeld*ben-Rfaatléb,d'Abd- 
allah-ben-Sahl,  et  de  plusieurs  autres  compagnons  du  prophète,  qui  reçurent 
la  couronne  du  «nartyre  dans  l'expédition  contre  Mouteh  îJy,  On  y  voit  une  ca- 
verne où  brille  continuellement  une  lumière;  le  i1/«.fc/iA^e/ (monument)  de  Josué, 
fils  de  Noun  (sur  qui  repose  le  salut!),  le  tombeau  Jlskender;  mais  on  oe<iait 
pa<;  que)  pst  cetlskender}  le  tombeau  d'Abd<aIlab-ben*Moubàrek,  et  autres  mo- 
numents. » 

Le  métne  écrivain,  passant  en  revue  les  relais  de  posie  qui  &e  trouvaient 
dans  les  difTérentes  provinces  de  l'empire  é^ptien  (i),  en  compte  trois  entre 
Karak  et  Schaubak.  L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Dimm-alinjchti  (a)  se  con- 


(i)  Fol.  «43 


(«)  Man.  li-jl^tol^t*  «t  v*. 
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teate  de  donner  sur  Ynot  et  Fautre  ville  les  déiaih  «mfHnmUs  à  Aboalfëdà  et 
k  récrivain  du  MesdleA-^bw.  Il  «joute  ;  c  Les  limiles  de  k  proTtnoe  de  Kar 
m  nk  sont,  du  «M  dn  raidi,  Àkabak'Sammi  ^\y^\  SJU;  k  rorieni,  le 
c  de  BulkA;  m  noid,  le  lac  de  Sodome;  à  foocident,  TilHfietti4srdl  (le  disert 
«  où  ont  errë  les  enfants  d*Isniél).  » 

Depuis  I époque  des  croisades,  aucun  chrétien  n'avait  visité  ni  Kaiak,  ni 
Scfaaubak.  De  là  vient  que  le  savant  et  exact  Banville  s\-iait  trompé,  en  plaçant,snr 
la  carte  de  l'Asie,  Karak  au  midi  deScliaubak.  C'est  seulement  dans  notre  siècle, 
que  des  hoiiimrs  estimables  et  entreprenants,  le  docteur  Seetzen,  31M.  Ithv  cX 
Mrtitijlp^,  Biirrkliardt ,  MM.  Del  aborde,  et,  sans  doule,  (rauhes  voyageurs,  ont 
IRtietif  dans  rantons  reciilrs,  expion  I  nné  et  l'autre  ville,  dont  ils  nous 
ont  dûTint'  des  ti«;scriplioiis  exactes  v\  complètes. 

Je  ferai  observer,  en  finissant,  (piWbou'Iniabàseu ,  dans  son  Histoire  ftÉ- 
g^pte  (t),  désigne  une  ville  qu'il  nomme  KaraJc-alùatheniah  i~_xJI  ,  qui 
fait,  dit-il,  partie  de  la  province  de  Hauian.  L'historien  des  KaMs  «tÉgxpte  (i) 
Sût  mention  de  MwkaînUi  petite  ville  (fo  la  proviooe  de  Kank*  finân. 
nous  apprenons,  par  TAiûfoffv  dAI^  de  Reuali«ddin  (3),  que  la  ville  de  Bakim 
Àail  k  deux  journées  de  marobe  de  Kand(. 

4q  rapport  de  Nowalrî  (4)t  le  territoire  dépendant  de  Ka»k,  avate  pour  li* 
flûtes,  au  nordi  la  rivière  de  UoiU^ib  (àmon),  au  midi  AUuaa  {5),  k  roocident,  le 
manûa  salé  drAlioii>Dftbit  L«t»  ^\  Sorr*»  Nous  lisons  dans  l'ouvrage  intitulé  An- 
^A^larab  (les  généalogies  des  Arabes)  (6),  que  les  différentes  branches  de  la 
grande  tribu  arabe  de  Sakhar  habitaient  sur  le  territoire  de  Rarak.  Et,  en  effet, 
MM.  Macmichael  (7),  Robinson  (8),  Burckhardt ,  etc.,  attestent  que  les  Beoou> 
Sakhar  sont  encore  établis  dans  les  mêmes  cantons. 

6.  \:a  \ille  de  Sali  est,  probablemeiif ,  celle  qui  est  nommée  ZzXtcov  dans  les 
NoUces  ecclésiasliques  (9),  et  dans  celle  de  Hieroclès  (  1  o)\  dans  la  Notice  de  f  cm- 

(i)  Uka.  arab.  66«,  fol.  1 13  v*.  (fi)  Manute.  de  la  llibllotli«i|iM  ds  Hm,  M. 

(a)  MtmmaU  d*  te  mhUothèftu  dm  Ilot»  fol.    49  v*,  54  *•  S6  v*,  116  ^. 

18  V*.  (7)  Journey,  p.  l'^h,  '45,  î^fi,  a5g. 

(3)  Man.  arab.  7*8,  fol.  1 84  r".  (8)  Thrceycars  in  tlte  Eatt,  pag.  191 ,  aa?. 

(4)  a6*  partie,  manutc.  «k  Lcyde,  fol,  lyfi  r*.       (9)  MotUlm  antiqîiaf,  p.  Si. 

(5)  V07.  h  carte  de  Baidihardt,  jlMii«lr*«»-      (lo)  Ap.  j/MnO^  JttHemrkm,  |i.  t%t. 
tu  Kabaléev,  pag.  So. 


pin  nous  lisons  que  k  hoitiiaie  ooborte  des  voloiiteires  était  staHonaée 
yalthœ.  Je  orois  qu'il  fiut  lire  SaUkae,  Au  rapport  d'AlxwISjda  (a)  :  «  Sait  est 
un»  petite  ville  et  «me  forteresse,  qui  dépend  du  gouiremement  d'Oideii.  Elle 
est  située  sur  la  HBonlagne  orientale  du  Gaur,  au  midi  d'Adjloun,  dont  die  est 
«lo%née  d^ine  journée  de  mardie.  Macée  vis-&-^  d*Ariha  (Jëridio),  dk 
domine  k  Gatir.  Du  pied  de  la  forteresâé  de  Sait,  sort  me  feui«e dHMMknte, 
dont  l'eau  pràod  son  oonra,  et  entre  dins  la  viUe:  Sait  possède  de  nondiieox 
jardins.  Ses  grenades,  que  Ton  exporte  partout,  ont  nne  grande  célébrité.  Cest 
une  ville  bien  bAtie  et  bien  peuplée.  »  Suivant  l'auteur  du  Mesàlek-alaJ>s(ij  3); 
•  6a1l  fail  partie  de  la  province  de  Balka.  Sa  for  teresse  a  été  bâtie  par  ordre  de  Me- 
ld(-Moaddam-Isà,  fils  de  Melik-AdrI.  Voici  le  motif  qui  décida  cet  te  construction  : 
quelques  jeunes  esclaves  femelles,  (jui  appartenaient  à  ce  prince,  passant  dans 
cet  endroit,  furent  atta<piées  par  deslioninies  appelés  benou-Halinian  ,  Iial^itants 
du  Itourg  de  Keberiehoudà,  qui  les  insultèrent,  et  en  enlevèrent  plusieurs.  Otte 
citadelle  fut  construite  sur  le  sommet  d'une  montagne  nomuiée  Rus-nlenui 
jrr*'^'^  C/*!;  ^  férair).  Uemplacement  qu'elle  occupe  était  une  forêt 

épaisse.  »  BlaiS)  avant  cette  époque,  nous  lisons  dans  XHi^oinà»  Beha^dln  (4) 
et  dans  oelk  d'Aboulfédâ,  que  Saladin ,  en  ooniérant  à  son  frère  Adel  k  pos- 
session dés  contrées  orientales,  l'avait  obligé  de  i^ooncer  à  lout  ce  qu'il  pos- 
sédait en  Syrk,  ii  Texception  des  villes  de  Karak,  Sehaubak,  Sait  et  Balka. 
L'auteur  du  ùimat-iàmÉthA  (S)  ajoute  que  la  vilk  de  Sdt  formait  un  gouvei^ 
neaMnt  partieuliêr  et  indépendant.  Dans  Fouvrage  de  Khalil-Dftbefi  (6) ,  k 
nom  de  celte  ville  est  écrit  iJUI.  On  y  Ut  que  c'est  une  petite  vill^  qui  a  une 
forteresse  et  dea districts  qui  en  dépendent.  Elle  fait  partie  du  gouvernement  de 
Damas.  Nous  apprenons  par  le  Kitah-fissolouk  de  Makrizi  (7),  qu'il  ne  restait  plus  au 
pouvoir  de  Melik-Nàser-Daoud  que  les  villes  de  Karak,  Balka,  Sait  et  Adjloun; 
car  je  n'ai  point  hésité  à  lire  vJlXJI  au  lieu  de  ^JLall  que  présente  le  ma- 
nuscrit. Plus  bas,  l'historien  rapporte  (8)  que  les  Khawari/miens,  qui  avaient 
avec  eux  Mclik-Nâser-Daoud,  furent  vaincus,  l'an  644  de  l'hégire,  dans  les  en- 
virons de  Sait  oJLJt  LaU  ^  L'historien  Ahmed-ben-Hadjar-ÂskalàDi ,  par- 

(i)  iVbf£(te  Impem^  pag.  38.  (S)  Mon.  anbe  1593^  M.  M  r* «t  v*. 

(a)  TÊMaSyrim,        9a.  (6)  Man.  695,  fol.  91  r°. 

(3)  Man.  nr.  581,  fol  »i  4  V.  (7)  Tom.  I,  man.  67»,  pag.  196. 

{4J  nta  Saladini,  pag.  (8j  Page  ao'i. 
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knt  (i),  vom  l'uuk^  7861  «Pan  peraonnige  nommé  MohtmioMNi-beD^lxl'albb, 
surnommé  HakkAri ,  et  ensuite  Salti»  ajoute  :  a  1]  evait  pris  des  leçons  de  son 
V  père,  d«is>hi  ville  de  Sait  cJL^I  >    il  était  professeur,  a  On  lit  dans  la  Fie 

de  Bibars,  écrite  par  Nowsiri  (a^que  ce  prince  fit  veair  de  Sait  et  autres  liens 
des  échelles  de  bois.  La  forteressse  de  Sait  fut  du  nombre  de  celles  qui  avaient 
été  détruites  par  les  Mongols,  et  que  fiibars  fit  rebâtir  ran.659  (3). 

Cette  ville  existe  encore  aujourd'hui  avec  le  même  nom}  et  elle  a  été  inen 
décrite  parle  voyageur  Rnirkbnrdt  '4\ 

7.  L'Iiistnriend'Alep,  Kemàl-edflin-Abnu-Hafs-*  Jiiiar  (5j,  fait  rnentiondela  for- 
teresse rebâtie  |)ar  ordre  de  iMclik-Moudjàhid,  el  qui  portait  le  uoiu  de  SçAoït- 
matf/u's  Li.jjii^  jjtLx-ll  o-CU!  Ls^A».   ^1  mUII. 

Nous  lisons  dans  les  Jnntiics  d'Âhou'lféda  (6)  ,  que  l'an  627  de  l'hégire 
Schirkouh,  prince  de  Hems,  commença  à  relever  la  forteresse  de  Schnu- 
mâioiis.  Ailieui-s  (7),  le  même  historien  noue»  apprend  que  ian  643,  Meiik- 
Aschraf,  prince  de  Hems,  livra  ft  llelik>Sàleh-Alonb  la  place  de  Sduon- 
maimis.  il  ajoute  (8) ,  que  Mefik->Nâser-Ioosouf  enleva  à  Melik-Asclirar 
la  prindiianté  de  Hems,  pour  le  punir  de  oe  quil  avait  remis  à  HeUk- 
SAI^&Ioub  la  ville  de  Schoumalmis.  Llilstorien  d'Alep,  cité  plus  liant,  at- 
teste (9).  que  la  forteresse  de  Schoumalmis  était  située  près  de  Sahmiah 
?  Jir  Enfin  nous  lisons  «fans  le  Kémd^  on  plut6l  dans  VHistmn  de  Djemftl* 
eddin4»eD*WAsel  (10)  :  «  Hems,  Rafabah,  Tadmor,  Salamiali  el  sa  forteresse,  qui 
porte  le  nom  de  Schounudrais  ^^y^^g^IfL^I       j  l^^j^Sijl^J\^ju^,  » 

8.  Dans  les  livres  de  TAncien  Testament,  il  est  fait  mention  d*une  ville  ap- 
pelée Botsra  j-p^^quiétaitla  capitale  de l'Idumée.  NouslisonsdanslaGenèse(i  1) 
que  Jobab,  fils  de  i^erah,  monta  sur  le  irôtie  à  Botsra, comme  roi  de  ridumée. 
Isaie  (i  a) représente  Dieu  ordonnant  un  massacre  général  à  Botsra  et  dans  toute 
ridumée.  On  connais  le  cantique  du  même  prophète  qui  commence  ainsi 

(t)  Ton.  I ,  man .  arabe  656,  foi.  60  (7)  V*gt  498. 

(a)  Man.d'Asseiin,  fot,  19  v».  («)  Tom.  V,p.  10. 

(3)  Makrizi,  Sototûi,  tom.  1,  p»g.  ajoj  No-  (9J  t"»'-  »74r*. 

waïrî,  rie  de  Biban,  fol  4  r».  ("•)  Tom.  VII  ,|Mg.  4*-  . 

(4)  Tntffb  in  Syria ,  p.  349  *^P'  ^XXVI,  v.  33. 

(5)  Mail.  728,  fol.  a  j6  f».  (la)  Cap.  XXXIV,  V.  6. 
(6J  Tom.  iV,  p.  364.                                    (li)  tap.  lAIII,  v.  ». 
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«  Quû  «ff  «Kb  ^ivemt  de  Edtm ,  iûicfv  vestUnu  de  BoUnt  ?»  Dam  prophéties 
de  lÀ-ëmie  (  i  Dieo  jure  de  faire  tomber  l'opprobre,  la  dévastation ,  sur  Bolsraet 
toutes  les  villes  qqi  eo  dépeodaient.  Plus  loin  (a),  il  peint  Dieu,  semblable  à  un 

aigle  pins<;ant,  étendant  ses  ailes  sur  la  ville  de  Botira,  et  tous  les  guerriers  de 
nduniée<  saisis  d'enVoi,  livrés  aux  angoisses  ot  aux  Hnuleurs  d'une  femme  qui 
nccnmlie.  Le  propliètc  Anios  ("^')  nous  représente  le  feu  de  la  colère  divine,  qui 
va  df^orpr  les  palais  de  Bolsra.  Faut-il  reconnaître,  dans  celle  ancieiuie  cilé.  In 
ville  de  Uosra,  que  les  auteurs  de  rantiquilé  nous  désignent  eoninie  une  place 
imporlaiiie,  et  dont  les  ruuies  existent  encore  aujourd  hui  dans  la  province  de 
Haurau,  au  midi  de  Damas?  Cette  opinion  paraît,  au  premier  coup-d'œil ,  fort 
[)robable;  cl  elle  a  été  adoptée  par  M.  Gciicniu^  cl  par  d'autres  philologues  el 
géographes.  Cependant,  on  peut,  si  je  ne  me  trompe,  y  opposer  des  objections 
estrémoneot  fortes.  Si  Ton  iroiilait  admettre  qne  la  ville  de  Bosrt,  du  Hauran, 
fut  la  métropole  de  Tldumée,  il  faudrait  supposer  que  ce  dernier  pays  se  prolon* 
geait,  vers  le  nord,  bien  au-delà  des  limites  qui  lui  sont  assignées,  et  qui  le  re- 
pr^ntent  comme  s'étendent  entre  la  mer  Morte  et  la  mer  Rouge.  Il  y  aurait 
eu  alors  une  Idumée  supérieure  et  une  Idumée  inférieure.  Il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  les  Iduméens,  profitant  de  eireonstancesbeureuseB,  eussent  envahi  les 
contrées  voisines  de  la  leur,  et  asservi,  par  la  force  de  leurs  armes,  la  province 
dont  Botsra  fiûsail  partie.  Si  un  événement  pareil  avait  eu  lieu ,  on  pourrait  en 
assigner  l'époque  au  temps  où  le  roi  d'Assyrie,  ayant  entraîné  en  captivité  les 
tribus  juives  qui  habitaient  au-delà  du  Jourdain,  l'état  d'anarchie  et  de  dé- 
solation auquel  ces  rorilrées  se  trouvaient  livrées,  permirent  à  nn  ennemi  fjucr- 
rier  et  enlreprcuauL  de  porter  ses  rdiirpièles  à  une  grande  distance  de  ses 
Iron  I  if  res,  sans  éprouver  une  résistance  séri*  use;  mais  ces  prétentlues  coiHjué- 
les  des  Iduméens  ne  sont  fondées  que  sur  une  ressemblance  de  nom,  cl  ne  i»out 
appuyées  sur  aucun  témoi<,Miage  d'aucun  auteur  biblique,  d'aucun  écrivain  de 
l'antiquité.  D'ailleurs,  cette  invasion  des  iduméens  ne  pouvait  pas  avoir  eu  lieu 
du  temps  de  Moise,  qui  nous  montre  partout  lldnroée  comme  parfiûtement  cir* 
eonserlte  dans  le  torain  que  tout  s'accorde  à  lui  assigna*.  En  second  lieu ,  à 
cette  époque,  Tidumée  était  séparée  de  la  province  de  Bosra  par  une  grande 
étendue  de  pays,  occupé  par  pluneurs  peuples,  les  Medîanites,  les  Hoabites, 


(i)  Cap.  XLIX,  V.  t3. 
(a)  V.  a». 
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les  AnunoaitMy  Im  Amorréen*»  «te.  Les  Idonéent,  s'ils  avaient  voulu  franchir 
leurs  HmilflSy  el  aller  occuper  la  contrée  qui  a'Aend  tu  midi  de  Damas-,  auraient 

dû  vaincre  et  assiijëtir  sous  leur  puinance  ces  différents  peuples .  utus  fiers  et 
belliqueux.  11  est  douteux  quHIs  eussent  pu  le  faire,  et  il  e^t  probable  qu'ils  ne 
Pavaient  pas  ménie  tenté  :  car,  an  moment  où  les  Israélites  entrèrent  dans  la 
terre  de  Clianaan,  toute  la  con1r<^c  au-drià  du  Jourdnîn  était  occupée  par  ces 
différentes  nations,  toutes  îndéiu'iidrintçs   !>e  plus,  eu  admettant  (ce  qui  Ji'est 
ni  démontré  ni  probable  ,  que  du  teiups  de  Moïse,  le  j>ays  qni  avait  Bosia  potir 
capitale  fût  t>ouaus  aux  Iduméens,  il  est  tout-à-fait  invraisen>l)lalile  que  ce  peuple 
eût  placé  la  métropole  de  son  empire  tlaiis  une  ville  uousellemeiit  corupiise, 
séparée  de  ses  états  héréditaires  par  une  \  aste  t  ieuduc  de  pays  ennemi,  en  sorte 
que  le  scraveraio  D'aurait  pu  exercer  qu  une  influence  insignifiante  sur  ce  qui 
constituait  le  corps  de  sa  nation.  Enfin,  quand  MoISe,  durant  le  voyage  des 
Israélites  dans  le  désert,  s'adressa  au  roi  de  l'Idumée,  pour  lui  demander  le  {>as- 
sage  sur  ses  terres,  i!  ne  fut  pas  obligé  d'envoyer  jusqu'à  Bosra  pour  obtenir  jme 
réponse;  et  cette  réponse,  d'ailleurs,  ne  se  fit  nullement  attendre.  U  me  parsil 
donc  impossible  «fadmettre  que  la  ville  de  Bosra,  qui  fini  partie  de  la  province 
du  Hauran,  ait  jamais  été  la  capitale  de  l'Idumée  :  cTest  donc  dans  les  limites  de 
celte  contrée,  que  nous  devons  chercher  la  ville  qui  en  fut  la  métropole.  Or,  0 
existe  encore,  de  nos  jours,  entre  Karak  et  Scbaubak ,  au  sud-est  de  la  mer 
Morte,  etf  parconséqueni ,  dans  l'ancien  pays  des  Iduiuéens,  un  lieu  nommé 
Boszeyra,  «  qni  parait,  dit  Burckliardl  f  i),  avoir  été  anciennement  une  ville  con- 
'(  sidérable,  à  en  jtiger  par  les  ruines  (jui  cnviroiuient  le  \  lllage.  n  II  me  semble 
bien  difficile  que  l'on  puisse  se  refuser  à  reconnaître  ici  l  aiicienne  Bofsra,  dési- 
gnée par  Moïse  et  parles  ppopbèles,  cctinuic  lantitpie  capitale  tie  l'Idumée. 

Je  sais  bien  que  Joséplic,  dans  son  histoin-  de  la  Gturrr  des  Juifs-  (a) .  désigne 
Yiduntée  supérieure  el  Vldumee  iriférieure;  mais  celle  indication  nous  révèle 
seulement  un  fait  bien  simple  et  bien  làcile  à  admettre , savoir  :  que,  dans  la 
province  de  Tldumée,  la  partie  qui  s'étendait  vers  le  nord  portait  le  nom  de 
supériewrê^  tandis  que  celle  qui  se  prolongeait  du  c6lé  du  midi  s*a|qpdait 
mfMmre,  Mais,  dans  le  récit  de  l'écrivain  juif,  rien  ne  nous  conduit  à  reculer 
vers  le  nord,  jusqu'au  voinnage  de  Damas,  les  limites  de  Tldumée  supérieure. 

(i)  Trtmlt  1»  ^pi»,  p.  407.  (t)  Ltlk  IV,  eap.  %  to».  II,  pig.  ioS, 
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'  Le  nom  de  PaDctenne  capkalft  de  ridimiée  ae  le  trouw  plue,  ni  diiw  lei 
livret  de  TAnden  Teatement,  ni  dans  ceux  du  Nouveau ,  oi  dans  lee  livfes  de 
JoMphe»  ni  dans  les  ouvrages  de&hbtQrîens,  et  des  gëograptiee  grecs  ou  Jatins; 

et  ce  lilence  indique  d'une  manière  non  équivoque,  que  cette  place,  à  une 
époque  assez  reculée,  n'existait  plus,  ou,  du  moins,  avait  perdu  touteson  impor» 
tance.  Nous  ignorons  la  cause  de  cette  décadence;  mais  on  peut  supposer  que 
la  fondation  et  la  prospéiité  croissante  de  Petra,  en  faisant  refluer  vers  celte 
nouvelle  capitale  les  hahitaiils  de  l'ancienne  Iduméc,  causa  la  dépopulation  de 
Botsra,  qui  moins  bien  placée  pour  le  contmerce,  phis  éloit^iiée  de  la  mer 
Rouge,  fut  bientôt  négligée  et  abandonnée  de  tous  ceux  (jiie  l'appài  du  gain, 
la  soif  des  honneurs,  attirait  dans  la  nouvelle  métropole,  qui  oITrait  à  leur 
arobition,  à  leur  cupidité  tous  les  genres  de  séductions  et  d'espérances.  Dès 
hnsi  les  bâtiments  déserte,  mal  entretenus,  durent  lomlier  rapidement  en 
mines.  Quant  au  nom  Bos^éttatt ,  que  porte  encore  aujourd'hui  l'emplacement 
de  cette  ville,  sa  forme,  qui,clMsles  Arabes,  indique  nn  diminutif,  semble  lui 
avoir  été  donné  pour  exprimer,  d'une  manière  évidente,  Tétat  d'infériorité  o& 
cette  place  se  trouvait  par  rapport  A  Tauire  fiosra. 

Ettsèbe  avait  déjà  (ait  observer  (i)  que  la  capitale  de  ildumée  ne  devait  pas 
étte  eonfondtM  avec  b  ville  de  Bosra,  mais  il  n'avait  donné  aucune  indication 
sur  la  position  de  la  première  de  ces  places.  Dans  un  passif  de  Jérémie  (a) , 
la  ville  de  Botsra  se  trouve  placée  parmi  celles  du  pays  de  Moab.  On  conçoit 
très-bien  que  l'ancienne  capitale  du  royaume  des  Idnméens  avait  pu  momenta- 
nément passer  sous  la  doiniiialion  des  Moahites.  D'aillenis,  dans  la  nomen- 
clature donnée  par  le  prophète,  on  trouve  également  la  ville  de  i^JQ  dont  le 
nom  subsiste  encore  dans  celui  de  Matuif  et  qui  était  peu  éloignée  du  site  de 
Botsra,  de  l'Idumée. 

11  existait  au-delà  du  Jourdain ,  dans  le  pays  assigné  à  la  tribu  de  liiii)eii,  une 
ville  appelée  lU  tseï  ijtZl'  '  ^u'^'^m  l^»  prononcialioti  adoptée  par  les  Septante, 
BosopouBo'iTopx  (^3).  Cette  pbce,  concédée  aux  Lévites,  jouissait  du  droit  d'asile 


(i)  Onomasticon  arUiu»  er  keomm  tmrm 
tcripturir,  p. 

(i)  Cap.  XLVUI,  V.  14- 

(3)  IkatcnMHjiii.,Mp.  IV,  v.  43;  JoMié,  cap. 


XX,  V.  8,  XXI,  36}  Plualipoincn.,lib.i»c«p. 

7.  ^7- 

(4;  Joseph  i  ^«lifiinr.  /MÉrite»  Ul».  IV,  cip.  7, 
ion.  11,  p.  U&. 
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1^  premier  livre  des  Machahées  (  i  )  indique,  dans  le  jmj?»  de  Galaad,  deux  vil- 
les, dont  l'une  ise  nommait  B<iocopa,  l'autre  Bo«oôp:  ou  plutôt  imh>  seule|«car 
je  crois  que,  daiis  le  texte  ^rec,  i!  faut  lire  Rocsôpa  i,  x.oci  Ho-rcop  «  Bossunt ,  autre- 
ment nommée  Bossor;  >»  i  llr  lut  attaquée  et  [h  i^r  d  cinhli  o  par-  Judas  Macbabée. 
IVciprès  la  position  a.ss!'jn»'i'  à  ces  places,  aucune  d'elles  ne  saurait  être  reenlée, 
ver»  le  nord,  jnsqn'riu  iioitit  dû  exislent  encore  aujourd'hui  les  nn'nes  linsia 
(k'itf  dernière  ville  ne  |);uail  j)as  avoir  eu  une  origine  bien  ancienne.  Son 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  Bible,  non  plus  (jue  dans  les  écrits  de  Josèphe. 
Hérodote,  Dîodore  de  Sicile,  StraboD  lui-même,  u'en  font  pas  menliou  ;  et  ses 
rniaes,  décrites  par  Bdrckhardi  (a),  indiquent  toutes  l'épocjcu  ronnne.  Ce  fut, 
suivant  toute  apparence,  sous  le  r^ne  des  empereurs,  vers  Tépoque  de  la  guerre 
de  Pialmyre,  que  Ton  sentit  Pimportanoe  de  cette  position,  qui,  placée  sur  la  li- 
sière du  désert,  pouvait  offrir  un  rempart  contre  les  courses  des  Arabes  et  les 
invasions  des  Perses;  et  la  commodité  que  sa  ntuation  présentait,  pour  le  com- 
merce avec  les  contrées  orientales  de  FAsie,  dut  contribuer  à  augmenter  pnis- 
samment  sa  splendeur.  Eusèbe  lui  donne  le  nom  de  métropole  de  l'Arabie  (3).  Au 
rapport  de  Damascius  elle  devint  colonie  romaine  (4)  sous  ler^jne  de  Seplime- 
Sévére  ou  d'Alexandre-Sévère.  Ammien-Marcellin  la  compte  parmi  les  villes  les 
pius  importantes  de  cette  contrée  (5).  Etienne  de  Byzance  n'en  dit  qu'un  seul 
mot  [6).  Suivant  la  ■Vofirr  tic  V empire  (•^'\  c'était  là  que  résidait  le  préfet  de  la 
troisième  légion  cyrénaiipie.  Dans  la  Géograpliie  de  Plolénu'e  i  8),  elle  est  dési- 
gnée sons  le  nom  de  Bohm  irs^ioj  BooTpec  keyiiav,  sans  doute  parce  <pi'elle  avait 
pour  garnison  une  légion  tout  entière.  La  carte  de  Peutinger  la  place  à  seize 
milles  de  la  ville  tr\draa.  Cétait  un  siège  épiscopal  (9),  et  tlle  e!»l  qualifiée  du 
litre  de  niéirupule,  Ikiorpcc  Mi]Tp(i:roXi( ,  et  plusieurs  de  ses  évéques  assistèrent 
À  divers  eoncUes  (10).  Dans  la  Fie  de  saint  Sabas{i  1  )  il  est  bit  mention  d'Antipa- 
ter,  évè<)ue.de  Bostn.  Moschus(ia)  nomme  lulien,  évèquc  de  la  même  ville. 


fi;  (jip.  V,  V.  ir,,  i?t. 

{t)  TravtU  in  Syria,  pag.  2a6-a36. 

(3)  Onomattkmi  aMum  et  tewMn  tacrœ 

[4  :  Damudm  «p.  Pbolii  .ff/MlMAirr ,  coloBne 

(5)  HiUorhi,  lib.  XIV,  cap.  8,  p.  4),  «d.  Vaka. 

(6)  A»  nrMhM;,  |)b  176 


(?)  Notifia  hnp<  rn ,  pitg. 

(8)  Géçgmphia,  p.ig.  1 4a, 

(9}  lfomSm0ittiquœ,  p.  Si. 

(so)  ReUhdi  PtOmstbu,  pag.  666;  Uquien, 

Oriens  Cfirhthtruis,  tom.  Il,  col.  85^  et  seqq. 
(11)  Ap.  Cotelerii  monumenta  Eeclaiee  gnsw, 

n».lll,p.36)i, 

^ttàm  sfirtÊaakt  iHiL,  tom  U,p  3$s. 
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LWmir  de  la  Vie  de  *tùta  Eùthjmiiis  (  i  )  indique  également  AnlipaterdeBostn. 
£Ue  est  d^igoée,  nos  aucun  détail,  dans  Fouvrage  de  Hieroclès  (a).  Il  existe,  de 
cette  ville,  des  médailles  nombreuses,  sur  lesquelles  on  peut  voir  l'abbé  Bd- 
ley  (3),  Eckell  (4),  Pellerin  (5),  Mionnet  (6),  Sartîni  (7). 

La  ville  de  Bosra,  sous  la  domination  des  Musulmans,  a  joui  d'une  asseï 
grande  célébrité.  Mahomet,  durant  un  voyage qu*il  fiiîsaiten  Syrie,  passant  par 
Bosm,  7  rencontra  le  moine  Bohaira  ou  Sei^ius,  qui  lui  fut ,  dit-on,  d'un  gmnd 
secours  pour  la  composition  de  FAlcoran  (8).  1^  ville  de  Bosra  (9),  à  la  suite 
d'un  combat  sanglant,  se  rendit  aux  \rabes  musulmans,  que  Commandait 
Klialerl.  Sons  le  règne  des  princes  chrétiens  de  la  Palestine,  Bosra,  ou ,  comme 
on  disait  alors ,  Ion  Hcsseref/i ,  fut  Irisée  en  métropole;  et  son  arclievéque  était 
un  des  cinq  suffragants  du  patiiarchede  Jérus;ilern  (10).  Mais,  comme  le  remar- 
que Jean  d'fbelin  (i  î\  cesiëge  ne  resta  pas  Ioni:ipm[>s  an  pouvoir  des  chrétiens. 
En  efTti,  celte  ville,  qui,  comme  le  dit  (juiUauuie  de  Tyr,  éfarl  nommée 
vulgairement  Bussereth  (1  a),  avait  été  livrée  aux  Croisés,  la  denvicine  année  du 
règne  de  Baudouin  III;  mais  elle  ne  taida  pas  à  leur  élre  enlevée,  et  Bau- 
douin IV  (i3)  fit  vers  cette  place  une  expédition  infructueuse.  L'auteur  de 
rouvmga  intitulé  Kkeé-anwmdaMn  (i4)  fidt  mention  d'un  tremblement  de 
terre  qui  se  lit  sentir.  Tan  546  de  Tliégire,  à  Bosra,  et  dans  toute  la  province 
de  Hauran.  L'historien  Ebn-Kadi-Schohbab  (i5)  parle  d'un  professeur  des 
coll^^  Ammieh  et  Hakimieh  à  Bosra.  Aboulmahàsen  (16)  &it  mention  tfun 
village  appelé  Sèrhuin  ^^^j^^  t  situé  ^  Foccident  de  Boera,  entre  cette  ville  et 
cdle  d'Adhraat.  Il  parle  (17)  d'un  personnage  qui  avait  réùdé  dans  les  9te- 


(1)  Jitaltcia  Beekit» gnseiPt  p.  ?>• 

(«)  Apb  AdImÎBÎ  JtUientrtÊan»  p.  f%». 
V  .4caHémie  det  teUu^tOrttt  lom.  XXX, 
pag.  307  et  »uiv. 

(4)  BoetrhM  immonm  vetam».  Mm.  Ut» 
|Mg.  Soo  et  scqq. 

[5:  MédaillM  de  peuples  et  de  ville»,  t.  III, 
p.  144. 

(6)  Deter^Êlim  de  médaUki  molfm,  tom.  V, 
pag.  57  7  ;  $Mi^lAM»t,  tQB.  Vin,  p.  33«  et  soi*. 

(7)  Classe»  grneralfs,  pag.  if»^> 

(ft)  Afmipkaragu  historia  rlynasliarum,  loin. 


I,  p.  iff». 

(9)  TaberhCaiicnsis  annales,  tom.  Il,  p.  l34« 
[ni]  Afsist  s  de  Jêrtuolem,  tOID.  I,  p.  4>5' 
(ij)  Pag.  4»6. 

(t«)  Hitiarta,  Ub.  XVI,  ci|k    p.  S0,  «94. 

(ï3}  Ibid.,  p.  io3i. 

(14)  Man.  arab.  70a  A,  fol.  4!  v%44r*> 

(15)  Mau.  arab.  643,  fol.  60  r°. 

(16)  MàHhaSé^,  UNO.  iV,  mniaie.  9So,fel. 

189  V*. 

(17)  IM. 
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tireseh  (collèges)  de  Bosm»  «t  qui  avait  rempli  les  foocttons  ^inum  daoi  la 
mosquée  de  Mehrak'annàkak  (le  lieu  où  s*ageoouille  la  fèmdie  du  chameau), 
|ilacée  au  nord  de  cette  vEUe.  Or,  noiis  apprcDons  de  Burckhardt  (i)  qu'une 
roo«quée  fomeuse,  nommée  Si'Meèrakt  existe  encore  à  peu  de  distance  de 
Bosn.  Abmed-lien-IIadjav-Aacal&oi  paHe  d*un  bourg  nommé  Doumad  si^t 
ou  Sbumad,  situé  au  midi  de  fiosra  (a);  er,  dans  ta  Biogmphie  des  komme» 
céiibres du  onu'ème siècle  de  Phégirc  (3\  on  lit  y;';^  (j*  -ï'v*  «  Soumad, 
«  bourg  de  la  province  de  Hauran.  »  Abou'lféda  nous  donne  sur  cette  ville  les 
détails  suivants  :  «  Au  rapport  d'Azizi,  Bosra  est  une  ville  de  la  province  de 
r  Hauran.  C'est  une  placed'une  liante  antiquité,  dont  le? niaisons" sont  bâties 
«  en  pierres  noire*  et  couvertes  de  toits.  On  y  voit  un  niat  ciié  et  un  nirnher  î  wnt 
a  chaire).  Elle  est  ie  séjour  des  benou>Fezarah,  des  Benou-Morrah  et  autres 
«  tribus.  Elle  a  une  citadelle,  solidement  construite,  qui  ressemble,  pour 
u  l'architecture,  à  celle  de  Damas,  et  des  jardins.  Au  rapport  d'Ebn-Saïd,  Basra 
«  la  capitale  du  Hauran.  Elle  est  à  quatre  marches  de  Damas.»  L'auteur  du 
âi€Mlek-^hsar(^)  n'ajoute  prcs<iueatteundéldl  à  ceux  que  l'on  vient  de  lire; 
seulement ,  après  avoir  parlé  de  la  rencontre  Ikite  par  Mahomet  du  moine 
Bohdra,  il  atteste  que  le  tombeau  de  cet  homme  eustait  encore  dans  cette  ville. 
liha]iM>|]ieri(5)  se  contenté  dédire  que  Bosra  est  la  capitale  d'uneprovinoe,  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  villes,  et  qu'elle  est  sous  la  juridiction  de  Damas. 
L'auteur  de  Touvr^eintitulé  ÊHmwMiUnsehd  (6)  ajoute  seulement  que  Ton  voit 
k  Bosra,  sur  une  pierre  de  granit,  la  place  où  s^agenoîiilla  le  chameau  de 
Mahomet.  Puis  il  ajoute  :  «Suivant  l'auteur  du  Tari/^^^jt^S  (7)^  le  territoire  de 
Bosra  confine  à  celui  d'Adhraat.  »  Parmi  les  voyageurs  modernes,  c'est  à  Burc- 
khardt que  nous  devons  la  description  la  plus  circonstanciée  des  ruines  de  cette 
ville. 

ie  finirai  cet  article  par  une  observation  qui  concerne  les  euvtrons  de  Bosra. 

(t)  Trmteb  In  i^rto,  p.  i3$. 

{»)  Tmi.  Il,  roan.  .irab.  6R7.  fol.  ii.;  i«. 
(3)  Manuscrit  lté  lu  Bibliothèque  tbi  ni ^  p.  s6. 
\k)  Man.arab.  '«83,  fol.  ai 5. 

(5)  Man.  695»  fol.  94  v*. 

(6)  Ma»,  «rab.  1S73,  fol  88  v*. 
(7}  Cet  ouvrage,  qui  est  souvent  cilé  dans  U- 

piHmm-aiitueM,  «t  qui  parait  avoir  été  an  livr» 


inpoitMt,  a  pMr  vAriiaU«  titre  : 


^Jj^k*  cTest-à-dm  •  fiaitiartiM 

■  desnsagesaugii$tc:i.>11a  pour  auteur  Srhehab- 
ed<lin-Alu)triaI)l).is-Alim' <l .  le  rni'me  écrivain 
quiarcdigc  la  graïuic  c(iin{>o:»itioii  historique, 
imitatéc  MeHtUk-ttlabiér,  (Voyez  GéttMtfte 
des  Arabes,  manuscrit  de  la  Bibliotb^iie  de 
Roi,  fd.  40  v°.  47  v*t  48 1*»  49  V*'} 
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On  lit  ÛÊm  Vbatoirt  àe  Tabari  (i)  que  l'arméç  d»  Arabes  miuulmans,  oom- 
mandée  par  Rluiled,  vint  camper  davanl         iLâ.  H.  Kosegarten  Induit: 

Adcanalem  Bosrœ  coasedit;  plus  loin  (a)  »U  J^,  ce  que  le  traducteur 
rend  de  la  même  manière.  Mais  j'oserais  ne  point  partager  ici  I  opinion  de  ce 
savant  :  le  mot  «U»  ne  désigne  point  un  eanat,  c'est  le  nom  d'une  ville  appelée 
Kanat.  En  eflet,  dans  le  premier  des  deux  passâmes  cités,  l'écrivain  arabe  ajoiite  : 
jJU.  ^jo  ^^LjJLi  vJ:,.3^1  IusX»  Jjlvi^lS'  «  Ce  fut  la  première  place  conquise,  en 
«Syrie,  par  Khaled.  d  11  faut  donc  traduire  :  «  Kanat  de  liosra.  »  ^n^ls  retrou- 
vons ici  ce  bourg  dont  parle  Ku!,èbe  (3)  et  qu'il  place  dans  In  Traclionitide ,  au 
voisinage  de  Bosra.  Ce  lieu  existe  encore  aujourd'hui,  à  peu  de  distance  de  celle 
vUle,  sous  le  noiu  de  Ka/touaif  et  il  est  décrit  par  iiurckliardt  (4)  par  M.  Hrw 
biiuon  (5). 

9.  Ia  ville  de  Tadmoreet,  coainie  eomme  ehacun  le  lait,  la  même  ville  àla- 
^pielle  les  Grèce»  el  «près  eux  lea  RomiDi,  donnèrent  le  nom  de  Palmyrt.  Je  ne 
présenterai  ici  aucun  dëtdl  sur  Tancien  état  de  cette  cité  rameuse.  Depuis  qo*dle 
eut  été  enlevée  à  Fempire  grec  par  les  arnoes  des  Husulmans,  die  fol  toujours 
ooasidérie  comme  une  place  importante.  Lonque  les  Arabes  musnlmanSf  oom' 
mandés  par  Rbaled ,  se  présentèrent  devant  Tadmori  les  babitans  voulurent  dV 
bord  fortifier  leur  ville;  mais  ensuite  ils  acceptèrent  une  capitulation  (5).  Btte 
(ut  prise  par  les  lroui>es  du  khalife  Merwan-ben-Ahmed,  le  dernier  souverain  de 
la  dynastie  des  Onimiades  (7).  Au  rapport  d'Abou'Imaliâsen  (8),  l'an  4^4  de 
Iljégire,  un  tremblement  de  terre  se  fit  <5enlir  a  Balbek ,  à  Tadmor,  et  fit  périr 
sous  les  ruines  la  plus  grande  partie  des  habitants  de  »  ene  dernière  ville.  L'an 
53o,  Tadmor  fut  donnée  en  échange  pour  la  ville  de  lieras  (q).  Celte  même 
année,  lousouf-ben-Firouz,  l'un  lits  courtisans  de  Schems-almulouk,  souverain 
de  Dauias,  sachant  que  ce  prince  voulait  le  faire  p/rir,  prit  la  fuite,  se  rendit  à 
Tcdmor,  et  se  fortifia  dans  celle  place  (10).  Tiuiour  fit  marcher  un  corps  de 
troupes  du  c6té  de  Tadmor  (11).  Dans  la  Bû^mpMe  de*  hommes  illustres  tbi 

(1)  TaberittoMemais  Jiumks,  UHD.  II ,  p.  iss.       j)  Ebn-Kbaldouu,  tom.  III,  fol.  118  y°. 
(a)  Pag.  i3a.  (H)  Maa.  aridi.  671 ,  fol.  «07  v^ 

(3)  OnoMNMfeM  «nMiMi  Mcn»  jn^fpaw,  p.       ^)  Ebn-Athir,  KOmei,  ton.  V,  p.  ai. 

^10)  Md.,  jfê§.  3o;  Howairi,  »S*  partie,  omb. 

(4)  Travels  in  Sjrria,  pag.  83  et  suiv.  de  Leyde,  fol.  î5  r*. 

(5)  Thnejtan  intheHéulfj^^.  178  et  suiv.        (11)  Zttfer^Ndmeh ,  {de  mon  manuscrit,  fol. 

(6)  TOenaaiÊMtfsjtmmlei,  tam.\l,pig.  116.    399  v°). 
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vtuième  uèele  de  Vhéfffe,  il  est  encore  fait  mention ,  à  celte  ëprxjUf,  du  gouver* 
nement  de  Tadoior  jmSSl»^  J.  '«)•  Dans  V Histoire  r/'A'^/j/rd'Ebn-Aïa»  (a),  il 
est  parié  d'une  route  appelée  Halwiali ,  qui  était  voisine  de  Tiidiiior  jUb 

Vj^'-'  h^^^-  L'auteur  du  MesâJek-iildlunr  nous  donne,  sur  cette  ville, 
les  détail';  «suivants  (3)  :  «  Tadnior  est  une  ville  qui  appiiilicnt  également  à  la 
«  Syrie  et  à  l'Irak,  attendu  qu'elle  se  trouve  sur  la  limite  de  ces  deux  contrées. 
»  C'est  une  place  importante,  qui  a  eu  Salomon  pour  londatcur.  On  y  voit  de 
«  magnifiques  jardins,  et  des  objets  «le  commerce  fort  avantageux.  St^  habitants 
«  sont  riches;  et  il  en  pari  des  marchands  qui  voyagent  dans  toutes  les  con- 
m  trées.  *  LVuteiir  du  Ditvan-a/i/tsc/ui  (4)  ajoute  que  cette  ville  est  à  cinquante- 
neuf  milles  de  Damas,  à  cenl  deui  milles  de  Ralibah»  et  à  trois  mardies  de 
Hamab. 

10.  Au  rapport  de  Fauteur  du  Lexique  gmgraphiquê  arabe  (5)  :  «  Le  nom 
c  Alatroun  est  cdoi  d'une  ville  située  dans  les  environs  de  Ramlah,  en 
«  Palestine.  »  Nous  savons,  par  le  témoignage  unanime  des  pèlerins  qui  ont 
visité  la  Terre-Sainte,  que  non  loin  de  la  ville  de  Ramlah,  se  trouve  on  château 
ruiné  qui ,  au  rapport  des  chrétiens  du  pays,  était  la  demeuredu  bon  larron  (6). 
On  pourrait  demander  si  c'est  la  forme  du  nom  arabe  qui  a  produit  cette  tra- 
dition, ou  si ,  au  contraire,  le  nom  arabe  n'est  autre  que  le  mot  iatro,  auquel 
on  a  ajouté  l'article.  Celte  seconde  hypothèse  est,  à  mon  avis,  la  plus  croyable  : 
car  il  est  à  présumer  que  l'opinion  qui  regardait  ce  rhAfeau  et  le  village  qui 
l'avoisine,  comme  avant  été  jadis  la  résidence  du  bon  larron,  existait  parmi  les 
chrétiens  de  la  Palestine,  antéi  iciu  emcnl  à  l'invasion  des  Mt>su!mans. 

1  l.  La  ville  nommée  ici /.U«'«f/(7f'^///'7/  esi  I.t  même  (pie  1  Itinéraire  de  licrdeauv 
à  Jérusalem  (7)  appelle  ^le.vamlmjn  Ju  ne  y  et  t|u'il  place  entre  Tyr  et  Ptolemaïde, 
à  douce  milles  de  la  première,  à  vingt  milles  de  la  seconde.  Les  historiens 
oecideniaux  des  Croisades  font  souvent  mention  de  cette  ville,  et  ta  dés^oent 
de  plusieurs  manières.  Guillaume  de  Tyr  (8)  rapporte  que,  dans  l'année  1116, 

(1}  MtumaUde  ta BASoMfae êu  iM,  pag.  nath,  p.  i-x-i-^  Mariati»  Momne  «la  Malco,  Terru 

45*>  Santa  illustraia,  loin.  I,  p.  fia  ;  Mémoires  du  che- 

(«)  Ibta.  mb.  SgS  A ,  ton».  Il ,  foL  196 1*.  mffirr  d'An-kux,  tuoi.  Il ,  p.  1  i>i  ;  Quarc&aiiu» , 

0)  Maa.  mb.  SB),  fol.  aiS  v*.  flmrMfatf»  TWnr  Sam*»,  tom.  1 ,  p.  ta,  «le. 

(4)  Mail.  I  57^,  fol.  89  V*.  (7}  Aj).  Antonini  Itinrrmrhimf  fÊ§,V9^. 

(5)  Mauuscrit,  |>.  (8)  BUioria^  lib.  XI ,  rap.  «9,  p.  8i5. 

(6)  Pfine^tis  Rttkiviti  lentsoUmitana  pcregn- 
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Butdouin  I*f  roi  de'Jénuakm,  fit  construire  um  fo^teresie  dans  ce  lieu,. où 
avait,  dit4i,  campé  Aleundre,  et  «pie ' les  itabitants  du  pays  nomment,  par 
corruption,  Scanda/àim,  Pliia  loin  ^i),  oa'lit  i  Dùoictum  Scandarwms;  aiU 
leurs       riiistorien  parle  d'un  lieu  situé  à  environ  six  milles  de  Tyr,  appelé 

Alcxandrhun  et  vulgairement  Scfutdarkim;  plus  bas  (3),  on  Ht  Altxandmm, 
Dans  l'ouvrage  intitula  6'r,t7«  f'mnconun  (4),  ce  nom  est  écrit  ScantLileon.  Dans 
touvrage  de  Foiiclierdc  Chartres  'S),  Cttstcllum  ScandaUtint.  .I;icf|ues  de  Vîtry  (G) 
écrit  ce  nom  ScamLtlion^  el,  i)liis  loin  (7  ,  Scfinihilinm.  On  lit  «hnis  l'ouvrage  de 
Marinn  Saïuulo  (Bl  :  «  f (istnitu  .ilix<nnlriiiin ,  ([iiod  Ksrandar  el  Scandai iu ni.  » 
On  ippi  (  lui  (les  Aisisbs  tk  Jtirusalem  1^9)  «  que  la  seigneurie  d'Escandelion  avait 
couri,  coins  et  justise.  »  Plushas  f  io)<|»e  Fleymnnl  d'£scandeliou  devait  fouruir 
sept  chevaliers.  Juinvillc,  dans  la  f  tç  de  saint  I^^ius  {i  1),  rapporte  que  ce  prince, 
se  rendant  de  Saint-Jean  d'Acre  à  Arsur  (Tyr),  séjourua  au  SaOlun  tT^icm.  Si  je 
ne  .ne  trompe,  le  mot-  corrompu  Sablùn  nous  représente  le  nom  Seandution 
par  lequel  les  Croisés  désignaient  la  ville  dôot  nous  parlons.  Maundrell  (  1  a)  a 
retrouvé  les  ruines  de  oettç  fbrteresse,  qui  ont  été  également  reconnues  par 
mm:  Hiciuut  et  Poujoulat  <iS). 

12.  La  provinœ  de  Bii^  ou  BeAa,  rancienneCoelé'Sjrrie,  située  li  roocideol  de 
Damas,  conaerve  encore  aujourd%nî  son  nom  (i 4)«  Noua  lisons  dans  Touvragê 
de  KhaliUDàhefi  (i5)  :  •  Bika>Aziz  ji^^jJt'est  une  province  qui  renferme 
«  on  grand  nombre  debouvgset  des  terrains  forts  vastes.  Elle  fait  partie  du  gou> 
«  vemement  de  Damas» »L*auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Diwn/i-a/iii.\(  /ui  (  1 6)  nous 
donne  les  détails  suivants  '  i<  Le  district  de  Bika-Balbekî  ^jSLIxJt  ^aJt  tire  son 
«  nom  de  la  ville  de  Balbek.  Le  Bika-Azizi  a  empriuité  non  nom  à  Melik-Azi/.,  fds 
■  4u  sultan .  Salab-eddiu.  Suivant  ce  qu'un  lit  daus  le  Tari/,  le  siège  du  gou- 

(1)  Page  8ÎS.  (i  ,J  Page  x  18,  éd.  de  j;6i. 

(»)  Pife  63(1.  (1 1)  Fif^  d'AI^  àJfyntattmf  p.  87. 

(3)  Pag.  $40.  '               (i3)  Cormf/jom/flrttr  </'On>«/,  loin.  V,  p.  493. 

(4)  Pag.  {ift)  Burckh.irdl,  Traveh  in  Sjrria,  pag.  -,  8, 

(5)  Cesta  ptregrinmtium/ranconim ,  p.  4aj.       11,  aS,  itc.  Macinichael,  Jaurney  from  Xl^tatw 

(6)  RUioHa  Htgfo$oUimHum,  p.  ttM.  ta  Ca0uiaiubiapUt  p.  ftS4.  M.  RobiaM»  {Tkm 
(7]  Page*  1073.  •             ytars  in  tfie  East,  p.  t aS) écrit  JMlW. 

(8)  Sccretafaielium  çnirir,.p.  157,  (i5)  Man.  6y5,  fol.  94  v'. 

(9)  Tom.  I,  p.  43 1 .  ( »6)  Mao.  arab.  1 573,  M.  89  r*. 

(10)  Pag.  4»5.      .      .  . 
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K  veraerneot  «st  K^uvk^Nouh  ^  s*ff%  Ces  deuK  préfectures  soni  t^parte  du 
«  ^uverneoieot  deBidbekf  et  sont  réunies  sous  l'autorité  d'un  comniandaot 
v|iarticutier  qui  tient  un  rang  distingué.  »  ville  appellce  îci  ^sif^ 
est  nommée  ^  ^  dans  les  Amiali'^  d'Miou'lféda  (i).  On  peut  voir,  sur  ce 
lieUy  le*  détails  que  nous  donnent  MM.  Rohinson  («),  et  Burcktiardt  (3). 
!Vous  lisons  dans  {'Histoire  (F Éi^rpte  d'Abou'Imahâsen  (4;),  que  Tiroour,  dans 
son  expédition  de  Syrie,  vint  camper  devant  Bika-Aii/.i  ^^j*Ji  ^L*JI  ^d}*-  I^»"* 
\ Histoire  de  Bedr-eddin-Aintabi  (5),  nous  trouvons  ces  mots  : 
>LiJ'  ibl)  t^'-D!  ci  V  "  A^iiuari  est  un  bourg  de  la  province  de  Rtka,  (lui  fait 
«  partie  de  la  Svrie.  »  Dans  V Histoirp  d'Ebn-kadi-Sclu)lii>ah  (6)  (sous  la  date  de 
l'année  7^|5  do  l'hégirr  ,  on  lit  :  ^-31  JU'j  ^»a-j  ^LiJ)  (j»,L> ^^t^lJ 
hj^^\  w-Jii-'j  ÏJJo;  '4-3^  Ujljiftl  «  L'autre  se  mollira  dans  la 

o  province  dt>  Bika ,  parmi  lu  population  de  cette  contrée,  el  celle  de  la  vallée 
«  de  Talm.  Un  apporta  des  livres  qui  avaient  été  pillés  par  les  ennemis,  et  qu» 
•  renfermaient  des  principes  d'athéisme  et  le«  dogmes  des  Nosalris.  »  Dans  la 
Uiogrtiphie  de»  hommes  iffustnt  du  DnxianéM'ède  de  fhégire  (7),  on  Ht  :  «  Le 
«  bourg  de  Hamara  fait  partie  du  district  de  Bika.  »  ^LiJ!  ^  ^  l^L^  h^.  Fins 
loin  (8)  :  a  Le  canton  de  Bika-Aaia,  qui  dépend  de  Damas.  >  ^j-;^l  ^j^V 

^  |y  ^  Plus  bas  (9)  :  «  Bawarîscb ,  qui  bit  partie  de  la  provincè  de  Bika> 
Am»^^M  ^-j^^j'j^  ^  (Jvl*?-  Et  enfin  (jo):€Kka-Ana.»jj^l  ^tQuantàla 
vallée  de  Telm  dont  cet  écrivain  fiiit  mention,  elle  est,  je  croîs»  la  même  qiie  la 
valléede  7V0nwt//tf  A-éa^TXa&AoA,  dont  il  parle  aillettm(  1  f  ),  et.  qn'i  I  place  à  Toc» 
cidenlde  Damas,  clans  le  canton  de  Banias.  Si  je  i>e  me  trompe,  il  faut  égal^ 
ment  y  reconnaître  celle  vallt-e  dont  parle  Ebn-Kbaldoun(ia),donlIe  nom  dans 
le  manuscrit  est  ortbe^rapliié  ^1  ^^Ij  et  que  rbistorieu  indique  comme  fais»n! 
partie  de  la  province  de  Balbek.Dans  unecliarte,  quicontient  des  donations  faite» 
aux  Hospitaliers.de  Saint^Jean-de^érusaiem^  par  Ponce,  comte  de  Tripoli,  il  est 


(1)  ToŒ.  V,  pag.  376. 

(*)  aUrwrwfsrfa  itrAiir,pAf.tiS. 

(3j  Tiaveis  in  Sjrria,  p.  4,  $. 
Man.  arnb.  «66,  fol.  79  T*. 

(5)  Mail.  684,  fol.  140  r". 

(6)  Nm.  643,  fol.  63  V*  et  64  r". 


(7)  MoMtucr^  de  la  BibUaMfue  du  Hoé,  p.  9; 

(8)  r«ïL  7rîr». 
(g)  Fol.  96G  r'. 

(10)  Fol.  966  v«. 
{il)  Foi.  SaSv". 

(11)  Ton.  IV,  fol.  77 
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par)^  (fun  village,  appelé  Bak»^  situé  admùiitait/a  ét  Soehea  (i).  Dmm  Vifùtain 
de  GitiUaume  de'Tjrr  (a),  ii  ett  fidt  niMilioo  de  la  vallée  de  Bacar,  qui  me  pa- 
rtit correspondre  parfaitement  avec  la  province  de  Bika;  c'est,  jearofSf  le  même 
canton,  dont  cet  historien  parle,  sou» le  nom  de  ia  Hochea  (3). 

13.  On  sait  que  dans  la  Palestine,  ainsi  que  dans  les  contréesqui  s'étendent  à 
l'orient  du  Jourdain,  les  montagnes,  en  beaucoup  d'endroits,  sont  percées  de 
profondes  grottes  :  on  se  rappelle  cette  caverne  du  désert  d'Knj;;acl(li ,  <»ù  Da- 
vid était  caclié  avec  la  Ironpe  qui  l'accompagnait,  et  dans  laquelle  Saiil  entra, 
sans  se  douler  qn'elh  ipt  p|àt  personne  (4)-  ^ious  lisons  i  laiis  l7//j76)/>r  de  Jo- 
seplië  Ci  ,  que,  du  temps  d  Ilérode,  des  cavernes  de  la  Galilt  e,  creusées  daii>  des 
montagnes  inaccessibles,  servaient  de  repaire  à  des  brigands,  qui  portaient  de 
tous  côtés  le  ravage;  que  des  soldats  robustes,  placés  dans  des  coflres,  et  se  fai- 
Ant  descendre  jusqu'à  Pentrée  de  cet  antres  fonnidiblciy  firent  périr  ces  vo» 
lenre  fmr  le  fer  on  per  la  flamnte.  Gei  retraite»  naturellei,  qnll  ëtak  ai  aiaé  de 
convertir  en  forteraaaeB  à  peu  prèa  iniprendilesy  furent  choiaiee  aonvent  comme 
poatea  militaires.  Ôn  voit,  par  la  Notiee  d»  iV0y9w«(6),  qu^^nsl*  province 
dTArabié}  un  corps  de  cavaliers  indigènes  stationnait  aux  cavernes  ^^eUmàs. 
HoÔs  apprenons  de  l*hi8lorien,d*Alep,  Keroal^dioOmar  .(7),  que,  dans  une 
cxpéfBtioo  faite  en  Syriip  per  les  Grecs,  Tenipereiir  fit,  pendant  dix  jours,  enfu- 
mer «eux  qui  s'étaient  retirés  dans  lesgrotles  appelées  MagwbHi&d^  «,^lj^U* 
(les  grottes  de  la  porte). 

Les  écrivains  latins  des  croisades  font  mention  de  plusieurs  cavernes,  qui 
étaient  devenues  des  forteresses.  Guillaume  de  Tyr(8)  parle  d'une  caverne  inex- 
pugnable, située  sur  le  territoire  de  Sidon ,  et  que  l'on  appelait  vulgairement 
Catca  de  Tyriini.  (le  lieu  est  le  même  (]ni,  dans  le  texte  de  ce  traité  et  dans  la 
géographie  d'Ahou'tféda  (9),  est  nommé  ^sj^  ^-'J*-  Schakif-Tiroun.  Et  je  ferai 
observer,  à  cette  occasion  ,  que  le  mot  iH,  qui  entre  également  dans  la  corn- 
position  du  nom  de  SchakiJ'Amotm^  n'est  autre  que  le  terme  syriaque  ;  fl  «  n  a. 

(i)  Codice  diplomatieo  tkW  OrJine  Gerosoli-  (5)  De  beUoJudaïeOf  ILb.  I,  csp.  16,  lotn.  Il, 

im'Aiiio^  tom.  I,  p.  II.  P- 

<•)  Bbtorta,  Ub.  XXll,  cap.  19,  p,  ioo3,  (6)  NotiiimImpertl,p,i^, 

toag.  (7)  Man.  arab.  758,  fol.  i56  r*. 

0\  Lib.  XIX,  pafi.  960.  (8)  Hhroria,  lib.  XIX, pag.  96a. 

(0  Sannd  I,  cap,  «4.  {g)  Pa^;.  y8. 
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nwAtfA  Dbds  des  charte*  qui  constatent  des  donations  faites  aux  Hospitaliers 
de  Saint^ean<de4érusaleni)  nous  ti-ouvons  indi(|uée$  :  i°  Cm'ea  de  Mrmf/oafj); 

Qnea  Jicuum  et  cmeo  .-irtais  (a)}  ia  ctUfC-i^)t  ta  covf  Je  Azor  (4)-  M.  3Iaen)i- 
cliacl  (5)  fait  mention  dos  vastes  cavernes  creusées  dans  les  montagnes  qui 
avoîsiiiem  la  nier  Moric,  du  c6té  de  l'orient.  Burckhardt  en  rencontra  de  très- 
nombreuses,  dans  les  environs  de  Callu  k,  ffî)  et  ailleurs.  Pent-élre  ia  caverne 
de  Zalàia  nous  rrpri'srntp  t-rlle  le  lieu  appelé  aujourU  luii  Zf^hli' ,  sur  l^uel 
on  peut  voir  U  s  délails  que  doiuieitt  Burckhardt  (7)  et  M.  Robinson  (8). 

14.  Proiiablenient,  le  mot  oU^I  (les  conquctti^^  itidique  cequc  Tauteurdu 
Oiatm-d/ifitc/id  (9)  désigne  par  le  nom  i-lLaL^Jl  teâ  eon^^tê*  du 
Dja/ian,  c'esl-è-db^  le*  villes  que  les  svltans  d'Egypte  avaienl  eDlévécs  ion 
rois  de  la  Petite  Arménie,  «i  qui  élAtent  sittiécs  près  de  la  tivt^  de  DjahAn  ou 
plntèt  Djethan.  Cest  oe  que  Fauteur  atteste  formellement  :  car  00  Ut  dans  une 
note  mai^nalede  son  ouvrage:  ^^L^^  ^  j»,  ^U^^^;  '^jj^  s£X^^  sl^^ 
Le  même  écrivain  nous  apprend  (to)  que  le  aaiù  (gouVerneur)  de  la  ville  d'Alas 
portait  le  titre  de  mab-eifotouhai-el-^htuuah  l^Ui^X  ol&^t  v^lj  «  N«ï1> 
«  (gouverneur)  des  conquêtes  de  Djahftn.»  Quant  à  la  rivière  de  Djèïhan ,  void 
les.  détails  que  nous  donne  Masoudî  (11):        ^jfj  ^yifi  c?'**^ 

Igi^t.  I  sI^p'jUj^j  ^yAX\  «  Le  ïljetlian  sort  de  plusieurs  fonlaiiies,  appelées  les 
o  saurccx  du  Djcikan ,  placées  à  trcMs  milles  de  la  ville  de  Marascli,  et  il  se  jette 
n  dans  la  mer  de  Gi  ècc.  Les  Musulmans  ne  possè<lent,  8ur,ses  boixls,  que  deux 
«  places,  savoir  :  Masisali  et  Kafarlena,  entre  lesquelles  coule  celte  rivière.  » 
Ces  détails  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  oui  ét«  trauscrits  par 
Abou'ifétla. 

15.  Eusèbe  parle  (la'i  d'unpros  bourg  nj)i)cli''  Kuniniona,  Ra7.:U.wvi,  j-iuiésur  le 
chemin  qui  conduisait  à  iHoiémaîde.  Ce  lieu  existe  encore  dans  celui  de  Kaï- 


(t)  Co^  d^toH^m  dfir  OnUm  CerosoUmi. 

(a)  Page  tf,. 
0}  Page  140. 

(4)  PagGa»c. 

(5)  Jaunuy  fnm  Mou»»  ta  CMiku^neph, 
psg.  %lfi* 


'^j  Tmvels  in  Syna,  p.  1 5. 

(7)  7Sisfd!rte^n«,  pag.  a7etiviv. 

(8)  Thn  eyeart  ùt  tte  Eatt,  p.  tsS.  - 

(9)  Man.         fbl.  9»r** 

(10)  Fol.a4»  v". 

(ti)  Mvrtm^,  tom.  I»  fd.  148  149 
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«Mim  Nous  lisons  dans  VJffisioàv  de  Stdadm,  par  Behi-eddin  (i^  qu« 

ce  prince  avait  renvoyé  ses  bagages  à  Nazareth  et  à  Kabnouo.  L*autenr  du 
Lexiqae  géogmpliique  arabe  tàxé  par  A.  Schultens  (a),  se  eoutente  de  dire 
que  c'est  une  viHe  silnëe  à  peu  de  distance  de  Ramtuh ,  dans  la  Palestiae.  On 
Ut  dans  le  Kâmtl,  ou  ptat6t  dans  l'Histoire  de  Djeoiâl-eddin-ben-Wâsd  (3)  : 
«  Kaimonn  esté  liois  paraianges  de  la  ville  d'Akka.  »  ^  ^\ ^  jJtU  ^  ^ 

1^.  Il  ajoute  qn^ane  rivière  coule  dans  les  (environs.  On  apprend  dû  continua» 

teur  de- Guîllaunie  de  l^r  (4Xq<i^  le  lii-u  nottim^  L/nfuntuont  est  à  cinq  milles 
de  Sainl-Jean^'Acre.  On  lit  dans  les  Assises  de  Jérusalem  (5)  :  «  seignor  dou 
GajmoDt  a  court  et  coins  et  justise.  £t  au  Caymont  a  court  de  boVgesie  et  jo^ 
lise.  »  ' 

16.  Je  ne  trouve  nulle  part  le  nom  de  Knrn  mais  o»  lit  dans  Y/iistoirr 
tTÉ^-pfe  d  Vhou'lmahiscn  ^6^  :  «  Mr!ik-I);"ilirr  |tai  (it  de  Damas,  se  dirigeant  vers 
o  ^^^'.»Si  jf  ne  nip  irr)ni|it",  nous  poinonsrcconnaître cette  villedans  Je 
lieu  qtie  M.  Macniirharl  nonituc  Iktrt  \  heit)-t'/-(nr/t(j^.  Ou  lit  /jV-zV-Af-m?,  dans 
it'  vovage  de  lUin  klKudl  (8).  Il  ne  faut  pas,  je  ciois,  «.ouloiuke  celle  \illca\ttr 
d'autres  lieux,  dont  le  uomoflre  avec  le  sien  mic  assez  grande  ressemblance  :  car, 
dans  un  itinéraire  donné  par  Kbalil'Dftberi  fg),  on  trouve ,  à  peu  de  dislancede 
Héros,  un  lieu  nommé  Karru^  ^J:^y^^•  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  la  place  dont 
Abouirédafait  mention  (lo)  souslenom  âeXopottn'Hamah  ^lir^  (les  cornes 
de  HamahX  Dans'  Y^sioire  dAlep^  de  Kemal-eddin^mar  (ii),  on  trouve  ces 
mots  :  c  lies  deux  armées  firent  leur  jonction  auprès  de  Kmwm-Hamah.  »  Et  dans 
une  hùtotre  d£gjipt»{ii)  on  Ut  :  «11  arriva  à  Koroun-^mab  »'lt^  J| 

17.  La  forteresse  appeUée  Bérdj'àtiar  (la  iQur  de  Miar),  et  celle  qui  porte  le 
nom  de  .^iTme,  sodt  indiquées,  par  Burckhardt,  Comme  situées  au  milieu  des 
montagnes  qui  font  partie  du  canton  occupé  par  les  AnzeyryB  (Nosairis)  (iS). 


(0'  rtUtS^aOliàt  p.  i4«. 

(a)  Intlrr  Cri>gm[thiciis. 

(3)  Kâmel,  tom.  VI,  pag.  io5. 

(4)  Page  640. 

(5)  Tom.  I,  psg. 

(6)  Man.nr.1l>.  Hfîi.fo!.  199  r". 

\t)  Joum^-  /rom  Motcow  ta  ConstantinopUt 
p.  a4i. 


(a)  Traveti in  Syrt«^^Z^' 

Man  fir)5,  fol.  «44  r*. 
(10)  Annale»,  tom.  IV,  pag.  aa. 
(m)  Man.  716,  foK  i»6  f*. 
(la]  De  mon  mniHcrit»  fol.  88  r*. 
(t))  TmnU  in  ^fria,  p^.  161. 
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18.  La  de  Sqfithd  U^i^  est  la  même  que  oeUe  dont  Baickhardi  écrit  1« 
nom  fVA#  (t).  Sumnt  oe  voyageur,  cette  forteiwe  est  le  poste  prinGi|ial  des 
Ansejris  (Nosairis),  le  lieu  où  réside  leur  chef. 

Id.-Le  lieu  nommé  Maroun  est  le  même  dont  il  a  été  fait  roentioa  dans  Ir 
traité  conclu  avec  la  princesse  de  Tyr,  et  dont  le  territoire  devait  être  partag/* 
par  moitié  entre  les  chrétiens  et  les  musulmans.  Il  en  est  parlé  dans  les  Assises 
tie  Jérusalem  (s),  où  on  lif  que  Ir  Thoron  drvail  fournir  quin/p  rlicvaliers,  et  le 
Mawn  troi<«  chevaliers.  ^La  position  de  ce  lieu  t>e  trouve  indicjuée  sur  la  carte 
de  MM.  Kohinsoii  el  Sinilh. 

20.  Il  s'est  glissé,  je  |)rnse,  une  erreur  dans  la  rédaction  de  ce  traité.  II  esï  fait 
mention  de  la  trêve  conclue  avec  Melik-Mansour.  Mais  il  faut  à  ce  nom  substituer 
celui  de  Melik'Ddher. 

21.  J'avais  eu  Tiulention  de  donner  ici  une  description  un  peu  détaillée  de  la 
vilfo  deDanna,  telle  qu*dle  était  à  l'époque  dont  notreanteara  retracé  rbistoire; 
mab  rcspacedont  je  puis  dîq>oser  ne  me  permet  pas  de  consigner  des  rentei- 
goemcQts  trop  étendus,  que  je  me  vois  forcé  de  renvoyer  à  un  autre  vclunia. 
Je  me  contenterai  de  présenter  ici  une  notice  sur  la  principale  mosquée,  de 
Damas.  Plusieurs  écrivains,  llasoodict  autres,  ont  décrit,  avec  plus  on  moins 
de  dâails,  cet  édifice  remarquaUe.  Je  choisirai  de  préférence  la  relation  qœ 
nous  offre  un  historien  estimable ,  Mohammed-ben^hàker,  auteur- de  Tou» 
vrage  intitulé  C9wa-oUimarU^  ui^t  e*est<«-di«e  U*.  sûtaw  dus  kù- 
tains.  Cette  description,  qui,  comme  on  va  le  voir,  est  empruntée  presque 
entièrement  à  la  grande  histoire  d'Ebn-Asâker,  a  été  oopiée-par  un  autre  écrivain 
auquel  nous  devons  une  histoire  de  la  ville  de  Damas  (3).  Voici  de  quelle  manière 
s*eiprime  le  chroqiqueur  (4)  :  «  Au  rappoit  du  ^«^d/  Ebn*As&ker,  lorsque  Dieu 
«  eût  conquis,  pour  les  musulmam,  la  Syrie  tout  entière,  et,  en  particulier,  la 
«  ville  de  Damas,  avec  toutes  ses  dépendances;  qu'il  eut  fait  descendre  sur  cette 
«  place  sa  miséricorde,  et  qu'il  eut  dirigé  vers  elle  ses  bienfaits,  le  général  de 
«  cette  époque,  savoir  :  .\bou-Obaidali ,  ou,  suivant  d'auti-es,  Klialed-ben-\Va- 
«  !id,  écrivit  pt)tir  les  habitants  une  capitulation  par  laquelle  il  laissa  a»  pouvoir 
«  des  ctirélieus  quatorze  églises.  Les  musulmans  leur  enlevèrent  l'église  appelée 

(i)  Travets  in  Syria,  pag.  ito.  (3)  M.in.  arab.  8«3,  fol.  4  et  saw^  41  etsuh. 

(aj  Tom.  I,  pag.  4i3.  (4)  Mao.  arab.  G38,  fol.  45etsiiiy. 
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«  Téglise  de  Mar-Iaham»  (Sûot-Jean),  attendu  que  la  ville,  du  côté  de  la  porte 
itorientaley  avait  été  conquise,  Yép^e  à  Va  main,  par  Kbâled;  tandis  que  les 
«chrétiens  recevaient  d'\l>nu-Obaïdah,  qui  se  trouvait  aur  fa  porte  de  Djâbtah, 
«  an  acte  d'amnistie.  4près  de  ioi^ea  contestations,  on  tomba  d'accord  qu'une 
«  moitié  de  la  ville  serait  considérée  comme  ayant  été  ocmpée  par  suite  d'un 
"  traité,  et  Fatître ,  comme  p ri d'assaut.  Les  Aral)es  s'emparèrent  de  la  moitié 
«orientale  de  cette  église,  et  Rhaled  la  convertit  en  mosquée.  A  cette  époque, 
«c'était  lui  qui  occupait  le  rang  d'émir  de  Syrie;  ce  fut  lui  cjui  le  preiuier  ht  la 
«  prière  dans  cet  édifice;  après  lui,  les  compagnons  du  Prophète  se  placèrent 
«  dans  la  partie  appelée  le  mihrab  rlrs  compagnons  du  Pmphète^  et,  toutefois  ,  on 
«  n'avait  pas  encore  percé  la  muraille,  pour  y  pratiquer  un  mUirah  cintré,  ce 
<  qui  ne  les  «mpécbait  pas  de  fiiire  la  prière  sur  oe  terrain  sacré.  I^es  musabnans 
«et  les  cbrAiens  «ntraient  'par  une  même  porte,  qui  élût  ceUe  du  temple 
«primitif,  placé  du  c6té  du  midi,  au  tien  oik  se  trouve  aujourd'htti  le  grand 

•  m^ktah.  Puis»  les  chrétiens  'se  dir^eaient,  è  Fouest,  vers  leur  église;  et  les 
«  musuhttaos  prenaient  fc  droite»  pour  gagner  leur  mosquée.  Les  diréliens,  par 
«râspect  pour  les  compagnons- du  Prophète,  par  crainte,  par  considération, 
«  ti*osaient  pas  lire  ledr  livre  à  haute  voix»  ni  frapper  leur»  doches.  Bloaviah  »  à 
«  répoque  oè  il  gpuvemait  la  Syrie,  avait  fidt  hAtir  une  maison  destinée  pour 
«  nidûtation  de  l'émir ,  et  qui  était  placée  au  midi  de  la  mosquée  des  oompa- 

*  gnons  du  Prophète.  On  y  construisit,  par  son  ordre,  une  coupole  verte  qui 
m  cosnnnuntqoâ  ce  nom  à  Tédifice  entier.  Hoawiah  résida  dans  celte  maison 
«  Pespacc  de  quarante  ans. 

«Les  choses  restèrent  sur  le  même  pied,  depuis  raonéc  \!\  jus(ju'au  mois 
«de  Ohou'ikadnh  ,  de  l'an  86.  Au  mois  de  Schcwal,  de  cette  même  année, 
o  VValid-ben-Abd-elmelik avait  été  promu  au  rang  de  klialiTe.  Ce  prince  rt-soiul 
n  d'enlever  aux  chrétiens  le  reste  de  celte  église,  pour  le  réunir  à  la  partie  qui 
«se  trouvait  possédée  par  les  musulmans,  et  ne  lane  du  tout  qu'une  seule 
«  mosquéè.  En  elTet,  quelques  musulmans  étaient  blessés  d'entendre  les  chrétiens 
0  fiùre  la  lecture  de  Févangile ,  et  réciter  leurs  prières  à  voix  haute.  Il  voulut 
«  dom;  ks  Soigner  des  mnsnlnâins»  et  réunir  une  partie  de  l'édifiée  à  Tauire 
«afin  d'âgrandir  la  mosquée  djdnù.  Il  a*adresm  aux  chrétiens,  et  les -pressa 
«de  lui  céder  le  lieu  qu*il  rédamait,  ofihint  de  leur  donner»  en  échange,  de 
«nombreuses  propriétés  territoriales,  et  de  leur  accorder»  én  outre,  quatre 
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«  églises  qui  n'étaient  pas  comprises  dans  le  traité,  savoir  :  Téj^iiNe  de  Marie; 
«l'égli&e  de  Mousallabah  îJL^I  Îwj.^'  située  en  dedans  de  la  porte  orientale; 
«  l'église  dp  Tt'Il-cJiijnhn  j^v-^'î  JL'/ !-.-:_>  'la  ri)llinc  du  Fromage),  et  l't'j^'lis*»  dp 
K  Honaaïd-ben-Derrah ,  située  dans  ia  lui-  de  Sakil   LlJI  Les  cliiélions 

uîisaiit  irfns/'  opiniâtrémenl  d'accepter  <cs  nposiii  ,  !»■  khalife  leur  dit  : 
«  \j)j)(ti  t(V.-noiis  ItMiaité  fait  avec  vous.  »  Ils  |»i«'seiitèrenl  1  actef|iiisr  ti  uixait 
i>  entre  leurs  mains, et  qui  avait  étédieasé  du  temps descompaguonsdu  Prôjjljète. 
«  Celle  pièce  fut  lue  en  présence  de  Walid.  L'église  de  Thomas,  située  en  dehors 
«de  la  porte  de  Thomas,  sur  le  bord  de  la  rîvttre,  ne  >e  trouvait  pas  men- 
«  lionnée  dans  le  traité.  Or,  <:ette  %ltae  était,  dit-on,  plus  vaste  qi|e  celle  de  Mar> 
«  lohanna  (Saint-Jean).  Le  khalife  leur  dit  :  «Je  vais  démolir  cet  édifice,  et  le 
«  convertir  eu  mosquée.»  Leschrétiens  répondirent  :  «Que  le  prinoedesoroyants 
«  nous  bisse  cette  ^Ise,  ainsi  que  les  autres  dont  il  a  parlé,  et  nous  oonsenil* 
«  rons  à  lui  laisser  prendre  le  reste  de  relise.  »  Le  khalife  leur  concéda  ces 
«  édifices,  et  prit  possession  du  reste  de  Féglise. 

f  Bientôt  après,  Walid  fit  apporter  les  inslruments  qui  servent  à  la  démoU- 
u  lion ,  et  les  émirs,  ainsi  que  tous  1rs  personnages éminents,  se  réugirentautour 
«  de  lui.  Cependantles  évéquesdes  chrétimis  et  leurs  prêtres  allèrent  trouver  le 
«  khfiire  et  lui  dirent  :  «  Prince  des  crovants,  nos  livres  portent  que  quiconque 
«  détruira  cet  le  église  deviendra  fou.»  Walid  répondit  :  «  Je  consens  à  devenir  fou 
«  pour  la  caii.sc  de  Dieu.  Par  Dieu!  personne  ne  commencera  avant  moi  la  démo- 
«  iitiou.  »  .Alors,  il  monta  sur  la  tour  orientale,  fjiii  offre  lepolvgone  que  l'oii  dé- 
«  signe  aiijourtrhui  sous  le  nom  de  Sddt  iliorlojic  ;  e't  lail  alors  un  ermitage 
a  habité  par  un  moine.  Le  kiialife  l'ayant  sommé  de  il<"seendre,  l'er  mile  se  mon- 
«  tra  blessé  d'un  pareil  ordre;  alors,  Walid  le  prit  j)ar  le  derrière  du  eou ,  et  ne 
«cessa  de  le  pousser  devant  lui,  juscpia  ce  quil  l'eut  forcé  de  descendre. 
«Le  prince  monta  aussitôt  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  l'église,  aibdessus  du 
«  giand  autel,  que  Ton  désignait  par  le  nom  de  «bckâhid  (le  témoin).  Après 
«  quoi,  il  prit  le  bas  de  sa  robe,  qui  était  d'une  couleur  aussi  jaune  qu'un 
«  coing,  et  l'enfonça  dans  sa  ceinture;  pu»,  saisissant  une  hache,  il  en  frappa 
«  la  pierre  la  plus  haute  de  l'édifice,  et  la  précipita  en  bas.  Tous  les  émirs 
«  s'empressèrent  de  prendre  part  à  la  démolition.  Les  musulmans  firent  entendre 
«  trois  fois  le  cri  du  te^Air;  tandis  que  les  chrétiens,  réunîssur  les  degtés  de  Dji- 
«  roun,  poussèrent  des  hurlements  de  désespoir.  Walid  donna  ordre  à  àbou- 
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«IfAt3-Ititth4^MdUii,  êmUHdÊckorittÂ  (oommaudMit  dn  gurt),  de  frappar  ks 

«chv<éiieDSy  et  d!»  ]«•  eootfdndFe  à  se  retirer.  Ce  fut  exécuté.  Les  moenl- 
«  mans  démolirent  tout  œ  que  les  diréliens  Avûeiit  compris  dans  le  eaxri  qui 
«  formait  rédifioet  autels,  rhambres,  arcaides,  en  sorte  qu'il  ne  resta  phw 
«qu'une  enceinte  carrée.  Ensuite,  on  commença  les  travaux  de  construction, 
■  d'après  un  plao  noUe  et  admirable,  tel  qu'il  n'avait  point  encore  été  mis  en 
«  pratique. 

«  Walid  eiiijjloya,  pnur  les  travaux  île  ia  riios(|iiée,  un  Cfiatid  nombre  d'ou- 
«f  v/îers,  d'atcliitecles,  de  maçons.  La  direclion  des  travaux  lui  couiiée  a  Suuleï- 
H  man-bcn-Abd-<-lmclik,  frère  du  khalife  et  «son  successseur  désigné.  Suivant  ceque 
«  l'on  rapporte,  Walid  députa  vers  l'empereur  des  Grecs,  pour  réclamer  de  lui 
0  l'envoi  d'ouvriers ,  marbiiérs  çt  autres ,  qui  pussent  bâtir  la  mosquée  au  gré  du 
«  khalire  (  i  ).  Il  lui  signifia  que  dans  Ut  cas  d'un  refus,  il  ferait  mardier  ssfc  arasées 

<  sur  ks  terres  de  l'Empire ,  et  qui!  délruirait  toutes  les  ^iscs  qui  se  trouvaient 

<  dans  ses  États,  même  celles  de  Jérusalem  et  de  Roba  (Édesse),  ainei  que  tous  les 
*  c  monuments  laissés  pâr-lés  EUmiains.  L'empereur  envoya  aussitôt  un  trèfr^nd 

m  nombre  d'ouvriers.  En  même  temps,  il  adressa  au  kbalife  nne  lettre,  dans 
«  laquelle  il  lui  disait  :«âi  votiips  pèreacompris  le  projet  que  vous  exécutes,  et  n*a 
pas  cru  devoir  le  réaKser  :  c'est  un  tôt  pour  vous;  si,  au  conimira^  il  ne  Fa 
«pascompris»  et  que  vous  l'ayez  compris,  le  tort  en  est  à  lui.»  A  h  véoeption  de 
•  oe  mesmge,  Walid  résolut  d'y. répondre {  il  convoqua,  pour  cet  objet,  une 
«  nombreuse  réunion;  dans  œtletesembléc  se  trouvait  le  poète  Fenuuiak,  qui 
«  dit  au  khalife  :  «Prince  des  croyants,  j'y  répondrai,  par  un  passif  du  livre  du 
«Dieu  très-haut.  » 

*  Le  khalife  lui  dit  :  if  Malhniroux  '  quel  est  donc  ce  passage^»  Fei-azdak  ré- 
«  pondit  :  «  C'est  cetle  parole  du  Uieu  Irès-haut  (/i)  :  Nous  l'avons  fait  comprendre 
a  à  Salomon,  et  nous  avons  donnéà  chaque  homme  le  [)ouvon-  ou  la  science.  » 
«Cette  observation  plut  à  Walid,  qui  renvoya,  connue  réponse,  à  l'empereur 
«  des  Grecs.  Fera/.dak  lit,  à  celte  occasion ,  les  vers  suivants  : 

«  En  reléguant  les  chrétiens  dans  leurs  églises,  tu  les  as  séparés  d'avec  ceux 
«  «|uî  adcMTént  Dieu ,  le  matin ,  et  au  moment  du  ■cr^nscule  du  soir. 

(i)  Snivant  l'aulmir  do  Y  Histoire  de  Damas ,  à  l'empcmir  çrec  par  Walid  étakntaa  nombre 
maonscr.  8a3,  fol.  6  r°,  le»  ouvriers  detnaudm     <1«  dunze  mille. 
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m  Tous  prient} -mab  «u  moment  oik  Qs  se  prosteraent,  1^  uns  lounient  leuvs 
«  viisfes  Ter*  Dien,  les  autres  vers  Tidole  :  coininent  verniit^n  réunis  ensemble, 

<  et  le  doche  que  frappent  les  kdoratears  de  la  croii,  et  ks  lecteurs  qui  ne  'dor- 
«  ment  pas  ? 

«  Dieu  t'a  inspire  le  projet  d'âoigner  Jeur  %lise  de  la  mosquée  dans  laquelle 
«on  lit  Je  meilleur  des  Kvres. 

«  Tu  as  compris  qu'il  fallait  écarter  un  de  ces  édifices  de  l'autre,  comme  ces 
K  deux  princes  'Duvid  et  SaioDuiii)  ont  compris  qu'ils  rouaient,  au  qom 
«de  Dieu,  sur  1^  plantes  et  les  anin^au>:.  » 

«  Cependant  Walid  forma  le  projet  de  taire  cunstruire  la  coupole  placée  au 
n  milit  11  (les  galeries,  et  que  Van  appelle  Kouùbet-alncsr  îlj  (la  coupolè  de 
a  l'aigley.  Au  reste,  ce  nom  est  nouveau;  il  tire  son  origine  de  ce  qu'on  a  coro- 
u  paré,  sous  le  rapport  de  la  figure,  celte  partie  de  l'édifice  à  un  aigle,  attendu 
«  que  les  galeries  qui  Rendent  à  m  gaucbe  et  Jî  sa  droîlé ,  semMent  être  lei 
«  allés.  Il  fit  émiser,  pour  asseoir  les  piliers  ai^Iaires,  jusqu'à  ce  que  Ton  al> 
«teignit  l'eau ,  dont  on  but,  et  qui  se  trouva  douce  et  limpide.  Alors  on  pon 

<  des  paquets  de  bois  de  vignes,  pardeuus  lesquels  on  bfttit  en  pienies.'-Lor»> 
«  que  les  piliers  itirent  parvenus  à  une  haiiteur  convenable»  on  éleva  sur  eux 
•  la  coupole  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  aviule)'.  Alors  Walid  dit  i  Fun  des  ardii* 
«  tectes  :  «  Je  veux  que  ta  nie  ratisses  ceite«oup<rfe.  »  L'arcbiteete  répondit  : 
«  Sous  la  condition  que  vous  me  prometires,  au  nom  de  Dieu ,  de  n  era* 
«  ployer  à  ce  travail  aucune  autre  personne  qpie  moi.*  Le  khaUfe  en  fit  le  aer^ 
«  ment.  Alors  l'architecte  rebâtit  les  piliers ,  puis  les  etiv^ppa  den.ii(<>s;  après 
«  quoi  il  s'absenla  l'espace  d'une  année  entière,  sans  que  Wâlid  sût  où  il  était 
o  allé.  Au  bout  de  l'année ,  l'architecte  reparut.  Le  khalife,  empressé,  le  mena 
«avec  lui,  accompagné  des  principaux  personnages  de  l'État.  On  enleva  les 
«  nattes  qui  cachaient  les  piliers  :  ceux-ci  s'étriif-nf  afTaissés  de  manière  à  se 
«  trouver  au  niveau  du  sol.  L'architecte  dit  au  prince  :  «  Voila  ce  qui  pouvait 
a  vous  arriver  de  plus  avantageux.  «  Après  (pioi,  il  fit  continuer  les  travaux, 
«cet  ou  éleva  la  voùle.  Suivant  «juelques  écrivains,  Walid  voulait  tjtie  le  cou- 
c  runnement  de  la  coupole  fât  formé  d'or  pur,  afui  de  rehausser  la  majesté  de 
R  l'édifice.  L'architecte  lui  dit  :  «  Vous  ne  pouvez  réaliser  un  pareil  projet.  »  Le 
«  kbalife  lui  fit  appliquer  cinquante  coups-  de  fouet ,  et  .lui  dit  :  «  Gomment , 
«  malbeureox!  la  chose  est  au-dessus  de  mes  forces?»  L'ardiitecte  répoiidii  : 
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«  lie  tut  est  VFÙ.»  Walid  lui  dît:  «£xplique«ioi  cela.  »  L'arehiteeie  Vêtent 
«  bit  apporter  la.  quantité  d*or  qin  ae  trautait  abus  la  mnn,  la  Si  Ibndre,  et 
«  en  forma  UM  brique,  dana  laquelle  il  entra  une  valeur  de  plusieurs  milliers 
«  de  pièces.  Puis  il  dît  :  «  Prince  des  croyants ,  il  nbns  &ut  tant  de  inilliera  de 
«  pareilles  briques |  si  vous  pouyes  nous  les  fournir»  nous  mellrons  la  main  à 
«  Vçeuvre.  »  Walid  ayant  reconnu  la  vérité  de  ce  <f»%  disait  cet  benune,  lui  fit 
«présent  de  cinquante  dipars. 

•  Lorsque  Walid  fonnà  la  toiture  de  la  mosquée,  on  la  composa  d'arcades 
«  in  ogive  oljjL,*».  (')  »  l'intt^iieur  fut  apîali  et  rpconvertd'or.  Un  des  oiïiciers 
«  du  khalife  lui  dit  :  «  Vous  avez  préparé  à  ceux  qui  vous  suivront  la  fatigue  de 
«  renouveler  chaqtie  ann^e  le  ciment  des  toits  de  cf ttr  mnsqtiée.  »  Le  khalife 
«  ordonna  de  faire  apporter  tout  le  plomb  cjui  se  trouvait  dans  ses  Ktats,  et  de 
c  l'employer  au  lien  d'ac^ile,  de  manière  à  charger  moins  le  toit.  On  en  alla 


(i)  Le  mot  ^^^jl^  djamaloan  on  djnmlotui,  •  couverts  de  plomb.  »  D.ins  l'Histoire  d'Êgjpte 
qai  fait »a  pluriel  olJyl,.->  ,  désigne,  8t  je  ne  d'Aboulmahisen  (maa.  666,  fol.  iJî  r°),  nous  li- 
me uvmpe,  uae  voûte  eaxtgipe.  Dam  VMittoirtdB  tous  :  «^liJt  ia^j  ^^l^^l  [}y  «  Il  dei- 
Am«»(ian.ar.«9),  fol.6  «*)o>liti  fionm.  •  ccadit  prl!»  la  voAle,  tilnfo  au  nUieu  du 
iâ*  «D  parlant  de  la  gramie  mos^Dée  ée  ceUe  ■  Ciùre.  »  Dans  la  Description  de  VÉgrpte  de 

nr^^TT        A  •     7l  j^l^jpUçbJl^.Ons'jrend.delagrande 

.  n  forma  «>n  to.t  .n  voûtes  en  ogive.  tandis  <  ™4,,.lrL«éllii!ri*ab p»rltttd^m«llé 
.qoeriatérieiir  présentait  ooewrCicèapUtie..        la  même  ville,  appelé  Soaç^ket^ldjamahmn 

iméB  pur  Soiouu  (de  inoa iMiniacnt,  Gil,  1(7  ^   i  ii      i  i_Ji  »  -Jtii.. 

r-»)  O'^JU  ^  '  11^  formèrent  son  f  '  J^^'  <  ^  "    ^îî^iîrîl  J 

loit  de  voûtes  en  ogive.  »  Dan»  I  Histoire  de  Jé-        -        •   .  .  •      ».  ,  <• 

,  "  ,  ,,  •  côtes,  depuis  le  commencement  jusqu  a  la  lin , 

(uaB.  7i3,  pag.  aia),  l'auieur  dit.eo      ,  .  .    .    ,  - 

iL    1  l    _JI       ••     U  «étaient  garnis  de  hon(i((ues.  "Si  je  ne  me 


•    .  ^  ^     trompe,  le  mot  dcrivc  du  terme  , 

•  Ce  sont  celles  qm  soutienuinr  la  voûte  eu       ....        tt  n  ^j.^ 

^  qui  signifie  M  e/kamiM.  •  Il  déaifM  noa  partit 


.  ogive.  .Plus  bas  {Ibid.):  ^  ÇiJI  J_j  .  j  présente  la  fon» do  dot  de  c«l 

•  animal.  »  C'est  ainsi  que  nous  disons  qu'une 
^j^yLyar'l  jM       ^/^^  *  Du  c6téde  lacoa{iole,    chose  est  Taite  en  dos  d'âne.  Le  mot  ^,^^-r?>  ^ 

•  dantlapardedunord,  oaToUlrdtUiiibaura,    trouve,  en  ploiiran  endroits  àa  DikriioaMiK 

•  couverts  d'an  toit  de  bois.  O  hù  <Iu  milieu  tïst     français-arabe  d'Elious-Boktor.  On  y  lit,  au  mot 
«  la  voûte  en  ogive.  »  Et  i-nliei  t  lL.)  :  IXJt  pitajstrc  .-     JL^ar'l  lu'^.  Au  mot  toit  : 
^L«j  iy«.Và-^! ,  4a<Jlji  M^Wp'lj  *  La  cou-     (eu  Jo«  i]°«iie}j  et  au  mol  voûte  d'aeier  ^^^^iy^ 
«  pôle»  la  ▼oètê  en  ogive  etle  toit  de  boi»  wol*   s^à^r*  tj'- 

•34. 
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«  cherdiir  daat  tous  Im  cantons  de  h  Syrie»  et  eilleiii»,  «C  od  n^en  trouva  pas 

«en  quantité  sulTisante.  On  apprit  qa'uoe  femme  possédait  plusieurs  quintaux 
«de  oe  métal.  Ou  offrit  de  les  lui  acheter;  mais  clic  refusa  de  les  vendre»  à  moûis 
«qu'on  ue  lui  donnât  le  m«'nie  poids  en  argent.  On  écrivit  au  prince  des  croyants 
«  qui  répondit  :  «Achetez  le  plomb  à  cette  femme,  qmnd  même  il  faudrait 
«  payer,  pour  ce  métal,  son  poids  en  or.  »  Lorsqu'on  eut  consenti  à  donner  ceque 
«cette  femme  exigeait  .file  dit  :  c  Puiscjiic  vous  avez  accédé  à  nies  propositions, 
«hé  bien!  celte  somiK  (-.t  une  auniônc  <jiie  je  fais  à  Dieu  ,  et  (pii  sera 
»  consacrce  au  toU  de  celle  niosijviéc.  u  F.n  elTct ,  on  grava  sur  les  jdaques  d« 
«  plomb  ces  mots  :  «  Donnt-  par  un  être  (pii  ol)éit  à  Dieu.»  D'autres  prétendent 
«f  que  cette  femme  était  Israélite,  et  que  i  on  grava  sur  les  saumons  de  plomb 
«  qu'un  avait  reçu  d'elle  :  «  Ceci  a  été  donné  par  une  femme  Israélite.  » 

«Suivant  un  autre  récit,  on  alla  chercher  du  plomb  dans  les  sépultures  anti* 
u  que&  (i).  On  trouva  un  tombeau  de  pierres,  dans  Fintériettr duquel  se  trou» 
«  vait  un  cercueil  de  plomb.  On  en  tira -le  cadavre,  queron  déposa  sur  tesoL  Sa 
«  téle  tomba  dans  une  fosse  creusée  en  terre;  son  cou  se  rompit ,  et  du  sangcoida 
«  de  sa  bouche.  Les  assistants, effrayés,  demandèrent  qnel^aircé corps.  Abadah« 
«  bra-Nasi  |  de  la  tribu  de  Kendab ,  répondit  :  «  C'est  le  tombeau  du  roi  Talôul.  • 

«  Mohammed-ben^AId  disait  :  <  Suivant  ce  que  j'ai  entendu  raoonteranx  vieil- 
«  lards,  la  grande  mosquée  de  Damas  ne  fut  terminée  que  grâce  4  l'intégrité 

(i)  Le  MOI  (jtjj^t     B*e*t  «itre chow  que  •  DnenaiiOD  carrée, ipii  rcBrrrnnil  on  imDbeMl 

le  mot  f^rci-  ><5c.c,  <t  T'i  fait  a"  pl'iriel  de  pierres.  »  Dans  V Histoire  d*Ahmei!-bcn- 

dé&i(;ne  un  ïamùfau.  On  lit  dan»  les  Â/inaiCf  lladjai -Askalilui  ftum.  II ,  nian.  6^7,  fui,  34  r"!  : 

d"EiUyclaus(toni.  l,pag  i33)  :  ^Wj^yil  Ij^À».  ,^apij->  L-j^U  Lj^jj             ^jj  l^iy 

\yJù^  .  m  rreuièrenl  le»  «ombeaux ,  et  |^  ^  âJ* J  h  En  îmuaM  U  Mn«^ 

«  enterriTcnt  1rs  morts.  >■  D.iiis  Ii'  Monutifj  de  . 

■  pour  CBMveiir  nn  mort ,  on  umifa  un  tonibemi, 
Maioudi  (tom.  I,  f«l.       I  I,  ou  lii.cu  parlaut  •.    .     •      r       •.       v  i 

.*  «11,11      it     •!     I  .4     *"  1*"?  Ion  ouvrit,  rt  nui  rtnrrrm.iil  une  fr.iiulf 

delàdwoetterîJLLaKbjJt  ^  IjjI  '                 ,  * 

,                       J  •                 %     t  «  quantité  d  or.  »  Dans  un  vcre  «juc  cite  une 

•  , -43l>Ji3«Onlatnmvecon»t.iiiini(iitd«iithi  „        j.^  .  t    1  o\ 

KJ^J-'     ...         ,      ,         ,  «Mft>//rtf£fi7/;*f  (de  mon  manuscnt,  f.  i3or  ); 

.  mni'sons  abanitonnces  et  dans  le»  tombeaux.  »  1           1         1  i 

|»iu»  loin  ^fol.  a63  v«)  i  ^ LL_c  s^j^.  uTÎJ  V  ^  '^T^-  f  ' 

-j^îyjl  ^ /Oa«ii£lHOiéMnorts1>»r«  •  |i»diii»  le»t«BlM»u«,iiîdaii»  toim 

•  àn  tomliMMX.  »  DUM  le  Ouer^tton  de  r/i-  "  tiêre..|^niot  ^^^j^U «rencontre, avec  Ir  iiu-nu> 

0pttdeMairîli(llMn.  683,  fol.  -or")  :  iJ  Jv^  sens,  dans  pluM^-m^  p;i>-;.-.lt^  rtp  l'ninr  .go  d'Abd- 

..^jJtj  ,„jU>*  f-^jL»  "       1">  fabriqua  un  a\ïaùt{Ccmfemtiuni  mimoraùiùujji.l.gjpti,p.s(>r 

*w-  ,  146,  i$H 

■  tombeau  couvert  de  lame»  d«r.  »  \i!lcitr«  • 
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« Ja  fiItti^iGrapuleuse.  S*U  restait  entre  les  mains  cTun  des  ouvriers  une  vhole 
«  ou  nne.tête  de  clou,  il  la  rapportait  et  la  déposait  dans  l«jréaor^  » 

«Suivant  le  témoignage  de  quelques  virillards  de  Damas,  il  n'y  a,  dans 
«  toute  la  Mosquée  r^V/rtw,  d'autre  marbre  coIon^Uj  ,  que  les  deux  pièces  qui  sont 
«  dans  le  JUakam,  et  qui  faisaient  partie  du  trône  de  BaJltis.  Tout  le  reste  est  de 
«  Uiarbrc  blauc  y^. .  Si  I  oim  ii  croit  (|uelffuf*s  personn»»-!.  W  ilid-ben-Abd-cIme- 
nlik,  le  prince  dcn  ciuv.aits,  aciiela  le>  IruA.  tuioniies.  'K.iles,  j>Iarép'i  «ions  la 
«coupoiede  iXcsr  iruigle),  à  Harb-hen  klialed-bcn-Ie/.id-hcn-Moauiali,  jii>ui  une 
«somme  de  quiuxc  ccuts  diuarh.  Au  rapport  deDobuiui,  ou  comptait  daiii»  lu 
•jQtf^ut^  dfl,  Damas  douze  mîUe  |nèce«  de  oWu'bTe.  Solvant  OfDar4ien«]ll<niliAh 
«(.^iisànaâri*  oj>  calcula  ce  qu'avail  coùié  la  >igne  placée  iren  la  KibUth  de  la 
€  noat^uéd.  Là  dépense  «*élevait.à  aouante-dix  mUle  dtnaiis.  Suiviuit  le  témoi" 
■gpajr  d'Abou-Kousaiyon  employa  pour  la  mosquée  de  Damas^  quatre  cents  éof^ 
«  fire|^(4),^Qiat'chacun  i-enfermaît  .vîngt-buk  mille  dinars  :  ce> qui  forme  un  total 

•  d$4»aq  raillions,  six  cent  mille  dinars.  Au  rapport  du  même  personni^,  les 
«^(lixdiens  allèveni  trouver  Walid-ben-Abd-elmelik ,  et  lui  dirent  :  «  Prince  des 
«  crpjantSf  le  public  prétend  que  vous  avez  dépensé  d'une  manière  illégale  les 
«  ricliesses  du  trésor.»  On  fit  proclamer  dans  la  villi  {ti'une  prière  solenja^lle 
«  C^Ti^l  avoir  lieu.  Le  kbalife,  étant  monté  dans  le  ittenber,  s'exprima -ep^ioes 
«  termes  :  «  J'ai  aj)pris  de  vous  telle  et  telle  eliose.  »  Puis  il  ajouta  :  «  Amrou- 
«  beti-Moubàdiir.  lève-foi,  et  viens  mnijfer  les  1  icliesses  qui  appartiennent  au 
«  trésor,      T  hiI   fut  ;t]i|  ivtif'  s\n  <îi  s  uuilcs.  On  élendil  st)us  la  coupole  des 

la|)is  <Jt  i  iiii  s. Il  Uiiiur's  II)  vida  Uhis  les  fouil»  Ju  tré.sor,  tant  !'ov  *nie  l'ai- 
«  geut;  ils  formaient  des  ruasses  si  considérables,  qu'un  huuimt-  ne  p.tiivait 
«  apercevoir  celui  (pii  se  trouvait  de  l'autre  côté.  Ensuite  on  fit  veuir  des  balances, 
«  ei  <^mmeuça  à  peaer  ces  richesses.  Il  se  trouva  quMles  pouvaient  suffire 
'«  lU  idépeUsCs  poar  les  trois  années  suivantes.  Suivant  un  autre  récit ,  il  y  avait 
«de  quoi  pourv'oir  aux  besoins  de  seize  années,  quand  même  on  ae  devrait 
«^jic,  dans, cet  intervalle,  aucune  recette.  Tout  le  monde  fui  rayi.  On  prononça 
^la  formule  du  Tekbir^  et  on  chanta  les  louâng^  de  Dieu. 
•  «  Ensuite  le  -khalife  parla  ep  ces  termes  :  >  Halntants  de  Damas,  Quatreobjets 
«  Vous  donnaient  une  supériorité  marquée  sur  le  reste  /lu  inonde  :  votre  tem- 

•  «  pémture,  votre  eau,  vos  fruits ,  vos  bains  ;  j*fli  voulu  y  ajouter  un  cinquième 

(O-ninrtlikvrfnwmifr.  - 
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«avantage,  je  venx  dire  cette  mosqnëe.  »  Chacun  s'empressa  de  louer  fUeu» 
«  el  a*eo  rçioura^  en  exprimant  sa  reconnaisaanoe  pour  le  khalife,  et  en  Ikisant 

«  des  vœux  pour  lui. 

«  Suivant  quelques  récits,  on  voyait,  à  la  kibiah  delà  mosquée,  trois  lames 
«  formées  d*or  et  d'azur,  sur  cliacinie  desquelles  étaient  écrits  ces  mots:  «  Au 
«  nom  de  Dieu  dciueul  et  miséricordieux!  Dieu  est  le  seul  Dieu  vivant ,  éternel, 
a  qui  jamais  n'est  surpris  par  le  sommeil  ou  rassoupissement.il  n'y  apa^  il^mtre 
«  Dieu  que  Je  Dieu  unique,  il  n'a  pas  d'associé;  nous  ne  servons  que  lui  :  Dieu 
c  seul  est  notre  seigneur.  Notre  religion  est  TislamisBie  :  notre  prophète  estUo- 
«  baouned  (sur  qui  reposent  les  bénédictions  et  le  salut  de  Dieu  1)  Cette  mosquée 
«  a  été  cpnstruite»  et  T^ise  qu'elle  renfermait  a  élé  démolie,  par  ordre  du  wa* 
«  vilenr  de  Dieu,  le  prince  descroyantSi  Walid»  au  mois  de  Dhoulkadah,  l'an  86.  » 
«  Sur  tine  quatrième  ÛMcIe  ces  lames,  on  lisait  :  «  Louanges  à  IHeu,  seigneur 
«  desnumdes,  le  clément,  le  miséricordieux,  qui  poasède  le  jour  du  jugement,  • 
«  et  ainsi  dé  suite,  jusqu'à  la  fin  de  la  surate.  Puis  venaient  les  autres-surates, 

«  qnicommencentpar  ces  mots  ;c.»l£jU)t,  ^J^fét^j<^\ Oji^^K'^'^**!*'^  ^  soleil 

<  s'obscurcit)  (i).  On  «joute  que  ces  inscriptions  lurent  effacées  à  l'époque  oîr 
«  Mamonn  fit  le  voyage  de  Damas. 

«  Suivant  ce  que  l'on  rapporte,  le  pavé  de  Tédifioe  était  tout  entwr  compoeéde 

<  mosàiqnes  ^jê^  (a)*      murailles  étaient  revêtues  de  marbre  jusqu'à  nnebau- 

(i)  Snimt.  79,1111^  Si. 

(i)  Lfiï  TTT*  '  signifie  '  inenuté  de  car-     ds(]Mg.638)  :  ifj^  '  Qud- 


•  reaux plus  ou  moini  garnis  de  marbre,  ou  au-     •  qucs  artirviations  âu  dcssns  du  ])iccl.  »  Oai» 

•  Éw  tubftttiKti  couvert  de  mosaïques.  »  Ou  lit     un  Traite  d'hipiiiotriqur  M\?ii\.  logS,  fol.  iBr*"): 

dan» enve» inséré  «Une  U      A  J»ttoii-»t-    ^^1  jL>6  .  vingt  o., 


AmM  (mut.  ik  SAtet  GcraMb  >i8  fo,  W.  sjî  .       fc»  .Kicalâtîoo.  des  dei«  |Mcds  de  de. 

r»)  :  ^ii^  j  ,^0^  •  C«>«ivert  de  mosaïqiifs  «■!  .  ^.^^^  ,  j^^^^             qœ  cite  l«  Sirat-arresomI 

m  aligné.  «  Deii$  l'Histoire  de  la  Mosquée  de  Jé-  gag,  fol.  348  r">},  ou  lit,  eu  f.ail mt  d'un 

fwwfcn,  pir  Soîoutî  f  de  MM  nantiscril ,  rolio  .           !       I  .  Dont  les  ai  iiculaiioni 

t4f      L^tMi»  s^^M>;t  •  Tom  MBSol  .  «nt'selides.  >  »*  On  ^tmrûtr  dt  pièrre,  pm 

m  était  cOUfCrt  de  inouiqiies.  >  Dan»  lesjtmaiei  «  ^cri^l  m  amcim  de  pierre  oa  de  marbre ,  un 


de  Xabari  (toB>.  Il,  pag.  i4):  2-^^^~aJ~^  /ragment  qui  entre  dans  la  composition  d'une 

j»^^  '  Elle  était  inmistLe  de  pii  rrerKs  .  mosaïque i  et  enfin  un  échantillon  de  pierreriet 

Ce  parUcipc.  «t  dérive  du  *n,ot  >  qui  a  plu-  "  ^  f^**»  d'Alw.ed.h«e^«|a.u 

«ieurs  sismllcaiieM.IIdéri6qe:  i*«-e«rtto.«.^  AiW4aî(l«».n, fci  tS»  V^«*iUiL|J 
«Am.  Od  lit  dMM  te  ZhiMdkdkIniifir  d'Abonlka.  J&»  yfJU  >  Oay  voit 
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«leur  de  plusieurs  toises.  .Au  dessus  régnait  uiMiniiDeiMe  vîgne,  formée  U'ui. 
«  Hnshiut,  on  voyait  de  petits  fh^meots  ^jty^  dorl^  rouges,  verts,  bleus,  blancs, 


■  des  piKen,  formés  de  blocs  de  pierres  éqai,^ 

•  ries,  el  qui  ressemblent  à  des  colonne^.  »  Dan^ 
XUiitoirt  de  Jérusalem  (  mao.  71},  p.  a33): 

^\  j^afîa  |ju«A.  ■  Toat  est  formé 

■  de  pierres  ai  Uocs;  et  équarries.  »  Dans  la 

Description  de  t'Éfjpte  de  Maliti/.i  (man.  68a, 
fol.  i74  r")  :  ^vûsJ'       ^-^'t  Jv=^" 
j--^^  ç^j^       .^TT^'^  *        liarques  Iraiu- 

■  p«rWBl  1k  in«rre,  defrais  le  gnnd'bloc  ju»> 

•  q«.*ai|  lieu  Où  est  le  puni.  »  Dans  le  méine 
ouvrage  (fol.  126  v")  :  l'auteur,  parlant  des  obt-- 
Jiiques,  ^'exprime  ainsi  :  ..\    y  L>  ^ 

fJ0»        «  Il  est  rare  que  ces  petite  siguiUea 

•  soieut  coœposws  d'uu  seul  niorccau;  mai» 
•>  leurs  blocs  soot  posés  les  uns  ^ur  1rs  autres.  « 
IkmVBhitimtnk/énualem  (page  2  191  : 

j»lÛt  ^  ^U.yi      ^'Jt  •Its'oceapa  «v«è 

•  sète  de  la  construction  de  la  mosquée;  il  re-> 

•  UQUvela  les  b'ocs  de  la  Sakhrd  au|;uste,  qui 

•  étiîeat  placés,  par  dehoi-s,  au-dessus  du  mar- 
«  bre.  »  Dans  JtSMn  d'Égyjue  d'film-Ant 
(imu  Sffi  A,  tom.  II,  fol.  76)  :  La.^^ 
ji^l  *  il  une  tour  en  quarden  de 
.  pierrei.  •'plus  bas  {H>id.)  :  j^l»  bb  ^ 
^jJù\  «  B  bitte  me  porta,  an  quartiers  depier- 
«  res,«  AiUeursfrol.  3i3)  :  ^jasJ\ 

•  Tu  le  bAliras  en  quartiers  de  pierres,  »  Ma- 
karri  ^Histoire  d'Espagne,  tom.  11,  fui.  80  v«), 

dit 


Jérusalem  (pag.ai  1,  «»}  :  tjt»y  "US^y 

î-jJU'  j^^fv^lj  «  Une  coupole  élevée  «Coraé 

•  de  fragments  colorés. ..  D.nns  le  Kitab  arraw- 
datafa  ijnan.  70a  A,  fol.  à4)  :  ^^aj 

^Ue'l  a  11  it  taatbsr  nue  partie 

•  considérable  des  mosaïques  de  la  (ipraude  roOs- 

•  qiiée.  •  Dans  le  Voyage  d'Ehn  Bafo^inh  'ma- 
nuscrit, fol.  17  v°}  :  ^^^^  yj*  'j—  ^  U-' 
îi^l  ÂiwYl^  ^yaù\j  lij^jtt  •  Huit  piliers 
«demarbiet-  «rois  de  nios:iû|ties  et  de  pein- 
«  tnres  variées.  >  Plus  loin  (fud.  «0  r*;  :  (J>j^ 
^Là. ji\  ^j^jiij  ivar-*  •  Son  parvis  est  pavé  de 
«fragments  de  marbre.  •  Et  (thid.)  : 

w-ac*''^         i-ijUi  c/'.r^' 

^Lki  «C'est  une  mosquée  magnifique,  qui  est 

«  ornée  de  nosaiqaes  de  mailire,  disposées  daoa 

■  l'ordre  le  plus  admiralile.  "  Dans  uii  Canon 
d'un  concile  (man.  «r.  n8,  fol.  aoa  v°)  :  ^jJ| 

ij-*  c'y^^^  -^^^ 

sy^.\jir^lj  «  Ceux  qui  se  livrent  k  la  divination, 

•  et  enaplaienl,  pour  cet  objet ,  des  noyaux ,  des 

•  fragments  de  pierres  ,  et  du  bois.  •  On  lit  dans 
un  passage  d'fciin-lk'iiar  tom.  Il ,  fui.  i5  v'),  en 


parlant  de  l'émeril  :  ^  \^  \  ^jjt. 
^j>y^\  ^  ^  <  Les  gravenffsde  CMbet»  l'< 
•  nioient  pour  polir  les  pierraries.S  Dans  un  ^ 


•  S"'t  jilRnclirr  est  peint  de  diverses  cou- 
pleurs, utaut  composé  de  fragments  rouges, 
•jMinss,  veru,  dorés}  tau»  toot  fonnés  de 
•  do  cristal,  dont  une  partie  a  été  trinie  «1 
s,  d'autres  en  roiife.  •  Dons  XWaOïit  àt 


I  ploient  pour  poli 
que  transcrit  raiitrtir  du  Yetimah  [man.  1370 
fol.  -',80  r*',  011  lit  :  j'^j-J'  3  w^i— âjj 

bg  t  «  J'ai  gravé  sur  la  bague  du  temps  des 
«àoMtadndrables.-  An  nppoctdeTciflscU 
(M.  175  v«),  ebea  les  joailliers,  le  not  dé- 
note iMie  (mtnmit  fue  Pon  extrait  de  la  icm, 

\.e  mot  jjâs,  en  tant  e|u'tl  si^oiifie  un  de  ces 
fiagmenU  colorés,  qui  entrent  dans  la  composition 
<to  «Mfoi^ue/,  a ,  oomate  l'on  voit,  la  pins  grande 


avec  le 


.L 


_*,  qui 


répond  an  mot  i|i3|fsc  at  présente  le  même 
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«  qui  repreKOtaient  tous  les  pays  oodom.  U  Salnh  étik  placée*  aû-dessi»  âu 
m  nùhmb  eties  autres  oODti^  étaient  Bgurées  à  droite  et  à  gauche  avec  tout  cè 
«quelles  produisent  d*aii>res  remarquables  pour  leurs  firuite  ou  leur»  fleurs,  et 
«  autres  objets. 

«liC  toit  de  la  mosquée  était  incrusté  d'or.  Les  chaînes  qui  pendaient  du  loil 
«claienl  d'or  ou  d'argent.  Les  chandeliers  ^tjKi)  desliué»  à  porter  les  bougies 
«étaient  placés  de  différents  cAtés.  Si  ce  que  l'on  rapporte  est  vrai,  dans  le 
mmihraô  des  compagnons  du  Pix>phùle  se  trouvait  une  j.ierre  de  cristal,  ou, 
«suivant  un  autre  récit,  uue  perle  que  Ion  désignait  par  le  non»  de  Ka/i/aA. 


««.  J'ai  doMé  lilWni  {fiotk^  du  m^MM-  jy^  W  ^  A«U--iJb  ^ 

eHU,  tom.  XII,  p.  49»,  66a}  quelques  détails  oUI^I  -  Une  vaste  sali.-,  J.u.t  les  mnrs 

sur  ce  mot.  Je  puis  y  ajouter  d'autres  exemples.  «  sont  rouverts  de  mosaïques,  sur  lesquelles  ionl 

Dans  YBiftoire  d  Alep  de  Kcmâl-eddui-Omar  ,  gravées  d»  figures  tfMliBMi».  •  Ce  »ot,  An» 

(roaa.  7a8,  fol.  3?  r«),  on  lit  :  ^  .L-JLiJl  YBUtiin  SlMjiàAM,  est  éerit  L-l-L».Oi»  y 

V  \\  ^  H  \\  «  Le  mot  fuiftâ  d«igne  uo  Ut  {Annales  Ecclesia:  Alexandrinœ,  t.  II,  p.  ago)^ 
/fragment  don-.  .  Uam  Vlfislotre  d'I'l.n-Khal-  lL_yL^  -  La  voûte 

doun  (toro.  Il,  Toi.  a8  r")  J,!  w-— S'  «  tout  entière  était  incrustée  de  mosaïques.  •  ti 

<LJu«i)lj  /Uyi  j  ^UJ'  yjj^  "  Abi-aliah  ^/j^^  j .  ^  î..i.....a)l  1^  ■On  amclM 

■  écrivit  à  l'empcinir  ponr  lui  dcmaiider  des  «  les  oioiitiiiies  de  dcuos  la  voûte.  >  Dans 
•  ouvriers,  du  marbre  cl  des  mns.nïques.  »  O.ins  l'ffistoire  ée  Damât  (  roan.  8a3,  fol.  54  r^)  : 
les  Optucutei  de  Makrùi  (fol.  i88  r"i  :  .1 ..  ;  ...»  \\ ,  îj^^t  Lj^i-^!  UjLî'  ^>a^~ûà)l 
J  *-.!«•  çj^  ^j^^  JiX^  J,!  J^j^'  ,  Les  fragmeaU  colores  et  dores,  que  l'on  de- 
J_^Lc  oL-' s  JUUUi  Ij'jL'  *  agne  par  le  mot  àtfitlfi^é  (mMniqoe*).  » 
LiJu«ill  ^  (2^jl  j  «  ^Valid  écrivit  à  (i)  |jemet  j^'  désigne  un  mutàtoin  On  le 
»  IVmpcrcur  des  Grecs  pour  Iwi  annoncer  son  trouve ,  en  ce  sens ,  dans  le  Sahih  de  Bokhari 
.<  projet}  et  ce  prince  lui  envoya  cent  mille  (ton»,  i,  fol.  ay  v°).  Dans  le  Kildb-mlagdHi 
«fliilM«/dVNr,eeat  ouvriers  et  qiiM«Me  «tare»  ^tan.  n,  fel.  aSg  y")-,  O'jJ»  l-^.m^ 
"  de  fragments'destinéspourles  mosaïques.  «Plus  •  «j^  ^  •  Avec  elle  étaient  M  l>a»in,tm  vase, 
loin  ^fol.  iiï  \°),  on  lit:  LL-JCII  w^'j  „  ,.t  une  outre  pleine  d'eau.»  Ensuite,  il  désigne 
'  ...à.^fllu  .  J  ai  Vil  I  ccrilurequi  était  Uacéc  en        jiambeaUt  ««  chandelier.  Dans  VHUtoire  d'A- 

■  manûifÊt.  »  ilMM  k  Far*Hfi  d'Ebo-lteloaiali  i^etd«nsri7nMi»tad*Clw-aldjoui(i{m.  ar.  640, 
(lbl.i70»V-»ÂJlo^A-.-4nA.^j^3  fal.70):  i-^^;*  ^U^^sS^iï^- 
^1y<  L|Ulâ^'                   .UL-i)b  iJ^j»X\  .  luina  une  bougie,  placée  Jans  un  chandelier 

Lj t  Ti  -^•N^  ■  Cette  mosquée  fut  «  d'or.  ^  Dans  \e  Roman  d'An tnr,  (t.  Il,  fol.  68j: 

•>  ornée  deces  fragments  dorés ,  que  l'on  désigne  w**^  jj-'jîjï^j*»-*'        1^1  «Des chandelier» 

«par  le  nom  de  /cti/sà,  et  auxquels  étaient  .  d'argent  et  deSCfcwdeltaridWDilliUneCéB- 
.  mOées  toutes  sortes  de  peintures  dTane  beauté  (BM.<leM.  Oelkporie,  t  C  r*)onUt  j^lpJ 

«  «Ktr«irdlmh«.  >  Pfu*  Mb  (M.  71  O ^j;^  (^^tj^yj^Deusdiuddiendecttim.* 
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«  Lorsque  lesilaiBpetitaiAt  éteintes,  celte  pierre  jetait  une  telle  lamtère,  qu'elle 
«éclairait  ceux  qui  se troumnt  dans  lëdifice.  A  IVpoqur  du  règne  d'Amin,  fils 
«  de  Rasckid,  comme  ce  prince  aimait  extrêmement  le  cristal ,  il  écrivit  à  Soulâ> 
«man,  commandant  du  guet,  à  Damas,  pour  lui  enjoindre  de  lui  envoyer  cette 
«pierre.  Souleïinan  la  déroba  et  l'adressa  au  khalife.  Mamoun,  après  son  avéne- 
«menl  au  klialifal,  renvoya  celle  pierre  à  Damas,  afin  de  rendre  odieuse  la  nié- 
«  looire  d'Amin.  htiful  Eljn-Asàker  ajoute:  «  Cette  jiierrc  disparut  dans  la  suite, 
«et  Au  K  (iijilat  ce  par  un  \asc  de  verrciJjj.  J'ai  vu  ce  vase,  qui  fui  ensuit4; 

•  brisé,  et  auquel  ou  n  a  rien  .substitué.  »  ' 

i  «  Let  portes  qui  conduisaient  de  l'intérieur  du  parvis  ne  sont  pas  fermées  par 
«  des  serrures;  mais  des  rideaux  pendants  les  recouvrent.  De  pareils  voiles  ta» 
«  IHewntégaleniÉnt le»  inurailles  jusqu'au  |>oint  où  se  trouve  la  vigne,  au^essus 
«  de  l|iqudle  sont  des  fragniMita  dorés.  I^e  diapitceux  de»  coIoddss  sont  reoou- 
•«■rts  d'une  eouche  épaisse  d'or.  L'édifice  est  surmonté  de  çréneauz,qm  l'envi- 
«lOMCBt  de  toutes  parts. 

.  r  Waiid  lit  construire  le  minarét  septentrional  appelé  Madken/et-t^Mwu  (le 
«^inuet  dé  l'époùse);  quantaux' minarets  oriental  et  eceidental»  ib  existaient 

■  bien  longtemps  avant  cette  époque.  A  diacan  des  vog^»»  de  ce  lieu  de  prièrei 
«on  voyait  une  tour  U»yé  extrêmement  élevée,  Mlle  par  les  Grecs,  pour  servir 

■  à  des  opérations  astronomique.';  I  r  s  deux  qui  regardaient  le  nord  s'écroulèrent, 
«etles  deux  du  midi  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Celle  de  l'est  ayant  été  brûlée 
«en  partie  Tan  670,  et  se  trouvant  dégradée,  on  la  fit  rebâtir  aux  frais  des  cliré- 
«  tiens,  attendu  qu'ils  étaient  accusés  d'avoir  allumé  l'incendie,  et  on  lui  donna 
«  les  proportions  les  plus  élégantes.  C'est  ce  même  mitiaret  oriental,  sur  lc(|uel 
«  Jésus,  fîls  de  Marie,  doit  descendre,  à  la  iin  des  temps,  après  la  venue  du  iJeulJal 
«(l'Antéchrist),  aini>i  que  la  chose  est  constatée  dans  le  Sahih  de  Mo&lem,  d'a- 
«près  le  témoignage  de  Nawas-ben-Seman. 

.  «Lorsque  laiU/d/m  des  Ouiiuiades fui  eutièremeul bâtie,  il n'existapoint  sur  k 
«  surftoÉ  de  la  terre  un  monument  plus  beau,  plus  élégant,  plus  orné. Si  on  je- 
«  tait  les  yeux  sur  une  partie  quelconque  de  cet  édifice,  sur  un  c6té  on  un  lieu» 
•quel  qu'il  Uktf  on  était  frappé  d'étoonement  et  on  admirait  la  beauté  de  l'arcbi- 

•  tacturei  On  y  voyait  plusieurs  talismans»  qni  reniontaient  à  l'époque  des  Grecs, 
«et  par  lavertu-desquels  11  ne  pouvait  pénétrer  dans  cette  enceinte  ni  insectes, 
c  ni  serpents,  ni  scorpions,  ni'scarabées»  ni  àtaignées.  Suivant  ce  que  Ton  ^oute, 

II.  {fnIftfiiiefflrM.)  35 
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«  les  oiseaux  n'y  fiÛMieiit  jatnais  leurs  nids,  non  plus  qiM>les  colomi>es,  et  on  n'y 
«  Irouvait  rien  qui  fût  nuisible  aus  hommes.  La  plus  ^rahde  partie  de  ces  tidis' 
«maiis,  ou  Rême  la  totaliié,  fut  consunu'c  dan»  l'iuoendie  qai  éclaUi la  nuit  dn 
«•quinzième  jour  du  mois  deSchaban,  l'an  46 1- 

«Il  existait  dans  la  ville  de  Damas  plusieura  talismans,  qui  avaient  été  posés 
«par  les  Grecs  et  dont  quelques-uns  snhs)s(*>nt  pnrtirf  de  nos  joni-s.  De  ce 
«  nonil)re  est  la  colonne,  dont  le  chapiteau  est  surmonli  d'une  sortf  de  sphère, 
«et qui  se  trouve  placée  dans  le  mai-ch^  de  l'orge,  près  du  p^nl  d Ouim-llakira , 
«aulieu  nommé  aujourd'hui  0//^a//>f,  ^j^^Ùi-  Âu  rapport  des  vieillards  de  1^- 
«mas,  cette  odonne  eetrôuvn^  des  Grecs;  si  un  animal  attaqué  d'une  réten- 
«  tkm  d'urine  cet  promené  trob  fois  autour  de  celte  eolonne,  les  urines  ne  tar- 
«dent  {Ms  à  couler  Celte  propriété  est  connue  par  nue  longue  ^pënenee» 
«  depuis  le  tempe  des  Grecs. 

Omar-AIkUdanSy  après  son  avènement  au  kbali&ty  se  dit  a  luinnéme  ;  c Je 
«  vois  que  des  ricfaesseï  considérable»  ont  été  dépensées  pour  la  éoastniolîon 

*  de  celte  mosquée,  d'une  manière  ili^le.  Je  Mmédierai  à  cet  abu^  autant  que 
«  je  le  pourrai  t  et  |e  fend  rentrer  les  fonds  tlaos  le -trésor  des  musulmans.  J'en» 
<r  lèverai  ces  chaînes ,  auxquelles  je  substituerai  de<i  cordes.  J'arracherai  ces  mo- 
«  salques»  \  je  metlmi  à  la  place  un  enduit  d'argile.  J'arracUerai  le 
n  marbre  que  je  remplacerai  par  des  cailloux.  >  1^  habitants  de  PamaSi  ayant 
«  été  informés  de  ce  projet  ,  se  rendirent  auprès  du  khalife,  an  monastère  de 
«  Siméon,  d;uis  le  canlon  de  Henis.  Admis  en  sa  présence,  ils  lui  dirent:  «Prince 
a  des  cioyants,  nous  avons  appris  que  vous  vous  proposez  de  faire  telle  ou 
«  telle  chose.  »  Il  it'pondil  que  c'était  véritable.  Khaied-hen-Ahd-allah-Kasari 
ti  lui  dit  :  «  Prince  des  croyants,  vous  n'en  avez  pas  le  droit.  »  —  «  Ah'  dit  le 
«<  khalife,  et  |>ourquoi  donc,  (ils  d'une  infidèle?»  Eu  effet,  Khaled  avait  eu  puur 
«  mère  une  femme  grecque  et  ctirélienne.  «  PdMB  des  croyants,  dit  Kbaled,  si 
«  ma  mère  était  cbrétienne,  elle  a  mis  an  monde  un  fib  vrai  croyant.»  Omar 
«  convint  que  la  chose  était  vraie.  Tout  honteux,  il  dit  à  Khàled  :  <  liiOHrqnoi 
«  m*as-lu  tenu  un  pareil  langage?  «  Khaled  répondit  :  <  Nous  autres  habitants  de 
m  la  Syrie,  lorsque  nous  allions  iàire  des  incursioua  sur  les  terres  Grecs , 
«  un  d'entre  nous  se  cbai^geait  d'un  mudd  de  fragments  colorés  Lx^,  on  iFune 
«  plaque  de  marbre,  ayant  une  condée de  longueur  et  autant  de  largenr,  plus 

•  ou  moins,  suivant  le  rai^  de  llndividu.  Les  liabitantt  de.  Hems  fiiisaient,  i 
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.  «  lean  dépôts,  tim^rter  ces  objets  à  Bems,  œm  de  Demas,  à  Daoïas;  ceux 
■  <  de  h  Pkilcsiiae,  dans  la  Paleitine;  oenx  de  Ja  proTinced'Orden,  àOrden;  et 
il  rieo  de  tout  cela  n'apperteoeit  tu  tr^r.  «'Omar  resta  înterdiL  Sur  ces  en- 

•  trelkites»  il  arriva  àa  pays  des  Grecs  plusieurs  ambassadeurs  envoyé  par  l'Elu- 
«pereur.  lis  entrèrent  par  la  porte  de  Beridt  et  arrivèrent  à  la  grande  porte, 
«  piac^  au  pied  de  la  coupole  de  Nesr.  Au  moment  oà  ils  contemplèrent  cet 
■lédifioe  magnifique  et  ' ces «tmemeiîte  aiixqfi^Is  oiî  ne  pouvait  rieo  comparer,  le 
m  chef  des  aml)assadpnrs  poussa  un  cri,  et  perdit  l'usaf^e  de  ses  sens.  On  le  Irans* 
«  porta  dnns  sa  maison,  et  il  resta  plusieurs  jours  tnalndr^  f  >ii:Hid  il  eut  reconvv»^  la 
«  santé,  on  lui  drrnrtnfla  m  qui  lui  était  arrivé.  Il  répondrt  :  «Je  n'aurais  jamais 
tt  cru  que  les  auisuimaus  tussent  capables  de  construire  un  pareil  édifice,  et 
«e  je  ne  supposais  pas  qu'ils  eussent  le  temps  de  réaliser  un  tel  projet,  n  Ces  dis- 
B  couri»  a^aut  élé  rappoi-tés  à  Omar,  le  klialife  dit  :  k  A  la  bonne  heure;  que  cette 
«  vue  racÀte  en  fureur  les  Infidèles  ;  laissez-le.  » 

'  «Soua  le  règne  d*pmarbben>Abd«laaîzy  les  cbvétiens  demandèrent  qu'il  fi&t 

•  tenu  une  séance  judidairei  pour  prononoer  sur  la  portion  d'édifice  que  Walid 
«  leur  avait  enlevée,  et  qn'U  avait  incorporée  à  la  mosquée.  Omar,  après  avoir 
»  vérifié  le  fait,  opinait  pour  la  restitution.  Ensuite  ,  ayant  examiné  les  choses 
■  avec  «ttentiera,  il  reconnut  que  les  églises  situées  hors  de  la  ville ,  n'avaient 
m  pmnt  été  comprises  dans  le  traité  souscrit  par  les  compagnons  du  prophète  : 
«  telles  que  l'e^'/i.vr  r/u  nmnastère  de  Moiumn,  J{jjtjtittmJ^fkenùtttaml/iiù 

w>*[pt  f  ir;  ^  (Téglise  du  moine),  placée  àu  lieu  nommé  Akibah  L_.tiJtf 

•  glise  de  saint  Thomas  b»y  ,  située  en  dehors  de  la  porte  du  même  nom, 
B  wli ,  ainsi  que  toutes  celles  qui  se  trouvaient  dans  les  bourgs  de  la  ban- 
«  lieue.  Omar  donna  aux  chrétiens  le  choix  entre  deux  partis:  ou  d'obtenir  la 
«  restitution  de  ce  qu  ;ls  deniandaient,  moyennant  que  les  églises  seraient  dé- 
«  inolies  :  uu  de  conserver  ces  temples,  et  cl«  .saiisfaire  les  nuisulmans,  en  leur 
«  concédant  l'édifice  qui  faisait  l'objet  de  la  contestation.  Après  trois  jours  de 

•  déUbéraiiou,  les  chrétiens  consentirent  à  laisser  aux  musulmans  cette  partie 
m  debàtiment,sousla  condition  que  les  autreséglisesresteraient debout,  et  qu'on 
«  leur  en  coaserverut  la  propriété  par  on  acte  de  garantie.  Cette  pièce  leur  fut 
«  adssit6t  délivrée.  Suivant  le  téfsoignage  du  hàfid  Ebn-Asiker,  la  mosquée  dès 
<  Oimniades  ^j^^  ^int  au  monde  son  égale,  s«itts  le  rapport  de  la 
«  beauté,  de  la  magmficenoe.  Femadak  diaait:  «Lss  habitants  de  Damas  possè- 
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c  d«dt  dans  leurs  mun  un  des  fiahis  du  pti«dU,  (fesiMire,  1a  mosqu^  d« 
«  OiBiniades.  •  Ahnied-ben-ilLbilhawan  a  dît  ^lement'  :  «  Penonne  né  doU 
«  diMrer  plus  vivement  le  paradis  que  les  habiiants  de  Damas,  parae  qulls 

«  ont  constamment  sous  les  yeux  la  beauté  de  leur  mosquée.  » 

«Ex>rsquele  khalife  abbasside  Mahdi,  fêtant  en  marche  pour  aller  fiiire  lepéle- 
«  ri  nage  de  Jérusalem,  arriva  à  Damas,  et  contempla  la  grande  mosquée  de  celte 
«  ville,  il  dit  à  son  secrétaire  Abou-Obaïd-allah-Aschari  :  «  Sous  trois  rapports, 
«lesenfanis  d'Ortiaïali  ont  sur  nous  un  avantage  incontestable;  ils  p<»u vent 
«produire:  i°  celte  uiOï^iquée,  <jiii,  ii  ma  connais!tanre,  n'a  pas  sa  pareille  sur  la 
«  surface  du  globe;  a"  le  mérite  de  leurs  arPranchis;  i°  le  khalife  Omar-ben-4bd- 
«  eliizi/;  car,  jiarDieu  ,  il  n'existera  jamais  parmi  nous  un  homme  tel  que^ltri.» 
«Quand  oe  prince  fut  entré  à  Jérusalem,  et  eut  vu'  Fédifice  appelé  jaX-^/vt^ 
«  ijàe^)  (la  roche),  bâti  ^alement'par  ordre  deWalid^Mn'^bd-dlmeHk,  ildit^ 
«  son  secrétaire  :  <  Voici  encore  un  quatrième  article.  >  *;  - 

«  Uarooan,  lors  de  son  arrivée  &  Damas,  contempla  ^vec  friaisir  la  grande 
«  mosquée  de  cette  ville.  Ce  prince  était  accompagné  de  son  frère  Molasemf  et 
K  du  kadt  Iahi4-ben«Aklam.  Le  khalife  ayant  demandé  î  «  Qu*y  a^t-il  de  plus 
«  admirable  dans  cet  Àlifîçe7«  Motasem  répondit  :  «  Ce  sont  les  donites  que 
«  Ton  y  voit.  »  lahia  dit  :  «'Ce  sont  ces  marbres ,  ces  voâtes,  »  Mamoub  prit  la 
«  parole  et  dit  :  «  Ce  <pii  m'étonne,  c'est  de  voir  que  cet  édifice  ait  été  construit 
«  sur  un  plan  pour  lequel  il  n'y  avait  pas  de  modèle.  »  Ce  prince  dit  ensuite 
«  à  kâsem-altimar  :  a  Indiquc^oi  un  beau  nom  que  je  ])ui<»se  donner  à  cette 
R  jeune  esclave.  »  Kàsem  répondit  :  «  Mommes>ia  ifoffWe  de  Oamaâ:  car  c'est 
m  la  plus  belle  chose  qui  exisu-  » 

<t  Abd-errahman-bcu-Abd-eiiiakani  disait,  d'après  Schaféi  :  a  Les  merveilles  du 
«monde  son!  an  ninibre  de  einr|  ,  savoir:  r*  votre  phare,  cest-à-tlire,  le 
«  phare  de  Dliou  ikanieiu ,  situé  dans  la  ville  dWlexandrie  ;  a*  ceux  qu  on 
«appelle  ^shab-tUrakint  (leà  sept  donnans),  qui  existèrent  dans  le  pays  de 
«  ftoum  ;  3*  un  miroir ,  placé  en  Espagne ,  sur  la  porte  de  la  capitale.  Lors- 
«  qu'un  homow  s'assied  auniessotts ,  il  peut  voir  son  ami  dans  dne  ville  située 
«  à  une  distance  de  cent  pamsanges;  4*  la  mosquée  de  Damas,  avec  tout  M 
«  qu'on  raconte  des  dépenses  faites  pour  l'érection  de  oe  monument  |  S*  le 
«  marbre  et  les  moiaiques,car  on  ne  sait  pas  d*oà  on  a  pu*  les  .tirer.  On  ^né- 
<  tend  que  le  marbre  est  une  substance  qui  a  été  pétrie;  on  allègue  pour  preuve 
«  que  le  marbre  se  fond  au  feu. 
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■  Suivant  oe  que  fépporte  le  Elm-Asftkiery  lbrriiiiii4)eiMbï11«ltb ,  le 
m  lècrélm»  qui  fit  le  voyage  de  Dantu,  Tan  43a,  s'exprimait  ainci  dana  iiae  de 
«  aei  lettres  i  «  Eosaite  nous  reçûmes  Tordre  de  quitter  la  ville  où  nous  sëjonr- 
«  nioos;  je  me  transportai  dans  une  autre viUe,  qui  offre  une  beauté  parfaite, 
«  et  dans  laquelle  l'extérieur  est  en  harmonie  avec  l'intérieur.  Ses  nielles  exba- 
«  lent  une  bonne  odeur;  ses  rues  sont  larges;  partout  où  tous  marchez^  vous 
«  respirez  une  atmosphère  p.irTuniée  ;  partout  où  vous  avancez  ,  vous  ave^  sons 
«les  yeux  un  aspect  adrmiabic.  J'arrivai  à  la  principale  mosqiu'e,  ci  je  con- 
«  terhplai  im  édifice  que  le  <li?>coiirs  ne  peut  bien  décrire,  et  dont  le  sf)fTla- 
«  leur  ne  peut  prendre  qu'une  idée  imparfaite  :  c'est  ,  en  un  mot,  le  chef-d  œu- 
«  vre  du  temps,  la  merveille  de  tous  les  siècles.  Les  enfants  d'Oroaiali ,  en 
«l'érigeant,  ont  laissé  une  mémoire  qui  se  transmettra  d'âge  en  âge;  ils  ont 
«  créé  un  monu/nent  qui  oe  sera  jamais  ni  oublié  ni  anéantL  » 


Je  compléterai  ce  qui  concerne  la  mosquée  de  Damas,  en  réunissant  les  dé- 
tails qui  se  trouvent  épars  dans  les  deux  ouvrages,  sur  lliistoire  de  Damas  et 
de  la  Syrie,  qui  ont  pour  auteur  Abou'lbaka  (i)r. 

«  La  grande  mosquée  de  Damas  a  de  longueur,  d'occident  en  orient,  deux  cents 
«pas,  qui  forment  trois  cents  coudées.  Sa  largeur,  du  midi  au  nord,  est  de 
«trois  œnts  pas,  ou  deux  cents  coudées.  Sa  mesure,  estinoée  en  manlja 
«  (a  }  du  Uagreb,  équivaut  à  vingt-quatre  nuat^a.  Ce  sont  paiement  les  dimen* 
«  sions  de  la  mosquée  du'  projpbète,  excepté  que  la  longueur  de  celte  dernière  va 
«  du  midi  au  nord.  Les  ne&  couvertes  ^LLÎIj  (3)  qui  toucbentau  midi  sojntau  nom^ 

-  *  » 

■  (i)  Blao.  M,fo\.  4  ol$uiv.,-5i  et  stiiv.  itom.  I,  pag.  a4i):  fj^  i^-Â-" 

(2)Lc  mot  <nan{^  Ç^'J**  l*^'  ]>araîtavoirétc     leb  «  Le  mart(/a,  qui  se  compose  de  trente 


«oqtbyé  ctdwivMMiit  du»  le»  contrées  «eci-  ■  IwuM».*  Siiivmt  h  aimt  aetear(tDm.  II,  fêg. 

dentales  de  IV  mpirc  mnsniman.  th-signe  udc  me-  j^j ,  .  territoire  de  Séville  on  sétne,  dans 

■are,  doat  la  longueur  était  de  cinq  pas  cinq  ,      man/ja  de  t. nniM,  Hf-puis  un  tier"^  j t  -^qd  à 

haitMoMS,  ou  huit  coudées  UB  tiers.  Ce  terme  «e  ,  ^eux  tiers  d'un  Hadah  de  froment.  »  hi  plus 

bas  (pag.  109)  :  ^Xi  ^J^J^  J  ^ 

^  «  On  aèaiet  Mir tiB  «Hnf^  é»  tgmda,  CD. 
«  viron  an  àadak,  ■ 

(3)  Le  mot  ètiit  \>%  a  |ilniitnn  rigniAca- 


t  ploslMurs  fui  dans  le  ThiAtf  é'sgrtaU- 

tnre  d'Ebn-Awam.  On  y  lit  (Dbro  de  agricutiura, 
toit».  !,  p.  5^i)  :  îL.-J!  joji\ 

Ji£».!_j  ^  J<-*?>j  <«L»^  Lifi^  «  Quant  aux 'ter- 
ares  de  plaine,  trois  hommes  peuvent  y  creuser, 


•  I 


aa Jour, r«qMM d'an Mf^^sAiHdl»    «î«».  «VDàrW  Ai  ««»«t  d»Irtto,îldtfgae 
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«  bre  de  tram.  Elles  »*ëteDdeBt^  «a  longitair,  d'orient  eo  occident^  et-dmcÙDe 
«  d'elles  est  longue  de  dix-fatiiti»».  Cet  neTsaont  sontentieB  par  soimite-liuit  co- 


vm/mka$.Oa  Kt  i»ÊaU Jamb-aambih  de  Mt- 

iioudi  (man.  de  St-Germain ,  417,  fol.  96  v°)  : 
^-<ibM  Js^M  -  /Joint  (lt'>if;rio  tih  palai*.  •  Dans 
YRistnire  tfAl^p  de  Keraàl-eddiit-Omor  ((MU. 
7  .»8,  fol.  38  r°)  :  J»iL)  t  J j^ÂJ  ob  «  Nicé- 
••  phore  passa  It  ouit  dtus  le  pàl«U.  «  Et  plin 

loin  (fol  G  '(  v°),  en  parlant  de  l'empereur  grec  : 
Js^j  u^  J  iJjjJI  J-i,  i-^!  Schibf-eddau- 
"  bh  prit  !Ui  conronoe  et  sa  tente  impériale.  >• 
Kutjrdiiiw  {JiHUriUf  Um.  I ,  ptg.  rcmplnfe 
également  dans  le  sens  de  palais, 

(À-  mot  dé»i(;neaus$i  un  pave;  et,  dans  V/fi-^tnirc 
il'.l/rp  1  m.iM.  7a8,  fol.  43  v*j,  ou  lit  :  ^yi?  ^1 
^  ^        ■  -^^t  «  Juiqa'à  rcitrémité  du 

•  èatat,  c'est-à-dire  de  la  chau-sséc.  »  Dans  ce 
cas,  et  plus  ordinairement  avec  U'  5  final,  il  indi- 
i)ue  une  plaque  de  pierre  ou  de  marbre',  «pie  l'on 
emploie,  soit  pour  fonner  le  plindier  d'un  édi- 
fice, soit  pogr  levédr  Ici  niiir.iilics.  Dans  an 
vfrs  du  Sirat-^rresnu!  (msn.  arah.  619,  fol  57^ 
v")  qui  ofTre  ces  mots  Js^  >  on  lit,  en 
marge  du  manuscrit ,  cette  note  : 

ViLi  ^        5^       ^' Jl  M  .  UmM 

•  batat  désigne  les  pierres  doni  on  forme  le  pavé 

<  d'une  maison  on  d'un  antre i-dificcSuivant  d'aii- 

•  très,  tout  ce  avec  quoi  on  carrelé  une  maisoBi 

•  pierre  on  antres  matériaox,  est  designé  par  le 

<  mot  Mat.  >  On  lit  dans  VHistnirr  d  Ahmi  lma- 
bâsen  (man.G6r,fo>.  a3 1')  :  ^\  LiiL.'  !  AJ 
j^yJyLôil  ^  j  y'Js.M        «  Il  arraclia 

la  datte  qui  recouvrait  le  coqis  de  Dâfer  et  de 

<  cciiK  «vatent  été  asBassiii^  avec  lui.  •  Daps 
la  Description  de  l'Egypte  de  Mlluiii  (tom.  Il, 
m«n.  798,  fol.  a»i  r')  :  ,_s-Li  ^\  LtiUl 
Jj^i  wv-pl  ■  La  dalle  qui  était  placée  derrière 
«  la  pNodèie  porte.  •  Et  aQIeun  (mao.  SBa,  foL 


laC  T*)  :  ^LLJ)  LSUt  liJL»  .  On  in- 

•  cruàta  sur  son  toit  de  grandes  dalles.  >  Dans 
VHittoire  des Hadh  d'^gyptf  'fol.  9^  v")  :  ...,»J 

^jf*  ïi>^  l-^tA*  '  1^  tombeaux  couvcris 
d'une  dalle  d«  nnarbre.  >  Dans  VUlspire  Biogr»- 
/>A^d'Elm-Klk«m(àii  (man.  73q,  IU.  ito  r']: 
aJU^         j  V-!  îLil  a^t,  jLi* 

«Pitès  de  sa' tète  cet  um  diUe,  sur  laqndfe  est 

•  gravé  son  nom  et  Fépoque  de  sa  moi  t.  »  Plus 
loin  (fol.  ai7  t«)  :  ^e.  C-JIT.^I  Lii^J !  ^ 
«  Il  arncba  la  dalle  q«ii  reroarrait  le  çadavpe.  > 
Dans  VMltMtdeJénuatrm  (man.  7 1 3,  p.  1 46)  : 

i'fà  TU  jadis ,  dan»  le  mur  septcnlrio- 
«  Hiil ,  au-dessus  de  la  porte,  tme  plaque.  •  Plus 
loin  (pag.  a53J  :  vlJuJt,  èCJJj  jULÎ 
A-J—J!  V.  jL)  luLx^  1.  On  j^ravn  cela  sur  une 

•  dalle,  que  l'on  appliqua  sur  le  mur  de  la  porte 

•  A  ta  eiaùie.  »  Aillenrs  (page  a  5^,  les  mêmes 
mots  se  trouvent  répété»,  llu^  loin  (pag.  a^Ji 

n  Près  de  la  tète  est  une  plaque,  sur  laquelle 
•>  sont  graVIÉs  des  Têts  i»  mort.  »  Et  (pag.  I9t)t 
jtLJii  i2MV  •  •  '^i^  '  o« 

•1  cour,  ddiil  Ip  sr>I  cî,t  pav<'  ih  dalles  Manches.  » 
Dans  V Histoire  de  l«  niostpiée  de  Jérmsaiem,  par 
SoioBti  {de  mon  maaascrit,  fut.  3o  t'^  : 
LtJ^  «sut,  .b^l .  u  dalle  Mire  «t  b 

«  prière  que  l'on  fait  sur  elle.  »  Ailleurs  (fol.  47 
r»)  :  w>LJ!         JL^IIjLsJLj  Lv.Oi  woîj 
jLar-^l  JJs  __i  lîîîij  •  J'ai  vu  jadis, 

•  sur  la  oiur  septentrional ,  au-dessus  de  la 
«  porter  ao«  plaque,  doiit  finseriplioa  Indhpiait 
«  la  longueur  cl  la  largeur  delà  mosquée.  •  Plus 
loin  (fol.  11^  r°)  :  ,jfli*  ^\  Li^!  IjJi» 
■  Us  arrachèrent  la  plaque  qui  se  trouvait  dans 
«  cet  endroit.  ».  Oaus  VBkêttn  ée$  paÊrUathu 
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«lonom,  an  milieu  desqueUes  se  trouvedl  piac^  huit  pilastres  Ja.,  (i).  Deux  de 
«oescoibanes,  incrustées  de  marbre,  sont  engagées  dans  la  niui  aillé  qui  avoisiue 


d'Alexandrie  (t  II,  maD.  t4o,  p.  -97)  :  oJ[}iJI 

A:tyJ\  itbU!  «  U  jkHriapche  monla 

•  m aanfMHiiv de IVgliae  Je  Sainl-Slarc.  il 

<  réui  sur  !■  4eih  a«iK,  cl  câébra  b  ONMse.  ■ 

DflDs  y  Histoire  d'Égxpte  de  M.  Mca(;iD  (tom.  Il, 
|>ag.  396)-,  00  Ut:  •  balaae,  carreau  de  pierre 
,  que  l'ou  écrit  quelque- 
M ,  et     Ujt  «iVhurûl  %M$f,  déMgw 

ttnc  nr/  couverte,  comprise  dluts  une  mêtfUée. 
Ou  Ut  dans  le  f'ojrage  tlTCLn-Ritoiitah  ,  en  par- 
ItBt  de  la  mosquée  de  la  Mecijue  ^U.  atir^j: 

^%  L^ir  •  Ses  trois  nefs  soet  disfio- 

•  lées  d'une  manière  admirable,  cl  paraissent 

•  n'en  faire  qu'une  Jtnic.  »  Vn  géographe,  dont 
leVnanuscrit  apjMU-tient  à  M.  âielaporte  (fol.  8  v°), 
dit ,  m  sujet  du  même  édiiioe  :. wJLa.  ^ 

lous  cotés  régnent  truis 

nefs.  .  Et  («,V/.)  :  L^U  ^  JS* 

.;,.-c....fJa  •  Lji.face  de  la  nef, 

>  d«oAli6qa»figefde  le  |Mrvt»,atteGfiMée  de 

-  mosaïque».» Et  (f.. 10  V^^SJ  ^J-t xlrv^l 
w»U.bl».  Dans  V Histoire  d'Ebo-lCadi-Schohlbàh 
(man.  687,  fol.  «9  r°):  ^L*J!  .L»  ^ 

ïjLUlj  *J»iij  ^  i)!  .  On  termina  la 
■  omntiiictioBde  hno»qyce^rexceptinn  d'une 
'  pirlie  de  ta  nef  et  ta,  uraurct.  »  Dans  le 
yarage  d'Klm- Batoutah  (fn!.  11  r»)  r  LbLJl 
^^f*^^        ^^J*^^  "t^  "«f  occideotafe  du 

•  parfis.  »  DsBt  TiSIUMnr  d'Ebn-KhaIJikan  (fol. 
114  V»):;;^^  i-i*        liUb  jj^J  .  Il  fiit 

•  eaterré  rfans  la  nef,  sur  le  bord  de  la  imt.* 
I>aDs  Vaiftoifie  des  hommes  illustres  de  la  Mecque, 
par  'mi  eddia-FAai  (loin,  ill,  fol.  i83  v»j  .jb 


•  La  naiiDo  d'Adi4ieo>Hmiftl  «tvit^laos  là  nel', 

•  entre  la  mosquée  et  la  rue.  «  Dans  !'//«- 
taire  d'Espofiw  de  Makarri  (tom.  I,  man.  704, 
fol.  49  »•)  :  ^  J.ÎUU 

«  nef  du  milieu  de  la  gnmde  nosqnie.  ■  Plus 
lobjfol.  1 27  f»)  :  J^t  jj;^ %i  AZJS  dJ>2l> 
,Ji  .Xs^l  <  L«s  nefs  s'éteodcni  en  lon- 

•  {.'iieur,  depuis  le  commenrcnieat  de  la  mos- 
«  quée,  jusqu  à  son  extrénito.  «  Et  (  Ibiti.  )  : 
.oLLîUI ^^j^j  \yf-}jLa  SawaRflufToAtes 

•  i]iie  l'on  ;i|)pelle  Matât.  .  Plus  bas  (fol.  ia8  r"); 
iî-.j"^^  ^)L}\  ^  *  Suspendu  dans  la 

•  uef  du  milieu,  •  tl  (fol.  a35  i^)  :  jIA-». 
Uji  •  Dans  la  muiaille  de  la  nef  est 
■  pratiquée  une  chambre.  •  Dans  le  Aa/foj  (luan. 
de  la  BibliDlbèque  du  Roi,  pag  f,i ,  !i-i),\f  mot 
Jïblj  se  présente  avec  h  uu'  rne  ^il;llilic.^Iion. 

(1  )  Le  mut  i^Aj  qui  fait  au  pluriel  ^^Jî,  est 
employé  avede  sens  que  je  luidonae^  dans  deux 
passages  de  la  Deterymem  de  r^fitpie  d'Alwu» 
Ob;tï(!-Rekri  fm.in.  ar.il».  58o,  p.  90,  174).  Ma- 
iuirri  {Hiitaire  d'Espagne,  tom.  I,  man.  704,  fol. 
1 14  r*) paijaatdun  poot,  dit:  L^La-jt  xL^-J^-.f 
L^Lftj  •  On  cnToiteacoreles  piles  et  les  per- 

•  iie.>  irin'iiciiio.  Dans  le  Voyage  d'Ebn-Ba- 
toutab  (manuscrit,  foi.  17  1";;       s  ^JL.^Lj  Jl_S 

•  f.-"  J-^j'  cj'Vj  ^jT^-^i  ^j' 
Y^-À^li  iL»,.^^  'K^y  Â..':...!^  L^Ucs-' 

^j^i  •>  Elle  est  saatennesur  cinquante  coloaaes 
«  et  huit  pilastres  de  idâtre,  placés  entre  elles. 

«  On  y  voit ,  111  outre,  six  pil.istrcs  tli'  maihre, 

•  et  recouveris  de  plaques  de  marbre  de  diverse-. 

•  couleurs.  »  Plus  loin  (  Ibid.  v*  )  :  ^j-*  I  -^  -  f 

"  On  y  con>pte.lrenie»tfoîscolannesetqiu<« 
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«I«  parvis.  On  voitdaïula  nef  duiiiiU«o(i).qiiatiienMftni^,  et  des  l^rés  d^une 
c  ouigdificence  ettraordiraice.  Derrière  chaque  pilastre  est  un  intervalle  de 
caoiunle^onie  empans.  Le  parvis  est  entouré  de  trois  côtés  par  une  galerie  qui 

«a  dix-sept  pas  de  longueur.  Les  colonnes  qui  la  soutiennent  sont  au  nombre 
«  de  quaranje-sepi,  parmi  lesquelles  se  trouvent  quatorze  pilastres.  Le  reste  se 
«compose  de  piliers  .  Le  loit  de  la  grande  mosquée  est,  par  dehors,  formé 
M  en  entier  de  plaques  de  plonil).  reqti'il  y  a  déplus  considérable  est  la  coupole 
«  de  plomb  qui  touche  au  mihraù^  et  s'élève  dans  l'air,  présentant  une  surface 
«arrondie,  d'une  étendue  immense.  Elle  est  soutenue  par  une  vaste  nef,  à 
«colonnes,  qui  se  prolonge  depuis  le  jusqu'au  parvis.  La  coupole  s*é» 

«  lève  dans  les  airs,  et  lorsqu'on  la  regarde,  elle  présente  un  coup  d*oe9  admî- 
«  raMe  et  imposant.  De  quelque  côté  que  l'on  toarae  les  yeui  yen  la  vQle,  on 
«  aperçoit  la  coupole  qui  se  montre  dans  les  aîrs^  comme' si  elle  j  était  suspendue. 
«  Ses  fenêtres  (a)  formés  de  verres  ccrforés  et  dorés  sont  au 'nombre  de  soiiante- 
«  quatorze.  Lorsque  le  soleil  se  trouve  vis-i-vîs  le  dôme  et  y  projette  ses  rayons, 


•  tor/e  pilastres.  •  Plus  loin  (fol.  6>  v°; 

«Hue  coupole  souu-nue  par  quatre  pilas- 

•  très,  dootdiaemi  «st  «ccouipagDj  de  deux  «o- 

•  tonnes  de  marbre.  •  Dans  uo  TraM  de  grogra- 
l'fiir,  qui  a|)p:irtient  à  M.  I>claparte  (fol.  6  .«*>)  : 

«  voéléeetaoaiemM  aor  des  pilastres  de  boU.* 
(i)  Je  lis        anKeiKie  ^^t. 


(a)  \je  mot  schemsah 


Jli  ou  tchemsiah 


*  _■<•»*'  (car  on  trouve  di  u\  Icron»,  el  ia  se- 
conde parait  la  plus  usitée)  a  plusieurs  signiii- 
eatHNH.  Il  désifos,  i*  une  luennie  carrée»  qui  s^ 
trouve  placée  au  haut  du  mur,  et  qu'on  laisK 
imverte,  ou  qa'on  garait  de  verre,  suivant  qu'on 
veut  adnettre  l'air  ou  la  lumière  dans  ud  édiiice. 
FJitt-IUliNitah  {rty«ft,  fol.  17  Oparfaol  de  la 
grande  mosquée  de  Damai,  dit  :  — 

•  noml^re  des  tckcmsah  de  verre»  colorés  qui  s'y 
«  trotmot  est  de  Mixaiite>quatoree.  •  Dans 


VHutoire  d'Espagne  de  Makarri  (tom.  1,  foL  l4( 
r")  :  .LewjJI  oL~m^  «  Les  «eAwwMrt  de 
.  vem. •  Ptiitloio  (fol.  t3ô v*) î\^i^  ^\  J 
oLîUj  1^1  fijnnr  »4jL..,n,  s±J^  <  Sur  le  so» 
•  met  le  plus  élevé  sont  trois  schemtah,  que  l'on 
«  «ppeUe  rommauat  (grenades ,  boules).  >  On  lit 
.dSusfoonmge  de  Hast  (JbreeM  imdFtz,  p.  a65) 
que  le  mot  iJiJU  dêsigoe  wefenétn. 

a*  Ce  mot  signifie  un  parasol.  On  Ut  dans 
VHitiuvs  d'Ebn-Khaldouo  (loai.  III ,  fol.  58 1  r*): 
*^.M.,.*..M  ^  j  •  |l  entra,  ayant  ao- 
«deSH»  de  ta  téte  le  sehemtitth  (parasol)  »  Ail- 
leurs (fol.  548  r"):  ^LA*(,  oLj^|;J1  -^o^l 


LliJUI 


«  U  se  lit  apporter  le»  pavillons,  le»  tentes»  le 
«dais,  le  parasol,  et  les  antre»  attrilwta  de  U 
«  •ouveiidDeté.  ««Dans  va  vers  que  rapporte  le 
recueil  tntttnlé  Tetimah,  on  lit  :  U-JL 

I — liLj"  ^^^p»iJI  1— ^jj^  l  >.  

•  li  tuurue  autour  de  nous  avec  un  parasol,  avec 
«'lequel  nous  now  garaudMOU  du  soleil,  jW' 
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«  cbacun  de  ces  rayons  n  refl^  sur  ton  les  ces  teioMs.  ïjb  même  effet  se  pro- 
«  longe  jusqu'à  la  muraitle  méridionale»  et  les  rayoDS  colorés  qui  arrivent 
«jusqu'aux  yeux  sont  d'une  magnificence  dont  abcnne  expression  ne  Munit 

«donner  une  idée. 

«Deux  ial>lfstle  marbre,  couleur  de  pistache,  venantde  la  ville  d'Alexandrie,  fu- 
«  t'eut  aclivléesau  prix  de  cent  ascl  ira  ils.  Ou  les  transportaet  on  les  pla^'a  à  l'entrée 
«  de  la  grotte,  où  élail  déposée  la  tétedeJean,  fils  de  Zacharie.  lezid-ben-Wa- 
«  kah,qui  avait  été  préposé  par  le  khalife  pour  la  surveillance  des  ouvriers  eui- 
«  ployés  à  la  coDttrnction  de  Ja  mosquée,  racontait  le  fiiit  suivant  ;  «  Dans  le 
«  cours  des  travaux,  nous  découvrîmes  une  caverne^  Notu  en  infomnAmcs  le 
«  khalife,  qui  se  rendit  sur  les  lieux  vers  la  fin  de  la  nuit»  teiumt  en  main  une 
«  bougie.  Étant  descendu  dans  cette  ouverture  p  il  trouva  une  petite  chapdle  qui 
••avait  trois  coudées  de  longueur  sur  trois  de  laiigeur.  Elle  contenait  un  cercueil 
«  que  Ton  ouvrit  et  dans  lequel  était  un  coffre  JUi«,  qui  renfermait  la  téle  de  Jean, 
«  filsde  Zacharie.  Walid  ordonna  de  la  replacer oii  elle  était j  puis  il  ajouta  :  «  Po- 
«  ses  par  dessus  une  colonne  qui  se  distingue  entre  toutes  les  autres.  >Oo  y  plaça 
«  une  colonne  dont  le  chapiteau  était  en  forme  de  coffre  JjL_>. 

«  Mouslini-bea-Walid(i)  disait .:  J'ai  vu  I9  téte  de  Jean,  fils  de  Zacharie,  qui,  au 


•  qu*KU  moment  où  il  disparaît.  ».  On  lit  dus 
l'Biitaire  de  Nowairi  (inan.  645,  fol.  66  r*)  : 

«.n  sortit  de  Ja  teate,  ajraiit  mr  «a  Mie  b 

■  psiMOl.  »  Le  scheîkh  Rera,  dans  le  rt-cii  de 
son  vov-Tî^o,  sVxpnDif  ainsi '[lai^e  !fT;  :  w'^^^il 
OU-^,.-'..JwJ         ^  «'  ^— n  "  Ln  païa&uls, 

•  'i|ne  l'oD  àéùgutf  ta  tuV*^  ^  "o*  ^ 
>  iehemsiiah.  «  Dans  V Histoire  d'Abou'linahAl«D 
rinan.671,  fol.  5o  r*)  :  JI^'SlIj  ^H.!/*^''  ^ 

■  lis  portaient  avec  eux  les  tré- 

•  ion,  les  riclMMCs ,  et  le  paiaiot  du  Unlife.  « 
Uns  le  Kdmel  d'Ehn-Athir  (toa.  V,  |Mg.  l3$): 
L..,~M  il— t,  ^^JLc  j  iÎJ^i)  J^i  •  Il  pntra  dans 
«  Bagdad ,  ayant  au-dessus  de  sa  tète  l«  parasol.» 
3*  Le  méine  mot  désigne  aussi  «n  fMbn  ;  at- 
teadn  qnUtertà  gami&r  du  toML  On  lit  itaê 

fi,  {MMim  p^9.i 


la  Deseriplion  de  l'Êgrpte  de  Malri«i  (man.  G8a , 

fol.aiSn  .  L^J^  «:  

<L>«.Ci3  •  Moin  it  drcHcr  le  voile  qu'il  avMt 
■  fabriqué  pour  la  Kal)ah.  >  Dans  le  manuscrit 

797  i  fol.  317  r"),  au  lieu  de  *->~-v-^  o"  lu 

Plus  Ims  (fol,  3i7  v°):  Ci!  J, 

Lai  Jui_î/  j^'iiî  •  Pour  le  graiid  voile, 
•  on  eoipliiie  trente  mille  mMUM  dW.  •  Ce*  dé- 
tails, transcrits  par  Makrin  sont  empruntés  à 
Molirimme<l-h<>n-M()'i.is';ir  \m:m  arab.  80a  A. 
foU  40  t'].  «  Le  mut  jy..^:.  peut  aujai  designer 
«iMvoCfe,  ttiwespAeedefidm.  «Caren  lit  dans 
V Histoire  d'tigjrpte  de  Djeberti  (loni.  III ,  f.  aa  r"), 
1»J,«Lj  ^~-n5  ^U-^  Ls,J^^J.i  Sur  leurs 
«  poitrines  sont  des  sckmnuah  de  konth  (étoOes 
«  di  taie)  atlBcbc»  avec  des  agraffea.  • 
(■}  Man.  6)8,  M.  45 1*. 
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«  moment  où  l'on  se  disposait  à  construire  la  mosquée  de  Damas ,  fut  extraite 
«  (lp  dess«nis  uti  des  piliers  de  la  coupuie.  Celte  téte  conservait  eocore  la  peau  et 
K  les  clie\t  ii\,  sans  aucune  altération. 

«  I.<^  toit  (\e  l.'i  nioscjuf^p  éta'ii  incrusté  d'or  et  d*azur.  De  là  pendaient  les 
«  cliaiucs  dur  qui  étaient,  dit-on,  au  nombre  de  six  cents.  Oaiiir-Lien- 
fAbd-elazle,  à  soa  avènement  au  kbalifat,  voulait  enlever  de  dessus  les 
«murailles  et  le  toit  l'or  qui  le*  couvrait»  et  le  dépoter  dans  sou  trésor. 
«  Mais  comme  on  lui  représenta  que  le  métal  qui  en  proviendrait  n'aurait  pas  de 
«  valeur,  il  renonça  à  son  projet;  seulement,  il  ôta  les  cba!nesd*or  qu^l  fit  por- 
«  ter  au  trésor  et  auxquelles  il  substitua  des  chaînes  de  cuivre. 

tt  Le  mhrab  ooddental,  appelé  le  mihmb  des  HanélBs^  fut  rebâti  Tan  718. 
«En  elTet,  le  c6té  sud-ouest  de  la  muraille  se  trouvait  d%radé  et  mena* 
«çait  ruine.  Le  ruiïl/  du  sultan,  nommé  Tonkiz,  informé  de  cet  événement,  se 
o  rendit  à  l'endroit  indiqué,  accompagné  des  kadis,  des  personnages  les  plus 
«distingués  de  la  ville,  et  de  plusieurs  arebitectes»  Après  avoir  examiné  les 
«cboses,  ils  écrivirent  au  sultan,  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passait,  lin  ordre 
«aiip;nsle  leur  enjoignit  de  rebâtir  cette  parlie  de  l'édifice.  Ils  commencèrent  li  le 
a  rebâti I  du  coté  de  l'occident,  jus<pi  ;i  ce  cju'ils  ath-ignii eril  les  fondenieiifs, 
«puis  ils  procédèrent  à  la  reconstruction,  qui  dura  l'espace  de  ciiuj  mois  et 
«viugt  jours.  On  rebâtit  le  mi/trab  des  compagnons  du  Proplicte,  situé  entre  le 
mbttb^tùnkih  (la  i)(>rte  de  raccroîssemenl),  et  balh-alkhatdOah  (la  porte  de  la 
«prédication),  pou I  que  l'imam  des  hanéfis  y  pût  faire  sa  prière.  On'établitlcs 
«  imams  qui  devaient  présider  aux  prières.  L'imam  de  la  KdldsA  devait  prierle 
«premier,  suivant  son  usage.  Après  lui,  venait  Fimam  des  schaliSis,  khaHb  (prédt* 
«cateur  de  la  mosquée;  puis  llmam  du  mifscMed  d*Abou-Bekr;  puis  celui  du 
«  mcvcAAee/d^Arwah. 

«  Le  tuihraùf  placé  dans  \eniaksmiintht&A  un  des  plus  beaux  et  des  plus  extra* 
«ordinaires  qui  existent  dans  rem(iire  musulman.  11  est  tout  entier  formé  d*or: 
«au  milieu  se  trouvent  des  mihrab  plus  petits,  joints  les  uns  aux  éutres,  et  en- 
«vironnés  de  colonnes.  Quelques-uns  sont  agglomérés  comme  des  colliers  et 
(fspml)lent  enfilés.  Il  est  impossible  de  rien  voir  de  jilus  l»eau.  Ce  maksotirah 
«  porte  le  nom  de  .Un^sanni/i  ,/>■  kitidr.  Il  fut  conslruil  sons  le  kbalifat  de  Souleï- 
«man-ben-Al)d-elnieIik,  à  JVpocjuc  où  ce  j)rince  suer 'dn  à  son  frère  Walid,  On 
«1  éleva  jKjur  que  le  kbalife  y  pût  faire  sa  prière.  Au-dessus  du  mi/tnth,  est  la 
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«  vigiie,savoir.*  une  grande  vigne  d*or.  On  prétend  jqu'elle  coûta  i  Walid  Boiianie 
«  mille  piioes  d'or. 

«  Le  mihrab  occidental,  Dommé  le  Hiihrab  des  hanbalis  fat  rdiditi  att  mo- 
«ment  de  la  construction dttmur.  Le  mÂAia^ était  destiné  pour  recevoir  l'imam 
«à  l'imitation  du  prophète,  qui  avait  fiié  un  seul  emplacement,  dans  lequel  ses 

«compagnons augustes  pussent  remplir  les  fonctions  d'imamStOu  tempe  du  pro* 
«phète,  il  n'existait  point  de  mihrab.  Il  fut  établi  postérieurement,  du  consen- 
«tementdes  Imanis  les  plus  distingués.  Le  premierqui  établit  un  mi^tm^  creux  , 
«  fut  Omar-ben-Abd-eia/.iz ,  à  l'époque  où  il  gouvernait  Médine,  au  nom  de  Walid- 
«  beii-Abd-etmelik,  lorsqu'il  reb&lit  el  agrandit  la  mosquée  du  Prophète  qui  avait 

«été  iiriiinlip, 

«  Lji  iiioscjuce  de  Damas  a  (juatre  portes  :  la  première,  nommée  Bah-alberid 
«(la  porte  de  Berid),  regarde  roccidenl}  Bab-ulzimlak  (la  porte  de  Taccroisse- 
«  ment),  est  au  midi  ;  la  porte  du  nord  se  nomme  Bah-al  Mtekin  (la  porte  de 
«  Boltekiu).  La  porte  orientale,  qui  est  la  plus  grande,  se  nomme  BtA^i^ùmm 
«^(la  porte  de  Djiroun). 

«  La  porte  occidentale  a  plusieurs  vestibules  ^L»^  fort  vastes,  dont  diacun  con- 
«  doit  à  une  grande  porte.  Tous  servaient  d'entrée  àl'éi^iae,  et  ils  subsistèrent  éàtA 
«leur  état  primitif.  Le  parvis,  d'où  se  découvrent  à  la  fois  des  bâtiments  nugoifi- 
«queSydeseoupoles,  les  trais  minarets  et  des  eaux  artistement  conduites,  offre  le 
«plus  admirable  coup  d'enl,  un  spectacle  qui  étonne  l'imagination.  C'est,  chaque 
«soir,  un  point  de  réunion  pour  les  habitans  de  la  ville,  un  lieu  de  promenade. 
«On  les  voit  aller  et  venir.de  la  porte  de  Djiroun  à  celle  de  Berid  :  ils  ne  qiiiHcnt 
«pas  ces  endroits  jusqu'à  la  On  de  ];i  soirée.  Les  uns  s'entretiennent  avce  leui-s 
«amis,  d'autres  s'occupent  à  lire  l'Alcoran,  d'aulres»à  prier  Dieu.  C'est  là  leur 
«usage,  soir  et  matin,  mais  principalement  le  soir. 

rtOn  y  voit  trois  maksourah{\),  savoir  :  celui  de  Moawiali,  le  prcmiej  qui  ait 
«  été  placé  depuis  l'islamisme,  il  a  de  longueur  quarante-quatre  palmes ,  et  de 

(•)  J'ai  parlé  aiUcurt  (tom.  I,  t"  partie,  mcnts  du  Carre,  pag.  Au  rapportde  i'auteur 
|»ag.  iiS4j  du  mot  mahoanh  On  peut     ^  Généalogies  arabes  (f.  3i  r*),  ce  fut  Moaviab, 

«oémlter,  pour  ee  qui  câncenM  eette  partis    ^  k  imnicr,  fit  coartmin  iui  JfaiMWWk  oft 
(l'une  in(»f|uôc,  [maksourah  on  sanctuaire),  ce    le khalîfe UtUKsapfièfe. 
i]ue  dit  M.  Coste  [JrchlUcûtre  arabe  ou  moau- 
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«Isr^r,  la  moitié  de  sa  longueur,  Toat  près,  du  c6(é  de  roccident,  est  le 
nmaksourn/i  qui  fut  construit  au  moment  uù  la  mosquée  fut  agrandie  par  Tadjonc- 
«  tion  des  Lûtiments  de  l'église,  et  qui  offre  de  plus  grandes  dimenuons.  Le  troi- 
«  siènie,  placé  du  côté  de  Toccideat,  est  le  lieu  où  les  Seids  hanéGs  se  réfraissent 

*  pour  professer. 

«  I^e  sol  de  la  niostjme  était,  dans  son  eulier,  pavé  de  mosaïques  ;  les  morceaux 
«  qui  lescomj>osaieut  avaient  été  creusés  par  la  pluie  et  par  la  marclie.  Melik-Kâniel, 
«auutoiufutoùil  fit  construire  le  Toiubeh  (tombeau)  Xv/m^/reA,  situé  au  nord  de  la 
«  mosquée ,  voulut  y  ouvrir  des  fenêtres  grillées  ^aÇjLa  donnant  «ur  oel  édifice. 
«  On  ne  le  lui  permit  pas,  h  moins  qu*il  ne  pavftt  la  mosquée.  11  le  fil,  et  ouvrit  les 
«  fenêtres. 

«  La  coupole  orientale,  appelée  KmMt^-AltehiUi  (b  coupole d'AIschafa)»  fut, 
m  dit-on ,  constniite  l'an  1 60 ,  loui  le  khali&t  de  Mahdi. 
«  Lfl  jet  d'eau      (1)»  ptacésousles  degrés  de  Djiroùn,  fut  établi  par  les  soins/iN 


(t)  Le  mot      et  i^ty  signifie  iM/if  Aon. 

On  lit  dans  le  Voyage  «l'Ebn-iiatouuli  (nan. , 
fol.  18  r")  :  . .  .'«yîj  «Lil  -<-*)J  Lt'^  "^^^ 
*jty>)t  «  Un  tube  de  fer  qui  fait  sortir 

•  l'caiiavec  Airceeit  dé$i(;tK>  par  le  mot/afvifniA. 

Duu  VMinaln  irB$p^te  de  Maltani  (tom.  I, 

inan.  70.',,  fol.  117  v")  :  ol^ly        L^JL  'Sj» 

«  Un  bassin  sur  le<|Hcl  se  trouvent  de  noriibrf>)ix 

«  jels.d'eau.  »  Dan»  le  Meidtek-alabsar  583, 

(oLssart}:  As.  *LL  ^Jljï  JU.  -L-  i,\J» 

1*1    1 M      V-    "  •       ■'^  J" 
^y^jj»  •Ui       .  Un  jet  d'eiiu^  qui  lance  une 

•  eau  (ItHifc,  liiii].it!L-,  i  t  qui  s'cl.'  vc  aii-d«<i(is  de 
"  la  surface  de  Teau,  à  la  hauteur  d'une  coudre.  • 
Dans  h  Deiert/aiim  ée  fÊgypte  âe 

(lom.  Il,  inan.  -jjS,  fol.  a3a  v)  ■  .  •       -  -  \ 

c'-'  ^^^t''  I.'  jV-t  d'eau, 

•  qui  se  trouvait  dans  la  moM|uéc  d'fcbn-Tou» 

•  leuil,  ftit  consumé  par  les  flammes.  .  Dan»  ks 
(^muKteM  db  même  historien  (nMmHcrit,  feL 

.08  r"l  :  L^^Sl  S^...j^J,\^ 

•  Il  ccrivitàOmar  de  f.iin-  f.ilii  iqiu  r  un  d'eau 

•  à  Médlne.  »  Plus  bas  ^fol.  1 09  r»J  :  ^ 


«  l'eau ,  par  le  moyen  d'un  jet  d'eau ,  qui  le  ver- 

•  Siiil  dans  un  bassin  de  marbre.  «  Dis  vers  qui 
se  trouvent  inscrvs  dans  l'Anthologie  intitulée 
KAmriiM  (m»m,  enb.  iJ?*,  M  laî  r"),  onranl 
une  difscripfion  d'un  jet  d'ean  îj\y.  OmsIViu- 
vrage  qui  contient  Vllistoirr  e/t-x  /trmtmes  iUmtret 
de  la  Mecque,  par  Talii -eddin- Fâsi  (lom.  II, 
nan.  7»i.fiil.  »o4  r- )  :  ^  J  L^l^t 

J  îjV  J  ^l-^j 

^{à.j  iu-iLi  «  11  lit  couler  iVeu  duos  on  tuyau 

•  de  plomb,  jusqu'à  ce  qu'il  la  £t  sortir  par  un 
«jet  d'eau,  qui  la  versait  dans  un  bassin  de 
«  OMtrbra.  »  Dank^  la  Dnapthm  <fe  l'Égypte  de 
Makrizi  {tout.  II,  roan.  791.  fol.  3a8  O: 

•■  Un  bassin,  dans  letpiel 
«  l'eau  arrive |)ar  un  jet  d'eau.  »  Ailleurs  m.  68a, 

fol.  «96  ^  .Ub  ,,^jjij'  oj^ly 

•  l>cs  jels  d'eau,  qoi  jettent  Feau  sur  lé  nar- 

•  br*.  >  Et  (man.  673  C,  tom.  MI,  M.  141): 

L.  eau  V 

•  arrive  par  un  jet  d'eau  d'un  travail  admirable.» 
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«  sciMrîf  Fakhr^eddaulah-aboa-Àli,  qui  était  inapecteiir  de  la  oioaquée.  Tan  ^to. 
mOn  pratiqua  lont  autour  des  arcades,  et  l'on  ëleva  au-dessus  une  coupole. 
«Bientôt  cette  coupole  tomba,  et  fut  rebâtie.  Enfin,  les  colonnes  qui  la  soute- 
«  naient  s'écroulèrent.  Le  conduit  qui  règne  au-des»u»  du  jet  d'eau  fut  creusé 
«l'an  5i4>  » 

L'autettr  donne  sur  l'horloge  placée  au-dessus  de  h  porte  de  Djiroun,  des 
détails  (jui  onl  été  [iiihliés  par  M.  Silvestre  de  Sacv  (i). 

I  luu  iii  tloiit  je  viens  de  transcrire  le  récit  a  dit  un  mot  d'un  incendie  <|ui 
coiiMiiua  kl  L^r  iiide  mosquée  de  Damas,  l'an  4^'  Je  l'Iiégire  (1068  de  J.  C). 
Aijou  ltèda',^u;  et  linad-eddm-lsfahâni  (3)  entrent,  à  ce  sujet,  dans  de  plusgraudj» 
détails.  «Dans  uuesédition  qui  eut  lieu  à  Damas,  et  qui  eut  pour  motif  la  rivalité 
«  TÎdeDte  qui  divisait  les  Africaips  (c*e8l4-dire  les  partisans  des  Fatiraites)  et 
«  les  drienlau ,  le  feu  Tut  mis  k  une  inaison  .voisine  de  la  mosquée  d/ami  de 
«celte  ville.  L*iaoendie  s*éiani  communiqué  à  cet  édifice»  tons  les  efTorts 
«  que  l'on  fil  pour  l'éteindre  restèrent  sans  succès.  La  flamme  dévota  le  bftti» 
«  ment»  et  anéantit  tous  les  ornements  admirables  qull  renfemaîl  dans  son 
«euceinte.  » 

Au  rapport  de  l'Iiistorien  Ebo-kadi-Schohbah,  Tan  788  de  lli^ire 
(i386  de  J.  C),  on  s'occupa  activement  de  rapeindre,  de  rcblandiir  et  de 


Delà  viraiNiiiéwcxprmiooa  mèuplMirii|nei.  On 
lil  dam  le  IbUt-mllùr  de  Utondénir  (ton.  111, 
fol.  274  r«)  :  jjj  tJji  «.S^t  wT jkJf 

JJjLj  •  l^s  gouttes  d'eau  âc  ses  pleurs  dewen- 
•  dirent,  rommc  une  pluie,  du  jet  d'eau  de  ses 
«  yeux.  I.  Kt  (foi.  26a  v)  :  'jîj-i  ^jy*- 
O..^  L*  ^jjifi  •  U  §t  ceuler  du  jet  d'eau 
••  detyeoK  im  lorraai  de  wng.  »  Gbomm,  eooMBe 
il  «tt  fkile  de  te  voir»  a'eit  «nire  etioee  que 

rdjjeetir^tp.  II»  ù^joautiaMt.  o»  fitdsi» 

le  royage  dïlm-BaKNitali  (foL  s5  : 
Sjipi  «  Une  fontAÏne  jaillissante.  «  Plus  bas 

{Tbid.):  éirCL.  »  l'ne  fonfain*  jaillis- 

'  santé  et  coiUante.  »  Dans  V Adjaib-atmakhlm^ 


iat  de  Ksnriai  (de  mou  numoacrit ,  foi.  «64  r*j  : 
'iXjj  *  Ou  7  voit  une  footaioe  jeiNîa- 

«  sa/ite.  »  Dans  le  Commentaire  sur  A  Mn  ^  itkiJ 
(od.  de  Conslantinople,  p.  yo)  :  J,'        \  j»— *-» 

LkjJ         ^/-^        ï^LJI J  ï,lji)t 

•  On  distingue ,  dans  la  signification  du  mot  ain , 

•  aae  fentaîae  jainianei^  et  ua  «eil  doué  de  te 
«  iàonlté  detein  et  l'expreiiioa,  povr  le»  dms 
■  aena,  est  identique.» 

f  I)  Abd-ailatir,  lUlatioit  de  VEsypUf  p.  S77 
et  suiv. 

(»)  Aaaatet,  %am.  lit,  pag.  110. 

(3)  HUtoirtdes  SeldJuiiMti,  non.  deSMÎef- 
nain,  fiiL  09 1*  et  v*. 
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HjpÊim  h  gnade  moM|iiee  de  Hamas  (i)  ;  nuib  ces  trayaux  si  dkqpendieiïx  ne 
punot  assurer  la  conservation  de  ce  magnifique  Mifice.  L'an  80)  de  l'houe 
(1400  de  J.  C),  durant  roccupation  de  Damas  par  Tlmour»  la  moaqiiëe  des  Om- 
tniades  fut  ûvvorêe  par  le  feu.  Uobistorten  arabe,  Ai}ou*lfnahésen(9),  prétend 

que  cet  édifice  fut  livré  aux  flammes  parle  conquérant  Tartare.  Un  autre  écrivain 
arabe,  d'autant  plus  croyable  qu'il  se  trouvait  alors  à  Damas,  Ebti-Khaldoun  (3), 
atteste  expressément  que,  dans  l'incendie  q»ii  consiima  la  ville  de  Damas,  à  la 
suite  de  sa  prise  par  Timour,  le  feu  gagna  la  gronde  mo<îf]née;  et  il  ajoute  : 
«(  L'édifice  croula  en  entier;  il  n'en  resta  plus  que  (iuelt]ues  pans  de  murailles, 
n  dans  la  construction  desquels  il  n'était  pas  entré  de  bois.  »  Suivant  le  témoi- 
gnage de  l'auteur  du  /.tth  r-nameh  (4)f  dans  la  ville  de  Damas,  les  maisuns  ïn^i  <  nt 
l'étage  inférieur  bâti  en  pierres,  et  les  autres  étages  eu  bois;  un  incendie 
a^étant  manifesté  dans  cette  capitale,  atteignit  et  consuma  la  gnnde  mosquée. 
Si  l'on  en  croit  rhistorien,  Timonr  fit  inuti^Bent  les  plus  gnnds  eflbris, 
pour  arrêter  lés  progrès  du  feu,  et  préserver'  la  mosquée.  Un  voyageur 
européen,  le  bavarois  Sehiltbeiger,  qui  était,  à  cette  époque,  prisonnier 
de  Hmour,  et  qui  parle  avec  enthousiasme  de  la  m^ificenoe  de  k  mos- 
quée de  Damas  (5),  charge,  dTune  manière  terrible,  la  mémoire  du  conqué- 
rant. Suivant  lui,  Timour  avait  protesté  au        c^est^dlre  au  kAdi,  qu'il  pou- 
vait, avec  toutes  les  personnes  qui  lui  appartenaient,  se  réfugier  dans  la  mos- 
quée, oij  ils  trouveraient  une  sûreté  entière.  Plus  de  trente  mille  hommes,  femmes 
et  enfants  étaient  réunis  dans  ce  temple.  Quand  le  farouche  vainqueur  vit  Tédi- 
fice  encombré  de  cette  fonle  immense,  il  fit  amonceler  autour  des  murailles 
une  énorme  quantité  de  bois,  auquel,  par  ses  ordres,  on  mit  le  feu.  Lu« 
SIM  te  que  la  mosquée,  avec  tous  ceux  quelle  renfermait,  fut  dévorée  par  les 
dammes, 

Bertrand  de  la  Brocquière,  qui  visita  l'Orient  en  i43a  et  i433,  ne  parte 
pas,  il  est  vrai,  de  la  mosquée  de  Damas;  mais  il  atteste  que  cette  dernière 
ville  fut  réduite  en  cendres  par  le  Tambrolant  ^amerhn)  (6). 


yi)  Man.  or.ib.  687,  fol.  14  r».  . 
(a)  Man.  ar.  666,  foL  8a  1^. 

(3)  Tmit.VtU,fol.4SSv. 

(4)  De  OMNI  nuaserit,  fU.  ft^S  r*, 


(,5)  Reite,  pag.  48,  49,  5o. 
(6)  Mémoires  de  l'inttifttt  national  (Scieoon 
nsnlSii  et  poiitiqueA,  toin.  V,  pag.  489. 


APPENDICE.  aSj 

Au  rapport  de  Makrîzi  (i),  Tiiiioiir  fit  mettre  le  feu  à  la  ville,  et  l'incendie  ga- 
gna la  niosqucc.  Suivant  Bcdr-eddin*Âiutabi  (a)  el  Ehn-kadi-Scliolihali  (3), 
le  feu  fut  mis  à  la  Nille  par  les  soldats  dé  Timour.  Si  I  on  en  croit  Ebn-Aral>- 
scliah  (4)>  ce  furent  des  Râfedis,  c'est-à-dire  des  Scliiiles  de  la  province  de 
Khorasaoi  qui,  se  trouvant  dans  Tamiëe  de  Timour,  mirent  par  haine  contre 
les  Snnnitet,  le  feu  à  h  mosquée  de  Damas. 

Kn  bout  de  quelques  années,  le  sultan  d'Égypte,  Melik-Mouwaiad,  fit  relever 
la  mosquée  de  Damas  (5). 

Gomme  cet  édifice  avait  d'abord  été  une  église  cbréfienne,  soiis  llnvocatîon 
de  Mnnt  Jean-Baptiste,  on  montrait  encore  dans  son  enceinte  le  tombeau  qui 
était  censé  renfermer  le  corps  dù  précurseur  de  Jésns^Hst.  Sadi,  dans  le  Gu- 
Ustanf  fiiit  mm  lion  de  ce  mau8olée(6). 

Avant  de  quitter  ce  qui  concerne  la  grande  mosquée  de  Damas,  Je 
dois  parfcr  d'un  édifice  qui  dépendait  de  cette  vaste  enceinte,  et  que 
l'on  désignait  par  le  nom  de  KrlMsrft  iJt^,  c'est-à-dtre  carrière  à  chattr. 
On  lit  dans  le  Guùstan  (7)  qu'un  rrligieiix,  d'une  saitifeté  ëmiuente , 
étant  entré  dans  la  grande  mosquée  de  Damas,  et  faisant  sou  ablution  sur 
le  bord  du  réservoir  de  lirll<isvlt ,  tomba  dans  ce  bassin.  Voici  les  détails 
que  donne,  à  ce  sujet,'  le  commentaire  turc  du  Guliitan  (8).  e  Tandis  que 
l'on  réparait  et  que  l'on  couvrait  de  ciment  la  mosquée  susdite,  la  chaux  néces' 
saire  était  déposée  dans  un  lien  attenant  à  la  muraille  de  eet  édifice,  et  qui 
reçut,  pour  cette  raison,  le  nom  de  Keftdseh,  ce  qui  équivaut  à  j»^t,  ttrd- 
keUdsehy  altëndu  que  le  mot  keU  ^jJ^j  désigne  laeAowr  et  te  plâtre.  Dans  la 
suite,  Tan  555,Nour-eddjn,  fils  de  Mahrooud^Senghi,  fil  bâtir  sur  ce  terrain  un 
coll%e,qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Ketlétehf  comme  étant  situé 
sur  fempiacemenl  du  magasin  â  cbaun.  11  appartient  esclusivement  aux  imams 
de  la  secte  des  scbaféis;- mais,  aiijourd*hui,  il  ne  reste  plus  aucune  trace  de  la 
constmclloD  primitive;  car,  dans  l'année  $70,  il  fut  consumé  par  les  flammes, 
aÎDsi  qu'un  des  minarets  de  la  grande  mosquée  qui  toucbe  au  collège  susdit,  et 


(i)  Man.  arab.  67^,  fol.  vj  r". 
(1)  Man.  ar.  684,  fol.  4i  r*. 

(3)  Ihii.  689,  fol  179  v\ 

(4)  Flk$  ÏTMWf,  ton.  Il,  p,  1)1. 


(ft)  Bedr«ddîii-AîiilalMt  nian.  arsb.  634,  foi. 
147  r'. 

(6)  Ct|».I,|Mg.6S,«d.6ealîo. 

(7]  Cap.  H  ,  p.  160. 

(8)  Ëilit  dc^Constantiiiuple,  pag.  »o4. 
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que  ToD  appdl«  ^j^j^/^^  iLîM^t  le  fnùiaret  de  f épouse»  L'^ifice  resta  qudqoe 

temps  eo  raines.  Seladin  étant  devenu  maître  de  la  Syrie ,  fit  reconstruire  ce 
bètlnient;  noais  les  chambres  dont  il  se  compose  se  trouvèrent  si  étroites,  qu*i1 
n'y  put  pas  tenir  plus  d*UDe  personne.  »  Saladin  fut  enterré  dans  le  iowàeà 
(tombeau)  que  Ton  bâtît  pour  lui,  au  nord  du  lieu  aj^peléiTe/i^^,  qui  est  au 
nord  de  la  grande  mosquée  <ie  Damas  (i).  Dans  la  vie  de  Saiadùtf  par  Beha- 
eddin  (a\  ainsi  que  tlans  Ips  .-fn/ta/rs  (PAbou'Iféda  (3) ,  il  est  fait  mention  de 
rimaro  de  la  KelUhrh.  On  lii  dans  le  Manlul-sâfi.  d'Abou'Imahàsen  '4":  ^ 

«  Le  khatib  de  Damas  et  l'imam  de  la  Kelldseh.  »  L'historien 
Nnwaïii  nous  apprend  (5)  que,  Mdik-Ascliraf  étant  mort,  son  corps  fut  porté  à 
sou  /fu/r^e/i  (tombeau  ,  situé  dans  l'édifice  appelé  KeUàseh,  quiestan  voisinage 
de  la  mosquée  des  Oniniiadcs.  On  iii  dans  VHistoin:  d"Lbn-kadi-Scliold)ah  {ijj  : 
i«,iisJLi  ^1  JâJ  «  Il  fui  transféré  au  niilirab  occidental  de  l'édi- 

«  fice  appelé  KeUdseh.  »  Et,  plut  bas  (7)  :  ïs^^l^  ««mj^jJ  jtr«  Il  professait 
c  dans  la  Kelldsek.  »  Dans  VHUtoire  de  la  mosquée  de  Jérusalem ,  par  Solouti  (8), 
on  lit:  iM!l5J)  ^  iJ'j»^'  <j  sSi/^  ç*^^  3  "  H^xa  la  mosquée  des  Om* 

«  miades,  dans  la  galerie  occidentale,  qui  ftit  partie  de  la  KeUdsvk,  »  Dans  la 
Bù^ptiphie  des  htmunes  itbtstres  du  mitHme  siècle  de  fA^rv  (9)  :  ^1  %z,  Xa) 
^  JL^t  JuUI  .Ijj  wJ13l  ^  i3«11  L.k£Jt  «  rentrai  dans  la 
K  KeUàseA,  qui  était  destinée  pour  la  Tentie  des  livres,  et  qui  est  située  derrière 
«  le  mur  septentrional  de  la  mosquée  des  Oromiades.  »  Et  plus  bas  (to)  :  L.jj4| 
jy^l  "  Le  medresdi  (collège)  kelhlneh,  situé  à  c6té 

«  de  la  grande  mosquée  des  OmroiadeiB.  » 


(•)  Histoire  de  Damas,  roan.âaS  fol.,  4^  v*. 
(«)       StibuSm,  pag.  vj^ 

(3)  ïom.IV,  p.  i34. 

(4)  Tnrn.  V,  man.  ^Si  ,  fol.  97  r». 

(5)  a6*  partie,  man.  de  Leyde,  fol.  1 67  y*. 


(6)  Mao.  arab.  643,  fol  5$  v°. 
(?)  td.  lèld. 

(8)  Di-  tiioii  manuscrit ,  fjl.  79  r*- 

(9)  Aian.  de  la  BihUothèque  du  Roi,  p.  &3.. 

(10)  Page  58. 


m  SB  lA  PBSHiàas  paatib  ou  tomb  sicovd. 


ICmTA.— rv»«iHtT.>Aalca^Slt  (l»»).llM:«SS(mih 


fflSTOIRE 

SULTANS  MAMLOURS, 

PAR  MARRIZl. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


RÈGNE 

DU  SULTAN  M£LIK-ItAS£K'NAS£R-£DDijN-MOUAMMËD, 

nus  DE  M£UK-llANSOl]ft-SElF-£I}i>lM-KEUOlII(.A.LFt-ALAU-j)AL£lll. 


Ce  prince  eut  poiir  mère  Asloun-Khatoun,  fille  de  leiuii-  Sekliai,  fils  de  Ka-  47U 
radjin,  fils  de  Djenkaï-Nolan.  U  vint  au  monde,  le  samedi ,  au  milieu  du  mois  de 
lfolwiTeni,deraniiée684,  en  Égypte ,  dap«  le  chftteao  dù  h  Montagne.  Après  le 
meurtre  de  wn  frère  HdikoABdmf'Salah-eddin'-Klaalil ,  égorgé  dans  les  environs 
deTcroadj«h,  lorsque  Tëmir  RokiMddiii-Ketbogii  eut  peasé  le  fleuve,  acoom* 
des  émin ,  Alein-eddiii-Saiidjar^houdial  s*aboucha  avec  eus,  ainsi  que 
les  émirs  SAMhis  et  Hansourîs,  qui  se  trouvaient  au  C^re  et  dans  la  forteresse. 
Tous  Vacoordèrent  pour  conférer  le  litre  de  sultan  à  Hdik-NAser^Hohammed- 
ben-K^K>un.  On  fit  venir  ce  jeune  prince,  qui  était  alors  âgé  de  neuf  ans  ec* 
ll.(ffiM«rNmf«ntoO  i 
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oomplis  (i).  CéuH  le  iamedi ,  «eîzièroe  jour  du  mois  de  MohAirem ,  de 
rann^  693  (a).Les  émin  firent  asseoir  le  nouveau  souverain  sur  son  trône.  Us 
prcmiarent  au  rang  de  Naïb-assaUdnah  (vice-roi)  1  emir  Zein-eddin-Ketboga , 
en  remplacement  de  Baltlajvi.  L'émir  Âlem-cddin-Sandjar-Schoudjaï  fut  nommé 
TMir  etcbef  deradmioifltraftien  j/SJ»  «  la  place  d'Ëbn-Assalous;  lYmir  Hosam- 
eddin-Làdjin-Roumi  XOstathir  fut  choisi  pour  Atabek  des  ai  mées;  l'émir  Koku- 
cddin-Bibars,  le  Djn.u  fierii^hir,  fut  nomm/-  O^Utilnr:  l'émir  Uokn-eddin  Bibars, 
le  Dawadilr ,  fut  maiiiteau  dans  ce  pijste,  auquel  on  jniijnit  le  rang  d'émir  de 
cent  chevaux,  et  de  cnnimandanl  de  mille  chevaux.  On  lui  confia  également  la 
surintendance  du  bureau  de  la  chancellerie,  destiné  pour  l'expédition  des  let- 
tres et  des  réponses ,  ainsi  que  l'inspection  de  la  poète.  Les  troupes  reçurent 
une  gratification  (3),  et  prétjraÀt  le-aeri^ieaft  d^liÂfiUlé  àjtor  naitve*  KMboga 
s'attribua  la  conduite  de  toutes  les  affiiires  du  gouvernement,  ne laiseant  à  fldik- 
Nlser  d^autre  part  dans  la  souveraineté  que  le  titre  de  sultan,  et  rien  de  plus. 
11  établit  sa  résidence  dans  la  maison  appelée  Dér-atmiabah  (la  maison  dn  vice* 
Toï),  qui  faisait  partie  de  la  citadelle,  et  il  r^a  qu*nne  taUe  serait  dressée  d^ 
vent  luL  U  expédia  à  Damas  une  lettre  écrite  a«  nom  de  Hèlik^Aacbnif ,  et  con- 
tenant osa  mots  :  «  Nous  avons  dioisi  pour  notre  représentant  notre  htn 
«  Melik-NAser-Moluimmed,  et  l'avons  désigné  comme  notre  béritier^préioM|itif., 
«  afin  que,  si  nous  sommes  obligés  de  marcher  contre  renneni,  ninn.-ayéns 

(1)  Je  n'h^U!  pas  à  lire  ^iSm^f,  m  lieu  ée  ^m»  «çir,  que  prrâeule  le  isaivuscrit. 

(a)  Au  rtptMMrt  d*AlMHi1iiMliâ9eii(iiiaii.  êSt^  fol.  3i  O,  les  historw»  ne  «ont  point  d'aeeord 
entre  eoE  inr  le  jour  de  l'avcnement  au  trûnc  de  Molianimed-bcn-Kelaonn  ;  lc>>  uns  placent  <xt 
événement  au  lundi,  qualorzi^mr!  jnnr  du  mois  de  Mnliam'in ,  (Tniitres  au  lendemain.  I,c  nu'me 
écrivain,  dans  le  Manhel-idfi  (tom.  V,  pag.  7$!,  foi.  i^è  v"),  se  conlcnte  de  dire  :  "  Dans  la 
«Iflooade  dintne  du  mois  de  Moharrein.  »  f^J*^  )tu,^\  jtéiS  ^  Mcmani  (  bUb.  613, 
fol.  tao  r")  a  adopté  la  pi^mièie  fliûiiion.  Oani  ]mJmuilef  d'AbonlIéda  (  ton.  V,  |itg.  ki6) 
on  lit  ;  k-j'ill  .JL*.''  ^^Li  ^  n  Dans  les  derniers  jours  de  la  deuuèflse  dirainr  du  nioi<i.  • 
Ebn-Aïa*  (man.        ,\,  tom;  I,  fol.  114  v']  dit:  ^œ-*  ji^  ^..y^à-^lpj  •  !.<•  jtiidi,  dii- 

hoitièiiie  jour  de  Moharrem.  »  Si  l'on  en  croit  l'auteor  d'une  Histoire  d'Ègrptf»  «lont  1«  manuscrit 
m'apiMiikBt  (fU.  «8 1*1,  ce  fat  le  onOèmc  jour  de  Mobamm,  qoe  Mohtiiuned-Iwa-KclaMii 
monta  sur  le  trAne.  An  mtt,MakriB  pas  d'aocofd  avec  bd-méM;  car,  dans  M  ikteH/nh» 
'Af  i'Egyptr  nutn  Çf<7  fol.  45!  v"',  it  désigne  le  qiiatoriièinf  Jour  de  Moharrem,  comme  la  date  de 
l'av^oemeni  au  tt  onc  de  Mohammed-beD-Kelaoun.  M.  Deguignes  {Histoire  des  Hms,  ton).  V,  p.  i68j 
•e  Irompe,  lorsqu'il  placées  liiltan  viogt-quaurièmc  jour  de  Moharrem. 

(3)  le  lu  JfJLil  «n  Heu  de  J^l. 
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«  an  prince  qui  noo*  ivrapliM  en  noire  abienQ&  »  H  ordomMÎt  de  lui  fiûra 
prêter  serment  de  fidélité  pv  toute  h  populetiaD,  et  de  joindre»  dam  1» 
Khotbahf  eon  nom  à  celui  d»  NdikfAMiknr.  Celle  lettre  fut  remise  à  Nmir 

SelF^din-Satelmesch  et  à  Seïr-«ddin-Beliadur-Tatari.  Ces  deux  ofBciers  entrèrent 
à  Dimas  le  vendredi  »  .vingt-qnetrième  jour  du  mois.  L'émir  Iz%-eddin>Àibek-  4^ 
Hamawi,  Nakb  de  Dmbm,  convoqua  les  émirs,  les  commandants ,  les  kadis,  les 
principaux  personnages,  et  reçut  leur  serment.  Après  quoi  il  fit  la  Khotljah  au 
nom  de  Meîik-Aschraf  et  de  Melik>Nâser,  sou  successeur  désigné.  Cette  mesure 
avait  été  arrêtée  par  Schoudjaï.  Le  lendemain,  un  courrier  de  la  poste  arriva 
à  Damas,  ap|)ortant  l'ordre  de  saisir  les  biens  de  Baïdara,  de  Lâdjin,  de  Kara- 
sonkor.  de  Torontaï ,  «r-w^f  (l'échanstïn)  de  Sonkor-scliali  et  de  Rohadur,  le 
lids-iiaubuh.Oïï  apprit  alors  le  meurtre  de  Melik-Aschrafet  l'avèncmerit  au  Irùue 
de  son  frère  Nâser.  Toutefois ,  on  continua ,  dans  toute  la  Syrie ,  de  Cure  le 
Kholiah  àânar  In  forme  indiquée  plus  hnrt,  jusqu'en  omiàrae  jour  du  mois  de 
ftebi-premier.  A  cette  épc»que,  une  dépédie  émanée  de  Melik-Nftier  enjmgnit  de 
prooonèer  dans  la  prière  le  nom  seul  de  ce  prinée,  evee  le  titre  de  sultan  :  ce 
■  qui  fut  «técuté  le  veiidredi,  onzième  jour  de  Rebî>premier  ;  et  l'on  implora  la 
miséricorde  divine  sur  son  père  Hanaour  et  son  irère  Aachraf. 

Bientôt  après»  on  ^occupa  de  la  reeherdie  des  émirs  qui  avaient  été  com- 
plices de  Baïdara,  pour  le  meurtre  d'Aschraf.  Les  deux  premiers  que  l'on  put 
découvrir  furent  :  l'émir  Seif-cddin-Beiiadur,  le  Rds-naubahf  l'émir I>jem&Ueddin- 
Akousch-Mauseli ,  le  Hddjib.  On  leur  trancha  la  tète ,  et  leurs  corps  furent  livrés 
aux  flammes  dans  le  lieu  nommé  Majahir  le  second  jour  du  règne  de 

MeUk-Nàser.  Ensuite  on  arrétîi  sept  autres  émirs,  savoir:  Hosam-eddin-Torontai, 
assi'thi  (l'échanson),  Noii{.';ii,  j»  Silahdiir^  Ata-eddin-Allounboga,  le  Djrmdar,  Ak- 
sonkor-Hosàmi,  Nâser-eddin-Mohammed-ben-Khowadja.  Bientôt  après,  on  saisit 
Kara-kouscb,  le  Siluh-dàr.  Ces  faits  eurent  lieu  le  vingtième  jour  de  .Moharrem. 
Les  détenus  furent  enfermés  au  Caire,  dans  le  magasin  des  étendards,  ^yJt  Âilj». 
Kbars  le  Djaschcnkir  fut  chargé  de  les  appliquer  à  la  torture  (4),  afin  de  tirer  (5) 

|4)  J«      iMhMté  ft  lire  J^'  «e  fin  ée 

(S)  Le  verbe  à  laMconde  fiinDe,  sisin>e  :  «  Taumema-  m  hanmitt  pow  M  «tûditr  m 
«  «MH.  l'on  lit  dans  Vm$tBin  iPÉfffteAtWhm  (man.  anlk  668»  fol.  ii4  v*}:  ^y^Li  tjjj-» 
«  On  vttiilat,  CB  k*  frapptott  Icnr  arracber  d«e  «rcos.  Plot kb  (fol  iSg  i**)  jjmi 

I. 
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û*m%  la  dëdantion  de  leiin  complioe».  Ou  les  fit  sortir  de.  prison  le  lundi 
douaième  jour  du  mois,  et  oa  leur  coupa  les  mains  avec'  un  coupem ,  jyltLm, 
sur  un  billot  de  bois  (6),  w>ÀiLy^  à  la  porte  de  la  citadelle,  ils  furent-cbués  sur 
des  chameaux,  fl^nt  leurs  mains  pendues  à  leurs  cous,  et  traversèrent  ainsi  le 
villes  du  Caire  et  de  Misr  (Fosut).On  portait  devanteux»|iuhaut  d'une  pique(7j^ 

•  Il  voulut  nrrùch<-r  (les  uvcux  dcquelijucs  hoiURies,  et  le;  fil  frapper,  »  Dans  Vllistoiie  <li:  Nowaïri 

(a6*  part., m.  deLejde.f.  14  v»)  :  ojîlj  ijjL«J|  w»j^«La  jeune  lUlefut  interrogée  par  testeur» 
.  *  ments,  et  fit  des  aveux.  >  Dans  X Histoire  d'Égxpte  d'Ahiued-AskaUlu  (tom.  I,  non.  arabe  6^6, 
*  foL  54  r")  :  'j^CJU  iA)  w>  ^  r^jt/**  *  U.  vodlot  le*  ferrer  ite  s'expliquer  «ur  ce  4|tt'il  ftvek'ap> 
«  pris;  maisiUaièfeat  tooL»  Et  plus lMs(il.): JJL»  ç^^j>\  ^LiLJt  J^i  «  Lendtaosuimij^llini- 
^  him  i^  la  torture,  et  il  fit  des  aveux.  »  Dans  VHistoire  d'Égjrpte  d'AboulnabiseD^uan.  arabe  $S3 

fol.  aoa  r")  :  ^'-^  jJ!  ^It  5,  3  •  Il  voulut  lui  arracher  des  aveux  concernant  les  trés4»rs; 

■<  et  cet  homme  lui  fit  les  aveux  qull  désiraiu  »  Ailleurs  (œaa.  667,  fol.  97  r"):  s^-^i-c'  Jkjuj 
s^Iâ.  ii\y\  *  Après  I^T«r  saoniis  à  la  tertnre,  pour  lirer  ilc  lui  des  avem  oOBwroant  ses 
«  Jnens  et  tes  trésors.  >  Dans  le  Manhet-td/i^  du  nène  écrivain  (tom.  Il,  niau.  arabe  748, 

fol.  i3i  r"}:  tJ,j^\  jl>ii\  Jlyl  jLc  jJIju  ^  ^JXL^  J,t  ^UJ!  oXJUI 

<  Melik-Dàhcr  envoya  vers  Meutasch  des  hommes  chargés  de  l'appliquer  à  la  torture,  et  de  lui 

«  arracher  des  aveux  concernant  les  richesses  de  l'Égypte.  >■  Dans  VHistoire  d'Égypte  de  Djeberti 

(ton.  I,  fd.  16a  y )  :         s^"^^.        *jiJ^      *  ^  ordonna  de  lui  atndicr  des  aveaa, 

•  qu'il  fit  dés  qu'il  eut  subi  la  moindre  torture.  >  Et  plus  loin  (fol.  19a  r")  :  w>L«Jt  ^) 

^  »\-^\  ^  hjj^  '  ll>  l'envoyèrent  à  la  Ponte,  afin  qu'on  lui  arrachât,  par  des  tour- 

«  ments,  les  noms  d«»  ce\i  \  {(iti  s'étaient  réunis.  • 

(6)  Le  texte  porte  w-J~à.  pi  \,J^i  pcul-éue  Idut-ii  lire  \^si«ss  i-»^  En  cffut,  le  mot 
Ïm>^,  qui  fait  au  pluriel  ^ I J» ,  signifie  une  lige,  une  jpwAr.  On  lit  dans  les  SeiMa  d'AboifriSaïd , 
sur  leprenier  chapitre  de  la  Genèse  ^  ^Ji\  ^  U  jl  dUes^l  juto  ^  îiLJr  L 
âu>^  «  Le  grain  qui  tombe  à  terre  au  moment  de  la  moîssoo ,  ou  la  soucUe  qui  reste  en  terre.  > 
Ailleurs  (sur  le  chapitre  XXV  du  Lrvitiq  'f  '  ;  ,  ,  ,  '  :!'.,.^i3rJt  ^  Lj' — i  !_>■ 
fj'ji^  3         V*/*  *  Les  grains  qui  iomb<-nt  au  montent  de  la  moisson,  et  la  forte  tige  qui 

•  reste  en  terre.  »  Dans  l'jnsrMw  d'Elw-KhalIftan  (ioL  36a  V)  :  ^Juftiit  *  Des  billots  de 

•  buis.  >  Et  (Ibid.)  :  ^1^1  ijy^  «  La  figiire  des  billots.  »  Dans  un  passage  du  FdUhM'Ullihotafé 
d'Ebn-Arabschah  (page  6.^)  ce  mot  'L~a ji  est  employé  pour  désigner  la  verge  de  l'homme.  On  y  lit 
en  parlant  d'un  eunuque  X^^^sj  iL,'!  ^.  Tl  plus  bas  fp^i^'c  216)  on  lit:  s^CJjj  «1^4» 
■  tige»  de  ton  corps,  «  c'est-à-dire    les  os  qui  forment  la  charpente  de  ton  corps.  ■ 

(7)  Ce  même  jour*  an  rapport  d'Elm-Afas  (tom.  I,  fol.  ii4)>  l«  ffàU  promena,  dans  les  tue*  du 
Caire,  la  tête  de  l'caiir  Baïdara ,  fichée  à  l'extrémité  d'une  pique;  ensuite  elle  fut  suspendue  à  la 
porte  de  la  citadttlc.  Bientôt  l'émir  K<-ilH)t:.i  l.i  fit  transporter  ji  sa  maison,  à  la  porte  de  laquelle 
on  l'attacha.  Entin,  au  bout  de  quelques  jours,  on  l'enterra  dans  le  tombeau  que  Baïdara  s'était 
&it  élever  dans  te  petit  cimetMre  de  Kanfab. 
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k  télé  de  Behlonu  Une  foule  innombrable  t'était  réunie  pour  contempler  œ 
^ectacle,  en  aorte  que  les  deux  ville»  furent  presque  livrées  au  pillage.  On  eut 
nia  de  faire  passer  ces  malheureux  devant  les  portes  de  leurs  maisons.  Au  mo- 
ment où  ils  arrivèrent  vis^vis  la  maison  d'Ala-eddin-Allounboga,  ses  jeuUM 

esclaves  sortirent  précipitamment,  la  ti'fe  découverte,  se  frai)paiit  Je  visage, 
acconipagnres  de  leurs  enlanls.  Ses  pages  décliiréient  leurs  v»"iements,  et  poiis- 
siiieiil  des  cris  affreux.  Sa  femme,  ijui  élait  monu'e  au  sonunel  <ie  la  maison  , 
voulut  se  précipiter  ,  aliu  de  tomber  sur  sou  mari;  mais  elle  fut  retenue  par  ses 
jeunes  esclaves.  fcJle  criait  :  •<  Plût  à  Dieu  flue  je  pusse  me  sacrifier  pour  toi!  » 
Toutes  ces  femmes  coupèrent  leurs  cheveux,  et  les  jetèrent  sur  cet  infortuné. 
Toute  la  foule  fondait  en  iarntes,  et  téiitoiguait  ainsi  sa  compassion.  Ces  malheu- 
reux lertèrent  ainsi  respaoe'  de  plusieurs  jours.  Quelques-une  rnoontrent  am- 
ie dos  même  des  dumeaux;  d'autres ,  après  avoir  été  délivrés  des  doua  et 
rendue' à  leurs  familles,- forent  repris  one  seconde  fois»  et  cloués  de  wmveau, 
jusqu'il  ce  qn'ib  expirèrent.  - 

Cependant,  les  jeunes  esdaves  de  Melik-Aschraf  et  les  ftmilles  des  personnes 
attachées  à  son  service  se  revêtirent  d*habita  de  deuil,  se  couvrirent  entière* 
mtent  de  noir,  et  parcoururent  les  rues  de  la  ville,  accompagnées  de  pleureuses, 
et  célébrant  une  pompe  funâbre.  Jamab,  en  Égypte,  on  n'avait  vu  un  speo* 
lacle  plus  affreux  que  celui  dont  ces  jours-là  offrirent  l'image. 

Bientôt  après,  on  arrêta  lëmir  SelC«d|Un-Kadjker,  aj.friX7  (l'échanson),  qui  481 
fut  étranglé  dans  le  marché  aux  chevaux  ;  mais  on  ne  put  obtenir  aucune  nou- 
velle de  Kara-sonkor,  ni  de  Lûdjin.  l..e  vizir  Ebn-Assalouî? ,  qui  se  trouvait  dans 
la  ville  d'Alexandrie,  ayant  appris  le  meurtre  de  Melik-Aschraf,  sortit  de  la 
place  durant  la  nuit,  et  prit  la  route  du  Caire.  Il  \iut  descendre  dans  rernii- 
tage  h  ,lj  du  iicheiivii  1  >{emal-eddin-Dâheri ,  situé  en  dehors  de  celle  ville,  et  y 
passa  la  nuit (8).  iJès  le  malin  ,  il  se  mit  en  marche,  accompagne  de  tout  l'appa- 
reil et  de  toute  la  pompe  qui  environnaient  sa  dignité ,  et  se  rendit  à  sa  maison. 

(8)  Saivant  l'autetir  de  moo  Hittoire  4fÉgrpt€  (fol.  3o  v*),  Ebn-Aasalous  eomnlta  le  aelictkli  powr 
•avoir  s'il  devait  ae  montrer  ou  se  tenir  caché.  I^e  iicliciikh  refiua  de  lui  ilonncr  un  nvis,  atléguaiit 
qu'il  était  pe»i  vprsr  dan^  rc;  matières.  Il  j'adressn  \  un  autre,  qui  lui  ron*^tll,i  dp  ne  {>as  faire  w 
qu'il  projetait.  Malgré  cela,  il  se  mit  co  marche  dès  le  matin,  «itra  par  la  porte  du  pont,  et  se  ren- 
dit i  sa  BHÎMM  conme  ai  rien  n'était  diangé  dans  sa  positioii«  et  rendit  U  justice  eomoM  à  rordi> 
mire. 
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UssIuMlbetlesprindpaiix  penoniu^  de  fÉtit  se  présentèrent  pour  le  lehier. 
Il  les  reçut  amc  rorgoeîl  et  le  hanlearqai  Un  étMent  ordineires  ;  il  ne  se  leva 
pour  eueun  d'eux ,  «t  ne  témoigne  d'égerds  k  peivoone.  Un  de  set  fineiUèn  loi 
comeOlait  de  le  ceeher  jueqn-à  ee  que  les  tnnibiee  Ibisent  epeisési  mei»  il  ré- 
pondit :  «  Nous  n'en  ISerons  rien  ;  nous  n'appnnmrioos  pos  cette  conduite  diex 
c  un  de  nos  sgeots;  comment  TadopterioiM-noiM  pour  nous>niétne?  »  II  reste 
dens  sa  maison ,  recevant ,  durant  cinq  jours ,  de  nombreuses  visites.  Les 
femmes  de  Melik-Aschraf  avaient  dt-pub'  vers  lYrair  Ketboga ,  le  Naib,  afm 
d'intercéder  auprès  de  lui  en  faveur  du  vizir,  attendu  qu'il  était  un  des  amis  et 
des  fauiiliers  i\u  sultan.  La  cliose  déplut  à  Schoudjai,  qui,  avant  eu  une  con- 
irrence  avec  Kelboga  et  d'autres  émirs,  les  indisposc'i  et  les  excita  contre  le  vizir. 
Ce  magistrat  fut  mandé  par  Kethoj^a ,  le  samedi  vingt-deu.vieine  jour  du  mois  de 
Mobarrem.  Il  monta  a  cheval,  accompagué  de  sou  oorté^e  ordinaire.  Au  mo- 
ment où  il  entrait  cbez  le  JVmi ,  il  fut  arrêté  et  livré  entre  les  mains  de 
Schoudjai ,  qui  le  mit  sous  bonne  gerde,  et  le  fit  descendre  de  le  dteddle,  et 
conduire  vers  sa  meîson,  à  pied,  et  entouré  de  setdUtes.  Maie  on  ne  lui  pemit 
pas  d*entrer  cbee  lui ,  et  il  fut  livré  à  son  plus  crud  ennemi,  l'émir  Beh»«ddin> 
KJrakonaeb-IMheri,  le  Sekddd-atsohbaÂj  'Lae^lSit  (9),  efin  d'extorquer  de  lui 
une  amende;  Cet  homme  loi  fit  subir  la  bastonnade  la  plus  rigoureuie;  car,  en 
une  seule  fois,  on  lui  sppliqua  onae  cents  coups  de  fouet  (10).  Schoudjai  àênp' 

(g)  JVxplirjnerai  plus  bas  ce  titre. 

(I(>^  1,1'  tc\tu  porli'  ;  Ç^J-iJL»  wL».  Li)'  ïjja.lj  'Ûja  ^  )Jb.  Uaas  mon  HifMrrf  d'I-.^t/fi, 

yi.  'io  V*)  on  lit  :  ^^iJ-^J  .4)1  ^iJ ^}  <JU-9.  lin  elfet,  ic  mal  i,  dcàigne  an  fouet,  et,  stm- 

vear,  k  coup  porté  avec  cet  butmmeM.  On  lit  dimle  Mitmi-iutokmiés  NakrUi  (tam.  I ,  pug.  181)  : 
-r-^  {jij^J  '^•^  *  ^  '''^  finppé  de  cent  vingt  eoupi  de  Cmwc  »  Don»  la  Jteui^riom  de 
l'Égfpte  du  nirmc  hislorwn  (man.  6fla,  Toi.  321  v"^  :  îXc  ^Lllb  s^j^  •  Il  reçut  on 

grand  rinmlMe  de  coups  de  Touet.  »  Ailleurs  (fi>l.  3i4):  '««J^  V'^^  "On 

-  lui  aM('n.i  tretitc  et  quelques  coups  de  fouet  >  Ailleon  (nan.  798,  fol.  368  r")  :  Lyit.  li^j^ 
<ufl.,s  ^j^^  Ij^lj  «  Il  lui  appliqua  UB  seul  coup  de  Iwiet  par-detntttt  touque.  »  Un» 
Vmnoins  rf'i?OT*d'Abott1iiMliiMD  (man.  663,  M.  906  r*)  wàJI  yt*  L£»  U  gr*-?^ 

«  u  totalité  des  coups  qu'il  reçut  t'âevâ  1  sdM  mille.  ■  IHus  loin  (roi.  a»  f)  : 
L.^  j^^L^_j  À-"^  ^LlIL*  «  Il  reçut  qnatrp-viiifît  six  coups  de  fouet.  •■  Ailleu(^  (mon.  666, 
fol.       t")  :  ^^««Jlj  ity.gftJb  X  Ils  furent  frappt-»  ii  coups  de  fouet  et  de  bâton,  v  |>an:> 

riRMfr  f  AfaOMd-Adtaiid  (wul  656,  fol.  98  v"^  :         ^jr-^^  j**  U^^-  '  "  "^'"^ 

>  avec  des  foueU,  euviroo  soixanie  eoops.  >  Dans  YRiiÊ»irt  é'Ehn'kadi'SdMlibâh  (nan.  687, 
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praa'm  eslte  oondiiil».  Ebo-AMtlont  Ait  reods  à  T^ir  B«]r-«ddiii-LcNilou> 

Sooudif  Schàdd  des  divans ,  (|ui  lui  fit  subir  divers  genres  de  tortures,  et  le 
Uniraienta  de  la  manière  la  pius  cruelle.  Il  arraclm  ainsi  de  lui  une  amende 
iNS-considërable.  Une  somme  de  oeuf  mille  dinars  était  déposée  chez  un  individu 
qui  habitait  dans  la  Syrie.  Des  cédules  furent  envoyées  dans  cette  pro- 

vince, cl  on  toucha  la  somme  susdite.  Ebii-Assalous  fut  appliqué  à  la  torture 
dans  le  coUvî^e  Sàhihieh,  situé  au  Caire,  dans  le  petit  marché  i£jj->  du  Hdhib 
(visàT;.  Cliac(ue  jour,  Loulou  le  faisait  frapper  a  coups  de  louet ,  puis  le  faisait 
conduire  du  collège  Sdhihwli  à  la  citadelle,  monté  sur  un  âne.  Tout  le  long  de 
lii  loiite,  des  hommes  de  la  plus  vile  populace  se  plaçaient  devant  lui,  tenant 
des  scandales  déchirées,  cl  lui  disaient  :  «  Sdiiib ,  applique ,  pour  uous ,  ton  apos- 
«iille  sur  ces  chaussures,  a  Us  lui  faisaient  entendre  toutes  sortes  de  propos 
outiaynte.  EtI'oD  ne-aaannt  exprimer  par  des  paroles  tout  ce  que  oe/Bilheu^ 
i«m^««t  à  jttixr  en  bit  ifinsidlBs  et  de  titttieiiiedts  crods. 
*  flt  y  oqMndtDt,  Loukm  devait  eoB  avaocenMDt  à  fibn-Assaloys.  Ayant  iné 
OHMldé»  de  la  TÎlle  de  Dainast  après  lé  meiim  de  «ou  snaitre,  r^iiiir  Torontai, 
le  iWalft»  auprès  duquel  il  renipUisaitt  én  Syrie,  la  place  de  cbef  du  conseil,  il 
avMi  élé  traité  avec  bouté  par  Eim-Assaloas  |  qui  Tavait  nomné  Sehdid  (inipec>  432 
tenr)  des  dira»  de  TÉgypte.  Il  venait  ^  cbame  un  des  Nakih ,  se  {Jaœr  ddbout , 
pour  Aire  sa  cour  au  vizir,  qui,  en  parlant  de  lui,  le  désunit  uni([uement 
par  le  nom  de  Loulou.  Par  suite  des  arrêts  de  la  providence  divine,  Ebu'^ssa- 
km^toadM^ entre  les  mains  de  son  protégé,  qui  s'attacha  à  l'abreuver  de  traite- 
ments humiliants.  Chaque  jour,  les  tortures  allaient  en  croissant,  les  rigueurs 
redoublaient.  Le  soin  de  le  tourraeuler  était  confié  an  plus  pervers  des  hommes 
injustes,  au  plus  étranger  à  tout  sentiment  d'affection  1  i  i  .  Le  malheureux  ex- 
pira, le  samedi,  onzième  jour  du  mois  de  Sai;tr,  («utvaiit  d'autres  le  i5,  suivant 

fol.  58  V*)  :  i»L»  ^Lito  v— "  H  f"'  frappe  de  cent  coup&  Ae  fouet.  »  Dan*  \' Histoire  île 

Bedr-cddin-Aïnabi  (mai.,  684.  fol.  4»  v"]  :  »jJLa>  i-^''  *-> 

*  €oiDbiai  d'hoDMM»  à  Isclwvelufeiioive,  (lont  U  psau  a  été  déebirte  par  ks  touets,.  *  Le  mot 
w«>l  se  trouve  plutieurs  fois  dans  le  Sekak-iiémekf  où  ii  corresponcl  »u  terme  u^^jU ,  un  fouet. 
<>n  y  Ht  (tom.  IH,  pa^'-  ilifi,  itl.  M.ican'  :  O^jJ  jl  l^ws.t  jl  c^^jLj.  «  Il  suspendit 
«  ce  fooet  à  Tarbrc.  <■-  l'.t  plus  loin  (pag.  i5ai)  '•  <^'^^  J^'  *  Lorscpie 

•  quelqu  an  voyait  la  lige  du  long  fouflt* 

(ti)  La  texte  por»«  UJUJt  MtV  Je  n'ai      liMièà  liret  ttJLLlI  ^  «bJ^I. 
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d'autrefty  eoiin,  le  17  du  même  mois.  Après  morl,  on  lui  appliqua  «ncore 
treize  coups  de  fouet,  et  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Karafah. 

Le  dix-neuvième  jour  du  mois  de  Safar,  le  Kddi-alkotlat  Bedr-eddin-VIoham- 
med-hen-Djrmàali  fut  destitué  de  ses  fonctions,  el  le  Kadi-<t!kn(lat  'ïi\V\-e^t\m- 
\bd-errahman-l)en-Bint-Alaazz  fut  réintégré  dans  toutes  les  places  (ju'il  avait 
occupées.  Ou  conserva  à  FlMi-Djemaab  remploi  de  professeur  du  rncdnsth 
''collège)  INàserieb,  situé  au  voisinage  du  monument  de  Schafci,  dans  le  quar> 
lier  de  karafali,  et  celui  de  professeur  du  me.fc/</W-hosa'ini ,  au  (iaii-e. 

A.  cette  époque  Schoudjai  s'attacha  à  fortifier  les  prérogatives  du  vizirat.  Enfle 
de  la  considération  aiûvendle  dont  il  la  vojjdt  eirvironDé fin*  de  mm  raooès,  îl 
r&olut  de  rester  seul  à  la  tète  de  radministralion.  Il  eommeoça  d^  lors  à  tramer 
des  intrigues  contre  l'émir  Ketboga,  afin  de  le  fiiire  arrêter,  il  «^appliqua  à  ga- 
gner les  émirs  bordais  et  lesmamlonksdtt  sultan,  et  leur  distribua  secrèunnent  une 
8omnied*envîroB  cinquante  mille  dinars.  Ilconvintavec  eux  que  celai  qui  a^Mir* 
tentit  la  lête  d'un  des  émirsaUachésfcKedioga  sendtgratîfiéde  fûto  de  cet  émir; 
il  fut  r^lé  que  l'émir  Alem-eddin-iSandjar-Bondokdari  arrèlerail  prisonnier  Ket- 
boga, au  moment  06  il  viendrait  prendre  place  au  festin.  Parmi  les  personnes  ins- 
truites du  complot,  se  trouvait  rémirSeïf-eddin>Kottgor>Tatari  (le Talar),  qui  était 
arrivé  en  Egypte  sous  le  règne  de  Metîk-Dâber,  et  qui  appartenait  «  la  même 
nation  que  Ketlw^a  fia).  Il  se  liata  de  tout  révéler  à  celui-ci,  qui  prit  des  pré- 
cautions pour  sa  sûreté  ,  et  fit  connaître  les  faits  à  ses  adliérenfs,  émir»;  ou  autres. 

Le  jeudi,  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Safar,  les  émirs  se  rassemblèrent 

près  (les  nidstalieh  ('estrades)  de  la  porte  appelée  Iia(>-all<mtUnh  [~ù>.û\  ,  qui 

lait  partie  du  cbàleau  de  la  .Moalagtie,  af tendant  l'ouverture  de  la  porte  de  la 
citadelle,  afin  de  chevaucher,  suivaul  Tusagc,  à  la  suite  de  l'émir  Kelboga ,  et 
de  raccompagner  dans  sa  marche.  Tout  à  coup,  ils  reçurent  une  lettre  écrite  au 
nom  de  Xénù^dfondârt  et  qui  mandait  plusieurs  des  éndra,  savoir  .*  Seifeddm- 

(is)  Abon'hnabÉsni(iMa.663,  foL  Si  V*)  et  Tauteur  de  rooo  Histoin  d  Ég^pte  (fol.  3i  v°,  i%, 
■joatnt  ki  qaelqon  détails.  Suivant  cet  éerivaiiis,  Koekor  ( AbonlantiAKo  écrit  (JJul)  élail  «r- 

rivp  (lu  p:ivs  dfs  Tafars,  ^ous  Ir  règne  de  Melik-IMhcr-Rib.irs,  et  sVtait  fixe  en  Êgypte.où  il  avaii 
obtenu  du  prince  uo  ikia,  dans  I3  hatkah.  Il  avait  douxe  enranis  mâles,  dont  six  étaient  entres  au 
•erviee  du  sultan  Ifeliit-Aiefarar,  cinq  au  service  d'Alem-eddio-Scboudjaï»  et  le  dernier  était  en 
baa-tge.  Tous  set  eaftot»  «laieBt  jeimcs,  «imablM»  et  tle  ta  plut  belle  li^ve.  Konkiir  jfMÛuit  «*- 
prit  de  Schoadjû  d'un  iTèt-grand  crédit;  tes  eatMdIs  éuieat  écMitét,  et  tan  inleffoevbn  n'était 
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Kabdjak,  Bedr-eddiii-Abd-allah,  le  silah-iltir^  porteur  du  parasol  (i3),  Seïf- 
oddin-Kablaï,  Rokn-pddiir-Omar,  \e silafi-ddr,  Akhou-Timour,  Seïf-eddin-Kurdji, 
.S<'il-('d<iii)-Tarakdji,  Karina<^rlii ,  Ir  n'fnh-dnr,  LAdjin-Djerkcs,  Mo;[,'lal;n-Masoiuli, 
el  kiird  assàki  (I  echanson  ;.  Ils  eiilrèitiit ,  afin  d'aller  présenter  leurs  hommages 
au  sultan.  Les  autres  émirs  se  levèrent ,  pour  se  mettre  en  maiehe.  Tandis  qu'ils 
s"a\.uu  aient,  au  pkd  de  la  forteresse,  dans  le  Mfïfian-^mad  l'Iiippodroine  noirj, 
1  émir  Kougor  arriva,  accompagné  de  son  fils  Djàwerdji  (  1 4j,  et  annonça  au  Pfatb  483 
Ketboga  que  les  émirs  mandés  dans  la  forteresse  avaient  été  mis  en  prison  ;  puis, 
il  ajouta  :  «  Schoudjaï  a  formé  le  projet,  lorsque  vous  serez  monté  au  palais^de 
«  vous  filtre  arrêter,  vous  et  tous  ceux  qui  vous  acoompagnent ,  au  moment  où 
«  Ton  s*as0oira  au  banquet.  »  Retboga  fit  conoaltré  aux  émirs  qui  te  trouvaient 
auprès  de  sa  personne  les  faits  que  venaient  de  lui  révéler  Kongor  et  son  fils. 
Tous  hésitaient  à  prendre  la  route  de  la  citaddle;  l'émir  iUem-eddin-Sandjair- 
BoDdokdftri  les  pressa  d'avancer;  et  il  se  p«Mt  alors  une  scène  tout  à  fait  incon- 
venante. Dans  le  cortège  se  trouvaient  Seïf-eddin-Borloglii,  émir^Md^Us,  et 
llokn*eddin-Biliars,  le  (Ijdschenkir,  l'nstàdâr.  Ce  dernier  reçut  à  l'improviste  un 
coup  de  massue,  qui  le  irappa  sur  la  téle,  et  lui  fit  une  bl^sure  dont  les  traces 
restèrent  ineffiieables  (r5);pnis,  il  fut  arrêté  prisonnier,  ainsi  que  R«irloe;hi,  et 
tous  deux  fuient  envoyés  à  Mex'ïndrie.  Au  moment  de  leur  arresfatitni ,  Sandjar- 
bondukdari  dit  au  naïb  Kelboga  ,  entre  autres  paroles  :  «Où  est  Làdjin  ^  faites-le 
«  venir.  »  Ketboj^a  répondit  :  «  Il  n'esl  pas  auprès  de  moi.  »  Sandjar  s'écria  : 
«  Par  Dieu!  il  est  avec  vous.  »  En  même  temps,  il  tira  sou  éj>ée,  pour  frapper 
ILctboga;  mais  il  fut  prévenu  par  Bektout-azrak,  mamiouk  de  Ketboga;  cet 
homme  Faiiaqua  par  derrière  y  et  lui  assena  un  coup  d'épée  qui  lui  déboîta 
l'épaule.  Aussitôt  les  autres  mamiouks  de  Retboga  descendirent  de  cheval ,  et 
égorgèrent  Sandjar.  Ketbo^  poursuivit  sa  route,  avec  les  émirs  qui  raccom- 
pagnèrent, savoir  :  Kisari,  Bektasch-Fakbri,  Vémir^âah,  Bektoot^Alali,  £eha- 
eddin^takouba,  Noukai,  Albek>Mauseli,  Alhadj-Behadur,  Ak8Qnkor>Kerîiah , 

jamai»  repousaée;  par  suite  de  la  positiuo  de  son  fiis,  il  était  informe  de  tous  le»  secrets  de  l'ad- 
minklntiaB.  L'esprit  oatioiM]  le  porte  &  rétéleràK«tboe*  1«  complot  mmk  contie  lui. 
(i3)  J«  n'hènic  pas  à  lire        Ji»U,  su  lieu  de Jd>U. 

Oc  nom,  4l«ns  l'histoire  de  Nowaîrt  (fol.  i-i4  r*) ,  cit  ^rit  ^^^Lw  hd»enehi. 
(i5)  Nûwaïri  :ij«im<>  :  «  he  liiiilièmp  jour  du  mois  de  Sclmw.il,  l'.m  707,  l'etnir  RokiHcddin» 
«  Bibars  inc^iaconi.-i  <|u  :i  avait  rt-cii  sur  la  tett-  un  cmip  de  massue,  dont  il  aie  lit  voir  la  trace.  »  . 
Il,  (fmfritaM  jMV/ir.}  S 
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Bfolîan;  tous  ensemble  se  dirigèrent  vers  Bnh-mnhmuk  (la  porle  hrûlëe),  par 
laquelle  ils  sorlircut.  Us  allèrent  camper  eu  deliors  du  nnii  ,  et  s'araièrenl  de 
toutes  pièces.  Ketboga  envoya  les  iiakib  de  la  heUkaJi ,  pour  appeler  auprès  de 
lui  les  commandants,  tes  sddats  de  la  haifeah  SiLe^  ^L^U  lesTalars,  les  Kurdes 
Senhouris  Tous  se  rendirent  auprès  de  lui. 

Cependant  Scboudjal  monta  i  cheval ,  se  dirigea  vers  la  porte  de  la  ciladelle, 
et  ordonna  de  battre  les  limbaDes,  afin  de  convoquer  les  émirs,  les  soldats  de 
la  halitiih.  Il  avait  fait  préparer  un  grand  nombre  de  bourses  remplies  dW.  Il 
députa  vers  les  commandants  et  les  soldats  de  la  Ao/AoA,  leur  promettant,  s'ils 
se  rendaient  à  l'appel  et  se  joignaient  à  lui»  de  donner  à  chacun  d'eux  une 
bourse  d'or  proportionnée  à  sou  rang.  Et  pourtant ,  dans  ce  joui>là,  personne 
ne  vint  se  ranger  auprès  de  lui ,  si  ce  n'est  ceux  qui  ne  pouvaient  lui  rendre 
aucun  service,  ni  lui  fournir  aucun  expédient  ulile. 

Bientôt  après,  Ketboga  députa  vei^  le  sultan,  et  Tinvita  à  mander 
Scboudjal.  «Cet  bomme-là,  dit-il,  ne  suivant  que  ses  propres  idées, 
«  avait  fornu'  le  projet  de  faire  arrêter  les  rinirs.  il  faut  absolunieul  qu'il  vienne  , 
«  car  111  ui>  a\uiis  appris  sur  lui  des  faits  qin  nous  ont  vivement  mécontentés.  » 
Le  sultan  iii  part  de  ce  message  à  Sclioudjaï ,  <pii  rrfusa  de  se  présenter.  Ketboga 
s'avança  vers  la  citadelle,  dont  il  forma  le  blucus ,  et  cuupa  les  conduits  qui 
y  amenaient  l'eau.  On  passa  la  nuit  dans  celte  position.  Le  vendredi,  les  émît* 
ùoni/û  descendirent  de  la  citadelle,  en  ordre  de  bataille ,  il^  ^ ,  attaqué* 
rent  Kedboga  et  les  troupes  qui  raccompagnaient,  et  les  mirent  en  dé» 
484  route.  Ils  les  poursuivirent  jusqu'au  puits  appelé  .LaJ\jJ\  (le  puits  blanc). 
Ketboga  se  dirigea  du  c6lé  de  fidbels;  Nisari  et  Bektascb,  avec  un  nombre 
d'émirs,  n'avaient  pas,  ce  jour-là,  accompagné  Ketboga.  Loivqu'ils  eurent  ap> 
prisladélàile  de  ce  général,  ils  en  furent  très^alfligés  :  montant  à  cheval,  ils  se 
précipitèrent  sur  les  ^ordfis,  les  mirent  en  désordre,  et  les  repoussèrent  jus- 
qu'à la  forteresse.  Ketboga  revint  sur  ses  pas  pour  ré|)arer  son  échec,  se  réunit 
à  Nisari  et  à  Bektasch;  une  foule  nombreuse  se  joignit  à  lui.  On  pressa  Je  si%e 
de  la  citadelle. 

Cependant,  Melik-Nâser  monta  sur  la  tour  rouge ^.^^ g,jJl,  et  se  fit  voir  auk 
assaillants.  Les  émirs,  >autant  en  bas  de  leurs  chevaux,  baisèrent  la  irt  r<^  «levant 
le  prince,  et  lui  dirent  :  «  Nous  sommes  les  mamlouks  du  sultan  ;  nous  sunnnes 
«  loin  d'avoir  renoncé  à  l'obéissance  qui  lui  est  due.  Notre  seul  but  a  été  de 
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«  maintenir  l'oi^aiiisaliuii  de  i'eaipii  e ,  ainsi  que  la  concorde,  et  de  faire  cesser 
«  lés  désordres.  »  si^e  se  prolongea  l'espace  de  sept  Jours.  Cliaque  jour , 
Sdioudjal  descendit  de  la  eSiaddle,  Mcompagné  de  Véaàe  Seif*eddin-Bek- 
iemWf  le  ^lahddr,  de  Téinir  Seir-eddin-Takdji,  à  b  léted*uii  grand  nombre  de 
flDamlouks  du  sultan.  Des  combats  s'engageaient  entre  eux  et  les  pirtisaos  de 
Hetboga;  mais,  chaque  jour,  pluûeurs  des  soldats  de  Schoudjal  se  dâiandaient, 
et  allaient  se  réunir  à  Kelboga  (i6). 

Au  moBoient  o&  le  blocu»  était  le  plus  rigoureux,  b  mère  du  sultan  monta 
sur  le  mur  de  la  citaddb,  et  demanda  aux  émirs  quelles  étaient  leun  préten» 
tiODS,  afin  qu'on  pût  les  réaliser.  Ik  répondirent  :  «  Nous  n'avons  d'autre  inten- 
€  tion  que  d'aï  rt  ici  prisonnier  Schoudjal,  et  d'apaiser  les  troubles.  Quand  il  ne 
«  resterait,  de  la  maison  de  notre  maître,  qu'une  fille  aveugle,  nous  nous  re- 
«  connaîtrions  ses  mamlouks;  à  plus  forte  raison ,  lorsque  son  fils  Metik-N&ser 
«  est  aii{)rès  de  nous  ,  et  (|tj'il  ofTrr  toute  la  capacité  désirahlc.  »  La  priricesfîe, 
se  lai'îsrmt  tromper  par  leurs  discours,  se  rojKVMfa  a\«'c  !'<  tnir  Hosani-eddin- 
l'Atahek,  t'(  tous  deux  firent  fermer  la  porte  ap|)f'l('i"  llnh-ttlfunillii/i  iU)'  ^^-Lj,  (jui 
l'ait  pai  tif  de  la  citadelle.  Scluvudjai  resta  bloqué  dans  sa  maison,  au  milieu 
de  celte  foilereiise.  Tous  i>es  compagnons  l'abandonnaient  succciisivement, 
et  allaient  se  joindre  à  Ketboga.  Contraint  par  la  nécessité,  il  demanda 
une  amnistie ,  que  les  émira  refindrent de  lai  accorder.  Frappé  cb  stupeur,  il 
«  s'écria  :  m  Puisque  je  suis  l'accusé,  je  vais  me  rendre  volontairement  en 
prison;  »  0  prit  b  route  de  la  porte  appelée  Bab'Osselarah'USMikanitA 
y-'WUM  I^UmJI  ,.Jij  (b  porte  de  la  palissade  du  sultan),  détaclia  son 

i6)       verix?        à  la  rinqiiit-nic  fnrnif»,  signifie  ;  s'étarter,  se  détacher,  te  d'^handir.  (>n  lit 

dans  V Hutoire  iT Égj-pte  <l'Al>ou'loialiaM:a  {imu.  aralieCO,  fol.  ja  v")  :  » ^C*  JJLJ 
^L3t  >jJCllf  ^1  Ubll»  Am  XJbli»  ■  Son  aimée  quitta  Damas,  àu^iw  corp»  aprte  TmiIk^ 
«  pour  se  rendre  «iprè*  de  Melik-Niaer.  >  AOIeun  (mas.  6C«,  fol.  i»  v*)  ;  jLUUl  Ji^  i-i} 
iAm  L&  ^^UI  J,!  JJLmI  «  L'année  «lu  sultan  commença  \\  se  détacher,  Ct  i  se  rendre 
•  succe&sivenient  aupriH  de  Nilserî.  "  Dans  In  Drsrription  <lc  t'Égypte  de  M.ikrîzi  (lom,  II,  n>.  798, 
fol.  344  v°)  :  JJIJ\  Jl  JJJÎ  J,  ^5Ur-M  v^'-^         jLi'  -  Peiiduit  la  nuit,  les  mam- 
■  louka  dX>ldjaï  se  débiadèreni ,  pour  la  plupart,  H  aHinwt  joindre  le  ndHii.  •  DaM  ht  Fltdr 
Kelamtf  |iar  Ncnnuri  (Ad.  tug v*)  :  >yj^;  IjULJ  «  lltsedcbaodénAl «t  l'alMiid«M>iièi«m.  •  !)■■> 
i»rink  UebA-Néber,  du  mioie  historien  (fol.  171  v"]  ;  8yu  tjJU  jjU-.A  lyK'  <  Ib  m  déluB- 
daient  dix  par  dix.  »  Dans  la  vie  dn  suIUb  Bjban(mau.  AoS,  fol.  1*7        ^J^J^       ^L."*  t-mj^ 
•  lls'écliapiin,  tant  que  ptmtrnnit fn irftl nfimiiMinre ^  rt ir  retiraAAlep.  • 
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épée,  et  se  dirigea  vers  la  tour.  Il  ^tait  accoiu|>agué  de  l'éoiir  Bcha-eddin~ 
Alakouscfa  et  de  T^mir  Sèlf^din-Satiigar.  Suivant  uo  autre  récit,  lorsque  les 
émm  eurent  refusé  d'accorder  à  Schoudjal  un  acle  d'amnistie  »  ils  députèrent, 
à  la  fin  du  jour,  vers  ]a  mère  du  sultan ,  plusieurs  personnes,  au  nombre  des» 
quelles  se  trouvait  Alakousch,  pour  mander  Schoudjal,  «attendu,  disaient-ils, 
<  qu'ils  voulaient  le  consntiter  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  »  Dès  qu'il  fut  arrivé , 
les  mamiouks  se  pressèrent  autour  de  lui.  Un  des  numlouks  d'Akousch  se  pré- 
cipita sur  lui,  et  lui  porta  par  derrière  un  coup  d'épée,  qui  lui  coupa  la  main. 
11  lui  assena  un  second  ooup qui  sépara  la  tèle  du  corps.  Au  même  instant ,  cette 
tête  fut  placée  sur  le  rempart.  Sclioudjaï  était  âgé  d'environ  cinquante  ans  (17). 

Suivant  un  autre  récit ,  lorsque  Sclioudjaï  arriva  dcNanl  le  sultan,  ce  prince 
lui  dit  :  «  O  mon  oncle,  à  quoi  aboutira  l'affaire  dans  laquelle  vous  êtes  engngé?  » 
Sclioudjaï  répotidit  :  «  Tout  se  fait  à  cause  de  \  ous ,  A  mon  Seigneur!  »  Le  sultan 
répartit  :  «  Laissez-moi  prendre  une  mesure  vous  assurera  le  repos,  aussj 
u  bien  qu'à  mui;  parlez,  étuir  Alem-eddin ,  el  retirez-vous  dans  un  lieu  de  la 
tt  citadelle.  Je  vais  députer  vers  les  émirs,  pour  les  inviter  à  m<»nler  ici.  Au  bout 
«  de  quelques  jours,  je  vous  réconcilierai  tous,  et  je  vous  *  ouci'derai  une  forte- 
«  teresse  de  Syrie,  vers  laquelle  vous  vous  rendre/,  et  où  vous  serez  à  l'abri 
«  de  toute  attaque  de  vos  ennemis.  •  Les  émirs  qui  étaient  présents  se  levèrent 
aussitôt,  suivirent  Schoudjal,  le  chaînèrent  de  chaînes,  et  l'emmenèrent  vers 
un  lieu  qui  devait  lui  servir  de  prison.  Alakousch ,  qui  l'acoompi^ait,  f^f^ea 
sur  la  route,  et  lui  coupa  la  téte  et  la  main,  qu'il  enveloppa  dans  les  plis  d'une 

(19)  Au  rapport  d'AboitliiialiAMii  (m.  66) J. 33,  r*),  l'cmir  Aleiii*cddii»SaDdj4f  beo-Abd-aUah- 
Setaou^iaî,  était  ud  des  mandoulu  de  Metilc-llMiBOttr-Kehoan.  BietrtAt,  il  monu  ea  grade,  pervîntau 

rang  d'iii-specteur  des  luircaux  ^J>J^J•si\  ;  «  l  fut  tiomm»-  vi/ir  tlf  l'I^lgypU',  au  roinn»eoccn>cnt  du 
rùgne  de  Mclik->âser  '^Metik-Aschraf).  Dans  son  iitlmiiii^trulion ,  il  se  coiuliiisil  d'une  manière  ré- 
prcfaeosible  et  se  livra  ik  de  noiubrciu  actes  de  tvrannie.  Choisi  coiiiiiie  gouverneur  de  Damas,  i' 
«'attacha  I  gagner  la  populatuiQ  et  $e  penait  peu  d'actions  Texatoires.  Il  ajourna  dana  cette  ville  plu- 
sieurs années.  Ayant  étf  destitue  et  remplnoé  parIV'inir  li>/-i>ddin-Aïl)ek  Hanian  i,  il  i-etuiirna  .m  Caire 
Dans  ses  marclies,  il  alTet  lait  une  (tompe  qui  rivalisait  avet  coJle  du  sultan.  Maigre  ses  inclinations 
tyrauniques ,  il  montrait  du  penchant  pour  les  hommes  Mivauts,  et  du  /élc  pour  la  gloire  de  l'is- 
lamniae.  Il  avait  été  nommé  inspeclear  Jum»  des  travaux  de  eonslmetioo  de  IliApital  Maïuonri, 
silué  entre  les  deux  palais,  fit,  giftee  à  «M  acliviié,  ce  grand  ouvrage  fiit  terminé  dans  un  court 

fspare  dp  temps.  Il  faisait  travailler  l<•^  ouvriers  et  \rK  maroii''  à  coups  d'arbalète.  Kn  sorte  tjoc 
ceux  même  qui  se  trouvaient  à  une  grande  Uistaoce  de  lui,  au  haut  d'une  échelle,  ne  pouvaient 
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serviette  (i8}.  1^ descendit  vers  le  marché  aux  chevaux.  LeslTon^w  et  les  mam- 
louks  du  sultan,  qui  étaient  i-angés  autour  de  la  porte  de  la  citadelle,  dirent  à 
Alakouscli  :  «  Que  portes-tu  là?  »  11  répondit  ;  a  C'est  du  pain  chaud  que  le 
«  sultan  envoie  aux  émirs  ,  afin  de  leur  faire  voir  que  nous  avons  des  provisions 
«  en  nhoiiiliuicc.  »  Il  voulait,  de  cette  manière,  leur  échapper.  Supposant  qu'il 
disait  \rai,  ils  le  laissèrent  passer.  S'ils  avaicnl  su  qu'il  était  porteur  de  la  tète 
de  Schoudja'i,  il  n'cùl  poiul  évité  leur  i esM-nliiiu  nt.  S'élanl  n  iidu  au])iès  des 
émirs,  il  leur  remit  la  tête  de  leur  ennemi.  Aussitôt,  il.s  (li'jHiitK  iii  (jiHk|ues- 
uns  d'entre  eux,  pour  recevoir  le  serment  du  sultan  et  des  émit!,  «jui  étaient 
auprès  de  luL  On  ouvrît  la  porte  de  la  citadelle.  Le  second  jour.  Ketbo^a  et 
les  émirs  montrent  vers  celte  forteresse,  et  s'avanoèreni  k  cheval  ju:>(|u'à  la  porte 
de  Bità^kou/lak.  On  battit  les  tambours,  destinés  à  annoncer  les  nouvelles 
heureuses.  Ces  événements  eurent  lieu  le  mardi  »  vingt-septième  jour  du 
mois.  Bientôt  après,  on  proclama  une  amnistie  générale.  On  ouvrit  les  portes  du 
Caire,  qui,  jusqu'à  ce  moment ,  étaient  restées  fermées,  à  Tezception  de  la  porte 
de  Zawilah.  Dans  cet  intervalle,  les  marchés  avaient  été  également  déserts.  La 
léte  de  Sclioudjaî  fut  placée  au  haut  d'une  pique,  et  promenée  dans  l«t  villes 
du  Caire  et  de  Misr.  Les  porteurs  ne  laissèrent  aucune  rue  sans  s'y  introduire 
avec  celte  téte,  et  ils  recueillirent  ainsi  des  sommes  considérables.  En  elTct, 
parmi  la  population,  les  uns  frappaient  la  léle  avec  des  sandales  oL.tju>  (19); 

édiâpper  i  sa  iitnrcilluce.  SSuivsot  ce  que  l'on  rapporte,  un  jour,  un  des  ouvriers  imnba  à  côte  dv 
lui,  dedenns  one échelle,  et  se  tu*.  Saiuljariieiiiontrs  pu  la  noiiidre  éinotlon,  ne  quitta  pas  sa 

place,  et  se  rontiota  «le  faire  enti  rrn  <  (  malhoun-ux.  Promu  au  rang  de  vizir,  au  couiim-nreniont 
du  r^ne  Meiik-Naser-Mohaxnnicd-bcn-kclauuu,  il  occupa  ce  pmle  uo  peu  plus  d'un  main.  Brû- 
liBldv  t'félever  au>dci«ai  du  rangde  vnir,  il  se  livra  à  des  tentatives  ambitienses,  qui  aboutirent 
pour  lui  à  une  mort  vîalente.*$a  fin  tragique  causa  une  extrême  joie  aux  habitants  de  PÊfirptc. 

(ift;  1,f  iii.iiiMs<  1  it  [iiirti' :  iJsfJ  Jj.3         Jf  lis  :  jLtj,  nvrc  r(it-.tiiri('n  I'!(in- 

Le  mot  j^Ijj»,  <{ui  fait  au  pluriel  w'^lj^i  ilesijjfie  un  soulwr,  une  sandale.  On  lit  d  i»»- 
le  Jf«tjle^4^  d'Abou'hnahSsen  (tom.  IV,  man.  arabe  tSo,  fol.  98  v"j  :      t  J,l  Aa^tj  JT 
Xw!  Jt.^  a  Chacun  d'eujt  sortit  pour  aller  prendre  .sou  soidier.  >  Unns  Y  Histoire  d'Égypte,  du  même 
écrivain  'tnnn,  arabe  Cîl,  fol.       r»)  :  O*— IjJLj  iJ j^'    I  r-s  femmes  le  frap)>.-iicnt  .-iv<c- 

«  leur»  souliers.  ■  Et  ["i'i  r")  :  0^t<x4lj  A^laUi  «  Le  coup  (ju'un  lui  portait  sur  le  vi- 

-  sage  avec  des  souliers.  »  Dans  l«  XOmel  d*Ebn-Atliir  {tvm.  IV,  fol.  loS  O  :  ^j-^  Li^'^l 
jLâl»^t  J>»>j^  ^LoT  liLU  sljl— •l-A'  •  Les  conlonnicri  fabriquèrent  de  petits  souliers  qui  ciin- 

venaient  pour  les-  pieds  des  en&uta.  ■  Kt  âêMYHMtafn  d'Égypte  de  Ujeberti  ^lom.  III,  f.  a^o  r*) 
l'.1^l  \^-.  ji^<u|l  ^1         «  Ils  entrèrent  dans  ce  monument  avec  lewr»  souliers.  « 
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d'autres  la  soufllelaMnt  el  la  chai||eaient  d'injures.  Ils  disaient  ;  «  Voila  la  téte 
■  du  maudit  Sclioudjai.  >  Sa  mort  causa  une  grande  joie  parmi  les  habitants,  at- 
tendu que  cethorome  s'était  livré  à  de  nombreuses  exactioos(ao\  etavait  inventé 

toutes  sortes  cl*acies  de  vt  xaiion  et  de  tyrannie.  Le  même  jour,  on  mit  eti  liberté 
ceux  des  émirs  (|ui  étaient  détenus  en  prison ,  et  auxquels  on  restitua  leurs  iktn 
et  leurs  biens.  On  prêta  de  nouveau  serment  de  fidélité  au  sultan  et  à  son  \nïh 
(vîce-roi)  l'émir  Ketboga.  On  fit  tlpscendre  ceux  d'entre  les  mamlouks  du  sullan, 
qui  habitaient  au  château  de  la  Montagne,  dans  les  tours  et  dans  les  cham- 
bres (aj)  ^L^*  et  qui  étaient  accusés  d'avoir  suscité  des  troubles.  Une  partie 


(ao)  Jo  M*:u  pa^i  lu'sit"-  .1  lirr  C-'' i , -ni  11' u  il'' 

(ai)  Le  iDot  tabakdh  ^J»,  ({ni  fait  au  pliiiiel  ^i-J»,  et,  qut-lf|ucroi>  ^'^1,  dcsignc  une 
tàamèn,  «m  petit  édifiée.  On  lit  dnw  fHitioIre  des  Patrianket  d'Àtexumtrie  (tom.  II  ^  nwii.  i4o. 
|iage  Vi*)  •■  ^-J        JJ  ^  i-iJ»  JiJ  •  Le  patriarrhe  se  tr.iosporla  vers  un  cdi- 

•  ficc  t|u'il  avait  pK-ccdemriient  habité.  «  IMus  l>as  (pag.  417)  :  !.*Ui        1.1^         ^t^  •  Il  voulat 

"  démolir  un  édifice  qu'il  avait  fait  construire.  F,t  ;  ji;i|,'e  4a5)  ;  ^  ^5**^'  i-î-îa.'^  \^'')  ly""** 
L|;-C~J  «  Us  démolirent  U  fenêtre  de  l'cditice  qn  habitait  le  prêtre.  •  Uatis  V  Histoire  rie  Damaê 
(nan.  anbe  SaS,  Id.  aS  v")  :  ^r^^  ^  maison  Un  sc1ici1ih,étail  on  pe- 

«  tit  édifice.  >  Dans  les  Mtte  et  ime  IM$  (ton.  I ,  p.  4)7,  >-<)•  du  Qiire)  :         ^^.\}  1      !  J  ^ 

•  Dans  rintcriear  de  la  boutique  dtait  une  chambre.  ^  FJ  UuUJ  ^sJ  «  Il  ouvrit  la  cbanbre.  « 

Ailleurs  (tom.  11,  pag.  1  <>■>)  :  f     ^  UL.!?  tiI  <  Il  k  lit  asaeolr  aeal  dan»  une  chambre.  • 

l*lus  bfts  l'p.  !,!,.',):  JLk^"^l  ^^Ja  i_iJ»  ^  «il  lui  assigna  pour  habiialion  une  chainbr« 

•  placée  au-dfs&us  de  l'ccurie.  •  Dans  V  Histoire  de  JéruMkM  {man.  71 3,  38i'  :  A.ilJ  i.S.U 
w-^^  •  Une  petite  chambre,  qui  renfermait  une  tribune  grdive.  »  Dan^  {'Histoire  des  mo- 
narrhu,  du  prétendu  Kakhr-eddin4lBii  (man.  arabe 69^  fol.  mS  r*)  :  ^.a  .î»  ^  sS^IT  w<»j 
jy^^  •  Zainab  m:  trouvait  dans  la  chauilire  de  Maninur. .  Dans  la  Deteriptiùm de  t'Én^f  de  Ma- 
krizi  (tuni.  Il,  in.ui  -9S,  fol.  113  \  *  ^-^'-^  1..î.)b  L^Ijî^  «  \  roté,  m-  trouvait  uiierhambte 
•<  destinée  pour  un  tailleur.  ■  Dans  l.t  t  le  de  MeUh-Aschraf  (de  mon  manuscrit ,  fol.  i38  r")  : 

i^l*  j;lJ>  ,Jifr  «  Il  cuntenait  des  chambres  bien  bAties.  «  Dans  VJKlIstet/t  d'Égypte  d'Ebn-Abi- 
Mororour  ^nian.  883,  fol.  38  v*)  :  ^1=^  J  -  J  V  tais  dans  une  chambre,  à 

«  côte  lie  la  ni.iisoit     Dans  VHisloire  dÉgypte  de  Djt-berli  i  toni  Hl,  fui.  71  v'  :  ?  ?  t-  ^ 
»  Habitiuit  (lois  tuR-  thanilire.  •  El  A-J^ii-J»  ^1  '  ^'  ^^"^  ^  rliambrc.  »  Piu»  bas 

(fol.  7»  i**):  (jj-JJl  J,l  IjJjui*  •  Ils  montèrent  vers  les  clwnbn».  > 

Le  mot  UiJ»,  dans  le  langage  de  l*%ypte,  désignait  souvent  Ut  eàtuaift,  Ferpèee  de  imierm 
ifaoeru/Htient  les  mamlouh.  On  lit  daiM  la  DeteHption  de  VÉgypte  de  Makriai  (man.  68a,  fol.  5 1  r>)  : 

«toAjLkLJI  k^X~J^*4^  \^J^        .X^?     Il  foiTinierra  à  f;Hif  le  rfrcn!(citH'nt  tlc^  rhamhfP» 

•  occupées  pjr  les  iiianilouks  du  sultan.  .  Dans  i  Histoire  d'Égjptc  d'Abou'liuahàsen  (  niaous.  G63, 
fol.  90  V»):  sl^i^Ji  ^J^\        Jv;  -  Il  Gt  couslniire,  im-d(»»us,  des  dtambrea  dniinén 
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d'entre  eui  fut  placée  dan*  le»  salle»  (aa)  ^L*  de  Kabsch ,  au  voisinage  de  la 
mosquée  deTouloun  ;  un  autre,  dans  la  maison  du  vizirat ,  située  au  Caire,  dans 

le  parvis  de  la  porte  de  la  fêle;  un  autre,  enfui,  dans  les  salles  du  Mei- 
dan*Sâlelii,  qui  ùlt  partie  du  terrain  de  LauIl.  D'autres,  enfin,  furent  mis  en 
prison. 

Le  jeudi ,  vii^l>neuvième  jour  du  mois»  le  rang  de  viair  fut  conféré  au  sdhiù 

m  pour  les  nsmloiili».  «Plosbu  (fol.  91  r*)  :  ^jjU^'^t  uXLJtv  «  Les  numlralu  des  difl^reittes 
.  dHiDbm. .  Et  (fol.  9)  V*)  t  JM\  ^jtj^  «  llflt  le  KceDieiMOt  des  chambres  (de  mamloulu).  « 

Ailleurs  (man.  666,  fol.  196  v")  :  i-^L»^1  i.t.lr      ^J^-^  o'-r^'^'  ^  v^iCJLJI 

•  Il  rcijtarUt  les  niamlouks  dans  les  difTerenIrs  rhambres.  Et  Bcirseha'i  se  trouva  dan»  celle  qu'oc- 
■•  cupait  ieaimam,  »  Ailleurs  (uiaii.  6;i,  fui.  5  r")  :  JJLlaLJI  ^iJa^l  «  Les cbaudires 

•  destinées  pour  les  msmloulcs  dn  salm.  •  Dans  le  ManM-^,  du  même  écrivain  (lom.  1, 
man.  747,  feL  aoS  v*}  :  ^Lk^t  J  <.»iCJU|t  9^1^  ^  pas  été 

i  l.n  r,  d  iin  sim  etirancc,  romnie  le  sont  d'ordinaire  les  mamlnnk-.,  dans  les  chambre*  ■  Plus 
bai  ;toui.  Il,  man.  748,  f"l-  »«5  r°J  :  ï«liJlj  ,jLWl         î-i^'itî  sjXJL^I  •  U  or- 

m  doDos  <pie  le»  mamlouks  aschralis  quittassent  les  chambres  placées  dans  la  citadelle.  •  Dans  l*iKf^ 
loire  tl'Égypfr  d'Ebn-ASas  {fltao.  ambe  figS  k,  toni.  t|  fol.  3ii}  :  è\.A.  ^  j^'^j  SJLJilb  ^\ 

séjourna  dans  la  chambre,  et  fut  admis  au  nombre  des  mwnlouks  du 
»  sultan.  •  Plus  bas  (fol.  3i3):  ^JjLJa)!  ^  ^^'j^  ^-^-^-^-r^  I*—'  "1'  enjoignit  «ux  mamlouks 
"  de  quitter  les  cliumbrca.  »  Dans  l'ouvrage  de  Khalil-Dàlicri  [man.         fol.  47  r"):  ^  ,  ■ , 

jji  tJJe  JT.  .  .  slXJL^i  m  Les  ebambros  des  mambaks.  .  .  cbacwte  de  ces 
«  chambres  prcscnlait  rèleadne  d^me  nw:  •  On  lit  dans  b  JMaMM  de  tmAmadg  de  Pierre 
Martvr  '  Ugto»  Bëfyloide«t  fol.  84  t*)  en  pariant  des  nMmtoidn  :  «  Sanm  seMœ,  ^uaa  vaemt 
»  Tabackat,  • 

(sa)  Le  mot  mandarah  tJkJm*  sifaifia  un  appartement,  an  ra»-de»duimée ,  oft  le  maitie  de 
la  maison  se  tient  pendant  le  jour,  et  reçoit  ses  risîtea.  (£ii|pâflWsN/haffpaAv;  Égypl*  aundlmve, 

tom.  I,  pag.  386.j  M.  Joiii.n  J  dit  [Dcicrîpiijn  du  Cairi:,  p.iijo  0'  .•  Mnndar,  grande  salle  ouverte, 
<  au  premier. étage.  »  M.  Lane  {Maanen  and  eiutoau  of  Utemodcrn  tgyptians,  i.  I,  p.  17)  donne  l.i 
description  et  la  fi^re  d'un  mandantk,  Oo  lit,  ehes  le  docteur  Clot-Bey  :  .//>r/T"  de  l'Égypie,  tuni.  I, 
pb  177, 17&):  •  HmdtmAt  Vat>à-dire  apparlement  du  ma^  de  la  maison.  »  M.  Kusèbe  l)<-  Salle 
Pérègriniiih<n\,  lom,  H  ,  p.  \ '4IJ  r  \pliquc  le  mot /»i«»r/<«rB  par  :  "  l'atloir,  au  rei-de-chan  <.(f 
Ou, lit  dans  Ici  MtUe  t  l  une  Nuits  (tom.  l,  p.  6^1)  :jl  jJI  ^  □*)!  'ijLJL\  J,\  U  ^Ja-sI  .  Moule 

•  avec  Im  vers  b  salle  lu  plus  cbrêo  de  b  maison.  «  Dan»  VMâiobv  deê  Patrktrdue*  ^Akxmdrie 
(lom.  Il,  p.  aS?)  :  iJa  'i^iXS  •  Il  forma  sur  loi  b  porta  de  b  salb.  »  Dans  le  même 
ouvrage,  ce  mot,  en  parlant  des  juifs,  désigne  la  talle  du  eaïudl ,  le  san/iétlnn.  On  y  lit  (t.  I , 
p.  ti)  :  7 ^  I  l'^lj  U •■  (1  ^  ■<  Nous  écrirons  son  nom  d;ms  h  ■snllc  <ln  f  onsi-il  et  la 
généalogie.  »  Wu»  bas  (p.  i3)  :  ijHàU^  ij  li^zJil^  K^\j.;ajs^  .  On  apportera  la  g.  nealogic, 

•  ietkt  Ams  b  salle  dn  emuriL  ■  Et  (Ibid.)  :       1  i-i^  ijiai*  ••  La  saHe  dn  oonieil  des  prêtres 

•  jnib.  >  Et  enliu  :  i^j4,\  ^         Jul      ■  Ainsi  qu'il  a  été  écrit  dans  b  conseil,  a 
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Tadj-«cldiii-Holiainiii«(l,  fils  du  sâh^  Fakhi^eddio^Mohainined,  et  petit-fils  dit 

Kiliîh  Ke1)a-<>(Idin-Ali-l)en-IIinnn.  Son  cousin,  Izzddin ,  fils  du  sdheb  lUiAM* 
iSO  eddin,  fils  du  sdhib  Rrhn-rddin.  fut  installé  dans  la  place  de  sri/iib  l,ae^\.  Tous 
deux  si^eaienl  ensemble  dans  la  tribune  grillée  du  vi/.irat  '>\îj^t  s±fL&f  au 
clniteati  de  la  Montagne.  Et  c'était  le  stihih  Tadj-<  (Idrii  jni  é-crivait  «iy . 

Le  dernier  jour  du  mois,  on  mit  en  liberté  l'émir  Iz7.-eddin-Aibek>Arrain. 
Le  troisième  jour  de  Rebi  preniirr,  le  seffiiestre  fut  mis,  à  Damas,  sur  les  pro- 
priétés de  l'émir  Alrm-rddin-Sandi;ti-Sclii)iidiai,  et  ses //rt/A  furent  mis  en  pri- 
son. T  e  vinj^ticmi-  j'>iir  dr  Hcdjel),  le  /m//»  (\it  ('-i(>i  dv  f^nirras,  cl  Ifs  ('niiis  (]u' 
se  lruii\aii'i)l  dans  cett^*  ville,  piélèrent  seniieiil  de  lidi'lih'  an  siillan,  ainsi  (ju  a 
son  naïù  et  successeur  «lésigué,  l  émir  Kelboj^a;  et  les  noms  de  l'un  et  de  l'autre 
furent  associés  dans  les  prières  de  la  Khotba/i. 

Le  vîpgt-einquièmc  jour,  Melik>Nftser  monla  à  cheval,  avec  toute  la  pomjK- 
de  la  souveraineté,  traversa  h  ville  du  Caire,  depuis  la  porte  de  AWr,  et  sortit 
par  la  porte  de  Zawilah,  pour  retourner  à  la  citadelle.  Ketboga  et  les  ^mira  mar* 
citaient  à  pied,  près  de  son  ëtrier.  Ce  fut  un  jour  de  féte;  et  on  battit,  dans  la 
citadelle,  les  tambours  destinés  à  annoncer  les  heureuses  nouvelles. 

i.e  jour  de  la  fête  de  la  rupture  du  jeàne,  Témir  Hosftm-eddtn'Ukljin  ofjAo 
jrhir(\e  petit)  et  Téniir  Schems-eddin-Kara-sonkor-Mansouri  se  montrèrent,  en 
sortant  de  la  reti-aite  on  ils  étaient  cachés.  Au  moment  de  leur  fuite,  à  Tépocpie 
<le  la  catastrophe  de  Baidara,  ils  avaient  fait  connaître  leur  position  à  Vémir 
Seif*eddin-Bcikhas-Zelui,  jnamlouk  de  l'éiuir  Ketboga ,  le  nniù.  Cet  homme  sut 
intéresser,  en  leur  faveur,  son  maître  ketboga.  »p»i  intercéila  auprès  du  sultan, 
l'f  nhlinl  la  '^rhrc  des  deux  accusés.  Ensuite,  il  scniretint  de  leur  affaire  avec 
Us  aiiltr>  t'iuiis.  Bclvtascli  inonla  an-^sitAt  achevai,  se  renilil  siirccssl venieni 
i  luv.  Its  éniii  s.  ainsi  (1k/  les  princi()aux  d'entre  les  manilouks,  et  parvint 
à  dissiper  les  (ik  rtnijons  haineuses  qui  existaient  dans  leurs  esprits.  11  fui  con- 
\euu  que  les  deux  émirs  uiuiUeraienl  à  la  citadelle,  le  jour  de  la  iele;  ils  se 
rendirent  secrètement  à  la  maison  de  l'émir  Ketboga ,  située  dans  la  forteresse; 
il  les  prit  avec  lui ,  et  les  fit  entrer  dans  la  salle  du  festin ,  on  ,  suivant  l'usage, 
ils  baisèrent  la  terre  en  présence  du  sultan.  Ce  prince  les  accueillit  avec  db> 
tincliou ,  les  fit  revêtir  de  robes  d'honneur,  et  leur  rendit  le  rang  d*ànîr.  Ils 
descendirent  du  cbftteau,  et  les  émirs  vinrent  leur  apporter  des  présents  d'une 
valeur  immense.  Ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  Retbo|^,  en  agissant  ainsi  en 
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faveur  de  Lâdjin,  lit  comme  cette  malheureuse  chèvre,  qui,  avec  sou  pied,  alla 
chereher  rioalraiiient  de  sa  mort.  Ce  même  Jour,  l'émir HosaiiKeddiii4llIahaiiiia> 
bed4tt  recouvra  sa  liberté,  ainsi  que  ses  frères  et  ses  enfiints.  Gétte  année,  la 
erue  du  iDil  fut  6ib1e,  et  oe  parvint-pas  au  terme  complet,  le  fleuve  ne  s*éle> 
vaut  qti^à  la,hauteur  de  quinze  ooudées  un  tiers ,  oe  qui  fil  hausser  le  prix  des 
denrées. 

Le  Jra<fi^AN£if  Bedi^din-!H[obamnied-ben*Djemftali  fut  installé  dans  la  place 
de  kadi  de  Damas,  comme  suooesseur  du  Kadi-alkodat  Scheliab-eddin^Hobam- 
.  med-lbmftwi,  qui  était  décède'.  Cf>tte  année,  le  sclierif  Abou-Nomal ,  émir  de 

la  Mecque,  se  mit  en  marche,  dans  l'intention  de  se  rendre  en  Égypte ,  pour 
s'aboucher  avec  Melik-\s(liraf,  attendu  qu'il  s'elail  engagé  par  serment  à  l'aire 
ce  voyage.  Arrivé  à  huiho,  il  reçut  la  visilr  du  srlrrrif  R'uljati-lîcn-Edris,  et  ap- 
prit la  iionvplle  du  innnfre  du  sultan.  Il  partit  de  luiibo  pour  retourner  à  la 
Mecque.  I.e  {)ri\  des  (ierirees  s'éleva  dan<;  cette  ville  à  une  valeur  exorbitan le. 
mnrld  de  sel  se  vendait  «[u:jtrc  dinais  mekkis.  Dans  le  mois  de  Schaban  et  de 
Ramadan,  on  éprouva  une  disette  d'eati;  bieiilôl ,  les  pèlerins  du  Yémen  arri- 
vant en  grand  nombre,  une  outre  Âj^I^  d'eau  &e  vendit  jusqu'à  quatie  dinars.  Kt 
Ton  apportait  ce  liquide  d'\rafah  à  la  Mecque.  Enfin,  la  bonté  de  Dieu  envoya 
des  pluies  abondantes,  qui  tombèrent  d'abord  à  Mina,  le  dimanche.  Les  pèlerins 
abandonnèrent  la  ville,  le  mercredi  suivant ,  pour  retourner  dans  leurs  pays. 
Cette  même  année,  le  roi  Kallthatou  périt  de  nM>rt  violenie,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Baldou,  fils  de  Houlagou. 

Parmi  les  hommes  distingués  que  cette  année  vit  mourir ,  on.  compte  :  1*  le 
^«uft^^iMoeisf  de  Syrie,  Siohdiftb'eddin^Abou-Abd^allah-Mohammed,  fibdu  kaét'- 
atkodat  Scliems-eddin>Abou*labbas-Ahmed-ben-Khalil-ben-Sandah  -  ben-DJaTar- 
ben-lsa-Mohallebi ,  connu  sous  le  nom  d'Elbn-Aildiowi,  le  schaféî.  11  mourut  à 
Damas ,  à  Tàge  de  soixante-sept  ans.  Il  avait  rempli  successivement  les  fonctions 
de  kadi  à  Alep ,  à  Damas,  à  Misr  (Foslat  > ,  et  il  s'était  fait  constamment  estimer 
par  une  conduite  irréprocbahle.  oi"  Le  vizir,  \c  sàhrh ,  l'"aklir-eddiu-\bou-Isliak- 
lbrahim-ben-L<>ktuaii-F.I)n-\l)m(  (l-l)en-Moliaiunied-.Selied)ain-Asardi.  Il  était  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans,  et  avait  été  promu  deux  fois  au  rang  de  vizir  (a3}.  3*  Le 


(a3)  Au  rapport  d'Abou'Imahàscn  (fol.  '^'^,  r"),  l<4Uii-eddin-Abourubbas-lbrahim-beD4xikman, 
«nnoimué  Aaardi,  piiis  Nisri  (l'Élgrpticii),  fut  d'abord  le  «hef  des  éerlviins  de  la  clMuicdlerie 
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vttir,  k  j«l^--Sdieiiu-eddiD-Abou-.Abd.-BUah«MoliBmiiied*ben-Othiin 
beD*Abrrrad^-beiKM«aloiw-Teiionklii  (a4).  U  périt  de  mort  violente,  h 
Vkfgù  d'eoTÎroD  cinquante  ana.  4*  ^  *dhid  (le  raligieux)  révéré ,  Talù-eddin' 
AlMw-HohamiDed*XIbd«ikh-Ebn«&li-ben>llohammad-ben-Jkl^  Il 
mourut  au  Caire.  5*  Le  mohaddiA  (oollecleur  de  tradition»)  Scherr-eddin» 


\J^J^^  \J^J  i^'ptt^  puU  occupa  le  rang  de  TÎiîrduif  cette  coDti^.  Deux  fois  U  fut  proam  à 
cette  pfaue  éannente.  Cetail  «m  hniiiiBe  iTune  «endoite  bonoraUe ,  pen  porté  à  rexer  penoone,  et 

qui  se  distinguait  par  sa  justice  et  ses  bienfaits  envers  la  population.  Pendant  le  temps  de  «on 
vÏTiir»!,  il  s'attacha  à  supprimer  quantité  d'abus  vexatoires.  Quoique  viair,  il  percevait  le  traitement 
d  un  écrivain  delà  chancellerie.  Après  sa d^titution ,  son  page  prenait  derrière  lui  &a  valise.  U  &e 
meitait  es  naudie  et  allaît  s'esceoir  dans  le  bniean  de  la  dwnoellerie ,  oomBe  s'il  n'y  avait  eu  rieo 
de  changé  dans  sa  position.  Il  était  origiuaire  de  Madeu  ^  J>«*}),  lieu  du  district  d'Asard.  Il  était  trè^ 
versé  dans  iV'  iiuirc  de  l.i  «liiiru'ellenc  cl  ,'(<i(rr<i  sciciiiTs,  l>frliebi  dit,  stijot  :  »  Je  l'ai  vu, 

i>  déjà  vieux,  avant  sur  la  tète  un  petit  turban.  11  rapportait  les  traditions  d'après  Eba-Ilawah;ct 
>  Bedâri  «t  autres  TM  ccrivaient  anr  son  autorité.  C'était  «m  honune  ëai]Miit,  .qMi  «tedlalt  dus 

•  la  poésie,  la  prose  et  l'art  de  la  correspondance.  Il  mourut  an  Clin,  dans  le  mois  de  Djoiiinad%> 
■  teoood,  et  fut  entecré  dans  le  cimetière  de  Katafah,  Parmi  tes  vers,  uo  cite  les  suivants  : 

i 

^     .  "   l                 ?J  \,S'^~~*  J^-^  .V.n  >  L> 

^  ■■'  -  "  <o  ,LJ         j'j  iJLi^?  ^jJ'  ,_,JU.H  .j.Cr  ;  C,.,t 

■  Sois  comme  tu  voudras  :  car  je  suis  épris  de  toi  et  résigne  à  tout  ce  que  voudra  m'imposer 
«  ramoarciui  me  lientaeaiaM  lob. 

je  veos  cacher  aux  dénoocialeitn  la  patsion  ipw  j'cprouve  pour  toi ,  ma  poitrine  exprinieta 

«  mon  amour. 

■  Je  désire  la  poetession  de  celle  q^ue  j'aime.  i:^t-il  étonnant  que  je  désire  celle  qui  est  etabtir 

•  dama  non  eotor? 

«  O  loi  qui  téloiipiet  avec  mépris  de  ton  amant;  et  qui,  ionqu'il  pleura  amèteoient,  m  fiûs  que 

«  sourire , 

•  Je  t'ai  donne  pour  denteure  un  cœur  que  tu  as  bréléj  prends  garde  à  un  feu,  . dont  lu  pourrais 

•  anasi  être  coatomée.  • 

(n4)  An  rapport  du  scheiUi  SaIalMddi]»4afadi,  cité  par  Abculmahlaen,  Ebn-Assaiousi  dans  sa 

jeunesse*,  voyngeiit  pour  des  opérations  commerciales.  Il  avait  le*  cheveux  roux,  de  l'embonpoint, 
le  teint  blanc,  une  taille  bien  proportionnée.  Il  s'exprimait  avpr  iim"  rare  élégance  et  un  langage 
plein  de  douceur.  Il  inspirait  un  profond  respect,  était  fertile  en  expédients,  digne  du  viiirat ,  ex- 
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Aboii*AliAiM»4Mii-Ali4)m4nibaii>HatâiiWUi4»e^  Il  était  âgé 

d*«aviron  soiiaote-iept  ans. 

Au  monde  Moharrem ,  on  reçat  les  noaveUw  suivantes  :  Katkhatoa,  Shu 
Houlagott,  quii  dans  Tannée  6go,  était  panr«9n  an  rang  de  sultan,  comme 694 
sncMsseurd'Afjgouo,  fut  tué  l'an  698,  et  remplacé  sur  le  trfrne  parfiaidott» 
(ils  de  son  frère.  Gaan,  fils  d'Argbun  et  petît-fils  d'Afaaga,  naib  (gouverneur) 
du  Khonusan,  prit  les  armes  oontre  son  souverain,  le  vainquit,  et  lui  enleva 
l'empire.  Ce  prince  embrassa  nsbnnisme  entre  les  mains  du  sch^h  S«dr«ddin- 
ben-Djoubeh-Ujotiwâini.  < 

Dans  la  nuit  du  mercredi,  onzième  jour  du  mois,  les  Mamlauks  aschraiis, 
qui  hal)itaipnt  le  quartier  do  Kabsch,  se  rassemblèrent ,  el  se  dirigèrent  vers  les 
érurips  sifii/'es  nu  pied  de  la  citadelle.  Ils  montèrent  à  cheval,  el  pillèrent  tout 
Vf  (jiriispureiu  atteindre,  .\botdant  snccessivtiiu ut  U  nis  camarades,  ils  les  firent 
monter  à  cbeval ,  et  se  dirigèrent  vers  la  porte  appelée  àaadah  fVune  des  portes 


ûutnilt,  plém  de  finrlé,  «t  éPtm  oq^eileacanf.  H  se  trmmitlogé  daatl*  voUiiagedu 
SdhA  Taki-eddiD-Kbo-AlnUBÎ  :  ayant  eu  occasion  d'  <  |  ngner  ce  ronctionnaire,  celui-ci  re- 
marqua en  lui  UMc  liaute  capacité  ,  et  lui  fit  obtenir  la  |)l.ice  de  Mohtcsih  de  Daiii.is.  Ensuite,  Ebn- 
Assalous  se  rendil  eu  Egypte  et  «'attachaà  Melik-Aschraf-Khalil,  sous  le  règne  du  père  de  ce  prince. 
Afint'  onooiuni  lattnerftceéu  sultaB,  il  trouva  on  appui  ches  son  maître»  Melïk-AwbniHaMUJ 
qtti  intercéda  en  sa  fimuretle  Ct  délivrer  de  prison.  Bientôt  après,  il  alla  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Durant  son  absence,  Ascljraf  pin  viiit  au  tiôi».  Ci  |»rince,  qui  chérissait  Ebn<Assalous , 
lui  adressa  iinp  lettre  entre  It'S  lignes  de  laqui  lli' il  avah  in  rit  (  iiKtts  :  ^55  ^>_ir^t  L»  jJi^  Li 
«  Opeiit  h(inuaerou\,ù  brave  liomme,  hâte-toi  d'arriver.  »  Aussitôt  après  son  arrivée, £l>n- 
Aesabnis  fnt  prono  an  rang  de  visir.  Daos  «es  marclies ,  tes  pios  grands  émirs  l'eseortaient  i  pied. 
AhoaTriudlâtea  ajoute:  ■  A  lV|)oque  de  mui  \  i/.irat ,  IVintr  Schoudja'i  se  tenait  debout  en  sa  pré- 

•  sence  An  moment  de  l'élévation  d'Ebu-Assalous,  un  de  ses  amis,  qui  habitait  la  Syrie, 

<  loi  adressa  1^  deux  vers  suivaots,  daas  lesquels  il  l'engageait  à  s«  tenir  en  garde  cootre 
«  Sdnadjû  : 

•  Oviau*  de  la  terre,  sois  constamment  éveilW,  «t  Mcbe  bien  que  tu  marches  sur  de»  TÏpim. 

•  Cherche  ton  appui  en  Uieu  ;  car  je  crains  pour  toi  la  morsure  de  Schoudjaii.  " 

Ces  ver»  tombèrent  entre  le«  main»  de  Scboudjai;  cet  émir,  après  la  catastrophe  d'Ebn-Assalous, 
poursuivit  tes  proehcs  et  les  adliérenu  du  visir,  ct  extorqua  d'eas  des  ameodcs  «omidêiablcs. 

(;omme  on  lui  parlait  de  l'auteur  des  vers,  il  répondit  :  »  Je  me  garderai  bien  de  puiiir  cet  homme. 

•<  !1  iviit  rloimr  \  son  ami,  relativement  à  moi,  des  avis  salutaires  qti'il  a  pu  tort  de  ne  pas  suivre.  • 
Pour  ritinptx'Ndre  l'allusion  contenue  dans  les  vers  précédents,  il  faut  se  souvenir  que  le  root 
^Lx—',  d'où  dérive  l'adjectif  ^loA-  ,  et  qui  signifie  «a  homme  couragetus ,  désigne  au»i  itn 

3. 
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du  Caire,  et  la  Kvrèrent  aux  Oammes.  Ils  pénétrèrent  duas  la  muaon  du  vizirat, 
afin  d^engager  les  mamlouks  qui  Thabitaient  a  sortir  eu. armes.  N'ayant  point 
trouvé  ches  eux  de  sympathie,  ils  quittèient,  et  continuèrent  leur  route  vers 
la  porte  du  mardbé  des  armes,  au  Caire.  Ils  ouvrirent  les  boutiques ,  se  saisirent 
djfiiH*.  Yit  des  armes,  se  rendirent  au  magasin  tles  étendard/  îi\y^  *  et  engagèrent  à 
ft  Zit^uttti  sortir  les  mamlouks  qui  roccupaicnl*.  De  là,  ils  marchèrent  vers  l'écurie  du 
suUao,  et  >inrent  camper  au  pied  de  la  citadelle.  Les  émirs,  qui  se  trouvaient 
dans  cette  place,  montèrent  à  cheval  et  vinrent  attaquer  les  assaillants,  (|ui  ne 
488  soutinifnt  pas  ic  coml)at,  prirent  la  fuite,  et  se  déhandèrrnt.  On  les  arrêta,  soit  • 
au  Caire,  soil  dans  la  haiilit  iif  ;  en  sorle  qu'il  n'en  échappa  |>as  nii  seul.  Quel- 
<|ues-uns  eurent  la  tt'  tc  ti  anchëe  à  la  porte  de  la  citadelle;  à  d'auti'es,  on  rrnipa 
les  pieds  et  les  mains;  d'autres,  en  îjrand  nombre,  turent  noyés;  d'aulics  aveu- 
glés; d'autrt'-s  t  urent  la  langue  coupé*-;  d'aniits  furent  pendus  à  la  jioite  de 
Zawilah.  Quelques-ujià  furent  épargnés;  li  autres  furent  partagés  enti-e  les  émirs. 
Ces  Mamlouks  étaient  au  nombre  de  plus  de  trois  cents.  Le  mercredi,  onzième 
jour  du  même  mois,  ])ielik<f)âaer>Mohammed-ben*ILelaotm  fut  dépouillé  de  la 
aouveraineté ,  après  un  rc^ne  d'une  année  moins  trois  jours,  durant  lequel  il 
n'avait  exercé  aucune  autorité  réelle. 
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RÈGNE 

* 

DE  M£LIK-ÂDEL.ZEIN-EDDIN.KETfiOGA-MÂNSOURI. 


Cétatt  fui  qui ,  durant  le  rèç^uc  de  Mclik-Nâscr,  se  livrait  seul  aii\  soins  de  Tad- 
ininistralinn  de  rcinpire,  et  ne  laissait  à  Melik-.Nàser  aucuiiiî  ornl)rede  pouvoir. 
Après  le  meurtre  de  St  lioiidjin ,  il  rommcuça  à  s'entourer  des  attributs  de  la 
souveraineté.  Au  mois  dr  Molianem ,  il  se  retira  dans  la  maison  appelée  /)af- 
aiim'alHih  îoLJIjb  (maison  de  la  vite-mjaultM,  et  feignit  d'être  malade;  niais, 
dans  le  fond,  il  n'avait  d'autre  but  que  de  se  frayer  la  route  au  trône.  Melik- 
Mier  lorlit  du  palais,  et  alla  lui  rendre  vidie.  A  IV-poque  de  la  s^ition  excité 
par  les  Mamiouks,  le  matin  qui  suivit  cette  nuit^là ,  il  donna  audience  dans  la 
maison  de  la  vice<royautë ,  convoqua  les  émirs,  et  leur  dit  :  <  La  majesté  du 

<  tr6ne  a  été  dégradée;  et  la  considératio»  qui  doit  Tenvironner  ne  se  main- 
«  tiendra  jamais  parfaiiement  sous  le  régne  d'un  enfant  tel  que  Mdik-Nàser.  n 
Tous  tombèrent  d'acoord  de  déposséder  ce  jeune  prince,  et  de  mettre  à  sa  place 
Hetboga.  Ils  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité;  on  lui  amena,  le  cheval  que  Ton 
^pelait  Jaras-iuuuatbah  hji^\        et  qui  était  couvert  du  Rakabah  (i)  royal 

(i)  Les  mêmes  mol»  se  trtnivcnt  ré|)éti'S  clans  V Histoire  de  Nowniri  {fie  tie  Mclih-Stiser, 
r.  17^  V*).  J'ai  donné  ailleurs  (tom.  1,1'*  |iartie,  page  il5)  la  deiioition  du  Icnue  IJ^  ;  j'ajuuterai 
ici  (Quelque»  pa»»nge»  qui  confiiment  met  assertioDs.  Oo  lit  Dans  la  DfscripUon  de  l'Égjpte  de 
ShkriM  (man.  arabe  «S»,  fol.  S90V)  :  ^      Jii^}  JI  w/^-;      j^^'  yj* 

-  Un  des  ;illrihuls  <le  la  souveraineté  <i(i  sultan,  consistait  à  se  rendre  au  meUlan,  niontc  sur  im 
•  cheval  dont  le  cou  était  orné  «l'un  mkabah  de  soie  jaune,  unie,  bruclic  d'ur.  Cet  ornrtneiit  cou- 

<  Trait  raniniiilt  depuitle  bas  de«  oreilles  jusqu'à  rcndroitde  la  teHe.  *  Quelquefois,  les  copiâtes 
uni  substitué  à  ce  lemwcelui  de  IJj.  On  lit  dans  un  p.issage  du  même  écrivain  (inan.  arabe  7<)S, 
fol.  175):  ^Jr^)'2  i^^^-tV-^  i^'t'''-^^  o'^  C'^b  \J*  o'^'  '  '^'  '"^  oiutjiili  (pages 
«montes  sur  deux  chevaux  grî.s,  couverts  de  deux  zakehah  (rakabab^.  »  Uaiis  le  même  ouvrage 
(OMD.  68a,  rd.  390  r")  on  lit  :  wO'.L^iu^j    j*       ^  J,      A  ^  "  marches,  il  D*cst  point 
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XJ^l-  Il  partit  du  palais  de  la  vioenroyauté,  avant  la  pruclamatiou  de  la 
prière  de  Yasr  (raprès-niidi) ,  le  merciedi ,  onzième  jour  de  ^loliarrem.  ïl  entra 
par  la  porte  appelée  Bab^ilkouUah ^  se  dirigeant  vers  le  palais  du  sultan,  les 
émirs  marchant  à  pied  devant  lui.  Il  s'assit  sur  le  trône,  enioiin-  df  imite  In 
pompe  de  la  souveraineté,  rt  prit  le  titre  de  Melik-Âih'L  Son  irgoe  fut  une 
époque  des  plus  (!<'>astri  iis<  > ,  mai  quée  par  la  disellf  ,  des  maladies  dangereuses, 
une  nombreuse  uiorlulité.  Par  un  hat^ard  sin<;ulier,  rintenilanl  de  la  i  iiisine  du 
sultan ,  dans  la  citadelle,  était  occupé  à  battre  un  des  marmitons  û^iji^l 
Apprenant  que  Ketboga  était  eu  marcUe  avec  les  altJ'ibuts  de  la  ^souveraineté, 
il  se  leva  pour  aller  voir  le  nouveau  sullao,  accompagné  à»  enfanta  attwdiÀ  an 
service  de  la  cuisine,  et  parmi  lesquels  se  trouvait  le  battu.  Ce  dernier  s^écria  : 
«  O  jour  funeste!  c'est  ici  un  jour  malheureux!  »  El  ce  propos  courut  ce  jour-là 
dans  la  bouche  de  toute  la  population.  Melik-Nftser  fut  enlevé  du  paUis;  et 
on  lui  assigna  pour  habitation  «  aussi  bien  qu*à  sa  mère ,  un  des  salons  oUU 
de  la  citadelle  (a). 

«ocompagiié  da  m/hifdl  oî  des  «mAoA  (drapt-aux;.  Oms  les  Àtm^et  d'Ahonirédi  (tom.  V, 
|Migc  80)  :  Âé_>^3  *  ^ rdMtA,  »  Daas  i'fffKMpv  iPÉgrpte  d'Ebn-Ain, 

ff  mol  Tait  au  |>liiriel  w»l_5,^ ,  on  y  lïl  (l<im.  1 ,  a*  partie,  toi.  a3  r")  :  J_i 
^aTj^^  ^L>i"4Lj  «  i>evani  lui  roarfhaicnt  les  chevaux  <le  main,  couverts       ntkabah  de  hro- 
"  cart  d'or.  ^  El  (tom.  Il,  fol.  99  r'}  :  ^J^jj-*  w  — ^-^^        .  •  •  U'^J^  j,/*»^ 

«  C^q  dievaiix.  .  .  dont  deux  étaient  parés  de  mAalaA,  de  brocart  d'or.  • 

(•}  Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (page  4? '<  j'^i  parlé  asstv  |on-{Ucmcnt  sur  re  qui 
ronccmc  le  rotit  itLi.  Je  puis  encore  ajouter,  sur  ce  s"j»'t,  (îirfiniit>  )>ai»a;;es.  Un  lit  daus  Y  Histoire 
tles palriarchci  (tAkjcmndrie  \\.om.\\,  ^.'i-}-)  .jsr^\  '^li  -gJj^  ■•  Il  y  lit  construire  une  salle, 
<  «ur  le  bord  delà  pur.  «Et,  plus  Imn  page  4S3h^yJ^^J^  Ij^s.  î»\j)\  ^       *  l\ 

«  lbt<nterr<-  dans  la  salle  qu'il  avait  l'ait  construire,  dans  IVnceinti-  du  mon.istèrc,  appelé  Drtr-al- 
1  fchama.  »  Dans  les  Annales  d'Abou'Iiï'cl  1  toni  V.  ]»  un  :  JLac^l  ixli  3  itl»  Jasi.  Il  fut 
«  placé  dans  uoc  .salle,  située  dans  la  citadelle.  >  Dans  l'ouvrage  hiograpkique  d'bbu-Kballikao 
man  7)0,  fol.  ai?  v"  :  :  ûLS  ^1  tjlâ^  *  Us  nrtrérent  dans  la  salle  do  harem.  •  Dans  la  Fk 
fle.t  mrrlecins  d'Kbo-Abi-Osaïbah  (manuscrit,  fol.  i^G  v")  :  ^  *tl-J  ^(  ^"t  "  Il  se  rendit  à 

i  la  iaWe  ffu'h.ihitaienl  ceux  qui  étaient  attaqués  di-  mril.nlir-,  du  fiol.  l).^li^  li  s  f'na^fs-  d'Khn- 
Katoulah  (fol.  'i  r*)  :  'iS^  ÏJ^LÏ  J        .  il  avait  mu-  >  liamhiedestinw  pour  les  ar- 

«  mes.  •  Uan.s  {'Histoire  d'Abou'lmahâseo  (mau.  Q&\  fol.  11^  v")  :  l-a^-^  ^^.^.XJI  jJ^  C^lf 
Âalïll  >  La  grande  prioeesse  était  propriétaire  de  b  salle.  <  .Ailleurs  {m.  £67,  t  x*k  eo  parlant 
de  réponse  du  soltan:  Xati}!  Âf^L»  vJlHS  ^  •  C'était'  die  &  qni,  alors,  appartenait  la 
«  salle.  >  Et  (man.  671,  fol.  t?  v*)  :  SpU)irï^>r*  l^j  «  Une  coar,  vasie  comoM  un  apparte- 
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Le  douâèrae  jour  du  même  mois,  Melik-AUel  fit  servir  uu  graud  repas,  au- 
quel il  prit  place.  Lee  ëmin  entrèrent  en  ta  présence,  lui  baisèreni  Ja  main ,  le 
fâidtèrient  de  «on  av&ieiiient  au  tr&ne ,  et  œatigèrent  avec  lui.  Lorsque  le  festin 
fiit  terminé,  le  nouveau  sultan  fit  revêtir  dHine  Ahilak  (robe  dlionneur)  l'émir 
HosaoMddïn'L&^io ,  qui > fut  promu  au  rang  de  Naib  (vice-roi)  de  l*Égypte. 
L'émir  Izz-eddin^Albek-Afram^lébi  fut  élément  revêtu  de  la  AhilaA,  etnommé  489 
Émir-^anddr.  L*éinirScl^«ddiO'«lbadj-6ehadur-IIalebi  reçut,  avec  le  vêtement 
d*bonneur,  le  titre  d*Émsr-Adi^'i6,  Le  quatoizième  jour  de  ce  mois ,  la  poste 
partit ,  emportant  les  lettres  destinées  pour  la  Syrie,  et  qui  annonçaient  Tavéne- 
ment  à  la  souverainetë  de  Melik-Adel-Ketboga.  Les  lettres  destinées  pour  Danins 
forent  mnises  à  Fémir  Saldmesch-MaDsuuri ,  qui  arriva  dans  celte  ville  le  dix- 
septième  jour  du  mois,  reçut  le  serment  de  fidélité  du  j\aïb  (vice-roi)  e\  des 
émirs.  On  battit  les  tambours,  qui  annoncent  les  nouvelles  heureuses.  Le  jeudi 
dix-neiiviènif  jour  du  mois,  «n  revêtit  de  la  khUah  tons  les  émirs  et  les  fonc- 
tionnaires de  ri^tat.  On  combla  tic  bienfaits  les  Mamiouks  qui  résidaient  dans 
ia  maison  du  vi/irat ,  artendn  (|u'i!.s  avaient  refusé  d'exciler  des  troubles. 

1^  mercredi,  premier  jour  de  Kebi-jiremirr,  le  sultan  monta  à  rlieval,  sui- 
vant l'usage  des  souverains,  laisant  Huiler  au-dessus  de  sa  Ule  le  drapeau  (hi 
khalife,  et  porter  devaul  Jui  le  diplôme  d'invesitture  jJUy.  Des  lettres  qui  annon- 
çaient cette  nouvelle  furent  adressée*  m  tous  les  Naïb  (gouverneurs).  Elles  avaient 
été  écrites  par  le  KadI  Djemal-eddin-Moliammed-ben-almoufcarram-ben-Abi> 
Hasan-ben-Ahmed*Ansèri.  Le  sultan  commença  à  décerner  à  ses  Mamiouks  |e 
titre  d'émirs.  Quatre  d'entre  eux  furent  promus  à  ce  rang,  savoir  Békbtas,  qui 
reçut  également  la  dignité  d'<»to<£ir,  Agkirlou,  Bektout-asrak  et  Katloubek.  Touk 
montèrent  à  cbeval  le  même  jour,  avec  les  attributs  defémirat.  La  place  de  vizir 
de  Damas  fut  donnée  au  $d/iU>  Taki-eddin-Naufaab-Teknti ,  qui  avait  rempli  les 
mêmes  fonctions  sous  le  règne  de  Melik-Man^^our.  On  lui  délivra  un  acte  qui  lui 
a.ssurait  la  restitution  de  ce  qui  lui  avait  été  enlevé  suus  le  règne  de  Meiik- 
Aschraf,  et  il  partit  de  la  ville  du  Caire.  Le  mardi,  vingt-cinquième  jour  de 
Djououda^remier,  on  destitua  des  fonctions  de  vizir  le  Sdhib  Tadj-eddin*- 

tlMDt.  *  t)atis  VHisloirc  H'Égypte  de  Djeberti  (toni.  I,  fol.  a8  v«)  :  ^^^^^  ^^«^  ^  «iJUt  •  Il 
fit  construire,  dans  >i.i  maison,  iiti  snlon  d'audience.  ■  On  peut  voir,  sur  le  mot  ïsL»,  les  dci.iils 
intéressaots  que  donne  M.  Lanr  [Manners  and  cutloms  o/the  modem  Egyp^aat,  lom.  I,  p.  aa,  a/i  !. 
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Moliainiiie(i-ben4Iaaiia.  Sous  son  administration ,  les  chevaux  do  sultan  ftaieitt 
restés  sans  avoir  d*autre  fourrage  que  celui  qu'on  prenait  dans  les  boiiiiiiucs  des 
nurdiands ,  et  les  réserves  ^Lû'  formées  par  les  difTérents  cantons  avaient  été 
entièrement  épuisées.  Le  Kadt  Fakhr^dlnOroar,  fila  du  Scheikh  Hedjd^din* 
Abd-elaaia-Khalîli-Dari  fut  nommé  iospectenr  de  son  bureau ,  et  inspecteur  des 
bureaux  du  vizirat. 

Ce  même  mois,  la  population  de  Damas  fit  des  prières  pour  demander  de  la 
pluie,  attendu  qu'il  n'en  était  pas  tomhf-  depuis  longtem{)S.  /VaiÙ  sortit  dp 
son  palais,  et  toute  la  foule  raccompagnait  à  pird.  cherté  des  vivres  qui  ré- 
gnait en  Fgvpte  alla  encore  en  croissant.  H  ne  restait  pas  de  grains  dans  les 
«îrenipî-s  dt>  sultan  ,  parce  que  Melik-Aschraf  avait  disiribiié  ces  sfrains  ,  les 
avait  abaiulonnés  aux  émirs  et  à  d'autres  personnes,  en  sorte  (\uc  ces  provi- 
sions ('laiti)t  t'iilièrement  épuisées.  La  crue  du  ainsi  (|ii"il  a  l'ir  dit  plus  hanl, 
;iv;n!  ('ih  cxircuiemcnt  faible.  Le  vizir  faisait  achclcr  des  grain.s  pom  la  eonsom- 
luaiioii  des  palais  du  sidlan,  et  pour  la  nourriture  des  clievaux.  I^i  cherté  aug- 
nieula  au  point  que  l'ardcb  se  vendait  quatr^viogt>dix  dirhems.  Dans  le  mois 
de  Rebiopremier,  une  maladie  terrible  se  dédara  dans  toute  l'hlgypte ,  et  en  par- 
ticulier au  Caire  et  à  Misr. 

Le  vingt-sixième  jour  de  Ramadan,  Nedjm-eddin-Abmed'ben-Sasari  fut  nommé 
aux  fonctions  de  Kadholasker,  pour  la  ville  de  Damas.  Il  partit  aussitôt  du  Caire. 
MelibAouhad-Schàdi,  fils  d*Aliàhir4Ioudjîr-eddin4)aoud ,  fils  de  MoudjAhid- 
Asad-eddin-Sdiirkouh-N&sir>eddin>Mohawmed,  fils  d*Asad-eddin-Scbirkou1i- 
Aîoubi,  fut  gratifié  du  titre  d*émir,  à  Damas.  Il  prit  rang  parmi  les  émirs  de 
TtUfUchanak,  Ce  fot  le  prcniirr  de  la  famille  d'\loub  qui,  sons  la  dynastie  des 
princes  turcs,  fut  promu  à  la  di<;nitr  d  Viuii  de  Tabl-khnnah. 

On  reçut  la  nouvelle  que  Melik-.lloudanar-Schems-eddin-XhDu'IiiKnidaflai- 
lousoiif,  lils  de  Melik-Mansour-Iousouf-Nour-eddin-Omar-hen-Ali-hen-Kesoul , 
le  Turcoman,  souverain  du  Yémen,  était  mort  dan";  le  mois  de  Ramadan,  après 
un  rcfîiir  d'environ  quarante-cinq  ans.  Sa  cftnduite  avait  été  constamment  irté- 
prochal>le.  Il  eut  pour  son  successrui  son  (ils  Melik-Aschraf-Moumahhid-eddin- 
Omar,  <|ii  il  avait  désigné  comme  son  liei  itici  .  Celui-ci  trouva  un  compétiteur 
dans  ^jun  here,  Meiik.-Mouwaïad-Hi/.cl>r-eddin-IJauud ,  qui  ^a^^<•tlli)la  des  forces 
pour  le  combattre,  vint  attaquer  la  ville  d'Aden,  la  prit  après  un  siége.de  treize 
jours ,  et  y  leva  des  contributions  tout  à  fait  injustes.  Melîk-As^raf  fit  marcher 
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contre  lui  une  armée,  qui  lui  Km  bataille,  et  le  fit  prisonnier.  Le  vaincu  fîit 
conduit  devant  son  frère,  qui  k  fit  jeter  en  prison. 

Le  Kad^-edhod/Uy  Bedr-eddin-<Mohammed'-ben-Djemflah  fîit  Qomnié  aux  fonc- 
tions de  Khadb  (prédicateur)  de  la  mosquée  des  Ommiades,  à  Damas,  et  réunît 
oesfcMictions  avec  celles  de  Kadi.  Il  fit  la  Khatbah  et  la  prière,^  présence  de  la 
population ,  le  vendredi ,  sixième  jour  du  mois  de  SchewaL  11  fut  le  premier  qui 
exerça  conjointement,  k  Damas,  la  place  de  Kadi  et  celle  de  KÂatiè»  L*émlr  Im- 
cddin-.Vibek ,  le  Kluitindtir  (trésorier),  Mansouri,  IKnïff  (gouverneur)  de  la  pro* 
vince  de  Tarabolos  (Tripoli),  fut  arrêté  et  conduit  au  C.iitr  ,  où  il  arriva  le  OU- 
zième  jour  du  mois  de  Dhou'Ikodah ,  et  il  i\u  mis  en  prison.  On  lui  donna  pour 
successeur  l'émir  Izz-eddin-Aîbek-Mauseli-Mansouri. 

Cette  année,  la  crue  dti  Ni!  fut  f:iihle;  il  était  monté  ;i  seize  coudées  dix-sept 
doigts,  mais  il  baissa  la  nuit  mè^e,eL  n'atteignit  plus  cette  liniitetir.  La  cherté 
alla  toujours  en  croissant,  et  les  maux  se  multiplièrent.  La  j)r<ivitice  de  Barkah 
fut  également  frappée  de  stérilité  f3),  La  cherté,  la  disette  einaliii eut  tout  à  la 
fois  ItîS  contrées  deroricnt ,  de  l'occident,  du  Hedjaz.  En  Egypte  (4),  le  jirix  de 
l'ardeb  de  froment  seleva  à  cent  cinquante  dirhcais  d'argent.  La  mortalité  aug- 
mentait rapidement  ;  et  dans  le  mois  de  Dhou'lhidjah ,  le  nombre  des  morts 
dont  les  noms  furent  inscrits  sur  les  r^istres  du  divan'  s'éleva  à  dtx-aept  miUe 
cinq  cents,  sans  compter  les  étrangers  et  les  pauvres ,  qui  formaient  un  total 

(3)  Si  l'on  en  croit  mon  historien  de  l'É^'y pic  (  fol.  38,  v"  39,  r") ,  la  coiitKt;  de  Barkah  fut  alïi- 
gée  d'une  extrême  disctti:  et  vi&itce  par  de  tioQibrcii»es  nuées  de  sauterelles.  Parmi  les  habitants  qui 
énigrèrent  a  ^gjrple,  betueoup avaient  la  cbair  des  épaules  mangée,  tnteiroeés  «ur  ee  &it,  iU 
répondirent  :  Les  sauterelles  qui  ont  dév.ist<  notre  pays  ne  trouvant  plus  rien  pour  nsMuivir  Irur 
Taim  ,  se  sont  précipitées  sur  nous  et  nous  ont  dévoré  la  chair.  Les  émigrants  de  Barkab,  qui  étaieoi 
au  nombre  de  plus  de  cinquante  mille  dmcs,  arrivant  en  Egypte,  trouvèrent  ce  pays  livré  i  la  sé- 
dimaaeetàladiMMe.  H»  y  périrent  presque  km»,  «teawséNiit  la  inocCdW  grand  noinbred'Égyp' 
lieiU,*Le  reste s'etifiiit  d.m»  diverses  contrées.  Bedr-eddin-II;'«s.in  Ht  tiTii,  le  marchand,  et  l^hnttj 
(pélrrin)  Abou-Zackaric-Bûlesi,  le  marrlunJ,  racontaient  avoir  entendu  dire  au  gouverneur  de 
Katiab:  «  Nous  avons  compté  les  hommes  ijui  passèrent  ches  nous,  pour  M  rendre  eu  Syrie,  de> 
«  puis  le  nds  i^kwal  joiqu'à  la  fin  de  Rebipseeond.  Leur  MHnibre  a*«lcvmt  à  quatr»viagt-dciix 
•  Bnlle.  Et  cela,  sans  y  comprendre  ceux  qui  ivstèrent  ignorés.  •  .  , 

(4)  Suivant  mon  liistorien  de  TÉgyptc  (fol.  38  v*),  te  prix  fîc  l'irrlr  l,  de  froment,  qui  était 
d'abord  àtt  vin^t  dirhcnas,  s'éleva  à  cent  vingt,  et  monta  Tannée  tuivante  jusqu'à  c«it  quatre-vingt 
dirhems.  ,  '  • 

II.  (qmttHmepartU.)  4 
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infioiment  supérieur  (5).  Par  suite  des  horreurs  de  la  famine,  les  habttants  mao- 
gèrentks  charognes,  les  chi«ns,  les  chats  et  les  ftnes.  Quelques-uns  allèrent 
jusqu'à  dévorer  la  chair  de  leurs  semblahles.  Chaque  jour,  le  nombre  des  morts 
dont  le  décès  était  constaté  montait  à  un  millier  d'hommes,  sans  compter  ceux 
dont  les  noms  ne  furent  pas  enregistrés  au  divan.  Lorsque  la  misère  fut  arrivée  k 
son  comble,  le  sultan  répartit  les  pauvres  entre  les  hommes  opulents,  en  pii> 
portion  de  leurs  fccdltés.  Cette  année,  les Jils  (  monnaies  de  cuivre)  se 
multiplièrent  ;  et  chaque  adUeà  eut  la  valeur  d'un  sixième  de  dirhem. 

T/c  souverain  de  Tunis,  l'émir  Abou-Ha(frOinar*ben-lahià>ben>AlKl-elwàhid- 
ben>Abi>Hafs,  mourut  la  nuit  du  V^dredi,  vingt-quatrième  jour  du  mois  de 
Dhou'ibidjah ,  après  un  règne  de  onze  ans  et  huit  mois.  U  eut  çour  successeur 
\bon-Abd-allah-Mohanimed,  fils  de  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  d'Abou- 
491  Asidah ,  fils  d'Iahiâ ,  fds  de  Mohammed ,  fds  d'iahiâ ,  fils  d'Abd-elwâhid.  Le  Kefn 
Kaikhatmi ,  fils  d'Abag.i ,  fils  de  Hotilagon  ,  /ils  de  Toulon  ,  fils  de  Djenkis-Klian , 
roi  des  Tatars,  mourut  assassiné,  ajjres  un  rei^ne  d'environ  quatre  années.  Le 
Art//  Baïdou  ,  fils  de  Tougan,  fils  de  Houlagoii ,  qui  avait  snceédé  à  Kaïkliatou, 
péril  également  de  mort  violente,  n'ayant  réijné  qu'en\iion  huit  mois.  H  fut  rem- 
place par  Gazan,  fils  d'Argon n-schab ,  fils  d'Abaga,  fils  de  Ilonlagou. 

Melik-MoudaHar-Mohammed ,  fils  de  MansoupOmar,  fils  d'Ali,  filsde  Resoul, 
souverain  du  Yémen,  mourut  dans  la  citadelle  de  Taaz  jm,  a  l'âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans^  après  un  règne  d'environ  quarante^ept  ans  (6).  Melik-Said- 

>  6}  Mon  historien  fnit  obscr^'er  que  ce  nombre  etiit  seal«HMDt oetui des  nort*  4»  Caire,  aani  y 
comprendre  ceux  qui  penrent  à  Ko^Uit.  • 

(6)  n  estprabelile  que,  damoMte  drMn»laoM,Makrin  s'est  trompé,  en  «dnaUaM  id  kd  tou- 
Terain  du  Yémen  difrîfrnt  de  celui  dont  il  a  plus  haut  aaaoacc  la  mort.  Du  reste,  jè  «rds  derwr 
suppléer  ii  l'extrême  concision  du  récit  de  notre  anteiir,  en  transcrivant  l'artide  que  nous  «luniie 
Aboulniab&sen  (fol.  ^7,  v'*)  :  «Cette  aonée,  mourut  le  «ultan  aielik-Moudaflar-Scliems-eUiliu- 
AbmtliMlilseiKlnaMiif,  ib  da  sultan  MeKk-MnMOll]vNoll(^edd^n4)n«l^ben-Jklîfbe»Ae■lNd,  Tur* 
eon^n  d'origine,  GnssAni,  souverain  dn  Yémen.  Il  mourut,  au  mois  de  Re^d»*daos  la  fortereaie 
de  Taaï;  suivant  quelques-uns,  le  véritibln  nom  1,-  R,soul  était  Mohammcd-ben-Uarouu-J>en- 
Abi'l£iub-ben-Noabi-ben>Rou»tem.  Il  descendait  de  l>jeblal»-beo>Aibain.  Suivant  tl'autrcs,  R^ul, 
ancélre des  loureraîiii  du  YedMn ,  s*éuit  attaché  i  un  des  Khatifes  AblMendes ,  ^i»lui  doma  uae 
liMiorable  iiuuN|iie  de  caiifiBiMie,eii  le  cbar^geanl  de  pbisiean  amliaasadeSf  en  Sjric  et  ailleurs.  De 
l:(  In:  vint  le  titre  ds  Besoul ,  qui  finit  par  rtrc  rofrarHr  romme  son  vérilahlf  nom.  De  l'Irak,  il  se 
rendit  en  Sljnt^  puis  en  Égypte,  et  !>e  mit,  amsi  que  ses  cafiints,  au  lervice  de  quelqueSHios  des 
priaen  de  la  famille  d*Aiioub,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'^c^oir  lai-ménie  auprès  de  lut  des  servi- 
leors» des  adliéceitts.  LaRM|iie le  sultan  Saleh-eddin-IiNHOar,  fih  d'Aïoub , lit  partir  pour  le  Yémen 
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Daoud ,  fils  de  Mottdafliir-Kaia<an1ui,  fils  de  Said43Aiiy  fils  de  MansourOrtok , 
fits  aUgAzi,  fils  d*Albi,  fils  de  limurlascb,  fib  dllgàn,  fils  d'Ortok,  prince  de 
lUÎredio»  ^nt  venu  à  mourir,  eut  pour  sDceessenr  soo  frère  Mansour^isi. 

Scheif'«ddiD-AlK>u'labba8>Ahiiied-ben-^hmedJ»ed-Niinâl4ieD-A^ 
ftrbeii'Rosalii-beDhAhnHa't  HtnUtadessi  (natif  de  Jérusalem) ^  le  Schaféi ,  mourut 
il  Damas,  h^c  àc  soixante-treize  ans.  li  était  devenu  le  principal  interprète  des 
sciences  juridiques         L.b^         «Jt ,  et  exerçait  en  même  temps  les  fonc- 

^nn  frère  MeliV-Monddam-Touraiischah ,  il  pîara  auprès  «le  lui ,  nvcc  le  titre  Ac  Tizir,  Melik-Man- 
sour<>mar,  petil-GU  de  Aesoul,  et  père  de  celui  qui  est  l'objet  de  cet  article  biographique.  Il  le  fit 
jurer  quH  doniunit  eonttaiBBMDt  k  mm  «omcnia  des  eontefl»  «ucières,  Ouuir  partit  en  effet  pour 
le  Yonen.  Melik-HmNid-Aluit»liIs  de  Metik-KAnid-llofaiiniiied,  fils  d'Abou-ftekr,  fib  d'Aîonb, 
riant  monti'  sur  1<  tn'iu'  Je  Yeiiu'ii ,  comme  successeur  de  Totiranscliah,  s'attacha  Omar,  le  com- 
bla de  marques  de  rouiidcration  et  le  nomma  commandant  des  fortere&ses.  Bienti^t  après ,  il  lui 
oaofia  le  gouvernement  de  la  Mecque  et  mit  soua  ses  ordres  un  corps  de  trois  cents  cavalier».  Lue 
bataille  ae  Van  entre  lui  et  le  (tpftoee  de  la  Mecque*  Ottaii-benp-Katadali.  Ce  dernier  fat  mis  en 
Jéroute;  Ooîar  pénétra  dans  la  ville  de  la  Mecque,  dont  D  hssta  maître.  Il  y  lit  reli 'dir,  l'an  6^19,  la 
mosquée,  d'où  Aïschah,  la  mère  des  Musulmans,  était  partie  pour  acconipllr  les  rites  religieux. 
Durant  son  gouvernement ,  l'an  6a3,  il  fit  également  reconstruire  la  maison  d'Abou  Bekr  le  Juste» 
siliiéc  dans  ht  nie  de  Hatlf  ar.  lidik-Maanidy  se  rendant  en  iS^iP^t  «Moisit  Omar  poor  eomannder, 
«n  son  noa,  dam  la  pnmnee  du  Yémen.  Et  ion  frère,  Bedr«ddin-Hasaii-I>ea-A]i-^bett-Rc<toul ,  fut 
oommc  gouverneur  de  la  ville  de  Sana.  Melik-Masoud ,  à  son  retour  ilan-,  Ip  Yemon,  fit  arrêter 
Nour-eddin-Omar,  Bcdr-t'ddin-lla».in ,  son  frère  Fakhr«ddiD,et  Scherf-eddin-Mousa ,  par  suite  dra 
Jnqoiétades  que  loi  inspirait  Ie%iérile  éminent  qit'ils  avatent  déployé  dorant  *m  absence,  et  les 
eqvdyn  enÉgypte,  sous  bonne  garde,  i  l'exception  de  Noar-eddia-Omar,  je  veux  dire  Melik- 
Mansour.  Celui  ci  fut ,  le  même  jour,  rais  en  liberté  par  ordre  du  prince,  qui  avait  de  ralîe<^iun 
pour  lui,  et  ^ui,  après  lui  avoir  fait  prêter  serinent  de  iidélitc,  le  nomma  Atabek  de  ses  troupes. 
Melik-lfasoud ,  faisant  un  nouveau  voyage  en  Égyptc,  le  choisit  pour  gouverner  en  son  nom,  et 
loi  dit  :  •  Si  je  meurs,  tu'iaéntes  plus  le  trdne  que  mes  IMres,  attendu  les  services  que  tu  m'as 

•  rendus.  Si  je  vis,  tu  resteras  dans  la  position  que  tu  occup«.  Garde-toi  l>ien  de  souffrir  qu'un 

•  membre  de  ma  famille  entre  dans  le  Yémen,  quand  même  ce  serait  Melik-kâmel  qui  se  présea- 
n  ferait.  »  Me1ib>llasood  prit  ensuite  la  roule  de  la  Mecque  et  mourut  dans  cette  ville.  Melik-Man- 
sour,  ayant  appris  cette  oonveUe,  «'empara  de  ta  province  du  Yémen,  après  une  sMe  de  faits  et 
J*(  véinîments  remarcjuables,  e(*  resta  paisible  possesseur  du  trône.  Il  régna  sur  le  Yémen  plus  de 
vmgt  années,  et  mourut  dans  cette  contrée  la  nuit  du  samedi,  neuvième  juurdn  mois  de  Dbou'l- 
Itadab,  Fan  G47.  Il  eut  pour  mecenenr  son  iila,  Mdik-MMidaflbf4ousouf ,  dont  il  est  question  id , 
et  qui  fntleaecond  sultan  de  la  famille  de  ftcmui.  Melik-Moudafllir  occupa  U  ti  one  t'espace  d'en- 
viron quarante  six  ans.  A  sa  mort,  il  laissa  la  couronne  à  son  frère  sun  fils),  Melik-Mnuivaiad- 
Hizebr-eddin-Daoud.  Mclik-Moudaflar  périt  empoisonné  par  une  de  ses  esclaves.  Il  laissa  pluMeun 
enfenis,  kavoir  :  Melik^Aichrir,  qui  lui  snoeédi;  Homraïad-llaood,  IVadMfct  Maaond  et  Mansoor. 

4. 
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dons  de  KhaHb  de  la  moflqa^  de»  Ommiades.  IiS'eddiii-Abott'IabbaS'Abinedp 
ben^bnhim-ben-Oniai^beo-Feredj-beD-Ahmed-ben-Saboui^  »  le 

Sdiaféiy  mourut  dans  la  ville  de  Wftsil,  à  Fège  de  quatre-vingts  ans.  Il  avait 
exercé  la  place  de  KhatA,  et  était  regardé  comme  un  bomme  ënnnent  dans 
différents  gi^pres  de  seieaces.  llouhîbb«ddin<Abou1abba»-Ahined-ben-Âbd-aIIali- 
hen-Mobatnmed-ben-Abi>Bekr-l>en-Mohammed-ben-lbrabim-Tabari-Mekki ,  le 
Scbaféi,  \e  fakih  (jurisconsulte)  du  Iledjàz,  moufut,  dans  la  \ille  de  la  Mecque» 
à  l'âge  de  soixantcKlix-ncuf  ans.  Schcnis-eddin-AboufAl>d-:inab-Mobammed*ben- 
AH-ben-Mobammed-bcn-Sàkin-Tousi-Meschbedi  mourut  au  Caire. 
A»      Au  mois  de  Mnli.irrem,  il  se  passa,  dans  tin  bourg;  nomme  Djitbbct-ifssal 

^^^JL*  La.,  situé  sur  le  territoire  de  Damas,  un  fait  extraordinaire,  l'n  jeune 
bomme,  des  habitants  de  co  lien,  était  soiti,  pour  aller  abreuver  un  taureau 
qui  lui  appartenait.  Lojsque  l'animal  cul  fini  de  lioite,  il  fit  entendre  les 
louanges  de  Dieti.  Le  jeune  liomme^  «^lonné  de  cet  aventure,  raeonla  le  fait, 
et  ne  fut  cru  de  personne.  Le  lendemain  ,  il  i>e  mit  en  marche  avec  son  taureau, 
pour  abreuver  Tanimal.  Celui-ci ,  après  avoir  hu ,  prononça  encore  les  louanges 
de  Dieu.  Au  retour  du  jeune  bonîme,  le  bruit  de  cet  événement  se  répandit 
dans  le  bourg.  Le  troisième  ^our,  le  jeune  homme  se  mit  en  marche»  et  fut 
suivi  de  toute  la  population.  Le  taureau ,  après  avoir  bu ,  prononça ,  de  manière 
à  être  entendu  par  tout  le  monde,  les  louanges  de  Dieu.  Quelques  habitants 
s'étant  approdiésy  et  ayant  adressé  des  questions  à  fenimal,  celui-ci  répondit 
de  b  manière  la  plus  intelligible  :  «  Dieu  avait  arrêté  que  cette  nation  serai 
«affligée  de  sept  années  de  stérilité.  Mais,  grftce  à  l'intercession  du  Prophète, 
«  le  Dieu  très-haut  a  substitué  à  ces  années  des  années  d'abondance!  »  Il  dé> 

492  clara  que  le  Prophète  lui  avait  recommandé  d'annoncer  aux  hommes  cette 
détermination.  Puis ,  il  ajouta  :  «  Je  dis,  ô  apôtre  de  Dieu ,  quel  signe  garantira 
«la  vérité  de  mes  paroles?»  Il  me  répondit  :  «Tu  mourras,  immédiatement 
«  après  avoir  parlé.  »  lin  effet,  le  taureau  s'étanl  dirigé  vers  un  lieu  élevé, 
tomba  mort.  Les  habitants  du  boui^se  partagèrent  l»poil  de  l'animal,  comme 
un  moyen  d'attirer  sur  eux  la  béuédiction  divine  :  puis ,  ils  ensevelirent  et 

-  (7)  Cette  année,  au  rapport  d'Aboa'lmaliiseii  (fol.  38  r"),  la  hauicnr  primitive  du  Nil  fut  d'une 
coudée  et  queli|ucs  doigta.  I.a  cmf>  sMcva  s<  i/c  coudées  dix-sept  doigts.  Le  terme  de  la  cnie 
li^t  eut  lieu  le  sixième  des  jours  de  ^esl  (les  jou»  compléaicotaires).  * 
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«nteitéKnt  le  corpi.  On  envoya  au  château  de  la  Monl^pe  uif  acte  authentique, 
rédigé  devant  le  kadi  du  canton ,  et  qui  attestait  la  réaljté  du  fait 

'Au  mois  de  Rdii  jpnamtf  une  Sépéche»  apportée  parla  poste,  annoofa  rarrivée 
d*un  'corps  de  Ouirat,  qui  font  partie  des  Tatars,  et  qui  avaientpour  chef  Ton- 
gai.  Ils  étaient  au  nombre  d'environ  di<-1iuit  mille  lentes:  et  ayant  pris  la  fuite 
pour  abandonner  le  service  de  Ga/^n  ,  roi  des  Tatars,  ils  avaient  traversé  TEu- 
.phnite,  se  dirigeant  vers  la  Syrie.  On  écrivit  au  naiù  (vice-roi)  de  la  Syrie,  eu  lui 
recommandant  de  dépêcher  l'émir  Alem-eddin-Sandjar-Ic  r/r/imt/r;//,  pour  aller 
dans  la  ville  de  Kahali  recevoir  ces  étrangers.  Il  partît,  en  cfTel,  dv  Damas.  Bientôt, 
il  fut  suivi  par  l'émir  Sonkor-alaiïar  ^"^1  y-  -  scfiadd  ;  insjiectcurj  îles  bureaux 
•de  Damas.  I."<'iiiir  Kara-soukor-iVIansonri  fut  égnlrnitiit  envovt-  du  (laire,  et 
arriva  à  Damas  le  vingl-deuxiènie  jour  du  mois.  L't-nitr  Seii-4;ddiii-ailiadj-lk'- 
liadur-Halt-bi,  le  hâdjib^  ne  larda  jwis  à  suivre  la  même  route.  Ce«  dru\  ollicici  s 
s'arrêtèretil  à  Damas;  cependant  les  principaux  d'entre  les  Ouiial  arrivèrent, 
accompagnes  de  Sonkor-alasar,  le  vingt-troisième  jour  du  mois.  Ilh  éiaieni  au 
nombre  de  cent  trcne;  ib  aTÛent.à  leur  téte  Tongal  :  et,  on  comptait ,  parmi 
loirs  chefs,  Alous  et  Kakbal.  Le  luicA  sortit  à  leur  rencontre,  accompagné  de» 
émirs,  et  déploya,  pou^  leur  entrée  une  pompe  eatraordinaire.  Ils  partirent 
pour  le  Caire,  sons  la  conduite  de  l'émir  Karihspnkor,  le  lundi,  septième  jour 
do  mois  de  Rebi  second.  Arrivés  dans  la  capllale,  ils  furent  comblés  par  le  sultan 
de  témoignages  de  considération  et  de  bienveillance.  Plusieurs  d'entre  eux 
reçurent  le  grade  d'émir.  Ils  restèrent,  cependant,  attadisii  leur  idolâtrie; 
et,  lorsque  le  mob  de  Ramadan  arriva,  aucun  d'eux  n'observa  le  jeûne.  Ils  se 
nourrissaient  de  la  chair  des  chevaux,  sans  les  égorger.  Ils  se  contentaient  de 
lier  un  de  ces  animaux,  et  de  le  Happer  sur  la  téte,  jusqu'à  ce  (pril  expir;it. 
Après  quoi,  ils  le  mangeaient.  Les  émirs  répugnaient  à  s'asseoir  près  d'eux,  à 
la  porte  de  la  citadelle,  à  l'audience  du  sultan.  Toute  la  populati«jn  se  montrait 
mécontente  des  témoignages  iriinnneur  qu'ils  avaient  reçus,  et  du  crédit  dont 
plusieurs  d'entre  eux  jouissaient  auprès  du  jn-ince.  Et  sa  cruiduite  fut  lilâmée, 
sans  ménagement.  Quant  au  reste  des  Ouiral,  Sandjar  le  tlimaïUtri  recul  l'ordre 
de  leîs  établir  dans  la  |)rovincc  du  xSdhel.  Il  eut  soin  de  Ips  faiie  passer  par  le 
nn'idj  (la  prairie)  de  Damas.  On  fit  soitii-,  pout  li  ui  usat^e,  des  marchés  île 
toute  espèce,  qui  furent  placés  dans  le  uuidjy  dans  le  village  de  Damin  i^y^ 
^j-y-ro^^,  et  à  Kisouch.  Aucun  des  Ouirat  n'eut  la  permission  d'entrer  dans  la 
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Tille  de  Damas.' On. les  fit  camper  sur  le  territoira  d*Alhlib|wJb;e  {aiblil 
sz^)  t  4Bl  ils  purent  s*^iendre  dans  la  province  du  SAhd.  L'émir  Sandjar 
resta  auprès  d'eux.  Cependant  la  mort  enleva  un  grand  nombre  de  ces  étrangers. 
Leurs  fils  furent  admits  an  nombre  des  émirs,  qui  les  recherdtaîent  extrême- 
ment, à  cause  de  leur  beauté.  Leurs  filles  épousèrent  des  habitants  du  pejs. 
Et  les  émirs,  les  ofiiciers,  et  autres  personnages,  se  disputaient  leurs  jeunes 
enrants  et  leurs  filles.  Les  Ouirat  se  répandirent  dans  les  différentes  provinces, 
embrassèrent  l'Islamisme,  et  se  conTondirent  avec  le  reste  (!<  In  ]>npulation. 
4i)ti  Le  samedi,  dix-huitième  jour  dii  mois  de  Djoumada-second ,  Taki-eddin-Mo« 
liafnni(  (l-l)f  n->îedjd-eddin-Ali-hen  -Wahab-ben-Moti-Kouscliaïri ,  surnommé 
Ehii-Dakik-alid  le  Sclmff'i,  fut  installé  dans  la  placf  dp  /uiifi-fModat  d'Égypte,' 
i|ui  était  vacatile,  par  la  mort  du  kadt-dlhMidt-D/unùndsdlnui ,  Tadj-eddin-Abd- 
Alwalilialnheri-Khalaf-hen-Bedr-Alai,  connu  sous  le  Jjom  à' hUin-liiiit-tiltuizz. 

(ieile  année,  la  cbeilé  des  vivres  s'accrul  d'une  manière  elTrayante.  Le  prix  • 
de  l'ardeb  du  froment  d'Égypte  s'éleva  à  cent  cinquante  dirliems  ;  celui  de 
l'oi'pe  dépassa  c  ciil  dirheuj.s.  Les  fèves  Jy  se  vendaient  environ  cpialre-vingl- 
dix  dirlK-ins  Tardeb.  L'ardeb  de  lupins  monta  de  cinq  dirliems  a  soixante. 
Chaque  ritl(roll)  de  pain  coûta  un  dirhem  d'argent '«^  ç»ji.  I  n  poulet  monta 
de  trois  dirhems  (H)  à  vingt.  On  ne  tuait  plus  les  poulets  que  pour  l'usage  de& 
malades.  On  en  pesait  la  chair,  dont  chaque  dirhem  fut  fixé  à  un  ^rhem 
d'argent.  Un  melon  d'eau  d'été,  «âfJ^ ,  destiné  pour  les  malades ,  coûtait 
cent  dirhems  d'argent  :  et  chaque  rotlée  ce  fruit,  quatre  diiiiems.  Un  coing  se 
vendait  trente  dirhems*:  et  chaque  ritt  (rod)  de  viande,  sepb  diiliems.  Les 
animaux  domestiques  périrent  presque  tous,  par  suite  du  manque  de  fburriige; 
en  sorte  que  Ton  ne  trouvût  plus  à  louer  aucune  béte  de  somme.  Les  chiens  et 
les  chats  moururent  également  de  faim.  Bien  des  personnes  lombèrent  dans 
une  position  misérable.  L'avarice  se  mon ti a  partout,  au  point  que  les  plus 
grands  émirs,  au  moment  où  ou  leur  servait  leur  repas,  refusaient  l'entrée  de 
leurs  maisons  à  des  hommes  d'un  rang  distingué.  Le  mohtcsih  du  Caire  et  de 
Misr  sévissait  avec  rigueur  contre  cens  qui  vendaient  de  la  chair  de  chien ,  ou 
des  charognes  :  mais  le  mal  allant  toujours  en  croissant  (9),  les  habitants 

'  8)  J'ai  lu  ^^j^  au  lieu  de  ^bt  îJblj  J^. 

Je-  lis  yi\  J>Li)  U  au  lien  de  l^^i 
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mangeaient  des  cbarognes  de  diiens  et  d*aatrës  aninoaui ,  et  des  cadavre»  Ira- 
oaios.  Des  mères  dévoraient  leurs  enfants  morts.  Un  émir  vit  on  jour,  à  la  porte 
de  sa  maison,  une  femme,  d*un  extérieur  agréable,  qui  demandait  Paumânei 
Touché  de  oompasnon,  il  la  fit  entrer  ches  lui,  et  fut  frappé  de  sa  beauté.  Il 
fit  servir  un  pain  rond  «JU^  et  un  vase  rempli  d^alimeuts.  Elle  avala  tout,  sans 
être  rassa^ée.  II  lui  fit  apporter  uo%  radon  semblable,  qu*elle  mangea  encore , 
et  continua  à  se  plaiiulia  rie  la  faim.  Il  ne  cessa  de  lui  servir  de  nouveaux 
iliments,  jusqu'à  ce  qiî^  sonappt'tit  fût  assouvi.  Bientôt  après,' celte  femme 
s*appuya  contre  la  muraille,  et  s'endormit.  Lorsqu'on  voulut  la  remuer,  on 
trouva  qu'elle  était  morte.  On  détacha  de  dessus  son  épaule  un  sac  ,  qui 
renfermait  une  main  et  un  pied  d'enfant.  L'émir  ayant  pris  avec  lui  ces  objets, 
monta  à  l;i  citadelle,  pour  les  mettre  sotis  les  yeux  du  sultan  et  des  émirs.  Au 
mois  de  Hedjeb,  les  prix  commencèrent  à  baisser.  L'ardcb  de  froment  ne  se  ven- 
dait plus  que  trente-cinq  dlrhems  :  celui  d'orge,  vingt-cinq.  Le  Nil,  ajiros  sctre 
airèti"  dans  sa  crue,  monta  à  seize  coudées;  et  l'on  perça  la  digue  du  klialidj 
Laiial).  Mais  le  jour  de  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne,  le  fleuve  baissa  d'une 
manière  effrayante,  puis,  il  recommença  à  croître.  En  même  temps,  les  prix  des 
denrées  monièrent  :  partout  régnait  l'inquiétude  :  l'avarioe  se  montra  à  décou- 
vert :  les  fortunes  diminuèrent  :  la  pontion  des  hommes  dédina;  les  pleurs  cou* 
laieni  en  abondance;  et,  dans  les  marchés,  on  entendait  les  cris  de  détresse 
d'une  population  en  proie  à  la  disette. 

Ui  mortalité  s*accruty  d'une  nuinière  effrayante.  Chaque  jour,  il  sortait, 
par  chacune  des  portes  du  Caire,  plus  de  sept  cents  cadavres*  Chaque  jour,  dans 
l'édifice  destiné  à  laver^les  morts,  VL^,  on  lavait  environ  cent  dnquanie 
corps,  appartenant  à  des  hommes  étrangers  on  abandonnés  >lai.jjt.  Il  n'existait 
peut-être  pas,  au  Caire  ou  à  Hier  (Fostat),  un  seul  homme  bonorable  (10) 

(10)  t,«»  tnol  jj"...*  (|tii  signifie  jiropremrnt,  rarhr,  a  deux  sens  :  il  «li'si^-nc  :  i  "  Un  hnmmr  rjui,  fmr 
esprit  d'humilité,  fc  dérobe  à  la  vue  des  hommes,  en  se  réfugiant  dans  une  retraite,  ou  se  livrofft  à  toute 
etuatirUi  des  jj^Hquet  de  ta  vie  nUgietae,  Oa  lit  dans  VHiOaln  det  PaManhee  d'ÂtexmdHe  (  1. 1 , 
ip.  i39i  p.  54):  (j-jjj  "■"•^■^  'jv*^  ^  *^  S'^K:  ^  "       ffu'ilcn  rest:\t  de  quoi  donner  à  manger 

-  aux  religieux.  »  Plus  loin  (p.  laC)  :  l^'L*  3  ^-..sr^t  ^J*  îjyjju/^  ijf.^^  ,^5^ 
ij*'^      J^l  «Jusque  là  que  ces  homme»  religieux,  iiui  nVtnient  point  en  état  de  sf 

-  procurer  du  p^iin,  ne  pouvaient,  lo/squ'ih  venaient  à  mourir,  l-Iic  eiacrii'à  que  sur  son  ordre.  ■ 
Aflleurs  (tom.  Il,  p.  36}  :  ^^^tj  ijijy^^^  ^~JJ  m>     t^jt^  Ljl^»  Tout  ce  qu'il  gagnait ,  il  le 
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^^i^yhMj!  ^       à  la  porte  duquel  on  ne  trouvAt,  chaque  malin  un  nombre  de 

cadavres  que  Ton  y  avait  jetés,  afin  qu^il  prit  soin  de  les  ensevelir  (ti)  et  de 

••  donnait  aux  ^isM»  aux  rdi^eux,  au  orplielii».  •  Plus  loin  (pag.  47)  :  ^^^;;^^!  ^  >j-a^ 
^■p»  -f^j  «Le»  antra,  croyantei  hommea  verlacDx,  et  idigitui.  »  Plot  h»i(f.  55)  : 

^j!jJ~'"^^J  *»:,,->  s_7/-»  •  1'  «It'P»^"*"       P""»     »"gl'AM  et  les  religirns.  >•  Aillean(p.  76): 

aumônes  nnx  )>!«ivres,  aux 

■  religieux,  «"t  anx  ma!n<)cs.  Pltis  bas  (pag.  8oj  :  »L~^  d^-à.*^!  ^^^^^^«Lâ: It  ^^j^x—JJ  ^^j''^ 
Jtayj  .  Ix'  reste  apparteiuil  aux  religieux  et  aux  nnacliurèteH,  d'entre  les  moioe»,  soit  boinmes, 

•  soitrenini«s.»Ptiw  loîo  ^pag.  'oy;  :  «l/i^'j  *Vj  j^'  «Il  aAeta  du 

•  pain,  qu'il  fit  dlalribiinr  aux  religieux  «t  aux  pauvres.  •  Plus  bas  (pag.  i(8)  :  ^^LJt  ^.SJ-g 

>)yu)tj  ^^fjj         «Il  dtoonait  le  rest»  aux  religieux  et  aux  pauTre».  >  Plus  loin  (p.  148}  ^^-^ 

•Um  ^jijy^tÊ^  ^JÙA  a  Je  me  suis  assuré  que  c'étaient  des  hommes  rdi^enx  et  oialades.» 

Plus  bas  (pag.  i/,9)  :  lA^ji^j  j^— 4l  ■  Le  religieux  et  la  veuve./  El  (jiag.  aCi))  :  |^j.l>a,) 
L&iLv  j^'w  «  Il  ne  cbercbait  à  mettre  <lans  la  gèue  aucun  religieux.  «  On  lit  dan»  la  Chnmique  4e 

DMieil  (œan.  6!,6,  fol.  a  r°)  :  l  ;  'LiUj  LjjLr»  ^  (jè^  c^jLT^  ^  "  ^'"o"»  de» 
«hommes  religieux,  eiitièreineiil  occupes  de  notre  tK-grice  «'t  de  nos  prtifcxsionN.  Plus  loin  ;^f.  66  r*)  : 
^jy«4'j  «IjiiJlj  ^^JjJl  ^  «Les  libuimcs  pieux ,  les  pauvres  et  les  religieux.  «  Plus  Ims 
(f.  96  r*)  :        JL^^       '  Un  scfaeïkh  religieux  et  nnivencllement  approuvé.  •  Et  (f*  â86  v*); 

s,,.*»iL|t  Ssr?-  ^  C'était  va  homme  digne  de  eoofiance,  religieux,  professant  de 
«  bons  principes.  ■•  Soudi,  dans  son  commentaire  turc  sur  les  poésies  de  li.iliz  (tom.  1»  pag.  iS8^ 
«d.  de  Caostsotioople,  expUcpie  le  mot         par         tS*^         J'^  *  Homme  veligjcinit 

■  homme  vertueux.  *  Uaus  la  fie  île  Melik-Aschn^  (de  mou  matiuscril,  fol.  «6  r*1  ;  jj''^'*  ^ 
jjSii»»*  «LL:.  y^^.  ■•  ( .(niihien  d'bomiiu's  religieux  reçurent  «les  dons  c.irlu  •-.  Dans  U-  Tmirr  rie 
la  religion  ciin-tininr  j).ir  l.hn- Assal  (ninn.  fol.  10',      :  ^  ■  (;<  ii\  ijni,  «l.nis  Ipun» 

•  niaisous,  njLiJtiu  uutj  vie  religieuse.  «■  Daii>  la  i'ic  tki  mvdccmi  U  l',l)ii'ALi-0>4ÙLah  (Ui.  (.  i8g  v"): 
«iitj  liy>\  JL^  iïufjl         ^  «  Quelquefois,  il  traitait,  dam  leurs  ma* 

«laUie»,  le»  religieux,  leur  fournissaot,  de  son  argent,  lea^  remèdes  et  le»  aliiiicius.  »  Uau» 
la  DetcripOom  de  l'Égjrpte  de  Ifakrisi  (tonu  il,  man.  99B,  f.  38 1  v*)  :  w*'— fj^  S-'j-' 
'ij      •  ^^Ij-^l        jj,  ■>.■■,  ttj   M     Klle  envoyait  aux  anuefiorètin  et  aux  religieux 

•  des  sorftmes  roniidLi  Diins  VHistoire  des  kadif  d'È^pIr  !  Ut\.  liy  r";  :  «l^tM  >  ,ju 

IjaJlit  !i)  «  il  payait  la  contribution  pour  les  pauvres  et  pour  les  religieux,  lorsque 

«  ceux«ci  étaient  dahs  l'indigence. 

a*  Le  mol          ,  surtout  en  l^gypte,  a  u  ue  .lutre  signification.  Il  désigne  CttMi  qai  a  une  position 
honamhle.  On  lit  dans  Vllistoire  d'Égypte  d'Abau"lnt.ihA"^rn  'man.  ar.  C,G6,  fol.  ao6  r»)  : 
j^Ïjj  ^^jt.  ^^»~J  l.^      jjTmiH         ^Ui. ,  \  iny;t-ilf  ti%  linrnriics  hr>nr>r.iNcs  ,  taitt  sclré- 

iribque  marchands.  •  Ailleurs  (œan.  671,  foi.  4  v^  i  :  Jaux^I  ^..^^.-aE^.  ^j>JI  ^j^~^X\  ^^^-^ 
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les  eotemr;  oel  homme  eouncnit  à  oe  invaiL  la  journée  tout  etiUère.  Mais  le  494 

mal  allaot  toujonn  eo  cnniaaiii,  let  eadavm  éiaieot  «nierrë»  gau»  avoir  M 

'L^\  €  Lei  hommes  honorables,  qui ,  ^  raison  <îe  leur  \  ie  austère,  passent ,  aux  vcujt 

•  des  ignorants,  pour  des  bomm^  riches.  »  Dans  Li  DetcripUon  de  t'Ègjrpie  de  Hakiiù  (osan.  Ù>ix, 
Ml  So  v")  ^jijx^      *AV»}  ^fH*        '  *      détordra  honteux ,  et  h  dé|padilKW  d'honnies 

■  bononUrs.  ■  Fin  loin  {M.  55  r")  :  >Ljtj  ^  «Ptoni  eux,  se  irawAient let 
»  hommes  boumUetct  let  rieba.  •  Dent'nne  Htitotn  dÊgyfie  (de  mon  manMctit,  f.     i^!  ^ 

Jl-^~'*^^j  "  *  ^  «Ceux  qui  étaient  dans  une  poaitîon  honorable.  »  Dam  le  KUab-auolouk  Je 

Makriu  (lom.  II,  fol.  368  r»)  :  _p       ^J-:-i       ^^jjj-a-4t  ^j^j^^^  ^S» 

j/f-^j  *  lit  étaient  au  nombre  de  vingt-deux,  tous  dans  une  position  honorable,  tant  schmfs  que 
«inirebmildl.»OnmriUf«tfiv  d'Égrpte  d'Ebn-Aïas(t  II,  fol.  ^'i  r")  :  'UlgS^  ^J»  Lâ-i-JI jf  \ 

^  ^jiA.  j^LJl  ^'L-j  ^y.Ul  ^L*l      «On répartit  bd^lpente delà grali- 

•  6catioo  sur  les  principaux  functiounaireS)  Us  hommes  honorables,  et  même  sur  les  katti  alhotiat,  « 
PItii  loin  (fol.  qRI  r";  :  ^^^K  jt^>^  f*J^->  '  -F*^'  ^  marrii.uids  et  autres,  faisant 
«partie  des  hommes  honorables  et  distingues.  -  l)ans  V Histoire  d'Égj-pte  de  l}ieberti  (tom.  III i 
M  ti  v°)  :  'ijASX]  s^iUe^Ij  ^Ut  J2>^  -  La  plupart  d«  bannie»  bonoiafalea  «t  do» 

•  hMnMs  pnianMs.  >  Ailleun  (M.  «5?  v")  :  jJUI  Ji^jl  j^L^n^^^^^C^ii^  Let  boivnet  savante , 

•  cttca  plni  bonorabUt  d'entre  let  babitanla  du  pays.  >  Burckhat^t  {Pnverb.  p.  i44)  explique  le 
motjjTw  par  r/fif^n/.  On  lit  d.nns  le  Viyfa^r  du  schrdh  /i'-yîiA  ^|g||4.9jt)  :  sptpStwt  vI,iLi&  «L«» 
jLs^l  •  Des  femmes  riches^  et  dans  une  position  honorable.  • 

Le  motjSM  détigne  :  Um  vh  régulière,  um  cwndiâie  reUfkiue»  On  lit  dau  l*AfM»«  At  imUt 
if'JjPP«r(ro].8i»i*)ijÂ>Jt  J.»!  ^  jlTa  Abon-Obaid était  dn  nombre det  bomnwete- 

■  Ggienx.  >  Plut  bûn  (Ail.  Sa  v")  :  y,J^\j  y^^i  ■  H  était  célèbre  pour  sa 
«  scienre,  sa  piric,  son  austérité.  ■•  Dans  Vllittoire  naturelle  de  Soïouti  finan.  clir  S.  Gt*rm.  1 5a,  fol.  1 3 
f")  :  ^  jlajj I , ^y_i_-JL»                        wolS'"  Elle  était  du  nombre  des  femmes  qui  sont  con- 

•  nue»  pour  leur  vie  religieuse  et  leur  austérité.  *  Dans  le  Kdmel  d'Ebo<Athir  (t.  III ,  fol.  1 76  r") . 
jjjK^tj  jSiJf  ^CU  «  Let  honmet  religièia  et  vertueux  |)érireoU>  Dans  VBiâtth*  d'Égypie 
d'Aboutmahdsen  (m.  67 1,  f-  i-  r"'  JLj  ^_jjtvJL*  ^^^^  •  ïouloun  était  rrirhrc  pour  sa  con- 
>  dutte  religieuse.  »  Dans  la  Description  de  l'Égypte  de  filaluiai  (tom.  1,  mon.  79; ,  fol.  sSj^  v*j  : 

yt-i\^  2X4t  Jal  ^  ij'lix^         .  Il  ré|>andaU  set  anniiiea  SUT  lit  heaMnei  |Mnvm  ttsid' 

■  let  konuMs  religieui.  •  Dans  YOuvrage  bingraphifue  de  Taki-«ddbi-Fi«î  {^js^^  AiiJl  toan.  D, 
fol.  61  v")  :  UL.^.  jZ-  )iM  ^J^  "  Il  prêchait  et  chantait  les  louanges  île  !>irr!,  .iver 

•  ooecomluirp  vorus^-nw  ci  irri  proclialilc  »•  Dans  \' Ouvrage  historique  Ac  l>jeiniil-e<idin-hbii- W.isel 
[ivA,  33  v»j  : 1  l,es  iionmie^  le  plus  distingués  par  leur  vie  religieuse.  »  Dans  la  CAnmi^ue 
de  Dbébébi  (man,  646,  fol.  333  f]  :  ^^Jù)l  (^)/iJt  yf*^  ^IS' Jl  «  M  «wit  adopté  la  vie 
retirée,  et  la  {iraliqiie  ta  ptni  pare  de  la  religion,  a  Dans  le  Kanm  (pag.  sS6)  :  y^Jt  J*1 
w>l^~Jlj  «  1^5  religieux  et  les  anachorètes.  »  Il  paraît  que  le  mtit^^::—  (lési^jnc  aussi  une  position 
aisée,  hnnnrahle.  On  lit  dnn<t  let  Optuaiks  étHÊlum  (Coil.  la  n'*); ym^\  ^\  ^  «»lv?>  *  Qw*^ 

n.  {quatriimt  partie.)  h 
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kvés  ni  enreloppé»  d'un  linoeul.  Un  mon  était  porté  «n  tore  couvert  d*tio 
vêtement;  mats  à  peine  se  Iroovait-îl  dépoeé  dans  la  Ibsse^  qu'on  lui  enlevait  cet 
babit  pour  eosevriir  un  autre  mort;  et  le  même  linceul  servait  ainsi  pour  un 

grand  nombre  de  cadavres.  Bientôt,  il  ne  fut  plus  possible  d*ent«rrer les  corps 
dans  des  tombeaux,  attendu  la  multiplicité  des  décès,  et  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  pouvaient  creuser  la  terre.  On  ouvrit  de  grandes  fosses,  daus  lesquelles 
on  jclail  pêle-mêle  les  cadavres  des  hommes,  des  femmes  cl  des  enfants,  jusfju'à 
ce  que  cette  caviie  lût  remplie,  après  quoi,  on  la  recouvrait  de  terre.  On  cher- 
cha des  linmmfs  pour  porter  les  corps  et  les  jeter  dans  ces  fosses.  Ils  recevaient 
pour  clia(|ue  mort  un  demi-dirhem.  Ils  enlevaient  lecaJavie,  cl  l'alkient  jeter, 
soit  dans  une  fosse,  soit  dans  le  Nil,  s'il  se  trouvait  dans  le  voisinage.  I.es  H'àli 
du  Caire  et  de  Misr  portaient  les  morts  dans  des  filets  placés  sur  des  chameaux. 
Les  corps  étaient  suspendus  de  cliaquec6lëpar  les  pieds  et  les  mainsi  et  on  allait 
les  jeter  dans  des  fosses  creusées  au  milieu  des  buttes  ^Jl^,  sans  qu*on  prit  la 
peine  de  les  laver  et  de  les  ensevelir.  Des  cadavres,  en  grand  nombre,  étaient 
prédpîtésdaos  les  puits  jusqu'à  ce  que  ces  puits  fussent  tous  remplis,  après  quoi, 
on  les  recouvrait  de  terre.  Il  péril  aux  eiliémitésde  la  ville  quantité  dliabitanls, 
dont  les  corps  demeuraient  snr  les  chemins  et  étaient  dévorés  par  les  chiens. 
De  nombreux  cadavres  même  furent  mangés  par  les  hommes.  DansFespaoe  «fun 
seul  mois,  le  nombre  des  décès  dont  on  put  avoir  connaissance  s'éleva  à  douae 
mille  sept  cents.  La  mortalité  fut  grande  dans  tous  les  cantons  de  FÉgypte  ;  en 
sorte  que  les  bourgs  entiers  restèrent  sans  habitants. 

Dans  toute  la  Syrie,  les  pluies  éprouvèrent  nn  retard  enVayanl...  On  arriva 
au  commencement  de  l'hiver,  qui  eut  lieu  le  jeudi  sixième  jour  de  Safar,  cor> 


«  ques-uns  des  homme»  booonUfs.  *  Dns  l'Atilalw  ê*Ab(m1nulilstB  (ann.  667,  foL  87  v*): 

jSm  ^  ^^^^  "  ^  position  était  honorable.  >  Dans  V Histoire  ttM^tapie  de  Makarri  (torn.  f, 
fol.  as?  v")  :  Ji31  J JaI  ~J^>.  ^  Ij-jtJL^tSoovoitlnbonmoscoiisidénbkstelhr 
<  à  des  dÏTerti^ments  durant  la  nuit.  » 

QMtquttluia,  le  mot  îjZ^  est  employé  avce  te  même  tens,  cornac  chnt  ce  passage  ieVBiiÊBùt 
des  Palrùrehet  d'Alexantlfie  (tan.  Il,  p.  385}  :  *-:>iaji\  uL^'itt  ^  û  «Tout  ce  qui 

«  fut  constaté  en  lui,  la  foi,  et  une  vertu  digne  d'approbation.  »  Ije  terme  jJU^  se  rencontre  dans  le 
sens  de  religieux.  On  lit  dans  un  passage  de  V Histoire  des  kadis  ^Égypte  (fol.  128  r*)  :  l^-»'-.» 
sl^l > Célait  un  luNUiwvertneilx,  qui  gardait  fréquenuiicat  le  sîleaor.  » 

(II)  Jelis  an  Iknde 
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ftapondanl  au  sixième  du  mum  de  Eanouo  premier,  et  Ton  ne  vil  pee  tomlier 
de  pluie.  Lee  prix  des  «leDvëee»  deos  la  Syrie,  devinrent  esorbitanta  et  les  eaiu 
tarirent,  il  en  ooAtait  un  diriiem  pour  abreuver  une  leule  fois  un  animal  rde 
somme;  et  un  homme,  pour  boire  une  Ibb.,  payait  up  quart  de  dirbem.  II  ne 

it»ia  plus  ni  herbe ,  ni  pftAurage.  A  Damas,  le  prix  Uu  ghirarah  de  froment 
s'éleva  jusqu'à  170  dirheins.       lotl  et  deuX.  oukiah  de  {tÛO  : Be  VSodaieOt  un 

dirheii),  la  viande  coûtait  quatre  dirlieins  et  demi  le  rutji. 

Cependant  le  sclieïkh  Sclierf-cddin-Ahnied-ben-lbraliim-ben  Sabbây-Kazâzi 
fit  une  lecture  du  Sofiih  r\c  {înMinri  ,  (\;w^  In  rno^îquée  djami .  'îoîis  !n  rnnpolf 
(jf  fnxr  fYmti\f-\\v  (litii.iiK  Iji'  ihn\ii-uii'  y.nw  ilt  c^afar.  fVUe  iiuil  la  iiit'-mc  l,( 
j>iuit;  commença  a  lonii>er,  cuulimi  i  j  f'iniaiit  quarante  juui^,  et  à  la  piuitî  suc- 
céda la  neige.  Cet  événement  ciiniljla  de  joie  la  population.  Toutefois ,  les  prix  495 
des  denrées  albient  encore  en  croiii&aul;  inaii>  euUu  ils  dimiuuèi'eHt-  l)au>  le 
HeUjaz,  la  disette  se  fit  sentir  avec  Moewtrémfrviolenfle.  A  la  lleequa  le 
nwuA  de  froment  seireodait  douze  cents  diriftsma.  Daaaj]e.iiioi8  de  .ltefjyeb,,la 
fimdieilMirfMsiU' la  coupole  du  puits  de  Zeasaem,  et  'tua  le  ecb^lib  !Alvben- 
Miyh— I— jmUi— i^iwl.^«^hin,  H»  la  mnaq^iAt  §Umn^  tanàw  «pitil  .an- 

neafaitla  prière  du  haut  du  toit  de  la  ooupole. 

Gecte  mèmeannée,  le  ooiième  jour  dn  moia4e  Rumadan,  la  mère  de  Melile 
Add^SalameBcb  ,  fds  de  Melik-Dàlier ,  arriva  de  Tempire  de  Constanlinople  à 
Hanma.(ta),  etle  dix-huitième  jour  du  morne  mois  elle  prit  la  roule  du  Caire. 
Cetl«  année  vit  mourir  MeIik-Saul-IIgà/.i,  liLs  de  ModalTer-Fakhr-eddin-Kara- 
arslan  Orloki ,  souverain  de  Marcdin,  aprrs  un  rrç^tie  d'environ  huit  aaoées.  Il 
eut  pour  snrep^<5ci]r  ,  «^nn  IVere  ,  Mrlik-M  ni^Miii -iNcdijm-eddin-ïîiV/i. 

Le  s;nii«  (II.  ili.\-:,c*plienie  jour  <lii  mois  <tt  .SchewaI,  le  sultan  pui  LU  du  château 
dp  U  M  Ml  H  aune,  à  la  (été  des  aiaiees  de  ri'4,'vple,  et  &n  dirigea  vers  laS^ric.  Il 
lai^  puai  -iiHiverner  en  son  absence,  l'émir  Scbems^dîn-Sotild»  al  S<m  61s 
Melik-Muudjàhid-Anes.  11  fit  soo  entrée  à  Damas  le  samedi,  quinrième  jmir  du 
niais  de  pbou  luubhf  oe  fut  l'émir  Nisari  qui  porta  le  parasol  au-deseus  de  la 

'  Il  Suivant  Xowaïri  (fol.  i'^9V*},  cctlt-  priiiccsM-  .nriva  d  Damas  le  onii«rn.^  i.  Tii  dn  rm  Je 
K:inia<l.in  ,  et  <-\wWn  pour  sii  di'mt'ure  l.i  Udr-allinUith  (k  naiifia  desàliee  à  J'cuseigoemeiit  des  Ua- 

de  Damas,  l'utotr  |u.eédte-A9»ali-H8iBlii4nlMlMib  lui  cavaif*  4lw 
doM,  4i«s  préMiib,  des  obj«u  |ircn«iz,  et  is  traits  svco  les  <(snl»ks  fins  m|pc«tiir«ai. 

5. 
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téle  du  priac«.  Ttki-eddin^uleloian  ftit  installé  dam  la  place  de  kâdt  de  Da- 
mas y  en  ramplaoement  de  Sdierf-cddîn^Hasap-ben-Abd'allah-beD-Kodaitiafa- 
lloukaddesi,  qui  ^it  mort  le  vingl-deuxième  jour  de  Sdiewal.  Le  seizièroe 
jour  du  mois,  on  revêtit  de  ta  khiUth  les  émirs  et  les  fonctionnaires  de  l'État.  Le 
sdhib^  Fakiir-eddin-Kbalili  commença  à  exercer  contre  les  liahliants  de  Ilamas» 
wéU  et  schâdd  (inspecteurs),  de  nombreuses  exactions.  Il  plaça  des  gardiens 
auprès  de  Soiikor-alasar,  .î^m/i-/ fînsprrtcur)  drs  bureaux,  destitua  \sentlcmur- 
Kurdji«Yf/<dt' la  l)anlieiu' rr'  Uj,'|ii"il  remplaça  par  Ah-eddin-hen Mt^jàki.  il  obli- 
gea Alasar  et  les  autres  fonctionnaires  de  payer  des  amendes  considêral)les  (i  3). 
Le  vingt-quatrième  jour  du  même  mois,  iMelik-ModafTar,  prince  de<Hamah,  arriva 
à  Damas.  Le  sultan  sortit  à  sa  rencontre  et  le  combla  d'honneurs.  Un  nombreux 
corps  de  troupes  prit  la  route  d'Alep.  Le  vendredi,  vingt-huitième  jour  du  mois, 
le  sultan  fit  la  prière  dans  la  grande  mosquée  des  Ommiades.  revêtit  d*ane 
robe  d*honnenr  te  l^tib  (  prédicateur)  de  cet  édifice,  qui  était  le  kadtalkadat 
Bedr^din^Mohanmcdlien-DjamABh.  Le  lundi,  deuxième  jour  du  mois  de 
Dhoulhidjah,  k*émir  IsS'eddiQ-Albck-Haiiiftwî  Ait  destitué  des  fonctioiks  de 
msA  de  Damas.  Oa  mit  le  s^uestre  sur  ses  chevaux  et  sur  ses  biens.  L'émir  Sei^ 
eddin-Aghirlou-Adelî,  quiéUiil  d'environ  (rente  ans,fiit  promu  au  rsng 
de  de  Damas.  Albck-IIam&wi  fut  mis  en  po&session  de  Yikta,  que  son  suc- 
cesseur Agliirlou  occupait  en  Egypte;  et  il  fut  revêtu  d'une  robe  d'ii(>nneur(i4)> 
Le  huitième  jour  de  ce  mois,  on  nomma  aux  fonctions  de  visir  de  Damas,  en 
remplacement  de  Taki^din-Tauhah,  le  weUtil  du  sultan,  âchehàb«ddin-A.hnMd' 

(i3)  SuiraDt  Nowaïri  {fol.  liiov"),  il  exigea  ik- <  liamn  de  ces  fonctionnaires  le  monUni  d'ime 
année  de  son  traitemrat.  Il  tnxa  Srhelilb-eddin-Ebn-Assalous      quatre-vingt  mille  dirhams 
L'émir  ScheiDs-eddin-Sonkor-alaiiar  resu  en  possestioa  de  son  emploi,  (.'était  lui  qui  était  chargé 
1I0  faire  iM^ir  les  ooMribatioas  iiB|ioièM  k  AMadmiir  ei  anx  auim  fooetiomiMim  Et  loutefbis,  3 
|M]r«t  lui-même  les  sommet  auxquelles  il  éuit  taxé. 

Siiisaiit  Ndwaïri,  Ailwk-Hntnâwi  s'élani  prc-iiMilc'  à  l'audionrc  du  sultan,  ce  prince  lui 
adressa  de  vifs  rt-proclies  sur  sa  mauvaise  conduite,  sa  cupidité,  et  les  taxes  illégales  qu'il  avait  le- 
vées. Il  it  Muir  I0S  bmiix  chevaux  de  cet  ofBder,  «es  ritlwnes ,  ses  AalTee.  Ensulle  il  le  Aattitua  de 
la  place  de  naïb,  et  la  conféra  à  son  iMMlouk,  l'émir  $<-ïf-cddin- Agliirlou  A deli,  qui  entra  en 
fcjiirtions  re  jour-là  nu'nie.  Bicntitt  après,  le  sultan  fit  r<*vi'tir  Av  ta  tihililh  ,\ïbek-Ham;1wT,  et  le  gra 
tiiia  dr  Vîkut  que  Si^ïf -eddin-Aghirlou  possédait  eo  Ëgypte.  ilamâwi,  après  sa  destitution ,  quitu  le 
p«bi»  appelé  ndMummMt,  «t  alla  liabiter  la  nuiison  appelée  OeMKAf »  sttnée  dau  le  quartier 
BonniéluMaii  ^^^LÂill  (Utmaiehaada  de  pliisj^ 
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ben^&tapAdrai,.l0,lMiicfi,  mokie^  de  Dunat.  Le  doaâènie  jourdu  mâme  mob,  496 
la  MihaD.  prit  la  ronie  df»  ffmv ,  afio  de  se  livim  au  plaiaîr.  de  la  chasse.  Il  fit 
«on  entr^  dans  cette  ville,  le  dix«neuf  dti  moisi  et  y  reçnt  It/taiA  d*A]ep  et  les 
autres  nafbs.  Au  moment  où  TaiiD^r  termina,  le  sultan  était  campé  dam 
sa  tente,  près  de  I]jousiali  i^ji^,  iriUage  da  territoire  de  HeoM,  et  qu'il  avait 
acheté. 

Cette  annér  le  scliérif  Sclicms -eddiii -Mohammed- ben-Sclichâb-edfîin-Mo- 
hamnie<i-hpn-Scliems-eddin-Molian)mpd  .  katiriuskcr ,  fut  nommé  aux  fonctions 
denakih  des  scliérifsde  l'Égyple,  après  la  mort  du  schérif  Izz-eddiu-Ahmed-ben- 
Mohammed-beu-Abil-erraliman-Halebi.  \a  place  de  kadi  des  Hanbabs,  à  Damas, 
qui  était  vacante  par  la  murt  de  Schem&-eddiu-HaÂan-ben-Abd-allab,  fils  du 
achèlkh  AlK)u>Omar,  fut  donnée  à  Talu-eddio<Abou'iradl>SouteIman-ben*Haai2ah. 
DaDS  le  uéiiie  temps,  Mdik-HouwaiadJIÎMbr^ddiD'-Daood,  fils  de  ModafGuo 
Mohammed-Ali,  fut  promu  au  rang  de  aouveraiii  de  Yémen,  comme  successeur 
de  son  frère  Melik-Ascbra&llomnahhideddtn-Omar,  qui  était  mort  à  l'Age  d'en» 
viron  70  ans. 

Le  àadi-alkodat,  dkou*lnasaÊai/t  Tiki-eddiii-Aboul*kAsem-Abd«rrBhman4»eb> 
Tadj-eddin-Abon-Mohanimedrben-Abd4dmhidi-ben^lialaUMO>4]M*lkABem-ben> 
Bint-Alau-Alâmi ,  le  schaféi,  mourut  au  Caire.  Le  kadi-aikodat  des  hanbalis  de 
Damas,  Scberf<eddin-Abcm*lfadaïl-ben-Kodamali-Moukaddesi,  mourut  à  Damas 

à  l'âge  de  cinquantMcpt  ans.  Parmi  les  autres  morto,on  compta  :  1°  l'homme 
éminent  Zein-eddin -Abou'lbei ekat  -Mounadja-ben-Othman-bea-Asad-ben-Mou- 
uadja-Tenoukhi-Dimascbki,  le  banbali.  Il  mourut  à  Damas,  âgé  d'environ 
wixante-cinq  ans.  a"  Le  sdhib  Moubii -cddin-iVbou-Abd-allali-Mohammcd  ben- 
lakoub-ben-ibrahim'ben-Hibet  -allab-ben-Aiiiialtlias-\midi-llalebi,  le  lianéfi.  Il 
mourut  à  Damas  «î  l'Aj^f  Je  tjiiatre-viiigluu  ans.  Ce  fut  le  plus  célèbre  si/uïkh 
l^docteur)  parmi  les  jurisconsultes  hanéfis.  U  avait  été  nommé  kadi  d'Alep,  puis, 
visir  de  Damas.  S'Tadj-eddin^Abou-AbdAllalbMohammed-ben-Abdoaelam-ben- 
AlM-AmMm-TemmiIWausdi,  le  sduififi»  mouruti  Damas»  Agé  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  4*  moukfi  (lecteur)  l'anachorète,  ScherMdin-Aboulthenâ-Mahmoud- 
ben-Moliammed<ben-Dahak<larefi,  mourut  à  Damas,  à  l'I^  de  soixante  et  onze 
ans.  S*  SirAdj*eddin-AlH>û-iIahHOnMr-benJMoliamaied-ben-IIasan ,  le  wtunik 
(copiste),  le  poète,  mourut  Agé  d'environ  sdxanledix  ans,  ~~ 
Le  second  jour  du  mois  de  Mohaimn ,  le  sultan  se  rendit  de  Hems  it  Damas.  ^ 
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Le  veadmiîi  quatrième |oar  du  mémo  waoà»,  oe  prinot  fit  la'priwedmt  la  mos- 
qttëe  iffami  des  Omniiades.  Il  reçut  un  grand  nombre  de  plooels  qni  lui  Aaiont 

adreM^s.  Ayant  aperçu  un  homme  qui  leoait  daos  sa  main  une  requête,  il 
s'avança  vers  lui,  (It  quelques  pas,  et  prit  lui-méioe  le  placet  de  la  main  de  oel 
Iiomnie.  Ledik-septièmejour  du  mois,  il  conféra  au  sultan  Melik-Kàmel-Nâser- 
497  eddin- Mohammed,  fils  de  MeliR -  Saïd,  fds  de  Melik-Sàlili  lnic'uI-fddiii-Ismail , 
iils  de  Melik- Adel'Abou-Bekr,  fils  d'Aïoub,  kraog  d'éiuir  de  lobt^Uianak^  à 
Damas. 

Le  vingt  et  unième  jour  de  ce  mois,  on  ar  rêta  IVmir  Aseiidemur-Kurdji ,  qui 
rulenfei-mé  dans  la  citadelle  de  Damas.  Soukor-aiasar  fuldeblilué  des  foDctioiis 
de  tchddd  (inspecteur)  des  bureaux  de  Damas ,  et  eut  pour  successeur  l'émir 
FatfaHiddm*Ofliar'-bon-Moiiaouied-lieD^bmh.  Le  matin  du  mardi ,  vingt- 
deuiième  jour  du  mots,  le  sultan  partit  de  Damas,  À  la  téte  da  ses  troupat,  at 
prit  la  roule  du  Caire.  Déjà  les  esprits  des  ëmin.ëlaîent  ëcliauflils,  et  ils  avaient 
oompiotë  l'asiassinat  du  sultan.  Ce  prince,  continuant  sa  manehe,  vint  descen- 
dre a  Aoudjft  l^jiJI  dans  le  voisinage  de  Ramlab.  Les  émirs  se  réunirent  aoptès 
de  lui,  dans  le  dtkUtyS^.  Il  donna  ordre  de  bire  venir  Fémir  Nisari»  et  le 
manda  de  la  manière  la  plus  preasante.  Lorsqu'il  arriva,  le  sultan  ne  se  leva  pas 
}>our  lui,  ainsi  qu'il  avait  coutumede  le  faire.  U  lui  adressa  des  discours  pleins 
de  dureté,  et  l'aocusa  d'entretenir  une  correspondance  avec  les  Tatars.  U  s'en- 
suivit entre  eux  une  altercation.  Ensuite,  le  sultan  s'étant  levé,  les  émirs  se  disper- 
sèrent. Cette  scène  avant  révfillé  en  eux  une  haine  qui  n't'iait  qu'assoupie,  ils 
se  réunireul  chez  l'éniir  Ilos;un-<ildin-IAdjin,  le  rraïlj.  Parnu  eux,  se  irouvail 
^isari,  qui  deraandn  à  Lâdjin  fiS;  les  molil's  du  traitement  (ju'il  venait  dt'-- 
prouver  de  la  pari  du  sultan.  Le  /tatù  i-épondit  :  Les  mamiouks  du  sultan  uni 
écrit,  en  ton  nom,  des  lettres  adressées  aux  Tatars,  et  les  ont  présentées  au 
prince,  en  assurant  qu.*dl6s  avaient  été  rédigées  par  loL  II  a  été  décidé  que, 
dans  le  moment  où  le  sultan  arriverait  en  Égypte,  il  te  fierait  arrêter,  ainsi  que 
moi,  et  les  principaux  émirs.  Ses  mamlooks  prirent  les  devants  et  résolurent  de 
prévenir  le  sultan.  Us  montèrent  à  cheval  le  mardi,  vingl^eplième  jour  de  Mo- 
barrem,  à  l'heure  de  nûdi.  Cette  troupe  se  composait  de  Udjin,  Nisari,  Kara> 
lonkor,  Kabtjal^dbadj-Behadur,  le  hddj'â^  et  de  plusieurs  autres.  Ils  faisaient 


(tS)  le  Ib  JL.  m  lîm  4e  «pL.- 
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porter  avec  eux  plusieim  charga  de  tambours,  fla  t^awancèrent  en  armca  jiH- 
qii'à  la  porte  du  deàUz,  Les  lambours  firent  entendre  des  aons  guerriers»  et  plu- 
aienn  des  mamlouks  addit  montèrent  à  dieval>jBt  engagèrent lecombai.  Teklan 
V^deà'  s*èiant  avancé,  VimvtJÉàjjHh  lui  liséiia  éà  coup  qui  lui  enleva  une  bonne 
partie  du  visage.  Teklan,  de  son  o6lé^  blessa  le  cheval  de  Udjin.  L'ëndr  Bedr- 
eddioJlektoulfaxrsL  lWe&  fut  tué  dans  aé  lent»;  l'ânir  Seîf-eddiofBadtlias» 
jiMUwHt  le  même  sort.  Il  s'était  enfui  vers  le  dehliz  ;  mais,  attdnt  à  la  porte  de 
cette  tente,  il  fut  massacré.  Plusieurs  des  Mnmlnnks  adctis  reçurent  des  bles* 
sures.  Melîk-Adel  n'osant  pas  résister,  sortit  par  la  partie  post«^rieure  du  <h'/f(iz, 
monta  sur  le  cheval  de  ia/taubah,  passa  sur  le  pont  de  la  rivière  dWoudjâ,  se 
dirigeant  vers  Damas,  sans  avoir  été  aperçu  de  qui  que  ce  fi\t.  Cinq  de  ses 
Mamiouki  [)iii  f  [Il  ^t>uls  l'atti  iudre.  iiidjiu  se  précipita  dans  le  dekliz,  mais  n'y 
trou%a  plus  Ut;iik-Aciel.  Intbrmé  de  la  fuite  de  ce  prince,  il  se  uut  à  sa  pour- 
suite, maiit  ue  put  le  joindre,  et  regagua  le  de/iUz.  Dès  que  les  émirs  i  aperçu» 
rsttt,  ils  marchèrent  à  pied  près  de  son  ètrier  jusqu'au  moment  où  il  descendit  408 
dealMvaL  Le  règne  de  Ketboga  fut  de  deux  ans  et  diarsept  jours,  depuis  le 


ownieot  où  il  s*assii:  sur  le  tr6n^  dans  le  dièlaan  delà  Hontvgne,  le  mercredi 
vingl,et.aBàèBBejour  de  Mobarremy  raii  6g4f  jnsipilàceltti où  fl quitta  i^deMiz^ 
daaa  k  oaaBpement  d'àoudjfty  le  maidî,  vingtfseptième  jour  de  Hobarrem, 
rmi6g6. 


« 
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RÈGNE 

DU  SULTAN  MELIR-MANSOUR-HOSAM-EDDIN-LADJIK- 

MANSOURI. 


Il  porUiit  le  surnom  de  Sttg/tir{le  Petit).  Il  avait  été  primitivetneiil  au  nombre 
des  Mamlouks  de  Melik-Mansour-Ali,  fils  de  ^I(>lik-Moëzz-Aibek.  Après  la  d(^posi- 
lion  de  re  priiu  p,  il  fut  adu  lé  par  I  t  triu  Seif-oddin-Kelaoun,  pour  une  snmme 
de  srpl  cent  cinquante  dirhetus,  de  celui  qui  n'rtait  pas  son  légitime  proprié- 
taire. Kelauuii  avant  reconnu  que  LAdjiu  était  un  de:»  Manilouks  de  Melik-Man- 
sour,  il  l'acheU  une  seconde  fois,  d  après  uo  acte  de  vente  dressé  par  le  kadi- 
àikodat  Tadj-cddin-iklKl-elw«bliab-beii>Bîiit-a1«azz,  «u  nom  de  Melik^MaDsour, 
quiétail  alors  absent ,  et  résidaili  dans  les  États  de  Lascam.  A  l'époque  de  b 
vente,  lààlia  reçut  le  surnom  de  SekouktOr  Qe  Rousseau).  Élevé  auprès  de 
laoun,  il  fut  connu  sous  le  nom  de  lAdiva^assttgkù'  (le  Petit).  Il  monta  en  grade  au 
service  de  cet  émir,  depub  le  poste  ^jéoiuchéAi  (page)  jusqu'à  celui  de  Sitahddr. 
Kelaoun  étant  parvenu  au  tr&ne,  lui  accorda  le  rang  d*émir,  et  le  nomma  Jia2ift 
(gouverneur)  de  Damas.  Le  nouvel  émir  ne  portait  àkan  d'autre  nom  que  celui 
de  Là(liin-aj-.f(7^/i/r.  Il  mena  dans  son  gouvernement  une  conduite  irréprocha- 
ble ,  et  mérita  rattachement  de  la  poptdation  par  suite  du  désintéressement 
qu'il  montrait,  et  de  son  éldii'nrnieut  à  prendre  les  !)iens  de  ses  aduiiiiistrés.  A 
l'avèneuïent  de  Molik-Aschral-Kiialil,  fik  de  Kela  nm.  il  fut  arrêté,  ainsi  f|ur  fnxis 
l'avons  i.i{'[n  M  i(  [slus  haut.  Ensuite,  il  occupa  lirlltrenls  emplois,  jusqu  au  ruo- 
ment  où  il  mai  clia  contre  Kcthoga,  (pii  prit  la  fuite  devant  lui.  Liuljin  s'élablil 
dans  le  ik'hliz,  qui  était  placé  dans  le  lieu  d'Aoudjù,  ou,  suivant  d'autres,  à 
Ladjoun.  Les  émirs  se  réunirent  auprès  de  lui,  savoir  ;  Bedr-eddin-Nisaii- 
Schemai,  Scbems-eddin'Kan-aoïikoplIaiiBourii  SidMdiii-Kandjâk ,  SelFeddin- 
6^uiduralliadj,lVinûv£ft{(^eA;  Seif-eddiii4SwUrd,  Hosam'eddiii>Lâdjin,  le  silah' 
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dai^ounâ,Yosfyiddrî  B«di^edilin.BektaicbFalLhri,  l'^r-^&?A;Iz2«ddin>Albek, 
le  Mawi^(ti^ner);Iljemal'«ddin-Akousch-!llauseH;  HoubsriMddiii,  Vémir' 

^A/Aor  (grand  venem)  Self-eddin-Bektemur,  le  st/a/ufn'r;  Seïr-eddiii-Selar;  Sclf- 
eddin*Tagdji}Seïr-eddin-Riirdji;  Izz-eddin-Taktetai;  Seif«eddin-Barletai,  et  plu- 
sieurs autres  :  011  cliai-gea  le  trésor  sur  des  mules;  on  renversa  le  de/i/iz.-  Et 
tous  marclicrcnt  à  la  suite  de  Lâdjin  j»sqt>e  vers  le  coucher  du  soleil  :  ils 
allèrent  camper  dans  le  voisinage  de  lazour;  tous  en  corps,  se  présentèrent 
devant  IJidjin,  et  succcn-dèrent  a  le  reconnaître  pour  sultan.  Ils  lui  imposèrent 
pour  condition  d'être,  à  leur  égard,  comme  l'un  d'entre  eux;  tle  ne  jamais  rien 
décider  «ins  eux;  de  ne  point  donner  trop  de  pouvoir  à  ses  Mamlciciks,  et  de 
ne  leur  accorder  aucune  prééminence;  iU  exigèrent  qu'il  jurât  d  observer  ces 
engagemeoU.  Dès  qu'il  eut  prêté  ficnnent,  Témir  Kandjak-Maiisouri  lui  dit:  499 
Mous  crugaons  que,  loi^{ue  lu  le  verra»  ittab  au  rang  de  tultan,  tu  n'oublies 
eequi  a  été  convenu  entre  nous  et  loi,  que  tu  ne  donnes  de  Tavanoement  à  tes 
Hainloulu  et  que  lu  ne  omibles  de  tes  dons  Ion  mamloulL  Mankoulimoun 
Eidjin  jura  une  seconde  fois  qu'il  ne  ferait  rien  de  tout  cda,  et  qu'il  ne  s'écar- 
terait en  rien  des  conditions  auxquelles  il  s'était  engagé  et  qui  lui  avaient  été 
inaposées.  Alors  les  émirs  lui  prétèfeiit  serment  de  fidélité^  ainsi  que  les  officiers 
de  l'État;  et  il  prit  le  titre  de  Melik-Mtummr,  Il  monta  à  cheval,  escorté  des 
attributs  de  la  souveraineté,  le  mardi  vingt-septième  jour  du  mois  de  Mohar^ 
rem  ;  après  avoir  ainsi  passé  la  nuit,  il  se  dirigea  vers  Sekrir,  et  de  là  vers. 
Gazah.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  cette  \illc,  l'émir  Nisari  porta  le  parasol  y^. 
au-^iessus  de  sa  Icle.  On  fit  la  khotbah  au  nom  du  nouveau  prince,  dans  les 
villes  de  Ga/rdi,  de  Jérusalem,  de  Safad  (1),  de  Karak  et  de  ^abolo.s,  et  l'on  y 
battit  les  taml)ours  destinés  à  l'annonce  des  bonnes  nouvelles.  L;i  posic  était 
partie  de  Gazah,  et  l'émir  Seïf-eddin-Selar  le  Zt'/yV// s'était  rendu  au  cliàleau  de  la 
Montagne,  pour  recevoir  le  serment  des  émirs  qui  s'y  trouvaient.  Lâdjiti,  t  tant 
encore  dans  la  ville  de  Gazah,  déclara  qu'il  remettait  aux  habitants  de  i'Égyple 
et  delà  Syrie  les  rcliipiats  des  contributions.  Il  partit  de  cette  ville  le  jeudi, 
premier  jour  de  Safar,  et  vint  camper,  le  huit  du  même  mois,  en  dehors  de 
Belbe3s.  Les  émirs  d'É^pte  sortirent  à  sa  rencontre,  et  lui  prêtèrent  serment  de 
fidâité.  Il  en  partit  dès  le  matin,  et  alla  passer  la  nuit  près  de  la  mosquée  de 

(t)  Je  Iw  yiL»  «a  liend* 

II.  (fMiriàM  tarttê^  6 
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Tibr.  il  monta  à  dieval  le  matin  do  vendredi ,  neuvième  jour  du  mois,  et  arriva 

au  diftteau  de  !a  Montagne.  II  se  rendit  ensuite,  suivant  l'usage*  au  meidatt 
(hippodrome)  suitani,  environné  des  attributs  de  la  souveraineté,  et  traversa 
le  Caire,  depuis  la  porte  de  IS'asr  jusqu'à  celle  de  Zawilali  ;  il  était  revêtu  d'une 
khileiÂf  donnée  par  le  khalife,  et  qui  consistait  en  une  robe  noire,  avec  de 
larges  manches.  On  portait  devant  lui  le  diplôme  d'investiture  jJi£j.  Ensuite 
il  ret,'a  MiH  la  citadelle  ayant  à  côté  de  lui  le  khalife.  Cet  événement  eut  lieu  le 
jeudi,  quinzième  jour  du  mois.  Le  jour  même  de  l'arrivée  du  nouveau  sultan, 
les  prix  des  denrées  baissèrent  de  moitié,  ce  (|ui  causa  une  grande  joie  parmi 
la  population.  Le  froment,  qui  se  vendait  quarante  dirhems  l'ardeb,  ou  un 
peu  moins,  tomba  à  vingt  dirhems;  l'orge,  qui  valait  trente  dirhems  l'ardeb*  se 
Tflndk  au  prix  de  dia  dirhems;  le  rotl  de  viande»  au  lieu  <f  on  dirbern  et  demi , 
se  paya  un  dirhero  et  un  <juart.  En  mAne  temps  les  capitaux  affluèrent,  et  la 
prospérité  se  répandit  partout. 

Le  sultan  nomma  au  i«o^  de  naib-iusaltanah  (vice-rn)  de  l*É^ple  l'émit 
Schems>«ddin-Kara-8onkoi4lan8ouri.  L*émîr  Self-eddin-Sdar  fut  installé  comme 
oftadâr;  Fémir  Sèir-eddîn*Bektemur,  le  sUahddt,  fut  nonamé  imir^andér; 
l'émir  Self-^ddin-Behadur-alhadj ,  hddjih;  l'émir  Seif-eddin-Kandjak-Mansouri 
fUt  promu  au  grade  de  naïb  de  la  Syrie.  On  défendit  au  vizir  d'exercer  aucune 
vexation,  de  piendre  les  héritages  d'une  manière  illégitime,  et  d'imposer  aux 
marchands  la  nécessité  d'acquérir  (elle  ou  telle  sorte  de  denrées  (a).  Toute  la 
population  adressa  au  ciel  des  vœux  en  ûiveur  du  sultan. 

{%)  Le  verbe  ^jkt,  qui  M  COOMcnit  avec  h  prapoiitiofl  ^  ,  «i^^nifie  :  Imposer  une  denrrr  à  im 

tmob^ifïha,-àxû)aébéki^%li\tXij^^\j\d^ ^1^' JL         ■IbUvendiniAds force 

<  aux  marchands  de  Boldiara  et  de  Samarkand.  >  Dans  l'Histoire  tt'Jfep  (man  ar.  736,  fol.  3^  v*i  t 

Uâo.lj  ^^Ll^;^^  .^f&  '^^.y.  ^-*^J  *'-v=^  J-*'       "j^  "  "  i™P<*'« 

«aux  habitants  de  llamab  et  aux  principaux  de  la  ville  du  froment,  qu'il  tax.i  ù  un  prix  au^dessut 
•  de  M  valeur,  et  il  lea  fer(m  de  riehetar.  ■  Dans  l*histioîre  d'£bu-Khaldoun  (tuni.  IV,  fol.  207  v*}  • 
jLx^}  ^  ^jio  «  Il  inpoM  des  dentéet  m  nwrebandi.  >  Dont  rJT/Mwv  dt  JUHmmm 
(am.  95a,  M.  90     t  >lS^  ^Jil  ^!  •  Où  est  l«  coton  que  j«  t'ai  feneé 

4 d*acll«ter.  »  Dans  l'Histoire  d'Égypte  A' A  bou'limhtiin  (bÔ.  683,  M.  98  t*)  :  Jly*l jJLi\  v**^ 
^Lv*^  yp^U        ^.jLtf'^t  ^iûiji^l  <  Lm  mardiandi  perdimt  une  gisade  partie  de 
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Quant  à  Ked>oga,U  eniro3f»dewi)tlmt<m/imir^ieAî^ar(gi«ik^^  était 
Ueaaéy  et  qu'il  avait  chargé  de  Ikire  k  Fémir  AgbiHou,jiaift  de  DaauM,le  récit  des 
événemcDts  qui  venaient  de  «e  paner.  Cet  officier  entra  dans  la  ville  le  dMroredi,  500 
dernier  jour  de  Molianvint  et  de»  bruita  de  touteeipice  eirauUreot  dant  eettecqû* 
laie.  AgUriûtt  fit  prendre  les  armes  aux  troupes,  et  les  plaça  en  dehors  de  la 
porte  de  Naar.  Un  pen  avant  le  eoodier  du  soleil ,  Ketboga  arriva»  acccompagnë 
de  deux  penonnes  seulemeiU.II  monta  à  la  dtadeile»oii  le»  émirs  et  les  kadis  se 
présentèrent  devant  lui,  «u  les  émirs  renouvelèrent  leurs  serments  de  fidélité  (3). 
Ensuite  il  fit  mettre  le  séquestre  sur  les  biens  de  Làdjin.  ku  commencement  du 
mois  de  Safar,  l'émir  Zeïn-f  il  lin-Hauéfi  (4)  arriva,  et  organisa  radiiiini&tration 

Le  treizième  jour  du  même  mois,  on  apprit,  à  Damas,  l.à^ljin  avait  été 
reconnu  sultan,  et  que  les  tambours  avaient  anuoncé  cet  évriu nii-nt  à  Safad,  à 
Karak  et  à  Nabolos.  Ketlxiga  résidait  dans  la  citadelle  de  Damas,  el  n'en  des- 
cendait pas.  11  fit  partir  l'émir  Seir-eddin-Taksaba-Nâseri,  avec  plusieurs  autres 
personnes,  pour  s'informer  du  viMtaMe  état  des  afiàinsL  Ces  envoyés,  à  leur 
retour,  lui  oonfirmèrent  la  nouvelle  <le  ravénement  de  lÀdiin  au  Irtoe.  Le 


••  leur  fortune,  attendu  qu'on  les  avait  forcés  de  prendre  les  denrées  .lux  prix  les  ]>Iiis  exorbitants. 
Dans  la  1%  <fe  KeUioun  de  Nuwaiuri  (fol.  14»  r")  :        ^UoL»  ^^m^i  J-»l  ^J*  ,.iX3i 

<•  Il  impaM  c«tts  deorle am  faiUMali  ds  Damas,  pour  un  prix  iidiinflient  «npérieiir  à  n  vdcv 

•  rMll6>  Omis  la  Outr^Om  de  eigrpt»àe  Makiiii  (mm.  68s»  UL  SSfli/)  :  ii»  J^t  Jis 

m  marché  à  aequérir  un  grand  nrtmhre 
«de  cnichrs  de  sirop  de  cannes.  «  Ailleurs  (man.  797,  fol.  399  v«)  :  îftLJtj^lÂ^i  ^^^UiJi 
^L^Till         •  Il  forçat  le»  marchands  et  les  revendeurs  cle  prrTiflrp  r»-n  denrées  aux  prix  l«  p!ua 
«  exorbitants.*  Dans  le  m^tnc  ouvr-iire  (rJmpitrr  fin 

•  forçait  U  population  d'acheter  des  pouleu  .  .  .  Et  personne,  dans  aucune  proviow*  ne  pouvait 
«aeqnffrir  un  on  plmienis  pavieU,  licen'sst  du  fennier.»  Dans  le  Aille*  aualhtà  dn  aséne  histo- 
rien (lom.  lands  du 
■  Caire  d'acheter  ces  objets,  à  trois  fois  leur  valeur,  v  Ailleurs  (tom.  III,  fol.  i3  r°]  :  ^-^-^ 
j^JI  >>  11  \^  força  d'acheter  du  sticn?.  >  Dan^  le  Gulistan  de  Sadi  (p.  1(6,  «d.  6«Otio)t  OQ  Ut  : 
fr**  ^^^^^  \jj\jSij\y  >  Il  le  veudait  aux  riches  à  uo  prix  forcé.» 

fl)  Je  Ks  ^L^^t,  au  lieu  de  ^U^l. 

(4)  ll««aMdâmèceperMmiM«»leneaideSekebab^ia,etiMMsav^^  qa'il  Msr|aH, 
sons  llriik^dd,  IsefoneiioM  de  vjeir. 

6. 


Digitized  by  Google 


44  BISTOiftE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Tendredi,  tânèm»  jour  du  vacà»,  Ketboga  Domma  un  grand  oombra  d'émirs 
et  abolît  plusieurs  contribotioiis  :  il  en  fit  dresser  un  acte,  qui  fut  lu  dans  ta 
principale  mosquëe. 

Cependant»  Melik>llanaoar>LAdjin  envoya  l*émir  Sonkor-alasar,qui  se  trouvait 
auprès  de  lui  en  Êgypte.  Cet  ofYîcier  arriva  sous  les  murs  de 'Damas ,  le  quator- 
sîème  jour  ihi  mois,  et  s'y  arrêta  trois  jours,  durant  lesquels  il  fit  tenir  des 
lettres  aux  émirs  ainsi  qu'à  d'autres  personnages,  reçut  leur  réponse  el  le  ser- 
ment des  émirs.  De  là,  il  se  rendit  à  Kan\,  où  se  trouvait  un  c^rand  nombre  d'é- 
mirs qui  Y  avaient  été  rnvoyés  pour  une  expé<lition.  il  leur  fit  prêter  serment 
ainsi  qu'à  |»lusieur&  autres  personnes.  Il  manda  toutes  ces  nouvelles  en  F.Ervpte. 
Ensuite,  il  se  transporta  à  Ludd,  où  il  s'établit  à  la  tète  d'un  corps  iiocnbieux 
pour  pai  (il  1  le  pays.  Ketboga  ignurait  eunipl«'teineiit  tout  ce  qui  se  passait.  Le 
samedi,  vingt-quatrième  jour  du  mois,  l'émir  Seïf-cddin-kedjken  arriva  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  d'émirs,  qui  avaient  été  envoyés  i  iUihbab,  pour  une 
expédition  guerrière.  Ils  vinrent  camper  dans  le  MtSdan-alhasa ,  placé  pr^  de 
la  mosquée  appelée  ilfe«i($«ii^ftmAun  (la  mosquée  du  pied),  et  prodamèrenl 
ouvertement  le  nom  du  sultan  HelibUansourl^djin.  Us  entrèrent  en  n^o- 
ciation  avec  les  émir»  de  Damas,  qui  vinrent  successivement  et  par  troupes  se 
réunir  à  eux.  Kelboga,  voyant  ses  aflTaireft  entièrement  désorganisées,  prit  le  parti 
de  pourvoir  4  sa  sûreté;  il  se  dit  :  Le  sultan  Melik  Mansour  a  été  mon  camarade; 
maintenant,  je  serai  à  son  service;  je  lui  serai  soumis. 

L'émir  Djâgan-Hosâmi  le  fit  entrer  dans  un  lieu  dépendant  de  la  citadelle. 

Cependant,  les  émirs  s'étant  réunis  à  la  porte  du  meïdan  prêtèrent  serment 
de  fidélité  à  Melik-.Mansour,  et  lui  adressèrent  leur  adhésion  écrite.  njâ<;an,  oc- 
enpt  (le  la  conservation  de  la  forteresse,  y  plaça  des  hommes  sûrs,  cliai|;és  de 
garder  Ketboga.  Toutes  les  por  tes  de  Damas  furent  fermées,  à  l'exception  de  la 
porte  de  Susr.  Les  troupes,  bien  armées,  allèrent  camper  en  dehors  de  la  ville, 
et  environnèrent  la  forteresse,  dans  la  c  r.uuk:  que  Ketboga  ne  vînt  à  s'échapper, 
et  ne  se  réfugiât  d'un  auUe  côté.  Des  bruits  nombreux  circulèrent  parmi  le 
peuple.  Une  foule  Immense  se  tenait  réunie  sous  les  mun  de  Damas;  et  la 
presse  éljfit  si  grande  dans  l'espace  compris  entre  la  porte  de  Nasr  et  celle  de 
la  citadelle,  que  beaucoup  de  personnes  tombèrent  dans  le  fossé,  et  qu'il  en 
périt  environ  dix.  Les  chossa  restèrent  dans  cet  élat  jusqu'au  samedi  suivant 
Après  IWr,  on  battit,  au  haut  de  la  dtadelle,  les  tambours  destinés  à  Tannonoe 
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des  boooM  aouYeUes,  etFoo  fit  oawrtaDent  des  voeiu  pour  IIelik>llai»o«ir(5).  501 
Us  mémss  lonluttts  furent  répétés  au  haut  des  minarels,  h  nuit  du  dimanche; 
et  les  tambours  qui  annoncent  les  nonvdles  heareuses  furent  battus  aux  portes 
des  éain.  Le  dimanche,  on  rouvrit  les  portes  de  la  ville;  les  étain  et  les  kadis 

seréunirenl  dans  la  maison  appelée  Ddr-<isMt<idtt/i  jiljuJ!  jîj.  ï<es  émirs  prclèrcnl 
serment  de  fidélité  en  présence  de  l'émir  Agliirlou,  iinib  (vioe-roî)  de  la  Syrie, 
()ui  jurSy  deson  côté,  et  témoigua  nne  joie  extrême,  il  monta  ensuite  sur  les 
chevanx  delà  poste,  accompagné  de  Témir  Djàgan,  et  se  rendit  en  Fjvpff. 

Crpendant  l'émir  Sotik  u-nlasar,  qui  se  trouv;iif  <lans  la  Nillr  dr  f  mld.  ayant  en 
c  luiiKiissance  de  ces  uoiiM  lIrs,  prit  la  routr  de  1  lirrnns.  «lU  il  hl  ■-'■m  entrée  le 
iriidi,  \ întjt-ncuvièmf  imir  ihi  nxu^.  \.ps  liabiUul-^  ■  Uiii  ni  »o4  Us  a  »a  rencontre, 
ttièUiiU  t  I.)  iiKiin  ilib  llaiulj».au.\  alluints.  Les  principaux  de  la  ville  se  rendirent 
auprès  dtilujj  et  l'on  pmelama  que  tout  homme  qui  avait  quelque  rcclaïuatioii 
ù  faire  n'avait  qu'à  se  présenter  à  la  porte  de  l'émir  Scheros-eddin-Sonlcor-aluar. 

Le  vendredi,  premier  jour  du  mois  de  Re'ji-premier,  on  ât,  à  Damas,  la 
kko^beA  au  nom  de  BlelikoHansour.  Le  vendredi  suivant,  l'émir  Hosam-eddio , 
rMAuCtCr,  arriva  à  la  téte  des  troupes  d'É^pte  pour  recevoir  le  serment  des 
émirs.  Ce  serment  fut  prêté  par  eux  dans  la  maison  de  Ûâr^saadahf  le  samedi, 
neuvième  jour  du  mois.  On  lut  aux  émirs  les  lettres  de  Helik-Mansour,  annonçant 
qnll  nvaitété  reconnu  pour  souverain  ;  quMI  s'était  assis  sur  le  tr6ne  dans  le  cbà< 
tean  do  la  Montagne;  qu'il  avait  obtenu  une  adhésion  universelle;  ({uVnsuite 
il  était  monté  à  «  in  a!,  revêtu  des  robes  d'honneur  données  par  le  khalife,  et 
ftiiant  porter  d«  s  1 1 1 1  I  ni  le  diplôme  d'investiture,  émané  du  prince  des  croyants, 
mkem-bi-amr-  a  11  ah*Abou'  1  \hl  ja  s-  A  h  med . 

Le  lundi,  onzième  jour  du  mois,  l'émir  11  :V_'nn-Hosanii  arriva  d'EgypIe. 
Ketlmg.i,  ;uiii  lié  en  présence  de  l'émir  llosâni-cddui,  ïi>yf/f<it'r,  de  Tt-mir  Sed- 
eddin-KadjL  ti  e»  du  katli-alkoilnt  liedr-cddin-.Mohanmii:il-i»cu  Djciu^iah,  jura 
de  rester  soumis  a  Melik-Mansour,  de  le  seconder  et  de  lui  témoigner  un  zèle 
sincère.  Il  déclara  être  content  du  poste  qui  lui  avait  été  assigné  par  le  prince, 
savoir  :  le  gouvernement  de  la  forteresse  de  Sarkbad.  11  s'engagea  à  n'avoir 
avec  personne  aucune  correspondance, aucune  conférence,  et  de  ne  chercher 
à  séduire  qui  (|ue  ce  fût  (6). 

;r.;  j,  i,.  ^^.J  .m  lieu  de  ^U!. 

(6j  J«  n'ai  pas  hrâilc  »  lire,  «vm  Nowaïri,  I  A»  I  ju-ti-j  ^  au  lieu  de  lA.^.■.-^■■J    ,  que  prrsenle 
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Ce  ménie  jour,  T«ki<«dcHD-T«ufaah  fut  iDilallé  du»  le  nng  de  tinr  de  Deœw; 

il  eul  pour  suoceneur,  dans  les  fonctiont  dlnapectenr  du  tr^r,  Amin-eddin- 

beii'Hetal.  Et  le  Sclieikli-Aïuin-eddia-Iousoiif-Rounii  fut  nominé  mohtesib  de 
Damas.  Le  seizième  jour  du  mois,  l'émir  Seif-eddin-Kandjak-Uansouri,  naïb  de 
Damas,  arriva  d'Égyple.  La  nuit  du  mardi,  dix-neuf,  Kelboga  sortit  de  la  cita- 
delle de  Damas,  accompagné  de  ses  m.imlouks,  pour  sp  rendre  à  la  forteresse 
de  Sarkhad.  Environ  deux  cents  cavaliers  se  mirent  «  ti  marche  avec  lui,  et 
resrnrlèreiit  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  SarkLtad,  aprei»  t[u  li  ils  revinrent  sur 
leurs  |>as.  Depuis  le  moment  où  il  avait  qmtlé  le  ilc/i/ïz,  dans  la  ville  d'Aoudja, 
jusqu'à  celfii  où  il  abdiqua  la  jiuuverainelé,  à  Daiuas,  le  samedi,  viiigl-qualrième 
jour  de  Slfitry  il  l'était  écoulé  tretite<]uaU-e  jours.  Ou  lui  envoya  son  fils,  Anas> 
ainsi  que  se  famille.  Il  arriéra  «  Damas  etufkon  iiit  esnls  robes  dTionDeur,  qui 
502  furent  distribuées  aux  émIrSa  aui  Jndls  et  aux  priodpaui  babitaDta;  ib  les  r^ 
véitreot  le  lundi,  second  jour  du  nsoia  de  Rebi-preasier.  Mdik-lbiMour  mit  en 
liberté  fémir  BokD>eddin<Bibar8  (7),  le  ^wcAenil^wv  <i^*^  pl*(*  m  nombre  des 
émirs;  Fémir  Self-eddin-Bourlougbi,  qu'il  envoya  à  Danns  pour  y  occuper  le 
grade  d*érair }  Fémir  SeIf-eddin*Lokmam;  un  grand  nombre  de  mamlouks  du 
sultan  qui  étaient  renfermés,  soit  à  Damiette,  soit  à  Alexandrie,  M>it  au  Caire 
dans  le  magasin  des  étendards  ji^tiJI^ ,  ou  dans  le  mi^Bsin  des  irêteroente 
JAy&JI  îJ\yà..  Ce  fut  pour  les  détenus  un  jour  de  féte;  car,  parmi  eux  se  trou- 
vèrent vingt-cinq  émirs,  qui  tous  eurent  part  aux  bienfaits  du  sultan,  et  reçurent 
de  lui  des  robes  d'honneur.  Ce  prince  conféra  le  grade  d'émir  à  phisieni^  de 
ses  mamlouks,  savoir  :  $eif-eddin*MaDkoulimnur,  Ala-eddin-Idagdi-6choukalr^ 
Seïf-eddin-haitlou,  Seïf-eddin-Djdgan  et  Seif-eddin-Beliadur-iMot  zzi.  Il  ordonna 
à  l'émir  Alem-cddin<Sandjàr,  le  (/auHHÙtri ,  de  faire  rebâtir  la  mosquée  d'Ebn- 
Tonloun,  et  assigna,  pour  cet  objet,  une  somme  de  vingt  mille  dinars  :  cet 
édifice  fitt  réparé,  aussi  bien  que  les  tiKiAJ  qui  en  dépoidaient.  On  joignit  à  oee 
fondations  pieuses,  le  bouiig  de  Mmwt-jimhunak  ti^S  Ij^t  ntoé  dans  la  pro- 
vince de  Djizeb.  Le  princey  étabfit  des  leçons  pour  rinterprétatioD  du  Coran  et  les 
Hadità  (traditions)  do  Propbéte.  Cette  fondation  était  destinée  pour  les  quatre 

le  iiianiucrit.  On  pourrait  lire  aussi  :         Jw^ •  Qu'il  n'implorenit  le  secours  de 
(7)  le  Us       «a  Keu  4*^1- 
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MotM  ortbodùowi.  il  y  joignit  mie  leçon  pour  llmlniction  s^JU\  un 
gehàkk  midd  (S)       ^»  une  école  gratuite  où     orphelin»  ap- 

(8)  Le  mot  midd  jIju^  ,  qai  fait  tB  pluriel  1^  1  el  qui  signifie  proprement  un  remU*-voux , 
«irïignc  ensuite  une  leçon  religieuse ,  une  lecture  de  dévotion.  On  lit  dans  le  Kitab-assotouk  de  notre 
aut£ur(t  UjfoL  396  v'';:  jLiui!        ^  iicj  •  11  prêcha  la  populatiou,ctrinvtta  à  former  un 

m  Mïdrf(aiie  viuttiaii  idisknw).  >  Dan»  la  Daa^iaBm  de  Pâg/ftg  àa  atéaie  éeiivaiB  (ull,Bnan.79ll. 
fiiL  911 V*)  :        i>)|Â)  ^...ûjtpNLa  iA(^A...eat  destinée  pour  lire  le  mi/iVA»  Plus  loin 

(fcLafi  v")  :  jIjuH  Sui-r?-^-*  «  La  place  Je  icheïkh  (9up£riear}dttaiMU:iiAîIleun(i(it.  35i  verso)  : 


«uRMMtf  de  pfMieetim  daw' le MMmjeA  (collège)  Mansotirieh.   Jvb  2i::liu.* 

lljj  ««Il  ferminn  son  /n(VJ//  par  cof^'  j)aroIe  du  Dieu  Très-Hiiut  »  ^>lu^  ba>  (folio  354  v°)  : 

AJisj  Mji'rwi,  ij:.ju«  A>>  Jv^^         "  J  formait  un  r/iuU,  où  la  population  te 

■  rtonîisait,  pour  entcoore  ta  pnédieMien.»  Et  (389  v*)  :  ^Lv  «Jj^  ■  Le  lectenr  d\in  mM.  • 
Dinf  l'ABMsIwde  Bedr>ed£ii-Ainti1n  (om».  arab.  684»  feU  iiG  f):  ^L»>|lj  -^^i  -  U  pro> 
«fieaMii  ntédeciiie,  et  pratiquait  le  mliM.  •  PIim  loio  (Iblieito  i^:Sii^  ^  JTy^JÎUgjf  ^^^m 

.  Il  foriTiLiit  un  mfVfrf, chaque  venJredi.ï  l>ans  VHtstoire  d'Ahmed-Askalâtii  'ou  lilin-Iladjnr"!,  tom.  I , 
luan.  ar.  656,  fol.  124  r°)  :  jLx!_y4^  ^j^^  3  iiUj  Jj!  ^^Li  «  Il  l'cnipurtait  ^ur  fois*. 

■<  iti  contemporains  par  la  beauté  de  sa  voix  ,  dans  les  mUld.  >  Ailleurs  (fol.  t35  r")  :     -  .à,! 

y  t  .t^j  •  Il  ctait/aM  (jtunaeoiiMitte),  et  Usait  le*  ndikLm  ptot  bas  (fbl.  169 1**)  :  ^ 
pTlar'l  fA<*l^  ^1^1  »  Il  excellait  dans  les  midd,  qu'il  célébrait  dans  la  mosquée  de  JiTdSiiKm.* 

Dans  le  même  ouvrage  (tom.  II,  man.  657,  fol.  1^3  r*)  :  J>_frljit  ^  «Il  commença  h 
«  établir  des  midd.  .  Plus  bas  (fol.  68  v"j  :  ^^t^i^  11  se  borna  à  tenir 

•  des  mtdd  à  Damas.  »  Et  (foL  69  V*)  :  «^L^b  J^l^t  <  U  tenait  ie»  mic^c/  dans  la  grande 

<  Bmqoév.  >  Ailkvn  (lot.  >•$  f)  :  M  lea  mUâ.  *  Pin»  Mo  (toi.  «39  r*)  : 

«jJt^  ItjJu*  ^  bl  ,e».i*  «Il  tint  on  Mfitf,  daas  le  MdA«M*  (edUge)  de  aoo  père.  »  Ailleani 

■  eoBUM  auparavant,  à  lire  les  midd,  et  à  parler  dam  les  réunions  convoquées  pour  cet  objet.  >' 
Dans  rWjftM/r  de  Scljehâb-eddin  ,  ou  plutôt  njem.îl-eddin-ben  Wâsel  (fol.  4>6  v")  :  J  w- ;Xf 
^lj^ï>l^  «Je  réfléchis  sur  le  projet  de  lire  un  midd,»  Kt  (Ibid.)  :  il^^  «J'assistai  au 
inM£ii  Dans  rmitotm  d'Eba-kadi-Scbohbab  (man.  ar.  687,  fol.  ao  v";  :  . . .  ^Jos^t  Ajit 

^UHj  a  n  lisait  Ici  mUU  de  AMici  (tnditioat)  daw  la  mosquée  Wommiadn.  >  «ni 
loin  (kL  toi  O  •  '^^"s^ld  ^^^•'^^  U^J"^  "  I^d^  qui  avaient  pour  okyet  les  traditioDS ,  et 
"  le  midd.  »  Plus  bas  (fol.  1 11  ?*)  :  JviJ  prêchait,  cl  tenait  îles  midd.'  Ailleurs 

(ftil.  117  v")  :  ï^ljJt  "N*!^  ^lac^b  Ajh  jLô  "  !1  Usait,  suivant  ta  coutunir,  d«  midd,  dans  la 
«  grande  mosquée.»  AiUvurs  (fol.  140  v°)  :  iJj  ^  ■XA\y>  J.  ,  a-j  juc^l  ■•  il  prononçait  de» 
•Msid,  de  mémoiie.  »  AQImus  (foL  173  f)  \  ^Lo^  jl^!^  1  1y  «Il  lisait  les  nUéd  daus  la 

•>  grande  mosquée  de  Damas. .  Plus  loin  (foL  108  t*)  :  SLJÂ  ià»»  "jjmJLJI  fj^ji      «Il  fut 
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prenaient  à  lire  le  Coran.  Voici  le  tnotif  qui  amena  cette  fondation.  A  l'ëpoque 
de  la  catastrophe  de  Baldara,  LâdjiD ,  fuyant  du  canton  de  Djizeb,  m  cacha 


•  cbai^  de  professer  l'explication  de  TAlcoran ,  et  de  la  prc^idence  du  midd.  •  Et  {Md.)  :  ^  ' 

3  •  ■ .  ^1;^^  '  Hans  son  mitfd  il  lut  l'Alcoran  tout  entier.  »  Plus  bas  (fol.  i^S  r*)  : 

«  1^  lecture  des  mMd,  qui  a  lieu  sur  le  siège.  •  Daas  YHistoirt  de  Jérusalem 
(raaiu  7i3>  pag.  369}  :  ■sLiUfj  h\^aàr^\  J,j  <  Il  exerfaik  le»  foaclioitt  deUoii^,  dlmain, 

■  ctleMnMl  «PlMsiiM(|Mge3ai)  :  jl^tj^  -Vl^-U  •  H  «'«tiejnit  pmtr les mitf ,  «c 

•  ciipliiiiaît  i*Alooran.  •  Et  (p.  3aa)  :  ïij.»^~) \  -x^  M  '  J.^*  •  "  midd  dcsiiii<' s  à  riiuerpré- 
«  tation  de  l'  Alcoran.  '  Dans  la  Biographie  des  gramis  hommes  delà  Mecque  .■  ( ^^^^a^  I  JkâiOi}  composée 

par  ïaki-eddin-Fàii  [toni.  (,  fol.  ii3      ^j^^       i3  '■^'**s'  J^»*!  lO^"  "  t*n»it  un  midd,  à  la 

•  fin  da  jour.  »  Ailleurs  {tom.  II ,  fol.  38  v*j  :  ^ja^\  ^  blax^  Ji^m  ^6  «  11  tenait  tin  nddd  dan»  U 
€  inuequcc  wûnte.ii  Dunt  r£RM>//»d'Elm-KhMKItaii  (men.  ar.  i^o^  fol.  r*)  :  «tj-^-J  JL^tj  JT 
(^Lju>  «  Chanin  lisait  son  mkU!.  »  Dans  la  r/<r  de  Ketaoun  de  Nowàiri  (OMB.  d'âMeliD,  fol.  i3o  r*)  : 

(iiaiin  iIl'  chaque  niercrctH,  il  lisait  un  midd  pour 
<•  le  peuple.    Dan«  V Histoire  des  iadis  d'Égjj/te  de  Sakhawi  (mau.  ar.  6<^t  fol.  38  v«)  :  ^Iju^I 
»jJ!^  L^^jy  Xa^a.     ^ -Chaque  vendredi  JltnaitoaiNMIrfdaMl»  collège  de  Mm  père.» 
aoe  iiilfie HiMaii*  dea  kadis  de  cette  contrée  (roan.  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  fol.  77  r*)  : 

ji  1^.^^  -'-»^  Âj.-;."'*  «Il  fut  nommé  srhei^h  dii  miVW  d'Ala  ftl  !  r;  l'ax  ciif,'le ,  i 
«  Fosfaf.  «  Ailleurs  fol,  7"^  i";  :  ^l^j-X^  0^|«4l  J-»**  ^^^*'  tt'tiait  les  mi/iil,  dans  son  nudrrfeh.» 
Dans  la  .Yortce  des  iectcurs  'iiian.  7i|a,  fol.  aa5  v°):  'i/*^  \^  i-JL—    «L-ca^  «l^  14 

f.^.  H  j      ij^^  *  Lonquv  vrin  l«  imris  de  RaioadaD,  «a  le  pria  de 

■  lire  an  peuple  la  «todu  Pio|Mt«.  Eo  conséquenoe,  il  liant  Aiqmjomvamidd,  dré  de  «et  ou* 

•  vragc,  rt  IVxposiiit  à  ses  atulitcur*.  »  Dans  Vtlûtoire  d'I:^'/>ti^  il'Abrni*Imah,\.<i(»n  fman.  .ir.  66Î , 
f<»l.  76  r')  :  jy^  y^-i  (*^^  *  "  f^''"'''"  ''''  t'*^-  fuulc 

•  immense  assistait  à^im  midd.»  Ailleurs  [fol.  190  r°)  :  s-  Jb-^j  ''^^  ^  a  de  lui  de&middet 
ànUiMM  (sermons).  »  Et  [ihid.]  :  ^JûJlj  «;ali)b  23—.  «  H  lîat  un  graad 
«  nombre  de  mMV,  «u  Caire ,  &  Jéruiatem  et  en  Sjtk,  •  Ailleurs  (man.  8S7,  Ad.  1S4  i*)  :  J-^jfcJ 
^Lius4t  J-rJ»  J       ^       oX.  b1  ^  UL,  »\jb  ^1^1^  ju-.L4b  ji^yl 

•  Il  tenait  des  miÊddnu  lee  mosquèet  et  les  djami  Il  lisait  un  instant ,  et,  lorsqu'il  se  t.ii$ail«  le 

•  scheïkh-ali<»lara  commenç.iit  tin  miitd  >  Dans  le  Manhet-sdfi  du  iiu'ini-  historien  (tom.  I,  m.  747. 
fol.  93  v")  :.>L»uil  J.^  .  Il  lit  le  midd.  .  Et  {ihid.)  :  ^  ^  jij^j'^t  ^LacJb  ïil*->  w*JS — 
iar^U  Lij^j  Lm.^  "^r?^'  JiJ'   liîl         ^  ^  jLj( ^  ■  J'entendis  son 

•  nMi  dans  ta  iMMi|aée  Aafaar.  Il  parla  sur  pli^ew*  vencts  do  livre  de  Dieu»  et  fltde  noaidireuces 
<  citations  :  tout  cela ,  dans  un  style  plein  d'clt'-gancc ,  et  avec  une  méthode  parfaite.  »  Plus  bas  (iM/>)  • 
îLL^I  Jue'jrt^  '>-%J  J-T^j  j1)  "  ^  '""^  satriah,  rt  y  fit  tics  ntitlti <V-\rfp  extrême  lonpneur.» 
Ailleurs  (fol.  106  v")  :  -\jÂiô\  lyJjJj  iijui!  ç[5  «  Il  s'occupa  du  suHi  de  f.iire  des  midd,  et 
d'élererles  pauTres.  »  Ailleurs  (tom.  IV,  man.  75o,  M.  149  r**)  :  jUlj  .3Lj4I        •  II  fit  11 

•  jnMrf;  et  se  nmaira  esoeUeat  et  instructif,  a 
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dans  le  minaret  de  la  niu&({ut-e  de  Touloun.  Cette  mosquée  était  alors  coniprè* 
tement  abaiidonnée.  On  n'y  allumait  la  nuit  qu'une  seule  lampe,  et  personne 
ne  montait  au  minaret  pour  annoncer  la  prière.  Seulement»  un  indWidu  se  pla- 
çait la  porte,  et  fiiisait  Vidtm,  Ladjin  resta  dans  oe  lieu  asaea  longtemps  sans 
être  découvert.  Pour  téœo^er  sa  reconnaissance  de  ce  laicniait  divin»  il  r^lut 
de  faire  rebfttir  la  mosqu^.  Il  relise  son  dessein;  et  Tédifioe,  reconstruit  par 
ses  soins,  existe  encore  de  nos  jours.  Cette  même  année,  on  écrivit  à  Lascaris, 
empereur  de  Constaniinople,  pour  Finviter  h  envoyer  au  Caire  les  fils  de  JàéSk" 
Dàbei^fiibars.  Ces  princes  reçurent  l'autorisation  de  partir,  et  se  mirent  en 
route.  Melik*Adel-Bedr-eddin-Selame$ch  étant  venu  à  mourir,  son  corps  fut 
embaumé  et  enterré  clans  le  cimetière  de  Karafah.  Melik-Khidr,  arrivé  auprès 
du  sultan,  demanda  la  permission  de  faire  le  pèlerinage.  L'ayant  obtenue,  il 
partit  pour  la  Mecque,  aVec  la  caravane. 

Le  klialinp  H;ikem-l)i-amr-allah  f-if  fmtisféré  de  la  tour  dti  rlt:\tf  au  de  la 
montagne  aux  Ma/ubinih  fSalloiis)  de  K.ilisch,  dans  le  voisinage  le  I.i  mosquée 
de  Touloun.  Ou  lui  assij^n:!  uu  rrvenu  sudfîsant,  et  M/'lik-M^msonr  lui  envoya 
une  sonuue  considérable.  Le  khahlè  montait  à  cheval,  et  accompagnait  le  sultan 
dans  ses  marches. 

A  celte  même  époque,  on  vit  arriver  une  réunion  composée  de  kadis  de 
DMUaa  et  des  principaux  habitants  de  cette  ville.  Parmi  eux,  on  voyait  le  iTorf^ 
alkodat  Hosam-eddin-Abou'lfiidall-Hftsan,  fils  du  Kadi^alko^  Tftdj-eddin- 
AboulmalAkhir^hmed,  ben  Hasan-ben>Anouschirwan4lftzi ,  le  hanéfi,  du  pays 
de  Rouro.  Gdut<i  fut  nommé  Kadi-alimku  des  tuméfia  d'Égypte,  en  remplace" 
mentduXoc&WAcN&tf  Schems^eddin-Ahmed^eMudji.  Il  fut  accueilli  du  sultan 
avec  des  témcugnages  de  considération  tels  que  personne  n'en  avait  reçu  de  pa- 
reib.Son  fils  Djelal-eddin^Abou'lmalIkbir-Abnied  fut  choisi  pour  Kadé-alkodea 
des  hanéfis  de  Damas.  Le  Kadi-alkotiat  Imam-eddin-Omar-hen-Ahd'errahman- 
bettOniar'l)en-.\hmed-Kl)n-.\lkerim-Ka7\s'ini,  le  Schaféi,  arriva  également  à  la 
cour.  Le  sultan  lui  oiïrit  le  rang  de  Kadi-alkwtat  en  Egypte;  mais  il  refusa,  et 
choisit  Damas,  où  il  fut  installé,  comme  Kadi-alkotiat ^  le  quatrième  jour  du 
mois  de  Djoumada-ptemîer ,  en  remplacement  de  Mohammed-ben-njcmâa!i. 
Ce  dernier  fut  nommé  Khatib  (j)rédicaleur^  de  la  grande  mosquée  de  Damas, 
et  professeur  du  collège  Kalmarieh  de  celte  même  ville.  Le  KatU-a/kodat  Djemàl- 
eddin-Iousouf-Zawawi,  le  Maléki,  arriva  également,  et  fut  réint^ré  dans  les 
II.  {jpuUritm  partit,)  ^ 
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fbncllom  qu'il  oocupait  à  Danm.  il  reçut  h  lAiUth  (robe  d*hoDncur)y  aussi  bieu 
que  Innin-eddiD-Kazwitti,  et  il  reprit  la  route  de  Damas  le  liutiième  jour  du 
moîsdeRedjd>.  In-eddin-Haninh-KelAnesi  arriva  en  nénia  temps  a  la  cour»  Le 
sultan  le  combla  dlioniieurs,  le  revêtit  d'une  khitah^  et  lui  fit  restituer  par  les 
héritiers  de  llelik-llânsonr  les  biens  qui  lui  avaient  été  enlevés.  Ce  fonctioD- 
naire  partit  pour  Damas  le  quinzième  jour  du  mois  de  Ramadan. 

Cette  même  année,  on  vit  paraître  en  Égypfe  une  multitude  de  rats,  qui 
détruisirent  les  moissons,  en  sorte  qu'il  échappa  seulement  une  petite  quantité 
de  grain. 

Vers  le  même  temps,  l'/raii  JbatU-eddin-Omar-ben-Sabrah  fut  destitué  des 
fonctions  d'inspecteur  dv^  1  m  i  eaux  ^  de  Damas,  et  remplacé  pai  l'émir 

Seit-e<itlin-r>jâgân-Hnsanii ,  ijui  fui  installé  It-  dix-huitième  jour  du  mois  de 
Redjcb.  Le  aième  mois,  l'émir  Soukur-alasar  fut  mandé  de  Damas.  11  se  mit  en 
route  sur  les  dievaux  du  betid  (la  poste),  et  se  rendit  au  Caire.  A  sou  arrivée, 
il  fbt  comblé  dlionneurs  par  le  sultan ,  qui  Tadmit  au  nombre  des  émirs  d*É> 
gypte,  pub  le  nomma  viâr  de  cette  contrée,  le  vingt-sixième  jour  du  même  mois. 
Le  prince  lui  ayant  livré  le  SdhA  Fakhr-cddin4Uialili ,  Sonkor-alasar  condamna 
ceperaonnageà  payer  une  somme  de  100,000  dinars»  et  fit  arrêter  ses  adhérents. 
Le  nouveau  viâr  acquit  une  haute  considération ,  et  était  universellement  res- 
pecté et  craint  \  en  sorte  que  personne  n'osait  lui  adresser  la  parole,  à  moins  que 
ce  ne  fit  pour  lui  répondre. Cette  année,  la  crue  du  Nil  s'arrêta  avant  d'être 
arrivée  à  son  terme  .li^t.  Les  pria  des  denrées  montèrent,  et  dans  le  mois  de 
Dhoulkadah ,  l'ardeb  de  froment  se  vendit  4^  dirhems.  Hais  bientôt  les  prix 
commencèrent  à  baisser.  Le  mardi,  quinzième  jour  du  même  mois,  on  arrêta 
l'émir  Schems-cddin-Kara-sonkor,  \e  Naïb'rts.uiltaruih  (vice-roi),  ainsi  que  plu. 
sieurs  autres  émirs.  Ils  furent  mis  en  prison ,  et  on  sé<[ueslra  les  bleus  que  Kara- 
sonkor  possédait  tant  eu  Égypte  qu'en  Syrie.  Le  secrétaire  de  cet  émir,  uoumié 
Scherf-cddni  iakoul),  reçut  la  bastonnade,  et  expira  sous  les  coups.  On  tr-aita 
avec  une  extrême  rigueur  ses  IS'uïb  flieutenants  ;  et  les  membres  de  ses  hiu  eaux. 
Le  sultan  voulail  conférer  le  rang  de  Aaiù  à  sou  mamlouk  Maiikoutiuioui  ; 
mais  les  émirs  s'y  opposèrent  et  se  montrèrent  irrités  contre  Mankoutimour. 
504  Le  sultan ,  blessé  de  cette  conduite,  réK»lut  de  disperser  les  émirs.  Togril-Igâni 
fut  envoyé  pour  remplir  les  fonctions  de  KAschef  dans  la  province  de  Scbarkîah, 
Sonkoralniassab  dans  celle  de  Garbiah,  et  Nisari  (ou  Balsari)  dans  celle  de  Djiwh  ; 
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après  quoi  le  sultan  fit  arrêter  et  charger  déchaînes  le  Naïb  Kara  sonkor,  Alhadj- 
Behadur,  I^.-cddiu-Aïbek-Uaniàwi ,  Sonkor-scliah'Dàhcri,  Alakousch,  Abd^allah, 
Kouri  et  le  sclieik  Ali.  Le  lendemnin  même  de  leur  arrestation,  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Dlioiilkadah,  l'ëfnîr  $elf-eddiD-Mankouliniour>Hosàmi  fut 
installé  dans  le  rang  de  NaUhatjeeUttuuA,  K  cette  méine  époque ,  le  sulum  se 
rendit  au  HdldaD»  et  joua  à  la  paume.  Étant  tombé  de  cheval,  il  se  brisa  un  des 
côtés  de  la  main  droile,  s'enfonça  nne  o6te  et  se  démit  le  pied.  Son  état  inspÎFait 
(fe  vives  înquiétodes.  IjCS  diîrurgiens  déddèivnt  qu'il  fallait  briser  l'os  de  Fautre 
c6té  de  la  main ,  afin  d'opérer  une  cnre  complète;  allant  quci  sans  cela,  un 
des  côtés  resterait  pins  court  que  Fautre.  G>mnie  le  sullan  liésitait  à  accepter 
cette  proposition,  le  vizir  Sonkor-atasar  lui  dît  :  «J'ai  i'proiiv($  jadis  un  accident 
du  (iirme  genre;  comme  il  fallait  briser  l'autre  moitié  de  la  main,  je  la  fraf^i 
rooi-oiéme  avec  un  marteau  de  fer  (9) ,  et  opérai  la  fracture  ;  après  quoi, 
on  remit  le  membre.  ■  Le  vizir  parla  au  prince  avec  dureté,  violence,  mépris,  et 
sans  aucun  c'gard.  Le  sullan  stipporta  ce  langage,  et  corjscinif  à  re  deman- 
dt'if'Dl  les  rliiiur  giens;  mais  il  œnserva  contre  Soiikor-ahis  u  nri  vif  ressenti- 
ment Le  samedi,  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Dliou'lhidjab,  il  fit  arrêter 
ce  fonctionnaire,  et  ne  nomma  personne  à  sa  place. 

(ktu  aiiiu  e  ,  le  prix  cK  1  ardeb  de  froment  s'éleva  de  l\0  à  5o  dirbems.  L'ardeb 
d'oige  se  vcudait  3o  dirbems,  et  la  viande  -x  dirhems  et  demi  le  rill  (rotl).  En- 
suite, le  froment  tomba  à  ao  dirhems,  Forge  à  10,  et  la  viande  à  1  dirham 
un  quart. 

A  cette  même  époque ,  le  sultan  ontoona,  par  un  édtt,  de  remettre  aux  lia- 
Intants  des  divers  cantons  les  reliquats  dTîmpôts  dont  le  payement  se  trouvait 
arriéré  {10)         En  même  temps,  tl  défendit  k  ses  sujets  de  porter  des  bonneto 

in)  Le  oiot  ^Iwid  ngnilie  un  «mhsmh.  Usas  le  toO^  copte  publié  par  KirdMr  (pag.  124  , 
«t  dans  Ir  lexigue  <fc  Mtmtpvilier,  le  mot  copie  AOep,  ou  plutôt  AOHp  «t  rendu  par  ^J^>.  Je 
dis  que  l'orthogaphe  AOHp  «t  la  véritable.  Kn  cfn  t .  nous  Usons  dan»  la  Gene»c  (iV,  vers,  aa)  : 
Me  €ri*povq?io'i'i  ùnAOïip  ne  «C'était  un  iiomine  <(iii  frappaitavec  leniailcau.  »  Dans  les  Actes 
dutiuiitrreiie8,-Jacques  l'iutcicis  (f.  I7;:otauhîs  ^^X'CZWTï  epOC|  JjBM  orMp  MAOHp 
>  One  «lelinM,  qne  ftni  Avppe  avec  un  ai  gmiMt  nonbie  d«  marteaux.  •  Dans  le  nomnerit  aulo- 
Craplw  île  Newairi  (man.        fU.  »Sl  O ,  le  OmM  yj^^  «M  manière  la  pU»  lisible 

(10)  Li'  vprhe  ^..îr  signifie  ;  inicrromprr,  suspendra,  arriérer,  et,  à  la  Vil*  foniio  CjI  t'tn- 
iaternmpuf  arriéré.  On  lit  dans  la  Deirription  de  l'Êgrpfe  de  Makrizi  (man.  ar.  68a,  fol.  4»  r")  ; 
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fluLl/  de  brocard  d*or,  des  franges     de  le  même  ëtofle ,  et  dee  robce 
d*aii  grand  prU.  Luknéme  eË  m»  principeux  coortisaos  mettaieni  dans  leur 


-^d'^j.^  L^IjJ^        ■  Les  hkbitants  de  cette  coatrécDcpiouTfM 

•  MicUD  pi  ejudioe  de  leur  Ugenr  au  miliet]  d'eux,  «t  cck  nMatcrrompt  poiot  I*  levée  d'un  impôt» 
Ou»  l'JEûaiirv  d'AlMMilmahlseo  (nta,  66%  M.  S*  ^J^^  ^  *  ■^"i^ 

«hissé  arriérer  l'impôt  durant  deux  annévs.  <  Dans  XHistaire  d'Ebo-Rhaldouii  (t.  III,  f.  ao5  v'j  : 

t'/^'  oXJL*  j,.,..:^       »Sî  tes  impôts  restent  arriérés,  durant  dix  antn'«es.  •  Dans 
Y  Histoire  dÂgypté  d'Kbn-Aïas  [u>m.  11,  fol.  86  v")  :  ii.yi  ^ïjy.SJ\  •  Lc<,  di*- 

•  tributions  de  viande  qui  avaient  été  suspendues  au  divan  du  vizirah.  »  Et  (fui.  87  r^)  :  »!  J-j^jI 

■  Le  niliu  cflOHiieiiça  k  «usiribiier  le  prÎK  de  kt  viande  destinée  «m  tddtti,  et  qid  «.«eli  lié 
a  mpendiM.. . .  Il  7  «■  av«it  p«nni  «ax»  &  l'égard  doqueb  il  «liilait  ud  wtêibié  de  dis  nnns.» 

Plus  bas  (fol.  iga  r")  :  ij^^  {jij^  resta,  pour  «us»  deux  mois  arriéré  • 

El  (fol.  3t  1)  :  Ziu.  oX)L^!  wCî»^.  ^f-JÔ  j'ï'"  II  laissait  arriérer  les  soldes  des  Mamlouks, 
o  (liiraiil  sis  mois.  "  Dan»  YHUtnirc  if Egypte  d'tl)n  Abi'SsOrotir  (fol  ^\  v°|  :  Lj—i^^ac^l  ^îjdj  Li 
Lej--S^  »  Que  fcfcx-vous,  i  1  égard  du  trésor,  dont  les  revenus  sont  arncrei.»  U^u^  VHiitoirc  de 
Djcbcrù  (tom.  III ,  t  3oa  r*>)  :  ^  w'jUL*  "  Si  quelque  chose  qui  doit 

cvoni appwlerfrie  tnittv*«RUté,DB lefédaiMn  «■  votre  lavear.»  Et  (tom.  t,  fU.  i54  r"): 
t»Jâr'l  ^^|JiCj«OnpiibdeI%ii«rupiitmde«i««cmndatfCMr..  Ala^^ 
dans  VHistoire  d'Ebn-Khallikan  (man.  ar.  73o  fol.  169:  r"j  :  ^l^j^Cil  Lf  » ^^ffntTlIw- 

•  tion  était  arriérée.  »  F.t  {fui.  aa4  r**)  :  'ijJiSji^  i  1,-^  jJb  o^.>XJ!  «Une  »omme  considérable 
«  restait  due  par  lui.  *  Dans  VHisUiire  dtt  Patriarches  d. Alexandrie  (tom.  Il,  man.  i,',o,  p.  ut): 
,Lji  iîli  ^I^.Ai3  «Jc^pXjl  Ji  J-»Lft  jj^^  «  Un  clirétien  dw»/  (percepteur)  qui  restait 
«rêdevalik  au  Divan  d'une  jomiue  de  trois  mille  dinars.  •  Dans  VWtUfm  dÎDm-KhalikNa  (t.  III  t 
roL  loav*):  J  ,^^1  «Je  me  rendrai»  pour  lai,aHitioB  de  tmn 

•  ce qui  est  resté  arriéré  pendant  ces  années.  »  Dam  l'Histoire  (VÉgypu  d'Abon  lmahiUen  (man.  671, 
UL  I&6  V*)  ij-A^  ^  ^jif  àJ»j,iSJ\  «Se  trouvant  redevable  d'une  tomme  d'argent,  il 
«  s*enfuit  en  ^Tjtic.  >  Dans  le  JiraMAer-in{|r  du  mtoe  écrivain  (l  IV,  man.  750,  fol.  74  v";  :  J|^^ 
^Ul  ^!  ^LJj  <  Les  impAu  xesienl  saqienda»,  «t  sent  mis  à  Parriéré.  •  Dans  VtÊûiube 
d'Égjrpte  d'Ahmed-Askalâni  (tom.  l,  mati.  656,  fol.  166  v")  :  JL»  *JL  «  Une  somme  ^e^tait 

•  due  par  lui.  »  Et  (fol.  aoo  v")  : jjS  JL*  *io^^-Xj  I  «  Il  redevait  une  somme  consider.ible.  Dans 
r/nmrfftf  de  Bedl^«ldtB-AÎ0tilM  (man.  684.  fol.  62  v»)  .-^  JL^  *JU  ^^Xit  .  Il  restait  redevable 
«d'une  snmm  <  cMiidénblfc  •  Dtuu  l'iRwlwfrvd'Iîbn-laili-Sduililiah  (man. 669,  £  106 r*) : 
■^jS^^  iÂi)  v_-v^  iJi  ■  It  était  irrité  contre  lui,  à  raison  d'une  gratification  qui  éuit arriéléc.» 
PI»*Lasi;f«Llo8v°l  :  ^  Jb^ji\  ^[;\  ^  ^  U_i,  t^j^'^î  J  'j^'j' 
jj-J!  ïj*  Jà*  «Ils  voulaient  recevoir,  sur  la  récolte  de  celle  année,  une  partie  de  la  somme 
«améréeqnik«r«iaUdiie»dqpnisletemjMdennspectcardcstilné.iEt(fb]  161  r*)  :  jJb  ^ 
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oostnine  une  dmplicilé  modeste.  II  tenait  i^noe*  dans  li  nMiaon  de  justice, 
deux  jours  pn»  semaine,  a0Q  d'entendre  les  plainies  de  «senx  qui  a^îeni  à  ré- 
damer  contre  qndqoe  iojuitioe.  Il  renonça  absolunoent  au  jeu ,  et  le  montra 
indisposé  contre  oeui  qui  se  livraîent  à  oe  divertissement.  II  oonsacra  au  jeûne 
les  deux  mots  de  Redjd>  et  deSdtabaa,  et  «Ustribna  en  secret  de  nombreuses 
aumônes. 

Cette  année  vit  mourir,  entre  autres  personnages  distingués,  1**  le  Kadi' 
a/Aodatdes  Haubalis,  licz^ddin-Abou-Hars-Omar-ben«Abd*aUali<4}en^niar-ben- 
Aoud-Mokaddesi;  il  mounit  au  €811*6,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  a"  Le  kadi  des 
Hanéfis  d'Alep  ,  Tàdj-eddin-Ahoirimàali-Abd-elkâder>ben-lzî&«ddin-Abou-Abd, 
allab-Mohamined-heii  -  Mm  Ikin  in  -IxMi.Abd-errahman^Ebn-Alawi-Sindjâri;  il 
^lait  âgé  de  soixante-treize  ans,  et  mourut  à  Alep,  à  la  suite  de  sa  destitution. 
3"  Daïa-eddin-Abou'lmaâli-Moljammed-Lcn-Muhainroed-ben-^ljd-elkâber-ben- 
Hibel-aUab-beu-Abd-eIkàber-beu-Abd-elwàl»id-ben-Hibel-allah-ben-Tâher«ben- 
lousouMïen-Aldabbt-Ualebi,  le  vizir  de  la  ville  de  Hamah;  il  mourut  à  Alep,  505 
âgé  de  soixanle-dix<huit  ans.  4**  Djemftt-eddin-Aboulabbas-Ahmed-ben-Mo- 
lMmed-ben-Abd'al]ali<Dâlier»*Halebi,  le  ibnéfi,  le  cbef  des  traditionnaires 

^^JLj  j,,.. G1  «Tonta  ▼in«qmartnHi«nt  anUiéVtîl  «n  pajaith  eontriliaiioiL •  lïifw 
l'JSMbte  <f'i?03M»d'£bi-AiM  (tom.  U ,  fol.  86)  :  yX^I  ^orUt  ww  •  A  cauM  4e»  ilUtrilw- 

«  dont  de  vUnde  «rricrvcs.  >  Et  {Ib.)  : j^Sd  I  ^><3^^      ^  ^  ^3-^"'-^  '       l^i  devaient  aniver* 
«apporUntU  mndc  arriéré*.  •  Ailleurs  (fol.  137);  î^-Xiit  Jly'^!  ^IjJ  jt^Ji»  «Ceux 
■  qtii  élaieut  rtdcvabirs  d'un  reliquat  de  coDtributioas  arriérées.  »  Et  (fol,  197)  :  <..^^^  Î—C^-Uk 
jj!  3  ^  i jmXm^  >  Le  Divan  leur  restait  débiteur  de  leur  solde.  >  Dans  V Histoire  ei'Égyptc 

d'Kbn-Abi'Ssorour  (fol.  Sg  y")  :  i-»L^  ^  ^  L»  jii.!  «  Ils  loucbèretit  en  entier  l'arriéré 

«qui  kariliitdA.»P1llslMW  (fol.  75  r")  :  Ài^t  3  ^  jmSl*  ^  U  jCijJ.!         >•  II  s'engagea 

•  àpi9cràl*arnwle9obfeli«rriérCs,qinietrottvùeud<|KMfedamleiB^  91  «"}: 
^^y^!^  Ai» yStiS  JUI  j^lfiigadjt^^jJi  «  LedcftcrdJr  rassemblait  cetlr  somme,  au  tiioy*  n 

•  dea  fonds  ariiérés,  qui  étaient  restés  chei  les  MoaUetim.»  Dan»  Y  Histoire  d'Égypte  de  Djeberti 
(lom.  I,  fol.  1^0  r*)  :  t.-..,  r.  3  «Ji» ^..Cr.|!  J^lj  JUt  «  L'acte  qui  concernait  les  contribu- 
«  tiont  et  le»  grains  dont  le  {tajement  s'était  trouvé  arriéré,  son  absence.  •  Ailleurs  (tom.  111, 
t.  i69V*):3^y)t  ^«nJcIU  «^Ulu«n0sifeaUlepa]mDentdehlaMaiTiévée.>Et(f.  $19 v*}: 
ïpSltt  ^ifÂy^  ^yollai  ^CJI  ^I^I  «  Im  inslance»  avec  lesquelles  l'armce  rcclamalt  sa  solde 

•  arriéré»  Dans  la  i}fo^/>Artf  c/it  Xl^  siècU  de  i'Hégirt  (page  :  JL>  L_j  Julc^.JCJI  ^  «  il 
a  a'csi'^K'  \^M  cher.  no«s  de  contribution  arriérée.  •  El  (pag.  446)  :  JU        *J»  jiiSj\  •  Une  oer- 

•  taîne  somme  était  restée  due  'lar  lui.  » 
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v^JM^I  U  Aait  ftgj  de  soiiiinte-dix  ut,  et  moarati  an  nob  de  R^, 
dans  M  gikuiah,  ntaé  en  delion  dn  C^ire.  5*  Afif-eddiiKAboo-MohamiDed-AIxl- 
essalam-ben-Mohammed-ben-Mazrott-Beiri,  le  banbali;  Il  mourut  à  Vi^  de 
twnante>onze  ans»  dans  la  ville  du  prophète,  où  il  avait  passtf,  en  retiaiie, 
cinquante  années.  7**  Le  lettré  Seir-eddin-AboulabhaS'Ahmed-ben-Mofaanimed- 
lien-Ali'ben-Dja&r-Senneraî;  il  mourut  à  Damas,  âgé  de  soixante*seize  ans.  (^é- 
tait  un  liomme  enclin  à  la  s;ilire.  8"  Lp  scliérif,  \e  fiiifid,  iM-edclin-Abou'lkâsem- 
Alinied-ben-Mohamrocd-ben-Abd-en-aliman  -  hen-Ali-ben  -Mohammed-ben-Mo> 
hanimed-Ha<iani,  connu  sous  le  nom  à' Ebn-alhalebi.  Il  remplissait  les  fonctions 
de  nokif)  tics  srli/tifs,  et  étal!  n«'  l'an  636. 
^„  .Melik-Masou(l->e>(ljiH-eddin-Khidr ,  Hls  de  JWelik-Dâher-Biljat-î^ ,  inviii  des 
697  Étals  de  l^scai  is,  t-l  se  rendit  au  Caire,  i^râce  ;»  l'inlercession  »îi  s  i  sanif,  qui 
était  l'épouse  dirsultai»  Melik-Mausonr-Li'uijin.  Il  avait  avec  I  n  sa  uièrc  et  son 
frère  Melik-\(iei-Salamef5ch,  dont  le  corps  avait  été  eiiil)iuiiii« ,  »  i  qui  fui  enterré 
dans  le  cimetière  de  haralali.  Le  sullau,  pour  fêter  l'arrivée  de  ces  princes,  en- 
voya à  leur  rencontre  les  différents  émirs,  et  les  traita  avec  la  plus  faaute  dis> 
tinctton.  11  accorda  à  Melik«Ma»oud  des  pensions  considérables,  et  l'autorisa  h 
bire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  A  celle  même  époque,  Témir  Sâf<eddi»âalar, 
VostadAr^  se  rendit  ^  Karak,  et  se  fit  rq>résenter  les  trésors  qui  s'y  trouvaient 
déposés.  Il  était  accompagné  de  Fémir  Djenial-eddin>Akouscb ,  nalb  de  Karak, 
et  qui,  après  avoir  été  revêtu  d*une  khilah,  retourna  dans  son  gouvernement. 

Le  vingt  et  unième  jour  du  mois  de  Safar,  le  sultan  monta  a  cbeval  après  avoir 
été  retenu  dans  son  palais,  Tespace  de  deui  mds,  par  suite  de  la  fraclure  de  sa 
main,  et  descendit  au  Meïtlan.On  battit  les  tambours  qui  annoncent  les  heureuses 
nouvelles;  les  deux  villes  du  Caire  et  de  Misr  furent  décorées  magnifiquement; 
et  les  détails  de  ces  évéments  furent  mandés  par  écrit  dans  les  différentes  pro- 
vinces. Le  jour  de  la  marche  du  sultan  fut  une  véritable  fête;  toute  la  popula- 
tion accourait  de  toute  part  [)our  voir  ce  prince.  Les  propriétaires  des  bouti- 
ques cvigeaient  de  chaque  individu  <|ui  voulait  s'y  asseoir  une  somme  d'ini 
demi-dirliem.  On  loua  les  maisons  à  des  pi  iv  considérables.  Et  tout  <  t  !a,  fiai 
suite  de  la  joie  que  causait  la  guérison  du  sultan  :  car  il  était  extrémemeui  airuc 
de  la  populalioo.  A  son  retour  du  McùLutj  ce  prince  revctit  les  émirs  de  robes 
dlionnenr,  distribua  aui  pauvret  d'ab(Hidantes  aumfrnes,  et  mk  en  liberté 
plusieurs  prisonniert. 
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Le  même  mois,  le  «iluui  manda  hkadholkodat  Zetii-ecklin-àfi4)en4llakblouk, 
le  nMleki»  qui  était  le  tuteur  ,3*^3  de  Mdlk<fllBeivlilohamnied-ben-Ketaouii,  ei 
lui  dit  :  «  Mdik-Nâser  est  le  fils  de  mon  maître  ;  fadmioistre  l'empire»  comme 
n  sou  repréeeDiantf  jasqn%  Tépoque  où  il  sera  en  ëlat  de  gouiremer.  11  convient'  506 
«  que  ce  prince  se  rende  à  Karak.  »  Le  sultan  ordonna  de  fournir  k  Melik» 
Kâaer  tout  ce  qui  ëtait  nAsessaive  pour  son  voyage»  Knsuite,  it  lui  dit  :  «  Si  je 
«  savais  que  tout  le  monde  voulût  vous  reconnaître  pour  sultan,  par  Dieu,  je 
•  vous  abandonnerais  Tempire.  Mais  on  ne  vous  y  laisserait  pas  asseoir.  Je  suis 
«  votre  mamlouk  et  celui  de  votre  père.  Je  m'engage  à  vous  gaixler  le  trône. 
«Maintenant,  prenex  la  route  de  Karak,  et  restez-y  jusqu'à  ce  que  vous  ayn 
»  pris  plus  d'fige,  que  vous  ayez  achevé  volr«^  édiK  atioii  ef  ncquis  l'expérience 
c  des  aHaires.  AJrx  s.  vous  reprendrez  possession  de  votre  trône.  Je  demande 
«  seulement,  pour  condition,  (jne  vons  (nif  f''die/.  la  ville  de  Damas,  où  Je 
«  serai  sur  le  même  pied  que  le  souverain  de  Hamah  est  dans  celte  tlenueie 
<»  ville.  »  Nâser  lui  dit  :  «  Jurez-moi  que  vous  éj)argnere/  ma  vie,  et  je  suis  pi  èt 
«  a  parin  .  »  Chacun  d'eux  ayant  lait  le  serment  que  demandait  l'autre,  Melik- 
Mâser  se  mit  en  route,  accompagné  de  l'émir  Seîf-eddin-Salar,  émir-medjlis,  de 
l%BH>  Sd^cddiUi^diadur-Hunftvi,  de  Yéaàr  Argoun,  le  daitmddrt  de  Taldemur» 
Badjakbaach,  nCf-nau^oA  des  ^«mdar»,  il  arriva  à  Karak,  le  quatrième  jour  du 
mois  de  Rebi  premier.  L*émir  DjemAi^dtn*Akousdi<aschrafi,  ntab  de  celte 
ville,  sVmpressa  de  se  mettre  au  service  du  prince. 

Le  lundi,  sixième  jour  du  même  mois,  on  arrêta  Têmir  Bcdneddin*Nisari^(<Nt 
Btf^ri)Scliemsi  ;  Témîr  Schemaeddin-albâdj^hadur-Halebi,  Ukâ^ib,  et  l'émir 
Sdiemsxcddin-Sonkor-schali-IMheri.  Voici  ce  qui  amena  cette  mesure.  Duiunt 
la  maladie  du  sultan,  c'était  Fémir  Mankoutimour  qui  apposait,  au  nom  de  ce 
prince,  Valamah  (l'apostille)  sur  les  dépêches  ^-^Ip'  les  lettres.  Il  crai- 
gnait que,  si  le  sultan  venait  à  mourir,  la  souveraineté  n'écliût  à  Nisari.  Cet 
émir  détestait  Mankoutimour.  Celui-ci  aposta  un  émissaire  qui  inspira  au  sultan 
la  crainte  d'un  pareil  événement,  el  l'eng^agea  à  se  désit^ner  un  successeur.  Or, 
le  pnnce  était  naturellement  porté  à  nommer,  comme  son  liérifier  présomptif, 
l'émir  Mankoutimour,  et  à  i-éunir  à  sou  nom  celui  de  cet  émir,  dans  la  khotbàh 
ainsi  que  stir  la  monnaie.  H  consulta,  sur  cette  affaire,  l'émir  ISisari,  qui  ré- 
pondit avec  une  franchise  grossière,  et  dit  au  sultan  :  «  Mankoutimour  n'était 
«  pas  digne  d'être  un  simple  soldat;  et,  cependant,  vous  l'avez  promu  au  grade 
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«  d'émir,  et  vous  lui  avec  donné  le  nutig  de  milbHUsaitmuià  (vke-roi).  Les  éann 
«  et  les  diffifrents  roDcliomiairM  de  rarmée  marchent  devant  lui  comme  les 
«  serviteurs;  tons  lui  obéissent  par  respect  pour  vos  ordres.  Toutefois,  vous 
c  aviei  juré  préoédeaiineot  que  vous  ne  laisseriez  pas  vos  mamiouks  prendre  le 
«  pas  sur  les  émirs,  et  que  vous  ne  leur  donneriex,  snr  ces  derniers,  aucon 
o  pouvoir.  Non  content  de  tant  de  faveurs,  vous  voulez  aujourdliui  élever  cet 
*  homme  au  rang  de  sultan.  Ce  projet  ne  trouvera  chez  personne  aucune  sym- 
«  pathîe.  »  Nisari  conjura  le  prince  de  ne  parler  de  la  chose  à  qui  que  ce  fût, 
et  lui  peignit  vivement  les  suites  lâcheuses  d'une  pareille  démarche.  Après  (juoi 
il  se  retira.  I.c  sultan,  qui  avait  pour  Mankoutiniour  une  vive  afTection,  lui 
r-apporta  le  discours  de  I^isari.  Maiikoutimour  ili^simula  son  ressentiment,  et 
devint  l'ennemi  jur-é  de  Nisari.  Dès  ce  moment,  tliessant  ses  batteries  contre 
lui  et  les  émirs,  il  s'attacha  à  aigrir  le  sultan  contre  les  uns  et  les  auU'es. 

Cependant,  on  reçut  la  nouvelle  que  la  division  avait  édaté  parmi  Ica  Mon» 
gols,  et  qu'une  expédition  partait  pour  la  ville  de  Sis.  Dès  que  les  émirs  forent 
dispersés,  et  qull  ne  resta  plus  personne  qui  pùt  inspirer  des  craintes  à  Man- 
koutimour,  celui-ci  se  transporta  cbex  Fémir  Nisari,  s'attacha  à  gagner  fieha^ 
eddin-ArsIan-ben-Bilik,  ottadàr  (majordome)  de  cet  oificter,  Tadmit  au  nombre 
de  ses  familiers,  et  lui  dicta  toutcequil  devait  dire.  Bientôt  après,  Hankouti- 
mour  persuada  au  Sultan  d*envo]per  Nisari  pour  Inspecter  les  d^ues  de  la  pro- 
vince de  Djizeh.  Le  prince  lui  donna  en  eflèt  cette  mission;  quoique  ce  flit 
507  pour  cet  oflicier  une  véritable  disgrftce,  puisque  son  rang  le  mettait  au-dessus 
de  soins  de  ce  genre,  il  ne  refusa  pas,  et  partit  pour  Djizeh,  accompagné  de  ses 
mamiouks  et  des  personnes  de  sa  suite.  Les  mardi  et  jeudi  de  chaque  semaine, 
il  venait  faire  sa  cour  au  sultan,  dans  la  citadelle,  s'asseyait  en  tête  de  la  droite, 
au-dessous  du  tawdschi  Hosâm-eddin-Bfl'^l-Mougliithi,  attendu  que  ce  dernier 
avait  le  pas  sur  lui.  Après  quoi  il  retouruail  à  Dji/eh.  Liirsqu'il  eut  achevé  les 
travaux  des  digues,  il  demanda  au  sultan  la  permission  de  lui  donner  un  repas. 
L'ayant  obtenue,  il  disposa,  avec  un  soin  extrême,  tout  ce  <jui  était  nécessaire 
pour  recevoir  le  sullau  dans  ia  ville  de  Djixeh.  Mankoulunour  mit  cette  occasion 
à  profit,  et  y  trouva  un  moyen  de  nuire  à  Nisari.  Il  s'attacha  à  gagner  Arslan, 
asittddr  de  cet  émir,  lui  dicta  ce  qu'il  avait  h  dire  au  prince,  et  lui  promit  une 
diarge  ^inUr  de  TMkhânah,  Anian  se  hissa  séduire  par  ces  offres.  Il  entra 
avec  Uankoutimoûr,  en  présence  du  sultan,  et  dit  ii  ce  prince  :  «  Nisari  a  dcs- 
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«  sein  de  tous  arréler  prisonnier  au  mAmeiit  où  vous  vieodreK  à  bod  r«pM.  » 
Ce  diaooun  jeta  Finquiétude  dans  rAne  du  sultan.  Sur  ces  entrefaites,  Nisari 
dépota  vers  Ibnkoulioiour,  et  le  pria  de  lui  envoyer  le  dehftz  du  sultan,  afin 
qn*i]  pût  le  faire  dresser  pour  recevoir  oe  prince.  Hankoutiaiour  fit  partir  cette 
tente  à  l'insu  du  sultan.  Au  moment  où  ces  chameaux  qui  la  portaient  passaient 
au  pied  de  la  citadelle,  le  sultan  l'aperçut,  et  désappmnva  la  chose.  Il  envoya 
vers  Mankoutimour,  pour  avoir  de  lui  des  renseigncmeuls  sur  cette  aifaire. 
Mankoutimour  déclara  n'en  avoir  aucune  connaissanrp.  II  assura  que  Nisari 
avait  demandé  celte  lente  au  chef  des  farrdsch^  et  que  ses  inanilouks  l  avaient 
prise  dans  le  fardsch-khilnaft,  sans  en  demander  la  permission.  11  commença  à 
se  servir  de  ce  fait  pour  appuyer  ia  vérité  de  ce  qu'avait  dit  Arslau.  Le  sultan 
fit  reporter  le  dehUz  au  FtudteMiMna/i  (le  garde^neuMe),  et  resta  ccmvdncu 
de  la  rèùité  des  faits  allégués  contre  l'émir. 

Cependant,  Témir  Seid^din-Tàkdji-^ifcAns^»  manda  k  Nisari  ce  qui  se  pas- 
sait, et  rassura  qu'il  était  prêt  a  le  soutenir,  lui  et  tous  les  émirs  de  sou  perti. 
Hais  il  ne  Unt  aucun  compte  de  ces  avis.  Bientôt  ^»ès  Argoun,  Tun  des  mam- 
louks  dn  sultan,  envoya  un  messsger  vers  Jfisari  (et  lui  fit  dire  de  m  pas  se 
rendra  à  Faudience  du  sultan,  ou  d'y  venir  en  force  et  en  état  de  Se  défendre, 
atlendu  que  le  prince  avait  dessein  de  le  faire  arrêter.  Nisari,  peu  touché  de  ce 
conseil)  (il),  vint,  suivant  son  usage,  le  mercredi,  sixième  jour  de  ce  mois, 
faire  sa  cour  au  prince.  Le  sultan,  dès  qu'il  l'aperçut,  se  leva,  suivant  l'étiquette, 
cl  le  fit  asseoir  à  son  côté.  Lorsque  l'on  servit  le  repas,  Nisari  s'abstint  fip  rien 
manger,  s'excu^i  il  sm  ce  qu'il  jeûnait  ce  jour-là.  le  sultan  donna  onlic  cletii- 
porlet  une  part  d aliments  qui  pût  lui  servir  pour  sua  it  pa.i,  au  inomenl  de 
la  rupture  du  jeûne.  Ce  qui  fut  exécuté.  Le  prince  s'eulreliut  avec  lui  jusqu'à 
llnstaut  où  on  enlera  la  table.  Les  émirs  sordrent  alors,  et  Nisari  partit  avec 
eus*  Hais  à  peine  avait«il  fiût  quelques  pas,  que  le  sultan  le  rappela,  et  conversa 
looftemps  avec  Iw.  Vètaîr  s'étant  levé  de  nouveau,  et  ayant  fait  quelques  pas, 
fat  encore  rappelé  par  le  sultan.  U  revint  sur  ses  pas;  et  le  prince  s'entretint 
encore  avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  fut  bien  sûr  que,  dans  ht  salle  et  dans  les  vesti- 
bules, il  lie  restaif  plus  personne,  excepté  les  mamlouks  du  sultan.  Alors  if 

(si)  Id,  le  texte  était  viriUeaient  tkké,  le  eopiiieapat  «nutptnieiMi  lipet.  J*âi  mpptéé, 
4'aprt$  le  récit  de  No^airi ,  le>  détaOt  cqoieMi  diB» cstte pswotlièw. 
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laissa  partir  Ni  sari,  qui  se  leva  et  se  mît  en  marche.  Mais  bientôt  SelF-eddin- 
Takdji  et  Ala^din-Idagdi-Schoukair  lui  barrèrent  le  passa<<rc.  Schoukair  lui 
prit  son  cpée.  Taîidji  le  regardait  en  pleurant;  tous  dent  le  conduisirent  vers  1« 
508  /ir^A'//-S'i!p!iiah,  on  il  fut  mis  en  prison.  Cet  événement  u'pandit  le  iroubledans 
la  citadelle.  Le  bruit  étant  parvenu  au  Caire,  on  ferma  la  porte  de  Zawllah,  et 
toute  la  population  fut  d.itis  un  état  d'agitation.  Mais  bientôt  après,  ia  porte 
fut  rouverte.  Ou  mit  le  séijueslre  sur  tous  les  biens  de  Nisari,  et  on  arrêta  plu- 
sieurs de  ses  marolouks.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  élrc  relâché  Nisari  resta 
dans  la  Kâaht  où  il  était  traité  avec  une  grande  distinction,  et  où  on  lui  amena 
sa  femme.  0  demeura  en  prison  jusqu'à  sa  mort. 

Ce  qu'il  y  eut  de  nogulier  daps  oet  événement,  c'est  qae  le  sultan  et  Nisari 
furent  trahis  tous  deux  par  leurs  contqpagnons  les  plus  intimes.  En  eOet,  Anian 
était  fils  de  Bilik,  maralouk  de  Nisari,  et  dmùwne^'/ù.  Nisari  l'avait  fait  âever 
comme  son  flls.  Lorsqu'il  fut  devenu  grand,  il  lui  donna  la  préférence  sur  ses 
principaux  mamlouks,  et  le  nomma  son  ostatiàr.  Il  le  traitait  avec  une  telle 
libéralité,  que,  dans  un  tenl  jour,  il  lui  fit  présent  de  soixante-dix  chevaux. 
11^  bien!  cet  homme,  ainsi  que  je  l'ai  rapport»',  fut  la  cause  de  la  ruine  de 
!Nisah.  D'un  autre  côté,  Argoun,  qui  était  le  plus  iîUimc  des  mamlouks  du  sul- 
tan, celui  qui  approchait  le  plus  de  la  persontîo  de  ce  prince,  révéla  son  secret 
à  Nisari.  Il  était  irrité  de  ce  (ju'un  autre  des  nianilouks  avait  été  promus  au 
rang  d'émir  de  labl-khdmih,  tandis  que  lui  n'a\ait  reçu  que  le  grade  ^énùr 
de  dix.  £t  cet  événement  avait  laissé  dans  son  esprit  une  haine  profonde.  L'ar- 
restatlra  de  Nisari  et  des  émirs  jeta  dans  les  cœurs  (12)  uu  vif  mécontente- 
ment.  Et  la  méfiance  fut  encore  augmentée  par  la  mort  de  dix  émirs,  qui 
périrent  dbms  l'espace  de  dix  jours}  <w  soupçonna  le  sultan  de  les  avoir  &it 
empoisonner. 

Le  vendredi,  dixième  jour  de  R^-sec(md,  on  établit  la  kkolbah  dgns  le 
Medresêk'Mottdâamûht  situé  au  pied  du  mont  KAsionn,  en  dehors  de  Damas. 

Le  dix-septième  jour  du  même  mois,  le  sâhib  Flskhreddin-Omar,  fds  du 
scbeïkh  Medjd-eddiQ-Abd-elaziz-khaUli  fo%  réintégré  dans  les  fonctions  de  vizir 
de  l'Égypte.  Il  s'attacha  à  poursuivre  les  adhérents  de  l'émir  Sonkor-alasar.  11 
fit  venir  de  Damas  Seif-eddin-Kikaldî,  ostadàr  de  cet  ^ir,  et  mit  le  séquestre 

(is)  Jells  vj^t  oy*Mycuil««£*][|ja. 
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MIT  tes  biens.  Au  moift  de  Djoumada-premîer,  le  sulbiD  fit  artéter  pluûeura  des 
émin  JlÈgjpte.  11  desUtiui  Beba-eddia-EbD-alhali  des  fonctions  «^inspecteur 
de  Vvmitf  et  le  fiwçu  de  souscrire  une  obligation  d*un  million  de  dtrhems.  li 
mende  IoMd«ddin4)en-Mondher,  inspecteur  des  troupes  i  Alep  (et  le  nomma 
à  l'inspection  devenue  vacante.  Celte  place,  dans  l'inlervalle  qui  sVconla  entre 
la  destitution  de  Beha-^eddin  et  l'jrrivëed'Ebii-AlniondIiar,  fut  remplie  par  le 
IukU  Amin-ediHn,  plusoonnu  sous*Ie  nom  d'Ebn-Arrakàni.  Ebn>Almondliar,  à 
son  arrivée,  fut  mis  en  pmsession  de  la  place  d'inspecteur.  Bientôt  après,  Amiop 
eddin  tomba  malade,  et  les  douleurs  qu'il  t'pronvaii  le  forcèrent  de  rester  con- 
finé dans  sa  maison  '«31  ).  Voici  quelle  fut  la  cmsr  de  rrf  événemenl.  Ebn- 
Alhali  ayant  été  coiisuitc  par  le  sultan,  sur  la  pronioli  n  d<-  Maiikoiiliniour  au 
rang  tic  ii(itô,a\a\l  dit  au  prince  :  «  La  puissance  de  Mclik-Said  n'a  été  renversée 
a  que  par  l'influeuce  de  Koundek;  celle  de  .Melik-Aschraf  a  été  détruite  par 
«  Baidari,  et  enfin,  ce  sont  les  mamlouks  de  Melik-Âdel  qui  ont  causé  la  chute 
c  <fe  sa  grandeur.  Mankouiiniour  est  un  jeune  homme  plein  d'oi^aeil,  qui  ne 
«  prend  les  conseils  de  personne.  Il  est  à  craindre  que  son  crédit  n'amène  de 
«  grands  troubles.  »  Le  sultan  ne  répondit  rien.  Mais  il  révéla  tout  à  Mankou» 
timour,  qvd,  dès  ce  moment,  devint  l'ennemi  d'fibU'Albali.  Lorsqu'il  eut  été 
promus  au  ran;  de  naià,  Ebn^lbali  s'étant  présenté  devant  lui ,  Mankou- 
timonr  lui  dit  :  «  Kadi,  ma  nomination  est  due  à  rbeureuse  influence  des  avis 
«  que  vous  avec  donnés  au  sultan.  9  Ebn-Alhali  demeura  interdît.  Mankou- 
timour  se  mit  en  mesure  d'aigrir  contre  lui  le  sultan.  Il  représentait  les  richesses  509 
immenses (i4)  que  cet  homme  possédait,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Il  l'accusait 
d'être  adonné  au  jeu.  Ebn-Âlhali  aimait  un  des  mamlouks  Khdséki.  Mankou- 
tininnr  le  faisait  épier.  Selant  assuré  que  ce  mamlouk  se  trouvait  chez  Ebn- 
Alhali,  il  en  avertit  le  sultan,  qui  fit  partir  à  l'instant  le  t(Hvd.\chi,  chef  des 
mamlouks,  accompagné  de  plusieurs  nakib.  htaiit  entrés  inopinément  dans  le 
jardin  d  Ëbn-Alhali,  situé  dans  le  voisinage  du  Meïdan,  ils  saisirent  cet  homme 
ainsi  que  le  mamlouk.  Ebn-Alkali  fut  livré  à  Témir  Sétf-eddin-Iloumi ,  qui  fit 
arrêter  ses  servitenrSy  et  mit  le  séquestre  sur  les  biens  qnll  possédait,  tant  en 
Égypte  qu'en  Syrie. 

l't'^)  i'c  passage,  dans  l'original,  était  complctciurni  inintcfligtble,  parmiledelAinppKttiiiB  de 
plusieurs  ligoes.  J'ai  rempli  cette  lacune,  à  l'aide  du  rcctt  de  Nowaïri. 
(14]  J'ai  cradevinriife  Ù\y\  ï^mlicode  ia~J). 
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A  cette  même  ëpoquci  une  dépêche  de  la  poste  apporta  la  nouvelle  suivante. 
Un  homme )  du  bourg  de  Djinîn,  dans  la  province  de  S41iel,  avait  pecdu  aa 
femme,  dont  on  célébra  les  funérailles.  Le  mari,  étant  de  retour  iha  lai  y  m 
rappela  ((u'il  avait  oublié  dans  le  tombeau  un  mouchoir  contenant  une  somme  de 
plusieurs  dirhciiis.  !l  emmena  avec  lui  le  fuÂi/t  du  bourg,  et  ouvrit  le  tombcnu. 
afin  de  rcpronrlte  son  argent.  Le  fakih  était  i  cst»'  sur  le  bord  de  la  fosse.  On 
Éiouva  la  femme  assise,  les  mains  liées  dem  le  son  dos  avec  ses  cheveux;  ses 
pieds  élaient  également  attachés  avec  ses  cheveux.  Cet  homme  voulut  dt'n  nu  r 
ce>.  liens,  mais  n'eu  put  venir  à  bout.  Il  redoublait  d'efforts,  lorsque  tout  à  coup 
tn  terre  s'abima,  et  l'eugloutil  lui  et  sa  femme,  eu  sorte  que  Ton  n'entendit 
plus  parlei  ni  de  Tun  ni  de  l'autre.  Le  fokih  letta  dans  un  état  ^évanouimé- 
roeot,  l'espace  «Tun  jour  et  d'une  nuit.  Le  lultan  adreua  an  ichélkli  Taki* 
eddin>Mohamnied£lm-DakiL«Gd  le  récit  de  oet  événement,  et  tout  oe  <|nî 
avait  été  écrit  de  la  Syrie  à  ce  sujet.  Le  adicikh,  après  avoir  pris  connaissanoe 
du  fait»  le  communiqua  à  tout  le  monde,  afin  qu'on  y  trouv&t  un  sujet  de  ré- 
flexions sérieuses. 

Ce  même  mob,  on  apprit,  par  une  dépédie  arrivée  d'Alep^  que  la  division 
avait  éclaté  entre  Taktal  et  la  troupe  de  Nokaïah  ;  que  dans  cette  guerre  il  avait 
péri  un  grand  nombre  de  Blogols,  et  que  le  roi  Taktal  avait  été  déûut.  On  apprit 
également  que  Gazan  avait  bit  mettre  à  mort  son  vizir,  Niroua,  avec  un  grand 

nombre  de  ses  adhérents. 

On  r<'solut  de  mettre  à  profil  la  discorde  qui  nVnaît  chez  les  Monr'ols,  pour 
s'emparer  de  la  ville  de  Sis.  11  fut  arrêté  que  i'einir  Bedr-edtlin-Hekiaseh,  Vc/nir- 
sf'fft/i,  .se  mettrait  en  campagne,  ayant  avec  lui  trois  émirs  et  dix  mille  cavaliers. 
Le  iiiiiù  de  la  Syrie  reçut  Tordre  par  écrit  de  faire  partir,  pour  celte  expédition, 
rémir  Beibars-Aldjàlik  et  d'autres  émirs  de  Damas,  de  Salàd,  de  Hamah,  de  la- 
rabolos.  L'armée  fut  passée  en  revue  dans  le  mois  de  Djoumadà-premier.  Lors- 
que les  troupes  se  trouvèrent  équippées,  l'émir  Bedr-eddin-Bektasch-FaUiri  se 
mil  en  marcbe  pour  aller  attaquer  la  ville  de  Sb.  Il  menait  avec  lui,  entre  au- 
tres émirs,  Hdsâm-eddin-LAdjin^ouml,  Vasutdir,  Sdiem8>eddin-Ak-aonkor< 
Rertaba»  et  les  personnes  de  leur  suite.  Ils  arrivèrent  à  Damas  le  cinquième  jour 
du  mois  de  DjonnuHU-second.  Le  hoitième  jour  du  même  mois,  ils  quittè- 
rent la  ville,  accom})agnés  de  l'émir  Beîbftrs-Aldljàlik-Adjemi,  de  l'émir  Self- 
cddin-&ediken ,  de  l'émir  âckehab-cddin-Kar»anlan,  et  de  leurs  adhérente. 


Digitized  by  Google 


*M  <97  (iM)-       X.  llXLIK4IANS0UR-£0DlK-MAKS0Ufti.  6i 

Ik  cootinuèrent  leur  route»  emmenant  avec  eux  les  troupes  de  Safad,  de  Hemsf 
de  la  province  du  S^i/ir  l,  de  Tarabolos»  et  Melik-9Ioadlffiir-Taki-eddin>Mah* 
moud,  prince  de  Hamah.  Dès  que  la  noavelle  de  leur  mardbe  parvint  au  roi 
de  Sis,  il  députa  vers  le  sultan  pour  implorer  son  pardon;  mais  il  ne  lui  fut 
fait  aucune  réponse.  Bientôt  après,  l'émir  Aleni-eddin-Sandjar,  le  damiddri,  ac- 
compagné de  lotit  re  qui  formait  son  cortège,  partit  du  (^ire,  et  rejoignit 
l'armée  dans  la  \ille  d'Viep.  Les  généraux  quittèrent  cette  place,  accorrîpagnés  51U 
des  troupes  d'Alep,  qui  étaient  au  nombre  de  dix  miiie  cavaliers,  et  se  dirigè- 
rent vers  Oink  L'émir  Bedr>eddin-Bektascli,  à  la  téte  d'un  corps  d'ar- 
mée (i5),  s'avança  par  le  défilé  de  Bagras  fj-^y^»  «Je  ver&  la  ville  d'Isken- 
drîah  (16),  et  alla  mettre  le  si^  devant  Tell-Hamdoun  ^^^x^  Jj'.  )Ielik>Mou-> 
dafiar,  ayant  sous  ses  ordres  le  reste  des  troupes,  marcha  du  o6té  du  fleuve 
Djihân  ^  (17).  On  entra  dans  le  d^é  de  Sis  jjj^.»,  le  jeudi,  qua- 
trième jour  du  mois  de  Redjeb.  A  ce  moment»  la  divirion  se  mit  parmi  le» 
ebefs.  (L*^mir  Alem-eddin-Sandjar,  le  dasmaddH)  prétendît  commander  Tannée, 
conjointement  avec  l'émir  Bekiascb,  qui  ne  ^opposa  point  à  la  r^intioo  de 
ce  vmn.  Bekiasch  fut  d'avis  de  bloquer  et  d'assi^er  les  forteresses.  Hais  San- 
djar  voulait  que  l'on  se  bornât  au  pillage  :  Rektasch  se  raofea  à  son  opinion. 
L'armée  traversa  le  fleuve  Djihàn  (18).  Le  prince  de  Hamah  vint  camper  sous 
les  mors  de  Sis,  et  Témir  Bektasch  pris  la  route  d'Adanah  Ce  fut  là  que  ee 
réunirent  les  difTérents  corps  de  l'armée,  après  avoir  égorgé  tous  les  Arméniens 
qu'ils  avaient  rencontrés,  et  riilevé  les  bœufs  et  les  budlps.  T  es  troupes,  après 
s'être  livrées  au  pillage,  quittèrent  Àdanali,  et  retournèrent  vers  Masisah.  On 
s'y  arrêta  trois  jours,  durant  lesquels  on  jeta  un  pont,  sur  lequel  Tarmée  passa 
pour  se  rendre  à  Ilagra^.  Ou  campa,  1  espace  de  truis  jours,  dans  la  plaine  d'Au- 

(15)  Suivant  Nowéiïri,  l'émir  Bektasch  conduisait  avec  lui  les  émirs,  Ilosdm-cJilin^rofCadtfïr,  Rokn 
eddiu-  AldjAlik,  Scif-^ddia-KedJkeo,  B«ha-«ddio>Kiira-arslai),  et  les  troupes  de  Safàd. 

(16)  Ou  plutôt  IjjjXSiA ,  ainsi  que  porte  llûitairede  Nowairi. 

(17)  Suivant  Nowairi,  le  prince  de  Hamah  avait  sons  ses  ordres  lemir  Alem-eddin-Sandjar,  le 

dawaddri,  Vi-m\r  Schems  pddin-Ak-sonkoi^Kertabah.  On  prit  la  route  du  défilé  de  Marri  L^i-* 

^^^^1.  £t  bientôt  les  deux  armées  ne  furent  plus  séparée  que  par  le  fleuve  Djihân,  Crst  ce 
qu'atteste  égplaMnt  Fliillorisp  Abon'lféda,  qui  faisait  partte  île  cetta  eapcdidM.  (  ^inw/b»,  t.  V, 
pi^       La  mêm»  awimr  (lk««T>«b  ^rrw.  pag.  i^,),  Mt  menliiM  de  ce  défilé. 
(■$}  Mowairi  igoote  :  ■  ka  luè  d'Anoudcni.  •  iJtPtft'^^  iol^  ,J. 


Dlgitized  by  Google 


69  IlSTOlAfi  DES  SULTANS  MAHLOUKS. 

tiocbe  X/lkil  ^  ;  après  quoi  on  te  dirigw  vers  le  pnU  défit  (19)  ^Sjt^^ 
pour  reprendre  la  roufe  de  l'Épypte. 

L'émir  Bektasch,  au  moment  où  Sandjar,  le  (iumuldri,  lui  disputait  le  com- 
mandement de  raniu'f,  et  s'opposait  à  ce  qu'il  entreprît  le  siège  des  places, 
avait  mandé  par  tcrit  ces  fails  à  IV'mir  BeJban-Tabâkhi,  ntiïb  d'Alep,  afin  qu'il 
en  instiiuiit  le  sultan.  Le  prince  ayant  rcru  ces  informations,  on  vit  bientôt 
arriver  une  réponse  adressée  aux  émirs,  et  qui  contenait  uu  blàaie  formel  de  la 
conduite  qu'avait  letnie  le  dMmâân^  en  disputant  à  Bekiucfa  le  conunaodemenl 
de»  troupes*  et  en  se  bornant  au  pillage.  Le  tnltan  déclarait  que  Sandjar,  en 
partairt  n'avait  M  mis  à  la  léle  que  des  hommes  placés  sous  sa  dépeodanoe 
habituelle}  que  le  tilre  de  général  de  toute  Fermée  appartenait  eadosivemeot  à 
Ternir  Bektasch;  que  les  troupe»  ne  devaient  pas  revenir  sans  avoir  lait  la  con> 
quéie  de  ïdl-flanidoun  \  que,  si  elles  retournaient  avant  d'avoir  pris  cette  place, 
elles  n'avaient  à  attendre  aucun  iktd. 

L'année  rebroussa  chemin,  partit  de  Roudj  (ao)  ^j^t  et  se  rendit  à  Âlep,  o& 
elle  séjourna  huit  jours.  De  là,  on  se  dirigea  vers  Sis,  par  le  défilé  de  Eagras. 
Kedjken  et  Kara-arslan  marchèrent  vers  Alas,  d'où  ils  firent  une  retraite  qui 
ressemblait  à  une  fuite.  En  effet,  les  Arméniens  leur  avaient  dressé  une  embus- 
cade dans  les  jardins.  L'émir  Bektasch  blâma  sévèrement  la  conduite  de  ces 
ufTiciers.  Bientôt,  il  partit,  à  la  tête  de  toutes  les  troupes,  et  se  dirigea  vers 


(19)  C'est  le  JVw/émwr  du  naine  Robert  (p.  «S,  «gj^delUdrie  (fibiwte,  p.  65,  im,  104, 

io5,  lia,  »ai)i  Poru  ferri  de  Guillaume  de  'l'yr  (p.  gSBj;  Pont  ferrcus  du  Gesta  Fhuieontmp 
p.  8,  16;  Pons  Pharphareni  de  Citibert  [Hislar.  Hierosolym. ,  p.  5aa;  le  Ponteferro  de  Drnmond 
\JiaveU,  pag.  18a).  On  lit  dan»  le  Kiiab-arraoudaMn  (inan.  70a  A.  fol.  3a  r*)  :  Jj  Jis^i  j  ~ 
iSïli)        j  OTi  J«*Li)t  •  Le  pool  île  fer  qui  sépare  le  tmitohe  d'Alep  du 

«  territoire  d'Antiochc.  •  Ce  lieu  est  nommé  dans  les  JnnaUs  d'Aboulféda  (tom.  iV,  p.  go),  dam 
V Histoire  de  Novaïri  (a6'  partie,  man.  de  L«yde,  fol.  99  v*),  dan;  le  Manhel-tâfi  d'AJiouliiMliiNB 
(tom.  V,  man.  75o,  fol.  106  r*),  dans  le  Kâmel  d'Ebo'Athir  (tom.  VI,  pag.  8a). 

(so)  Ccft  cette  ville  que  Foaeher  de  Ourlret  (GeiAi  pertpitmmm  Fnmeonmt  p.  4u)  Boanie 
Rugta;  Guillaume  de  Tyr  (Historia,  p.  811,  8aa,  855,  gi5),  Rugia  ou  le  moine  Robert  (p.  33), 
(p.  gl,"^]  Cattmm  fli^'it/»;  fauteur  des  Gtsta  Franconim  fp.  8  et  ilV  écrit  Rutila  cl  vattis  rie  Rugta  ; 
Rugia;  ainsi  que  Saouto  [Sécréta  JSdelium  Crucis,  lik  111,  p.  14a;  ^  on  lit  f  aiiis  de  Rugia,  dans 
rxiMeiw  de  Gnibert  (p.  496,  5s6)}  et  Jbfte,  dam  ito  dipUaie  de  BoiOMMid  (Cbdhe  d^muMn 
deW  ordine  Gerosolimiiano ,  tom.  I,  pag.  43);  ù/.,  pa^.  7),  80.  tit  liM-IMMMlé  OtC  indîqai 
dans  les  J»»ak$  d'AbovVêda  (te«.  IV»  pag.  474). 
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TeH-Hanidouii  (ai).  Il  trouva  oelt«  place  «bandoiin^  par  l*enMiiii,  car  Im  Ar- 
afoieo*  qui  Foceupaient,  «"éiaMiit  retirés  dans  la  foriierMie  de  Madjimah  (aa) 
I,yy>  hii.  Le  génénX  prit  ponenion  de  la  |dMe,1e  septième  jour  dn  mois  de 

Ramadan,  et  y  plaça  une  garnison. 

En  même  temps,  lenùr  Belban-Tabâklii,  naïù  d'Alep ,  détacha  un  corps  de 
troupes,  qui  s'empara  de  la  ville  de  Marascli,  dans  le  même  mois  de  Ramadan. 
L'émir  Bekta&cti,  tandis  qu'il  était  campé  devant  Teli-Hatudoiin,  reçut  la  nou- 
velle qn'une  vallée  qui  se  trouvait  au  pied  des  remparts  des  Nadjimali  et  de 
Homaimfis  (■l'i)  ^^^.-^  était  remplie  d'Arniétiiens,  et  que  la  garnison  de  >ad|iniali 
se  disposait  à  les  protéger  de  ses  armes.  L'émir  détacha,  pour  les  attaquer,  un 
corps  de  troupes,  qui  n'obtint  aucun  succès.  11  envoya  un  second  corps,  qui  ne 
fut  pas  plut  bauran.  Lm  tfmin  n«  tardèrent  pas  a  se  mettre  en  marche,  ac- 
compagnés d'ane  iroape  nombreuse.  Us  attsquérent  la  population  deNadjimah, 
firent  une  irruption  dans  la  vallëe,  masiacrÂrent  ou  firent  prisonniers  tous  ceux 
qoi  ify  trouvaient.  Ils  vinrent  camper,  respaoe  d'une  nuit,  sous  les  murs  de 
Nadjimab.  L'armé  prit  la  roule  de  la  plaine  .  L'ânir  BdUascb  et  Melik- 
Mondaf&r»  restènnt  pour  contenir  la  garnison  de  la  fusteKese,  jusqu'à  ce  que  les 
troupes  fussent  arrivées  dans  k  pfadne.  Apres  quoi,  les  densc  g^ranx  allèrent 
rejoindre  legros  de  l'armée. 

Cependant,  une  dépêche  du  sultan,  arrivée  par  la  poste,  enjoignit  de  faire  le 
siège  de  la  forteresse  de  Nadjtmah  et  de  ne  le  point  quitter  que  cette  place  ne  fût 
prise.  Les  généraux  rebroussèrent  chemin  et  se  disposèrent  h  attaquer  la  ville. 
L'émir  Bektasch  et  l'émir  Sandjar,  \e  dan'nd/iri,  se  trouvèrent  opposés.  Le  fJfnvri' 
«^  objectait  que  si  1  armée  attaquait  tout  à  ia  fois,  il  serait  imposâiiik  de  dis- 

(11)  La  vili«  de  Tell-HamdcMiQ  eu  décrite  par  Aboulfcd*  (Deteripito  iynaf,  pag.  i36,  137). 
Snhnat  Elm-KbiiMoaii  (laa.  VU],  foL  SsS  f*),  Bcliem,  Manuch  et  T«ll-HaindouB  sont  trois 
tel— ise»  situées  à  l'eotrée  du  Oerbeod  (défilé).  Au  rapport  d'un  historien  de  TÉgypte  (de  mon 
manuscrit,  fol.  i\  v*),  l'an  691  de  i'hégire,  ces  trois  places  furent  cédées  par  le  roi  d'AriDénie  au 
sultan.  Si  je  ne  me  trompe,  Tdl-Hamdoua  est  la  méine  ville  que  Wilbrand  d'Oidenborg  (/(/mra- 
nnt,  p.  iSQ  BoanM  CumhwMi.  Oa  Kt  Farim  Cakmtdlm  dans  «m  «harts  iiéiéa  dms  le  CWito 
diplomatico  (tom.  I,  pag.  io5). 

(aa)  Le  rnanuscrit  de  notre  lutetir  porte  Ne^fmiah  i;^»^  ^t-^  i'*'^*  '*  manaicrît 

autographe  de  Nov^n ,  ainsi  que  dans  uqc  Histoire  d'Égrpte  (de  mou  manuscrit  fol.  I^^  v°). 

(aS)  Ce  noM  «st  écrit  dam  wm  Wmtn  JPÊgffêt  (de  non  aHuaserit  fol  47  v*).  0» 

lit         dBDi  l«  4muk»  d'ANaUMa  (t.  V,  p.  i34}|  al  dam  ta  Httai/ikmék    Syntî^,  i96). 
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tinguercenx  qui  auraient  combattu  réellement  et  ceux  qui  auraient  montré  delà 
faiblesse  ei  échoué.  «Il  vaut  mieux,  dit>il,  quechaqueémir  attM^  chaque  jour  à 
la  te  te  de  son  corps  de  mille  hommes.  »  11  voulait  ainsi  témoigner  «îa  bravoure  et 
montrer  qu'il  faisait  peu  de  cas  de  la  force  de  cette  phcp,  il  (îii  ;  «  Ip  m'cn^aoe 
à  prendre  cette  ville  avec  un  coup  de  hm  pierre.  »  Tous  ies  cliels  se  raui;!  r*  nt  à 
son  avis,  et  convinrenlxle  lui  permettre decommeucer  l'attaque  avant  tout  aulre. 
il  s'avança,  à  la  téle  de  son  corp&  de  mille  hommes.  Au  moment  où  il  atteignait 
le  pied  du  rempart,  une  pierre  lancée  par  une  machine,  le  frappa  au  pied  et  lui 
cmipa  le  mélalane.  Il  tomba  de  soo  cheval  à  terre.  Peu  s*en  fiiUut  qu'il  ne  fôt 
fait  priaonnier  par  les  Annénieos.  Mais  ses  soldats  aocourureut,  l'emportèrent 
sur  une  plandie  hy^  et  leconduinrent  à  sa  tente ,  où  il  fut  forcé  de  garder  le  lit. 

Ensuite  il  retourna  dans  Iavilled*Alep>  et,  de  là,  au  Caire.  Cette  attaque  ooùtala 
TieàTémir  AlenMddin-TaksabalfâBeri.Lemémejour,rÀni  s'avançapour 
livrer  l'assaut.  11  saf^  (a4)  ^  à»  la  place  et  en  détacha  trois  pierres.  Treiie 
hommesobtinrent  avec  lui,  la  couronne  du  oiartyre.Ensuite,  Tëmir  Bektaschet 
le  prince  de  Hamah,  à  la  téte  du  reste  de  Tarmée,  marchèrent  au  combat,  chaque 
corps  agisaani  d'une  manière  isolée  et  se  relayant  l'un  l'autre.  Ils  parvinrent  an 
{ued  du  rempart,  protégés  par  une  enceinte  de  planches  oIj^^::^^!  Ils 
commencèrent  les  travaux  de  la  sappe  et  t^tablîrenl  des  palissades ^U^.  Le  siège 
continua,  sans  interruption,  l'espace  de  quarante  et  un  jours.  La  place  renfer- 
mait une  nombreuse  population,  composée  de  laboureui-s,  des  iemmes  de  la 
campagne  et  de  leurs  enfants.  L'eau  commençant  k  devenir  rare,  on  fit  sortir  de 
la  ville,  en  une  fois,  deux  cents  houimcs,  trois  cents  femmes  et  cent-cinquante 
enfants.  Les  soldats  massacrèrent  les  hommes  et  se  partagèrent  les  femmes  et 
les  en&DS.  Bientôt,  on  mit  dehors,  cent  cinquante  hommes,  deux  cents  femmes 
et  soisante^quinie  enfens,  qui  éprouvèrent  le  même  sort  qu'avaient  éprouvé 
les  premiers.  Une  troisième  troupe,  qui  fut  diassée  hors  des  murs,  fut  égale> 
ment  et  complètement  massacrée  ou  réduite  en  captivité.  Il  ne  restait  plus  dans 
la  forteresse  que  les  hommes  en  état  de  combattre.  Cependant,  ta  iltsette  d'esn 
5f2  se  frisait  vivement  sentir,  et  l'on  se  dictait  l'eau  à  la  pointe  de  Vépée,  Bientôt, 
lesasnégés  demandèrent  et  obtinrent  une  capitulation.  L'armée  prit  possession 
de  la  forteresse  dans  le  mobde  Dhou'lkadah.  Les  habitans  eurent  la  permissioo 

<94l  Js  n'ai  pM  héiiUA  lire  i^JL» ,  au  lien  ét        ^  picmt^ 
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da  ae  retirer  où  ils  ▼CHidraient.  Odw  places,  du  territoire  des  Arm^oieiis,  loin* 
bèrent  également  an  pouvoir  des  vainqueurs.  L'émir  Bektasdi  crafia  tontes  ces 
forteresses  à  rémlr  Self-eddtn-Asendemur-Kurdji,  Tuii  des  émirs  de  Damas.  U 
ne  eessa  de  les  occuper  jusqu'à  l'arrivée  des  Talats.  Alors,  il  vendit  tout  ce  qui 
8*y  trouvait  d'objets  précieux,  et  évacua  ces  villes,  qui  furent  reprises  par  les 
Arméniens. 

Apres  relie  conqutlo,  l  arniéc  ropril  !:i  rntilp  tl  AU  p,  où  elle  séjourna.  On  riait 
alors  da us  un  liiver  extrémcnient  rigoureux.  Le  sullan  lit  paitir,  pour  renfureer 
l'armëe,  trois  mille  cavaliers,  des  troupes  de  l'Kpvpte,  sons  les  ordres  des  étiiirs 
Seïf-cddin-Bcklcmur ,  le  .silahiUii  y  lz.z-€ddiii-lak.laï ,  AIouhariz-eddin-A\lia-ben- 
Rouman,  Ala-eddin-ldagdi-ScboukaIr4I6sami.  Us  arrivèrent  à  Damas,  le  mardi , 
dix-aq>tidme  jour  du  nnois  de  Dboulkadab.  lis  en  repartireol  le  vingt  et  unième 
jour  du  mois  et  se  rendirent  à  Alep,  où  ils  séjournèrent  avec  Tannée.  Le  roi  de 
Sis  députa  vers  le  sullan  pour  implorer  son  pardon. 

Cette  année,  eut  lieu  le  Bmk  (cadastre)  Hosàmi  ^Ly*'!  Les  ter- 

res de  l*Ég]^le  étaient  à  cette  époque  partagées  en  vingt*quatre  kirat,  dont 
quatre  appartenaient  en  propre  au  sultan;  dix  étaient  destinés  pour  les  émirs, 
ainsi  que  pour  le»  iûdk       !!U»^t  (concessions)  (a6)  et  les  accroissements 

■>  5 1  l  e  verbe  sj/"! ^  signifie  :  Déterminer,  régler  par  une  opération  cadastrale  la  valeur  rici  terre* 
au  autre  objet.  Kt  le  mot  •-l^j  désigne  cette  opération.  On  lit  dans  le  Solouk  de  nutre  auteur  (tom.  I, 
pif.  988)  :  j..^       \  «  Il  fit  1«  cwlutre  des  lent»  de  TÉgypIe.  >  Dm»  VHiMaiint  d'ÉgrpiU 

d'.4bou'lmahà&eii  i^in.in.  663,  fol.  40  v") ,  et  dans  une  autre  Histoire  du  même  pays  {de  mon  mau. 
fol.  i63)  :  i-»LlJ  !  j  fi  J— ;  «  Lorsqu'ils  eurent  achevé  de  faire  le  cadastre  de 

«  U  provint»  de  Syrie.  »  Dans  le  Manitel-idfi  d'Aboulioahâscn  (t  U,  mon.  748^  f.  i4  v°j  :  O-Ti^ 
ULklt  ^  aII       ^^Ja» \ j  jLck^o  II  fil  le  nceoseneiit  des  propriétis,  «t  concéda  us  Mai  à  Ata> 

•  eddûi.  *  Âilleun  (ton.  V,  mû.  75i,  fol.  5S  v»)  :  «.t^^t Ât^t  -H 

«  tîtle  recensement  des  terres  de  l'Kgvp''^;  ec  fut  là  \e  Ronk  'c.ndnstie]  I!o<Ami.  ■-  Kt  enrin  f.  v"  : 
j^a»  Î.CI,.»  1^1^  U  ,,if\yi\  «  Les  Mamiouks,  lorsqu'ils  Qrciit  le  cadastre  des  terres  de 
rËgTpte.a  Voyez  M.  Silvestre  de  SacjTr  Mémoires  de  rdeniMl»  det  TMer^pUuu  et  êeUtt'teunt  ^ 
Um.  Tll,  pag.  77  et  SUIT. 

(a6)  Le  mot  ^J-îsî,  'i'"'  f»»'  a"  pluriel  oliîiil ,  est  explique  dans  l'oaTiage  intitulé  Diivan- 
alinsehd  (nian.  1673,  fol.  agS  r"),  on  y  lit  :  ^i/^^l  J^aI  Li  ^X^  p)j^  l^t  ^  oLSbUî'^l 
tjjî*  ^  L»  ^  j'-*-^'  vj  '-^î^j  y-ht'^  «-^  «Ixal  jl  îâJLJl  .  IjC  mot  jjiltl  indique  oa 
«une  confirmation  judiciaire  de  ce  qui  aélé  coneêdépnrini  des  monarques  prrrédents,  on  on  nou- 

•  veao  bienfoii,  ou  enfia une  addilUM  à  mi  «de  de  faicaUnnee  accordé  antéricureiDent.  On  lit 
duM  la  Description  de  rÉgrpte dsUÊikim (wm.  796^ M.  iB)  v"}:  oli^Vl^  .^'l^t 

II,  (guairiàÊU  pturtie.)  9 
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sî^bbpt;  dix  autres  étaient  rt'scrvés  pour  les  soldats  qui  composaient  la  haJliok, 
Le  sultan  Melik-Manaour  r^olut  de  changer  ces  dispositions,  il  voulut  assigner 
onze  kirat  aux  éoiirs  et  aux  soldats  de  la  lialkali,  et  employer  neuf  kirat  à  la 

Irvro  d'im  corps  de  troupes.  11  dt'If'f^iKi,  pour  faire  le  cadastre  des  terres  de 
l  l'^yple,  leuiir  nedr-erldin-Bilik-Fàt  esi ,  le  hàdjib ,  et  l'émir  Belia-cddin-kara- 
kouscli-nâlieri ,  connu  sons  le  nom  de  linidi.  Pour  exéculer  les  travaux,  on 
désigna  entre  autres  hdfib  (écrivaiii.s;  Tàdj-cddiu-Ahd-enalimaii-Tawil ,  l'un  des 
mi)us/m/ide  l'empire.  (27).  Les  émirs  se  mirent  en  marche,  pour  exécuter  le 


"  Les  rescritt  qui  roncemaient  les  soldes  et  le?>  gratificatioas.  >•  Daiii»  le  Manhel-ulfi  d'Abou  lma- 
tilHii(toiD.  I,  nan.  747, fol.  so  i«)  :1}dU}l  J«  iJ'LLLJt  ,^1^1  J|^t  .  Il  distribua, 
«tnhrantruMgPf  Ictgmifiratîookdaetaiix  Mamiouks  Jn  sultan.  «  Dans  VHittoire  d'Égjrpte  d'Ebn- 
Moïassar  (maa.  ur.  801  A.  fol.  49  r*}  s  Ji^       J^*^  oLi^l  ^Iv  |^ 

-  Il  |pnr  distribuait ,  rhaqiio  :iniii''C,  huit  gratiûcation^ ,  qui  consist.iimt  en  Imit  dinars  par 

•  tàe. ..  Ujiis  i  ;/Mf,/  /rd  t.bn-Ai;is^toni.  Il.ful.  ao5}:  ..îXJL^I  itL^  ,^5^ b  ijl"^^ ti^* 
^j>)e  ^__y-aij  ^  '     *  1'  dtttfibwi  Ics  grattScatiom,  et  donna  à  plusiem*  d'entre  les  Mandook»  «s 

vftâdan  et  demi  de  terre.  >■  On  lit  dan*  le  Dictionnaire  bibliographique  de  Hadj'i  Klialfa  (t.  If,  pi.M): 
f  jLn/i'o'jiSJsl  «  Des  distrilxitifins  fixes,  (jni  avaient  lieu  chez,  les  solis. .  An  rapport 

de  M.  Estfve  Finances  d'ÈgjrpU,  j>.  73,  le  root  atlaK  en  tgypte,  désigne  une  lorte  de  terres  exemptet 

(37)  N«wam,pnr]aatdecepniiinnaee,di(i|u'il  élailLjllt  IlLx*  ^ c'est-à-dire*  Du  noodife 

t  des  Coptes  qui  avaient  embrassé  rislamismr.    Tel  est,  en  erfet,  le  sens  du  (diiricl  qui  doit 

faire,  .nu  siii},ailier  ^^J^.  On  lit  dan»  la  Description  de  l'Égypte  de  Makriù  [i,  \,  Man.  ar.  797, 
fol.  3?  v")  :  1  ULJt  «  Les  matOOnuA ,  e*«tt-A-dif«  les  Copies.»  Cette  exprcsdon  ne  doh 
pas  être  prise  à  la  lettre ,  car  le  mot  1(L«^  «c  dd^jnt  pis  In  Copm  on  général ,  mais  sculemeol 
ceux  qui  avaient  adopté  la  religion  du  vainqueur.  Ailleurs  (m.  68a,  fol.  6a  r«)  :  iX^*  I^JL» 

la  ti^te  de  ces  établissements  étaient  de 

•  uou veaux  Musulmans,  des  juil»  Tuariics,  qui  persistaient  dans  l'incrédulité,  quoiqu'ils  affectassent 

•  de  professer  rtslaniitme.  •  Ailleurs  (fol.  37a  v°j  :  ^t^U<ù}  ^»^L»>  «^Lli^l  ^^^^  «  Elle  était 

•  liabilce  parles  Coptes,  tant  par  cet»  qui  aTaîeot  embrassé  llsiaoïisnw,  que  par  ceux  qid  éident 
< restés cbrétiens.  »  Plus  loin  (mao.  796,  fui.  337  v*)  :  ia^t  UU-^  Jt^^l  «  Lin  des  Coptes  convertis 

•  à  l'Islamisme.  «  Dans  le  hiffif'-ntufhiik  dn  même  écriv.iin  ftorn.  Il,  m.Tii.  O-j'i,  fol.  i4o  v")  :  IL  Jj 

^54^.^)  .  OueKjucs-uns  des  Coptes  convertis  à  la  rvligiuo  musulmane.  •  Plus 

ba9(fol.  141  r"]  :  ^L.«|l  ij^  ^  J  •  Il  reconnut  la  mauvaise  conduite  de  ceux  qui  avaient 

cmbsoBsé  l'blannsaie.*  AUleurt  (f.  35i  r°)  :  \  iUlw  •  L'un  des  Samaritains,  qui  avaient 
«  enibnssé  risUmisiiio.»  Plu»  bas  (foi  37s  t*}  :  ^ ^\  vSi^  •  Le»  Fiwnc»  qui  avaient  eiabrss»é 

•  rislamiMncEl  {foL  S?}  veno)  :  ^'^t  ^  ^jJu«Jb  ç^i.jJI  (*tU-*)  ZjL«  ^ 

•  Cétait  «a  de»  dirétiens  qiâ  «▼aisot  embrsMé  rblanisme.  Il  était  de  ces  bootmes  qni 
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cadastre,  le  sixième  jour  du  mot»  de  Djoumada  premier.  Ils  liaient  accompa- 
gnés des  /[d/ib  (écrivains)  et  des  gouverneurs  des  dîfféreDtes  provinces.  Maii- 
koutimour,  le  nfiih-a.ssaltanah  (vice-roi),  avait  recommandé  à  Tâdj-eddin- 
Tawil  de  réserver  dix  kinit  pour  les  émirs  et  les  soldats  (de  la  lialkah),  et  de 
destiner  le  onzir'-nu'  pour  dédommager  ceux  qui  sr  crniraient  lésés,  à  cause  de 
!a  rai!>!psse  de  ieut  iot.  On  assigna  au  domiinp  privé  du  sultan  les  territoires  de 
li(  lj:iin  h,  d'AUih,  d'Alexandrie,  de  DamieUe,  de  Munlaluut,  avec  leurâ  villages 
auisj  cjue  Koiim-Âlimar,  (|ui  lait  partie  de  la  province  de  Kous,  etc.  On  réserva 
jMjur  \e  mub  Mankoutimour  un  immense  ikui ,  <{ui  comprenait  :  Menlj-Beni- 
ti<maïtn  et  tes  villages ,  Semhoud  et  ses  villages,  Haradjeb-Kous  ;  la  ville 
d'Edfott,  et  tout  ce  que  ces  caotons  renferment,  de  Ami/Set^  (rouet  hydrauliques). 
Le  revenu  de  cet  apauage  s'élevait  à  plus  de  cent  raille  ardebs  de  grains,  sans  513 
compter  l'argent  nM>onàyé,  le  sucre  candi,  les  syrops  JL»»^,  les  fruitSy  les  trou- 
peaux y  les  bois.  Oo  y  remarquait  diMept  pressoirs  ,  destinés  pour  les 
cannes  ii  sucre;  cet  officier,  eut  en  outre  pour  sa  part,  des  objets  de  commerce, 
des  marchandises,  des  villages  et  des  terres  situés  en  Syrie,  et  tous  les  présents 
qui  lui  étaient  offerts.  L'opération  >if^\  ayant  été  terminée  le  huitième  jour  du 

•  l«ot  le  imI  sur  k  terre,  et  ne  pratiquent  jamais  le  lii«a.  •  Otns  fBiUoirt  tP£gjfptg  d'AbovIou- 

hâseii  'man.  6^3,  fol.  i8t  r*^  :  ï4l~4'  .  t\JSS\  Sa\  «  L'un  des  écrivains  qui  avaient  embrasse  l'fsl  i- 

«misiui*.  •  Ailleurs  (mail.  66(j,  fol.  iy5  r°)  :  ^j^  \j]a  ^jLai  liL»-»  ^jf  Il  clait  du  nombre 

«  des  chrétieii»  de  Tarabolos  qui  avaient  embrassé  l'Islamisme.  >  Dans  le  Manket-sdfi  du  même 
èetvnm  (t.  III ,  mm.  749,  p.  35)  :  ^^Jb      jLlLw>        ^  ■  Il  était  du  nombre  des  hebitaot»  de 
T.ir.'ibolo'i,  qni  s'étaient  convertis  à  l'Islamisme.  »  Dans  Vjjistoire  d'Ebo-kadi-S(  li(itil).i}i  ^man.  641, 
fol.  aSi  et  aSa  r*)  :  ilLm^  1^  ^j^^  *^  *t*J^       '  ^'  ordonna  d«!  traocber  la 

«  téle  de  «ix  d'entre  les  habilants  du  bonig  de  Berma  qui  STeient  embrassé  i'Islami«me.  >  Le  mot 
JLJL»»  4^ûgnc  également  M  homme  qtd  «  tmbnmé  tUlamitme  (Histoire  des  Patriairhcs  il'A- 
texandrie ,  tnm.  II,  p  On  lit  dans  17/Mfrt»>eMl'F.Ijn-kadi-ScIioli!>ah  ;  m.  fi^'^,  fol.  i3a  r")  : 

Lil  •  Cctait  un  huinme  qui  avait  etnbraiise  rislatuitsme.»  Daiu  ÏUiitoire  d'Égjrpte  de  Djeberti 
(imn.  Il  »  fsl.  368  r")  :  LiLJLw»  . . .  t  •  Ils  euvoyèieat  a«  homme  converti  à  riatuninie.  » 
Le  mot  t,.  i,1  qui  bh  an  pluriel  SLlL»t  a  la  mtoie  tigniBeation.  On  lit  dans  la  OoeripOom  de 
rigrjue  de  Malwifi  (aitnuicr.  6«a,  fol.  I09  f*J  :  JJ!  LJLI  ULi  J^'  •  (^nent 
»  poiirreï-voiis  él.'ver  au  rang  de  Kdtib-assirr  un  Copte  converti  à  l'Islainismc.  »  Dans  Y  Histoire 
d'Abou'imahilsen  {inan.  666,  fui.  54  v»)  :  ^^L»^ ^^^JèC  AiHeur»  (manuscr.  671, 

Fol.  190  T*)  :  iXL^^j:^  Xa^\  JTij        ,  11  donna  ce  nom  à  tous,  mène  i  ceux  qui  avaient 

•  embrassé  IlsUmiime.  *  Dans  le  Atanhel-§4/i  ^  même  écrivain  (tomu  tV,  loi.  98  i*)  .*  ^U...  fJI 
^^^'^l  «Le  copie  converti  à  l'Islamisme.  > 

9- 
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moi»  de  Redjeb  (s8),  on  distiibua  les (cédulLs)  aux  émirs.  neuvième 
jour,  on  distribua  oellds  des  commandants  de  la  halkaft.  Les  territoires  des 
différents  cantons  Turent  partagés  à  titre  A'ikta^  aux  émirs  et  aux  soldats.  On 
ti'en  excepta  que  les  capttations  JJ.^! ,  les  héritages  Haxchari  ^jJLa^\ 
qui  forrn.'tiriii  une  portion  du  doni:iine  privé  du  sultan,  et  les  Hzkah  des  fonda- 
tions pieuses  i^L^'îjl  Tout  le  reste  ctait  compris  dans  le  revenu  de  Vikta. 
I/année  96  fut,  suivant  lusage,  renvoyée  à  l'année  97.  Le  suliaii  ayant  voulu 
<listrihuer,  en  personne,  les  cédules  des  émirs  et  des  couuuaudauls,  remarqua, 
sur  le  visage  de  ces  officiers,  une  altération  réelle,  qui  provenait  de  la  faiblesse 
du  revenu  assigné  i  chacun  d*em.  Le  prince  «ot  d'abord  dessein  de  leur  moat- 
der  une  ai^menlalion  f  mais  il  en  fut  dâourné  par  Mankoutîaicrair,  qui  lui 
représenta  que,  s'il  ouviait  la  porte  des  accroissenienta,  il  se  trouverait  bientôt 
dans  llmpuissance  d'y  snfBre.  Il  lui  conseilla  de  renvoyer  à  Mookontîmour  cens 
qui  se  trouveraient  lés^  dans  la  val«u>  de  son  ikta.  Le  sultan  suivit  ce  conseil. 
Mankouliniour  présida  à  la  distribution  des  cédules  des  soldats.  Il  a^assit  dans 
la  tribune  grillée  yif\JL  du  palais  du  naïh  LtJl^b,  et  devant  lui  se  tenaient  les 
hdti/ib\  il  remit  k  cbaque  commandant  le  cédule  qui  lui  était  destinée.  Personne 
n*osa  dire  un  mot,  par  suite  de  la  crainte  qu'inspirait  ces  officiers.  Cette  opéra- 
lion  dura  plusieurs  jours. 

Les  ïAta  étaient  alors  inférieurs  à  ce  qu'ils  avaient  été  sous  le  rès;iie  de  Melik- 
Mansonr-KelaoïMi  ;  car,  à  cette  dernière  *'[)o»jue,  le  moindre  produisait  un  re- 
vtniu  (!(>  nulles  dirliems.  Les  soldats  U'moiguèrcnl  leur  méronlenlement. 
Plusieurs  d'entre  eux  s'étant  réunis,  jetèrent  leurs  cédules,  en  disant  :  a  Nous  ne 
c  leaons  aucun  compte  de  tout  cela  :  ou  donne^.-uous  un  revenu  qui  suffise  à 
>  nos  besoins,  ou  r^renes  nos  gratifications;  noiM  nous  mettrons  au  service 
«  des  émirs,  ou  nous  resterons  sans  fonctions.  »  Hankoatimour,  irrité  de  cette 
résistance,  commanda  au:i  Mdfià  de  leur  donner  la  bastonnade.  U  leur  enleva 
leurs  épées»  les  fit  Jeter  en  prison,  el  les  accabla  de  traitements  ignominieux.  II 
regardait  les  émirs,  commes'il  eût  voulu  leur  adresser  des  reproobes  insultants. 
Cettx<ci  se  turent,  et  conservèrent  dans  leurs  cœurs  une  haine  profonde.  Le  sul- 
tan, instruit  de  ces  faits,  désapprouva  la  conduite  de  Mankoutiroour,  et  lui  enjoi- 

{■1»)  Suivant  Ntfwaôiri  (mail.  68}»  M.  iCS  r*},r«pértliiMi  du  cadastre  fiit  terminée  dam  le  oiois 
de  Diou'lbidjab. 
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gnil  d*ai4{iiienter  la  valeur  des  i/cta;  mais  il  refusa  d'obéir.  Les  soldats,  après 
êlre  restés  quelques  jours  en  prison,  recouvrèi-ent  la  liberté.  Ce  rou/>  fut  un  des 
motifs  les  plus  puissants  qui  amenèrent  la  ruine  de  cet  empire.  Cette  même 
année,  \e  tabi-k/nhra/i  de  IV'inir  Seif-ediliii  BelhAn-Fakliiri, /rrt;/-//'  de  l'ai  iuée,  lut. 
après  lamortdecelofïicier,  concédé  à  l'émir  Seif-e(ldiii-}5pktimnr-Ilo.sâmi,  t'/zn/- 
rtZ/ior.  Celui-ci  arait  ])récédemment  reçu  du  suilaii  une  cliai^^e  cY/'rnir  de  f/i'.i. 
Seïf-etldiii-Kui  t  lut  pionius  au  rang  â't'mi/'^d/i/iw.  il  avait  été  nommé  Nai/j  de 
Tarabolos  après  la  mort  dlzz-eddin-Aïbek-Mauseli. 

Celte  même  année,  il  ne  tomba  pas  de  ueige  à  Damas:  les  sources  tarirent, 
les  grains  pÀ-ireot  eo  grande  partie,  et  les  arbres  des  jardins  sédièrenL 

L*émir  Self-eddin-Djàg&n,  «cAtfdli/(înspecteur)  des  bureaux  de  Damas,  fiit  in- 
fonné  quVn  dép6t,  appartenant  à  Témir  Iz»«ddIn-Djeoàbi»  nal^  de  Gaia,  exis- 
tait ehes  un  particulier.  11  lit  venir  cet  homme  après  la  mort  de  DjenAhi,  et  le 
somma  de  lui  livrer  ce  trésor.  Il  répondit  que  l'émir,  avant  sa  mort,  le  lui  avait 
redemandé.  Djig&n  se  disposait  à  fiiire  subir  à  cet  homme  les  tourments  de  la 
torture,  lorsque  FaU)r-rddin-.\zùri,  l'un  des  marchands  de  Damas,  se  présenta 
devant  lui,  et  lui  dit  ;  le  dépôt  a  été  retiré  par  Djenâbi  des  nwins  de  cet  homme, 
et  placé  dans  les  miennes;  en  même  temps  il  Ht  apporter  un  coffre,  dans  lequel 
on  trouva,  en  espèces,  une  somme  de  trente-deux  mille  deux  cent  trente-qualie 
dinars,  ainsi  que  des  ceintures  et  des  franges,  pour  une  valeur  de  ciii<iii;uite 
mille  dinars.  Sur  ces  entrefaites,  Hamdan-ben-Salgâi  arriva  en  Syrie,  suus  pré- 
texte de  faire  marcher  les  troupesà  la  cnnfjuéte  de  Sis.  Il  avait  reçu  de  rf'niir  Mat»- 
koutimour  Ues  inslrucliuus  secrètes,  qui  devaient  amener  la  ruine  de  ce  règne. 
Il  lui  avait,  entre  autres  du>ses,  recommandé  de  mettre  en  liberté  l'émir  Kurdji, 
qui  était  détenu  dans  la  citadelle  de  Damas,  et  de  le  faire  partir  pour  la  gueiTe 
de  Sis.  Or,  cet  émir,  ainsi  quldagdi-SchouIwlr,  qui  était  parti  précédemment 
sous  les  ordres  de  Becktimur  le  tUahddrf  se  concerta  avec  plusieurs  de  ses  ca* 
marades,  ainsi  que  nous  le  rapporterons  d-après. 

A  cette  même  époque,  Samgar*ben-Sonkor4i8chkar,  Itniesdi^di  et  Seif* 
eddin-Taksaba ,  furent,  tous  trois  gratifiés  d'une  chai^  d*émir.  Bientôt  après, 
l'émir  Hosftm-eddïn-Mahanna-lien-Isà,  émir  des  arabes,  arriva  à  la  cour,  fut  reçu 
du  sultan  avec  de  grands  honneurs,  et  revêtu  d'une  robe  S«JU.  de  l'éloffe  appelée 
tardmthasch  (29).  Ce  fut  le  premier  Arabe,  de  la  tribu  de  Mabanna, 

(39)  Le  mot  ^:vj3^  que  j'ai  déjà  eu  occasion  decitcr  {NotitadaMmaucrUtt  t.  XIII ,  p.  37 1}, 
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qui  fui  pr  alifît'  d'un  vôtonipnt  de  ce  genre;  car,  aiipaiavat)t,  la  khilah  que  l'on 

donnait  à  ces  arabes,  était  formée  de  l'élofle  ap(>elée  Sdmmat  ou  de  kand/i. 


et  dont  j'ignore  l'origiuc,  dcsignc  une  sorte  d'étoffe  de  soie.  Du  reste,  est-ce  ud  de  ces  tenncf 
étraDgen,  cunic»,  roongol»,  turcs,  rirc»Sïieat  et  autres,  «pii  élaicat  VMiiis  aiékr  an  Uogage  de 
l'Ëgypto,  ou  bien,  Ikat^îl  lire  ^.  ..^^ -^et  rccoanaître  ici  aa  <;oiii|ioté  de  denm  moCs  arabn 
^^J^j  qui  signifient  Vactinn  tic  chasuer  lies  animaux,  et  supposer  que  ce  véteawat  représentait , 
en  broderie,  des  faits  empruntés  à  la  chasse  ?  Cest  ce  que  j'ignore.  Toutefois,  si  cette  dernière  parti- 
cularité était  réelle,  il  serait  assez  surprenant  qu'il  n'en  fut  fait  aucune  mentiou,  ni  dans  le  Mesdlei- 
«kAna-y  ai  dans  l'oinmiga  de  Makrûl.  On  lit  dans  la  Det«^>thm  de  l'Égypte  de  ce  dernier  bblorien, 
(tom,  II,  manusc.  798,  fol.  l-i>  \  °}  :  ^jt* j^j^j* ^  {j*  ^./^  4-^1  «  Il  le  fit  revêtir  d'une  robe 
•<  d'honneur,  formé  de  soie  tiirtimhaseh.  •  Dans  \  Histoire  d'Ê^pte  d'Abou'IniahiUen  (manuscr.  663, 
foU  i4  r")  :  <:ul!jJUà.y^  ÎjojI  ^J^^:>J^\  ^,JL  ^ xiXH!  ^  .n  ri  .Mdik- 

*  ManMMir,  par  mie  distiaetion  «péciala,  nnréittdeMfdbaAairA  quatre  de  ses  camarades.  >  Dana  ks 
Annales  d'Abou'IfL-da  {tom.  V,  p.  227},  il  faut  lire  :  ^j^^^J^b  îxjU.  «  Wn^khilah  Ac  tardouhasch  », 
au  lieu  de  ^^Ju^^i^,  que  présente  le  texte  imprimé.  Dans  VHistoire  de  Beïtr/uûi  1  iii.  Ha  i ,  f.  i  r")  r 
^«....Uj'^I         îijH)  j  ^  ^jiA.j.5paJI  «La  AA^/aA  (robe)  de  tardouhasch  vient,  pour  le 

■  rang,  après  tes  deux  robes  formées  à'atUu.  >  Etans  la  Tj»  de  Mobaiiuii«d-beo*Kelaoun  faaan.  de 
S.  Germain  97,  fol.  65  r*)  :  ^JiA.^ij^ii\  ^UakJi  •  Le  JBaglHak  de  tardouAaich.  ■  L'aidenr  du  JKr- 
idleA-alabsdr  (^rnan.  583,  fol.  i85  r"  et  «86),  a  consacré  au v  rfj!n  <;  d'honnoiir,  i[iic  distrUju.iient 
les  sultans,  un  article  curieux,  qui  a  été,  suivant  l'usage  ,  copié  par  Makrizi  (Description  de  l'igjrpte, 
roan.  68a,  fol.  403  v,  406  r°),  et  que  je  vais  reproduire,  malgré  les  fautes  assez  nombreuses  qu'oflïe 
lei 


ui*  .gjij  ^"UiTj       yjbj\    I  iiL'    vt^j  ^1  j  LXU»  »^ 

.UUl  ^1-J1  ^j;* v-^-if  J**  ^  ^bf     j**  '"M'ïi'^j  -«i*^"  c^/ 

1^0*1  jL-y         j^b  ^j»*      jJb  JJJb 
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Vémr  demanda  au  sullau  b  pennuMon  de  faire  le  pèlerinage;  oe  qui  lui  fut 
accordé.  Celte  aonée,  la  puissance  de  Uaokouiimour  était  parvenue  au  plus 


^j^h  Jlfjj  Irrr^/H         1À>  JJL.  ^'JJI  wo'J  JiLi-1  Jij^l  ^^U»!  ^jl>j  iJi-yJ 

jj'ilj  !  1»  ^  !  j>  L»  ç^SlS  L»  Iwo  1^  w*!/^^  {J^}  L-'i'-^j  ^^-saàl 
vV^J  ^'-"Xr^  ff.JJ^  LTi-i^  l-tj 

(a.  68a,)  jLjjlL->_l->j  ^<«c>>  t  ^^^as^  «ta?» ^  *J  ^L^l  v_*lat^'LJ  ^Juâ)!  (^"^^J 

ASafjj  ja-jl  jl  iUlj  i^^l  ^  s-Àr^'^       l'VJ^  «Ul-J'j  *L4««J1 

J-nA^ vi*  V--»^.J  ''V-  *=v^j  lt'-tj  ^j/^  J  ^-^  ^^'j-s^ 
JjL>         uJ^j  V-:^^''  f'-^  cr:^^^'  ^  ^-^^  j'  C^Lj  ^bj^  ^b^l 
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haut  point,  et  il  gouvatiait  les  aflaire»  4u  royaume  avec  Tantorité  d*un  aouve- 
rain.  U  voulait  donner  Tagdji  de  l'Égypte;  cet  émir,  en  étant  iofonsé,  demanda 

sJ^JLi  t il  J,JjJI  ^_a-=-''  J'^  pi  ^j/^A^  ;rj^  1^'^  J^' 

iMaitt  sur  les  ataget  fui  t'obtenènnt  dans  cet  rmpire,  rtlathmncnt  atue  khUahf  et  à  ieun  dmnet 

liasses. 

-  Ou  distingue  trois  cla'.çt"^  d'h<>mnic«  :  1rs  tontines  tl'i*[n-e,  I»  hommes  de  plume  vl  les  sarunfs. 
<•  Four  ce  <]ui  concerne  les  hommes  d'cpéc,  les  khtlah  de»  priocipaux  einin  de  cent  se  composaient 
••  ^atiat  (talin)  roage  do  pays  de  Kmiai,  doublé  d'«<to«  jaune  de  la  aném  emtrfe.  Stir  le  bêtement 
supérieur  étaient  des  brodcricis  de  brnc  ari!  il'ur,  duubU-cs  de  petit-gris.  A  l'intcrieiir  régaaiCMt 

■  de»  fi.itifii's  et  If  stirfotil  rfait  forme  de  castor,  he  AaloutaA  (calotte  du  turban:  se  rom|K>»ait  de 
«  bru<'ard  d  or,  avec  des  .igrafles  de  niéiuc  métal.  Il  était  entouré  d'une  pièce  de  Mnis  (mousseline] 
«  irès-fine,  ans  deux  alrémités  de  laquelle  étaient  appliquée»  de*  bandes  de  seie  lilanehe,  nar  les- 
«  qiwllM  élaieot  graTée  les  titres  du  sultan,  et  des  broderies  éclatantes  en  soie  de  diverses  cuu- 
'I  leurs  ;piii5,  vrnait  une  reinture  d'or.  La  disposition  de  cette  partii-  du  vêlement  variait  suivant 
«  le  raug  de  ceux  qui  en  étaient  gratiiks.  La  plus  distinguée  de  toutes  offrait  entre  les  coUMHes 

0  deux  plaques  intcmiédiaires  «t  deux  i^ka  (appendices)  ctnées  de  nibia,  d'cnerindeaet  de 
«  pertes.  Ensuite,  venait  celle  qui  présentait  une  plaque  miquc,  décorée  de  pierrericSf  el 

■  «•iilin  venait  celle  qui  n'avait  qu'une  seule  jtlaqtte  s.-ins  ifirrrerics.  Tmit  persontiajîe  qui 
>  <'iaît  nomme  à  une  dignité  imporlaote  recevait,  en  outre,  une  é|>ée  enrichie  d'or,  que  l'on 
<i  lirait  du  tiUh'Ahdiiak  (l'arsenal)  et  qui  était  décorée  par  la  main  du  nOdir-MMst  (l'inspecteur  du 

domaine  privé).  On  y  ajoutait  un  dwval  tout  bridé,  couvert  d'un  kunbontch  (housse)  d'or.  Le 
rlM'v;il  \  pri.iil  do  l'éciirit'  du  stjll.tn  et  son  harnai-î  était  tiré  du  rîlah  Uiânah.  C'dail  le  nddir-alkhdst 
duquel  appartenait  le  soin  de  faire  préparer  la  selle  dorée  et  les  kimbousch  d'eioflc  d'or.  Le  prince 

1  de  Hamah  reoerait  une  MtfeA  du  genre  le  plus  dislingMé.  Seulcmeul^  au  «tAdMde  UitU  (nous- 

•  sdine),  on  substituait  un  sdiéteh  en  soie  fabriquédans  la  Tille  d'Alexandrie, et  qui  ressemblait 
-  au  lownl.W  ('t;iil  ù»\\  d'or  ff  portait  Ir  nnm  de  tnnutammar.  En  outre,  il  rrrevait  deux  che- 
«  vaux  dont  l  un  était  harnache  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  et  l'autre  avait  «u  lieu  du  kuttbouich  un 

•  vmmiafi  à'aitat  rouge.  Les  mènes  objets  étaient  assignés  au  mtb  de  la  Syrie.  Ou  y  joignait  un 

■  lar/.il'afi  fr;iii';.  d'rjoffc  d'or  qui  re^'nait  tfNit  autour  de  la  robe  L*  supérieure. 

■■  Pour  Us  T.iwji  niuiiis  L'lcvi'<i,  la  khilah  se  composait  d'une  étoffe  apiicli'c  tardouhaseh,  qui  se  fa 

•  briquait  dans  U  manufacture  d'Alexandrie,  aussi  bien  qu'à  Mi«r  et  à  Damas.  Klle  était  formée  de 
«  plusieurs  bande»  de  eouleundiflëKntesi,  mêlées  de  huab  doré.  Entreoc»  Ica,  régnaient  des  bit>« 

•  derics.  La  bordure  était  de  Ansaf.  Si  le  penounage  éuit  d'un  mog  tupériear«on  appliquait  snr 
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la  permimpa  de  partir  pour  le  pâerinage.  U  l*obtiot,  et  fut  nommé  émir  de  la 
cawuraniiev^yi^t. 


■  rétoffe  une  bordure  d'étofle  d'or,  que  recouvrait  du  |ietit-^s  ou  du  castor.  Par  dessous  cUil  uu 
m  àaba  (robe)  de  mai(fiirrtkt  d'AIennidrie.  On  y  Joigmic  ua  httotiiah  d'ctolfe  d*or  avee  des  af(tàk», 
m  un  ttMtch  coiiforme  à  la  dcscriplioD  donoéc  ci-d»$iis,  cl  une  ceinture  d'or  qui  tantôt  porlnil 

•  nne  plaque,  et  tantâi  en  était  dépourvue.  Tout  ceci  était  destiné  pour  les  OMNodres  «i&in  de 

•  cent  et  pour  tous  ceux  qui  leur  ctatcnt  altacUés. 

•  Ptoor  les  penonnes  d'un  mig  iaCérieur,  brabe  était  de  imw^i  qui  offirait  des  broderies  d'une 
«fiOldenr  difTircntc  de  l'ctoffi-;  quelquefois  cependant  la  couleur  de  la  broderie  était  la  même 
.  que  celle  du  fond  :  la  différence,  ;ilnr>î,  consist.ilt  duns  du  petit-gris  nii-l(-  de  (  astor,  Et  le  reste 

■  était  cooioruie  à  la  description  que  nous  avons  donnée;  seulement,  la  ceinture  et  le  sehdsdi  u*a- 
«  voit  peial  des  extrémilés  en  braderie;  mats  se  eonposail  de  bandes  vertes  et  jaunes,  mêlées  d'or, 
«  sans  plaque. 

«  Pour  des  offîticr*;  d'un  rang  au-dessous,  le  kandji  était  d'une  seule  coideur,  avec  du  |ii-tit-f;ri^ 
«  mêlé  de  castor.  Le  reste  était  conforme  ù  U  description  donnée  ci-dessus.  Le  kataiittih  u'ctnit  que 

•  léfèicBient  doré,  et  ks  eAtés  étaient  presque  lotolement  dépourvns  de  ce  inéial.  Il  n'j  avait  pas 
«  de  eeiBtUrc.  Pour  les  rangs  inférieurs,  la  robe  était  de  mohram  d'une  seule  couleur  :  le  reste  v 
«trouvait  conforme  à  la  description  ci-dessus,  à  l'exception  de  ce  AalouUth  et  de-,  .ifcs.  Pmir 
«  un  rang  au-dessous,  la  robe  était  de  mohram  et  de  castor.  Le  reste  était  conforme  à  la  description 

•  ci-deasuB,  à  TeitoeptioB  du  IMbhêA  et  des  agrafes.  Pour  nu  rang  inférieur,  c'était  le  MeAnnw 
«et  le  castor;  par  dessous  se  trouvait  un  kaba  de  cOldcar,  formée  de  bandes  rouges,  vertes, 
«  bleues  ou  autres,  arcompa£;nées  de  petit-gris  ou  de  castor.  Par  dessous,  un  katu  bleu  ouvert: 
«  le  «c^mA  était  blanc,  avec  des  appendices  du  genre  de  ceux  indiques  plus  haut.  Pour  des  rangs 

■  inlSéfieurs,  la  robe  était  du  méoie  genre,  mais  présentant  toutefois  quelque  diminution. 

m  Quant  aux  vizirs  et  wia.Aàtib  (écrivains),  leur  Uiilnh  se  coiii|>r>5ait  de  kandji  blanc,  bordé  d'une 

•  broderie  formée  uniquement  ele  pctit-^ri-)  ci  de- castor.  Le  castor  était  duulilc  de  iietit-pcis,  qui 
«  remplissait  également  les  manches.  Le  dessous  était  de  kandji  vert.  Puis,  venait  un  bakiarde  lin, 
«  de  la  fabrique  de  Damielte,  brodé  et  un  UtrMh 

Pour  un  rang  aii-deateui|  le  castor  n'était  pas  double  de  petit-gris  et  lesnaoehcs  n'avaient  point 

•  cette  fourrure.  Pour  un  rang  inférieur,  on  siipprimsit  \eiarhah,  cl  pour  un  rang  encoii»  moins  élevé, 
«  la  robe  de  dessus  était  de  mohraïu.  Pour  un  rang  au-dessous,  la  robe  de  dessus  était  d'une  sorte  de 

•  iam^l,  nais  d'une  autre  eouleur  que  le  blanc.  Au'dessous,  la  rabe  supérieure  était  de  maAnnn, 

■  mais  non  de  couleur  blanche.  Par  dessous  se  trouvait  l 'atl/ibi,  le  tarhah  ou  une  autre  étolTc  du  même 

•  genre.  Pour  les  rangs  intérieurs,  00  suivait  les  règles  indiquées  pour  les  khilah  des  hommes 

•  d'épce. 

«  Qtmt  aux  kadis  et  aux  savauis,  leurs  M/AiA  se  oomposatent  de  laine  tons  bordure  :  on  7  joi- 

«  gnait  le  tarhah.  Le  pitu  distingué  était  de  couleur  blanche  et  le  dessous  était  vert.  Pour  les  rangs 

•  au-dessous,  les  choses  étaient  coiifin  mi  s  'i  ce  que  nous  avorn  dit.  Quant  mt  eostnme  des  kdtib,  il 
»  àtiit  formé d'élo/fe  noire,  attendu  que  c'était  la  couleur  adoptée  par  les  Abassides.  11  se  composait 

«  d'oodliitt  nmd ,  eonfoimc  à  ce  qœ  nous  «vem  dit,  en  traitant  duantume  des  savants,  i*imteMtek 
II»  i/tMÊMimparn*.)  xo 
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Mankoittiiiiour  déptU»  ven  le  kadènilkodia  Tald-eddin-HoliaaiaMd^beD- 
Dakik-alid,  et  lui  lit  dire  qa*un  marchand  qui  venait  de  mourir,  n'avait  laiiaé 


•  noir  et  d'oa  MiMI  ds  nwnw  oodwr.  On  plantait  swr  1*  mimterienm.  dnpMU  qui  portaient  da 

•  bueriptioBS  en  soie  ou  en  or.  Le  MmMUgf  ron  des  Mvnsie,  marduit  devant  le  IMA^  véln  de 

«  noir  comme  rrliii-ci  :  seulement  i!  ii'av;iit  pas  de  tarhah.  11  ten.iit  à  ia  main  nne  épée.  Lorsque  le 

•  Mtib  commençait  k  monter  les  marches  du  meabcr,  il  prenait  celte  épée.  Aussitôt  qu'il  était  ar- 

<  rivé  dans  In  diaira  et  qa*il  avait  prononoé  le  witeiii,  le  personnage  vétn  de  noir  et  placé  au  bas 
>  des  degrés  da  meaitr,  faisait  ïtdtam  et  était  inùté  par  les  autres  «mtsate.  Enauilo,  ronilsur 

"  r^ipportait  le /ul</i<A,  coneu  en  cis  Icnnes  :  Lursquc,  Id  Jour  du  vendredi,  tu  diras  a  ton  com/mgnoti 
1  au  moment  où  l'imam/era  la  kliotbah  :  Tais-toi}  car  tu  ne  dis  que  du  Itavardage.  Ensuite,  il  implo- 

<  rait  les  benédictioBa  et  la  fiiveur  diviocs»  fusait  la  prière  pour  le  khalife  et  le  sultan,  ce  qui  étut 
«  répété  par  les  nnienin.  Lorsqu'il  descendait  pour  finre  la  prière,  on  reprenait  d«  ses  maina  l*é- 

pée.  ("es  costumes  proveiiatfiit  du  In'sor  et  ('l.neiit  enMiite  rli  posL's  d.ms  les  magasins  des  mos- 

•  fjuécs  où  on  les  revotait  au  momeut  de  l'odice  du  vendredi.  Lorsque  ces  habits  étaient  uscst  on 
«  les  reportait  an  trésor  qoien  dionaaitd'attlMsà  k  plaee.  ■ 

J'ai  em  devoir  transcrire  ee  psaaage  en  entier,  attendu  qu'il  odGwdc*  délaQscuriens.  Mabtenant 
i>n  me  permettra  d'ajouter  ici  quelques  observations,  i"  Le  mot  is— '  est  rendu  par  /range.  Et, 
en  effet,  on  lit  daui  le  Dictionnaire  français- arabe  de  MM.  Boctiior  et  Causain  :  /range  .^(jiy*  ; 
j'ai  traduit jtjJï  par  éonAim.  Quoique  ce  terme,  aujourd'hui,  désigne  plus  particolièrsnent dir  és 
AndMr  (Vojes  les  dictionnaires  de  HH.  Bocthor  et  Nared).  On  litdansles  Jriilir««iiiwiriia»(t.  D, 
p.4S3,  ed.  de  Boulak]  :  ^^1^  ûd»  sACJU  «  Je  te  gratifierai  dTnBeilffaA  portant  deux  bor- 
'  dures.  »  Ebn-Khaldoun  nous  donne  sur  le  motj!^  (Prolrgùmrnrx,  fol.  97  v") ,  des  détails  que  je 
transcrirai  ailleurs.  Ce  terme  désigne  aussi  une  sorte  tTéti^e.  On  lit  dans  ['Histoire  de  Beirout  (man- 
ar.  SsT,  fol.  laS  r*}  :  «aU.  •  La  MilsA de  Téloffo  appelée  tan». >  Dans  la  Dna^pOm  àt 
t'É^rpie  de  Makrizi  (man.  68a,  fiiL  99  v*):jt^|  éi^  ^  Çy^^  \J^'^^  i^v^  Hj* 
LiL^t  '  Un  bourg  dans  lequel  on  fabrique  le  tarai  de  Taonis.  On  j  mantifarture  quel- 

^  qucfuis,  entre  .lutres  .  tuITt  s,  !c  voile  de  \dikabah.  •  l>nn'  Vfîi^t'^ire  d'Égypte  d'Ebn-Abi-Ssoro«r 
imun.  883,  fol.  94  r")  :  ^LiiJI  ^  ^  Jht*^  '  On  y  fabrique  rétoffe  appelée 

taras,  fomée  de  laine  tranqMiTente.  •  Ce  terne,  ou  celui  de  I  j b  désigne  «ne  mamsfmtm 
d'iti^et.  Nous  Usons  dans  les  poésies  de  Bobtori  (mau.  arab.  139a,  Ad.  n6o  %  "}  -'^j-^  w-j^ 
n  Le  produit  merveilleux  de  la  fabrique  de  Sous.  »  Dan»  la  Géographie  d'Ebn-Haukal  (ma- 
nuscrit, pag.  88),  on  lit,  en  parlant  delà  ville  de  Tosler  :  jt^  oIt*^^  vi^^ 
«  11  se  trouvait  là  une  fabrique  qui  appartenait  à  tous  les  souverains  de  l'Irak.  ■  Plus  bas  (ibid.)  : 
^LUUJ  'jjJ^  ^^xJâ  *  Sous  a  des  fUiriqucs  qui  appardeonent  au  sultan.  *  Et  enfin  (pag.  94}  : 
'  ^ Makarri  (ton.  L 

tion  fut  saisie  par  te 

T  chef  de  la  fabrique.  Dans  la  Description  de  l'Égypte  de  Makriai  (mao.  68a,  fol.  99  r°J  :  L< 
ij-r^'jl^^  ■«  Ce  que  l'on  it  labrigoar  dans  h  Man«ihetufe  de  Tennis.  »  Dantririae&u 

d'AboôilaMdiiBen  (man.  671,  fbl.  S?  O  :  i-»^^  ^\  ^^        j'j^  «J^^    ij^*  " 


^  jj —  y-j  -I —  t — ri  

^LsSCU  J ^  L^^j  «  On  y  voit  des  fabriques  de  lin.  *  Dans  Y  Histoire  d'Espagne  de 
man.  704,  fol.  89  v"*"!  :  j'/^l  ««.^Lo        j^Àiî^^*^!  «  La  soie  en  question 
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d'autr»  héiitàtt  qu'un  fi«ro.  H  aillait  que  ce  magistral,  sur  celle  ample  décla- 
fMîod,  adjugeât  à  cet  homme  la  flucoesnoa.  Le  kadi  ne  voulut  pas  y  consentir, 


•  avait  quatre-vingt  fabriques,  dans  icsquelies  on  tissait  les  éto[fus  qui  servaient  pour  «on  liabilie- 
>>aieiiL>Daa>rAto«9te<l'Elm-Aliî-Saoioar(fiil.93  T*):  J^.  ^I^^l  jt^  l,»,  .i,;..» 
^Lff^l  ^  ■  La vill« de BduMsa renTerme noe fiibriqnede liwus, qne  Ion  exporte  «lans  les  diffc- 

•  renies  eontrécs.  »  Dans  les  Ânnatet  tl'Abou'iréda  (lom.  V,  pag.  ^76)  :  jJ^^iJI  j I J-^_«_> 
û^JlLC^Ij  «Ce  qne  l'on  Tabrique  Uam  la  nanufacturc  d'Alezamlrie. •  L'adjectif  oe  vient 
pal,  je  crois,  du  mot  jt^  ;  mats  du  même  terne,  qui  désigoe  iim  v9]e  titnée  à  TeKlréaiilé  septeu- 
tirkaale  des  contrées  mimiimanes ,  sur  la  finMtKw  éa.  Tmltestn.  Oa  Ht  dians  VBBUrir*  de  Kunman 
(man.  75i,  Tôt.  xt  y^)  :  yjj^j^  £~i.^«I)abuidrierdeTarai.>Iliaii$rfltaMpe4f£4N^^ 

(t.  I ,  fi)I.  loi  v")  :  ^jl^^iUI  jàr\  »  Les  dilTcrentes  espèces  de  soie  de  Taraz.  »  Dans  la  f'ir 

des  méftecim  d'tiMi-Abi-Osaibah  froaniisrrit , 

•  brodée,  destinée  pour  le  souverain ,  et  appelée  tarait.  ■ 

Le  Bot  ^  ààngÊt  uneêom  tté$^.  On  lit  dam  k  Mkfen^^dgt'ÊgypteàtUMm  m.  68a. 
fflL  SS3  O  :  «Ut  wtjSMt  ^jmJ  >  11  vevélit  des  robes  de  rétofTe  ^ftdée  Uink.  ■  Dana  le  SeionA 
du  même  écrivain  (lom.  II ,  fol.  1 5  v")  :  ^j, ,  a_j_x —  !  ^^j-^  j  ■  •  Un  bakiar  (bonnet)  de  larah 
•d'Alexandrie.»  Dans  l'Histoire  d'AboiriitiahâseD(inan.  663, foL  174  ^)'JJ^  «  Un 

tsmeiolah  (robe)  de  larkak  formé  de  soie.  » 

Daitt  la  i»reniiéic  pantie  de  ce  voluaw,  j'ai  reodu  le  mot  par  Awiè,  (étofle  de  «oie).  J'arais 
cm  que  td  était,  en  eflet,  le  leM  de  oe  iMit,  dm  la  langue  persane.  On  lit  dans  le  Toyap  de 
M.  Pottin^^er  [Bdooehistan,  pag.  «  A'/if  A ,  sorte  d'étoffe  àe  soie.»  Mais  la  véritable  leçon  est 

katab.  t>  terme  se  rencontre  drj.'i  dans  le  Schnh-namch.  On  v  lit  (lom.  IV,  pa«.  1971)  :  w*-^ 
^^\y^  jij  '  Il  l'OiUitlc  (tasab  sous  sa  tunique.  >  Plus  loin  (pag.  2087]  : 

djf^'^ji'^  u5**-V  •>  ^))  <3^^'V  *     l'oivivMt  de  aeie  jame  s  c'était,  cndeMnis, 

«  dn  kasab;  et,  eo  deieiia,  du  Roussi ,  couleur  d'azur.  <•  Dans  \t  Gulistén  de  Sadi,  00  trouve 
ces  mots:  y—  ^  > — :  et  un  comroent.itetir  [man.  perî.  agî),  nous  donne  cette  note  : 
I  *J  Oij  j»ijjjiiu  i.a.^-«4î  Ll^*^!  ^  ^  j»  •  On  cuiend  par  le  root  kasab, 

«  Uni»  c^èce  d'étoffé  tiiaae  dt  soie,  el  dont  on  se  sert  pour  coaTrtr  la  tèlc.  ■  En  Égypte,  le 
mol  hutîh  désigne  une  étoffe  brodée,  dans  laquelle  sont  incrustées  de  petites  lama  d'or  a» 

J'argrnt.  »  Oti  lit  dans  le  Vocabulaire  de  M.  Marcel  (p.  104) ,  •  Broderie  en  or  qassabah.  »  Dans 
la  D'scription  du  Caire  de  M.  Jomard  (pag.  127),  00  lit  :  «Les  ouvriers  en  iil  dur  et  d'argent, 
m  Qasabgye/i,  ce  aont  des  Coptes  ;  ils  gamineni  de  métal  la  toie  javne  ou  Manche,  après  qu'ils  ont 

•  coupé  ce  tncial  en  irès-pctiicslamea,*OansrJVIrfeirw  <&<^At(eé«d*Ebii«AlallNr  (m.8i8,  p.  388): 
ÎL»ly  ^  iJl  J-»^  •  On  lui  apporta  d'Egypte  un  turban  formé 

de  kiuah  (in  et  <l-!v  "  On  lit  <l:iris  lu  Di'%rnplh)n  de  l'fi^'ptc  dc  Makrizi  (t.  !  ,  ni.  797,  fol.  'ÎSg  r°'  r 

jLjJ        ^J^J  ^■^^  A.Lya  (w>rf^»)         «  Un  Aasab  de  l'Irak,  dont  le  fond  et 

•  l'or  oEMenl  une  «denr  de  cent  qnatone  dinars.  >  Dana  YHbttb*  ^Égffle  de  Il|(ébcrti  (tom.  111 , 

n,  1^)  t  «,.A<«i       «  ÀTtc  des  bordnrea  de  hutè,  »  De  tt  a'eat  fonné  l'adjectif  mud^utn^ 

to. 
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et  de  DCNnbreiiaes  nidations  s'établirent  entre  le»  deux  partie.  Maokouiimonry 
irrité  de  ce  délai  envoja  vers  le  kadi  Fémir  K,iirt|  le  hdé^ib.  Cet  officier  étant 


I  signifi.tnt  ce  rfui  est  bmtlé  en  or.  On  lit  tlati';  1m  Mille  et  une  nuits  (t.  I,  pag.  î36;  r  ^^L^M 
_         «  L'ctoiSe  inoaAaxsab.  »  Dans  ï'tiixtom'  ri'/igy pie  d'E\tu-\ias  (t.  I,cleuxièiuc  parlie,  f.  1 18  v*): 
^^^JU»!  jui^  ^^bU  ^j-jf         >  Environ  trente  pièces  d'alltu-moakassab.  ■  Dans  fllisloire 
d'Etm-Abi'tioMMir  (fd.  iiS  «°)  :  ^^^jU^  •w.'v^l  •  Le  moitiattab  teint  de  divcim  oonleura.  •  Dus 
la  Shgn^tkie  du  XI"  lîéde  de  fh^pre  (p.  a5S)  :  I  C/"^^  *     *^**wvt  maaimsuA.  »  OaM 

rAïJDCrv  de  Djébcrli  (t.  il,  fol.  184  ryLst  «.^.^JaL*  ^UbjL»  »  Un  kaftan  de  mtHkaêtatjMme.  > 
Ailkvit (fol.  M7  v*)  : ULJ  L|U  8-11  |J  ^^^^.dr^l  ^^mJ         «  Quelquefois  il  mêlai: 

-  df  la  soie  dan»  le  moukastab,  doiil  il  taillait  des  vètementj.  »  Plu*  ba*  (fol.  3ïo  r»)  :  ï  L  ^Si\ 
ij  JJ^'l  «  Les  éloffcs  (le  !'!nde     I<  s  mouhisail'.  .  Et  riifin  (t.  III ,  fol  îf)-  ^^')  : 
L^i,j^i|it  *  Les  couvertures  des  estrades  étaient  toutes  formées  de  moukastab.  ■ 
J'ai  lu  ^b^jLi*  t  là  où,  comme  00  l'a  vu,  les  différenls  OMiimcrteettueDl  det  leçons  discor- 
dantes. En  effet,  le  mot  jlM  désigne  «ne  torte  de  nuhmt.  On  lit  dans  le  F€AAatHiUihdi^  d'Ebn- 
Aimbsehah  (p.  64)  î  ( j^£>) jULj  ^J^ \  ^         •  Il  posa  sur  sa  tète  un  bakiar.  •  Dm»  TAiMsIhr 
4^Àttp  (man.  736,  foL  118  V)  :  ^'-Ul  sjXitI  aJ*         ^^l^  jLij  i.J\,  Il  avait  sur  sa 

"  tf'le  un  batiiar  précieux  dont  l'avait  <;rritiGé  Melik-Dâher.  »  Plus  loin  (t.  lag  r°'i  :  ^_jLi  ^C^!— ïl 
wl^        ^^IjUiJl  1  Je  te  ferai  entrer  en  partage  relativement  au  bahiar  qui  est  sur  sa  téte.  > 
ïi^TBktilnéa  PaMmlutd^AtexaiMe  (t.  II,  p.  370]  :         ^\Ju  ^         jlA^  * 
«  boidured^or,  et  an  bakiar  de  même  métaL»  Dans  la  JVbtfwdb»  beMdw  (m.  ar.  741,  f.  a  10 1*)  :  si«M 
^>iUâ  Îj>.>..j  ^  IjM'  '  11  m'envova  «a  àoàiar,  avec  sept  dinars.  »  Dans  YHiitoire  d'Ebn-KIiallik.in 

(man.  73o,  fol.  3a9r'):jLlJ1  V:^         ^  o,5jci         J  J,':?'-''      JL*  ïj'^  «JjIj 

sjXtflj  •  Il  lui  donna  son  bakùtr. , .  le  vakil  lui  dit  :  Il  ne  reste  plus  rien  chez,  loi ,  à 

■  IVMepiiottdnAailtorqulaelniuTe  wrtaléte.>Danate5lafaiu^dellakri^  (t.  11,  fol.  tS  t«):jIjû 
vi^  <^  *  Il  vttât  sar  la  téte  un  tel&tf  de  tariték  d'Alexandrie.  »  Dans  VWHaini» 

Novraïri  (m.  6.'|5,  f.  8a$,  V*]t  Lfj        J  ^  :  "Les  tuniques ,  les  bakiar  et  les  robes.» 

J'ai  admis  dans  le  texte  le  mot  pour  designer  une  espèce  d'étoffe,  et  cela  d'a|>rès  le  ma- 

nuscrit du  3îêsàlck-alabsar.  Tandis  que  le^  exemplaires  de  Makrizi  pnWeiiti  nt  plusieurs  leçons 
tout  à  fait  opposées  les  unes  aux  autres.  Ln  effet,  le  mot  *>*j3f*  mohremah  est  encore  employé  en 
EgTple  et  en  Afrique  pour  dingner  im  jnoiMiAe^r.  {Voycs  le  Woeahaiaire  d«  M.  Maroet ,  et  tes  Uto* 
/ejritff  deli.  Delaportc  p.  35, 3<S;  leiUr/ro/imj'/r  «te  nncthui  ,  t.  Il,  p.  74).OnlitdMlsles  Afr7/r  n  une 
nuits  (t.  II,  p.  198}  :  L^-^^  3  î<^arl|  ^.«.^  l.llc  siisjx  iidii  le  mouchoir  â  sun  cou.  »  Plus  loin 
(p.  ao6]  :  ^^  ïfjss^\  «  Elle  nliacha  le  mouchoir  autour  de  sou  cou.  >  Ailleurs  (p.  577}: 

\.^yi  l^j-x-^  Juâ.1  «  Il  prit  un  moucboir,  et  s'en  servit  pour  essayer  leurs 

•  pleuiB.  ■  Et  enfm  [p.  607)  :  l-^ju~e!_j  fi*      |Jk*  b  J  Jli^  iUjx^  J         •  H  loi  pri- 

<  senta  on  mnocboir  en  disant:  maître,  prends  M  aMwdioir,  et  teins  le.*  Dtu  la  F**  dktr  mMieie^ 
d'Ebn-Akn-Osaîbeli  (foL  ia6  v")  : ij^         %f>jte*  am  «  Il  avait  nn  graiid  moneboir  rempli 
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eutrë,  se  (int  debout  ap^  amr  salué;  le  kadi  sa  leva  à  moitM  et  lui  rendit  son 
salut.  Kurt  commença  à  employer  les  voies  de  la  douoeur»  afin  d'engager  lé  515 


•  <le  camfatK.  »  D«m  la  Bkgngtkh  du  XI*  sUcl«(p.  4*0):  »^ i^tj  ii;*  J  juii 

J*»^^  •  M  |d»ç»  «m  propre  owiidMtT  ntonr  de  son  con,  et  eommanib  à  cet  homne  de 

-  félranglcr. .  Dans  Vfffrtmre  d'Aboirifar.icJj  (t.  I,  p.  Sa;)  :  ^Li)t  oU /s^! .  Parmi  le*  ctofr.s, 
'  Ips  mouchoirs.  ,  Daiis  V/{,stoi,r  d'Egypte  de  Dj-  borf!  1. 1,  fol.  /,o3  v")  :  ij^-  J^_;3I  I 

^t^jJu  -  Cet  homme  tira  un  inouclioir  rempli  de dirlx  m-,.  •  Ailleurs  ('t.  11,  UA.  .',  r') ,  il  çst  djujuc , 
«dantonreltindciioco  ^JiJ^'^^\        Jj^^Ulj  pUi|  ^^oX-j^l^  Mouradbek  se 

«  préset't»  et  distribua  aux  aMÙtanttdct  mouchoir»  M  des  terrifia.»  AUlours  (f.  a  34  r)  :  ^^jJ;J» 
«Un  tartoMMiA,  autour  AatpuA  était roolé  un  moueiioir.  » 

J'ai  lu  J!^ ,  comme  nom  d'une  étoffe.  Le  manuKrit  du  Metétek-aMsar  ne  préaentait  aucun 
point  diacritique.  J'ai  suivi  la  loçon  que  m'a  donnée  un  des  nanoscrits  de  Makrizi.  Je  crois  que  par 
le  mot        il  faut  entendre  ime  éto(T<;  sur  laqmlte  <  t^ionf  représentées,  en  brotlcric,  dc^  dattes. 

1«  nom  àani(fi  qui,  comme  on  l'a  vu ,  désigne  une  étoffe  de  soie,  se  rencontre  «  gaiement  dans  le 
icsie  de  notre  anttor.  On  lit  dans  VBkMn  ^Égypte  d'Abon'lnaliiieli  (mao.  fol.  86  r*)  :  U 
^jf^  LaJij  ^jJity*  îS^  l^i  ujiy^j  •  "fteme-lfois  rabea  dliennair,  dont  treiae 

•  étaient  formées  d'alfas,  et  les  autres  de  kanriji.  ■  II  e^t  probable  que  cette  étoffe  tirait  son  nom 
de  U  ville  de  Kandjah  ou  (iandjnh,  stfui  c  d,ins  l'.Xderbaïdjan.  J'ai  parlo  aiUeuri  iNoikes  <Ics  Mnnu- 
serits,  t.  Xlll|  p.  du  mot  UinU  ^jSi  qui  désigne  la  moufteiine.  On  ii(  Uaii>  la  fie  de  Melik- 
Nàiw par  Nowaîri  (fol.  aia  r")  :  t"-^^  {JL^JT^I  •  De»  étoffes  précieuses ,  et  ' 
«  des  turbans  de  MwA  (mousseliiie}.  » 

J'ai  dit  ailleurs  que  le  mot  schdsch  se  prenait  dans  deux  *pns  ;  qu'il  désif,'iiait  tantôt  la  motuir- 
line,  en  général^  et  tantôt  la  pièce  de  mousseline  qui  entoure  la  calotte  du  turban.  C'est  dans  tctti- 
dernière  signification  qu'il  est  employé  ici.  Je  donnerai  encore  quelques  exemples  de  ces  dcu!^ 
genres  de  ngnificatlon.  On  lit  dans  le  MÊanhet-si^  d'AboulmaliftMn  (I.  Il,  man.  74B,  fol.  S5  r^, 
que  Mahomet  apparut  à  line  femme  en  songe  :  .Lm*  wJIA  C^^^  ^  I  j 
aL'.i-..b  y&»  1 1I  lui  défendit  de  porter  le  schdsch.  Or,  h  celte  époque,  les  femmes  d'Égyple,  pour  la 

•  plupart  .  «n  ctaicut  levi-ttics.  •  Kf  (ihid,  v")  :  'iÀ~e  Jj;  ^iliJI  L>!  Jj 
jJjjji»  ^            ^  Jj             *f  f,^^  ^-ÀJI          '  J'ai  vu  ce  sc/idsch,  dont  il  vient  d'être 

•  4|uetdoD,  il  avait  la  forme  de  rajuniemcnt  avec  lequel  on  pare  les  mariées,  00  plutôt,  il  cugeaii 
*ponr  son  agsoeemeot  des  soins  plus  compliqués.  ^  Ebn-liadi.Scliohbah  (man.  64?,  fol.  10  r*)  fait, 

romme  Mtikriri ,  tinp  mcnti(in  elr  re  genre  de  <  oiffurc*  que  portèrent  I05  femmes  tl'l^gj'pte,  et  qui 
ressemblait  à  une  bosse  de  chameau.  £bu-Aias  [Histoire  d'£gjpte ,  1. 1 ,  deuxième  partie,  fol.  5  v  , 
en  parie  abaobisient  dans  les  mènes  termes.  Dans  un  vers  que  cllersutenrdn  YéSmaA  (man.  1  ^72, 

fol. «S  ^, on  lit       Jisr't  ÎÎa  ,_9^t  «^f^UJl  «  LaJtAtftdl (U  mooaselîoe)  at,dsBs 

•  l'été,  un  paradis,  et  un  bouclier  contre  les  atteintes  de  la  chaleur.  <•  On  lit  dans  les  JUH'fref  «*e 
Nititi  (U  If  p.  341)  :  '  Ut^  *^  *      ssi'vi*)^     renformait  des  vélesMOts  et  de» 
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magiflrat  à  ae  contrater  du  témoignage  de  Mankoalimoart  pour  «BMirier  k» 
diroits  du  frère  du  mort  Le  kadi  lai  :  «  Mais  qa'elle  chose  eoDfinoefÉ  auprès 


•  mousselines.  •  Dans  l'JIistoiivJ^Ahnnà-\it\ia\&ni  (man.  656,  fol.  247  r")  :  iJLsr^'  oXJU  ^JLi»t 
,  t^.     J1  Vj^ ,  iC  ws=.Lo  ,       ,  il)'       Ij   ^        !^  ^.ULl  iiC  jAi!   !.<•  roi  de 

•  Bengale  envoya  en  présent  aux  habitants  de  la  Mecque,  uu  très-grand  nombre  d<-     i  es  de  mow- 

•  leline.  On  usure  que  le  prince  delà  Meei{iteet  de  Pjeddali  eut  p«w  m  pert  «lillc  ^i^ces.» 

Le  mot  (Mlè      qui  ae  trouve  n  aonvent  »  cfae*  Sedî  et  les  «nim  écrivains  ptraaas,  pour  désigner 

le  vilement  d'étoffe  gmssirre  rjtti  ilis/i/ii^uc  trs  rrligieux,  les  dertfiirhs,  et  qui  est  fnriric  de  ntnrrcaux 
d'ëtn/fe  de  couleurs  dijfcrrntesyit:  rencontre  ejjalement  chfz  le*  ecriTains  arabes.  On  lit  ààaiVHUtoire 
li'Eba  kadi-Scbohbab  (nian.  687,  fol.  190  v*)  ;  ^  Jt  ^^^Jij  ^l^tD  ctttt  levétn  dn liftt. >  Oonsle 
lliesâlek'aUAuw{mÊn.      fiil.  176  (^«nperiaat  deeluHlisct  dcstavaHis;  •  Lear 

■•vêtement  est  un  ample  J/M.  >  HantXl^toiitd'Égj^te  de  Djéberti  (t  Ili,  Toi.  3oa  v"  ^^nJU 
J^'  It&jp  tXms^  •  11  portait ,  snr  çon  corps,  un  vilement  déchiré  ou  un  diU.  »  M.  Lanc  {^Account 
nf  the  manners  atui  customsqftAe  modem  Egjptiaiu,  t.  I,  p.  3 1 3,  336)  décrit  ce  genre  de  vêtement. 

Xavai»  d'abord  adnûs,  poer  on  bob  d'étoffe,  la  leçon  ^j-^  présenle  le  ■emieerit  do 
JfeftfMMeiiMr.  Oeos  le  ■mo.JUo  de  Mabiii,  «a  tionve  ,  et  dini  le  mm.  798  Oo 
pourrait  croire  que  le  nom  (qui  réjouit),  a  été  donné  àcette  étofTe,  attendu  qu'elle  était  d'oae 
couleur  éclatante.  Mais  je  crois  qu'il  faut  lii  c  ^  Jj»  ou  ,  i.*  ,  c'e->t-y-<lirc  ,  un  vêtement  ouvert. 
Le  substantif  désigne  l'ouverture  d'un  vêtement.  On  lit  dans  le  Alcsdlrk  nlahar  (fol.  1 76  r")  : 

^  ^Lj  »J(»  ^  "  Un  dilA  ample ,  et  sans  ouverture  ■  Plus  bas  \^iù,  \")  :  LJLjjDI  î^a, 

^  jLl:  jJj  '     ferdjiéh,  long*",  et  sans  ouverture;  »  et  Î_a.^^i4^  oLt-a»^!  •  \jn/erdjiéh  ou- 

-  verts.  •  Dans  les  Foyaget  d'Ëbn-Batoutah  (mae.  fol.  9S  v**)  :  la^y^  «là.  sl>!ij  «Trois  robes 
«  ouvertes.»  Dans  l'AbMw dTlni-KacB-SelioUbdi  (nan.  643,  fol.  aiir^  :  V*/^^ 

la>.jif  «Les  Arabes  revêtirent  des  kdmetieh  (robes)  ouvertes.»  Dans  Vllistoire  des  Patriarches 
d'Alexandrie  (tom.  Il ,  p.  aS3)  :  Âa> i^LîM  <  Us  revêtirent  drs  robes  ouvertes.  »  Dans 
Y  Histoire  d'Égypte  d'Abou'Imahâscn  (luau.  6G3,  fol.  137  v°)  :  Is^ji^  -  >Lj>  *JL  «  Il  portait  des 

•  habits  omrerts  •}  et  (fol  139  v*)  :  îoyA»  11*^  ^  j  \J^.J^^  *  ^  ^ 

•  tonedes  Arabesb'c'«al-i-dire  un  témttidk  ouvert  «Le mot  P'""*^!  V*»'*^'  <'''^t!°<^ 

une  agraffe.  On  lit  dans  les  Mille  et  une  Nuits  (t.  II,  p.  ikS)  :  \^»})ÎS>  L^b  jl  ^Ji  û  jIa  Â-jL> 
^  .  Cent  jeunes  esclaves  relèvent  les  pans  avf^  des  agr.ifr«  d'or.  »  Ailleurs  (p.  SSg)  : 
v,»^jJ)  ^  j  l^^jufr  L|Jl^l  tj-^^  *^  "  d'atlas  dont  tes  extn'miu^ 

■  étaient  portées  perdis  jeunes  «selavet,  à  Faide  d'agraffcsdVHr.»  Et  (pag.  540}  :  \J>j^y?^^ 
wtojJI  ^  <y*JS5S  Â^dK^  J^^l  •  Les  jeuocs  esclaves  relèvent  les  pans  de  la  toile  avee  dr» 

•  JigralTes  d'or.  ■ 

Le  mot  terkibah  désigne  une  bordure  d'une  étoffe  différente  appliquée  sur  une  robe.  Dans 

*Mlsti>lre  d'Aboo'Imahâsen  (man.  66^  fnl.  ai4  v*}  :  h-^f  ^f}^  îLay*  «IbierobeanliMir 
<  de  laquelle  régnait  une  bordiwe  d'étoffe  d*or.>  Dans  le  A'mff-oll'jisBM  (C  55 

j^jifj  \J^}J  V^r?  *  noire*  avec  une  bonlure  d'étoRb  d'or,  et  uoc 
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«  de  noi  1»  lémoignaga      Uankouliiiioar?  »  Kwrt  répondit  ;  «  O  wm  Sei* 
«  fpmtt  tout  oe  qui  vous  pantlra  juite.  »  «  Grand  Di«it  > ,  s*<crn  le  kadi.  Puw 
il  lui  récita  ce  vers  : 
«  Us  disent  :  omi  n'est  pas,  chez  nooS}  permit |  qui  étet>TonSf  pour  que  la 

V  chose  devienne,  par  vous,  licite  à  nos  yeux.  » 

II  récita  ces  mots,  trois  fois;  puis  il  ajouta  :  comme  on  ne  produit  devant 
moi  aucune  preuve  juriflifpip  qui  ronslate  le  fait,  nu  i>nm  de»  Dieu,  je  ne  ren- 
drai [loiiit  une  deciMDU  cuiilorrne  à  ce  qu'on  me  denrantie.  Kurl  se  leva,  en 
disant  :  Par  Dieu  voila  bien  le  vrritable  islamisme.  11  retourna  vt^rs  Mankouti- 
nioui ,  aujjrès  duquel  il  s'excusa,  et  lui  dit  :  dans  une  pareille  circonstance,  vous 
ne  sauriez  vous  diipeuser  de  vous  aboucher  a\ec  le  kadi,  lorsqu'il  se  rendra 
khkmaùon  de  la  justice  J.ajJI  ^b.  Quand  viol  le  jour  011  un  chacun  allait  faire 
n  cour  au  sultaOf  le  kadi  pem  devant  la  maison  du  mUb,  qui  éimt  aitaèt  dans 
la  forteresse;  MankoutÛQour  était  assis  dans  la  tribune  pillée  Les 
hàdjib  s'empressèrent)  l'un  après  l'autre ,  de  sortir  à  la  rencontre  du  kadi ,  et 
lui  dirent  :  «  O  mon  Seigneur,  Fémir,  -votre  fiby  désire  se  trouver  avec  votre 
grandeur}  »  nuis  irne  parut  faire  aucune  attention  à  ce  qu'ils  disaient.  G>mme 

•  da  néfiie  s«ore.  >  \m  ména  mob  te  trouToit  répÂiés  dam  l'JISbM/rr  de  Bedr-«ddiB«AÏQtâbi 

(man.  684,  fol.  1 9  v").  Dans  le  Solouk  de  Makrizi  (t.  II ,  fui.  74  v*)  : ^^s^Lf  '^^^f  ^-r^J^  * 

•  bordurts,  orn(»es  de  picrrf  rifs.  =  Plu»  loin  l'fol.       v"'  ;  ^■<(t^  C/'lîJ  l-*j-'b...  l^^i 

•  Une  robe,  dont  le  tùva  et  l'entrtie  des  maoclies  ciaioiu  loriru  cs  d'une  bordure  d'or.  >  Dans  l'Hit- 
adnJ'Égyptt  de  OfAerti  (t  I,  foL  S61  J«),  on  lit  ;  w^^l^M  ««Lu*  J        JS',  Il  étùt  1111 

•  phénix*  pour  la  fabricaiion  (les  bordait*.  ■ 

Le  même  mot  "L^Ji  désigne  un  npprnrirre  njmtté  a  un  bâtiment.  On  lit  dans  les  31iUe  et  une 
Nuiu  (t.  I,  p.  aS)  :  »^*f^\Ji  Â^ii  <  Un  i'difice,  qui  portait  plusieurs  terkibah,  *  II  signifie,  «u 
rapport  ds  M.  Lane  (MSamerr  md  auiottu    A»  modgm  Egyptians,  l  I,  p.  Si4,  t.  Il ,  p.  Som,)  ^  nn 

•  petit  nHmoment  oblong,  forme  do  pierres  ou  de  briqua, qu'on âèrc  anr  la  voûte  d'un  tomfaetni, 
et  qui  porte  à  la  ti'tc  et  .nux  pied-.  iin<-  petite  enlonne,  ou  une  pierre  posée  perpendirnlairement.  • 

On  lit  dans  V  Histoire  tTLgypte  de  Dj(  berti  (t.  II,  fol.  7  v*)  :  ^Laj  ^  ly-Sjî^  tijt»^  Li  iJL  •  Au- 
«  dMMM,  ré^^nait  une  coupole  voûtée ,  et  un  urkibah  de  marbre.  »  Enfin,  suivant  c«  même  M.  Lane 
1. 1,  p.  1S4).  ee  mot  dMgne  égdcnicat  fomloMilitfv  d*«M 

Quant  au  mot  Muah^gh  <  'P"     rencontre  égriemeot  dans  U  Dtter^hn  de  tÉgrpte 

de  Makrizi  (lom.  II,  man.  798 ,  fol.  198  r"),  il  existe  encore  aujourd'hui,  suivant  le  tt  nioiunage  de 
M.  Lanc  {Manatn  and  cuttoau  0/ tiw  modem  Egyptians,  t.  l,p.  m,  12a,  169}  1. 11,  p.  aàS,  299^. 
On  «ilenid,  par  ee  uswit,tmfoiÊB^MUuinMitdiià  «ne  amqaée,  «1  fot  r^j^d*,  ^ant  «oBv«MOn>> 
Mf  |MMb  dhffvnte  AilMk*  è  Mmneer    prière»  9t  fN'4  pn/mtén  fluum  «•  kkéHê. 
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ils  insistaient,  il  prit  la  parole,  et  répondit  :  «  dites  de  ma  part  &  rémir  :  je  ne 
a  suis  pas  obligé  de  vous  obâr  ;  »  puis  se  tournant  vers  les  kadîs  qui  l'accom- 
paguaient,  il  leur  dit  :  «  Je  vous  prends  à  témoin  que  j'abdique  volontairement 
<  mes  fonctions,  au  nom  de  Dieu;  dites  à  l'émir  qu'il  nomme  un  autre  à  ma 
a  place.  »  Ensuite,  il  s'en  retourna  vers  sa  maison  et  ferma  sa  porte.  Il  envoya 
se-,  na/.i'ù  vers  les  délégués  aux  fonctions  judiciaires  ^S^\  yj  ._  LJI.  et  les  n'- 
dactruis  d'actes  matrimoniaux  laAj'il!  .slis,  pour  leur  défendre  de  rendre  au- 
cune décision,  et  de  dresser  iiiiciiu  acie  do-mariage. 

(^es  faits  étant  arrivés  au\  oreilles  du  sultan,  le  princf  hlàma  la  condinl»'  tle 
iMankoutimour.  11  députa  vers  le  kadi  pour  s'excuser  auprès  de  lui  et  le  mander 
à  sa  cour.  Le  kadi  refusa,  et  s'excusa  de  ne  pouvoir  faire  cette  démarche;  aloffs 
le  sultan  dépédu  vers  lui  le  scheik  Nedjm«eddin<Hosaîn-ben-Mo1iAmmed-beD- 
Aboud,  et  le  tawdscAi  Uoushed;  tous  deux  ne  cessèrent  de  le  sollidter,  jusqu'à 
ce  quHI  se  laissa  fléchir  et  les  accoropa^a  à  la  citaddie.  Le  sultan  se  leva,  mar* 
eha  à  sa  rencontre,  et  le  pressa  de  s'asseoir >  ne  pouvant  se  résoudre  à  le  voir 
rester  debout.  Ce  prince  continua  à  faire  auprès  de  lui  les  instances  les  plus 
aimables,  jusqu'à  ce  qu'il  consentit  i  reprendre  ses  fonctions;  puis,  il  lui  dit  : 
•>  O  mon  Seigneur,  voilà  votre  fils  IMankoutimour,  qui  est  l'objet  de  votre  af- 
«  fpctinn.  Je  prie  pour  lui.  »  Mankoutimour  se  trouvait  au  nombre  des  assis- 
tants. Le  kadi  resta  à  le  considérer  un  moment,  ouvrant  et  fermant  alternative- 
ment sa  main,  et  dit  :  a  O  Matiknutimour ,  il  ne  viendia  rien      bon;  »  après 
avoir  répété  ces  mots,  trois  fois,  il  se  leva.  Le  sultan  prit  le  manteau  ii^^  (juc 
le  kaili  avait  posé  sur  l'estrade  Li"^  .  le  consiili'tant  conmie  un  objet  saint.  Les 
émus  MC'u  pnit.n^eirni  les  lambeaux,  afin  de  les  garder  chez  eux,  dans  i  e.spi)ir 
d'attirer  sur  eux  la  bénédiction  divine. 

Hamdan-ben-Salgal ,  s'étaut  rendu  à  Damas,  annonça  à  l'émir  Djûgan  qu'il 
avait  reçu  la  mission  cParrdter  l'émir  Beditemur  le  tâahdàr^  ainsi  que  Véam 
FftresHeddîn-Albeki,  naUb  de  Safad,  bz-eddin-Taktal,  l'émir  Bexlar,  et  l'émir 
Azzâz.  L'émir  Kandjak,  noA  de  la  Sjfrie,  était  parti  à  la  téte  des  troupes, 
516  se  dirigeant  vers  Damas.  Il  sortit  à  la  rencontre  de  Haradan  et  le  combla 
d'bonneurs;  de  là,  celui«ci  se  rendit  à  Alep,  où  il  signifia  au  narSfrque  son 
voyage  avait  pour  but  d'arrêter  les  émirs  désignés  par  Mankoutimour;  mais  ces 
oflldcrs  ayant  eu  vent  de  ce  projet,  se  mirent  à  l'abri,  et  gagnèrent  la  ville  de 
Hcms,  afin  de  se  rendre  auprès  de  l'émir  Kandjak,  et  de  se  concerter  avec  lui. 
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Dan*  ce  même  temps,  on  mit  en  liberté  Ehn-AIliali,  qui  avait  élé  appliqué 
à  la  torturej  avec  la  dM^iière  rigueur,  par  Akou»ch4Voumi ,  et  contraint  de  se 
cacher.  L'émir  Beklemut^Hosâmi ,  fut  nommé  graniirémir-akhor\  et  Ala-eddin> 
Taîbnrs,  le  lhazinddr  (trésorier)  fut  choisi  pour  nakib  de  l'armée,  en  remplace- 
ment (le  belban-Fàklnri.  Celte  même  année  on  résolut  de  tenir  un  conseil ^L,ju.l 
où  se  réuniraient  les  possessenrs  de  pensions  et  de  rizak  ^J;j^'J  wo'j^U  afin 
quon  mit  leur»  noms  sous  les  yeu\  de  Mankoutimour,  qui  retrancherait  ceux 
qu'il  jugerait  à  pro()os;  mais,  lorsqu'on  eut  commencÉ-  à  rédiger  ces  actes,  une 
vive  inquiétude  se  répandit  partout.  Le  sultan,  eu  a^aut  eu  connaissance,  dé* 
fegdit  à  IfankoiitiiDoar  de  pasaer  outre. 

Cette  année  vit  périr,  entre  antres  hommes  remarquables-  :  Sadr^din- 
Ibtsbim^KboFllobil'cddin-Abned-beD-Akalwh^hcn-Hibet^d^ 
Mmaschki,  l^fokA^  le  hanéli  :  il  éttit  né  l*an  609;  U  excella  dans  h  jurts- 
pmdenoe,  I9  grammaire»  rendit  des  décidons  juridiques,  professa,  et  remplit 
les  'fonctions  de  kadi  d*&lep*  Aynit  été  destitué ,  il  se  rendit  au  Caire ,  où 
il  fixa  son  séjour;  ensuite,  ilnqprit  sa  place  à  Alep,  et  il  mourut  à  Damas,  au 
mois  de  Ramadan.  2''  $chebàb-eddin-Ahmed-baa*Abd-erramaD<ben-Abd-elmou« 
ttim^MO^imah,  le  lecteur,  le  fukih^  le  hanbali,  l'interprète  des  songes.  On  die 
de  lui,  sur  ce  qui  concerne  le  talent  d'espliquer  les  songes,  des  faits  mer- 
veilleux. H  fut  auteur  de  plouiieurs  ouvrages,  et  mourut  à  la  fin  du  mois  de 
Dzou'lkadah.  3"  l'émir  Izz-eddin-Aîbek-Mauseli,  l'un  des  Mamiouks  Mansouns. 
Après  avoir  passé  par  différentes  charges,  il  fut  piomu  au  rang  de  naïb  de 
Taraholos,  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort.  4*  L'émir  Seïr-eddin-Belbf>n-Fàkhiri, 
tuikih  des  armées  :  il  mourut  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Helii  second. 
5^  L'émir  Alem-eddin-Sandjar-Taksaba,  qui  obtint  la  couronne  du  martyre,  au 
siège  de  la  forteresse  de  I^edjimah.  G**  L'émir  Aleni-eddin^andjar,  l'un  des  émirs 
Nftseris  :  11  mourut  à  Damas ,  le  vingt-septième  jour  du  mois  Ijoumada 
prenûer.  Célait  un  homme  brave,  intrépide,  qui  avait  pria  des  leçons  concer- 
nant les  haditk  (tradituMis),  et  en  avait  donné  lui-même.  Il  était  célèbre  par  sa 
vertu.  7*  Le  ^dkaJtk'olstAoioukh  d'Alq»,  Nedjm-eddin-Abou-MohammedAbd- 
elhtir-beo*Abnfoloub-Nas^-ben-S«idJ»en-5aad-Ebn-Mobamroed-ben-Nattrw]|la• 
banni.  U  était  Ji^  de  quatre  vingt-huit  ans.  8*  L'émir  Saad-eddin-Kondjâ,  naiift 
(dél^é)  de  la  maistM  de  la/iutice  JoJl^b.  Il  moumi  le  lundi,  vingt  et  unième 
jour  du  mois  de  Djoumada  premier.  gP  MouvfmflBk-eddin-Mobammed-ben'Ho- 
II.  (^iMiMwpsril*.}  Il 
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sain-beu-Thaleb-Àdrouî ,  Khatib  (prédicateur)  de  la  ville  d'Adfou.  Il  avait  com- 
posé des  ouvrages,  tant  en  vers  qu'en  prose.  Celait  un  homme  géuéreux, 
libéral,  et  plein  de  douceur,  lo'  Djenaàl-eddin-MobammeU-ben-Sâlem-bpn-Nasr- 

517  allah-l>en-SAlem-Ebu-Sàlem-ben-Wâsel-bamA\vi ,  kadi  de  Hamah.  CViait  un  des 
imams,  im  personnage  éminent.  Il  fit  le  vo^a^e  du  Caire,  et  mounii  Jans  ia 
ville  de  Haiiirdi,  le  vinyl-deuxième  jourde  Sclie\val,à  Tàge  de  quatre-viii^i-ireire 
aiii.  11"  he  idiLikh  Scbemti'eddin-Abuu'huaaii-Mohamiiied-ben-Abi-Bckr-ben- 
Mohammed-Âïki-Fâresi,  scheïAh  (supérieur)  du  Khénikah  (oonarièM)  Silâfai^ 
Safd-usottda.  Il  moural  à  Bainns,  b  quatrième  jour  du  mois  de  Baniadâa,  & 
aoixwte^x  ans.  i  a*  L'émir  Schems-eddii»^luMwTekrài»  tasUuUrde  Helik-fièid. 
ift*  L*émir  Alem'«ddkHTartadj-Sàk|bî  ;  c'était  un  homme  doué  ân  plus  ndiles 
qualités ,  plein  de  courage  et  d'intrépidité.  On  cite  de  lui  des  traits  digues  des 
plus  grands  éloges.  14"  L'émir  TaktaI-;Asclinifi»  l'un  des  principam  émirs.  iS^ 
L'émir  Sdwms-eddin-SenkoivTekriti»  connu  sous  le  nom  de  liassah  ^M^*  H 
était  célèbre  pour  m  bravoure.  Chaque  année,  il  fidsait  des  courses  «tr  le  ter- 
ritoire d'Akka,  et  en  venait  aux  mains  avec  les  liabitanis.  Dans  les  marches 
solennelles,  il  paraissait  à  cheval,  à  côté  de  Helik-Mausour-Kdaouii ;  et  ce 
prince  prenait  satconseii  dans  les  alTaires  tmportaiMtes.  Seul»  entre  tous  les  émirs 
d'Égypte,  il  se  montrait  sur  un  cheval  couvert  d'un  zoitnnnn  jTjljj  (^oV  l!  se 
distinguait  par  de  nobles  <|ualitt's.  16" Le Jakih  Taki-eddin-Ahou'labbas-Ahmed, 
fils  fiikih  Alem-eddin-Ahou-AJxi-alIab-Moliammed-ben-Wascbik.  Il  nx^umi  le 
jeudi,  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  DfOtimada-second.  17°  ï^jtÀ'  /i/  /.pïn- 
eddin<-Abuu' ltuahi)isen-lousour-l)eTi-Mohaiituke(l-heii-H:i«)an  ,  fils  du  sch^ikh  Adi. 
AN  II  a  un  magnifique  tombeau  datià  le  cituctière  de  Karafah. 

^'^^     Au  commenoemeul  du  mois  de  Moliarrem ,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Ta* 

(3o)  Nou!i  liions  dans  le  Mesatek-al^bsar  \^m^a.  583,  fol.  i85  v^j,  qu'on  poisomia^e  iioporUol 
Momit  en  dwval  qui  portait, an  tiea  de  *a  hcHMc  »J^y^t  m»  sMwiMn  d'mdtu  moffi»  Pins 
iain  (roi.  176  v"),  on  trouve  ce»  mois:  ^  (%Sj^^h  sS-J^J^  lAtH^'  e^'^'V  J**^ 
cA>*  %  ''jj  ij^  Ji-^^-^  jjJjf  IjjasAI  ÏLjJL  Juio  fj^^  '  On  place, 

•  au  lieu  «lu  AunbouscA  (U  housse}  un  soitnnari.  Cette  couverture  est  formée  de  drap,  et  re<>eitibît' 
■  iln  veste  qui  enveloppe  ta  poiU'ine.  Elle  s'étend,  en  cercle,  den-ière  la  croupe,  de  manière  que 

•  ron  ne  toit  par  démit  ni  la  queue,  ni  le  vagÎD  de  rmimd.  ■  Csr  je  erob  qaH  bat,  aa  lieu  du 

ij-j»  >  lire       DaM  VOàioàv  itÉgfple  d'AboalmahiNo  (aMn.  666,  M.  ms  t*)  :  *r^j-i 
^j^jî  «1m  «  tl  montait  une  mule  coeverle  d'oa  aumiadh;  > 
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tim  MytéfÊÊtàéaX  à  «otreprandt»  un*  eipédilioD  cenVn  la  Syrie.  Les  tfoupcs 
te  iiHrént  aiiitsiHkt  «n  mareha.  itieoi6t  après,  on  fit  partir  Féosir  Akonacb-Uih 
fbam.  Hanidam-bei»âalgal  et  Ala-eddin-Idagcli-Schoukaïr  furent  envoyé*,  sur  las 
chevaux  de  la  poste,  pour  avertir  l'émir  Kaodjaky  iMji6- de  ia  Syrie,  de  se  rendre 
à  Alep,  à  la  tète  de  son  armée.  Les  deux  messagers  arrivèrent  à  Damas  le  sep- 
tième jour  du  mois.  Kandjak  commença  à  faire  ses  préparatifs  de  dè|>arl.  11 
quitta  la  ville,  à  la  tète  des  troupes  et  des  bahris ,  lemorcrf-di,  quatorzième  jour 
du  moi';.  Djrtgân  deincuni  a  Damas.  Cependant,  Raiidjak  ne  tarda  pas  à  ap> 
jHTTiilrf'  tout  ce  qu'oïl  publiait,  rclativeiiient  à  une  incursion  des  Tntars, 
était  coutraiio  ù  la  vérilé  (3i),  et  qu'on  .iNiiit  eu  pour  but  d'organiser  une  liante 
contre  lui  et  contre  plusieurs  au  ire:»  tums.  Ce  l'ut  le  molif  qui  engagea  cet  émir 
à  se  rcfugicr  chez  ies^Tatars.  Voici  eu  deuK  mots  l'expusilion  de  celle  altaire  : 
L'émir  Mankoatioaour,  lè  nùUhoIssaltanah,  était  fiiUgué  de  rautorilé  qu'exer* 
çaient  les  émirs  en  Égypte  et  en  Syrie;  il  voulait  donc  les  écarter  et  mettre  à 
leur  place  quelques  autres  mamelouks  du  sultan,  afin  de  pouvoir  réussir  dans 
ses  desseins.  Il  ne  cessa  d'insister  auprès  du  prince,  jusqu'à  ce  qu'il  obtint  Far- 
reslation  des  émirs  ^e  FÉ^pte.  Ensuite,  il  -ccHumença  à  dresser  ses  balteriea 
contre  les  émirs  de  la  $yrie«  Il  dépéeba  Idagdi-Schoukàlr,  qnH  fit  suivre  de 
liMndanJMn-Salgal.  Ce  dernier  étaU  pcurtenr  de  lettres  oU&L*»  adressées  k 
fielban«TabAkhi,iMf(&d*Alep,  et  qui  lui  enjoignaient  d'arrêter  fiektemur,  le  SUak^ 
édr^  rémir  Fâres-eddin-BezIar  (3a),  et  l'émir  Seïf-eddin>Aaas.  On  lui  réocm- 
mandait  de  faire  périr  par  le  poison  ceux  dont  il  ne  pourrait  pas  s'emparer,  et 
d'expédier  pour  l'Égypte,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  Hosâxn-eddin ,  /'oxto//c/r, 
tout  seul.  Uamdan,  étant  arrivé  à  Damasi  fit  connaître  à  l'émir  Djagàa  l'objel  518 

Nowaïri  ajoate  les  d«tiiil»  «uivamU  (fol.  i65  r**  et  \°)  :  •  Des  (rourrien  qui  éiaieat  arrivés, 
■  peu  de  tefB|w  «««nt  oétib  époque ,  dM  contrfM  orientales ,  avaiat  infomié  l'émir,  qae  ht  Tatan 
«  atiiaiit  fait  réeUement  des  pr^tatili  pour  eDMr  a  STne;  naît,  qu'au  momeat  o&  ib  claicnl  en 
"  roarclie,  la  foudre  «'(ail  tomb«  e  sur  eux,  et  avait  tué  tin  grand  nombre  d'hommes  :  que  le»  antres 

•  s'etai«nt  débandes  et  disperses  dans  leurs  quariicr»  d'hiver.  Et  il  n'était  pas  venu  de  nouvelles 
«  contraire».  Le*  coarriers  ne  se  readaient  «a  Ëgypte ,  à  la  ooar  du  saltan ,  qu'après  a'tou  aboueiite 

•  «MB  le  mA  de  Oiaaiaa.  L'ém&r  le  donM  que  i'oo  tiawit  «Mutte  kn  fudqm  pnget  Iwistae  :  il 
-  comprit  que  cette  expédition  cm  liait  nne  mannciivre  dirigt*  contre  hii  et  ]f%  antre»  émirs.  »  1^ 
oièmes  &its  se  tronve&t  rapportés  dans  une  autre  Uittoiix  de  l'Égypte  (de  mon  nianuser.  f.  4$ 

(la)  11  paraît  que  le  copiste  a  omis  ici  quelques  noms;  rar,  on  lit,  dSM  la  iMmlioa  de  NosnSri 
(foi:  t66  f»)  \  %  L'émir  FerBi-eddta-Allicfci ,  l'émir  Sâf*eddBi-Taktei,  l'émir  GaiMiaMw.  * 

II. 
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de  «■  missioD.  Il  lui  Teconmianda  de  ne  pu  permellre  que  Véaàlt  Kin^di,  mrié 
de  Dénies  t  enliiit  dans  cette  ville  sens  une  lettre  ^^.y  dn  ftulten.  Be  là,  il  se  mit 

en  mardie  pour  Alep.  Dans  ie  voisinage  de  Hems,  il  rencontra  F^niir  Kâtit^ak 
et  s'aboucha  avec  lui.  Son  arrivée  inquiéta  Kandjak,  qui  envoya  vers  Bektemur 
le  SilahcUtr  et  les  autres  émirs  pour  les  engager  à  se  tenir  sur  leurs  gardes.  En- 
suite, il  fit  partir  un  courrier,  monlë  sur  un  cliameau,  ^t^,  vers  kwperti- 
saos  quUI  avait  en  Égjpte,  afin  d'obtenir  d'eux  des  renseignements  sur  ce  qui 
se  passait.  Cependant,  Hanidan  étant  arrivé  à  Alep  ,  fit  connaître  à  l'émir  Bcl- 
ban-Tal)âklii  la  mission  fioTij  i!  était  chargé.  C<imme  Belban  hésitait,  Hnmthn 
et  îcJaj.;(ii-Sclioiikair  \v  [m  sm k ni  vivement  de  faire  arrêter  les  émirs.  Sur  ces 
entrefaites,  l'émir  Taktai  vuil  a  aunirir ,  et  l'on  soujK'onna  (|ue  celte  mort  était 
l'efTet  du  poison.  Hatndan  et  Idagtli-Sclionkan- éci  i\ iront  à  Maiiktiutiimnii  ,  pour 
l'iufuruier  que  le  naib  d'Alcp  ue  pouvait  se  décider  ù  (aire  arrêter  les  émirs. 
Mankoutimour,  vivement  irrité,  voulait  ôter  à  Beibau  le  rang  de  naib  d'Aiep, 
et  mettre  à  sa  place  Idagdi-Scboukalr;  mais  on  loi  fil  craindre  les  suitéi  que 
pouvait  entraîner  cette  démarche,  et  il  se  dédda  à  y  renoncer.  U  écrivit  a  Belban, 
pour  le  presser  de  procéder  à  Tarrestation  des  émirs.  Puis,  9  manda  à  Témir 
Bektemur  qu'il  était  promu  au  rang  de  naib  de  Tarsbolos  (33),  que  la  idace  de 
na^  <f  Alep  «lait  destinée  à  Idagdi-Scboukalr.  Kent^t,  Kandjak  6it  informé  que 
son  d^rt  dé  Damas  avait  él^  la  suite  d*une  ruse  tramée  contré  lui ,  et  que  II^- 
glkn  devait  ^re  installé  dans  le  gouvernement  de  cette  ville.  Chacun  d'eux  garda, 
sur  ces  faits,  un  profond  silence. 

Cependant,  les  Ilosâmis  c«Hnmencèrent  presser  vivement  le  naîb  d*Alep  de 
faire  arrêter  les  émirs,  an  moment  où  ils  se  rendraient  au  festin,  le  jour  de  la 
marche  solennelle.  Mais  il  députa  secrètement  vers  les  émirs,  et  les  informa  de 
ce  qui  se  passait.  Eux  ne  manquèrent  pas  de  faire  leurs  préparatifs.  Le  jour 

(33)  L«  texte,  Jans  cet  <>n<!roit ,  est  fautif,  et  t.r  inScnte  réellement  aucun  sens.  Jo  l'ai  corrige, 
à  Taule  du  récit  de  Nowaïri ,  et  de  mun  Hhtoire  d Lgj^u.  Voici  ce  que  uou»  lisuos  chez  ces  écri- 
vains i  •  I»  aollia  écrivit  à  l'éniir  Srï^^ddiii-Beklcniar,  l«  sUaAdàr,  pour  lai  neomawlcr  «fe 
•  faire  |wrtir  wo  oort^  jJU»  et  ms  bagages  paar  h  pnmnoe  dcTanbolot,  donttt  prandiittb 
«  gotivernemeiit  romme  naib,  m  mim  du  sultan,  ce  p<Mte  otaiit  v.icant  [wir  la  mort  de  IVmir  Izz- 
«  eddin-Aïbek.Mauseli ,  et  de  se  rendre  en  |iei»oaiie  à  la  cour,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  afin  d'y 
«  recevoir  des  îattnietiaQiiieU  boudMdoMltaa.  L'éerfr  montra,  en  apparence,  une  grande  joie  : 
>  BMis  U  comprit  line  tout  eeU  caadMit  ou  pi^  • 
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indkiaë  pmir  la  eMoMoie»  ib  at  ndrent  «n  numche  idon  l'iinge.  L'émir  Bekte» 
mur,  le  silahtiâr  écrivît  à  Kand^ik»  imlift  de  Danutt,  poor  rinformer  de  la  potHion 

(tans  laquelle  on  se  trouvait.  Lorsque  l'on  arriva  «u  moment  de  la  seconde  mar» 
cbe,  les  ëmin montèrent  à  cheval  et  partirent,  afin  d'entendre  lire  la  lettre  du 
sultan  qui  nommait  l'émir  Bekierour  au  rang  de  naib  de  Tarahulos;  ils  avaient  eu 
soin  de  tout  disposer  pour  leur  défense.  Bektemur  s'abstint  de  paraître  à  la  céré- 
monie, alléguant  ratait  atteint  d  une  maladie  du  nvwr.  On  avait  formé  le 
projet  d'arrêter  les  i  iiurs  ptésents  ;  puis  d'aller  saisir  fk-klennir  dans  sa  lente.  Sui- 
vant l'usage  reçu,  les  émirs,  riHuili  s  sur  leurs  clie\anx,  s'arrèlaient  au  bas  de  la 
citadelle.  Ensuite,  lorsqu'on  lui>.ait.  lecture  de  la  ieUre,  ils  descendaient  de  elieval 
et  l>aii>aieu(  la  t<;rre.  Les  ilosàniis  se  promirent,  dès  que  les  éiuir-s  (|UiUeraient 
leiin  moDtures  pour  baiser  la  terre,  de  les  saisir  et  de  les  arrêter  prisonniers. 
kn  moment  de  la  lecture  de  la  lettre,  le  nOb  d'Alep  mît  pied  à  terre  suivant 
rasage,  etfut  suivi  par  le  reste  des  émirs,  mais  ceux-ol  avaiort  en  soin  d'avoir 
auprès  d'eux  leurs  manilbuks,  lous  à  dieval ,  et  disposés  à  les  défendre.  Chacun  5 1 9 
des  émifs  descendit,  tenant  à  la  main  la  bride  de  son  cheval,  et  entouré  de  ses 
mtmloaksV  lis  baisèrent  la  terre,  puis ,  sautèrent  prédpilamaaent  sur  leurs 
chevaux,  et  se  retirèrent  loua  à  la  fois.  Le  projet  des  Hos&mb  échoua  ainsi  oom- 
pléteoMut.  Ils  adressèrent  «u  nalA  d*Alep  de  vifa  reproches  sur  ce  qu'il  n'avait 
pas  fiût  arrêter  les  émirs.  Lui ,  de  son  côté,  leur  représenta  les  dangers  de  l'en- 
treprise.  Enfin,  on  tomba  d'accord  qu'il  fallait  envoyer  vers  les  émirs  pour  les 
presser  de  se  rendre,  à  la  nuit  suivante,  au  palais  du  gouverneur,  SiUlt^b  et  de 
commencer  par  mander  Bektemur,  le  silnhtlàr. 

\  l'époque  la  plus  avancée  du  soir,  "i^"^?  Ji^M,  le  hddjib  se  rendit  à  la  maison 
de  l'émir  siUUuldr ,  pour  lui  annoncer  que  des  coun  iers  étaient  ari  ivés  de  plu- 
sieurs provinces,  et  l'invitera  se  trouver  à  m\  conseil  où  se  réiniiraient  les  éniii-s. 
Mais  le  hddjib  ne  fut  point  admis  auprès  du  silaJiddr,  (pii  s'excusa  sur  ce  cpi'il 
étaitpris  d'unmalde  pied.  Il  alla  trouver  alors  lesémirsKatalui  et  Ebn-tiaraïuau, 
et  leur  fil  oonuaili  e  le  message  dont  il  était  chargé.  Tous  deux  se  mirent  à  rire,  et 
lui  dirent  :  «  Combien  est  froide  la  barbe  de  tliomme  éloigné ,  et  la  barbe  de 
cdui  qu'il  a  envoyé!  A-t-on  jamais  entendu  parier  d'un  conseil  tenu  vers  le  tier« 
de  la  nuit?  demain,  nous  viendrons,  accompagnés  des  émirs. «Hais,  s'étant 
téunis,  ils  partirent^  la  nuit  même,  et  se  dirigèrent  vers  h  ville  deBems,  pour 
aller  joindre  l'émir  Kandjak;  celoî-cî  sortit  à  leur  rencontre,  et  îla  formèrent 
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ensemble  le  projet  de  se  retirer  dans  les  Étala  de  Gasan.  Kaiidjak  les  ayaut  in< 
vitës  à  attendre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  une  réponse  des  émirs  d'Égyple,  ils 
allèrent  descendre  clie/  lui.  Bientôt,  arriva  la  lettre  de  kurdji  et  deTagdji,qui 
annonçaient  à  Randjak  (|u"ils  pourraient  avant  f»eu  réaliser  leur  projet ,  et  l'in- 
vitaient à  s  arrêter  où  il  se  trouvait,  jusqu'au  aiuiiieui  où  il  recevrait  des  rjou- 
velles;  mais  les  émirs  ne  consentirent  |>as  à  ce  relard,  dans  la  rrainle  de  voir 
arriver  le:»  troupes  égyptiennes.  Ils  se  mirent  en  njarchc  la  nuil  du  mardi,  hui- 
tième jour  du  mois  de  Rebi-secood  ,  et  se  dirigcreut'vers  Salauiiali. 

L'émir  Kandjak ,  au  moment  de  l'arrivée  des  émirs  d'Alep,  avait  fait  partir, 
mr  les  chevaiutde  la  poste  jwi^i ,  l'émir Self-«ddia-Balgalt4>eihKooiidjek-Kfa^^ 
rizmi,  avec  ordre  de  se  rrâdre  auprès  .du  sultan»  de  lui  faire  connaitrela  d^ 
marche  des  émirs,  ei  de  demander  pour  eux  un  acte  d'amnistie  et  des  paroles 
rusurantes.  Gît  officier  avait  quitté  Hemsia  nuit  du  samedi  «  cinquième  jour  du 
mois  de  Rcbt'f  remîer.  Kandjak  envoya  à  Damas  Al»eddin^ldjaki,  donanderà 
l'émir  Djagla  des  fonds  pris  dans  le  trésor,  afin  de  finre  ooci  ^tification  aux 
émirs.  Hais  cet  officier  refusa,  et  adressa  de  vîfii  reproche»  à  Kewitjak  snr  la 
négligence  qu'il  avait  mise  à  arrêter  les  émirs.  Idagdi-Scboukair  et  Seîf-eddin- 
Kedjken  lui  écrivirent  de  leur  côté  (|ue,  s'il  ne  se  hâtait  d'exécuter  l'ordre  qui 
lui  avait  été  donné  relativement  à  ces  officiers ,  ils  marcheraient  contre  lui,  et 
se  saisiraient  de  sa  personne.  Ces  menaces  ne  firent  qu'augmenter  son  irritation. 
D'un  autre  côté,  les  troupes  de  Damas  se  déclarèrent  ouvertement  contre 
KaiKijnk  et  rabandonnèrenl ,  chaque  coips  s'ichappant  l'un  après  l'autre.  Elles 
retfjurnerent  do  Tlenis  à  Damas,  oîi  1  émir  Djagan  les  félicita  d'avoir  (juillé  leur 
général.  Kandjak  testa  isolé,  n'ayant  avec  lui  que  peu  d'hommes  et  peu  d'ar- 
gent. 

Sur  ces  entrefaites,  voici  ce  qui  se  paissait  à  Alep.  A  la  suite  de  la  nuil  duraui 
laquelle  avait  eu  lieu  la  fuite  des  émir&t  Idagdi-Schoukaiir  monta  à  cheval  de 
grand  malin,  accompagné  de  Hamdan-hen-Salgal  et  des  émirs  Hosèmis.  Ils  ^ 
rendirent  auprès  du  nalè  de  la  ville  et  le  pressèrent  de  prendre  des  mesures 
pour  opérer  rartesiation  desénurs.  Idagdi-Schoukair ,  à  k  této  d'un  corps  de 
530  troupes,  se  dirigea  vers  l'EupJirate;  un  autre  coips  prît  Ui  route  de  Hamafa.  Les . 
hagsges  d^  émirs  furent  livrés  au  pillage.  Bient6t,  on  reçut  la  nouvelle  que  ces 
officiers  avaient  jobt  Kandjak,  de  Damas,  et  que,  tous  ensemble,  avaient 
pris  le  chemin  de  Salamiah.  Cette  annonce  répandit  dans  Al^  lé  deuil  et  la 
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consternniiou,  tjm  traii|M84ortjrant  à  la  poonutte  des  fugiUfii,  en  <e  dirigamt 

vers  l'tiiplirnte. 

A  Dama:!»,  le  qttin/.iènie  jour  de  ce  mois,  Djagàn  fil  mettre  le  séqiiMtrttMir 
la  m.iisoi)  de  Kaiidjak.  Le  dix-sept,  on  vit  arriver  le  reste  des  troupes  qui 
il  \  ai  L'Ut  accompagné  ce  t^énéinl. 

Cependant,  Seïf-eddin-K.e<ljkei)  et  Ulagdi-Sclioiikaïr,  étant  parvenus  au  bord 
de  l'Enphraie,  apprirent  que  les  »  rnirs  avaient  traversé  le  fleuve,  se  dirigeant 
sur  Ra^-aïn.  Bientùt,  on  reçutà  Alep  la  nouvelle  que  le  siiiian  avait  été  assas- 
siné, ainsique  son  nalù  Mankpufimbur.  AuMilôt,  Seif-eddiii-Belban,  le  àemù  (34  ) 


(34)     mot  èerid  J^^j  qui  tirs  son  efigîne  da  tanne  talis  wmAw^  détigne  la  porte,  1 
éêÊtUt  à  de  eemfites  diiumeet  pow  k  traïuport  de»  eounttn  étéu  ékjtéeàet,  et  qaelfiafhb  tt 

rnurrier  l(it-mi*mr.  \\  indiquait  stissi  tin  r^tpncr  de  qiîatre  pamsan^s,  ou  doute  milles.  Kf]afil-l);îhrTi 
(man.  695,  foL  a4o  v'*j ,  «value  le  berid  à  deux  parasanges,  c'est-à-dire  è  siji  milles.  On  peut  voir, 
fW«o  qnicoeomeceoiol,  Tebrisi,  CmmmsmAv  «p le lihiiwKaA,  pag.  i83,  et 
JAmmM/,  ton.  I,  fol.  M      Ebn  Kliatdomi  {Pnlégimiimt,  M.  87  1^;  PaUu^«d«ii  M«huvA, 

Annnf.,  fol.  tOïv",  Uil  r*^  ;  Dïn-nn-nflntchâ  {\iv\i^  i^?-'^  fol  iot  et  v");  Undji-Kli.ilfa  [Lfxicon 
hiblio^raphicum,  t.  Il,  .',7;;  f/utnirc  e/r  Mriiinr  (tir  rniiti  niaiiuscril,  loi.  a4  t*)',  Keiske  mi  Abulfedtv 
Annales,  t.  i,  |>ag.  38i}.  De  là,  s'est  formé  le  verbe  iji  qui  «Ignifie  &  la  IV*  Tonne,  Envoyer  une 
éfpétke parla potte. On  titdaasie  Eaauttah  (p.  sS)  :  w^U^'^  ^Ll»  ^1'  -^^^  *H  emoj*.  la 
"  lettre  i  Ebn-lleschani ,  par  ta  poste.  »  Et  dans  le  KMb-alagdni  [ttm.  III,  fol.  agS  v*}  :  ijtS 
•  LâF^I  t!  Jo^'î  «Il  piTvor.T  le  courier  de  l.i  poste  vers  H.uIJ.kIJ.  <  Au  rnpport  J'Ahou'îféda  (^/f- 
HaUtt  tom.  I,  pag.  38o),  ce  fut  Moawiah  qui,  le  premier,  établit  le  berid  (la  po»te}.  licscliam-ben- 
AU'almelil  {ibid.  p.  44^),  se  trouvait  dan*  la  viUc  de  Roosafah,  au  moment  de  la  mort  de  aoii 
frère  Yézid;  et  A  KÇtttf  par  la  poste,  ta  noavdle  qui  lui  aasurait  le  rang  de  klialifc.  Suivant  le 
témoignage  d»-  Makrizi  ^  Trri;//'  du  pèlerinage  des  khntifcf  ap.  Opuscules,  fol.  lia  v");  d'Abou'iri-dn 
(jinnale4,  t.  U,  p.  49)}  et  de  Taki-eddiu-Fisi  {Uist.nre  de  la  Mecque,  man.  arab.  791,  1. 1,  U  %'}% 
CèJstlakbalUil  AIlbuaUeMabdi,  qui,  le  premier, Tan  de  Phégire  166,  ctaliBt,eBti«llédfBe«tta 
llaoqne,  aussi  bien  qu'entre  «elle  dernière  ville  «t  le  Tteten,  une  poste  ^'•tjj ,  eompoaée  de 
mulets  et  de  clianic.uix  ;  cir  une  institution  de  re  peiirc  nVxistnit  point  dans  cette  contrée;  mais 
la  poste  se  trouvait  ctahlie  daiis  l'Kgypte  et  le»  pap  voisins.  Kous  lisons  dans  les  Annales  d'A- 
iMMi'Iféda  (t.  II,  {ia§.  56) ,  que  W  adih ,  afAnncLi  de  la  £inii8e  d'Abbas,  était  A  b  lét*  de  la  poste  de 
rÉgTpte,  4|ue  ce  roocdonnaire  arsat  reçu  Edris,  l'un  des  dncrndanls  d'Afi,  le  fit  vofatersiir 
ln«  chevaux  de  la  poste,  vers  le  Miigrcb,  de  manière  qu'il  parvint  jusqu'à  Tanger.  La  chronique 
de  Rxcliebi  i'mail.  646,  fol.  108  v")  nous  offre  les  clét.iils  soiv.mt-,,  eotu-erraiit  une  r.itnilte  réltMirc, 
celle  de» .ômrfM  .•  y_^j  «ii!  -'-^  *j'  ^  iSiU  ^JJi'HJ^^ 

ij^  ^  >^J^Ji  j^J*^  ^  "îr^^  "^'«J*  Ç^Ji^'  j^«I*»Beriais»«compo- 
«  1^  de  noas  bonsMS  qui  a««cat  le  aiu§  drécriraiM,  savoir  :  Abou-AiuMIali,  Abonlboarâi , 
et  khm  iouseat  Leur  pèiy  étiit  scorttaiie  de  lapMle,daBS  la  ville dsBosnh.  I 
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éimi  mont^  à  cheval  se  rendit  à  Ras-aîn,  auprès  de  l'émir  Kandjak  et  l'infoniHi 
de  ces  cvénemenU.  Kaodjak ,  pensaat  qu'on  lui  tendait  un  piège,  rafiica  de  re^ 
venir  sur  ses  pas. 

"  U  province  d'Ail vra/. ,  et  leur  vie  fut  fertile  en  événcnurats.  L'auteur  de  Tritt vrage  intitulé  Dhfon- 
aliatehd  (iiian.  arab.  1^73,  fol.  101  r*  et  v*)  nousofTre,  sur  ce  qui  concerne  le  btrid  (la  poste)  des 
ilétailtaiMK  étendus,  que  je  crois  devoir  iraoterifv..<i  Au  ni|qMnt  du  Moiinvsi ,  l«  awi  Ju^ ,  dam 

•  l'origtiM,  lipiifiait  me  MeA  jeaune  hSi.  Oo  déaigu  ensuiie,  par  ce  Méoie  terne,  le  taimftf 

monlc  sur  cet  animal.  F.nfiu  ,  on  s'en  wrvit ,  pour  i  xpi  iinL  r  urte  rerttiine  ili.itanr<\  Suivant  d'antres, 

■  le  mot  -i^^^  Cil  un  terme  étranger,  iui3 ,  indiquant  un  t^ptice  de  chemin ^jce,  évalué  à  quatre  pa- 
«rasanges,  c'est-inlirc  à  douae  milles.  Le  kertd  ym^w]  était  line  dea  dMiaea*i»a  pUu  impor- 
«  tanlM  du  mfaniBe;  d'^étaitt  pour  llalunnsaM»  comme  vnc  aile»  qne  l'oo  ne  pouvait  w\  ce«prr 
«ni  ro^'Dcr.  l>f  noire  temps,  on  désignait,  par  le  terme  irn'/li  ^J,X-j  y->  un  des  Araln-s  Ji^l 
<•  ^^^jiL-:...tl  choisis  dans  la  milice  JCixJt  et  qui  était  constamment  au  service  «lu  suiiao,  soit 
«en  Egypte, loil  eii  S^rie,  afin  de  se  mettre  ea  route,  toute*  les  fois  qu'il  en  était  requis,  soit 

•  poer  l'eiéciitîan  dWaim  imporUnlet,  aoît  pour  U  levée  dea  iii(p6u.  Le  àéM  aMUrr  (teerétaîre 
>  de  la  chancellerie  secrète]  devait  veiller  continuellement  sur  ce  qui  concernait  ce  fonctionnaire, 
<  lorsqu'il  était  expédie  pour  une  longue  ou  pntir  une  courte  dislance.  Il  ne  devait  confier  le  soin  de 

•  la  poste  qu'à  un  Uomaie  dont  il  coiuiai»»aii  |»arfailenteot  U  capacité,  qui  était  instruit,  et  qui  pos- 
«  aédait  les  «pialitéa  par  letqmUcs se  dittingoaieût  les  courrier»  précédests.  EnHftî ,  le  è«rMr.élait 

•  quelquefois  initié  dans  les  secrets  du  royaume,  et  les  affaires  les  plus  cediécs.  Souvent  on  lui 

•  confiait  une  rai$<i)nn  d'nn  «j^pnre  intirnr,  et  il  fallait  qull  l'oxccufiSt  d'une  manit-re  s;ifiNr;iis.iiitc,  S'il 
»  ne  possédant  |>as  ces  qualités,  il  était  à  croire  qu'il  se  tromperait,  qu'il  commettrait  des  iaulcs. 

•  Et  le*  crteurt  ne  peuwîent  manquer  d'avoir  dee  suites  funeslea. 

"  Dans  cbactn  des  relais  de  poste  StjJ)  jf^j/»  étaient  disposés  des  hommes,  des  chevaux  par- 

•  faitem^'nt  équipé».  A  rrs  élablissemenis  étaient  attrif  !i'-s  At's  r'oi'-af^hor,  des  icÂ/«W  (iM*j>ecieur»\ 
«  qui  avaient  la  charge  de  se  pracurer  les  fuods  ^      ,  les  ciievaux,  les  gratifications ,  les  instru- 

•  raents  nieeaaairea. 

<■  A  chaque  poste,  on  trouvait  des  tablettes  de  cuivre,  et  quelquefois  d*ai;gent,  qui  avaient  |â 
"  grandeur  de  la  paume  de  la  ntain.  Sur  l'une  des  faces,  étaient  écrits  ces  mots  ;  ■■  Il  n'v  a 
«d'autre  Dieu  que  Dieu  ;  Mohammed  est  te  prophète  de  Dieu;  Dieu  J'a  euvoye,  avec  b  dtrccUou 
«  Cl  la  rd{|^  véritable,  afin  de  lui  assurer  la  victoire  sur  toutes  les  reiigiom,  ndgré  la  répugaaner 

•  des  idoUtres.  »  Sur  l'autre  face,  on  lisait  les  titres  du  monarque  régnant.  S*il  s'agissait  de  la  Syrie, 
<i  l'une  des  deux  faces  portait  le  nom  <lii         <le  rcH""  piovince,  fjni  étnit  l«"  point  de  départ  du 

•  courrier.  Ou  couvrait  cette  plaque  d'une  ccharpc  ju      de  soie  jaune,  et  le  couriîer  de  la  poste 

•  la  plaçait  à  son  cou,  en  laissant  pendre  l'écharpe  entre  set  épaules.  Ces  plaques  étaient  déposées 
•<  chez  le  itilib  auirr,  LofiqM'im  homme  était  promu  au  ran^  de  chef  du  bfrid,  ce  fnnetioiinaire 
«  lui  délivrait  une  de  ce*  plaqiifs,  et  lui  remettait  une  feuille,  écrite  de  s.i  main,  et  adrcs-sec  à  l'**- 
«  mir-akkorAu  berid,  aiiache  aux  écuries  augustes,  lui  enjoignant  de  fournir  la  quantité  de  chevaux 

■  otdilidns.  Le  nom  de  cet  homme  était  écrit  en  deux  lignes,  à  b  tuiln  de  la  o^nW-qoi  te  trou- 

•  vaitcnlttses  maioB;  et  on  lui  assignait  les  chevaax  et  ti«  oljettaoeetacina  doat  il  amit  besoin.  A 
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Ibnkoutiaioiir  m  oeiittt,  dans  ion  adminictratioii ,  de  prendre  des  mesures 
fuDesies  qui  smenèreot  1«-  mort  tragique  du  sultan.  L'émir  Tagdji  irrita  de 


■  MB  letonp,  il  rapportait  la  tiUette.  Les  «undiMt  de  m  Hajetté  Aagasie  «r  répandaieft  nir  les 

«  employés ,  et  leur  faisaient ,  suivant  leur  capacité ,  des  gratitications  de  toute  espèce. 

•  Suivant  l'auteur      Tarif   ^  ,*Jî,  le  hcriri  exhu'n  à  IVpoqiie  des  Kosroës  et  des  César»,  Au 

•  rapport  d'Askeri ,  le  premier  prince  qui,  sou»  l'Islamisme,  créa  un  établissement  de  ce  genre  fut 

•  llo«wiali-be»-AlN-8oiaii,  ao  imNDent  oA  il  raaU  paliibte  poaiMMtir  dn  klialirat.  Suivant  iTattlm, 

■  ce  fut  Abd'alroelik-bea-Herwan  qui  l'institua.  D*ap>rès  le  léflMNgpagV  de  l'auteur  du  Tari/,  Wa- 

•  lid-ben  ^l>(r;»lmolik  se  servait  de  cetif»  voie  pour  tran«i|>or»er  fie  ronstnnlinoplc  à  Dam.is 

<•  coMux  I  ..■8^,.i.6li,  qu'il  employa  pour  revêtir  les  murs  de  la  prini  ijvile  uiosqucc  de  cette  ville,  ainsi 

■  qse  dea  noaqucet  delà  Mecque,  «le  Hédine»  et  de  Jénisalmn.  GetétabtisMinent  resta  interrompu 
"  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  MafadI. Ce khAlife  ayasl  «nvovi  ^<)rl  li)»  Haroun  pour  f.iire  la  guerre  aux 
«  Romains,  désirait  recevoir,  h  tour  nMiment,  dfH  noiiv.  lle»  de  ce  prince.  Il  élabiit  l.i  p(i«ii(',  afin  de 
<  seir>'ir  de  lien  de  communication  votre  lui  et  son  fils.  Ha  cette  manière,  les  nouvelles  lui  parve- 
«aaicot  chaque  jour,  k  l'époque  du  retour  de  Harooo,  ton  père  supprima  le  ferA/,  qnî  cessa 

•  empiétement  d'exister,  jusqu'à  ravéïunicnt  Je  Ilaruun  au  klialifat.  Ce  prince  rétablit  le  berid, 

•  tel  qu'il  était ,  sous  le  ri^ne  des  Gis  d'Omaiali.  Le  klmlife,  ou  celui  qui  éuit  diai]géd'une  inl<teion 

•  spéciale         »y.i7^L^y  pouvaient  seul»  s'en  servir.  » 

«  Mâmoun,  ae  préparant  k  enrabir  les  lerret  dn  Romaine,  vint  camper  près  de  la  rivière  du 

•  Jounkio  (iuiCB  de  Bedidonn  ji^J^J^)-  On  était  alors  en  été.  Le  khalife  s'assit  Sur  le  bord  de  la 

•  rivière,  y  laissa  pendre  ses  pieds,  but  de  l'eau,  qu'il  trouva  parfaiteii  cnt  douce  ,  et  demanda  à 

•  ceux  qui  l'environnaient  :  «Quel  est  le  meilleur  aliment  avec  lequel  on  puisse  boire  cette  eau? 
•GbaeuB  répondit  avivant  son  idée.  Le  fcbalire  leur  dit  ;  «  Il  n*y  «  rien  de  meilleur,  pour  mang^, 

•  eo  buvant  ectteeiu,  que  les  dattctd'Aud.»  Ses  courtisans  lui  répondirent:  «Le  prince  desCrojrans 

■  vivra  ju-iqir.'k  re  que  nom  sovon»  de  retour  dans  l'Irak.  »  La  conversation  n'était  pas  6nie  ,  que  le 
«        arriva,  apportant  cette  sorte  de  dalles.  Mamouo,  enchanté  de  cet  événement,  mangea  de 

•  cet  dattes  en  quantité,  et  but  de  cette  eau.  Les  amistants  a'ctomiaicnt  que  le  prince,  dans  cette 
«  même  séance,  eût  vu  ainsi  réaliser  son  désir.  Mais  Hanumn,  en  se  relevant,  fut  attaqué  d'mie 

■  6évre  violente,  qui  le  conduisit  au  tombeau. 

■  Le  berid  subsista  jusqu'à  l'époque  où  les  descendants  de  Bouiah  prirent  sur  le»  khalifes  u» 
«entier  aseçndaiit.  Ces  princes  supprimèrent  U  poste,  et  établirent  les  conrenra  KUm.  Lors  de 
«  l'événement  des  princes  de  la  famille  de  Zenghi,  on  établit  les  conrricrs  moniÀ  sur  des  drona- 
«  daires  ÎiIk'.  Les  chmies  restèrent  sur  ce  pied  jusqu'au  règne  de  Melik  IMhcr-Bibars-BondokdAri. 
.  €e  prince  réunit  sotis  son  autorité  la  Syrie,  l'Égypte,  Alep  et  les  bord»  de  l'Ëuphntte.  Il  fit  mar- 
«cber  une  armée  en  Syrie,  pour  combattre  les  Tatars.  (kimme  il  désirait  recevoir  des  nouveilcs, 

•  dnqne  jow  et  cbaque  nuit,  il  rétablit  le  lertf  sur  le  pied  oâ  il  avait  été  pfécédemmenL  Les  princes 

■  qui  lui  succédèrent  eurent  à  cœur  d*rntrei<-iiir  cette  institution.  » 

La  Syrie  ayanl  été  cnviliie  par  Timour-leiik  ,  sous  le  règne  de  Melik- Nâser-Fercdj,  l'an  804,  la 

•  poste  cessa  complètement  d  ésister  en  É^ptc  et  en  Syrie.  On  voit  ses  relais ,  qui  subsistent  cn- 

•  core  aujouidlni,  mais  qnî  ne  renferment  plus  ni  homme»  ni  chevaiiix,  et  qui  ne  servent  plus 

II.  tfiNiMènc  porit».)  la 
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Hedjfo,  ail  eonHnencenieiit  dn  mo»  de  S«far.  Hankoutiaumr  atait  réiolu  de 
rëloignlsr  eo  le  nomouiat  nal6  de  Thrabolos.  Des  que  cet  émir  fui  npoeë  des 


.  qn*ViadKqaer  le»  dttlWMea.  Suivant  ce  ^  dit  l'amteav  du  TVvf^  le»  nUba'êlMent  pmà  deedi' 

«  sUince»  6xe4,  mais  dilTiTaient  entre  eux ,  tantôt  ?i  raison  de  réloignenient  des  eniix ,  tanioi  à  c.nt%e 
"de  CngrcWncnt  du  site.  L'ecrivmin,  deiM  aae  Mrte  de  »ix  «tticle*,  indique  les  relais  qui  easlaient 
»  dan»  (oui  l'empire.  • 

L*aate«r,  dont  je  viens  de  tnwiseriM  tefédt,  aoos  apprend  (m«n.  1 57),  M.  m  v*),  qne  b  ant- 

intendant  du  Diwan-aiinsrh/l  portait  le  litre  A'émir-albrrid  JJ^'  H  fait  mention  (fol.  1 16  r*), 
(Its  ft'tt'tUei  du  hrrid  Ju^l  q"*"  l'on  fcrivail,  à  l'riKKjtie  où  subsistait  cet  ctablissrnMDt , 

•»  avant  l'invasion  deTimour-lenk.  Hlles  étaient  copiées  exclusivement  de  la  main  du  Ktltim-astirr  mi 
«  de  aoa  natb  (BnlMHtnt)^  toutes  les  fois  qae  les  ordres  do  snltan  cDjoîfnaiéDt  de  Ckire  |i«rtir  na  indî- 

■  vîdo  sur  li-s  clicvanz  de  la  po^te,  pour  une  afTairc  importante.  Elles  étaient  conçues  en  ces  leiWi  I 

•  Il  est  <»rdonné  à  un  tel,  émir-alhor,  de  ici  rans,  de  transporter  un  tel,  d'une  manière  propor- 

•  tioonee  à  son  grade,  sur  tels  et  tels  chevaux  du  herid,  attendu  qu'il  «e  rend  dans  telle  cuotrée , 
«  pour  une  affaire  importante.  On  ajoutait  la  date,  et  l'expression  de  te  voloaté.  •  L'aniew  dtt  M)» 
u^eh-nlabaar  (nian.  581,  fol.  173  r")  s'exprime  en  ces  termes  :  •  .Snivant  l'usage  reçd,  les  MÊk 

•  établis  dans  U'S  difTcrcntes  provinces,  iiirormi'iit  îe  sultmi  di'<i  nfT.iirrs,  soit  d'urt»'  i !i> portante ma- 

■  J«ure,»oit  d'uo  iuténit  approch;iat,  qui  arrivent  dans  l'étcndac  de  leur  Juridicti<»n.  Ht  demandeiu 

•  ses  ordre»}  et  reçoivent  des  rî-ponses  qui  contiemimt  ses  d^dstoas.  Entre  la  capitale  et  les  diffi^ 

•  renies  villes  du  royaume  sont  des  relais,  séparés  par  un  Intervalle  de  qndques  milles <  et  dont 
»  chacun  renferme  li's  t  lievaux  de  la  poste.  \.c  sultan  a  dan*  sa  capitale  et  dms  rliaque  vilfc  (!p<i 
«  homme»  appelés  beridis,  choutis  dau»  la  milice,  qui  portent  1rs  lettres,  et  rapportent  les  re[Kinse&. 

•  Lorsqu'on  feHiift  arrive  de  l'aoedes  villes  de  Tempire^  ou  que  celui  qui  a  été  expédié  de  la  eonr  y 

•  retoiime,  il  est  mandé  en  présence  de  \'émir-4ian4dr^  im  des  émirs  de  cent,  du  deuttMr  et  dn 
«  UrUth-  n^firr  (srt  i  i  lairr  de  la  chanccll'-rio  serrrtc*.  I,e  cnnrriiT  liaisé  la  terre.  Ensuite  le  dru  adiir 
"  prend  la  lettre,  en  frotte  le  visage  du  ùeridi.  Puis,  il  la  {irest-nto  au  sultan,  qui  l'ouvre,  Le  Âdlii- 

•  «ff^  s'assied,  lit  la  dépêche  ati  prince ,  qui  ordonne,  à  ce  sujet,  ce  qu'il  lui  plaît.  ■  On  lit  daiila 
Beiaipdni  de  fÉfypIe  de IfakriKi  (nun.  798,  f.  iS4 1*) i  ^J^f  l>t  «Lorsqn'arfive le  éefM.» 
Chez  le  continuateur  d'Elmacin  (ntan.  619, 

•  I.cs  beridis  se  plairjnirent  de  ne  lr<inver  d.uis  le-s  reLiis  qd'nn  petit  nombre  ilc  dievaux.  » 

Au  rapport  d'Abou  iniahascn  [Hiitoire  d'kgypte,  man.  66  {,  fol.  ifiS  v"),  sous  le  régne  de  Melik- 
K  Nod«flar-lf adji ,  fils  de  Mohamned^beiKKdaouD ,  Tan  747  de  l'hégire ,  on  reçut  la  nouvelle  qae 
les  relais  de  pu^te,  ^nr  la  route  de  Sjrie,  étaient  complètement  désorgauisés.  On  e.\i^-ea  ile  chaque 
éniir,  rommatid.iiK  di-  mille  hommes,  quatre  chevaux,  denx  de  t  h.iqtie  l-n\\\  de  tnbl-kluinah,  el  m»  de 
ehaque  emir  de  dix.  On  examina  ce  qui  conccruait  les  cantons,  dont  le  produit  était  affecte  à  l'en- 
tretien des  relais  de  ta  poste;  ob  reconnut  que,  sur  plosiems  eaotoni,  légués,  k  tttrc  de  tt^tikf,  pHT 
Melilt-Ismail-Séleb,  une  partie  seulement  avait  reçu  cette  destination,  et  que  le  reste  a\  ait  été  dis- 
triiit  pour  former  des  ikta.  Le  sultan  retira  des  mains  de  Isl-ben  Hasan,  le  hadjdjàn  (nindueteur 
de  dromadaires}  une  terre  qui  produisait  auuuellcnteot  vingt  mille  dirhen»  et  trois  mille  avdebs  de 
grain.  Il  en  destina  le  revenu  pour  rentreticn  des  relais  de  la  poste.* 


&«  «9)1  (1299).  X.  MEMK-MANSOIIR-EDDIN-HANSOI  RI.  f>i 
.ftUgucs  du  voyage,  le  cullaD  le  manda  et  mit  en  œuvre  les  roriues  les  plus 
bMnvmUautesafiu  de  l'eii§a|ser  à  {Mirlir  pour  la  Syrie;  Tagdji  t'excma,  aUéguaot 


KbaKl-biberi  fman.  69$,  lot  s4o  «*  et  mW.) nom  donne,  sur  cette  natiére,  le» détails  auîvanu  : 

•«  Le  beriJ  marclic  (i  iiii  qiKilri'  diri  i  iions,  D'iiti  rûir,  vi  rs  Kous  et  Aswan;  d'un  autre,  vers  la  place 

•  frontière  d'Alexandrie;  d'im  autre ,  vers  la  place  de  Oamietle;  d'uD  autre,  enliu,  vers  l'Eaphrate, 

•  qui  forme,  du  cAté  de  l'Orieut ,  la  limite  de  l'empire.  Cette  deroiére  roule,  te  diviie  en  plusieurs 
'  bnnchet.  Poor ce  midre  à  Komet  i  Aswan ,  en  parlaol  dn  leUi  du  QiâMau  de  la  BloDCagiie»  on 
>  anive  k  Bamaaohl  pui»  à  UinietFalkaid  JuUlt  Ju^^pids  à  Wana  Ljj,  pwa  A  jiiaiam 
»  ^"Lm*  puis  à  Dehront  ^jj^*  pnia  i  Iklaonsiina  l^jïi^ji  pvi»  i  Mioiet-^M-Kliasîbt  F«is  i 
«  OiehiDOuneîn ,  puis  à  ik-irout-alscht-rif  wi'  ,  puis  à  Menbî  ^^^^\t  ^  Manfalout, 
«  puis  à  Osiout,  puis  à  Taraa ,  piii»  à  AI;ir.iL;Hli  .v&t^l ,  puis  à  Balansoun  ^ ^..«L  ,  puis  à  Djirdjeli, 

•  puis  à  Kalianah  iCj.jLlI ,  puis  à  llim,         U  Koiim-Abm.ir  ^.^^         '  I'^'''*  Klian-jldt'renba 

■  Ljj jJl  ^j'^t  puis  à  Kous,  puis  à  Hacijrah  ii^^acVl,  puis  a  Itloua  ,  puis  à  Aswan.  Suivant 
%  quelques-uns,  cette  demtire  partie  delà  route  ibrme  deux  postes.  EoMute,  on  se  rend  à  Aidab; 
«  et  de  li  à  la  frontière  de  In  provineef  il  n'caiste  plus  de  poste  du  sultan.  1^  route  qui  se  dirige  vers 

•  la  place  d'Alexandrie  se  divise  rn  d<*int  partits.  L'une,  que  l'on  appelle  k  rl-rrnhi  du  milieu 

■  ^^^lx_>Jt      j  11  )! ,  traverse  un  pays  Imbité,  paM43  au  iialieu  d'uue&uile  de  bourgs.  Ou  rend, 

"du  Oiitcau  de  la  Montagne,  à  Knliotib,  puis  à  Mcnouf,  puis  .1  M.ihullet-atinariioum  *.  l— -b— ^ 
«  ^y'^fi^  >  pui*  à  Nabrdriiali  'Cj\jse*^\,  puis  à  Turkomâniiah  puis  à  la  place  d'Alexan- 

•  drie.  L'aaire  route,  qi^travcne  le  désert,  et  que  Ton  nomaïf  le  eUemin  de  Sm^er ^Loe^t  ^jij^t 
.■  part  dii  Gkâteau  de  k  Hentagne,  cl  te  dir^  vers  Djeziret-alkitt  JLslt  *^J>y^*  pnîs  vers  Wardan , 

•  puis  vers  Tarrâneh  ,  puis  ver-,  Z;nvial-Moubarck  «2^L^         >  1"*'*       ^  ville  de  Damaohoyr, 

•  puis  vers  Loukin  fjt?^ ,  ci  rnliti  vers  Alesmidrie. 

•  La  route  de  Damiette  su      tage ,  à  i»aadiali    jjuJ  I,  se  dirige  vers  Baïtounah  ,  put» 

•  veif  OsdilaaaB-ainNDinan  ^lj> ^  I  pois  veci  Fâratkottr,et  enfin  van  la  place  de  Owniclte, 

«  Une  entre  route,  en  partant  da  CbAteau  de  la  Montagne,  arrive  à  Ha&tonrali,  puis  à  GorAhi 

•  ^l/^U  puis  ^  Kalia  LJû ,  puis  à  Maao  poisA  Moutatk-b  \  jJlk'lS,  puis  à  Sawndah 
ï^tyHJi ,  puis  à  Warrddah  s^tJJt ,  puis  à  Bir-alkâdi  ^^^Lâ)t        (le  puits  du  kadi),  puis  à  Ala- 

■  risch  ^ybyJI,  puis  àKharroubahÂJjj^i,pvisàZakahiJift^|,pius  èRabb^.»^!, puis  à 

■  Salkab  lâLJ! ,  nui<î  à  Ga/.ah. 

«  La  mute ,  <pu  àv  Git^h  i>e  diri|;e  vers  Karak,  passe  à  Balâkis  > ,  puis  4  Hebroun ,  puis  à 

•r  Djenbà  LJo. ,  puis  à  Zou  wair       I ,  puis  à  Sitiah  «JL^Jt,  puis  à  Khafar^-iÀ-^t ,  et  arrive  I 

•  Karak.  De  cette  dernière  ville  à  Sebanbak,  il  y  a  trois  relais. 

•  La  ronte  de  Damas  va  de  Gasah  A  Djebain,  pais i  BritrOiras         «JL.^,  puis  àLudd,  pnis 

•  à  Aoudja  puis  .'i  Ttrah  ll^^^Ut,  puit  à  KAkoun ,  puis  à  Fahmdilva^,  puis  à  Djioin,  paia 
>è  Hitttn          puis  à  Zerin  ^jj*  pais  A  Aîn-OjaUnit  O^L^  i^^*       à  fieisas,  puis  à 

la. 
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qu'il  D*4tait  pas  propre  à  remplir  le  posie  de  na^  ;  Puis,  te  -levant,  il  alli  trouver 
Kurdji  ainsi  que  Bibar»,  le  D/aschenkir,  et  tes  informa  de  ce  qui  ae  p«MMt. 
Ce  fait  déplut  à  Maokoutimour,  qui  désapprouva  les  démarches  de  Kurdji, 

lui  témoigna  son  i-essentimont  rt  pnr!n  roiiiie  lui,  aussi  bien  que  contre  ceux 
qui  l'avaient  secondé,  pour  faire  agréer  le  désistement  de  Tagdji.  liC  sultan 
voulant  ménager  Mankoutimoiir,  lui  envoya  le  f^UU-aUmeUit  Uosàn^eddin-Ha- 

«Irbed  J^t,  puitàTaiâi  ^JJli^t  pub  à  Ri»4lniA  Ut  ^t^,  puU  à  SsasMan  ^^j^X^St  pois  à 
«  Ghabâghib  Vi,,..^Li ,  puis  à  Kisweli  ,  puis  a  IWDMS. 

-  De  Dnrna»  les  relais  se  divisent.  La  route  de  Birah  pnssn  par  Kousair  j>.<ai]  1 ,  Kalifah  * 
«Iftirak  ^M^'^l, Kastel ^^^Jg^Mii), lUri^GiiMoalahî)^^!. Uelà  unembrancbcincntM dirigttvm 
•I  Taratiolos. 

*  De  Gasoulah  on  ae  rend  i  SoBsin  ^jff-^ ,  puis  A  Hems.  De  là  un  cnbnadieqMnt  coudait  i 
<  S^Avjji^,  De  Hem»  on  ae  rend  ft  Rousten  ^^pt,  pnit  h  Hamab,  poiaiLatiBin  ^jfjà,  puis 

•  à  Djarâbolof  ^jXI^,  piiU  A  Maarrd  I ^il ,  jiuia i  Abad  «Awt,  puii  à  Amâr jL»1 ,  pais  i  Kiom» 

•  serin  ,  piil^  k  Alep.  puis  à  AlbAb  v_,ilJi,  pui^  à  Beit  l>arah  tjt  vI-^a-*,  puis  ù  Birah. 

«  La  route  qui  coudait  de  ileius  à  Djabar  |>asse  à  Masoa  ^x^oil ,  pois  h  Karneïn  ^^js}],  puis  à 
«  Baïda  i»»..M,  puis  à  Tadoior,  pub  à  Kcr«nd  X) ^,  pui«  à  Sakboab ,  puis  à  Kabkab  v>âJ,  pu»  à 

•  KawAmil  à  Rabbah. 

■  La  tXNite  fpii  de  DatMS  mène  «Cfs  Safâd  oondnit  à  Bouraîdj  ^,'J^\ poîl  A  KalooS  /^jlill,  pub  à 

m  Ôrainabah  A^jâl  >  pub  à  Noi  ^  ;  j_  '^»> ,  pu»  i  Djoabb-IiMtsmif  „^>^ji,  w<^  (le  puits  de  ioÊUflk), 
a  et  de  U  àSaiàd.  De  Damas,  on  se  rend  également  à  Khan-Haîseloan  ^jjiCy>  ^lâ.,  puis  à  Harin 
"  (^j^  -  L5  se  trouvent  deux  chemins  dont  l'un  conduit  à  Saïda,  Tautre  à  Baalbeli.  De  Saïda  on  M 

«  rend  à  Beirout.  Le  chemin  de  Baalbek  mène  de  Damas  à  2ebedÉni  ^  t  Jijjj  I  ^  gub  à  BonrS ,  pub 

•  à  ftaalbek. 

«  La  roate  de  Tarabolos  part  de  GaMalah,  passe  k  Kadaa  {^Jui*  pab  à  AfanAr^L^t,  pine  à 

•  Aschril  l/JI,  puis  à  \ikà  li^l,  puis  à  Tarabolos. 

•<  I.<-  c  ii<  inin  de  Damas  k  Karak  conduit  à  Katibah  Â^-ciJ) ,  puU  i  Berdiah  ti^j»,  pnts  k  Bourdj- 
ij^^^  (  b  '<»""■  blanche),  pvbk  Hosban  ^J"^,  puis  à  Ranbas  ,f-~> ,  pui»  k  IH- 
bsn  ^,--->-^  iHiis  au  gi!c  du  Moinîj.ili  s_^çk,^l  ^L»,  puisàSafar ^^i^l.el  enCn  à  Karak. 

«  Le  cheuuu  tpii  eoiiiluit  d'Alep  à  la  frontière  de  l'empire  passe  à  Samrooukah  lï^^Jt ,  k  Astadra 
t^JA«1,  à  Bc!t-flIllrjU3!  s::^,  à  Aïntab,  k  Kalat-aliuou»liniiu  ^jJi^H  ialî  (le  chkteau  des  Mu- 
salnana).  Cette  distance  ferme  trou  postas  qm  n'opparticnnent  paa  an  Sultan. 

•  D'Aiiitab  un  s«  rend  à  Deïrkoun  pub  à  Kodai  Uy ,  pub  1  AtUn  ^LjJa,  pdaà  Be- 
lia^uu  -  j  ,  i  t  enfin  i  KaÏMirieh.  Of  espace  comprend  se|»t  postes  qui  n'appartimncnt  pas  au 
Sultan.  Ltf!k  reliiis  étaient  couslamuieut  garais  de  chevaux.  Cela  dura  jusqu'au  régne  de  Melik- 
Mouwaiiid-Aboii'Inaar^SclHÎIkh.- 
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iiil4M»|-AlHbeii*Âhined-ben-Hasan-iloumi,  pour  reogafper  à  venir.  Sur  les  ins* 
lances  de  ce  magistrat ,  Mankoutimour  consentit  à  se  rendre  au  palais,  mais  sons 
la  condition  que  Tagdji  quitterait  rÉgypte»et  que  Kurdji  serait  arrêté  ou  s'exi- 
lerait c^ifalemenl.  Sur  ces  enti*erailes,  un  courrier  expédié  secrètement  par  l'éniii- 
Kandjak,mii'édela  Syrie,  aux  émir«î  Tagdji  ft  K.urtlji,les  informa  don  «'vf'nrniPiits 
rapport('«  oi-dessus.  Ils  en  instruisirent  Bibars ,  Selat  ,  et  1rs  autres  ofliciersqui 
les  secondnienl  dans  celte  affaire.  Ils  convinrent  entre  eux  d'assassiner  le  sultan. 
Ils  coiuinnu f  1  riit  ;iLisNiiôi  à  aj:;ir  auprès  des  émirs,  ainsi  (pie  des  mamiouks 
raansouris  et  asclirafis,  uiiu  de  les  attirer  dans  leurs  intérêts.  Kurdji  se  charçea 
de  gagner  les  mandouks  qui  servaient  à  tour  de  rùles  wJ-^yJ!  attendu 
qu'il  était  leur  oommandaot.  Tous,  en  eflet,  vinrent  renforcer  le  parti  des  con- 
jurés. 

Cependant}  HanlLOUtimonr  persistait  ii  réckiBeri'éloignement  de  Tagdji,  et  lui 
fit  signifier  l'ordre  de  se  préparer  à  son  départ.  Les  choses  traînèrent  en  lon- 
gueur jusqu'au  jeudi,  dixième  jour  du  mois  de  Rebi  second.  Le  sultan  qui,  ce 
jour  II,  avait  jeûné,  ayant  pris  de  la  nourriture,  s'assit  pour  jouer  aus  ediecs. 
Il  avait  auprès  de  lui  son  imam  Nedjm-eddin-ben-Alassal,  et  le  kddi-aikodtit 
Hosàm^<fin.  L'émir  Kurdji  entra,  suivant  son  usage;  il  informa  le  prince  qu'il 
avait  été,  cette  nuit ,  trouver  les  mamiouks  bordfiâ  et  autres,  dans  leurs  canton- 
nements, et  avait  fermé  sur  eux  les  portes.  Avant  d'entrer,  il  avait  eu  soin  de 
placer  des  émissaires  en  différents  endroits  dans  le  vestibule.  Le  sultan  remercia 
Kurdji,  fit  son  éloge,  et  dit  au  krf/lt-alkodur  :  «  Si  je  n'avais  eu  poui-  moi  l'émir 
Self-eddin-kurdji,  je  ne  serais  pas  parvcnti  an  rang  de  sultan,  »  Kurdji  haisa  l;i 
terre,  el  s'assit,  suivant  sa  coutume,  hientut  il  se  ieva  pour  aller  arran>^er  le  tlaui- 
beau  (qui  était  placé  devant  le  sultan),  ce  qu'il  exécuta  en  efiet;  en  uu  me  ti  uips, 
comme  il  tenait  à  la  main  une  serviette,  dont  U  faisait  usage  pour  son  service  Ii>y 
,  il  la  jeta  sur  le  sabre  du  sultan,  afin  de  dérober  celte  arme  à  la  vue  du 
prince. 

Le  sUahddr  ùOxf/k  de  remplir  cette  nuil,les  fonctions  de  sa  charge  j\i 
suit  «^XJ^  l>^\  était  rémir  Saf-eddin-Koiigai-Karmounî ,  qui  se  trouvait  d'in- 
lelligeooe  avec  Kurdji.  Ce  dernier  «fit  au  sultan  :  «  Est-ce  que  notre  maître,  le 
sultan,  ne  fera  pas  la  prière  du  soir?  Le  prince  répondit  qu'il  allait  remplir  ce 
devoir;  en  même  temps  il  se  leva  pour  commencer  sa  prière.  Le  sUalitUlr  prit 
alors  le  sabre  de  dessous  la  serviette.  Kurdji,  tirant  son  épée,  en  frappa  le  sultan 
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sur  l'épaule.  I^e  prince  se  retoiirnf»  pour  chercher  sou  sabre,  mais  ne  le  trouvant 
pas,  il  saisit  kurdji,  elle  renversa  à  terre.  Nougal  -isst'na  un  ccHip  de  sabre  qui 
coupa  le  pied  du  sultan, et  le  prinee  tomba  renvei  sc  sui  le  dos; aussitôt  les«pées 
rattatjut  [  f  1  it  de  toutes  [lat  ls.  en  soi  le(|iril  ne  fui  bientôt  plus  qu'une  masse  do 
chair  iiKuiiiiac.  F,t)ii-\las:>al  à  1  instant  la  fuite.  Le  k.uli  se  mil  à  crier:  u  II 
ne  vou»  est  pas  perints  d'agir  ainsi.  »  Kurdji  voulait  d'aburd  l'égorger;  mais  b 
providence  divine  le  fit  renoncer  à  ce  dessein.  U  sortit ,  en  fermant  la  porte 
«ur  le  prince-  asmssinë  et  sur  le  kitdi.  Il  rencontn  T^ir  Tagdjit  qui  se  tenait 
prêt,  et  s'était  porl4  à  la  téte  d*un  nombre  de  Mamlouks  èordjùt  dans  k  cour 
du  palais,  pour  attendre  rév^nement.  Dès  qu'il  l'aperçut,  il  lui  demanda  si  la 
chose  était  terminée.  Kurdji  lui  lépoudil  aJlirmativeflMnt,  et  lui  raconta  les  dé- 
tails de  l'événement.  Le  bruit  de  Tassassinat  du  sultan  retentit  dans  la  forteresse, 
et  se  répandit  à  Tiustant  dans  la  ville.  L'émir  Djenial-eddin>lUttaUassaba  Jl&i 
mtmta  à  cheval,  accompagné  d'un  nombre  d'émirs,  et  se  rendit  hors  de  la 
ville.  Desdaroeurs  se  firent  entendre  «u  pied  de  la  citadelle,  et  les  troupes, pour 
Ja  plupart,  .se  mirent  en  marche.  Tagdji  manda  le  reste  des  émirs  qui  s^jouf- 
naient  dans  la  forteresse,  et  fit  (>u\  rir  la  porte  appelée  lidb-alkuullah. 

Maiikoiilimour.  «pii  habitait  le  palais  du  riaïh  Àj'.-J'  ,b,  entendit  tout  .')  coup 
les  clameurs,  vit  la  porte  de  Koulfnh  ouverte,  les  émirs  laiisemblés,  les  (lam- 
beaux allumés  et  le  tumulte  qui  croissait  à  chaque  instant.  Il  comprit  (jue  le 
sultan  avait  été  assassiné.  11  fit  fermer  les  portes,  arma  ses  Mamlouks,  »-t  se 
trouva  à  la  tète  de  j)liis  fie  quatre  eenis  hoiumes,  tout  prêts  à  tim*  l'épée. Mais 
Dieu  l'avait  abandonné,  llicntut  il  vit  arriver  liosâm-eddin  l'ostâdâr,  qui,  du 
bas  de  la  tribune  grillée,  lui  raconta  le  meurtre  du  sultan.  Gagné  par  les  itis- 
tanoes  aflTectueuset  de  cet  officier,  Nankoutlmoor  oonsentli  à  aorHr,  el  ae  rendit 
avec  lui  à  la  porte  de  iFodJ/o^  (35).  11  baisa  la  main  de  Tagdji,  qui  se  leva  et  llavila 

i35)  Nowairi  (man,  683,  fol.  170  171  r")  raconte  cTuiu"  manicre  un  peu  difTémile  les  fans 
qui  concernfot  le  dernier  Mte  de  ceUe  sanglante  tiagcdic ,  je  veux  dire  la  mort  de  Maokotiiimour. 
SttiraDt  eel  liistorieii,  dont  le  récit  a  été  reprodnil,  avec  <|Uelqnct  varîaBtas,  par  AboitlnalilKn 
(man.  663,  Toi.  44  \%  mon  historien  anoDyoïe (fol.  54  r"},  et  Ebn-.\ïi>»  (roan.  S9S  A,  fol.  lat  r*), 
«  les  émir*  Kurdji  et  Tagdji  se  rendirent  au  palais  appelé  Dàr-annmbah ,  situe  dans  l'cncrinic  île 
•  la  citadelle,  et  dunllc&  portes,  en  ce  momcot,  étaient  fermées.  Kurdji  se  mit  à  frapper,  et  annonça 
■  qM*iia  nwuftg»  du  sultan  niadait  rânir  Haokoatimoup.  Celaî-q,  trouvant  dus  cette  démarche 
'  qudcpM  choie  d*étfan(et  toopçonna  mw  iatcotiân  peifide,  refwts  d'obéir,  «t  dit  à  Kiiriljt  :'•  Il 
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à  a'aaieoir;  pus  il  oidomis  de  le-  condoire-vcn  le  cachot  <l^l  (36)  :  oa  le 
■lânt,  et  oii  k  descend  daiM>ce«oui«Miiii.  L*éniir  Schenu-eddra*Sonkoivaliittr 
et  TémW  Iaap«ddia-A]lMk4Iaiiiàwl,  ntUh  de  la  Syrie,  et  d*autre»  qui  teirouvatenl  522 
dans  le  cadiol,  le  levèrent  en  voyanl  Mankoiiliinour,  et  montrèrent  do  m^con- 

•  me  semble  rjue  voiu  avez  egoi^é  le  sultan.  ■  Kurdji  convint  qui*  la  chose  était  vraie.  Piiis,  il  pro- 

■  Donça  contre  Mankoutimuur  les  parole»  les  plus  injurieuses,  et  lui  dit  :  •  Malheureux,  nous 
<  somma  venus,  en  effirt,  pour  te  tuer.  ■  Hkokoatinour,  piifdantco«iriii£e,  se  sownU  bnniblcnient, 

•  implora  la  protection  de  Tagdji,  qtti  U  lui  ncrordn ,  et  pnitestii  «fii'il  ne  loi  ferait  aucun  mal ,  fi 
«  ne  soufirirait  pas  qtio  persownr»  osAt  lui  nuire.  Manko\itim<nir,  rassuré  par  ce  serment,  ronsi-nfit 

■  à  ouvrir  sa  porte.  Kurdji  ctant  entre,  i'arrt^ta  prisonnier,  et  le  conduisit  vers  le  cachot  qui  servait 

•  de  lieu  de  détention  ponr  les  émirs.  Là  te  trouvaicM  plosiears  de  ces  oISeiera,  que  Nankoali- 

■  mour  y  avait  Faii  enfe  rmer.  .Suiv.Kii  ci'  que  l'on  rap|>orte  ,  l'émir  Schems-eddin-Alasar  se  leva  et 
«  vhit  'n  sit  lenconlic;  l'émir  li/ -etlilin  ilaniiwi  se  leva,  li'  rharg<»:i  d'impn'T.itintrs  et  d'injiui  s ,  et 
»  voulait  ic  luer.  Tous  ces  prilonniers  supposaient  que  Mdiikouiimmir  avait  encouru  la  disgrâce  du 
«  aiitaB.  Da  le  qwestfanaAranl  à  cet  igÊMd't  mais  il  leur  «seonta  la.ttoit  Ameato  du  .prince:  Les 

■  éonirs  redoublèrent  leurs  iuMilteSi  et  ia|>pelèrent  k  MankouiimOiir  tons  les  actes  OOWpables  dont 

•  il  était  l'aiKeur.  ,\n  bout  d'un  moment,  Seif-eddin-Tagdji  retourna  rln-/  ttii,  poitr  un<'  affaire. 
«  Kurdji ,  profitant  de  son  absence ,  prit  avec  lui  uue  troupe  d'hommes ,  se  rendit  à  l'ouverture  du 

■  caobot,  et  voulut  fiiire  ranouter  Mankentimonr,  sous  préte«te  de  le  faire  endiatiter,  ainsi  que  la 
«dnae  te  pratiquait  à  l'égard  des  prisonniers.  Maokoutimour  refusait  de  sortir t  M  iBiillai  et  à 

•  peine  était- il  à  l'entrée  de  la  prison,  qu'il  futmas-tacré  |>ar  Kurdji  lui-même.  > 

(36)  Le  mot  H/oubb  w»^,  qui  si^inifie  proprement  un  puiu,  désignait  un  cachot^  dont  Makrizi 
parle  en  res  termes  (mao.  68a,  fol.  381  r*)  :  •  G:  cachot  était  placé  dans  le  Château  de  la  Montagne. 
«  CéiaiEt  U  qoe  l'en  cmprisoDiîaii  les  émin.  On  en  eonmieoça  la  eonstniction  Fan  68t,  ions  le  rigne 
•de  Melik-Man^ur-KeTaoun.  Il  ne  cessa  d'être  eipployé  k  cet  usage,  jusqu'à  ce  qu'il  ffit  démoli, 

•  par  ordrt  de  Melik-Nilser-Blnbammcd-ben-Kelaoun,  le  lundi,  dix-septième  jour  du  mois  de  Djou- 

•  mada-premier,  l'au  729.  A  c^tte  époque,  le  schàdd  ^l'inspecteur)  des  bâtiments,  étant  descendu 

•  dans  le  cachot  pour  j  faire  des  ré|ianitions,  fut  frappé  dliarreiir  en  voyant  l'olMeurité  profonde , 
nie  «.tabredeelUMives-eoûris,  et  l'odeur  infecte  qui  régnaifDt  dans  le  souterrain.  Dans  ce  même 
■<  temps,  l'émir  B«*ktemnr  flf»fifAi  f  TéchatHoril  avnit  auprès  de  sa  personne  un  individu  qui  était 

•  l'objet  de  ses  plaisanteries ,  et  aux  dépens  duquel  il  se  divertissait,  il  envoya  cet  homme  au  cachot, 

•  et  ou  fjr  descendit.  Lonqu'il  j  eut  passé  une  nuit,  on  vint  le  délivrer.  Revenu  ehea  TémlrBckte- 

•  mwr,  il  lui  retraç.t  toute  l'horreur  d'un  pareil  séjour,  tout  ce  qu'Q  reofemaît  d*ol)jets  effroyables. 
«  Le  irA<fr/</des  bAtiraent'> ,  qui  se  trouvait  présent  h  cette  eonvrrsniiim  .  repré^enta  vivement  quels 
«  maux  souffraient  les  émirs  renterméa  dans  ce  cachot  Bcktemur  en  ayaul  parle  au  sidun ,  le  |uriuce 
«  dmiaa  ordrsr  de  fiùie  sortir  les  émirs  détenus  dans  cette  prison ,  et  de  la  comitter  entièrement.  On 
«  béât  par  dessus  les  chambrer  ^LL!  des  Mamiouks.  On  employa  pour  combler  ce  sonteiTain  les 
■>  roatt-rian^  qui  pn>viniaientdekdénioUtioadeU|pBandn9alk^yMj^l  ^tjji'^l,Mtuéedansle  voisin 

•  nage  du  grand  trwor.  « 
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lentemenL  11  leur  dit  :  c  Le  sultan,  ëtant  inrilë  contre  moi, a  juté  ée  itte  Ikîre 
mettre  en  prison.  »  Il  voulait»  par  celte  ruse,  détourner  la  fureur  de  ces  hommes 

iti  itt's,  et  empêcher  qu'ils  ne  le  massacrassent.  A  pmne  un  moment  s*étek*il 
«coulé,  que  la  koufffh  (corbeille)  descendit  |>ar  Pouverture  du  cachot.  On  appela 
à  grands  cris  Mankoutimotir,  qui  se  leva  et  s'assit  dans  le  panier,  l^s  prisonniers 
resièretU  convaincus  que  le  sultan  hiî  avait  pardonné.  Dès  que  Mankontiniout 
filial  rivé  à  l'ouverturp  du  carliut,  il  trouva  Kurdji ,  qui  se  tenait  là,  accompagné 
d'un  nombre  de  Maiiiluuks.  (]cl  émir  le  frappa  d'une  lance  de  fer,  le  renversa, 
IVgt»rj.'éa  auprès  du  cachot  ,  cl  se  relira.  Voici  ce  qui  amena  cet  événement  : 
lorsque  Matikoulimour  se  rendit  auprès  de  Tagdji,  Kurdji  ne  se  trouvait  pas 
présent;  informé  de  l'arrivée  du  naîb^  il  vint  pour  le  chercher.  Apprenant 
que  Mankoutimour  était  dans  le  cachot,  il  s'adressa,  d'une  voix  tonnante,  aux 
émirs,  et  leur  dit  :  «  Que  m'avait  fait  le  sultan  pour  que  je  Taie  assassiné  :  par 
Dieu  je  n'avais  reçu  de  lui  que  des  bienfaits;  il  m'avait  âevé,  et  Tait  monter  en 
grades.  Si  j'avais  su  que,  le  sultan  mort,  Mankoutîmonr  dut  lui  survivre  (37), 
je  n'aurais  pas  commis  ce  meurtre;  car  la  conduite  de  Hankoatimour  estleseul 
motif  qui  m'ait  fait  agir.»  Il  se  rendit  en  hAte  vers  le  cachot,  et  massacra  son 
ennemi,  dont  la  maison  fuV aussitôt  livrée  au  pillage. 

HankontimouT  était  un  homme  désintéressé,  attentif  à  maintenir  la  dignité 
de  l'empire,  et  rcm[ili  d'activité.  Le  premier,  il  renonça  aux  ikta  delà  milice, 
qui  dépendaient  du  dmm  du  iiaîb^  et  dont  le  produit  s'élevait,  chaque  année, 
à  cent  mille  ardebs  de  grains.  Il  abandonna  le  tout  pour  des  œuvres  pieuses. 
Il  avait  le  jeu  en  horreur ,  était  respecté,  pîeîn  de  fermeté.  Jamais  on  n'avait 
entendu  dire  de  hii  qu'il  eAt  injurié  personne;  jamais  sa  bouche  ne  prononçait 
une  parole  déshonnète.  II  était  extrêmcnicnt  harcîi,  tt  supprima  plusieurs  insti- 
tutions vexaloires -,  du  reste,  il  joignait  à  un  esprit  léger  uu  orgueil  excessif.  Il 
méprisait  les  émii-s,  qui,  de  leur  c6té,  conçurent  pour  lui  la  haine  la  plus  vive. 
Ils  .'iculirent  bien  qu'ils  ne  parviendraient  k  le  renverser  que  par  l'assassinat  du 
sultan.  Ils  se  réunirent  pour  tramer  ce  complot, qui  réussit,  ainsi  qu'on  la  vu. 
Les  émirs  qui  trempèrent  datis  ce  meurtre,  furent  :  SelPeddii»Kurdji,  Self-ediUn- 
Nougaî,  Kara-Torontai,  Kedjek,  Arslan,  Akousçh  et  Bilhék-anesoul.  Ltdjin 

(3?)  Au  la  u  tic  CCS  mots  :  »J4U  ^^^j^  *J»  !jl  ^1  wvji»^ ,  j'ai  cru  devoir  lire  ; 
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mit  occupé  le  tr6iie,  deux  ans  deux  mois  et  treize  jours,  diepuis  T^poque  où 

Melik-Adel-Relboga  ayant  quitté  son  dehUtf  dans  le  campement  d'Aoudja, 
Làdjin  avait  reçu  le  serment  de  fidélité  des  émirs,  savoir  :  b  lundi,  vingt» 
huitième  jour  du  mois  de  Moliarrem,  Tan  696,  jusqu'au  moment  où  il  fut  as- 
sassiné;  et  depuis  l'abdication  de  Kelbnga,  qui  eut  lieu  à  Damas,  et  amena  la 
reconnaissance  complète  de  Ljidjin,  comme  souverain,  en  Egypte  et  eu  Syrie, 
évtiieint  lit  arrivé,  le  samedi,  vinf^t-fjiiatiième  jonr  de  Safar,  dew\  nus  et  deux 
mois,  moins  treize  jours.  An  moment  de  sa  mort  traîïiqne,  le  prince  était  ât;é 
d'environ  cincpiante  ans.  11  était  roux,  avait  des  veux  bit  us,  le  visage  manjué  de  523 
veines.  Il  était  d'une  grande  taille,  avait  un  aspect  impo^^ani ,  était  biave,  intré- 
pide, plein  d'intelligence,  religieux;  il  aimait  la  justice ,  montrait  de  l'inclina- 
tioii  pour  tout  eo  qui  étidt  bien,  chérissait  ks  homines  vertueux ,  et  était  d'un 
commerce  aimable.  Il  joignait  A  ces  qualités  une  conduite  austère  et  de  la  ré- 
pugnance à  ouîre.  il  supprima  un  grand  nombre  de  taxes  ^j^*  et  il  avait  cou> 
tume.de  dire  :  «  Si  je  vis,  je  n'en  laisserai  subsister  aucune.  »  Il  aimait  la  so- 
ciété des  gens  instruits  ainsi  que  des  hommes  du  commun,  et  allait  partager 
leur  repas,  li  était  grand  man^ur.  On  ne  pouvait  lui  reprocher  d'autre  défaut 
que  son  excessive  soumisnon  à  sou  mamhuA  et  son  mifé  fémir  IHankoutîmour, 
dont  il  suivait  tous  tes  avis  et  adoptait  toutes  les  volonté,  par  suite  de  Tex- 
trème  aflection  qu'il  avait  pour  lui.  Cette  conduire  c^iusa  la  mort  tragique  de 
Tun  et  de  l'autre  :  elle  amena  aussi  la  dévastation  des  provinces  de  l'empire,  en 
suscitant  l'invasion  de  Gazan. 

En  eflel,  l'émir  Kat)djak  et  les  autres  émirs  qui  raccompaf^naicnt ,  poussés 
par  leur  haine  contre Mankoutimour  et  la  crainte  (jn'il  leur  inspirait,  se  rel  1 1  i  r  pot 
auprès  de  Gazan,  et  l'excitèrent  à  faire  uin  <  \|iédition  en  Syrie.  Il  en  résulta 
une  série  d'événeiiienls,  (jue  nous  racorUei  oos ,  s'il  plaît  ;i  Dieu.  Lâdjtn ,  depuis 
le  moment  où  il  eut  assassiné  Melik-Aschrar,  était  convaincu  intimement  qu'il 
périrait  lui-même  de  mort  violente.  Uu  peu  après  l'axr,  le  jeudi,  dans  la  soirée 
duquel  il  devait  être  égorgé,  il  se  fit  apporter  du  silah^k/uumh  (rarsenal)  un  pa- 
quet de  flèches  pour  les  exercices  du  Meidan  (38).  Il  commença  à  remuer  chaque 

;38)  Le  texte  porte  :  w>Lij  V*^'  ^  M"'  n'ocre  P^s  'io  sens.  Dan»  l'histoire  de  No- 

wvri,  le  prciDier  mot  est  écrit  wJ^,  ce  qui  est  la  vériuble  leçon.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  sur 
leMBtdn  icnMv^jJ  iiaMleanotciqttiaoeoDi|wgiinitk|ii«uiAftpit«iede«ctd^ 
WAvatrUim  partit.)  i3 
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flèdie  Tune  apràtraulre^  en  dkant  :  «  Celui  qui  a  tué  sera  tué.  »  Il  répéta  ces 
mou  à  pliuieura  repriaet,  el  le  sort  était  là  tout  pfét  k  réaliser  oe  dlaoonn  (39); 

seideamt  ici  quelques  exemp]««.  Od  lit  diaft  VHkitbvde  Beinut  (idhi.  ar.  foi,  fol.  90  r")  :  Ji^ 
wLlj  wr'Ai^kLst  •  n  bbriqoa  pour  Taokis  un  Aiiieeni  de  Sèches.  •  Ce  mot,  employé  aa  plnriel 

v^tjJt ,  désigne  exerclcfn  qui  se  font  avec  les  Jlèckes.  On  lit  dan5  une  Vie  du  sukan  Couri  [âe 
mon  mnnuscrit,  fol.  53  r"  et  v"):  ^!j-4'  ^  bLjJ'  ■>  li  se  divertit  plusieurs  fois,  dans  le  met- 

4m,  au  jeu  des  flidiea.  »  Et  {ibid.)  :  jJ^woJ  ^  i\j  <  Il  porta  à  un  plu»  hant  point  le  jeu  qui 
«cODsiMut  A  déeoeker  te  lUcbe*.  •  On  lit  l'JRf laine  d'tgfpit  d'AbonInMhiMn  (oMn.  663, 
f.  xa^)i»S^  J»  «)tjj(  fj*^  ^\  yjjfi  'i  ï*;^^  *!*^^       «  Cdui  qui 

■>  se  ranlede  connaissances  dans  ce  genre,  taudis  qu'il  y  est  compktement  étranger,  ne  sachant  pas  en 
«  réalité  le  nom  d'un  des  genres  d'exercice  qui  ont  lieu  avec  îles  flèches.  »  Par  suite,  le  mot  <w>t<^1 

aaxejcerticcs^auxévotutioasde la guerrt.OnVii  d»ni V Histoire  datuùaa  CoiaUt.  65 1^)1  > 
«^UiU  UjU  ^^ir«llétniti«trattdan»leseieraicMikla8u«ri^*etpln»lMs(r.96i*)t 
UtjLÎl  ^  Ktrrf      •nSt  tniwer  au  milieu  dTcux  les  exercices  militaifet.  ■  Daaa  VBîk- 

loire  des  rois  d'Jbyssinie  de  Makrizi  (p.  6):  \^^^\  <^"^Lj  ^  «  Des  exercices  de 

•  divertissement  avec  les  instruments  guerriers.  >Le  mot  ensuite  désignait  des  exercices  y  des  èm- 
tutioas  d'un  autre  genre.  On  lit  dans  l'Histoire  d'Égjrpte  d'Ebn-Aïas,  en  parlant  d'un  dauscur  de 
corde(t.  i,»* partie Cio4 1^:1^^  btjJl «  It  «xécula  des  taon  nvpi«Baiito.a  Et(t.  tt, 
r.  19S      s^U(*'t  wjljJ^yit»  «  Il  «tiécuia,  en  ce  genre»  det  évolntiona  aortm" 

"  naotes.  <• 

('ig)  Notre  autour  fait  ici  une  allusion  manif«tc  h  une  expression  proverbiale,  employée  fré- 
quemment chez  les  Arabes,  et  conçue  en  ces  termes  :  ^^ia:ib  *)L^\  ^\  «Certes,  lVi>reuve 
«  {le  malheur)  s'attache  au  diieoura.  ■  Si  Ton  «n  croit  Mcidani  (Pmerêes,  3? et  Mmondl  {TenM, 
nan,  d«  S.  Germain,  fol.  i3a  v°),  Torigine  de  cette  loculion  icmonlaiti  Hahomet  lui-ménie,  qin 
en  fit  l'applicaiion  à  .Vi  nt;  Ri  kr,  dont  les  connaissances,  si  profomlL-s  aous  le  rapport  tîes  généa- 
logies, s'étaient  trouvées  en  début  devant  l'habiletc  supérieure  d'un  jeune  homme.  Ce  proverbe  se 
trmiTie  bien  sou? cnt  ctié  par  les  éerivaina  arabes  et  persans.  Je  le  rencontre  dans  le  Kitdb-alaffbH 
(t.  IV,  r.  3i4  y*);  le  Manu^f  de  Haioudi  riom.  I,  f.  «87  v*) ;  le  JUuek$elU(fie  ZamiUiacbéri  (t.  Il, 
f.  no  V);  le  Traité  du  gouvernement  de  Kein.ît-cdJin  ;'maii.  ar.  890,  f.  35  v");  le  Fdilkat-aUshotafd 
d'Ebn-Arabschah  (p.  90)}  dans  un  vers  que  cite  Abou'lmablsea  {Hittoire  d'igfptt,  nao.  ar.  65g, 
foL  i48  r"},  et  qui  eit  conçu  en  ces  termes  : 

■  (iaide  bien  talaagne  :  ne  parle  pas ,  de  peur  d'éprouver  quelque  JneonénieBt}  car  le  Dalhcor 

«est  attaché  au  langage.»  Les  ntaies  mots  ae  «etiwivanr  dns  la  lMkhkfr«ûiéif  {  ir. 

fol.  ai3  r*),  dans  YHistoire  de  Mirkhond  où  on  ltt(Aib(oi>v  des  Seldjoucides,  IV* partie^  fol.  1 1 1  r»)  : 

-v-^a-«  "  Ainsi  se  réalisa  le  sens  de  cette  parole  :  le 
>  malheur  est  attaché  au  discours.  >  Abou* Imahàsen ,  dans  son  MMhel-tdfi.  (tom.  IV,  manuscr.  ;Sfl^ 
fol.  «9  r*Jb  dte  w  prombe  comme  ae  icDeontrant  dans  4as  th«  où  m  pdMe  d'Egypte ,  Abd  aliaitf- 
ben^Ahmed-Paioumi,  fabmit  A  la  Ibîa  rëlogede  la  gnmmaiM  et  «m  critique  delà  logiqno.et 
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car»  m  IxhiI  de  qnttn  benrtt,  le  prinoe  fat  isnaBÎné  par  ton  page.  Un  fait 
•anoMdble  ëlait  arrivé  à  Melik-Asdiraf.  Celui-ci  se  trouvait  dans  une  enceinte  de 
chasse  ju^  Lii».  Céiait  (à  l'ëmir  Hosàm-eddin-Lâdjin)  que,  ce  jour-là,  appartenait 
la  fonction  de  porter  les  armes  derrière  le  sultan.  (L'émir  fiekiotit-Ala!s)  s'Aant 
rendu  au  poste  qu'il  devait  occuper  dans  l'enceinte,  (Lâdjin)  lui  remit  les  armes 
du  sultan,  Pt  lui  dit  :  «  fPrcnds  ces  armos)  et  va  trouver  le  prince;  car  c'est  là 
«  l'ordre  qu'il  a  donné.  »  (Bektout)  reçut  les  armes,  et  se  dirigea  vers  la  per- 

jmtant  sur  le  double  sens  du  mot  ^^^^ai^,  ijui,  en  arabe,  dé^ij^iK-  <  jjalement  te  (Ihroan  et  la  logique, 
trauscrit  cette  cxpresstoa  «  CerMi»,  le  malheur  e>t  atUche  à  la  logique.  • 

Dus  VEtM»^  de  Nowairi  («6«  piMic,  man.  ik  Lqrde^  Ibl.  179 1*},  m  Ut,  cvee  vm  Mgère  variante  : 
ijmU  •LmXJI  La  destinée  était  allMfaée  au  diwourg.»  L'anlCttr  du  mAdm-taMtk^ 
(man.  de  Ducaiirroy,  fol.  16  v*)  nous  ofTre  une  parole  àt  Mahomet  eonçae  en  ces  tcmm  :  ««LJ} 
«LJj'^I       «L-J^Lj         <  Le  malheur  s'attache  aux  prophètes,  puis  aux  saints.  » 

Le  participe  signifie  :  ijni  est  préposé  à  une  chose,  qui  lui  est  inhérent.  D;ins  \m  vers  que  cite 
Sm4LlMllilun  (œan.  ar.  730 ,  fol.  197  v*},  on  lit  :  ^yJL}\t  O^i^  w>!JoLsr't^  «  Les  iofortuoes 

■  tantanadwn  à  rbootme.  ■  Un  vers  reproduit  p.ir  le  mène  historien  (f.  199  v°)  oifncas  i&dts  : 

«netcricos  pasl  unrMtiearleflntBKl  de  wskowwic»  •»tcacliB^&  lepooMer  les  rêpclîliain.  ■ 
ItaM  la  ilsMUM  '^««ir  (t  IV,  loi  16)  v*)^  onlkeethinliliebe  t^^^l^b  ^^a*  ^oly>||oD 

•  «Mr  «si  affligé  et  «Itadié  à  ramour. .  Dans  le  IMwa  âtr pa/m  tb  la  trO»  d»  Anttetf  (f.  t6a_v*) 
00  lit,  en  parlant^une  fenuiie  :  «^JâJU  è3(yt  ce qœ le coamientHieur  explique  par:  s*S^ 

hXA  ^^^f^  '  doute  de  mon  amour  pour  elle.*  Dans  un  vers  de  Y  Anthologie  intitulée  AXar/tfaA 
(maa.  fol.  a5  \*)  :  ï^Cii  ïjiLè  •  La  tyrannie  de  l'amour  le  laissa  livré  à  ses 

■  réflexion*.  >  Dans  le  Katatd-aliliian  (de  mon  manuscrit,  p.  iSaj  :  ^y  Ol>^b  yt^y  "^1  •  Si  ce 
«D'est  in  amour  attaché  aux  pensées  géoéreiuas.  >-Ebn-Abt-0sH3b*h,  dans  la  Fû  du  MiiediÊtf 
s'eipriaie aiosi :  JJpl  t*  J^/  ilx*')      «  Lonque  le  discon*  est  le  fNit  de  la  précipitatioa,  les 
«emiin  M  sont  inhéienio.  •  Dans  an  ven  du  Ki^h-alagAii  (t.  Il,  f.  146  «<)  :  JlJÛ\ 
JS^  «Certai»  ta  langue  est  TOnéa  à  npporterco  fait.  »  Dans  le  tétlmak  {m.  ar.  ia7a,C  i8a  v*)  : 

•  La  a^MuatioD  de  met  émis,  dans  la  sodélé  desquels  je  vivais,  Uwrt  mon  ester  à  des  aoneis  coeli- 
«DOels.  >  Dans  un  vers  du  Kitdb-alagdni  (t.  II,  fol.  i4>  r°),  on  lit ,  en  pariant  de  l'amour  :  k»  ^JUil) 
Jfy«  oL^I  ^^y^  «  Tu  lui  es  voué  jusqu'à  l.i  mort.  »  Dans  lo  même  ouvrage  (fom.  I,  fol.  i5)  t  LJl 
«jujl  jL,jr^'u  J$y»  «Je  suis  voiir  à  la  beatiti-,  tt  la  suis  partout.  »  Ailleurs  (t.  IV,  fol.  ai3  v)  :  ij 
Jiy  i\yi\  •  Le  cœur  lui  est  dévoue.  »  Dans  l'Histoire  d'Ebn-Kbaliikan  (f.  443  v°)  :  J^y  «I  .,  k  rr^l 
^LmÎ^IU  •  Le»  fautes  sont  iobérentes  àllienin».  •  Dans  les  AnHwdes  de  HdidBni(Piwverb.  4)  ; 
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sonne  du  sulUio.Làdjin  alla  prendre  la  pkce  qu'avait  obcupëe  Bektout.Gdiii-ci,- 

à  son  arrivée,  trotivu  Melik-Aschrnr  qui  était  à  cheval,  et  avait  bous  «on  front 
l'extrémité  du  manche  de  son  fouet,  sur  lequel  il  appuyait  sa  téte;  Tantre  ex* 
trémtté  du  fouet  était  fortement  appliquée  vis-à-vis  de  la  selle.  Il  semblait,  par 
suite  d'une  réflexion  profonde,  plongé  dans  IWtase  (4o).  Ensuite  i  il  se  te» 

(*l  Sy  ««l^^t  ^  Jtj^-i  «Uuiglienw  »*«npue        et  devint,  pour  «ioai  dife,iohé- 

«  renie  à  leur  nature. .  Daiu  le  HamaiA  {Bmifta,  «d.  A.  Schultens,  pag.  494)  :  . . .  ^ 

^  «  Je  suis  voué  à  la  bravoure.  .  Et  (mm.  f.  m»  v»)  :  j^y*  «Jf  J*t  Js  5^^  «jf 

Comnte  s'il  était  voué  à  combattre  les  hommes  raisonnables. .  Dans  VHistoin  des  ^Hfniridn 
d'Imad-eddin-hfahdni  (man.  de  S.  Germain ,  fol.  ao  f)  :  C^^^lj  jjs^  L|)  AmJi  «il^L*  «SOB 


«  éUit  pour  elle  v.hi--    I  ^miionf.  »  Ailleurs  fol.  76  r")  :  ^Lia^L»         si5lL|t  JlJ^  *,Jtt  aLt 

.dcMouwaiad-dinulk  était  voué  à  la  vengeance.  .  Un  véracité  par  Soïonti,  dans  son  commenlaiiv 

sur  le  Mogni  (manuscrit,  fol.  laa  r"),  offre  ces  mots  :  L.  ^  J  j_ïL.  j^y  ^,1^1  Jt, 

1»Up  Jjj!  .  Et  moi,  daash  giiemlB  plusacharaée,  je  me  voue  à  exposer  une'^ie,  dont  jeoe  dc«i^ 
•  pas  la  conservation.  ■• 

{1,0)  Le  root  L-è,  „bsenee,  drMgnc  ttnr  extase,  une  absence  d  esprit.  On  lit  dans  VUistoivé'i' 
gr/'"d'Abou'lmahâsen  (n.an.  663,  fol.  ,19  r«)  :  ^jSi^  ll££  J  ,L^jJ  .  ^ 

«  mensaiu  étaient  dans  l'apathie  causée  par  leurs  divertissemeoto,  dans  l'absence  dVsprit  qui  était 
.le  produit  de  leur  ivresM. .  Ou»  VBtiÊ^  tPBspag^  de  Makwri  (t.  I,  fol.  .9»  v»)  :  ijl  JU 
à^lj  .  LViat  a-i  vressc  et  l'absenof.  d  esprit. .  Dans  rJSTIfMta  A  J^mtkm  (nan.  7t)/pag.  a8») î 


L--iJ)j  J^z-^l. .         J*  wJLiJI  «L'éutoidiitaiicd«scbcïUi était d'<u« 

.  d*N  r,  n.  xion.  d.n.  l'extase. .  Dans  le  .V««/^r^^.^;f  d'Abou'lmahisen  (t.  IV,  man.  780,  f.  : 
tti^^  ^  ^  ^^   I*  avait  des  nu.meots  d'absence  et  de  présence  d'esprit  qui  ressem- 

'  ^^'i^&pt'  d'Ebn-Kadi-Schohbah  (man.  643,  fol.  >oa  *»)  • 

^pMI  "  Il  «évitait  avec  soin  do  tomber  due  r«tase,  en  nelant  «tris,  pour  écouter  ee  ditraiis. 

.  Lorsqu'il  entrait  dans  cet  état,  en  présence- de  cet  homme,  il  se  levait  de  la  salle. .  On  Ut  daos 
l'oavrage  intitulé  .Y«tf/7/-e/Wn/(mau.  ar.  3-5,  fo?.  î8a  r")  :  .Li.^ ^  L_jJî  L_â)Lj  ^  jj 
.LJJ!  ^li.  J!  U^l,  J^.^  ^1  ^  ent«d'paH/mot 

.  felt»«  uae  abMiwe  réelle  des  objets  ;  et,  dans  ce  sens.  le  résultat  répond  à  ce  «{ue  désigne  le 
•  mot>bwl(aoéaatHaeiii«>i). .  Le  mot  Ity^-M  exprime  une  idée  aaalogiie.  On  fit  daas  Im  Mm  m 
une  Nuits  (t.  I, ,,.  rvv>  r  hy^\  J  viJci.) .  Die  entra  dans  l'exiaie. .  Le  verbe  *-JJ  ^  s-J* 
signifie  apoir perdu  t  esprit.  On  lit  dans  le  Roman  d'Antar(t  III,  fol.  at6  r»)  •  ^o*»  jLtSLj 
*^  ^  .  Tu  l'enivreras  jusqu'à  ce  qu'U  pcide  l'«prit  .  D.ds  la  Fie  de  Sa(aiin^,.'^\J^ 
(p.  :  LjU  Aind  ^r.  II  avait  une  absence  d'apiii. .  Dtni  le  Awdrif-aimadrtf  (fol.  1 1»  ^  ; 
U  V*?*  V-» -U"  «prit «««trait Vinediodiepasoeqne cet bomaw  dit..|lsBs 
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tourna  et  dit  à  Bektoot  ;  «  Vurdiai!-  en  i-^jardant  denière  mot,  j'ai  aperçu 
«.Làdjin  qui  tenait  à  la  main  les  armes  et  Vépée  :  Je  me  suis  Imaginé  qu'il  aUût 
«  m'en  frapper }  et,  en  fixant  les  yeus  sur  lui,  je  lui  ai  dit  ;  «  O  Schoukair,  remets 
«  ces  armés  k  Bekiout,  afin  qull  les  porte;  et  toi  va  prendre  sa  place.  »  Bditont 
lui  dit  ;  «  Je  supplie»  au  nom  de  Dieu,  le  sultan,  notre  maître;  de  ne  pas  con- 
*  oevoir  une  idée  semblable.  Udjin  est  un  personnage  trop  peu  Important ,  et  a 
«  reqfwît  trop  bible,  pour  oser  fiMrmer  un  parni  jxrajet,  et ,  «icore  moins ,  IVxë- 
«  cuter.  Il  est  mamlouk  du  sultan,  il  a  été  celui  de  notre  niaiit  e  le  sultan  à  qui 
a  Dieu  a  donné  la  couronne  du  martyre.  Il  a  été  élevé  dans  le  palais  auguste.  » 

prince  lui  répondit  :  «  Je  t'ai  seulement  fait  conuaitre  ce  qui  m'a  passé  dans 
«  l'esprit,  ce  que  je  me  suis  imaginé,  n  Bektout  dit,  à  cette  occasion  :  «  Je  crai- 
(I  gnis  pour  Lâdjin  l'efTef  des  idées  que  le  sultan  avait  couçues,  par  rapport  à 
lui.»  Voulant  lui  doinier  un  conseil  salutaire,  j'allai  le  trouver  celte  nuii-là 
même,  et  lui  dis:  «  Evite  le  sultan;  ne  porte  pas  si  souvent  ses  armes,  et  ne  te  5^ 
«  trouve  pas  seul  avec  lui;  »  en  même  temps  je  lui  racontai  ce  qui  s'était  passé. 
Il  fit  un  grand  éclat  de  rire,  et  parut  étonné.  Je  lui  dis  :  «  Il  y  aurait  plutôt  là 
«  de  quoi  faire  pleurer,  a  II  me  répondit  :  «  Si  je  ris,  c'est  de  la  sagacité  du 
«  prince.  Au  mmnent  oik  il  me  regarda  et  me  dk  :  «  OSckmikéù'  (Rousseau),  »  je 
m  fus  sur  le  point  de  tira*  son  épée,  et  de  m*en  servir  pour  le  tuer.»  Bektout  ajou> 
Ittt  :  «  En  entendant  ces  paroles,  je  restai  profondément  étonné.  »  Kt  ce  qu'il  y 
eut  de  surprenant,  ce  fiit  que  la  même  blewnre  qui  avait  causé  la  mort  d*A> 
adiraf  se  retrouva  précisément  sur  le  corps  de  Lftdjin,  après  son  assasunat. 

Souvent,  durant  son  r^e^  oe  prince,  au  moment  où  il  allait  commencer  sa 
prière,  se  tenait  ddioot,  découvrait  aa  téle,  et  suppliait  Dieu  deproloi^  sa  vie, 
juaqv'à  ce  qui)  p6t  se  mesurer  avec  Gann.  Puis  il  ajoutait  :  «  Mab  je  crains 
que  le  terme  ét  mes  jours  ne  m'atteigne  avant  cette  époque;  »  et  sa  prévision 
se  réalisa.  Dans  sa  jeunesse,  il  était  adonné  au  vin  (41)}  durant  vm  séjour  à 

le  SobmÂ  de  Makrin  (ton.  H,  aun.  67},  bi  480  r*}  ;  tji^  *  On  l'eai|MMa,  et  U  avait 

(41}  ije  verlM>  v.,;ji^!  qui  se  coustroit  avec  la  préposition  ei  plus  rarement  avec  ^^J^,  doit 
M  TCBdre  par  éuv  voué,  éat  paukimémtia  adonné  à  mte  cAoi»  ^Am^w.  Oa  lit  dam  l'A&M'n 
d*M^(wa^  fat,  ftaL  l3s  v*}  :  ,^1*1)  si  •  H       profondémeot  adonné  à  ôêè  aeta» 

•'coupables. .  Dans  le  Madjdal  du  irrstonf?!!  Amrou  (man.  8z  p.  186)  :  ^LJi3l  ^jSig^  «  Vou«s 
•  au  désordre.  >  Oan»  uoe  Collection  de  canons  de  concilet  (maa.  ar.  it8,  f.  So  v*)  :  »y;C,|îit  ilhU 
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Dianiasy  il  buvik  (4»)  «t^c  iet  ]»riiioi[i«us  habitants,  atleur  dbiribuail  de8pré< 
aeats  au  milieu  de  m*  divertiaMmenli.  Comme  il  «e  livrait  an  jeu  avec  aicèa, 
Sdioudjai  dit  à  Helik-BIaBSOttr^Lelaoun  :  «  Cet  hoaune  port»  atteinte  au  respect 
«dû  au  sultan,  par  ses  liaisons  avec  les  bomnes  du  commun  de  Damas,  et  sa 
«  passion  pour  le  vin.  »  Kelaoun  lui  adrasoB,  par  la  bouche  de  l'âmir  Torontaî, 
tuiïb  de  Damas,  des  r^primatules  et  des  menaces.  U  lui  écrivit  anssi  sur  le  même 
sujet.  Lâdjin  était,  dans  ses  mouvements,  d'une  activité  prodigieuse.  Quelque- 
fois, durant  une  p;^rhf'  de  rhnsse,  il  s'absentait  peudaut  un  mois  ou  deui,  ac» 
compagne  de  ses  compagnons  et  de  musideos  (43)«  Mais,  lorsqu'il  fut  parvenu  à 


s^S^'i  ^  •  Pour  les  hommes  débauchés  qui  sont  voués  à  ces  désordres.  •  Dans  VEUtoire  d'Et- 
pagne  de  Makarri  (t.  Il,  fol  i-s  v"  !  !  v_JU  L:s-^  ^^."lî  ^\  ^  ^iC>4jl  «  llcn-Abi-Amer  f-tait 

•  passionné  pour  la  société  de  (idieb.  »  Dans  la  Deserijition  de  l'Ègfpte  de  Makrizi  ^manuscr.  68a, 

\'}  :  t^Kv"^  •  AUhhIii  qnU  étoit  voué  à  Vmtnt  et  à  lligiutiee.  •  Et  tSBmn 

fdiKfàirf       (J^t)  ^UJDI  ^  «^^v^  *A  amie  d«M>n  atuchenortiiiadMaié  pour  l«s  plai» 

•  sir».>  Dans  les  AnnaUs  d'Abou'iréda  (t.  I,  p.  46>)  :  w^^^Ji  •  Livrr  \\  1 1  li  i!  ;on.»t)aiu 
l'Histoire  d'Égypte  d'Aboulmahâseti  [m.  671,  f.  129^  :  vJL^IJJJt  J.  ^<T^^^^  ^,1$'.  ||  ctoitlivré 
« passionaétnent  aux  plaisirs.  ■  Ailleurs  (m.  666,  f.  io5  r°)  :  s^l  jlit  ^3  «il-^^l  «  Son  goût  efTrené 

•  pinirletpldiiiB»»Danl«  JKt«Hf-«IKM^da  mtewmri  107)*  dnaiqneduisleJllimM^ 
$âjl  de  cet  auteur  (tom.  Il,  f.  1 3  v°)  :  o^-^)  3  K,^;*  ^  >  Il  était  adonné  aux  ptaisirs.  >  Dans  U 
Biographie  dit  XP  sirclr  i  p.  gy]  :  ^JUiî           ÂjJLk^  ^J*  Ky^J^  i^^'  "  ""^^'^  ** 

■  livres  de  science.  *  Dans  les  MiUe  et  une  Nuits  (L  II,  p.  4a]  :  AJ^L^  Elle  était 

«  vouée  i  son  service.  •  Dan*  VHistain  d'Égjpte  d'Ebu-Aïas  (t.  II,  L      )  :         t  i  jJ  ^  ^•i'^^  ' 

•  Il  éuit  adonné  am  plMstrs.  >  Dans  IVlMMr*  â'Êgypm  de  Djebera  (t.  tll,  f.  98  V)  •  ^  IPW^ 
^1  .dljt^t  "  ih  s'adonnèrent  à  venir  fréquemment  chez  lui.»  Dans  le  Fdkihat-alkkola/a  d'Elw* 
Arabschah  (p.  171,1  :  sjX^^*  J  Ul  «  Je  sais  voué  à  rignorance.  «  Dans  Ir  inrino  ouvrage, 
lin  trouve  le  mut  ^.^S-^^  cinpluyc  d'une  manière  absolue,  et  tijjDifiaat  passionné,  fanatisé.  On  y  lit 
(p.  177)  :  v^j^^tjJué  *]i)t  yli.«Que  Dieu  le  prùeff  e  de  la  patfiiBia  de  ITioaMMe  |ianianiid.  >  Wiit 
loin  (p.  ■!■%•>>,  :  sA^y»  J»  «Toat  bopiawpMMOoné  à  feccis.  •  Et  enfid  (pig.  9)0)  :  f^Su^  ^ 
■(J^jH'  (I  «  Avec  ses  troupes  f:trt.ifï-,('»cs.  » 

(4a)  \ai  vi  rbe yjb  à  la  III'  forme  sigtiilîe  boire  tipee  quelqu'un  On  Hf  r)  m--  l7/fV."">r  tn  i'ir  Kba!- 
likan  (man.  ^  iù,  fol.  7  r*J  ^^^''1'^'^  ^l^«ll  buvait  du  vm  avec  AUnu>uu.  >  Li  plus  loin 

(iM.  V*;         UjiLu       ^  •  n  ne  cens  de  inbe  du  vin  avee  elle.  ■ 

(43)  Le  mot  I4U  ou  ligniSe  m  fmMawiif 4fe  mul^».  Oant  PASbagiiwdie  MMrravieur  (L  I, 
p.  1 116,  1 128),  les  mots  l^Ui  '^^j^  expriment  les  musiciens.  On  Pcmploic  aussi  avec  la  forme  du 
pluriel.  DkmVBistoIre  d'Égypte  d'Abou'Imnh  bf n  1  man.  663,  fol.  86  t^)  ■  ^  ^^J^ 
jy^]fJl^^^  «  Les  joueurs  d'iostrumenta  de  iuuM(|ue,  tels  que  tambours,  âfres.  «  )>es  mêmes  mots 
■eTCirottveM  daai  vi^e  ffirMi»  ^Égfpte éaak  le  OMmiicorit  n'appartient  (fol.  14 1^;  dan*  Vi~ 
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lajouverainplé»  il  renonça  ai)soluinent  au  jeu,  et  tint  une  oondoile  irréprocha- 
ble^ entiéfteaient  occupé  de  la  justice,  de  Téquité,  de  dons,  d'actes  de  bienfai- 
saoo».  Uifagaa  l'aflection  des  émirs,  die»  soldats  et  du  peuple;  mais  Teffet  de 
cet  bonnes  qualités  fut  détruit  par  la  mauvaise  adnninisbration  de  Manliouti- 
mour. 

I-îdjin,  après  le  meurtre  de  Melik-Aschraf,  avait  étéoWige  «Je  se  cacher,  aussi 
bien  que  Kara-s»onkor.  Ce  dernier  avait  eu  un  songe,  par  suite  duquel  il  députa 
vers  Làdjin,  pour  Tioviter  à  se  rendre  aupus  Je  lui;  car  chacun  d'eux  con- 
naissait la  retraite  de  l'autre.  IJidjin  se  iit  porter,  dans  un  colTre  ,  à  la  maison 
de  Kara-sonkor,  qui  était  caché  au  Caire,  dans  la  rue  de  Behâ-eddin.  Après 
qu'ils  se  furent  entretenus  ensemble,  Kara-soukur  dit  à  Làdjin  :  a  O  Schoukau-, 
«  j'ai  eu  UD  songe  que  j'hésite  à  te  raoonler  ;  car  je  crains  qu'il  n'excite  en  toi  des 
«  idées  «f  ambition,  qu'il  ne  change  tes  sentiments,  et  que  ta  ne  me  trompes.  » 
LAdjin  lui  ayant  juré  qu'il  n*cn  ferait  rien,  Kanhsonkor  lui  dit  se  II  me  sem> 
«  blait,  dans  mon  songe,  que  tu  étais  en  marobe,  atant  devant  toi  des  chevaux, 
«  dont  les  queues  étaient  liées,  les  crins  treas^  et  qui  étaient  couverts  de  raAo- 
«  bah        ^otf  comme  cela  ae  pratique  dans  les  marches  des  souverains;  en- 
<  sniie  tu  descendis  de  obeval,  et  tu  fasris  sor  un  nwnber  (une  diaire)  (44)t  étimt 
«  revêtu  de  la  robe  d'honneur  du  khalifiit  Tn  m'appdas,  me  fis  ameoir  sur 
m  le  troisième  degré  du  menber  et  t'entretins  un  moment  avec  moi;  après  quoi, 
«t  tu  me.  r^onssas  du  pied,  et  je  tomliai  du  haut  du  menber,  k  ce  moment  je 

d'Eba-kadi-Schohbnh  (nian.  643,  fol.  aag  v")  :  ^!^î  ^'^Lj  jjOjoA'î  oXl)'  S^j^  «Ce«it»di- 
«  vidus  jouèrent  dilTéreoU  geor»  d'iostruments.  »  Dans  VHittoin  des  Palrtarchei  d'Alexandrie  (t.  U, 

p.961]:  JiJajbj/IcllordoanadanvFfasOTlafitniiedwilisirttnn 

mot  iJU  désigne  uiiAiifaitofirf AitfMdUir 4^  <Bm^  Onslalkvef^liMdp  i'^exP** 

ds|Iakria(aiaii.68«,fiil.ia90;yL)t  ^  .BeliaMl«lnlMliw«klmlioiiUMs 

•penen.»  Aineura  (maii.  797.  fol-  4o8  r*)  :  .j-|U'j  ^JX^^  ^j-soe^  «  Les  miHJCMns  et  Im  bala- 
%d\ni  étaient  présent;.»  An  féminin  le  motiL^  désigne  une danteuse.  Dans  un  vers  cité  par  Ebn- 
Khaliikan  (utan.  73o,  fol.  38  f):  iJe  Uje»  cU|)U)  •  Les  danseuses  pleurèrent,  par  suite 
•  dea  regrets  qall  knr  ÎDipiisit. «  Iku  h  du  rallmlibm  oUUd! 
oU|U^  ïijji*"*'*  Lm  diaiDbiie»  éUâtot  wapliss  de  èuMmin,  »  Dans  ua  vers  cité  par  Imad- 
«Min-Isfahilni, dans r.^ffMo^V; appelée  Kharidah  (m.  i374,  f.  i37  v*)  :  \S^J»-'  J^l^'  ^ 
1x3^  «  Les  hommes  s(H-èr«s  blémirvit  un  boauM  livré  passionoémtnl  à  l'aiBoiir  d'ane  dan^ 
■  seusc  ou  d'une  niusicieoDe.  » 

(44)  Je«i«sdevoirlir»^,«nliaide^yM^iM/aM,^prèaeBteteiiii^ 
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«  m  éveillai.  Ce  songe  me  pr^ge  que  je  me  trouverai  quelque  temps  près  de  ta 
525  «  personne,  et  que  tu  me  précipiteras  de  ma  place.  Pardieu,ô  Sclioukaïr,  je  suis  un 
<f  homme  né  pour  le  malheur.  Je  t'ai  fait  prêter  un  serment,  pt  j'ignore  si  lu  essin- 
«  cére,  ou  si  tu  ne  fais  que  rire.  »  Les  choses  se  passèrent  comme  on  l'avait  prévu. 
Lâdjio,  à  son  avènement  an  trône,  décerna  pour  un  peu  de  temps  à  Kara-sonkor 
la  dignité  de  naih  \i<  i  -i  ni;  ensuite,  arrivèrent  les  événements  rapporléi  plus 
haut,  et  remprisoiHicniLnl  de  Kara-sonkor.  Celui-ci,  à  de  cuurlî.  intervalles,  dé- 
putait vers  Làdjin,  cl  lui  faisait  dire  :  «  O  muu  frère,  eu  récompense  de  ce  que 
■  je  t'ai  aouoQcé  les  desseins  que  Dieu  avait  sur  toi,  rendt-moî  ialibertéi  et  eiile> 
•  moi  tu  voinlnM.  >  Le  snltao  se  OMtliait  à  «ourire,  et  répondait  au  messager  : 
c  Salue  rëœtr,  et  du^lui  de  ma  part  :  plait  à  IKeu,  la  dioie  aura  lieu  bieDt6^.  » 
Cependant  Lftdjin  eut  un  songe;  il  lui  semblait  qu*il  se  trouvait  près  de  la  porte 
de  Koullaii  ililt  qui  dépend  de  la  citadelle  :  il  était  asna  dans  le  poste  du 
ttiàb,  et  ce  dernier  se  tenait  debout  devant  lui,  les  reins  entourés  d'noe  cein- 
ture. Au  moment  où  il  se  leva  de  sa  place,  lorsqull  eut  monté  quelques  mar^ 
ches,  il  rencontra  un  homme,  c*cst4Hlîre  Kurdji,  qui  le  perça  d^un  coup  de 
lance;  en  sorte  que  son  corps  ne  présenta  |rfus  qu'un  monceau  de  cendres.  Le 
prince  manda  Ala-eddin-ben-Alansari,  l'interprète  des  songea,  et  lui  raconta  sa 
vision.  L'interprète  lui  dit  :  «Ce  songe  indique  que  le  sultan  recevra  la  cou- 
«  ronne  du  martyre  de  la  main  de  Kurdji.  »  IJkdjin  répondit  :  «  Cest  de 
«  Dieu  que  j'atteiuis  mon  secours.  «  Puis,  recommandant  à  cet  homme 
de  garder  sur  le  fait  un  profond  silence,  il  le  couf^édia ,  après  lui  avoir  donné 
cinquante  pièces  d'or.  L'interprète  se  rendit  auprès  de  l'émir  Mankoulimour, 
dont  il  était  attendu.  Interrogé  par  lui  sur  ce  cpii  courernait  le  sonj^e  du  sul- 
tan, il  refusa  de  s'expliquer  et  dit  :  «  11  s'a^'il  d'une  chose  qui  a  trait  aux  ietjunes 
«  du  prince.  »  Mankoutimour  lui  dil  :  «  tt  moi  aussi  j'ai  eu  uu  songe.  Il  me 
«  sembla  que  je  sortais  de  faire  ma  cour  au  sultan,  et  que  je  retournais  vers  la 
«  maison  du  naib.  Arrivé  dans  le  vestibule,  j'aperçus  une  colonne  de  marbre, 
«  surmontée  d'un  chapiteau  Tirant  mon  épée ,  j'en  frappai  la  léie  de  la 
«c  colonne,  et  la  renversai.  11  sortit  de  la  oolonne  une  grande  quantité  de  sang, 
«  qui  remplit  tout  le  vestibule.  »  A  ces  mots,  rinterprète  tomba  en  syncope,  et 
dit  ;  c  La  vue  du  sang  a  interrompu-  le  songe.  »  11  n'en  dit  pas  davantage,  dans 
la  CMunle  dTexcîter  le  courroux  de  Mankoutimour.  Il  se  relira,  s'étonnant  lui- 
même  de  la  conformiié  que  présentût  l'interprélation  des  deux  songes.  Onie 
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îovr*  après  f  im  ennuqo*  entra  chas  AI»«UiD4  «t  lui  prétenU  iiiie  kltre,  qui 
portuit  qu'une  des  épouiee  du  sullen,  teToir,  lu  fille  de  MdiiL-DAber,  avait  eu 
le  Miige  suivant  :  «  Le  sultan  Aatt  assisj  lonqù'un  oiacaia  «efuMabie  à  un  a%le 
«  s'abattit  sur  lui,  lui  enleva  la  cuisse  gaiiclie,  et  ^envola  vers  le  haut  du  palais; 

a  pni<;,  im  corbeau  plana  au-dessus  de  l'édifice,  en  criant  à  trois  reprises  :  «  Kur- 
«  dji.  m  L'interprète  dit  :  «  Voilà  un  songe  dont  je  ne  pouriUi  olErir  l'esplication 
«  avant  trois  vendredis.  >•  Il  voulait  par  cette  r(''ponse  mettre  sa  vie  à  couvert. 
Le  second  vendredi  qui  suivit  ce  songe,  Làtljin  fut  assassiné  jiar  !n  main  de 
Kurdji.  L'émir  Alem-eddin-Sandjar,  \e  dawadàri,  envoya  cht  i  cluT  I^l>ii-Alau8ari, 
et  lui  demanda  rinit"i])ri  ia!ii)ii  du  songe  de  Lâdjin;car  il  avait  ^  h  [irésent  au 
récit  que  ce  prnice  avau  lait  t\<-  snn  rêve,  puis,  il  s'était  levé,  jum  ne  pas  en- 
tendre l'explication.  El)n-Alan*iat i  lui  rapporta  ce  qu'il  avait  dit;  ;i|>iès  quoi,  il 
lui  raconta  le  songe  de  Mankoutiroour  et  celui  de  l'épouse  de  Lûdjui.  L'émir 
lui  dit  alors  :  «  T>è8  que  tu  fus  parti,  le  sultan  me  manda,  el  me  rapporta  ce  526 
«  qu'il  t'avait  dit;  »  puis,  il  ajouta  :  «  Saia-tu  quel  est  rborome  qui  m'a  peroé 
«  d'un  ooup  de  lance?  »  le  lui  répondis  que  je  n'en  savais  rien;  alors  il  me 
montra  Kurdji.  Il  me  fit  appeler  de  nouveau,  au  bout  de  quelques  jours,  et 
me  dit  qu'il  avait  communiqué  à  Manltoulimour  les  cimotes  qiie  lui  inspirait 
Kurdji.  Hankoulimour  loi  répondit  :  m  le  sub  certain  que  vous  alICB  n^jliger  le 
a  soin  de  vos  affaires,  jusqu'à  ce  que  vos  ennemis  vous  égorgent,  ainsi  que  moi, 
«  et  fassent  mourir  vos  Mamlouks  en  prison.  Le  seul  moyen  de  pfi^enir  ce 
cmalbeur  est  de  tuer  cet  homme,  je  veux  dire  Kurdji.  »  Il  jura  que  toutes  les 
fois  qu'il  verrait  Kurdji,  il  serait  tenté  de  le  frapper  de  son  épée.  H  se  retira 
bien  d^cîd^  à  réaliser  ce  projet;  mais  Dieu  s'interposa  entre  eux  deux  tt  Kurdji, 
jusqu'à  ce  qu'il  exécuta  par  ta  main  de  cet  homme  l'arrêt  de  mort  qu'il  avait 
prononcé  contre  l'un  el  l'autre. 

Le  sultan  était  convenu  avec  Mankoutimour  défaire  arrêter  Kurdji,  Tagdji 
et  Schawerschi,  avec  plusieurs  autres  émirs,  le  lundi,  au  moment  où  on  allait 
faire  sa  cour  au  prince.  Mankijuiuuuur  communiqua  ce  projet  à  ses  affîdés. 
Cependant,  le  sullan  se  livrait  à  de  longues  réflexions,  et  floltuii  uiceriain  re- 
lativement au  plan  qu'il  avait  concerté  avec  Hykoutimour;  tantôt,  il  voulait 
mettre  la  chose  à  eaécution;  tantôt,  il  voulait  différer  ju^iu'à  ce  qu'il  reçût 
des  nouvdles  concernant  les  émirs  envoyés  contre  l'ennemi,  H  qu'il  sût  alla  " 
avaient  éié  arrêtés  ou  non.  Le  matin,  il  manda  l'émir  StfMklin-Sdar,  émù^ 
II.  ((iwMèHUfwrite.)  i4 
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medfiïst  et  le  députa  tert  Umikoutimour,  ponr  loi  reeamniiiider'ile  ne  riea 
bire  de  ce  qa^il  avait  concerté  avec  le  iullandiMiiu'a  ee  qtf^U  reçût  de  nouydUea- 
initructiont,  attendu  quMl  a'ctaU  prâenté  au  prioce  une  idée  nouvelle,  qui 
rengageait  à  difTérer.  Selar,  ayant  rempli  son  message.  Mankoutimonr  supposa 
que  le  <;n1tnn  avait  communiqu<^  à  cet  émir  le  fond  de  l'affaire;  il  commença 
à  blâmer  le  sultan  de  ce  qu'il  njuurnait  ainsi  l'exécution  d'un  plan  arrêté  entre 
eux.  II  exposa  à  Selar  l'état  des  choses,  et  iio  lui  dissimula  tierï.  lîienlôl  sa  co- 
lère se  calma.  L'envoyé  rapporta  au  sultan  ((ur  .Mankoutimour  lui  obéirait 
ponctuellement;  il  ne  dit  rien  au  prince  des  révélations  que  l'émir  lui  avait 
faites,  mais  il  nlla  imynVliatemeiit  trouver  Kurdji,  Tagdji  et  leurs  adltéreiils,  et 
leur  exposa  tout  ce  qui  se  tramait  contre  eux  :  aussitôt  ils  se  pirparèrent  à  la 
guerre,  et  les  choses  se  passèrent  ainsi  que  je  l'ai  rapporté. 

Par  un  ba&ard  singulier,  la  nuit  où  devait  avoir  lieu  le  meurtre  de  Lùdjin,  il 
parut  dans  le  cid  une  comète,  dont  la  qoene  semblatt  toncher  la  terre.  Le 
sultan,  ayant  aperçu  celte  étoile,  fcirta  «tupëfiût»  et  une  altéralion  manifeste  se 
peignit  sur  son  visage.  Il  dit  au  kadi-aikodat  HoiiAm-eddiD,  qui  se  trouvait  au' 
pr^  de  lui  :  «  Voyea^ous  ce  qu'anoonce cette  étoile?»  Le  kadi  répondit  :  «  Elle 
m  ne  préssge  que  du  bonheur.  »  Le  sultan  se  tut  un  moment,  puis  il  reprit  en 
ces  termes  :  «  O  kadi,  le  hadità  qui  porte  que  tout  homme  qui  a  tué  sera  tué, 
«  eet  parfailement  vrai,  m  En  disant  ces  mots  il  parut  profondément  afBecté.  Ho> 
sàm*eddin  entreprit  de  k  - calmer  et  de  dissiper  son  chagrin.  Lâdjin  lui.  dit  : 
«  Nous  appartenons  k  r3ieu,  et  nous  reviendrons  à  lui.  »  11  répéta  ces  mots  a 
plusieurs  reprises;  et  ce  fut  dans  cette  même  séance  qu'il  périt  assassiné. 

Le  hasard  voulut  aussi  que,  cett,f  nuit-là,  un  des  silahdtir  lui  présenta  une 
épt'e,  qu'il  avait  tirée  du  trésor.  Le  prince  examina  celte  arme,  et  lmi  fui  cliarmé. 
Kurdji  s'f'iant  luis  i\  eu  vanter  la  heaulé,  le  sultan  lui  dit  :  «  Il  me  seniiile  (|uc 
«  tu  voudrais  obtenir  celle  épée.  »  Kurdji  répundil  :  a  Par  Dieu,  cela  est 
«  vrai,  Monse^neur.»  Ladjin  repartit  :  «  Elle  ne  te  çonvient  pas.  »  Puis  se  tour* 
oant  vers  Nougai,  il  lui  donna  Tanne,  et  lui  dit  :  a  Prends>la,  afin  de  t'en  servir 
«  pour  tuer  ton  ennemi,  i  Or  ce  fut  précisément  lui  dont  la  main,  un  moment 
après,  porta  le  premier  coup  à  Lidjin. 

Ce  prince  fut  enterré  sous  un  fourMk  (lorobeau),  dans  le  cimetière  de  Kars- 
fah,  à  côté  du  tombeau  de  llelik-Adel-Retboga.  Les  fils  de  ce  dernier  se  ren* 
daient  à  la  sépulture  de  Làdjb,  la  frappaient  de  leurs  sandales ,  et  lançaient 
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cotihrele  mort  des  paroles  imulttniflB.  Us  eontlnoènot  aimî  duniiit  qodqne 
temps  ,  dkercbani  par  là  à  setisfidre  leimiredgcaiioei 

Lftdjin  ^lait  plein  de  respect  ix>ur  la  jusiioe  l^e  pour  ses  nrinîfltNa» 
et  en  faisait  exécuter  les  arrêts.  Les  biens  des  orphelins  étaieiit  restés  jusqu'alors 
entre  les  audns  des  émirk  11  leur  en  èt^  b  gesikm,  et  lit  déposer  oes  foiids  dans 
une  caisse  nouvelle  qall  inslilin«  cet  eflet.  Suivant  un  rescrit  émané  de 
oe  prince,  «  un  homme  venait  à  mourir,  laissant  des  liéritiers  en  bas  âge,  la 
suooMsion  était  portée  au  dépôt  d»  kt  jtutk*        ^Jy  (4S)»  doni  radnioistfa- 


(45)  Le  BBt  «Mtii  dwMgnût  «w  ttim  oà  Tmi  d^toênit  le*  /oadi  mirigHii  à  têO*  an  tette 
ih$iiiM$tm.  Gt  inr«e,  «aptoyé  mil  ou«veo  l'addition  «lu  mot  ^S^]  {l'autorité jmlÊMr^,  iadi- 

quait  nne  cahic placée  soiu  la  stuveHlance  du,  kaili,  et  ila"^  f^r/firllu  on  tena!t  en  rrservr  hirm  ap- 
ptuletutnt  aux  arphelim  et  aux ptnoMMt  aùtentes.  Ce^i  ctt  4u'aUeUe  Makri/.i,  li)r$t]u'il  du,  dan»  sa 
DmrfpHomde  FÉgypte,  en  parlnt  de  rwKfire  appelé  Aow-Jfeiwr         jU-  (ouniiser.  68s, 

ibl.  33o  ^  :  vM'j  ^ W  JV»^  *!>       ^-^J  *s»  c)^"  ^       l''"***  '* 

de  rautorilé  judiciaire,  cjui  rfiifermiiit  les  biens  de»  orphelins  et  des  absetit-i. .  Dans  le  incme  ou- 
vrage (fol.  99  v")  :jUj  J  Li.M  ^  Ijjui-i  «  Ils  enlevèrent  de  la  caisse  quinze  cents 

dinars.  «  Plu»  Join  (foi.  »8î>  v°}  :  f>^\  ^  ^jJI  ^Uj;^!        «  l^ei  bîo»  de»  orpMin», 

«qœ  mremdtla  eaisM  de  l'eaiorilé  jedMkbe.  »  Et  «nflB  (t  II,  maa.  7^  t  aSS  r*)  :  S^J*^ 
jUt  J,'  ^J'  ^j-'-^-^Stl  JL*  •  il  «rdwii»  de  tmM|»orter  delà  eaiMe  de  dépôt  m  iré- 
«iOr  le»  fonds  appartenant  aux  fondation»  pieuse*.»  Dam  le  Solauk  du  même  historien  (loin.  Il, 
m.  673,  f.  TOI  i-';  ^.  j'^'.'^^l  JL.  ^J»  ^^^^jh  ^'  ^  'j^^j  Ir^ 

^Ij  uf  i  m  Us  oiaudèrent  l  amia  (le  tr«*«rier)  de  l  auiorite  judicijiir*,  et  le  pressèrent 
.  de  leur  prêter,  «ar  ke  faiid»  de»  orpheliM,  là  mmbom  dedeu  eeat  «itte  dkaM  en  or,  le  nc- 
.  naçaat,  en  cm  de  rcibs,  «le  piller  h  eefaae.  •  Phw  leio  (f:  im  i^}iUAaiA  X^ir^  ^1 

^tyl  aJ  •  Pour  qu'il  teblH,  «abrenr  des  orphelins  de  la  secte  d'Abou-Hanifah . 

••  une  caisse  dans  laquelle  seraient  déposés  leurs  bi«ns.  ^  Ailleurs  (P.  lîij  v")  :  ^  ^r' 

^Xac^l  '  Les  bien»  lai<*é«  parloi  furent  plnc('-!  dans  la  caisse  de  rautorit.-  judiciaire;  »  H  (f.  ujf)  y\ 
j.ba'^l  ^  Jà.  .11  mit  le  scelle  sur  les  cais«;s  des  orphelins.  »  Des  expression»  analogues 

se  retrouvent  dans  V Histoire  dÉgy^  d»  Moliamiaed^ieD-lleïtMar  (la.  Scn  A,  liil.  55  T*).llaiM 
Vâuoift  d'Égypie  d'Ahineè-AskaUiil,  aMniMat  Eba-Hwijar  (t  I .  k.  ar.  656,  f.  «7  v«)  :  ^ 
S^iaipiU  ju>  -  Le»  efforts  qu'il  fil  pour  étabHr  «ne  cais-r  (l.-,!itiée  aux  Hnnelis. . 

Aîllcur»  Ifol.  55  :  Lli  ^,;^î  ^^-tl  J  |J  -  H  ne  Irouva  rien  dans  la  caisse  de  Pautorit.- 
«judiciaire.»  Plus  bas  (fol.  109  r")  :  çS^\  J^^y  J-  '^^ 

«  ratitorité  judiciaire  ; .  et  (ibid.)  :  ^:>^l  J'-*  "  Les  fonds  de  la  caisse.»  Ailleurs  (f.  a^a  v«)  :  5A_J 

9:)-i\  ïiL^-li  avaitrinlendanccdelacaissederautoritcjudiciaire.»Ainear»(t.  ll,ln.5S7, 
^aa:  V')  :  5^U)Lj  Xt-M        >liJt  .llniendantde  la  caiwe de  l*antt>ri»*Hidaiceao  Caire.. 
'  '  i/|. 
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tbn  (46)  iH^  confiée  an  kaO^lhodat  des  schaféis.  Si  le  mort  avait  établi  un 
exécuteur  tesUnneoUdre  (47)1  ie^Juidi  loi  adjoignait  des  ad/  (4A)  dé- 
légués par  lai. 


^)  wÂ)t  <  Le  sultao  ordonM  é»  nstitiier,  sur  les  Tonds  de  I*  caiaae  dti  Caire,  l'aident  appartenaat 
«  aux  orphelins,  qu'il  avait  etnprant^ ,  l'annre  prrccdente,  aux  caisses  d'Ëgy|iti<  et  de  Syrie,  pt  qui 
«  formait  une  somme  de  un  miUîoo  cinq  cent  mille  dirhems.  •  Dans  \HUtoirt  Ucs  kaiUs  d'Ègjfpte  de 
Sdtltiwi(iii.69o^rol.  54v^: ^^^,5lârl1  ^  j^l  «Il  prUlcf  plu  gnné» 

•  mettre  en  ordre  la  caisse  de  l'autorité  judiciaire.  >  Dim  une  ulre  BSirlaAv  4t$  kmttt  ^igffêe 
(man.,  fol.  7  r*)         ^^^<s^\         tj  «^-^     «  Il  ne  trouva  pas  d'argent  dans  la  caisse  de  l'au- 

•  toritc  judici)»>re.  »  Plds bas  (f.  40  r*)  :  L-*»  Li ûl»  ^^_à5^'î  ^j^^  ij'  ô*^  ^  '  1*"»  ^ 
«  premier,  affi  c  t  i  un  locil  particulier  pourla caisse  de  l'autorité  judiciaire;  >  et  (f.  dk  r")  :  ^^^.^t 
>Ui  ^yy^j^    Ojtj  -51  ^  Jl^  »j          *J               ^Li>ll  Jl^*^  ^51  ^  J,l 

«  Oneri  r«t  le  premier  qui  teblit,  ponr  le»  Itiem  de*  orphelin»,  tu  col&«  dnt  leqnel  ils  éteicot 
«  déposés.  On  y  pl  irnit  ('gaiement  les  fonds  a|i|>artenant  à  ceux  qui  n'avaient  pas  d'héritiers;  c'était 
-là  h  caisse  des  kadis  de  PÉgyptc.  »  Dans  l'Histoire  d'Ebn-Khaldoun  (t.  VII,  f.  a37  v»)  :  ^1 
wi-^l  Ji-*  ^j*  . . .  ij^^^     ^'-^  ^jjLt'LJI .  Le  chef  du  bureau  des 

«  eenlrilnitiieu  ranit  en  Mlnn  lee  fbadi  de  ce  genre  qui  étaient  dépoM*  <bn»  la  caisse.  ■  Plus  bas 
(1^  «38     :  ç^iLj\At        ^  1(0.1 J1  v^^'  ^r'  '  ^  *"^*^  WéédfH  povrtadercr 

•  {les  fonds  ei  les  étoffes)  qui  étaient  en  di  pôt  dan»  l«  €aisse,de  leur  t  a|iitale.  »  Ailleurs  (f.  «67  r*^  : 
JUl  •  1'  :>  ■  Us  entn'rent  dans  la  caisse;  »  et  enfin  (  t.  VII I ,  T  )!  ',15  v»)  :  ^  I^JlàI 
Jl-"       i-;^  enlevèrent  de  la  caisse  du  kadi  le*  fonds  qui  s'y  trouvuient  dé- 

•  piMés.  »  Dim  l'aamge  biogrepliiqiw  (AÎiJt  de  Taki-cddln-FAn  {t.  Il,  fiiL  <•  fj  : 
^^^«^^1 1-^^'^        bourses  qui  éuient  placées  dans  la  oailiede  i'aatofité  jadieiaïre. 

(46)  I.e  verbe  à  la  V  forme  signifie  ««wV  Vinspeetion,  l'autorité ,  In  inriffi.-ihn  tur  uite 

ehote.  On  lit  dans  k  Description  de  tÉgypie de  Makrizi  (l.  Il,  man.  798,  f.  3  ,  i  r'  1  :  J^l  j|y oJl 
OJjK^.  ^JJi  ■  Lediran  tmttfred  (tmique)  qui  est  soumis  à  la  juridiction  deTos- 
tadir. .  Aaieartd.  111,  num.  673  C,  f.  90)  :  JL^        ^       LÎU^^X^  j^Li  jL« 
/i\  J  vlflB%  ^^UaJt  «  L'inspeeiear  dn  domaine  priw «rail la  jnridietiea  Mi- 

les biens  qui  appartenaient  en  propre  au  sultan.  Tout  le  domaine  privé  était  soumis 


a  son 


«inspection. D^wsVHittoirc  ti'/igxpte  de  Bedr-eddin-Aïntjibi  fman.  68/,,  f.  ao  r")  :  «.jXlil  jLLUI 
*^  '  C^*  sl^J***!  s^i:^     ^UaJI  •  Lesulun  Mclik-Diber  l'avait  designé  pour 

•  adminiatrrr  Pemplre,  eonme  déiégité  de  aon  fila.  >  Dim  wm  Hbttbt  ^Égj-pte  (de  mon  manus- 
crit, foL  67 r»):  DyJt^^t  J0L>3l«^  «Il avait  h jveidietiea aur  toutes le>  aifithet  do  fojanme.> 
Aaieurt  (fid.  1 16  r-)  !  «l^jor^Vj         jJ  ^  «  La  TiUe  demeura  aina  fmtvenwur  et 

t  admiaisinieu>.  »  Pins  Im  (fol.  196  «•}  : ^iL»  1j il^l  J  ^J«3%  *  11  «dmiditnit  iW 
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fit.iwtitiMr  va  fftmôà  nombre  de  propr&Sys  qui  evaiciit  ^té^lev^ 
mm  miioo  à  leiin  ponnime  UgiiUnet^  Tel  ëUU  no  bourg  nomm^  Dàmir, 


•  pire,  loi  «I tmiaspectnm»»  B—  1» JHmmt it  oHtM^  iFkhuifhmià^atm  (p,  90) t ^IfAar^ljL* 
tQ,|l  ^«  Céuit  hdqoi  administrait  le  royaume.  >  Dans  l'AMttiw  àr^ffftê  dTÈbnxAîu  (t  II, 
fol.  aS9)  :  |>LJI       si^J^x^t  a)  Jji^  «  Il  lai  eoafia  la  juridiction  sur  totile  la  Syrie.  >  Plus  bas 

(f.  3oî)  :  LJ^jJt  w>LyA.  vi^jLx-*'!  3  •  n  le  maintint  dans  l'jnîiHiiiistririori  de*  branches 
«le  retreau  de  la  province  de  Scharkiah.  •  tt  entio  (f.        :  i3  OJ^j-^  a>I  •  Cotait 

«taiiiaiavaUUnriiilMidnMedndBpiMdaYiiin  Lenot  <^a»^lte4HMMM,/Nrldfei«p«r. 
(>nlitdaBikil(H«f^«lM4r/'Jfs^delliAriii  «*)t«bJiib  ft*-* 

jIL.  «  ChncuD  d'eux  avait  une  juridiction  restreinte.  »  Plus  bas  (f.  igS  r°)  :  ^i~_>  J_2t4!  L ^  ^  ^ 
T_lr^iU  rN!  ^'y'  ^3  "  '     fonctions  de  celte  charge  consistaietit  dans  rin«i()iTiioii  sur  les  diveises 

•  écuries.  «Dans  le  ji/«<ï/e*-a/aé»<ir(niao.  583,  f.  1 79  v*)  î  ^  -^J^^f  w«JJ-a.  J  «Il  avait 
«  une  juridkiian  abMliw  «t  im  «Maritf  CMik|ilèie.a  Phi»  lMa(f4»|.  180  v*j  :  ^^^Ub^  ^  jlâ^ 

«Sbt  jatWetioD était  MSiniale  et  non  ubaolor}  •  et  (t  i8t  t*)  :  oilAj^^  (î^^  <i  ^J^t  «I 

•  H  avait  la  jtmdiction  îur  les  différents  geni'es  d'écuries.  » 

Le  mot  ^Ji^^iji^  sit^nilic  cjuelquefdis  wm  négoeiathn,  une  eonfirence.  On  Ut  Amolli  Fie  de  Sakidin 
par  Bflha-eddia  (p.  »«6]  :  ^i^^t  «iNut  ■  La  négooatioo  fut  rompue.  •  Dans  VBtkein  dJkp 

Xwm.  ir.         tSa  O  :  /LJJ  j*l        j^'J^      c^i»"*^  ^^^41  ^jlT.CéiMi 

•rémtr  Abou'IusAkpr  qui  servait  J'intermi-diaire  pour  la  négociation  entamée  entre  Bagdooio  (Ban- 

•  douin)  et  Timurldsch.  >  Ou  Ut  dans  XB'ntoirr  des  Palriarthes  d'AkiUUidris  (L 11,  m.  I40|  p.  436): 

sjj^  Lit  •  Je  n'ai  aucune  affaire  avec  toi.  » 

(47)  Le  mot  dési^^oe  un  eaétMtKT  Hgnwiwraiwirg  ;  eebd  qui  a  été  chargé  de  réaliser  tes  inten- 
Umt  mmmM.  Cest  «n  ce  sens  qot  <bet  lei  ScUîtét  AK-bca-AU-Tllcb  dtait  déaigné  par  te 
SIMMMB  de ^^~ept,  comme  ayant  été  chaîné  d'exécuter  les  voIoBléft  du  Prophète  (Ebn-Khaldouo, 
t.  IVf  f.  1  V*).  Oo  lit,  dans  {'Histoire  d'Égjrpte  d'Abou'lmah&sen ,  en  parlant  d'un  descendant  d'Ali 
fm.  ar.  671,  f.  38  r")  :  ^^^-I~<ept^^  iJj  «  !.<>  fils  du  meilleur  des  exécuteurs  testamcnlatres.  •  I  n 

vers  da  Tétimak  (a.         t.  i33  v°)  oiTre  ces  mots  jd'^  "il  ■>  Si  ce  n'est 

«  l'caécntenr  mi— entaife  (da  Prophète),  le  priaiie  dei  Croyants,  AIL  •  Dans  les  poésiaade  Bablaii 
(BHUk  sSga,  Cri.  348 1*)  :  ^\s^\  ^  rJltji*»  «J'ai  aidé  eaux  qni  ardent  été  chargés  du 

soin  des  orphelins.  •  Le  mot  ^y^j  est  expliqué  par  HnûlAni  {Proverb.  385o)  :  i->-3t  J^'  ^J-* 
O»-!^  '  Olni  k  qui  vous  déléguez  le  soin  de  conduire  vfis  afTaires après  votre  mort.» 

Oo  i>t  daus  le  Moroudj  de  Masoudi  (toni.  I,  fol.  11  v)  :  ïjJj         LLoj  •  .Selli  avait  rte 

•  char]|{éde  veiller  sur  ses  enfants.»  Dans  le  Jg^oiii^  de  Makrisi  (t.  I,  p.  6ioj  :  t^^j  ^si.'^f  LL* 
Aijtf         J«  «Gbaom  da  BMi  déaiin  l'aniN  coona  «baiiê  ^ 

DaM  rjniMw  da$  Aadér  d'Égrpt»  (fol.  84  v*)  :  VjJ^  ^  «  IHaïunMaa  mm 

>  exéculetir  testameoUire  auprès  de  ses  enfants.  »  Dans  l'ITtfftM/vtf'i^^yïCr  d'Ahmed- Askaiftni  (t.  U, 
oaii.  657,  r.  46  r*)  :  AjLoejl  Jk&l ^Lklt  iliA.  «  Diher  le  choisit  pour  un  Je  ses  exécuteurs  testa- 
meotaires.  •  Dans  la  Fie  de  Bibars  de  Nowaïri  (fol.  49  v*)  :  >  Jju  ^  fSi^       «I^j  «JU^  •  Il  le 
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aiiiié  sur  le  lelritoire  de  DMoka^  que  Ifel{k4)àbet  inmit  is$igiié  k  im  èdlknli.  Il 
randit  à  In-eddio-beo^KdftDMf  les  bien»  doal  H  tniit  ëltf  piM  lll^lmimt 


■  désigaRpmiÉ-  TctUer  mir  ses  enfatits  après  UimH.*  Dnk  l«  MtÊÊltài  aij|f  i'AbowTlBrililifc  (t  D. 

mon.  7*8,  fol.  81  v*!  :  ^  fj!  v^'^'j  «L-ïj  0«vI  «  Il  Ptalt  nn  dès  exécotenrs  I<^tatnetrt»i«!i 
<  rharg*^  d'administrer  l.i  Micces«iinn  d<;nion  père,  «  l).\u^  la  Description  <lc  l'Egypti:  ilo  M^alirui  Il, 
iiian.  798, 1. 179  v"}  :  O^*        ^^^^  yj*  ^  1;^'  ^r^'  ^si-î  «  il  lui  recocntuaixU  dv 

«  ne  p*«  souflrir  qu'un  exécuteur  (ettagnenuins  eût  »eal  entre  «es  rmîi*  UteMewioB  Him  Mon.* 
Un  ten  cité  du»  le  A«lditf««ff4lM.(d»  mok  maanerti,  ptf.  1)7)  «Ota  cet  MMs  : 

•  Par  lui, f«i  soaveat  exprime  eonire  la  fbitane  mao  dcfril  «t  m»  vtXkni comnie  un  «epfaclia  c»l 

•  inécotitetit  d'un  tuteor.»  Dko*  la  Fieda  méderins  d'Ebn-Abi-Osaïbah  (fol.  79  V)  :  ,j^U^  j»=>- 

d<'"<i{;na  Mnnwtin  pmir<Hre,  à  ion  rgard,  son  «exécuteur  testainenlaire.  •  Le  verlx- 
^^^j  à  la  là"  et  à  la  IV  forme,  signifie  :  désigner  comme  son  exécuteur  testamrntairr,  comme  chargé 
tte  réatiteraet  ùttmtioiu  à  régarddt  tes  e^fiuta  oh  d'mtres  personnes.  On  lit  dan<  ta  Vie  des  médecins 
d'Eln-Abî-Osaîbah  [loc.  laïuL  fol.  7g  s")  :  isii  ^1  ù\àj       iiisjX^  'i  "  Enfin, 

•  .111  moment  de  sa  mort ,  il  Jcsitjna  Mamonn  pour  \é  représenter  auprès  de  son  liU.  •  ihim  l.i  /V»- 
cription  de  l  É^pte  de  MakriEi  (aian.  68a,  fol.  379  v*)  :  uj!  sL.èj  «  Il  le  chargea  d't  tre  tuteur 
-  de  son  fils.»  Dans  rJRMMInrd*iUHnedi*AikalÂni  (t.  n,  maa.  657,  f.  181  v')  :  ^'ôy  iS^Ji  ^  iL^^ 
«  Il  le  nomuM  tuteur  de  ses  cnftnb,  et  cet  hmome  prit  mmb  de  les  élever.  «  Dm>  les  JUMKr  «t  nme 
Nmtt  (t.  Il,  p.  %Sfi)  :  ^^y>^^  «N  It  venir  son  fil»,  et  le  désigne  pour  gefiTenicr 
«  ses  sujets.  >  Dans  V Histoire  d'Alep  (iiian.  718,  fol.  80  r*}  :  ^\  it^  *^         *  " 

«  par  tcsrameut,  la  ville  d'Alep,  el  lui  conlîa  l'autorité.  » 

\  la  iV<  fortne,  le  même  verbe  signitie  à  peu  près  la  même  chose.  Oo  lit  Uans  ÏUUtoire  itMi^ 
f  fol.  5»  V*)  :  «4  oU  U^jî  ïîjjJI  JL»-  Jj        ka  noineBl  de  mourir,  il  W  tirait  donné 

«  pour  tuteur  Saad-cddauUll)»Lo«1ou.  "  Plus  bas  (fol.  94  r'')  :  wJL»--    ^~=.jî    H  .issi- 

.  iriia  à  sou  fîls  SdifhU)  N>  gouvernement  d'Aleji  »  Dans  la  Vie  d'F.bn-KÂaUoun  (fol.  10  v°  :  5_^jl 
J^l         '  Il     iiotiinia  pour  prendre  soin  de  son  lit».  ■  Dans  l'HiUoireéu  BKBtt  écrivain \toiii.  III, 

f.  t?4  O  y"^-;  'jJ  ^^^^  ■■  11  'uî  aligna  le  gouvemement.»  Plusl)M(fol.  soS  v*)  :  J.*lj  v^^j* 
sjS^Sf-»  •  Je  M  Keomnnde  le  eoait  de  ta  immob,  afin  qve'Ui  nNinim  an 

■>  grand  jour  leur  noblesse,  v  Dans  la       des  médecins  d'Hbn-Abi-0«aïhHli  (fol.  (îfi  v'  : 

L>         I  •  II  chargea  le  pins  jeune  de  prendre  soin  de  sa  femme.  »  Dan*  i'Oatwge  biographique 
0^1)  de  TallHBddiaf âsi  (tom.  U,  fd.  lot^  :       -jy         J*j  *i»  ^^tf^^ 

•  Son  père  avait ,  par  lestamenl,  établi,  pour  ««■  Mtaw  et  eSî^  de  Ma  frères ,  l'^ns  de  an  lll».« 
IteRS  VBiMtelni'Égypt*  d'AbnolBAfaen  (nan.  ddS,  fol.  17S  f)  :  ^  L^l  jLc^' 

.^b^s^.U  >^^^  ^Ij. .  .L^bn  Elle  écrivit  aux  marchands  A<f/rMpoarleorrrcommauder  son 
«  père ,  el  les  inviter  à  lui  prt^tcr  tout  l'argent  dont  il  aurait  besoin.  »  Dans  Ir-^  Opit-r'r/rt  H?  Soïmiti 
(OMO,  de  S.  Germ.  iS»,  fol.  )33  r*]  :  JLnm»  Jî'^^jÇ  ^5*^^'  *  recommande  aux  soius  d«  iou6  les 
«mtsidmane.» 
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«om  le  règne  de  Melik-lf«nwMriXdaouli.*L«s  hahitants  de  Balkaf^aùuchmf 
fmtDt  déobargës  {Mr  lui  4«  tnm  injustes  ^Jlk»,  qui  te  iponUiiçnl  aoouellejnent 

(4S}  Le  mot  adl  Jjii  ,  qui  Tait  au  pluriel  odmd  JjSs  ,  et  que,  dans  Tanbc  modcnWi  OB pro- 
nonce souvent,  à  rimitatiim  des  Turc» ,  fl'/ow/,  s'tiiiijloic  qiiehniefois ,  chez  1rs  auteurs  un  peu  an - 
cius,  dans  le  sens  d'arbitre,  négoeiatemr.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Tabari{t.  11»  p.  178)  . . .  w^)^ 
_j  ^JiA  «Elle  lt»t  MbiincniTs  le*  boaimct.  -jj^H  l'Mvnse  intiUilé  SiiéMkt(fà 
(Rini.w. M.  S4      «fU'        c^î^-^^  Ljlf  CUifT 

^^^A.  «  Bouran ,  {onqa'aile  voyait  la  division  régner  parmi  le»  habit^mt.-.  de  Madiiiin,  sVn- 

•  tremêlait  nn  milieu  il'eux,  eomrae  arbitre-,  ce  i^n'ils  se  r«'ronf-iliassent,  •  Pin*  loin  (ibid.)  : 
"ilo*  ^J^J^  wjIî'  ■  Bouran  élut  aibiUe;  •  et  (ibéd.)  ;         w^^!  w^Lej  c^lw?  J-**^^  "  l*""' 

•  iwteit  l'iriiitie  et  IkaslMi  le  uteénL  • 

LearaCAff  Jj»  signifie  ^^/,  rf^nAwienr»  émÊik.'àm  rapport  d«  EHÉk-mU^M  [%.  I,  fol.  iS  r*), 
Abd-alInh-ben-Abi-Rebiah  avait  necD  dm  km  Ktmûchs,  le  surnom  A'olidl  :  vl^lf  I  „*,..  1^  ^^'^ 

1  «^gr>        (J"*-*  ÏJl^j"  ÀUcndu  que  les  Koraï^r  h'î    durant  le  t('iii[)s  «l'igiioratirc  ,  l  ovi^t.iienl ,  tinr 

•  aonéei  la  kabafa  tout  entière;  et  Abd-allah  la  rcvt-tait  une  autre  année  :  ils  voulaient  indiquer,  par 
•ce sumom  »  que  cet  hoaniie ,  k  loi  aeol ,  pouvait  Intter  eontreciK  loua.  > 

Le  mot  adl,  aujourd'hui,  désigne  un  notaire.  M.  Estère  [MàmainnirbÊFtiimtes  de  l'ÊgypU, 
p.  i3),  s'exprime  ainsi  :  »  Le  tchàhed  rt'i^oit  l'épilhètc  de  adel  ou  juste  pour  c;iractériser  In  probité 

•  qui  doit  présider  à  ses  fonctAiDas.  <•  lloest  [Nachrichten  vm  Marokot  und  Fes^  p.  itfi)  dit  :  ■  Les 

•  MiitiaU  doiveol  être  peisét  en  j^^jaeoee  de  deux  bomoie*  «pii  serveot  de  ténoio». . .  et  Mt  deux 

•  liaiotns  dononl  être  aâul. .  .Si  l'on  vend  un  oègiWf  on  cheval,  une  maison,  ou  ne  autre  objet,  un 

•  aete,  sur  ce  sujM,  doit  l'iro  drr«<.é  par  rtrfat.  »  Feu  M.  Michaud  [Correspondance  d'Orient, 
tom.  VII,  p.  5a)  dit  •  que  le  ehaeed'iiÀni  quelquefois  h  son  nom  celui  de  nr/«/f  c'est-à-dire  Juste.  •• 
hmUTMumAiillÊMutements  franç^  dt  PJlgérie  (A.  1840,  p.  S.'i;),  on  lit  S  «Lm  odtaaf  «Hit 
.  loi  oiMHomi  dn  Mi.  •  Owm  l'oorfage  ûililalé  JM-mOudâ  (ans.  de  &  Géra.  i3S,  fol  %i  1^). 

le  mot  J.xî  est  expliqué  par  Jj»Li.  nhdhed.  On  lit  dans  VRutoire  des  kadis  d'Égyple  {fol.  Vi  v"  : 
^^^^Li."  Jj-^  ^         "  11  i'XMt  du  nombr<»  tics  adl      k.idi.    Dans  V/lisioirc  d'yilrp  (f.  186  r**;  : 

âp/  jJl       ^J>}js^'       ^  •  Cétait  un  adt  attache  au  trésor  de  Nour-edilin.  »  Le  mot  addlaJt 

dcaigne  la  ebarge  d'atfl  (notaire).  On  Ut  dans  ta  Fie    Mar$  par  Nowa'iri  (f.  3S  V*;  t  J^»  U 
jjJkkH      ÂbL^  J  I iU-b  C/SHa-*  v-,^.  j'^  •  •  Jj JjJ'  j*  <>-'^  l-*^'  "  Lorsqu'il  lilt 

•  promu  au  rang  de  kadi ,  il  se  montra  srvfre  à  l'égard  <!f^  atll  ;. .  .11  écrivait  des  rfdiiîc*  ,  poni 

•  ôter  à  plusieurs  d'entre  eux  le  rang  à'atd.  «  Ailleurs  (foi.  96  r**)  ijysear-i  VjLo.  ^  v3~*^  .^,4  ■ 
^ J>£  «Les  bdutanls  de  diaquc  rue  prêtèrent  eerment  en  prêieace  de  deux  «A.  •  Dans  TffAattr 
d'Es[ni{;rte  de  M.ikarri  (tom,  I,  man.  ^o!^,  fol.  aga  v°)  :  JljuJi  Jj**''  fj^  *  " 
■  était  du  iiouibre  des  adl  les  [dus  distingués  dans  leur  profession.  »  Dani  la  Binf^mpfiie  du  XI* 
siècle  (]ia^.  486]  :  h^Mi^\  j^ySdr^  Jj.'^  «L'un  des  adl  du  mahÂemc/t  ^iiibuual]  de  In 
«porte de  Schatiab,*  Dan* rJSrà*<»ed*Ebn-ludi4iciioblMh(iiaB.687,fol.  119  r**}  :  ^L^t  ^ 
^fCnc^l               C^lsLJt  teZxa'  Ji»^^  *J'  ^^"^  ^  ^  priiid|Nmx  odf,  qtii  midaiention» 
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«  une  somme  de  trente  mille  dirfaemi.  U  dédommagea  œiii  à  qui  la  proprîélë 
de  06  lieu  avait  ët^  tssignëe  «^JUu  ji^.  Il  reétitua  ara  Adùn  la  wakf  àt  Kara- 

,  rhf<r!o<7e.  Il  rendait  tcrooigoagc  devant  les  juges.  •  Dans  YHistoire  drt  kadis  d'Ègyptë  [M.  35  v")  : 
^^^uj  I  JjJ^  <^        '  Il  devint  un  daadi  du  kadi.  •  Dans  l'Histoire  de  Jénumlem  (mao.  713, 

•  1».  aSS)  :  Jj^j  •  Lvu)t  ^JJ^  J^*  Cétait  an  dw>blift  a  de»  «A  •  Ailleurs  (pag.  337)  :  ^  ^Ij' 
JLlt  UJL  «tt  était» i Mninlm, m dci«irekdct éiadiiAtt dam 
.  les  sciencct.»  DmiI*  «Mbiii  d«  Mnktiii  (t>  II,  IM1I.69S,  Ibl.  9I  ^  :  ZfU'J*  JyJI  ^ 
SmL4!  •  I^s  adl  iir  purent  ccrire  la  formule  d'hommage.  »  Dans  les  Opusculet  de  Saiouti  ^man.  de 
S.  G«*rm.  i5a,  fol.  s'il  r*^  .  ^--^  w  •H-'J  ^  *  Cdni  qui  nf>  !*a  pas  vu ,  mais  (fui  a  fwiur  lui 

•  le  témoignage  de  deiixm^/.»  AlMu'linaha»t:u  àiiai  \e  Mauretl-altacd/et      53)  parie  d  uo  acteqw 

■  avait  été  certifié  devant  k  juge^  ptr  quartoie  ««ff.  •  Pina  bea  (p.  6a)  il  Bdi  «icadeM  de»  ladii  cl 

des  adl  J^JjJIj  îiLiaSlt.  Dans  V Histoire  de  ISowaîri  [iff  partie,  inan.  de  Lcyde,  fol  17$  i*)  t  yl^lT 

"  Tef  était  l'uMgt»  adopté,  pour  la  rédaction,  riiez  le$  adl.  »  Dana 
\e  Traité  sur  ta  relipon  ekretu une  d'Abou'ltiarakÂt  (man.ar.  84,  fol.  38  r°):  JjJjJlj  ïL^aii 
«  L'établiMement  des  kadts  et  des  «idK,  »  Dana  le  ^  dbv  éodSTf  d'Égypte  (fol.  90  r«)  ;  âJb«)l  J  Jâ ^1 

a)  jJ>j>^       *  II  introduisit  dans  le  r.mg  do-s  adl  des  hommes  sans  mérite.  >  Diins  V  Histoire  d'Égjrpte 

d'Abou'lmaliAscn  (iiian.  ar.  663,  fol.  16  v")  :  JjJljJVj  .LjJiiiJ!  j^^'t*'        W^^'  "  '  '"' 

•  des  principaux  dVulre  \e&/akih  et  ietadl.*  Dans  la  Description  de  l'Egjpte  île  Makrizi  (t.  I, 

man.  707,  «  Les  écrivains,  les  «M.  »  Aillciirt  (ituui,       fol.  385  v°)  : 

^  j«  .  ,^.:v;  ^  I  .Ji^uiS  \Îm  )tjL  ^J^  *Os  mouttavfi  devait  nécceaaiiemcttt  être  un  «dl.  •  Dana  le 
Fnkihat-alÂhoUifd  {|)n(;e  aig)  :  l,\  "^^A»  ç-^^  «  Si  TOUS  êtes  <»//  et  tehdked  (témoins.)  • 
Dans  V  Histoire  des  Patriartkcs  d'Jtrxandrie  [timi.  II,  JJag.  4'^)  '♦'jX-'    ^  ■-'jV^' 

«Attendu  que  les  schdhed  n'étaient  pas  adl.'  Ëbo-Kliatdoun  [  Proléfoménef  f  fol.  8a  r"j,  offre 
sur  U  durge  aonmiée  odSabé  dea  Waneigneirat»  que  je  tnaactirai  afllcan.  Kba-AsMi , 
danaeen  TnM  mrktnhi^  cAnMnw  (maanier.  arabe  So^  foL  *k7  dame  dea  délaile  car  ee 
qui  concerne  le  mot  JJx.  Plus  bas  (fol.  948  r^),  on  lit  :  ï.^lyiJlj  IHjlJI  ^  «'.liî^J  >  Qu'il  le 

•  destitue  des  fonctions  A'adl  et  de  sehdhed.  >  Dans  la  Notice  des  lecteurs  de  Dbehebi  (mao.  742, 
fol.  a3a  r")  :  ïLeâJt  Ja.  U  Un  de»  ad/  des  ludi».  •>  Ailleurs  (fol.  ao^  v")  :  XJtjjJt  aJifr  ^.^^^ 
Ubli  <  0>  toi  ofintle  tang  d*4nir,  mai» il  le  relvia.  •  AiOeurs  (fol.  ai8  v^  :  J ^  ^tT 
jii)]  »  Il  était  un  des  principaux  t»dl  de  la  place.  »  Dans  les  MiUeiet  line  Ifiiitt  (lom.  I ,  page  5aa)  : 
^  tl=^\jixi\j  *L»jJI        ^ÎJl^Zo    i^l.'j^         "  I!      trouvait  deux  adl  qui  j>ortaïent  témoignage 

•  pour  ce  qui  ooocemait  le  sang  et  k&  ble&surcs.  >  Dans  la  f^ie  de  Saktdin  de  Reha-eddiu  (p.  a^Q;  : 
âilj^t  Jo»  -L'aerdu  tféaor.»  DaMlVhwvyrdcKodoari  (de  bmni  ananacrit,  ioL  77  O  ^^.^J^ 
JjiB» jAji  tyir«<Itt1la  riHaaot  «dit  ou  aoa.  • 

Le  terbe  Jjke',  à  la  II*  Iwine,  a^aifiedbwMr  te  rmtg^mU.  Oa  lit  dam  la  FJledIef  Mb  4'Égrpte 
(>iBn.,foU53  v*):J*U  j^jt  obWl  wL.'Slj  J  jJj  j^^t  îïi»      Sl^      ^IT -  il  étaitdu. 

a  nombre  des  quarante-trois  sehdhed  qu'Ebn>Wâlid,  à  l'époque  de  «on  ^gouvernement,  avait  promus 
«  au  rang  dW/.»  Plus  bas  (f.  78  r^  :  iLjJu  ^ ^^^LsJI  ^JIC  ^|  JL.  «Il  k-  pria  de  parier  au  kadi , 

a  pour  obtenir  de  lui  le  rang  A' adl.  >  Ailleurs  (fui.  ai  v*;  :  Aa^l  ^  Jj«  ù]  ^s-î.^ 
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luHisdi,  qui  avait  M  donné,  oomme  ikia,  depuis  soixante  ans.  Le  loidi  des 
scfaafâs  reprit  celle  propriété,  qui  rapportait  chaque  année  dis  mille  dirbems; 
et  Oeas  à  qui  elle  avait  été  ass^ée,  reçurent  autre  chose  en  échange.  La  mai» 
son  Kotàiah  LiJddîjtjJI  fut  rendue  h  ceux  qui  en  avaient  été  mis  en  possession, 

•  ■*«at  p,i>  occaMOB  ifëÊwet  tm  muI  Kààkei «u  mg  d*«lr. >  Aillcan  (fd.  «o  v")  :  ptfjLa  ,^JJt 

ç^SL.\  ^^^jJt^  «  C.'Ini  qui  vous  a  promiisattnagdW/estle  même  qui  vous  a  desiliués.»  Plus  bas 

(fol.  4i  v»^   (jî^^ill  Jxb  «  Il  promut  au  Vang  d'atil  plusieurs  d'entre  les  schcrifs.  » 

l}a.atl'HùtMrt  d  Ègypte  d'AboulmahAsco  (m.  663,  f.  loi  r"j  :  J^j^jû))  s^I^t^  «  Les  bouàques 

•  oà  le  t«Micni  kt  oéL  •  Dam  VBkMtt  de  Nowaîri  (16*  partie  in.  de  Leyde,  fol.  19$  recL)  :  ^jXa. 

«Jtjjtf       ^  JjJ^  «iatebeikli  prit  «éauce dam  la  grande  mosquée 

«de  PmWt  afindecoalcrarlenuig  d'ud/è  ceaxdontle  mérile  «tait  atMMi.»  Dans  la  Dnai^Hoitée 
VÊgypte  de  Makriaî  (lfMi.|,  man.  79T>  fol-  '«^  «««'t')  <  u))^  Î^U,  ^Jj*t(  ^ty^Jt  ^ ^ 

^^^.I^t  ^  ■  Il  c«t  du  nomtlW  des  tch4hed  promus  au  rang  dW/.  Tantôt  il  fait  partie 

«  des  schcrifs  Iffs  plus  distinguc-s.  •  Ailleurs  (fol.  3Ba  r')  :  ^^Âjtll  ^iL*i  «  Les  principaux  d'entre 

•  ceux  qui  datent  promus  au  rang  à'euU.  ■  Dans  le  Traité  sur  ta  religion  d'Abou'lbarakit  (man.  ë4, 
fil.  ao  r°)  :  ^jJ  Âalt  1  3  «  Panu  les  trhâhei  pramw  au  rang  A'aM.  >  Dao«  THdti^  ên  Ai. 
MmAff  ii*^leeiaMMr(tiiiB.  Ilynan.  i4o,pag.  85)  :  ijè^^  iyfi^\  ^  LSLi. 

f^*^  «.5^  \J^*  uJiV*''^'       j™"*  iMame, du  nombre  dei  fbMlMf  pronni  au  raug 

•  d*Mff}  dans  la  ville  de  Fostat ,  et  qui  assistaient  aux  S^aeca  dn  kadi.  ■  Plus  Las         i  .',6)  : 
j^AfJ  ^JL^  1  Du  nomlire  des  jr//fM(r(f  promus  au  rangd'oc^/,  dau&  la  ville  de 
«Fostat.  »  Daiiîi  VHistoire  d'tbn-khallikan  ^m.  730,  f.  a8j  r")  :  ^^Jjtj'j  ïLcjiJI  ^JLx-^ 
«  Les  séances  des  kadis,  des  ju^es  et  de  ceux  qui  étaient  promu»  au  ran^  iWidl.  «  Dans  ï Histoire 

daprémidn  !ta«n-beB4bnlitm  (fol.  8  r*)  :  ^jè^^       ^IT-ilitaltwido  ceukqni 

•  avaient  êcé  pronmi  au  famg  dW/  à  Ba{;did.  »  Dana  la  ChmO^  de  Dhdwbi  (man.  arab.  646^ 

f.  tS4  V*)  :  UL^  Jj^^-  •  •  '  l' siégea  comme  kadi . .  .et  conféra  à  piusteufS  le  rang 

m  iCadl.  ■  Plus  bas  (/tiVf. '  :  ^^'-^  ^         J-î^      JoiJl ^'-^  ^  ^  Ptusiciirs  des  principaux 

a  adl  tnrtlèrcut  à  se  rendre  auprès  ilc  Uii.  Il  introiluisit  dans  leur»  rangs  plusii-nrs  pcn-onnes  avec 

•  le  tilr«  A'adL  »  Dans  le  Traité  de  t'arbatète  (man.  ar.  1579,  f.  80  v'';:'^âA>  SamLl  j^mclj  ^^SS 
>  AlSn  qu'il  fAt  un  tekdM  piwno  au  vaag  dWil  •  Dana  fonviage  intilalé  Nmhi-sUd/amiium  («an. 
ar.  741, HtV]t JÔ»  Je^j  •  Un  homme qne Monbârak  avait  promu  au  rang  dVMll« 
«avec  le  titre  d'urf/.  •  Ailleurs  (fol.  3a4  v")  :  ^^Ai  ^  ^JA  JjJjJj  3  •  ^  «M»- 
«  mence  h  muliiplier  le  nombre  de*  sckdhed,  et  à  cooférer  le  titre  d'adt  à  dea  hoaunea  qni  n'en 
«  étaient  )>as  dignes.  ■ 

Le  verbe  Jlé,  à  U  V* ferme»  ùigMit nmpUr  Us/uÊcdKtttPmSL  On  fit  dan» le  TVnM  hiogn- 
fMqme  (^^t  4la)1}  de  TaU-eddin-risI  (t.  1,  f.  86  v«)  :  Idl^^  "il^UtL  JJ!*?  «  Il 

a  pHt  au  Caire  leafonctlona  d'ml'ff  «t  •iégea  somme  «eMIedll  • 

11.  (fnairfjmajMrIfa.}  i5 
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depuis  le  départ  de  Mclik-Kâmel.  Elle  se  trouvait,  depuis  environ  soixante  au- 
née&f  dans  la  possession  d'un  des  commandants  de  la  hulkah  et  de  ses  héri' 
tiers.  De  nombreux  ikfyt^  qui  étaient  dans  les  mains  des  émirs,  furent  rendus 
à  leurs  vrais  propriétaires.  Les  soldats,  en  Égypie,  renonraient  à  leur /Xyu, 
parce  f|ue  1m  impôts  ne  leur  produisaient  pas  un  gr;uitl  liriitTice.  Le  ter- 
rain ])assait  sous  la  JiiridiclioD  d'un  émir,  et  devenait  le  refuge  des  malfai- 
teurs el  des  brigands. 

L:\djin  ('tait  brave,  surpiihsant  k)iis  srs  rivaux  dans  loiU  ce  qui  avait  trait  aux 
exercices  militaires.  Il  montrait  une  extrême  bonne  toi  t  nvprs  les  personnes  de 
sa  connaissance  cl  ses  serviteurs.  Il  défendit  de  porter  des  turbans  s^ji^de  bro- 
cart d'or,  et  des  bordures  de  la  même  élolTe,  ainsi  que  des  vêlements  d'or.  11 
réprimait  avec  une  sévérité  implacable  tous  les  actes  illidles  ;  et  plusieurs  fils 
d*émirs  ayant  été  surpris  il  boire  du  vin ,  reçurent  la  bastonnade.  Ce  prince 
jeûnait  durant  les  mois  de  ftedjeb  A  de  Schaban.  Il  se  levait  ta  nuit,  et  faisait 
des  aumônes  continuelles.  Il  joignait  a  ces  qualités  un  caractère  plein  de  dou- 
ceur. , 

DétaUs  sur  ia  manière  dont  tes  émirs  ctmdaisirent  les  affaires  de  tempite  après 

ta  mort  de  MetUf^imsma^Lâdfm, 

Après  l'assassinat  de  Alelik-Mansour^Lâdjin  et  de  son  natb  Témir  Alatikouti- 
528  niour,  les  émirs  qui  se  trouvaient  présents  dans  la  citadelle,  savoir  :  Izz-eddin- 
Aïbek,  le  k/uizinddr  [Inhoncv]  Mansouri;  Rokn-cddin-Bibars,  le  djasc/tenkir; 
Scif-eddin-Selar,  Xoxtndiir:  IfosAm-t'ddin-Lâdjin-Ronmi,  ïosdutàr,  (|ni  était  ar- 
rivé d  Alep;  l)jeniàl-<>iltini-Akou>.cli-Arram  ;  ncdi-t  ildin-Aljd  allali  ,  le  sildiuldr; 
rémir  Kurt,  le  hiidjih^  se  concertèrent  avec  h-s  deux  «^niir.s  Kurdji  el  Tagdji;ils 
convinrent  d'écrire  à  3Ielik->iàîjer->iolianHned-ljeii-l\elam)n,  afin  de  le  faire  ve- 
nir de  Karak,  et  de  le  placer  sur  le  trène  de  la  souveraineté  ,  sous  la  condition 
que  Tagdji  occuperait  le  rang  àetntOth^usaltanoA  (vice-roi),  et  qu'aucune  affaire 
ne  serait  déddée  que  du  consentement  des  émirs.  Tous,  dans  la  nuit  du  ven- 
dredï,  jurèrent  Tobservalton  de  ce  traité.  Dès  le  point  du  jour  on  ouvrit  la  porte 
de  la  citadelle;  l'émir  Djemàl-«idin-Akousdt-Kattâ]-assalia  monta  à  cbeval, 
accompagné  du  reste  des  émirs,  et,  tous  ensemble,  se  rendirmit  à  la  forterewe. 
On  éaivit  à  Témir  Kandjak,  naià  de  la  Syrie,  et  k  l'émir  Belban-Tabbâkbt,  noA 
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^Akp^  pour  les  informer  d«s  ^teemenu  qui  venaient  de  se  passer  et  leur 
prescrire  de  faire  arrêter  Idagdi^boulùlr,  iDjftgân,  Hamdan,  et  les  Ànirs  Ho« 
lâmis.  Cette  dépêche  fut  confiée  à  rëmir  fialgal,  l'un  des  émirs  de  Damas,  qui 
était  arrivé  apportant  une  lettre  de  l'émir  Kandjak,  le  samedi,  douzième  jour 
du  mots»  après  l'amassinat  de  Lftdfin;  et  la  lettre  avait  été  reçue  par  Tagdji. 
Geloi-d  prit  place  dans  le  poste  destiné  au  nalft,  ajanl  les  émirs  à  sa  droite  et  k 
cagaudie.  On  servit, suivant  l'usage,  le  festin  que  donnait  le  sultan;  ensuite,  la 
conversation  s'engagea  sur  le  pfojet  de  d/'pnter  vers  Melik^NAser.  Kurdji  prit  la 
parole,etdit  :  «  O  émirs,  c'est  moi  qui  ai  lue  le  sultan  Lftdjin  pour  venger  la  mort 
«démon  roaitre!  Melik-Nàser  est  bien  jeune.  €u  seul  liomme,  dit-il, en  mon- 
«  trant  Tagdji,  pst  digne  (iV'tro  promu  an  rang  de  sultan;  et  c'est  moi  qui  serai 
«  son  (!ini\  (|ui  sont  (1111)  avis  cnnfrrnre  en  sont  les  maîtres.  »  Tous  1rs 

émirs  gardt  rent  \c  silonrc,  à  rpxcpptiou  de  Kurl,  \efi(idjil>,  qui  dit  :  «  Oseigneur. 
"les  t'iniis  savent  bien  re  cpic  vous  avez  fait;  et  personne  n'est  disposé  à  oon- 
«  Iredire  ce  que  vous  ave^  décidé,  u  L'asseudjiée  se  sépara.  Cependant  Tagdji  fit 
venir  Tadj-eddin-Âbd-crrahnian-Tawil,  le  moustuift  du  royaume,  el  lui  de- 
manda des  détails  sur  le  revenu  territorial  ^LL»)  affecté  au  na£ft.  Ayant  reçu  ces 
renseignements,  il  dit  :  «  La  somme  est  trop  considérable  ;  je  ne  consentirai  pas 
<tà  la  céder  au  naib;  »  puis  il  ordonna  d'en  défalquer  une  portion  qui  serait 
réunie  au  domaine  privé.  A  peine  Tawil  étidt-il  sorti  que  Rurdji  le  fit  appeler 
et  le  questionna  sur  le  revenu  territorial  du  nalb.  Il  trouva  que  la  somme  était 
irop  faible,  el  dit;  a  Cela  ne  peut  me  suffira  :  je  ne  saurais  m*en  ccmtentér.  » 
Puis  il  désigna  plusieurs  cantons  qu'il  voulait  demander,  pour  accroître  le  revenu 
qu'avait  touché  Hankoulimour.  Tadj-eddin  resta  slopéAiil  de  voir  ces  deua  hom> 
mes  se  livrer  précipitamment  à  de  pareils  soins,  avant  d'être  assurés  de  l'au- 
torité. 

La  nuit  du  dimanche,  un  pigeon  (49)  j^lL  s'abattit,  et  apporta  une  lettre  qui 

(49)  l.e  mot  tdtr  ^  'Js  ou  taîr v\vi\  signifie  propretneii»  un  oiseauj  désigne  an  pigeon  que  l'on 
employait jmur  porter  une  lettre.  On  lit  dans  Ï  Hiitoire  d'Égypte  de  Moh«nimed-ben-Nota««r  (inan. 
«r.Sok  A,  fol.5ii*);&l9»^UJUjj«L9pi|,'eon  arriva,  apportMithiiiotivelle  dune  csiasunoplw.* 
Dll»l«ibte«  de  UÂniX  IX.  I,  pag.  6a3)  :  Jill  Jj,^         iJ»  l/*^.^'         "       l"?*"*  ' 

•  envoyé  delà  forterc&se  de  Kurkar,  s'abattit,  apportant  la  nouvelle  que  les  Mongols  cuieiii  campés 
.  devanl  U  place.  -  AiUeur»  (t.  111 ,  fol.  5o  r")  :  > \y^\  Jj»^  yj>:rk  fj*         ^  «  Un  pige»" 

•  vtiint  de  BcUm»  •'abstat,  aimoii^  l'airivée  des  émin.  •  Ihut  VBùmifv  d'Jlqt  (luaa.  9^ 

|5. 
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annonçait  que  Témir  Bedr^dinpBektâaeh-Fakhri,  ^«pyri/aA, était  venu  camper 
à  Belbèîs,  k  la  téte  des  troupes  expédiées  pour  Sis.  Les  éanirs,  cbànnés  de  oetle 
nouvelle^  lui  écrivirent  ainsi  qa*à  oeiu.  qui  raccompaijiiaientf  pour  loi  énoncer 

M.  itS  r*}  :  <.,.JL,  ^  y^hS  »  ITae  lettre,  portée  par  un  pigeon,  arriva  à  Atep.* 

AiHenra  on  Ik  (fol«  laSv*):  «Leaawiégés  de  la  ville  d'Atbireb  adressèrent  à  Melik^Radwan  une 
«lettre  placée  MMtt!*aile d'an  ptgMn^U»  ^Ua.  ^  bb^  Ce  pigeon  s'étant  abaUu  dans  le 
«  camp  des  Franrs,  un  soldat  le  tua,  et  prit  la  lettre.  »  On  lit  dans  VHistoire  ilu  préti-mln  F  ikhr- 
eddtn-Kâ<i  (f.  «48  r")  :  (Lâ."^^  '-"c^  ^J^r^  fi'  J^— '  r-^p'"'''*'  chaque  jour  de»  pigeons  jMjrteiirs 
"  (le  (iejxVches.  •  Dans  i'HisP^in'  >{r  /.-»  CnfHjurtr  dr  .l'-nnnU  :i:  n  dipi  e  par  Imad  eddin-lifaltAni  (nian. 
iirab.  714,  fol.  111  r*):^l-L!i  ^i.    ;>  j-.^^ jSJ-»—l\  wvi-jT  Oji-t  •  i.es  lettres  qui 

■  annonfaieirt  les  aoiivelles  voUmoI  et  forent  cxpédiérs  sur  l'aile  du  pigeon.  >  Dans  FAuMlrv  JtÈ^ 
émMrd'Abolilnialliien  (m.  663,  foL  176  r»)  :^^t  I^t  J«  ^LJI  «lléerivit 
«aux  0^  de  Syrie  destetires  portcessvr  In  ailes  dès  pigeons;*  et  ((bL  i59  O*  ,  ^ 

'  T<!l  pigeon  et  telle  femelle  de  pigeon.  >  Car  le  mot  ï^J»  désigne  une  femelle  de 
fùgeon,  comme  dans  ce  passage  du  Dlwan-aHniehà  (man.  i573.  fol.  io5  r*)  :         s,^)b  «  Il  dc- 

•  manda  sa  femelle  de  pigeon.  >  Dans  VHhtoire  d'Ebn-Djouzi  (man.  640,  fol.  197  r*)  :  ^jj-sr^  «LLs  t 
^yy>       jl-^'^l  ^^^^  J'-'j  *  i'      remit  des  pigeons,  et  lui  dit  :  Infonae-moi  des  nouvelles 

•  Jour  par  Jour  ;>  et  {ib.)  :  ^j^^  J,1  jy^^  ,j|Ii»t  «  111  Acba  les  p^eonspoor  Damassa  On  lit  dsBS 
la  #%  rf«J«iMteparBciia-eddin  (p.  tmg)  : ta^\  Jo  . SUIjlU  wctft  «On  roTsilar. 
'  river  siieresstvcment  des  lettres  portées  sous  l'aile  des  pigeons.  •  Dans  le  Sohuk  de  Mrdcriïi  (t.  I , 

"  Ix)rsque  les  l'r.nirs 

•  tooilwrent  sur  l'armée,  un  pigeon,  porteur  de  cette  nouvelle,  fut  lAchc  pour  le  Caire.  «Le  même 
histmien  daaa  saDvMir^tfM  dir  VÈgypte  (mau.  798,  fol.  aoi  fait  mention  éafmIBai  ét  /tt' 
gewu jJiiS  f^j^  cVst-à'dirc  det  JêitiUet  de  paphr  minée  detdnéet  à  ireetvir  les  lettres  far  Vo» 
attachait  tous  tes  aUes  det  pigeons.  Ces  pigeons  portaient  aussi  le  aoin  de  ^^L^  ^      '  Pigaons 

■  destinés  au  transport  des  dépèches ,  ou  de  ^^dt^a  ^^^^  pigeant  rapides.  » 

\jË  lieu  d  où  l'on  faisait  partir  les  pigeons  se  nommait  moutarJ.ia> ,  au  pluriel  w»1jUb<*;  et  l'on 
«teignait  par  le  mot  moutaUr ^^IJL*  <Ttui  qui  amit  la  charge  de  Uchcr  les  pigevnt.  On  lit  dans  XBis- 
tobvéet Âtabekt  d'Ebn-alailiir  (man.  ar.  818,  pag.  a? 

Ujifjt  J,l  »j-*J!  ibUl  w^Ul  W!  (•C-'l  •  Meiîk-Adel.!fonr«ddîn 

•  ordonna  d'établir  les  pigeons  appelés  A«mMÏ  (tapidcs).  Ce  sont  des  pigeons  renommes  qui,  des 
"  cantons  les  pins  reculés,  volent  vers  leurs  nids  ;  >  et  plus  bas  (pag.  }u3)  :  ^\-^\  ^tfM 
«  Us  avaient  avec  eux  le»  pigeons  rapides.  Dans  le  Diwan-alinschâ  (fol.  io5  *°)  :  ^L,:y^!  1—^ 
L^I^LL«j  L^l^l  ^  ^LL-Pl  "Là  se  trouvaient  les  pigeons  messagers  dans  leurs  colombiers  et 

•  leurs  lieux  de  départ  ;  »  et  {ihid.}  :  ^L^t  oj^t-^  t^J*^  '  '"diijuer  les  lieux  de  départ 
«  des  pigeons.  «Hbu  la  DetaifihndgrSgfpu  de  Hakrûi  (t.  I,  roao.  797,  fol.  40s  r*)  :  çXJfi^l 
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dans  les  plus  grand»  délaib  tout  œ  qui  s'Aait  poss^,  et  Faocsord  oondu  enlre 
Tagdji  et  Kurdji  L'empire  se  trouva  divisé  entre  deux  partis.  D'un  o6lé»  les 


l^^^jjlL*  sj*  J  j'^jjijJ'  («U^^»  Il  établit,  âupi^sdtt  pigeon»  qui  lui  *pp*riei»âi«Bl,|>lujieur* 

•  hommes  chargés  de  les  lâcher.  « 

LeflMM  ^L^t  JLL»  est  employé  une  le  méiMMBi,  d«ii»  nn  passage  dn  Sttarfd^BotniMitetir 

(ion.  I,  page  ii45).  Nmt  liaoasdaM  Vûmmge  MImU  Omdàt0mtA  {nmLur,  6S6,  fol.  170  v*. 
171  >  "!,  que  le  schérif  Abou'Ihasan-Mohaiiimod-Wit-Omar,  qui  vivait  du  temps  d'Adad-eddaidab* 
iwn-Bouiah,  avait,  à  Bagdad  et  à  Koufah  ,  des  pigeons  qui  lui  servaient  i  Taire  passer  les 

nouvelles  d'une  de  ces  villes  à  l'autre.  L'auteur  du  TariAhi-H^au^  (aumuscrit,  fol.  «96  r")  nous 
domie-dea  détdie  titr  la  paste  ai»  pigeoM,  tcUe  qu'dle  esbtait  mn»  k»  khelilès  AUiatsidea.  Au 
rapport  de  Ra&chid-eddin  (fol.  996  r'j  :  ■  Tandis  que  la  ville  de  Hausel  (MmuI)  était  assiégée  par 
<  les  Mongols,  le  sulUn  d'Ëgypte  étant  arrivé  à  SiBdjar,  en  voulant  donner  au  prince  Je  Maiisel 

•  avis  de  son  approche,  lui  envoya  une  lettre  portée  par  un  pigeon.  L'oiseau  s'étani  perché  sur  uni; 
«iMidûne  degueire  de*  Mengols,  fut  pris  par  le  mehiiiiite,  qui  porta  la  lettre  à  eoa  génénl..»» 
jUapigeon  fut  expédié  à  Bagdad  pour  annoncer  l'approche  de  Tiaiuur  7^afer-4idmékt  de  BMUI 
manuscrit,  f.  166  v*).  On  lit  dans  le  Kartas  (p.  ai4)  que  les  hafiît.mls  de  Jldjrzimh-alkhaflnl 
(Aldjeziras)  étant  assiégés  par  l'ennenii,  ne  recevaient  de  nouvelle»  que  par  un  pigeon  qui  leur 
qi|Mrteitdet  lettres  de  Djebel -alfaïah  (Gibraltar).  Au  rapport  de  Nowdri(BnB.  ar.  70a,  f.  4C  r°}, 

•  Le  conwimdeDt  de  le  flotte  de  Bog^r,  roi  de  Sicile,  étant  arrivé  i  L'île  de  Koenrah,  s'entpen 

•  d'un  vaifiseau  sur  lequel  ctlit  line  eege  de  pigeoas.  U  m  servit  de  ee»  eiaeena:  poor  axpêdier  de 

•  fausses  lettres.  » 

L'auteair  4a  MMtbk-tMbur  aoat  doaae  »  sur  la  poste  aux  pigeons ,  les  détails  stdvaats  fni.  583, 
f.  17)  r^)  i  «  Paimi  les  dépêches  que  reçoit  le  sulteaf  il  en  est  qiâ  sont  écrites  sur  an  parcbeoia 

•  petit,  léger,  et  qtip  transportent  des  pij^eons  bien?.  Ces  pigeons  ont  âes  rclais^!j^  dont  chanin 

•  est,  à  r^ard  de  l'autre,  à  la  distance  de  trois  relais  de  la  poste  aux  chevaux,  ou  plus.  Le  pigeon 

•  ae  dépeaie  pes  le  lelais,  et  aa  saunât  le  dépasser.  Lorsque  roiseau  doit  porter  aae  dépêche,  oa 

•  lui  doanc  aae  panure  partioBlière,  «fin  qu'il  soit  reconnu  et  ne  soit  arrêté  auUe  part»  après  quoi 

•  on  Ir  litlie.  Aussitôt  qu'il  arrive  an  relais  qui  lui   s;  di  ■  tin/,  on  pn^nd  h.  k-ttre,  que  Ton  attache 

•  sur  un  autre  pigeon.  La  chose  se  fait  ainsi,  de  lieu  ea  lieu,  ju&qu  à  ce  que  la  dépêche  arrive  h  In 

•  résidoice  du  sultan.*  SuneutraiMardal)toUHMltafr^f(roan.ar.  iS^I,  fol.  loSi^ct  vO},rusâge 
d'enpiayer  des  oiseeaa  pour  portar  des  dépédies  remonte  jusqu'à  SaloaMMi  ;  pou  il  ajouta  :  m  Les 
«  ancît  ni  ont  ciloisi  pour  cet  objet  le  pigeon,  attendu  que  lemàle,  dans  cette  espèce,  se  distinçur  de 

■  tous  le%  autres  oiseaux  par  son  attacheneot  pour  sa  femelle,  sa  vue  perçante,  la  rapidité  de  son 

•  val.  La  dici  des  bureaux  de  U  dwaeelleiie  «Ujii)  ijijj^  wt^L*  dait  sVwenper  avec  la  plas 

•  grand  soia  de  ee  qai  coacemeles  lieai  d*aA  au  lldie  ces  oiseaux,  IcaoïBibia  dladîvidus  qui  s*y 

"  trouvent  réunis;  \n  hommes,  le^i  hctes  de  soininr  rjni  y  ^nnt  .-ittachésj  le*  colombiers  assignés 

•  à  chaque  établissement.  Les  khaliTes  de  lu  famille  d'Abbas  moutraient  pour  tout  ce  qui  tOU- 

■  eliecet  objet,  le  zèle  le  plusardent^  et  la  principaux  personnage»  de  rttaks'y  tiviaïeatàl'eBVL» 
Si  raa  eu  cnât  l'auteur  da  Jbnwf-aniar  jULalt  ja^l  »  aa  sa  disputait  Fflaquisilioa  de  ces  ai^ 
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émirs  étaient  déddés  à  adopte);  b  résolution  que  prendrait  Témir  fid&tftach,  au 
moinent  de  scm  arrivée.  Quant  i  Tagdjî,  Kurdji,  Scbawerscbi  et  les  émirs  Aschia» 


seatix.  l'n  pigeon  d'une  rare  agilité  Ait  payé  70a  dioars.  I.'autciir  njoiile:  «  On  pigeon  qui  teil 
«  an  ivi':  ihr  <li*troit  do  Conslantinople  fut  i)nyL-  au  prix  tic  niillo  dinars.  Pour  ceux  de  ces  nîseani 

•  i)ui  étaient  destines  à  porter  le»  dépêches,  on  avait  un  livre,  des  re({istm,  dans  le%({iiels  etaieiu 

•  conMgnés  la  g^n^alogie  du  pigeon  et'Mo  pris  d'achat.  Ia-  kadi  Molil{«eddia*bnKAbd-eldibFr 

■  s'oeciipa  à  comprimer,  sur  cette  matière,  un  ouvrag«  auquel  îl dimiM  poiir  titre  Tamaïm'alhnntaim 
«  |»»L^œJ1  j**'^  ainuleltes  des  pigeons\  Siiiviint  l'usage  reçu,  on  transportail  un  pigeon  d'un 
«  colombier  vers  le  colombier  le  plus  voisin}  et  au  mument  de  le  lAcher,  on  allait  chercher  $«1  fe- 
«  mellc  dans  le  colombier  où  il  était  accoutnmé  de  la  voir.  Les  pigeons  destinés  i  ce  genre  de  ser- 

>  viee^L.j3t  ^L^arll  daieet  disposés  pour  le tiwport  de* d^péefata,!  bnaniéivdMcli^^ 
«  de  la  poste,  dans  toace  Vtfjp»,  dans  la  Syrie,  et  la  i^^outrco  qui  enviromie  Alep.  Ensuite,  on 
«  tifgligea  cet  établissement,  qui  tlrvint  rc  qu'il  c%t  aujourd'hui,  se  rt-diiis;mt  à  former  tme  ligne  de 
«  «ummunicattoo  ,  depuis  le  Caire  jusqu'aux  deux  places  d'Alexandrie  et  de  Oamiette ,  ainsi  qu'à 

•  Katii.  Le  pmnt  de  départ  était  priiuitîirenent  le  eokHnlner  qui  se  irome  daos  la  citadelle.  L*M  ■ 
«  leur  du  liufftmmiLj^  indique  le  pobt  d'uù  on  licfaait  les  pigeons,  qvi  étaient  placés  dans  les 
«  liiMix  n<;«iif;ni'S  pour  cria.  Dans  la  Svric*,  depuis  (>i«/.ah,  et  dans  la  province  d'Alep,  le  soin  de  por- 
<•  ter  de»  pigeons  était  confie  aux  ntub  (gouverneurs).  >  L'auteur  rapporte,  d'après  Nowaiiri,  de 
qndle  manière  le  fisir  hkonlHlNn-iUles,  voalani  satisfaire  le  désir  que  témolgoait  le  khalife 
Asis,  de  manger  des  cerises  de  Balbek,  it  attacher  aux  pattes  de  mx  cents  pignons  demt  petits  sa- 
chets de  >oic  qui  renfcrmaiput  une  cerise;  en  sorte  que,  dnns  l'ospace  de  trois  jours,  il  put  ofTrir  au 
piincc  un  bjusin  rempli  de  ces  fruits.  Puis  il  njnnte  :  ••  D'après  l'usage  reçu,  on  ne  l.lchait  jamais 
<  un  pigeon  dorant  la  nuit,  ou  par  nn  temps  de  pluie,  ou  lovsque  l'oiseau  était  an«né,  daos  ia 
«  crainte  qu^  ne  s'égarlt,  00  qu'il  ne  fàt  atteint  de  l'humidité,  ou  qn^  ne  s*aliatiit  sur  du  grain 
«  ou  sur  l'eau,  et  qu'il  ne  fôt  pris.  Suivnnt  ce  que  rapporte  le  kadi  Ma-cddin-bcn-Fadl-allah, 

>  d'après  le  kadi  Mohii-eddia-ben-Abd-clddber,  le  chef  des  bureaux  doit  faire  porter  avec  lui  les 

•  pigeons  messagers,  toutes  ks  fois  que  le  soltao  est  en  marche,  soit  pour  un  voyage ,  soit  pour 
«  une  partie  de  chasse;  attendu  quW  peut  avoir  ooalinnellement  bemin  de  ces  dsenuit.  pour  man- 
"der  nn  émir,  un  llanlottk,  OU  faire  apporter  promptcnMnt  quelque  objet  que  désire  le 

■  prince.  » 

Makriai  s'exprime  en  ces  «amies  (man.  ar.  S82,  fol.  40S  i<*  «t  t*)  :  ■  Daos  la  citadelle  do  Caire, 
«  étaient  des  colombiers^  pour  les  pigeons  destines  i  porteries  dépêches  ^UkJl.  Si  Ton  en  croit 

«  Kbn-Al'd-fldahcr,  jusqu'à  la  fin  du  mois  Je  Djoumada  second  de  l'an  687 ,  K-  nombre  de  ces 
••  oiseaux  s'élevait  à  dîx-nmf  cents.  Ils  étaient  sous  la  surveillance  de  plusieurs  commandants,  dont 

•  diacun  avait  sous  sa  juridictîaB  vue  portion  fixe.  Tous  ce»  oiseaux  restaient  constamment  dans 

•  les  colombiers  de  la  dtaddle,  à  Texception  d'un  certain  nombre  qui  étaient  renfimnés  dans 

•  le  colombier  de  Barkiah,  placé  en  dehors  du  (laire,  et  que  l'on  nommait  le  colombier  du  Fttyoum 
.  ^^^1  ~.  j .  Il  avait  été  établi  par  l'émir  Fakhr-eddin-Oihman-ben-Kiïil,  ostadar  de  Melik>Kâniel- 

«  Mohammed,  fils  de  Melik-Adel-Abou-Bekr-Aïuub.L.e  nom  de  colombier  du  Fa/oum  devait  son  ori- 

•  gnie  à  ce  qne  toute  Ut  province  de  ce  nom  faisait  partie  de  l'Hue  d'Ebn4BaU  Lee  dépêches  lui  sr> 
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fis,  ils  seulemiuicut  paifaiteraent  pour  coufier  le  lilre  de  sultan  a  Tagdji,  et 
celui  de  /uù^^  à  Kurdji.  Du  reste,  ils  convinrent  de  ne  point  sortir  à  la  rencauiix> 


•  rirmOBt  im  fwjùtm  à  ce  «olonUcr,  et  c'était  de  qn'cUe»  âtakat  expédiées  vers  le  Fajoum.  Cette 
•'dévoiniiHitioa  cantiDae  ds  tw  élie  appliqiiM,Cbaq«w  reld*,  due  In  diflcrails  euttoiMderËgyptc 

«  et  de  la  Syrie,  depiiiî  Asoiian  Ju'.fjir.'i  ITuphratc,  rrnfrrmait  des  pigeons;  et  il  est  impossible 

■  de  calculer  le  nombre  qui  s'en  trouvait  dans  les  villes  frontières,  sur  les  routes  de  l'Égypte  et  de 

•  la  Syrie.  Tous  ces  oiicaux  étaient  expédiés  graduellement,  et  traosportaient  les  tiépéchès,  de  la 

•  dladcll*  dâns  toolcs  les  dÎMetiom.  Il  y  avait,  dans  chacun  de  ce»  étaliUaaeaients,  des  nules  <le 
-  charge,  qui  étaient  folimietparlei  écliriai  da  sultan.  Les  gardiens  des  colombiers  ^^yya>,  rc- 
"  ccvaient  Jci  traitements  Ol^USl^  et  des  îjrntifîcations,  prises  des  t;i  uiiiers  du  sultan.  La  dv- 
«  pense ,  pour  ces  objets,  s'élevait  à  des  sommes  incalculables.  La  nourriture  assignée  pour  cent 

■  pigeons  était,  chaque  joiur,  d'au  qlMrt  de  m^^ak  de  lèw». 

«  SuiTaiit  l'usage  reçu,  la  kttre  était  cKchuivement  attachée  sous  l'aile  dtt  |ngeoii;  et  cela  pour 

•  pltisifiirs  motifs  :  entre  autres,  pour  garantir  la  dépêche,  en  l'abritant  s. «us  une  aile  aussi  fnrtr. 
«  lùisuite,  on  imagina  de  lier  la  leui  e  à  la  qurue  île  l'oiseau.  Lorsque  la  dépêche  était  cxjii-dice  de 

•  la  dtaddle  pour  Aleiandrie,  l'usage  voulait  que  le  pigeon  fht  exelasivenient  I4ché  de  llinifft- 
«  Akabab,  dans  U  province  de  Djizeh.  Cétaii  \k  le  premier  ân  rcl  lis.  Lomiiiela  destination  était 

•  pour  la  provbicc  ilr  Srliarkiali,  Toisean  parlait  de  la  mosquée  de  Tihr,  située  en  di-liurs  d»i  (!airc. 

•  S'il  était  expédié  pour  IKiniietti-,  on  le  lâchait  dans  le  canton  de  Beîsous.  On  envoyait  avec  le» 
«  gardiens  des  colombier»  des  djaruLir,  charges  de  les  conduire  aux  postes  qui  leur 
«  étaient  assignés.  Dans  chaque  pravince  on  avait  aoin,  en  liehant  les  pigeons,  de  les  élo^wr 
«  de  leur  letnite  hahitiielle  :  on  voulnt  par  là  les  enpédicr  de  revenir  bientAt  à  leun  coiom- 
«  Liers. 

Les  pigeons  qui  appartenaient  au  sultan  étaient  dislingties  par  des  marques  particuliéffs.  C'e- 
«  uknt  des  empreintes  fiûtes  avec  on  fer  chaud  szM  sur  tes  pattes  on  sur  tes  becs  des  oiseaux. 
«  Ccstce  que  Iv  plaisants  dèsigaent  par  le  mot  IsMh  ^JiA. 

•>■  Lorsqu'un  pigeon  s'abjttait  avec  une  lettre  dont  il  -  tait  porteur,  personne  ne  pouvait  la  delà- 

•  cher,  si  ce  n'est  le  sultan  lui-même,  qui  Tàtail  de  sa  propre  main,  saus  employer  aucun  iiiternié- 

•  diaire.  Oo  mettait,  pour  tout  ce  qui  concernait  ces  oiseaux,  un  sèieextnordioaîie.  Si  uu  pigeon 
«  s'abattait  dorant  le  repas  dn  aulUp,  le  prince  n'attendait  pas  qo'D  eâl  linî  de  Bi^er  j  mais  il 

■  laissait  la  lahli',  et  ouvrait  la  ilépëche.  S'il  «'t.iif  f  iiilornii ,  on  l'i-vcillait.  Abd  cldâlicr  ajoute: 

■  Cest  ainsi  qu'en  usaient  nos  souverains.  11  eu  était  de  wxvnw  loisqu'iis  étaieut  eu  marche,  ou  ii 
«  jouer  à  U  paume  \  en  effet,  un  moment  qu'on  Usae  édiapper,  suftit  pour  tendre  napcsdlble  la  réa> 
«  Usation  d'une  alEiire  importante^  soit  qall  s'afpsae  d'Un  homme  arrivant,  ou  d'un  fugitif,  ou  d'un 
«événement  quelconque  qui  se  sera  passé  dans  une  pl.u»-  de  rre.  Il  njoiite  :  Il  convient  que  l'ctn 
m  érrivf  les  drpi  rlu's  swr  le  papier  des  oiseaux ^^Ja)l  y^j^t  spccialemcut  destiné  pour  cet  objet.  <• 
«  ikuivaui  ce  que  j'ai  vu,  les  anciens  n'écrivaient  pas  la  formule  BUm-^tM  lUt  ^mi  (au  nom  de 

•  Dieu].  Ils  dataient  do  rbeorci,  du  jour,  sans  indiquer  ranoéej  quant  h  moi,  je  désigne  l'année.  Il 

■  ne  faut  pas  s'étendre  sur  les  litres  de  celui  à  qui  on  s'adressc^  ai  employer  les  mots  superflus  ;  on 
m  doit  se  borner  à  la  aobstance,  &  la  quintessence  du  discours.  0  iaut  nécessairement  écrire  ;  Oo  » 


biyilizûO  by  Google 


I90  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOOKS. 

de  rAonir  Bektfach ,  mais  de  rester  auprès  de  Tagdji,  daos  la  dladdl^  en  atten- 
dant son  arrivé.  Les  autres  émirs  résolurent  d'aller  â  la  rencontre  de  htk- 
lAsch.  Le  dîmancbef  trâciéme  jour  du  mois,  oe  général  et  ses  compagnons  vin- 
rent camper  à  Birket«lhÂdj.  Les  émirs  qdi  se  trouTaient  dans  la  citadelle  se 
préparaient  à  aller  le  recevoir;  Kurdjî  s*opposa  à  ce  que  personne  ne  sortft  dans 
cette  Intention.  11  ordonna  que  chacun  relournât  chez  soi,  et  que,  le  lendemain, 
tout  le  monde  se  rendît  à  la  citadelle, où  Tagdji  siégerait  avec  le  costume  delà 
souveraineté.  L'assemblée  se  sépara.  Les  émirs  sentirent  parfaitement  qu'ils  ne 
pourraient  rien  faire  tant  qu'ils  n'iraient  pas  s'ahoitcher  avec  l'émir  Beklâscli. 
Lorsqu'ils  se  trouvèrent  réunis,  après  l'ajr,  ils  commenccicnl  à  représenter,  de- 
vant Tagdji  et  Kui  tlji,  qu'il  était  h  propos  de  sortir  au-devant  de  l'émir  Beklâsch, 
altenihi  qtie  c'était  un  liommc  âgé,  qui  occupait  le  rang  d'atabek  iie&  armées, 
qui  s'était  signalé,  pour  la  cause  de  Dieu»  par  des  exploits  importantS|  el  avail 

«  lichc  ic  |>igeoD  et  son  compagnon  ;  afin  que ,  si  l'un  ries  deux  reste  en  arrière,  on  puisse  aUendrv 

■  «on  arrivée  ou  aller  le  ehndwr.  La  ietiiv  ne  doit  pu  avoir  de  marge  ^  ai  eônteoir  h  fonaok 

■  rlA«mf*///AiA  (louauge  à  Dieu^  à  la  fin  on  écrit  Jl/a/t-hafbi  {Omx  es(  «a  snfBsancvj.  On  n'y  met 
'  pas  de  liJre,  h  moins  qu'elle  ne  soit  poi  ti'-c  d'un  lieu  à  un  autre;  comme  lorseju'elle  est  adressée 
"  au  sultan,  d'un  point  éloigne.  On  j  place  un  titre  peu  étendu,  aiin  que  |>ersonne  ne  soit  tente  de 

•  rouvrir.  Tout  Itoaime  qui  la  reçoit,  écrit  à  l'extérienr  qu'elle  lui  est  ]Mrvciiite,  et  qu'il  l'a  cspt* 

•  dîor.  Elle  arrive,  ainsi,  toute  scellée.  L'auteur  ajoute  :  •  Parmi  les  événemcut»  dont  j'ai  été  témuio 
"  et  aiixqtii'ls  j'ai  pris  part,  je  citerai  celui-ci  :  Au  mois  de  H.iniadan  de  l'^uincc  688,  il  arriva,  de  la 

•  part  du  naib  (gouverneur)  de  Soubaïbah,  quarante  et  quelques  pigeons,  accooipa^nos  de  leurs 
«  gavdtent.  Une  leure  annonça  qu'il  avait  expédié  on  dseai»  pour  rR(,7ptc  On  resii  quelque  tettq>s 
«  MDS  qu'aucune  affaire  enigeit  l'envoi  d'une  dépèche.  Lnganlieilt  direut  alors  .*l^  temps  exigé 
"  ponr  le  dt'part  de  ces  oiseaux  approche.  D'après  tmc  eonffffnrf  qui  eut  lieu  avec  l'émir  BeJr- 
«  eddia-Riià»  rd,  natlt-asiaùanahf  on  résolut  d'expédier  par  le  moyen  de  dis  de  ces  pigeons,  des 

•  lettiw*  qoi  contiondriient  teulemeot  la  nouvéBe  «le       arrivée^  Ib  furent  lldi^i  Iota,  le  «ner- 

•  credL  lieux  de  eei  pigeons  s'étan  t  abattiu,  on  apporta  des  lettrée  dont  ili  étaient  portont»  et  qui 
«  cscitèrent  une  risce  jt-ii-  rale.  Au  bout  do  quelque  temps,  une  dépêche  du  sultan  annonça  qtie  ces 
«  oiseaux  étaient  arrivés  ù  Soubatliah,  à  cette  stéme  époque;  que,  le  m^mc  jour,  la  lettre  avait  cte 
■•  expédiée  pour  Damas,  où  elle  arriva  ce  jour^ même.  «Msltrixi  ajouic  que,  de  son  temps,  la  poste 
anx  pigeons  était  tombée  en  désuétude,  et  que  les  oiseaux  n'élateni  plus  en  usage  que  pour  appoi^ 
1er  des  nouvelles  de  Ratia  à  BelbeiV,  et  de  BelbeYî  au  Château  de  la  Monfngne. 

Khalil-Uilheri  adonné  sur  la  poste  aux  pigeons  des  détails  curieux, qui  ont  été  re[>roduits, 
d'après  la  traduction  de  Ventore,  par  lien  M.  Voloey  {Vojage  m  ÉgypêÊ  et  en  Syrie,  t.  i,  p.  17 1  et 
iuiv.).  On  peut  voir  anssi,  snr  ceue  iDatièiVi  le  palîl  ouvrage,  composé  en  anbe,  par  Michel  Sal>- 
bagh,  et  publié  avec  une  traduction  Française  et  des  MMsSy  par  M.  Silvestre  de  8007,  aons  le  lilK  : 
La  Cotombe  meua^re^  Paris,  i8o5.  ' 
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conquis  onze  forteresses;  qu'il  était  absent  avec  ses  troupes  depuis  floviron  un 
anet  demie.  Ils  ajoutaient  que,  si  Ton  ^refusûtàcettc  lieniniule,  on  se  créerait 
les  plus  grands  embarras.  Us  soutenaient  que,  si  le  sultan  était  vivant,  il  ne 
manquerait  pas  de  se  mettre  en  marche  dans  cette  intention.  Tagdji  et  Kurdji 
leur  répondirent  :  «  Nous  n'irons  pas;  mais,  quand  à  vous,  faites  ce  qiip  vous 
jugerez  à  propos.  »  La  conversalion  s'élant  prolongée,  Tagdji  voulant  m  lUrer 
de  la  déférence  pour  les  émirs,  dit  à  Kindji  :  «  L'avis  des  émirs  n>e  semble  rai- 
sonnable; je  vais  partir  avec  eux,  accompagné  des  JVIamlouks  du  siultan,  et  nous 
«  irons  à  la  rencontre  de  l'émir  Bektâsch  :  quand  à  lui  reste  dans  la  citadelle 
«  avec  un  corps  de  Mamlouks.  «  La  chose  ayant  été  réglée  ainsi,  Tagdji  accom- 
pagné de  Kurdji  passa  en  revue  les  Hamlouka»el  en  désigna  quatre  cents,  qui 
devaient  partir  avec  Tagdji  On  lui  amena  les  chevaus  de  récnrie,  et  Kurdji 
dut  rester  dans  la  citadelle,  sous  Tesoorte  du  reste  des  Uamlouks.  On  passa 
ainsi  la  nuit.  Le  matin  du  lundi,  qnatorzi^e  jours  du  mois,  les  troupes  se 
trouvant  réunies  au  bas  de  la  rîtadelle,  Tagdji  se  mit  en  mardie  à  la  téie  d'un 
nombreui  cortège;  il  était  accompagné  des  émirs,  des  commandants  de  la  Aal- 
iah  et  de  la  milice.  La  foule  accourait  de  toutes  parts  pour  voir  défiler  cette 
troupe.  L'émir  Tagdji  et  ceux  qui  l'escortaient  continuèrent  leur  marche  jus> 
qu'à  ce  qu'ils  rencontrèrent  l'émir  Bektâsch.  Les  deux  officiers  s'embrassèrent, 
sans  descendre  de  cheval,  et  Tagdji  baisa  la  main  de  Bektâsch;  après  quoi,  tous 
deux  se  dirigèient  de  rroiit  vers  le  pavillon  de  Nasr.  Kurt,  le  hiidjib,  s'avançant 
au  milieu  du  cortège,  dit  à  RektAscli  :  «  Seigneur,  l'émir  doit-il  monter  à  la 
«  citadelle,  ou  rel^uruer  cliez  lui?  Bektâsch  répondit  :  «  Il  faut  suivre  à  cet 
«  ^ard  l'ordre  du  sultan;  »  il  feignait  ainsi  de  ne  pas  savoir  le  meut  ire  de  ce 
prince.  Kurl  répailil  :  a  Seigneur,  où  est  le  sultan?  l'ar  la  vie  de  l'émir,  Us  530 
m  Tont  assassiné.  »  En  disant  ces  mots,  il  montrait  Tagdji.  Aussitôt  BektAsch,  se 
levant  sur  ses  étriers,  dit  à  Tagdji  :  <  Estrce  toi  qui  as  assassiné  le  sultan?  >  Sur 
sa  réponse  affirmative,  BektAscb  s'écria  :  <  Tu  mens.  »  il  n'avait  pas  acbevé  ce 
mot,  que  Karakousch-Dàberi  tira  son  épée,  et  en  asséna,  sur  l'épaule  de  T^ji, 
un  coup  qui  ne  produisit  aucun  effet.  Kentôt  des  clameurs  se  firent  entendre  ; 
on  battit  les  tambours,  comme  pour  la  guerre,  et  on  déploya  les  drapeaux  de 
l'émir  Bektftscb.  Tagdji  se  bAta  de  prendre  la  fuite,  et  fut  poursuivi  par  Kurt, 
le  hâd^b.  Les  Mamlouks  s'ÂaMnt  débandés,  en  sorte  qu^l  n'en  restait  plus  qu'un 
seul  auprès  de  Tagdji  :  Karakouseb  Fatteignit,  et  lui  porta  un  second  coup  d*é- 
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pée,  qui  lui  fendit  le  visage  en  deux.  Tagdji  élant  tombô  à  bas  de  son  cheval , 
la  foule  se  rangea  autour  de  lui.  Au  nioiiietit  on  l'émir  Rektnsch  arriva,  Tagdji 
éliiir  déjà  mort.  Son  corps  fut  porté  dans  un  des  coH'res  qui  servent  à  renfer- 
uu  r  le  l'utuier  nécessaire  pour  les  bains  ^^-^-'!  Jj'^  ^  (5o),  et  tit'jxisé 
dans  le  tombeau  qu'il  s'était  fait  élever  au  voisinage  de  sou  écurie,  en  dehors 
de  la  porte  de  Za\%ilah. 

Kurdji,  apprenant  la  défaite  de  Tagdji ,  fit  ouvrir  l'arsenal»  et  arma  de  toutes 
pièce*  les  Maralouks.  H  deaoendit,  a  la  Céte  de  cinq  cent»  cavaliers,  et  alla  se 
placer  auprès  du  Taèi»Mdnah.  Là,  il  reçut  la  nouvelle  du  meurtre  de  Tagdji. 
Aussitôt  tous  ceux  qui  raccompagnaient  se  débandèrent.  Voyant  approdier  les 
troupes  qui  le  cberchaient,  il  prit  la  fuite,  dans  rintention  de  gagner  la  porte 
de  Karalah  ;  mais  il  fat  accueillî  par  les  clameurs  de  la  populace.  L'émir  Kftser- 
eddin-Mohammed-ben-AIschtikhi,  wdli  du  Caire,  Tayant  rencontré  au  moment 
où  il  venait  de  gravir  le  lien  nommé Saliha/i,  voulut  Tarréter  prisonnier.  Rurdji 
lui  porta  un  coup  d'épée,  qui  blessa  son  cheval.  11  se  sauva  tout  seul  du  côté 
des  jardins  du  vizir,  situés  sur  le  bord  du  Birkei-cUhabesch.  Les  cavaliers  conti- 
nuant de  le  poui^uivre,  U  luttait  contre  eux  avec  courage.  Semgar,  fils  de 
Sonkor-alascbkar ,  accourut  sur  lui,  et  ils  s'escrimèrent  tous  les  deux  durant 
quelques  moments  Fniin,  Mobammed-Sehah-alaradj-Kbawarizmi  latteignit,  se 
précipita  sur  lui,  le  saisit,  le  renversa  de  sou  elieNal  à  terre,  et  se  plaça  sur  lui.  1^ 
foule  se  pressant  autour  de  lui,  on  l'égorgea,  et  on  porta  sa  léte  à  1  emii*  Bektàscb, 

(Si}  Le  mot  mubt^tA  détigne  «a*  duu  laquelle  am  rtn/ermait  le  fumier.  On  Ht  dans  la 
Deta^ion  i/e  l'Égjrpte  de  Makrizi  (t.  Il,  man.  798,  fol.  3ii'i  v")  :  JjJ)^  ^J-J'  'L!L)j^  ^  J-^-\ 
jL,ak  ol-«!— r-sp'l  "  On  le  transporta  sur  un  âuc,  rfans  un  des  cofTrPS  qui  servent  pour  Iv 
»  fumier  dcsbains.  »  Dans  les  Mille  et  une  Xuiu  (t.  I,  p.  i6î)  :  ^^-«^  «Ij^        sUJt  Il 

■  le  jeta  aiir  ub  eofTre  de  fumier  du  fojer  d'vn  bain.»  Dan»  la  ohroiiiqiic  de  Ohebebi  (man.  646» 
fol.  53  vers)  :  ^^jÀ  hi>jA  ^  trouva  dans  sa  maison  sept  cents  mazbalah 

roAcaiix. »  Dans  Vfiismire  d'Ég*ptr  d'Rbn-Aîas  ftorn.  1,  i*  p.irt  ,  M.  tii  r")  :  ^^L_J'  ,Lo 
^[^^1      ii j  J>ï.W^l  J^!/^ls  J'S**''~i  iJ^J'^'  "  l^t»*^*»*  sériaient  avec 

«  dee  Inea  et  dos  «oITroa ,  et  enleTSwat  la  glace,  qu'Us  allatent  vendre  dans  Ict  marchéa.  ■ 

'  Le  même  mot  signifie  aussi  an  monceau  de  terre.  On  lit  dans  Us  Annales  d'Eutychioi  (ton.  |f, 
pag.  ^89}  :  lyyhc.  il)^  LjS^  jLo  ^^^^  s_.»l^t  ï^i-^I^^J*  X  On  jeta  «ur  le  rorher  nne  masse 
«  de  terre,  cnsorte  qu'il  se  forma,  au  dessus,  une  grosse  butte.  »  Uans  le  Traité  d'agricuiiure  d'i<^bn- 
Awaai  (ton.  I,  peg.  5W)  :  Jjl^t  ^  "       ^"""^  pvlvéniieniet  i|ue 

■  l'on  recmillait  sur  les  buttes.  »  Et  (pag.  S5tt)  :  î^ity  tij^  L|ifr  ^^1k|  «  On  m»- 
<  pcad,  «a-deMus,  du  haut  d'une  batte,  un  morceau  d'étoOe  cramoisie.  > 
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qui  permit  à  ses  soldats  de  se  débander  et  de  letouroer  chacun  chea  soi. 

Le  mardi,  quinzième  jour  du  moîs,OD  arrêta  KermounetNougal  dans  le  zâmah 
du  sehtikh  Takt-eddin-Redjeb-Adjami.  Les  ^mirs  se  rassemblèrent  dans  la  cita^ 
délie,  à  Texception  de  IVmir  Bektftseh,  qui  resta  enfermé  dans  sa  maison,  au 
Caire.  Les  émirs  allèrent  n^der  auprès  de  lui  ju»qU*au  jeudi,  dix-septième 
jour  (lu  mois.  Les  Mamlouks  bordfis,  sans  exception,  s'étaient  groupés  autour 
deTémir  DilMrs,le  B^asc/wnkir;  les  Sdléliis  et  les  Maitsouris,  autour  île  Selar. 
Tous  convinrent  de  rn|)pelcr  Melik-Nâser.  Seif-eddin-Almelik,  le  dfmtkenddTf  et 
Alem-eddin-Sandjar-Djuouli  partirent  sur  les  dromadaim  delà  poste,  pour  se 
rendre  auprès  de  ce  piince.  Les  émirs  s'occupaient  en  commun  du  gouverne- 
ment; ils  siégeaient  tous  ensemble,  eX  chacun  plaçait  son  apostille  aiaÏL  sur  les  531 
lettres  et  les  rt  scrits.  Le  premier  qui  écrivait  était  l'émir  Hosâm-eddiu-l^idjin, 
ïosttàldr.  Knsmie  %enait  l'émir  Izz-etldin-Aïbek ,  le  khdziud/ir  (trésorier);  puis 
l'émir  Selar;  puis  l'émir  Kurt,  le  hàdjîù;  puis  l'émir  Djemâl-eddin-Akouch- 
Alairaiu;  eosuite,  l'émir  Djeinàl-cddin-Abd-allah,  le  silahLlr;  puis  l'émir  Bibais, 
\e  ti^'dschenkir.  Aucune  lettre  n'était  expédiée  sans  porter  l'écriture  de  tous  ces 
officiers.  Chaque  lundi  et  cliaque  jeudi,  tous  les  érairs  se  rendaient  à  la  maison 
de  l'émir  Bedr^din-fiektàsch ,  le  sUàhddr^  et  mangeaient  à  sa  table.  L'émir  Isa- 
eddin>Aïbek,  le  khdzùiddr,  s'asseyait  à  la  place  destinée  pour  le  naié,  ayant  les 
émirs  à  sa  gauche  et  à  sa  droite.  On  était  convenu  qu'il  occuperait  le  rang  de  mdb» 
ATAsAUvMiA,  jusqu'au  moment  où  Melik-Mâser  arriverait  de  Karak.  Cet  officier 
aimait  un  des  mamlouks  de  Tagdji ,  appelé  Bastal.  Après  le  meurtre  de  Dsgdji, 
ce  mamlouk  disparut  pendant  quelque  temps;- Albdi  le  faisait  chercher.  Enfin 
on  le  lui  amena ,  tandis  qu'il  était  assis  avec  les  émirs  dans  la  inlmue  ffiii^ 
thi  nitlhali.  Dès  i\u"\\  l'aperçut,  ne  pouvant  se  contenir,  il  se  leva,  saisit 
la  chevelure  du  mamlouk,  et  l'entraîna  ven  une  chambre  reculée.  Tout  ceci  se 
passait  sous  les  yeux  des  émirs ,  qui  témoignèrent  hautement  leur  improbation, 
s'éloignèrcnl  de  lui,  et  se  réunirent  autour  de  Selnr,  qu'ils  fircnl  asseoir  tlniis  le 
poste  desliiié  pour  le  miili.  I.e  Irûiie  plaeé  dans  la  citadelle  resta  l'espace  de 
vingt-cinq  jours  sans  éire  oecupé  par  le  sultan. 

D'un  aulie  cùtc ,  lioulgaï  se  rendit  à  Damas  le  samedi,  dix-neuvième  jour  du 
mois.  11  avait  reçu  la  nouvelle  que  l'émir  Kandjak,  avec  ceux  qui  l'accompa* 
gnaient,  s'étaient  dirigés  vers  l'Euphrate.  11  tbt  la  diose  secrète ,  et  prit  la  route 
d'Alep ,  où  il  communiqua  le  fait  à  l'émir  Belbàn-Tabbftklii.  Il  fit  aussitôt  arrêter 
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et  enfermer  dans  la  dtaddle  Hamdui^ii^l^l.  H  Hi  perlir  un  courrier  de 
la  poste  pour  mander  Kandjak  et  ses  compagnons»  hii  adressant  une  lettre  qui 

rinformait  du  meurtre  de  L&djin  et  de  Maakouliniour.  Le  messager  rencontra 
Idagdi-Schoukaïr,  Kcdjken  et  Baloudj,  qui,  escortas  d'un  eoips  de  AonfmÀf , 
étaient  partis  pour  aller  chercher  Kandjak.  \yant  conçu  des  soupçons,  ils  arrê- 
tèrent l'envoyé,  le  fouillèrent,  et  trouvèrent  sur  lui  la  lettre  qui  contenait  le 
récit  fies  événemetits  accomplis  en  Ég^pte.  Idagdi-Sclioukaïr,  qui  redoutait  le 
naiù  d'Alpp,  à  cause  du  mal  ipi'il  hù  avait  fait,  remit  1rs  lettres  au  Ben'rù ,  et  le 
laissa  coiiliuucr  sa  route.  C.vi  lioniiiK  se  rendit  auprès  de  Kandjak.  Idagdi  de- 
meura dans  une  grande  incerl  itude;  pi4is,  ras.suré  par  Kcdjken  ,  il  prit  la  route 
d'Alep.  L'émir  Belban,  le  /laïô ,  loin  de  commettre  contre  lui  aucun  acte  d'hos- 
tilité, le  consola  et  s'attendrit  avec  lui. 

A  Damas,  Véam  Beha<eddin-Kara-arslan-Mansouri  se  montra  ouvertement, 
et  arrêta  prisonnier  Fémir  Sdif-eddin-Djàgân>Hosftmi|  le  sehdddf  Véaùr  Hosàm- 
532  eddio-Làdjin-Hosàmi ,  wdU  de  la  banlieue  Jjl  Jtj.  L'^ir  Kedjkeo  ^tant  arrivé 
d*Alep,  on  se  saisit  paiement  de  sa  personne.  Ces  capti6  furent  remis  à  Arcye- 
w&sch,  de  la  citadelle.  Belia-eddin  montait  k  cheval»  accompagné  des 
Axipeaux  w^Lm  ,  des  t^dmsdi.  Il  allait  siéger  dans  la  maison  appelée  2Mr- 
agsaâdoh ,  et  on  lui  présentait  les  placels ,  dans  la  forme  reçue  pour  les  naib. 

Il  plaça  des  gardes  à  la  porte  des  émirs  égorgés  et  sur  leurs  magasins.  Il  en- 
gagea les  troupes  à  prêter  serment  de  fidélité  à  Melik-Nûser;  mais  sa  puissance 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  il  mourut,  d'une  colique,  le  second  jour  du  mois 
de  Djoumada-premier  ;  et  la  ville  de  Damas  demeura  sansn«7<^,  sans  motts(  ItiiU 
et  sans  mu/itesth.  I,e  l)ruit  des  actes  de  Kara-arslan  étant  parvenu  aux  émirs 
d'Egypte,  un  courrier  de  la  poste  partit  le  vingt-sixième  jour  du  mois  de  Rebi- 
second  ,  apjjortant  un  ordre  qui  nommait  Seif-eddin-Katloubek-Mansnuri  au 
poste  de  mousc/iiild  jJLj!,  en  remplacement  de  Djagân.  Il  entra  dans  l'exercice 
de  ces  fonctions  le  dimanche  cinquiènu>  jour  de  Dioumada-premier,  au  moment 
où  le  courrier  arriva  à  Damas.  Quant  à  ce  qui  concerne  Kandjak,  lutih  de  cette 
ville,  il  était  parti, accompagné  de  l'émir  Bckleniur,  le  silahddr,  de  Kares-eddin- 
Albeki,  d*Aza£  et  de  Bedar,  pour  se  rendre  auprès  de  Gàzan.  Bezlar  mourut  dans 
U  vobinage  de  Sindjar.  Les  Mongds  ayant  appris  Farrivée  de  ces  c»IBcier», 
I^enUi,  fils  d'Albaba,  qui  commandait,  au  nom  de  Gaan,  dans  la  province 
de  Diarbekr,  monta  k  cheval,  sortit  à  la  rencontre  des  émirs,  et  les  comUa 
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d'faoaneurs.  Le  gouverneur  de  Hftredin  vint  également  au  demnt  d'eux,  et  se 
chargea  du  soin  de  leurs  alhtiïes.  Ce  fut  dans  cette  plaioe  que  le  courrier  du  naîb 
d'AJ^  joignit  Kaiidjak,  et  hn  communiqua  les  lettres  qui  coutenaient  lerétât 
du  meurtre  de  liidjin  et  de  Mankoutimour.  Kandjak  et  les  émirs  se  mirent  à 
pirurer,  se  repentant  d'avoir  abandonné  si  précipifnnmieiif  It  Sviie;  mais  ils 
nt  )  I  rnt  I  :is  ;t  propos  dc  revenir  sur  leurs  pas,  et  écrivirent  une  réponse  qui 
se  toinposiut  d'excuse». 

Gazan,  ayant  appris  leur  arrivée,  députa  vers  eux  un  émir,  qui  alla  les  re- 
cevoir et  les  conduisit  à  ÏOnlou.  Gazan  monta  à  cheval ,  accompagné  d'un 
brillant  cortège,  sortit  à  leur  rencontre,  les  combla  d'honneurs,  leur  lit  dre&ser 
des  tentes,  et  leur  aMtgaa  tout  oe  qui  j>ouTut  leur  éire  utile.  Ensuite  il  les  fit 
appeler,  et  les  reçut  de  la  manière  b  plus  gracieuse.  Au  moment  où  il  les  oongé» 
dia,  il  envoya  i  Kandjak  dût  mille  dinars,  autant  4  Bektemur.  A«a2  et  Albeki  reçu- 
rent cbacun  sis  mille  dinars.  Tous,  ainsi  que  les  personnes  de  leur  suite,  furent 
gratifiés  dechevaux  et  d'autres  objets.  Le  monarque  reoomoundaà  tous  ses  émirs 
de  donner  des  festins  ans  émirs  fiigitifs;  et  durant  un  grand  nombre  de  jours, 
grftoe  è  ces  n^as,  rOnfiw  fut  le  théâtre  de  fêtes  continuelles.  Kandjak  était  au 
comble  de  la  joie,  car  avait  été  r^oint  par  un  nombre  de  ses  adhérents  et  de 
ses  proches.  Bektemur,  au  contraire,  était  peu  enclin  à  rester  chez  les  Mongols. 

Un  ^t  remarquabte  s'était  passé  sous  le  règne  du  sultan  Melik-Mansour-Ke- 
laonn.  Un  jour,  en  présence  de  ce  prince ,  on  agitait  le  projet  de  faire  partir  une 
armée  pour  la  Syrie,  et  on  proposait  d'en  donner  le  commandement  à  Kandjak. 
Kelaoun  répondit  :  «  Dieu  me  garde  d'envoyer  cet  émir  eu  Syrie.  Je  me  défie  de 
«  lui  ;  je  crains  (]u  il  n'entre  dans  mes  États  ,  et  qu'il  ne  se  déclare  en  faveur  des 
«  MongoLs.  »  Puis  ,  se  tournant  vers  Sonkor-aluiai>ï.ali ,  il  lui  dit  :  «  Émir,  si  je  533 
a  vis  et  que  R;niilj[ik  lasse  une  expédition  eu  Syrie,  tu  pourras  te  souvenir  du 
«  mot  que  je  t  'ai  dit.  i>  Les  choses  arrivèrent  comme  le  sultan  l'avait  prévu.  On 
assure  que  Kandjak,  tandis  qu'il  remplissait  les  fonctions  de  naib  de  Damas,  en- 
tretenait une  oorreapondance  avec  Gaxan.  Lorsqu'il  eut  formé  le  projet  de  se 
retirer  auprès  de  ce  prince,  il  lui  demanda  le  Tamga  du  B&idt  que  les  émirs,  chea 
les  Mongols,  portent  toujours  avec  eux  dans  leurs  onarcbes.  L'iqfant  reçu  du 
monarque ,  il  le  conserva  auprès  de  lui ,  et  l'empmrta  lorsqu'il  partit  de  Mftredin. 
Ce-fut  cet  émir  surtout  qui  occasionna  l'expédition  de  Gazan  et  l'occupaticm  de 
la  ville  de  Damas ,  ainsi  que  nous  le  raf^rteroos,  ail  plaît  à  Dieu. 
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L't'mir  Alhadj-Aliiielik  et  l'émir  SandjaroDjàouli  étant  arrivés  à  Karak,  ap^ 
prirent  que  Melik-Miser  ehasBiît  «fans  le  canton  de  Gaur.  Ha  «e  rendirent  aua> 
sitôt  auprèft  de  lui.  L*éniir  Djemftl-eddin-Akousch-Alaftani ,  mSb  de  ILarak , 
entra  chex  la  mère  du  sultan ,  pour  lui  apprendre  rheureuse  nouvelle  qu'il  avait 
reçue.  La  princesse  »  craignant  que  ce  ne  fi&l  un  pî%e  qne  lui  tendait  Làdjin, 
hésitait  à  partir  pour  l'Égypte»  oUe  et  son  fils  ;  mais  le  nti^  insbta,  et  obtint 
son  consentement.  Les  deux  émirs  ayant  joint  Helik-Nàser,  baisèrent  la  terre 
devant  lui»  et  lui  firent  connattre  les  événements  qui  s*étai«it  ptaeés.  Il  se  rendit 
à  la  ville,  afin  d'oi^niser  ses  afibires.  Cependant,  les  courriers  de  la  poste  ar^ 
rivaient  continuellement  de  l'Égyple,  pour  engager  ce  prince  à  liAier  son  voyage. 
Il  fit  alors  ses  préparatife  de  départ.  Après  avoir  rédigé,  dans  la  ville  de  Karak , 
les  notes  qui  lui  parurent  convenables  ,  il  se  mit  en  marche  pour  le  Caire.  Les 
émirs  et  les  troupes  sortirrnt  à  sa  rencontre.  Dans  Ifs  villes  tlu  Caire  cl  de 
Misr  (Fostat),  il  semblait  qu'il  n'allait  pas  lesler  un  seul  lioiiinie ,  lani  était 
gi-ande  la  joie  causée  par  l'arrivée  du  sultan.  'IV  ii  h-  monde  sortit  jxdii  le  re- 
ce\oir,  le  i»amedi,  quatrième  jour  du  moi-s  di  lJj()iimada-prenii(>r.  Le  priât e 
s'assit  sur  le  trône  rojiil  le  lundi,  sixième  jour  du  mois,  et  on  renouvela  la 
cérémonie  de  l'inauguration.  Ce  fut  ScherI'-cddin-Mokammcd-bcn-Fath>eddiD- 
Kaiserâni  qui  rédigea  le  diplôme  investiture  que  lui  eonfifra  le  khalife  Hâkem- 
bi*amrsillah-Abou*labba8-Ahmed. 

Le  même  jour,  Téniir  Séif-eddin-Selar  fUt  promu  an  rang  de  nàtb^ssaltanaht 
pourl'Égypte.  L'émir  Bibars,  ht^dsekenhr,  fut  nommé  ostàddr,  etrémirDJemâl» 
eddin-Akousdi-Alafram,  le  ArdiKU&fr^Mansottri ,  fut  établi /lof^  de  Damas,  à  la 
pbce  de  Kandjak'Mansouri  ;  l'émir  Seif-eddio-Kurt,  Xehddfib,  fut  choisi  pour 
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nalb  de  Tarabolo»,  et  ws  fonctions  de  hdt^ib  farent  données  à  Témit'  Sdf- 

eddÎD-Kalloubek.  On  remit  en  liberté  Témir  Kara^nkor,  Fémir  Izs-eddin-Albek' 
Hamftwi  et  le  vi^ir  Schems-eddin-Sonkor-alasar.  Kara-Sotikor  fut  nommé  com- 
mtodaiit  (ie  la  forteresse  de  Soubalbah.  Tous  les  fonctionnaires  de  l'empire 
rectireiit  des  robes  d'honneur.  Le  récit  des  événements  fut  envoyé  dans  les  dif- 
rérentes  [)ruviiiccs  ;  à  la  réception  de  ces  nouvelles,  on  battit  les  tambours,  et 
les  villes  furent  dc^corées  <Ji^j,  suivant  l'usage. 

Le  bnitiènie  jour  du  mois,  le  sulum  monta  à  rheval,  revpîu  de  la  khiUi/i  334 
donnée  par  le  khalife,  et  faisant  perler  devant  lui  le  diplôme  d'investiture 
.\Ja  j.  Ce  prince  était  alors  à^é  de  quatoize  ans.  Le  vizir  Fakhr-eddin-Ômar- 
ben-Kbalili  fut  maintenu  dans  sa  cliarge  ;  l'émir  Karakousch-Alafram  prit  les 
chevaux  de  la  poste  pour  se  rendre  à  Damas,  où  il  arriva  le  vingt-deuxième  jour 
du  mois.  Dès  le  lendemain,  il  revêtit  la  robe»  attribut  auactéristtque  de  sa 
charge ,  baisa,  suivant  l'usage ,  le  seuil  de  la  porte  de  h  dladdle,  et  servit  un 
festin  dans  la  maison  appelée  Dar-assaâdah,  H  fit  partir  pour  rÉgypie  Fémir 
SeI^«ddin-KatloubeL 

Le  vingt^neavième  jour  du  même  mois,  13||agaii-IIosàmi  fat  mis  par  lui  en 
liberté,  et  envoyé  en  Égypte  sur  les  cbevaux  de  U  poste;  mais,  snr  la  route, 
un  ordre  du  sultan  lui  fit  rd>ronsBer  diemin,  et  le  nomma  l'un  des  épnin  de 
Damas.  tJn  courrier  de  la  poste,  expédié  d*Alep ,  apprit  que  Randjak  et  ses 
compagnons  étaient  arrivés  sur  les  terres  des  Mongols.  A  cette  même  époque, 
des  pluies  eurent  Heu  au  Caire*  L'eau  coula  du  mont  Mokattam  dans  le  cimetière 
de  Karafali,  et  détruisit  un  grand  nombre  de  tombeaux.  Le  torrent  pénétra 
jusqu'à  fa  porte  du  Caire  appelée  Bab-wwurf  où  il  renversa  «paiement  plu- 
sieurs tondies. 

Les  jours  de  marches  solennelles,  les  émirs  se  réunissaient  dans  le  ch&teau  de 
la  Montagne  auprès  du  sultan,  et  réglaient  les  affaires,  conjointement  avec  Bi- 
bars  et  Selar,  de  la  part  desquels  émanaient  tous  les  ordres.  Ces  deux  émirs 
commencèrent  à  élever  en  grade  les  personnes  de  leur  suite  et  leurs  affidés. 
L*éroir  SélFeddin-Beklemur  fut  nommé  émr-djdmldr i  Blousa,  fils  de  S&lel»Ali, 
fils  de  Kelaoun,  fut  promu  au  rang  d*émir,  aussi  bien  qu*IzB-eddini^emur- 
Rbatiri,  Bedr^din-Bektoui-Fattah ,  AlenMddin*Sand^Djftouli ,  Sdfeddin- 
Temur,  IzB^din-Alderour,  le  ndti^.  Nlser^ddin^Mohammed-ben-Alscheikhi, 
wdU  au  Caire,  fut  gratifié  d'une  cbaige  d'émùr;  Il  fut  en  même  temps  nommé 
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ivdli  de  Djizeh  et  de  ses  dépendances,  afin  qu'il  réunit  ces  fonctions  à  celles 
de  wdUdii  Caire.  I^djin-Âkhou-Seiar,  Aktai,  le  djemdàr,  et  BeUtoul-Karamâni 
reçurent  le  rang  d'émir.  On  aiTéta  prisonniers  l'émir  Omari,  Akousch,  Rara- 
kousch-Dâherî  et  Moliammed-Scliah-alaratlj.  Parmi  les  griefs  imputés  à  Kara- 
kouscb  et  à  Mohammed^Schah,  on  compta  le  meurtre  de  Tagdji  et  de  Knrdji. 
Le  jeudi ,  qiiiii/.ième  jour  du  n)oiij  de  Djoumada-second ,  l'émir  Akouscli-Ala- 
tVam ,  naib  de  Damas,  fit  revêtir  d'une  khilafi  les  émirs  et  les  personnages  dis- 
tingués de  cette  ville.  Le  même  jour,  on  vit  arriver  d'É^jpte  le  cortège  v^JLt  et 
les  bagages  de  cet  offîcier.  Mefik-Moudail'ar-Taki-eddin  Mahmoud  reçut,  au  noni 
du  sultan,  un  diplôme  «Tinvestitarot  comme  mbA  de  &nMih.  Au  inob  de 
Redjdb ,  l'énir  &urt  »  le  hddjib ,  se  rendit  à  Tarabolos  pour  j  eiercer  les  fone^ 
tiens  de  nai6.  Le  viogt-buitiëme  jour  du  mois,  on  arrêts  à  Damas  rémnr  Stif* 
eddtn-Kedjken,  qui  fut  mis  en  prison  dans  la  citadelle. 

One  nouvdle  arrivée  d*Alep  apprit  que  et  Taktal  s'étaient  livré  une  ba- 
taille, dans  laqudle  il  avait  péri  un  grand  nombre  de  Mongols}  que  Gasan, 
535  fib  d'Argoun,  fils  d*Abap,  fils  de  Houlagou ,  fils  de  Tolou,  fils  de  Djenkifr 
khan,  avait  &it  périr  son  vizir  Naurouz,  et  que  ce  prince  se  disposait  à  fidre  une 
expédition  en  Syrie.  11  expédia  des  ordres  pour  réimir  les  armées  mongoles.  Il 
fit  partir  pour  le  pays  dei?oim  Selâmesch,  fils  d'Afid,  fils  de  Mandjou  le  Tatar, 
à  la  tête  d'un  corps  d'environ  vingt-cinq  mille  cavaliers.  Les  émirs  s'occupèrent 
aussitôt  de  faire  marcher  les  troupes.  Ils  convinrent  d'envoyer,  pour  cet  effet, 
l'émir  Seif-eddin-Beibàn-Habeschi,  l'émir  Djemâl-eddin-Abd-alIali,  ]f  si/u/u/dr, 
Témir  Moubariz-eddin*$iwar-Rourai,  Cémir-schil;ar  ;  de  leur  donner  pour  chef 
l'émir  Djemâl-eddin-Akouscb-Kattal-assaba,  et  de  leur  adjoindre  \  ingt  émirs  de 
Taùl'A/tdnah.  On  écrivit  ù  Damas  pour  enjoindre  de  faire  partir  quatre  émirs 
commandants.  Les  émirs  envoyés  d'Égypte  se  mirent  en  mtrcbe,  et  arrivèrent  à 
Damas  le  sept  u  inc  jour  du  mois  de  Redjéb. 

Suivant  une  nouvelle  qui  arriva  par  la  poste,  de  cette  dernière  ville,  environ 
trente  galères  (i)  lmX>  étaient  venues  aborder  aux  rivages  de  Bdroot.  La  po- 
pulation se  réunit  pour  combattre  renoemi*  Dieu  ayant  fidt  souffler  an  vent 
contrûre,  ees  bâtiments  furent  brisés  et  jetés  sur  la  o6te.  Les  habitants  de 

(i)  BkMiwi  (bl.  «Bo  V*}  ttiHto  que  dMcune  ée  en  (atèm  éiait  noatée  d*«iivlraD  tqit  ccai» 
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Itoirout  saisiront  ceux  qui  avaient  échappé  au  naufrage,  et  emnicnrrent  pi-ison- 
iiieraquatre<vingis  soldats  francs.  Cel  événement  arrrivadans  tes  derniers  jours 

du  mois  (Je  Schaban. 

Cependant,  en  Égypte,  Iph  Mamloiiks  Ar)/'^^'^  étaient  en  possession  d'une 
puissance  considérable,  percevaient  des  droits  nombreux  (a)  obL^<  Les 

(a)  Le  mol  himdïah  LL«— ^  l»"  S'iinifif  proprement  f^ftnfr,  fimtfrthn,  dcsifinail  ensuite  un 
droU  qit'oa  levait  sur  des  terres  ou  sur  des  marchandises ,  peut-èire  à  cause  di:  la  prolectioD  que 
l'en  éldl  censé  »  à  ce  prix»  Mcerder  aus  fommmn  do  cet  objeta.  On  lit  dans  VBûHoin  tt'Êgyptt 
d'EbD-Aïas  (Iniii.  I,  s"  paiR,  f.  io5  v*)  :  ol^V**')  •tyVr  ^  ^LUUI  «  Le  sultan 
«  fit  proclamer  une  défense  Faite  aux  émirs  de  lever  les  himdïnh.  »  Plus  bus  (  t.  H,  f.  46  r*)  :  JL^b  ^L* 
•  ^.nLîjt  ^  Â>l_yS^I  «  Il  percevait  le  hintdïah  des  propriéiaires  A'ikta  avant  que 

*le  Nil  fîftt  parvenu  au  terme  de  sa  crue.*  Ailleurs(f.  ia4  r*)  :  ^^j.».liiLli  ^  obLy-v^l  âaL.1 

tif^  J>»))j^^. ^  JfS^tl reiMNiTdal»pereeptioadesAâNirflS>A«VMil qaelaertwdaNileAt 
.  permis  d'ensemencer  les  terres,  >  Ohm  VBistoire  d'Égypte  d'Abou'iroahâsen  (m.  666,  f.  9o3  v")  : 

J!^L-^j  jjb  ^oJI  ^  o!jIv=>'  cr*  j'-^»'^'  j;^'  ^L^'  J>  ^J-^       '-^       «  M  prit 

.  tout  ce  qui  était  aisiirn/-  h  Vikta  du  sultan,  lp>  himdîn!i  d'Atc m-cdtlin-Damul  et  ses  terres  affermées.  » 
Ailleurs  (m.  667,     laS  r")  :  o|^l-— ^-'-j  «-!.' L^-sr-" ! j  O^LiiS^I.  Ailleurs  (ro.  667,  f.  n8  r")j 

bl^t  ^^j^'  àl  JUU  wwS^  1 1l  abolit  nmpAt  de»  hmjnes.  Oo  rexigrait  de  toua  les  liateann 

■  qui  naviguaient  sur  le  Nil,  d'après  un  tarif  fixé  pour  chnqnc  bâtiment,  et  que  l'on  désigoait  par 

•  le  terme  de  taxe  du  himâiah.  »  Et  enfin  (man.  667,  f.  y;  v°]  :       j>jx^\  oXJL4t  J 
îi\j>\sm^j  «j'LLyabj  &&lJaJl  •>  Le  revenu  de  Mclik-Aziic  pruveiiail  de  son  ikta,  de  ses  himdtah,  et 

■  de  ses  terres  afTennées.  »  Dans  le  MtMlM-$^  du  néme  éaivab  (tom.  V,  man.  7S 1 ,  fol.  ig8 1*) , 

o|^L7.»[lj  obL^ac^t  ^  «  Il  multiplia  les  hiindiak  et  les  terres  louées.  >  Dans  la  Descrip- 
tion de  i'Égjrpu-  (!f  Makrizi  'tnan.  On  5ii]>prima  les  Iilmdiah.  . 
Le  même  écrivain  donne  (loi.  fig  v*^),  sur  l'impât  appelé  w^l^l  L-j— ,  les  mêmes  détails  que 
nous  avons  transcrits  diaprés  le  récit  d'Aboulmahlaeu.  Hakriai  ajoute  qne  cet  impôt  était  vn  des 
plus  vexatoiros  pour  la  poi)ulation,  attendu  qii*On  te  tenitsur  tous  les  bateaux  qui  vivaient  sur 
le  fleuve,  et  qu'on  l'exigeait  même  des  pauvres  et  des  mfndiant».  Ailleurs  (m.  797,  fol.  407  rect.) . 
JLyS^t  oljJi.^'j  wbL»-*'!  ^^^-^  3  «>  Pour  le  prix  des  kimdinh,  d<  s  auinunes,  et  le 
* kwase  des dwmennx.»  Ailleurs  (m.  798,  r.336  r*)  :<Jl»bL^t  'iy^^  ^^31     ù\j^\  «Sa  ce» 

<  pidilé«ceasive,  et  la  quantitédesAAiMflM.  «DansrHiMolfvde  Nenraîri  (m.  683, f.  91  f^i%lt\^j:tX\ 

obLrSf'^j  "  Les  objets  achetés  et  les  himâiah.^  Dans  les  Opuscules  de  Makrizi  (mannscrit,  f.  kj  r*\  : 
Ob'-^''j  JJp^lj  Jl^y.'^t  j^l  ^  -  Ils  ai:ibitionnèrent  la  levée  tlrt  impôts,  des  présents, 

•  et  des  liiindiah.  »  Dans  V  Histoire  d'Ahmcd-Askal;iDi  (t.  li ,  m,  667,  f.  1 15  v)  :  ulyx^l  JL>  ^^a. 
jj^  I  L^fc^  ^  \  Âjo  LkJUJt  <  Toat  l'argent  du  AnufteA  du  sultan  qoi  avait  été  lassemblé  par 

•Melik^Meuwaïad.  >  Dansks  ^jnnifef  if  AboiniiMa(t.  V,  p.  394)  :  Itl^  îL«-ar*  y^y^'^  ^\ 
^3^1  .bt  JîLg^Uj*  Jd  tJUlv'^t  îjsji)«Qn*il  nVcAtflosdaaslavineda 
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habitants  s'adressaient  à  eux  pour  leurs  affaires.  L'émir  Bîbars ,  le  d/'dschenkir 
s'était  déclaré  leur  protecteur,  et  conféra  à  un  grand  nombre  d'entre  eux  le 
rang  à' émir.  11  avait  pour  adversaire  Seïl-cddin-Selar,  qui  était  soutenu  par  les 
Sàleliis  et  les  Mansourîs.  Mais  les  Bordjis  riaient  plus  nombreux  pl  plus  forts. 
Ceux-ci  convoitaient  les  ihta.  Bientôt  la  jalousie  éclata  entre  les  deux  partis. 
Lorsque  Bibars  accordait  à  un  bortfji  le  rang  â\m/r,  les  protégé*;  de  Selar  se 
trouvaient  là  ,  et  ixcla niaient,  pour  uu  d'entre  eux.  Je  titre  d'c/nir.  Seif-eddin* 
Borloglit  corumcnça  alors  à  partager  l'autorité  avec  Biliars  et  Selar.  Il  acquit 
une  puissance  considérable,  et  vit  se  réunir  autour  de  lui  les  Mamlouks 
aschrafis.  ■ 

Le  jeudi ,  douzième  jour  du  mots  de  Schaban,  Selàmesch,  fils  d'Afal,  gou> 
vemeur  w^jU  du  pays  de  Roum ,  arriva  à  Damas,  aecompagoé  de  Téniir 
IszFeddin,  le  Zerdkiseh,  Naib  de  Bebesna»  et  ayant  avec  lui  vingt  de  ses 
affidés.  Les  troupes  de  Damas  et  les  habitants  sortirent  h  sa  rencontre , 
sous  la  conduite  du  NeOè  :  cet  officier  fit  dé  la  réception  de  Selàmesch 


■  Hsniah  âueuBArnMtHiA  au  bénéfice  de  la  «eote  des  inakêliciis;  mais  qullsfunentatsujcuts, 
«  tom  ki  misA  de  Hamah,  au  payement  des  draila.  •  Oani  l'Oam^  de  KbalO«Dihéffi  (niB. 

f.  afior*)  :  o|^^-i»4'_}  ol-J -r^^'  Ljt^Lu-l  •  La  charge  d'o^Wt^r  pour  les  Ai/n^f/aA  et  les  objets 

•  aflcrmcs.  »  Dans  les  Prolégomènes  d*£bn-Khaldoun  (fol.  87  r")  :  sI.iL}LLll_^  ol^Uas^i  j>*t  j^L» 
<  Toutes  les  afiiùres  qui  cunceroaient  les himâiah  elles  euedoDS.  »  Dans i'Alitolrvdtt  néneccnvani 
(ton.  IV,  r.  %%l  r*)  t  diLJ  I  ^  idLU  «  D  exigeait  des  dilNmits  eaotoos  le  droit  dn 
•lOmMah*  Dans  la  He  d'Ebn-Khaldoun  (f.  3  v°)  :          JL^I  J         ,n  iJl  ^  Ju*jJu£  ^ff 
ibjl..;-i»ar^  LL.ar'l  «  Il  l'obligeait  à  .idniinistrer  ses  tintnnlnes  et  à  régler,  pour  $oncompt(>,  le  hi- 

•  mdioA.  »  Dans  l'Histoire  d'ÈfypU  de  Djvberti  (tom.  I ,  f.  3 1  r")  : oL-jL^-œ^I  JJsj  '  II 
«supprima,  en  Égyptc,  les  dmts  du  JlômfwiA.»  Ailleurs  (f.  /190  r")  :  <.^[^i  ^l-r^  t}^^ 
«Sous  U  condilioD  de  supprimer  le  himéiaA  des  barques.  ■  Plus  loin  (tom.  lU,  f.  &56v*)  :  ^lA&t 

^.jLoil  iji^  ^tji  JT  ^  wL^  jLi. ,  .L-Ljï.'ill  ^3j^l  ^  «H  établit  sur  les  riziak 

•  fondations  pieuses,  un  droit  de  himdiah  qui  s'élevait  à  dix  nisf  d'argent  pour  chaque  feddin.  >• 
l>luibas(f.  2J-  r°)  :  wL^l  JU  J  jLîj  j:JJl  JUI  ^  L4JU  t'Si_  L*  jb^jJt  ^Jt  ^j»^ 
«  On  s'en  réferait  au  dcrterd;kr  qui  imposait ,  pour  chaque  objet,  un  droit  appelé  mdi-alhimaïaÀ.  • 
Bêo%um Obittnd'igypie,  depnbl'en  loggderhégire,  fde  mon  manuicrit  f.  4t  r*)  :  vACU  J^t 
w^^t  Lj|^>  la  f^^j^  «  Je  veoz  de  toi  na  ordre  pour  lefer  le  kimâitik  des  barques.  >•  Plus  bas 
(f.  4a  v")  :  iîlJLj  olj.L,«^l  «  Les  AimdiaA  furent  abolis.  •  Ailleurs  (f.  74  r')  :  iJL-^l  wi'l^  Jlw 
j»^'-^  j^'wJ  "  Il  suppima  les  vaisseaux  de  l'ambassade  en  levanr  Idir  droit     kimdiah.»  Ailleurs 

(t  160  r°j  :  ^^jya.  Jtjl^  ÂaL^  JL>  J.^  w!  iàjb  •  U  lui  fit  connaître  qu'il  allait  établir  un 
■dioitdeiUN4MAsiir  les  cuirs  de bafBew» 
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une  véiîtable  fête,  et  déploya,  en  cette  occasion,  une  pompe  extraordinaire, 
en  sorte  que  ce  jour  fot  des  plus  tolennels.  U  assigna  au  génénl  Mongol 
un  logement  qui  donnait  sur  le  Meiddn,  et  eut  soin  de  lui  procurer  tout 
ce  qui  pouvmt  lui  convenir.  Il  le  flt  venir,  la  nuit  du  milieu  du  mois,  afin 
de  lui  fair  voir  llHamination       (3}  qui  avait  lieu  dans  la  grande  mosquée 

(3)  Le  mot  waliid  ?t^ific  illumination ,  et  le  verbe  JJj,  à  la  1**  et  à  la  ÏS*  forme  signifie 
illuminer.  On  lit  dans  le  Sohuk  de  Makmi  (t.  fl    f.  3i6'  r°1  :  L'illumirialion  eut  lieu.  » 

Plus  loin  (f.  334  V*)  :  >XJ^)  J..,-&  «  Il  fit  une  illumination.  »  Dans  la  Description  de  VÈgffUe  du 

néim  ceiiTain  (t  t,  nm.  797,  f.  384  (*)  :       ^^^-^^      J^L*lt  OJJ^t  •  Toutes  les  HMaqnées 

•  foreat  illuminées  de  la  manière  la  plus  brillaulc.  »  Dans  YRUtiÀre  d'Ahmed-AsknIdni  (tom.  H* 

m.  657,  f.  9-»  v')  r^^art'lj  Jk^_p'  ^.^Li^l  j^LJ  •  l/inspecteur  du  dtnii.iine  privé  fit  di-spospr  tine 
« iliumiiLution  sur  le  fleuve.  "  Daus  \  Histoire  d'Kbn-kadi-Schohl)ali  ^man.  643,  f.  laa  r"^  :  J.JL.ji 
^L*l      winfliH  liJ  yj,  (Jk^'>  "  ^'  supprima  l'iUaiuiiiâtioB  <|iii  aviitliea  dm*  h 

«  grande  mosquée  de  Damas,  la  nuit  do  milieu  du  mois  de  SdialMW.  »  Cest  cette  Slnadnation  dont 
parie  notre  auteur.  Dans  l'Histoire  d'Égrpte  d'Abou'Imaliâsen  (man.  666,  T.  ifi5  r")  :  ^ 

J-iiUxJ!  ^L4I  ^  j^lj^ ^ 

]»yJt  «^..^lUsIj  ïcL.  jsrV  ij-^r^^  '^JJ^  ^  i3r^'  3  sJl<JUjt  ^  ^-^/^l?  "  L'illuminatioQ  eut 

•  lieu,  snr  le  riv.i;:e  de  Menbabch,      pr(^>(enrf  «lu  sultan.  r<?  prince  exigea  de^  émirs  qu'ils  appor- 

•  tassent  de  l'huile  et  du  naphtc.  On  en  ras^jembia  une  quantité  considérable;  un  prit  ensuite  des 

•  coquilles  d'emb,  des  peaux  d'oranges  et  des  vases  de  terre,  dans  kMqaris  on  mit  des  lampes  et  de 
«rilllil&  Puis,  on  les  laissa  flotter  sur  leNilt  CBrinm  une  heure  aprib  le  coucher  du  soleil  ;  et  on  tâcha 

1  les  pièfes  de  naphte.  «  On  peut  voir,  sur  ce  genre  d'illiiiiiin.'ition,  les  détails  que  donne  Brcinond 

(^'"gg^ ^g'f^t  P-  9')«  On  lit  dans  Abou'Imabâsen  (m.  663,  f.  26  1*)  :  J-is.  ,X-~ijJI 
f<iJÛ\  J>ar**  «  L'illumination  se  terminait  près  de  la  mosquée^/  pied.  >  Ailleurs  [f.  7K  v")  :  J-J 
OJi^  -  Les  boutiques  avaient  élé  illomioées.  •  Dans  la  Deur^iUui  de  l'Jtgypit  de  Ha- 
krizi  (m.  68a,  f.  33!)  \°)  :  i3y  ^Jj-  «  Un  nsardié illuminé.  »  Dans  l'Histoire  de  Jérusalem  (m.  7i3, 
p.  §27)  :  OJiSjlj  J  ^^^-^  *       marchés  furent  r)  ron  s  pour  lui  i  t  illuminés.    1^  root 

"g»»fie  Vacti/M  d'illuminer.  On  lit  dans  l'Histoire  J'Lbu-kbaWoun  (t.  IN',  I".  434  r").  q"^  'La 
«awt  de  riHuninalioB  est  la  nuit  delà  aaissance  de  Mahomet.»  liJ  îL)  Makrâidans 
sa  DemHptkm  de  VÉgrpU  (t.  I,  m.  ?97tf>  )83  v*,  S84)  parle  des  nuits  oil  avaient  lieu  les  illumi- 

•  natioos.  JU.  Ailleurs  (f.  348  r°),  il  dit  :  J  obi'i3t  ^j'ili  ^j*^'  J'-c-' 
-  Le»  quatre  nuits  d'illumination  fpiiont  lieu  dans  les  mois  de  Rcdji-b  H  dcSchaban.  I^e  mot  JJJj  dési- 
gne aubsi  une  illumination.  On  lit  dans  l'Histoire  d'Ègjpte  d'tbn-Aïas  (tom.  1,  a'  parU  L  85  r°)  : 
îLb»        -Il  ordonna  une  illumination  prodigieuse.»  Plusbas(r.  86  v.)  «Ll»  ioij       «Il  disposa 

•  une  illumination  considérable.  •  Dans  l'Histoire  d^^pte  de  Djéberti  (tom.  I ,  f.  348  V)  :  lj-â_i_c 
<^y^\  ^J*  w'ij'îji'j  J  j  >L;_R_M  «  On  suspendit  à  toutes  les  maisons  de»  lampes  1 1  Ji  , 

•  lampion».  .  4iUeurs  (tom.  III,  f.  alj»  r^)  :  «IJJt  uXiï  «ii^^  i<iJj  >lJ^  «  On  fit ,  ceit.  nuài-U, 

n- 
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des  Ommiadtfs.  La  qnit  du  mardi  seirième  jour  du  mois,  Selàmesch  monta 
SOT  lea  chevaux  de  la  poste ,  accompagné  de  Katkatou.  11»  se  rendirent  au 
château  de  la  Monlagne,  ayant  avec  eux  Mokhlis-eddio-Roumi;  Ik  furent 
reçus  par  les  ëmirs  avec  les  plus  grands  donneurs,  et  on  leur  assigna  un 
trabement  convenable.  Voici  les  faits  qui  concernent  Selàmesch.  Ayant  été 
536  envoyé  par  Gazan,  pour  conquérir  le  pays  de  Roum ,  il  leva  un  corps  de  10,000 
hommes,  puis  il  écrivit  au  fils  de  Karaman,  émir  des Turcomans ,  et  adressa, 
en  Egypte  ,  une  lettre,  qu'il  fit  porier  par  Moklilis-eddin-Roumi ,  pour  deman- 
der des  secours  qui  le  missent  en  éUit  de  combattre  Cazan.  La  réponse  qu'il 
reçut,  au  mois  de  Redjebcontenaitdes  louanges  et  des  iélîcilations.On  expédia, 
a  Dama?;,  un  ordre  pour  que  les  tronpes  marcliassent  à  son  secours.  Gazan 
était  arrivé  à  liajidad ,  lorsqu'il  apprit  que  Selâmosph  s'était  soustrait  à  son 
obéissance.  Alort»  il  abandonna  l'expédition  qu  li  allait  cntrepieudie  en  Syrie^ 
et  fit  marcher  ses  troupes  vers,  le  pays  de  Roum.  Elles  se  mirent  en  route  le 
premier  jour  du  mois  de  Djoumada  second,  au  nombre  de  35|Ooo  hommes  1 
sous  le  commandement  de  Boulai,  Gaan  retourna  à  Tebriz,  accompagné  de 
Kandjak,  Beklemur,  le  nhhdâr,  Albekî  et  Beziar. 

Boulai  se  dirige  versSindjar:  puis,  il  vint  camper  à  RAs-aln.  De  là  il  mardia 
vers  Amid.  Sdftmesch  avait  réuni  sous  ses  drapeaux  environ  60,000  hommes; 
les  habitans  de  Siwas  s'étant  dédarés  contre  lui,  il  mit  le  siège  devant  leur 
ville.  Lorsque  Ton  apprit  que  Boulai  approchait,  li  la  tète  des  troupes  fie 
Gazan,  les  Talars  qui  servaient  sous  les  ordres  de  SelAmesch ,  fabandonnireiit 
et  allèrent  se  réunir  aux  soldais  de  Boulai ,  le  premier  jour  du  mois  de  Redjéb. 
Ce  général  Tut  ^lement  joint  par  les  troupes  du  pays  de  Roum  l  es  Turoo> 
maos  s'enfuirent  versles  montagnes  ;  et  il  ne  restaauprès  de  Selàmesch  qu'environ 
5oo  hommes.  Il  décampa  de  devant  *>i\vas  et  se  dirigea  vers  Sis.  Il  arriva  à 
Bekesna,à  la  fin  de  Redjeb.  La  nouvelle  de  sa  marche  parvint  a  Damas, 
le  cinquième  jour  de  Schahan ,  au  moment  où  les  émirs  qui  se  trouvaient 
dans  cette  ville  se  disposaient  à  marcher  à  son  secours.  Lorsqu'il  lut  arrivé  au 
château  de  la  Montagne,  Katkatou  fut  gratilié  d'un  tkla ,  et  un  traitement  fut 
assigné  à  Mokblis-eddin.  Selàmesch  demanda  qu'on  le  Ht  accompagner  dans  son 

•  une  illuminatioo  et  âne  Cètc.  ■  Saiv«nt  M.  Oelaporte  {fiMitgms,  36).  Le  mot  Jl^j,  à  Alger,  dé- 
signe une  allumette. 


A«  69S  (1199).  XI.  MELIK-NASER-MOHAllHny-BEIl-KELAOUN.  i33 

«ipédition  de  Yimr  Bektcnrar-Djekmi.  Il  arriva  à  Damas,  le  vingt-uniéine  jour 
de  Ramadan.  Il  en  partit  dés  le  leDdeanain ,  accompagné  de  Viww  Bektemur , 
et  prit  la  route  de  Sis.  U  pa»a  par  Alep  et  en  partit  à  la  téte  d'un  corps 
de  troupes.  Les  Tatar«,avertû  de  sa  marche,  rattaquèrent.  L*ëmir  Bdctemor 
fut  tué  dans  le  combat.  Selàmescb  s*étani  réfufpé  dans  une  forteresse,  iîit 
arrêté  prisonnier  et  cotiduit  devant  Gazan  qui  le  fit  mettre  à  mort. 

Au  mois  de  Ramadan,  les  troupes  envoyées  d'Alep  par  Seif^ddin-Belhan- 
Tabbâkliî  f/j)  pillèrent  la  ville  de  Mâredin,  enlfvèrent  tout  ce  qui  se  trouvait 
dans  la  principale  mosi|U(?e,  et  se  livi  ôrent  aux  actes  les  plus  odieux.  Cesaggres- 
sions  réveillèrent  les  projets  bosiilcs  de  Gazan,  et  servirent  de  prétexte  à  son 
expédition  de  Syrie.  Dans  le  mois  de  Seliaban  ,  l'émir  Kara-sonkor  fut  gratitié  de 
la  place  de  naiù  de  Soul)aibali  el  de  Bauias.  11  se  mil  aussitôt  en  marclie,  et 
vint  prendre  possession  de  son  gouvernement.  Au  mois  de  Ramadan,  l'émir  Ala- 
eddin-Kedjken  arriva  au  Caiie,  chargé  de  chaînes,  ainsi  que  liamdau-Salgaï. 
Us  avaient  pour  gardiens  cent  cavaliers  des  troupes  de  Syrie.  Haoïdan  (ut  en> 
vojé  11  Safad,  el  Ton  n'entendit  plus  parier  de  lui.  Le  sixième  jour  de  œ  mois, 
on  reçut  des  ambassadeurs  du  souverain  de  Sis  et  du  souverain  de  Constanti- 
oopict  apportant  avec  eux  des  présents.  L'émir  Sdiem»«ddin-Sonkor4Jasar  fut 
promu  au  rang  de  vizir,  en  remplacement  du  sâhib  Fakhr-eddin-Omar-Ebn- 
Khalili.  Tadj-eddin-ben^d^ddaulah,  qui  remplissait  les  fonctions  de  mous- 
tatfif  fut  frappé  à  coups  de  fouet;  tcprès  quoi  il  embrassa  Fislamisme.  Le  premier 
jour  du  mois  de  Dboulhidjah,  Schemspeddin>Moliammed<Serottdji  fut  installé 
hadi-alkodat  des  banéfis  du  Caire  et  de  Misr ,  à  la  place  de  Hosàm-cddin-Hasan» 
beu-Ahmed-ben-Hasan-Roumi.Cdui*ci  avait  été  envoyé  à  Damas,  potrr  y  remplir 
les  fonctions  de  kadi  des  hanéfis,  comme  successeur  de  son  père  Ahnied-ben- 
Hasao.  A  la  fin  du  mois  de  Dhou'lkadah ,  après  la  mort  de  Melik-MoudafTar- 
Taki-eddin,  l'émir  Kara-snnkor  fut  transféré  des  fonctions  de  naîb  de  Soubaibah 
à  celles  de  naîb  de  Hamab.  L'émir  bibars,  le  djiUchrnkir,  cboisit  pour  son  subs- 
titut dans  l'emploi  iVostmldr  l'émir  Alem-eddin-Sandjar-DjàouH,  de  manière 
qu'il  exerçât  sa  juridiction  sur  toutes  les  affaires  qui  sont  du  ressort  de  cette 
charge. 

(4)  Le  namiicrit^  m'est  cadrait,  préMotait  «w  Iscme  que  j'ai  rétalilie  d'iipffa  le  rieit  é'Abottl. 
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Ifelik-Nâser,  fatigué  de  la  contrainte  où  on  le  retenait,  cewa  de  demander  les 
etiments  et  les  boissons  qu'il  désirait;  car  il  n'avait  de  la  souveraineté  que  le 
nom.  On  le  faisait  si^er  tons  U  s  luiulis  et  les  samedis.  Les  grands  émirs  se 
présentaient  à  son  audience;  l'émir  Sclar,  le  naîb,  et  l'émir  Bibars,  VosUiddr,  se 
tenaient  dcboul.  Selar  proposait  au  prince  ce  qu'il  dt^sirait;  après  quoi,  on  con- 
sultait les  émirs.  Le  sultan  disait  :  «  Voilà  ce  qui  est  d/cifl»'  »  Tout  t'iait  alors 
conclu,  ot  rassemblée  se  séparait.  Selar  et  Bibars  siégeaient  tus»  iiil)le ,  réglaient 
toutes  les  aHaircs  de  I  ein|)ire,  et  s'accordaient  pour  ne  permettre  au  sultan 
qu'une  modique  dépense. 

Cependant ,  uu  courrier  de  la  poste  vint  annoncer  que  Gazan  el  ses  troupes 
s'étaient  mis  en  mouvement  pour  envahir  la  Syrie.  On  écrivit  à  l'émir  Kertaï  et 
à  l'émir  Kadoubdc  fie  AaV^V/'  ,  pour  lear  ordonner  de  partir  et  daller  joindre 
les  émirs  qui  «vaiMit  été  envoyés  précédemment  Us  arrivèrent  àltemas  le  vingl- 
quatrième  jour  du  mois  de  Dhoulbidjah.  On  pressa  Sonkor-alasar  d*expédier 
de  Fargent.  Les  prix  des  chevaux ,  des  chameaux,  des  armes  et  des  efl'ets  de 
voyage  commencèrent  à  rendiérir  (5).  Les  troupes  s'attendaient  à  recevoir  une 
distribution  d*at|^nt;  les  émirs  s'assemblèrent  pour  délibérer  sur  cet  objet 
Bibais  el  Selar  ne  voulurent  point  consentir  à  accorder  cette  gratification ,  dans 
la  crainte  de  dilapider  les  fonds.  Us  prétendaient  la  difTérer  jusqu'au  moment  où 

(5j  Le  texte  porte ^^i-JI  O^îj  ^"^l*  J^»?=^'j  Js^^'  ^J^'  Le  Terbc  ^^^^  à  la  V* 
fbrmi^  signifie  cralhr»  «HfMieMler,  rtmA^,  Dntrouvnge  qui  nous  occupe  (t.  1 ,  p.  $73},  on  lit: 
wt&v^l  jn^  ^^iwar>«  Le  prix  dnboi*  augmenta.»  Ailleurs  (p.  76 ^  -^1  l'mig^iLntilcii 
.  rte  renchériMBl.»  Ailleurs  (p.  iit>):L^jd  ^vfi)tw:>j^^t  ^_^SUt j««  ^j^^ 

•  Le  prix  du  pein  tugmenu  au  point  que  Tardeb  defremenk  se  fendait  trente  diriiems.  •  Phn  lob 
(p.  I  is4)  :  ^y^^         '  ^  froment  rendiérit.  •  Dans  la Daa^^ltan  tkt^ypte  du  nême écrivain 

(m.  68a,  f.  37*5  v"  :  J>~»j'j^^xUI^*«.  a  *  ■  Le  prix  du  sucre  et  du  miel  augmettta.  »  Dans  la 
Fie  de  Bibars  de  >ow;iïri  f.  1 1  r"  :  l»^»^-»  i^j-^  '  I-c  prix  Ae  celte  denrée  augmenta.  >•  Dans  17/  f- 
toire  d'Kbn-katti-Schohbah  (m.  687,  f.  214  v°)  :  'ï^JLILi  .^-^I  ^j-^  «Lt  froment,  au  Caire,  itd- 

•  chérit.  »  Dans  VBistain  d'Égypte  de  fit-dr-eddin-Aiatibi  (m.  684, 1 64  r^j  :jUJ^t  • '  -  — » .  Les 

•  prix  augowitièrent»  AillettTt(f:67  r*]  :  ^  •  Tttne  «et  ol^ts  naclNrinnt.  •  Fins 
bu  (f.  68  v"):  tl^  (J^\ ^  ^1   w!  "«LepriKdceételfa  angmeMn  ektrtaienwDl.  >  Et  cntn 

(f.  1S6  T«)  :  ^        lUJ  J^f^^  '  ^  ^«"^  ^  che^,  attendu  In  dimiantiM 

•  du  nombre  de*  «nimeux.  • 


Digitized  by  Google 


àM  698  (i«99}.  XL  lIELIK.lfA$ER.M0H4HM£IM»EN>KELA0UN.  1%S 

Voa  arrivenil:  à  Gasah;  mais  le  reste  des  éaàn  lefasa  de  souscrire  à  cet  sm, 
et  f  on  se  sépara  sans  avoir  pu  s'accorder. . 

Le  suJUin  partit,  à  la  téte  de  son  armée,  le  vingt-quatrième  jour  deDiiottlhi* 
djab,  et  alla  camper  en  dehors  de  la  ville  du  Caire.  U  dél^na,  pour  gouverner 
en  son  absence,  fémir  Rokn-eddin-Btbars-Mansouri,  ledamuidri.  Cette  année, 
FË^pte  éprouva  un  fléau  terrible ,  causé  par  les  rats. 

Parmi  les  hommes  marquants  que  cette  année  vit  mourir,  on  compta  :  i^Vé- 
mirlzfreddin-Âïbek-Mauscli,  natù  deTarabolos,  qui  mourut  au  mois  de  Safar  (6). 

Nedjm-eddin«Aloub,  fds  de  Melik-Afdal-Nour-eddin-AU,  fils  du  sultan  Salah- 
eddin-îonsouf,  fils  d'Aïoiib.  Il  mourut  à  Damas,  le  quatorzième  jour  de  Dhou'lhU 
d'ph.  3"  L'émir  Djemiil-eddin-Akouscli-Moglullii ,  naïh  de  Dirah;  il  mourut  dans 
celle  ville,  après  v  avoir  exercé  les  fonctions  de  rinïô  l'espace  de  (juarante  ans.  53tJ 
4*  L'émir  Seïi-eddin-iitkleiuur-Djekmi,  qui  périt  fievant  la  ville  tle  Sis.  5"  L'émir 
Bedr-cdiu-Savvahi ,  Tua  des  rmirs  de  mille  ;  il  mourut  ù  Damas  la  nuit  du  jeudi, 
neuvième  jour  du  mois  de  Djoumada  premier.  C'était  un  homme  vertueux,  re- 
ligieux, qui  faisait  beaucoup  de  bien.  11  avait  pris  des  leçons  coucernatil  les 
traditions,  et  les  enseigna  aux  autres;  il  occupa  pendant  quarante  ans  le  poste 
d'émir.  6"  L'émir  $ehems<ddia4laisail  H  mourM  «u  Gtire.  CAait  un  boanme 
généreux ,  qui  montrait  en  tout  les  plus  nobles  sentiments.  La  quantité  de 
viande  (7)  quil  devût  distribuer  chaque  jour  s'élevait  à  trois  mille  rotls;  il  don- 

(6)  Suivant  Abou'Imahâsen  (m.  663,  f.  57  v*^,  il  moant  «nprisoiiiié.  Célait  H»  dtt  |HriiicifM» 

«mira,  Pt  il  s*t'-tait  distingué  par  des  exploits  éclatants. 

(7)  Je  n'ai  pas  liéùlé  à  lire  ^  ^^  *  ^  t-^  Yij  au  lieu  de  *.m^.atA  w».j^!^.  Dans  le 
eoQT*  de  cette  hUtoire,  je  suis  resté  «nés  iooertrài  enr  la  manière  dont  0  fallait  écrire  le  non  de 
de  cet  ênnr.  On  trouvera  tantôt  Mfar€,  et  tantôt  itetarl  Et,  en  effet,      manuscrits  que 

j'.i  ■  lis  sous  les  yeux  offraient  indilTéreinnient  les  deux  orthogmi)lios.  Tmiicfois,  il  ne  Murait  plu» 
rester  de  doutes  à  cet  égard;  car,  Abou'lroabiben  s'exprime  à  ce  sujet,  de  la  manière  la  plus  for- 
SMite  (m.  663,  f.  SS  ven.).  Le  nom  itâtaii  ^ y^,  dit  «et  faiMorien,  est  composa  de  deux  mole, 
«  1*0»  turc  et  Ternlve  penan.  Il  devnic  régolièienent  «'ccrize  BéBuaî  J^^b.  Le  terme  bOî 
«en  turc,  signifie  J-JuJ!  heureux ,  et  le  mot  ior  en  pm-in,  désigne t/te.  Ensorte  que  le  nom 
■  entier  indiquait  <•  un  homme  heureux  sous  le  rapport  de  la  tcle.  >  Et  l'émir  réalisa  le  bonheur 
€  attaché  à  son  nom.  »  Le  même  écrivain  {Ibid.  et  Mmhel-^élfi  (UMD.  II  ^  nao.  74^J  1  a>»si  que  Ilo> 
wuri  (m.  683,  T  tSiir*) ,  et  Hakriai  (m.  68*,  f.  Si?  1^,  noue  donnent,  Mur  ce  |ieiiODn^e,  quelques 
détails  assez  intc'ressanU  qui  me  pi  imcttront  de  com|)!i'ier  r.-»rticle,  un  peu  succinct,  tlont  j'ai 
donné  la  traduction  :  "l^.Visari,  discnt-iU,  avait  clé  un  des  Manilouks  bahris  de  Mclili-Sileh- 
«  Nedjm-eddin>Aioub.  11  monta  ensuite  en  gradci,  jusqu'à  ce  qu'il  devint,  sous  le  règMde  Mcllk» 
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liait  en  une  fois  mille  (Unan,  mille  ardeb»  de  graio  »  on  raille  kmiars  de  miel.  Ud 
pauvre  reoevait  de  lui ,  à  titre  d*aum6ne ,  mille  oa  duq  cents  dtrhems,  et  un  de 


«  DUMi^Bibira,  l«  plu»  consitlmble  de*  énin.  Il  était,  à  la  fois,  imb'  de  «ni;  cT  «omjmwImI 

•  mille.  Il  se  distiiifriiait  par  sa  bravoure,  sa  libéralito  ,  rt      nnblcs  srntimnnts.  !l  avait  à  snn  ^rrvicp 

■  un  grand  oombre  de  Matnluuiu.  Au  moment  o\x  Mclik-Soïd  fils  de  Melik-Dâber  eut  été  renvpr><' 

•  du  IrAiie,  on  offrit  à  Bniari  le  rang  de  sulUOt  mais  il  le  refusa.  MeIik-Mait»(Nir«KeUKHiu ,  4ui 

■  arait  «téfOB  OMurade  i^to^ ,  le  it  «rréter,  et  le  tednt  eo  priaon  doniit  tout  son  régne.  Dana 

•  rauiicc  69a,  Mdik-  Asclit  if  Khalil,  à  son  retour  de  Damas,  et  grâce  à  l'intercession  f!c  lYmir 
«  Ba'idajra  et  de  Ivniir  Sandjar-Scboudjli ,  lui  rendit  la  libc-rté,  donna  ordre  de  lui  porter  un  co»- 

•  Cme  d'hoODenrcamplet,  et  de  lui  délivrer  un  diplôme  qui  le  nommait  au  grade  d'émir  de  cent 

•  eavalien.  Le  prince  voulait  que*  dans  <a  prison  même,  il  revêtit  cette  robe.  Ou  la  hû  porta,  ainai 
«que  le  diplônrc,       ct.iit  enferme  d.ins  une  bourse  de  soie  allas  (satin).  II  contenait  des  formules 

•  extrêmement  honoriliques  pour  lemir,  et  des  louanges  magnifique».  Baïdara,  Schoudjdi  le  datradir 

■  et  Alafraro,  se  rendirent  à  la  prison  afin  dWortcr  Baïsari  jusqu'au  moment  où  il  se  préiieuteniit 
•devant  le  sultan.  Mais  il  refusa  de  revêtir  le  eostnmed'booneur,  et  s'engagea «pv  les  sennenls  les 
••  plus  forts,  À  oe  paraître  devant  le  sultan  qu'avec  ses  chaînes  et  le  vêtement  qu'il  avait  porte  dans 

•  sa  prison.  Les  émirs  et  Ips  pjTsouniK  aftnrlif'rs  n  In  ciuiddto ,  .lyant  appris  sa  sortie,  accoururent 
«  en  foule  sur  ses  pas;  en  sorte  que  ce  jour  fut  une  véritable  fétc.  Baisan  entra  devant  le  sultan, 

•  portant  sa  clia&ie«  que  le  prinee  fit  défaiclicr  sons  ses  yeux  ;  après  quoi  on  le  revêtit  da  eoatmne 

(l'Iionnenr.  Il  baisa  la  terre,  fut  eomblê  d'honneurs  par  le  sultan ,  reçut  le  grade  d'émir,  et  se 
"  tira  Aai\%  sa  maison.  Toute  la  population  sortit  pour  le  vuii ,  et  t>^moigna  une  joie  fMi  riiic  de  «a 

•  délivrance.  Le  sultan  lui  envoja  vingt  chevaux,  vingt  ekdtsch  et  vingt  mules.  Il  recommanda  aux 
«  émirs  de  lui  adresser  des  présents.  0  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  ne  lui  envoyât,  suivant  son  pow- 

•  voir^  des  objets  préci<<u\,  des  (  Ii(  \  aux  et  des  »XtMA»Uémir-silah  lui  lit  remettre  deux  mille  dinars 

•  en  or.  I.i  captivité  de  Bais^iri  avait  duré  onze  ans  et  un  mois.  Dopiiis  sa  soriio  de  prison,  il  prit, 
«  dans  se»  lettres,  le  titre  à'Aschn\fi,  tandis  que  auparavant  il  se  désignait  par  le  surnom  de 
«  Sekeuul.  An  monent  du  racortre  de  Melilt-Asdiraf,  le  Irtaê  fut  oflcrt  à  Bemri,  qoi  ne  voolui 
«pas s'y  asseoir.  Lorsque  Melik-Adel-Kelboga  distribua Ics  Mandonls aux  dîflërenls  émirs,  Q  en 
«  assigna  soixante  h  Baïsari,  qui  fit  présent  .'i  cIiiK  iin  d'entre  eux  df  drin  rlirv.mx  et  d'tmc  mtde.  Lm 
"  choses  restèrent  sur  ce  pied  jusqu'au  régne  de  Melik-Mansoiir-Ladjin.  Ce  prince,  pressé  )>ar  les 

■  intrigues  de  llaiikotttinioar,  qui  fescïtait  contre  Uuari,  et  apn»  avoir  longtemps  hésité,  le  lit 

•  encore  arrêter  et  renfermer  en  prison ,  dans  l'année  697.  On  mit  le  séquestre  sur  loua  ses  biens,  et 
«  on  incarcéra  un  grand  nombre  de  ses  mamiouks  Maukontimour  ressentît  mi'' joif  bien  vive  de  la 
«  détention  de  son  ennemi.  Melik-Nâser-Mobammcd-bcn-Kclaoun ,  au  inomeui  où  il  remonta 
t  sur  le  trdne,  avait  oidonné  de  mettre  eo  liberté  BaîsarL  ha  émirs  bésitaient  à  adopter  cette 
«  mesure,  et  représentèrent  an  tnltan  qu'il  vallait  nuenx  conlinoer  la  détention  de  oe  captif.  iiS 
"  priiiff  se  rendit  à  leur  avis;  et  naïjari  fut  laissi''  fu  |>rison.  G-'t  émir  demcur  i  ainsi  captif 

•  jusqu'au  moment  de  sa  mort  qui  arriva  le  dix-nruvicme  jour  de  SchewaI ,  l'an  698. 11  fui  enterre 

•  dans  son  tombeau,  2jy',  situé  en  dehors  de  la  porte  appellée  Bab-enntur.  J'ai  parié  des  dépenses 
.  prodigienan  etde  tout  genre  que  faisait  Biinii;  et  touteftns  son  opulence  ne  répondaic  pasi 
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SCS  mamloiiks  obtenait  de  lui  journellement  de  quatre-vingt-dix  à  cinq  rotls  de 
viande,  de  soixantenlix  à  cinq  râlions  d'oi^e  îuLW.  Celait  aux  moindres  d'entre 


ces  profusions;  car  il  (!c\riit  ronîJammcnr  i«tif  somiw  de  quatre  cent  mitlc  dirhams.  T,or«iqu*il 
avait  acquitté  une  dette,  il  be  hâtait  de  laîri-  ua  autre  emprunt.  11  se  piquait  par  l.i  de  gênénisité  ; 
personne  d'cntl»  ac>  munlow]»  «t  te»  «ffidct  n*0«ait  loi  faire,  à  ce  .sujet ,  aucun  reproche,  ni  lui 
eowM^Oer  de  mettre  dans  ses  libéralités  plus  de  réserve  «t  de  nodéntioD.  Si  quelqu'on  lui  dkiir 
un  mol  sur  cet  article,  il  lui  t'-mni^ntiir  snn  mpcontentcnicnt,  et  tnn  l(]iiefoi-»  le  frappait,  riujuriait, 
et  le  destituait  de  son  «nploi ,  s'il  rcinplii^  ùt  uiiprès  de  lui  le&  fuactiuus  ù'osteMiir  ou  de  mou- 
fatellfKlJDjour,son0sa(Uilr  (majordomej  vint  se  ploiodreà  lui  des  dépenses  prodigieuses  qu'il 
faisait,  et  rengager  à  mettre  dans  ses  libéralités  un  peu  plus  de  modération.  Beisarï  se  fichn, 
destilua cet  homme ,  en  nomma  nn  autre  h.  f.a  place,  et  dit  r  "  ()ne  te  premier  nr- paraisse  plus 
devant  noi.  »  Jamais  00  ne  le  vit  boire  de  l'eau  dcus  fois  dans  un  même  vase.  Cha<juc  fois  qu'il 
toolait  boire,  il  prenaitan  «ise  neuff  dpal  il  ne  se  servit  plus  ensoile.  Ses  libéralités  étaient 
oombreuses  etcélibres}  ses  don»^  ses  présents  étaient  immenses.  Ses  contempeniias  ne  trou- 
vèrent aucun  homnip  (uti  l'épalAt  «sous  le  rapport  de  la  quantité  et  de  l'imporiaru c  des  bien- 
faits. Au  moment  de  sa  mort,  il  devait  plus  de  quatre  cent  mille  dirhems.  Tout  fut  payé,  sur 
le  prodwt  de  m  bieq*  et  de  ses  propriétés.  Cétait  à  cet  énir  qu'avait  appartenu  la  maison 
nommée  Iktr^AOêartak  i^jmfJ\j\^\,  plaeée  «o  Cdre,  datis  la  nie  d'entre  les  deux  palais 
^ j^^osi]  ^_/r— '  ^      lo  fin  de  la  dynastie  drs  Fatiniites  ,  à  répfM|ttf*  où  les  Francs  avaient 

acquis  leur  plus  grande  puissanre,  cet  édifice  était  désij^Dé  pcuir  servir  de  demeure  k  leurs  am- 
bassadeurs; car  il  avait  été  réglé  qu'une  moitié  du  levenu  du  pays  appartiendrait  «ut  Fnwes.  Et 
wi  ambassadeur,  cboiai  parmi  les  plus  distingués  d'entre  eux ,  résidait  dans  eette  maison,  pour 
recevoir  \p  paiement  de  ce  tribut.  Lorsque  cette  monarchie  eut  t'-té  renversée  par  les  Goïzes,  et 
après  rcxtiuction  de  celle  des  Aioubilcs,  le  trùoc  d'Ém'ptc  fut  occupe  par  les  souverain»  turcs. 
Sons  le  régne  de  Melik-lMba^Anko-cddin'-Bibars-Boiulakiri,  l'émir  Bedreddin-Baisari,  sur- 
nommé Seàema,  MteAi,  Stt^nât  commença  k  rebâtir  cette  maison,  l'ao  669 ,  l'orna  avec  une 
extrême  magtiilîcenre,  et  dépensa  pour  cet  objet  des  sommes  immenses.  Mclik-Dâlier  désapprotiva 
formcllenicut  cette  profusioa,  et  dit  à  Baïsari  :  «  Emir  Bedr-eddin,  que  réserves-tu  donc  «ux 
défenseurs  de  In  religion  et  «us  Tnres  ?»  Il  répondit  :  •  Les  «mmines  do  sulmn,  ■  Puis,  il  njouu  : 
Par  Oien,  d  mon  seigneur,  si  fai  entrepris  cette  eoosiruetiott ,  cVst  dans  l'intention  que  la  non- 
ve!le  en  parvienne  dans  les  régions  habitées  par  l'enuemi,  et  qu'un  y  dise  :  Un  des  mainintiks  dti 
■.iilian  a  fait  élever  ime  maison,  pour  laquelle  il  a  dépensé  des  sommes  immenses.  oCette  répouM,* 
<■  plut  an  sultan,  qui  gratifia  Baïsari  de  mille  dinars  en  or  j  ce  qui  fut  regardé  comme  une  des  plus 
•>  grendes  libéralités  de  ee  prince.  Cette  maison ,  avne  son  éenrie,  son  jardin  et  le  bain  placé  tout  à 

■  c«')lê,  comprenait  un  espace  d'environ  deux  fçddnn^.  Les  marbres  qui  la  drcoraicnt  étaient  les 
plus  l>eaux  que  l'uo  employât  au  Caire,  et  le  travail  en  était  excellent.  Tout  le  monde  admira  la 

•  grandeur  de  cet  édifice,  attendu  qu'à  cette  époque  les  émirs  et  les  hommes  impartants  du  royaume 
«  se  piquaient  d'une  extrême  simplicilé  \  au  point  que  l*on  d'entre  eux ,  lonqu'il  était  promu  au 
«  ran^'  d'émir,  ne  rhari^'cail  1  icn  à  la  mai  son  cpi'il  avait  hal>itcf'  à  l'i-poquenfi  il  était  tm  simple  soldat. 

■  Au  moment  uii  les  travaux  de  la  maison  de  Baïsjri  furent  complétemciil  terniiûvs,  il  fit  de  cet  édi- 

1 1 .  [,qmtr\tm  partie.)  1 8 
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eux  qirétaicnt  destinëi)  ces  présents,  et  cela  sans  compter  les  assaisonnements 
Jjly ,  It's  l.'t;umes  et  le  bois.  Par  suite  tie  sii  lii)éralilé,  il  était  constammenl  en- 
dcllé  (le  f|uatre  mille  dinars,  et  plus.  Dans  l'originp.  il  avait  /té  mamiotik  de 
IVmir  Karasonkor-Ràmeli,  ensuite  il  passa  :nt  s(  r\irc'  ilc  Melik-Saleb-Nedjm- 
eddin-Aioiih.  7"  Li-  vizir  Taki-eddin-Aboiilh.ik;!- 1  ;uili;iii  Ix  ii-4li-l)en-Moliadjir- 
ben-Sc  linutlia-hca-iaubali-Tekriti.  Il  iiiom ni  '.\  D.imas.  la  miil  du  jeudi,  builitnie 
jour  du  mois  de  Djoumada-premier,  a  l  .ij/  il  riisiron  (jualre-viii^ts  ans.  Il  avait 
rempli  les  loiicllon.>>  de  vizir  à  Dama^,  c(  a\ail  elc  un  des  mamlouks  de  31elik- 
MausQur-Kelauun  (8).  8°  Celiû-eddiu-MoliainiueU-ben-lbrabini-ben-MoliaiiMned- 

«  fice  un  M«X/*(iine  fondation  pi«,Mi5i'\  et  fit  drc-.srr  l'-iric  fit  picsoncc  de  quatre-vingt -dotiîe  titlt ,  du 
"  iinmbrc  desquels  «  tail  le  kadi-alkwUtt  Taki-eddia-lx-n-Dakili-alid  .  Id  ftmU-alkoflat  Taki-eddin- 
«  ben-Biut  alaazz ,  et  le  Mt~alAodat  Taki-eddin-beu  Bazin ,  à  une  époque  où  cei  ronctioDiuim 
«  n'ctaient  pulot  encore  |Mrvenu»  «u  nng  de  kulU ,  et  se  contentai«iit  du  rôle  de  tdMkL 

«  Celte  maison  resta  la  proiiric-lc  dtrs  tuTilier;»  de  Baï'^tari  jusqu'à  l'année  •j'i'i.  L'émir  Kotisoun 
«  desirait  vivement  posséder  cet  cditice;  il  présenta,  à  cet  <'j;ard,  une  requête  au  suUan  Melik-Nâser- 

•  Muli;immcd,  qui  tui  pcnnit  d'entrer  eo  négociatiun  avec  Ica  héritiers  de  Bai&ari.  Il  d«puta  vers 

•  cux.learfit  de*  promcise»,  fies  offres ,  qui  leur  purarent  ndsonneblet  et  qu'ik  aoeepténiil.  Il 
«  s'adressa  au  iatli-aHodat  Sc\u-T(-eddio-lUvrim,le  hanéfi ^  et  lui  demanda  une  décision  juridique 
«qui  l'autorisât  à  l'acquérir  par  échange  ,  ainsi  qu'il  avait  fait  |Miur  la  maison  de 
••  hutldl-auaLa ,  le  Laiu  rccemmeut  coustruit,  cl  la  niu»quec  DjtUiii,  située  dans  la  rue,  co  dehors 

•  de  la  porte  oeuTe.  Lonqn'îl  eut  obttDU  leoonseDteaieot»  Ah-eddin-bni-UjelAl-eddaulab,  tdtéââ 

•  des  bureaux,  vint  s'établir  dans  rcite  maison,  accompagne  des  sehiihid  prtposés  à  restimattCHn. 
«  L'édifice  fut  évalué  à  cent  quatre-vingt-dix  mille  dirliems.  Il  fut  réglé  que  le  jardin  destine  pour 

•  les  orphelins  serait  porté  à  dix  mille  dirhcui» ,  aGn  de  compléter  la  somme  de  deux  cent  mille 
«  diriienu.  Le  kadi-alhdÊU  Seberf-eddio-Harrini  déeidii  que  lâ  maison  pouviît  être  veiidae;  et  «et 

■  arrêt  fut  un  des  acteS4|Ut  déshonorèrent  sa  mémoire.  La  maison  passa  successivement  au  pouvoirde 

•  plusieurs  propriétaires  ;  et  les  kadi^,  siiivant  l'cxempl»^  Ips  uns  (fi"*  autres,  autorisaient  tes  échanges, 
a  La  dernière  décision  de  ce  genre  eut  lieu  quelques  années  après,  l'an  780,  et  l'édifice  fil  alors  partie 

■  des  mik/ de  Mclik-Oâber-Barkok.  Aujourd'hui ,  dit  Mahrizi ,  elle  appartient  k  Bairan,  file  de  ee 

■  prince.  (atUc  maison  avait  une  porte  dont  le  panneau  i>]^  était  U&  des  plus  beaui.  qui  eussent 

•  ete  travaillés  au  Caire.  On  arrivjiit  dans  la  maison  par  cette  porte  ,  qui  était  placée  dans  le  voi- 

•  siuage  du  bain  de  Buisari,  située  dans  la  rue  entre  les  deux  palais.  On  a  construit,  vis  à  vis  cette 

<  même  porte ,  des  boutiques  qui  l'ont  cachée  cntièiomeot;  et  on  cntnit  dans  cette  maison  par  une 

■  autre  porte,  placée  dans  U  nie  de  Kharanschaf.  •  Aliaa'lmahiien  atteste  qw,  de  aon  temps,  cet 

•  édifice  avait  complètftnpnt  chan^i  lif  face. 

(8)  Abou'lmabÂsen  ajoute  :  «  Il  remplit  U-s  foDctions  de  vitir  sous  cinq  siiltan.s,  Melik-Mansour* 

<  Kdaoun ,  son  fib  Metii-Aschrar-Kbam ,  Metik-Nâser-Mobanuned,  Melik-AdeVKetboea,  et  MeKk* 
Hansoor-Lldjln»  Il  étmt  né  l'an  6iOi  c'était  un  homme  d'un  méiile  émincut. 
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beD-Abi-Nasr-EbD'Annaliar-Halebi,  le  grammairieii.  Il  nKMirat  m  Caire»  le  mardi 

septième  jour  de  Djoumada-preniier.  Il  «-tait  né  dans  la  ville  d'Alep,  le  mercredi 
dernier  jour  de  Djoumada-second  de  l'année  G27  (9).  g"  Le  fa /n h  Scliems-eddin- 
Mohammed-hcii-Saldi-hen-Hasan-hen-Albena-Keftif  le  sc/ui/i'i,  kadi  des  deux 
villes  de  Semhoud  el  de  Doliana.  C'était  un  homme  letin',  et  qui  culli\ail  l;t 
poésie.  10"  Ixscheïkh  I)jemâ1-c(!iltit-Moliammed-ben-Soutelman>hen>Hasaii-bei)- 
Hnsafn-ben-Aniiakib,  originaire  de  la  ville  de  Balkb,  niotifraflilexi  (nvk\\î de  .lérusa- 
leni  I,  \i'  fnkift ,  banéii.  11  était  né  à  Jérusalem,  au  milieu  du  mois  de  Sclinban, 
l'an  Gi  I ,  et  devint  un  des  liommes  les  plus  distingués  de  son  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  cotnmentaire  sui  le  Cuiuu,  en  soixante-dix  volumes.  S'rl.iiit  rendu  au  Caire, 
il  yïixasun  iséjoiir,et  y  donna  des  leçons  daus  l'édifice  appelé  Asclunn  iali  wjy.LiJl. 
Il  mourut  dans  le  mois  de  Aloharrem.  11*  Melik-Mouda(Tar-Taki-eddin-Mali- 
moud-ben>]llaaaouiwIiIâser<-eddin-Mohammed-beD-Moudaiïar-Takt-eddin-Mah> 
mottd-ben-Mansoui^Mobammed-bea-lloudaffarTaki-eddin<)roarben-Schiljiii- 
schab4x»i-Nedjm-eddin-Aioiib-beii^chftdi  (10),  souverain  de  la  ville  de  Hamab. 
11  mourut  le  jeudi,  vingt  et  unième  jour  de  DbouUkadab.  Il  était  vA  dans 
cette  ville  la  nuit  du  dimanche,  quinâème  jour  de  Mobarrem,  Tan  657.  Il 
avait  régné  quinxe  ans,  un  mois  et  un  jour,  iul^  Hdik-Aouhad-Nedjm-eddin*  539 
lousouf'Aloub.  11  mourut  à  Jérusalem  la  nuit  du  mardi,  vingt^cinquième  jour 

(9)Siiivant  Nowiiri,  il  fiit  enterré,  le  leB^emna  de  sa  mort,  <liii>s  le  rini«ti«Te  de  Ktnfah,  près  du 

tornlH-au  de  Mplik-\«U'l-K<  il>i»j,M  AtimriTnahiUcn  ajoute  ; C  itait  un  homme  extrêmement  i.Tvant , 
«qui  pti^&edail  à  fuiid  k  Idiiguv  arabe.  On  le  r^ardait  couiine  étant,  dans  un  grand  nonitire 
■  de  cooaaisMUiccs,  la  merveille  de  *on  siècle.  Il  a  composé  des  ou\ rages  tant  en  vers  qu'en 
•  prose.» 

I"!  Les  f.iits  ijui  concernent  la  mort  àc  rc  prinre  '.ont  rncrïntrs  .ivt  r-  plus  (t.^  drt.tils  p.ii  Ndwairi 
(man.  6H3,  f.  18a  v«l ,  et  surtout  par  rbi:>turifu  Abou'Ifcda,  qui  assista  au  décès  de  ioti  parent 
{^nnaies  muslemici ,  I.  V,  p.  1S6  et  saiv.)  Tald<M(din-ihhi»oud  «vait  eu  pour  mère  Aïschah-Kba- 
loon,  lillede  Melik'Azîx-G«Mlh<eddm-&lobemined,  petU-fils  de  Saladin.  A  la  mort  du  prince,  lit 
souveraineté  de  ll.imali  cessa,  durant  plusieurs  anufCN,  d'a[iparlenir  à  la  famille  des  Aioubitc».  I.es 
fuDctions  de  naib-assdiianati,  dans  la  ville  de  llamah,  furent  conférée»  k  Iciuir  Sclieais-eddin- 
Kara-sonkor-Maiisouri.  Plusieurs  gouverneurs  occupèrent  SttOoeSSiTement  le  même  |n»le,  jusqu'au 
merneat  ob  1llelili.NAser-MolMioraed-ben-K«boun,  «près  être  monté  pour  h  troisième  fois  sur  le 
tityne,  ren<lit  k  la  famille  de  S^iladiii  l.i  principauté  de  Uamali.  Dans  le  réfit  (jtie  nous  a  donne 
AUfiirlféda  des  derniiVes  actions  de  son  parent,  qui  mourut  victime  de  sa  passion  pour  la  chasse,  ou 
trouve  un  terme,  celui  de  s,_-=>>y  !  employé  pour  di-signer  un  genre  d*oiw«ttX  de  proie.  Ou 

pooira  vmr,  sur  ce  mot ,  ce  qne  je  dirai  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

18. 
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du  mois  de  Dhott'lhidjah.  iS**  L'émir  Sdienis^ddin-AlHonkor^eritah ,  qui 
ouMirui  à  Gazah.  Celait  un  homme  brave  et  audacieux.  i4*  L'émir  Bedi>eddio- 

Magrehi,  le  daivàddri.  Originaire  de  Magreb»  il  avait  été  promu  au  rang  de 
tiuivtltùir  par  Melik-^Iaii'^fHii-Iiuljin  ,  rjoi  le  chargea  de  présider  à  la  reconstruc- 
tion de  la  mosquée  d'Ebn-Touloun.  Sclierf-eddin-Abd-rlwalilialï-beii-fadl-allah, 
le  fullifha.viirr  •'secrétaire  de  la  chancellerie  secrète')  étant  tunibé  malade,  le  sultan 
envoya  Bedr-eddin  poui  lui  rendre  visite.  A  son  retour,  il  dit  au  prince  :  «  II 
«  n'y  a  plus  rien  à  espérer  du  malade.  »  Mais  à  peine  une  semaine  s'était-elle 
écoulée,  que  iiedr-eddin  mourut,  et  que  le  /uidù-assirr,  parfaitement  guéri,  vint 
faire  sa  cour  au  sultan,  et  oiTrir  à  ce  prince  son  compliniciil  de  condoléance  sur 
1«  nMHi  du  datwtJdr.  Le  sultan  lui  dit  alors  :  «  11  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que 
«  IHeu;  le  dawiUiàr  était  persuadé  qu'il  nous  fendl  son  compliment  de  condo- 
«  léance  cur  la  mort  du  Adtiô^assitTf  et  c'est  ce  dernier  qui  nous  Ta  fait,  rdati- 
vemenl  au  dmtdddr,  »  1 5'  L'émir  S^f-eddin-Temuiboga,  à  qui  l'on  doit  la  oods- 
truclion  d'une  mosquée  ntuée  dans  le  voisinage  du  Meltidn  inférieur,  entre  le 
Caire  et  Misr.  C'était  un  homme  généreux,  qui  accompagna  llelik>Nftser  dans 
son  voyage  à  Karak»  et  passa  ensuite  à  Tarabolos»  où  il  mourut.  i6*  Parmi  les 
émirs  désignés  pour  des  expéditions  guerrières,  plusieurs  moururent  à  Alep, 
savoir  :  l'émir  Seif-cddin-Basti ,  Ahnied-schab ,  Moliainnied-bcn-Sonkor«alakni^ 
Aïn>alga/iil ,  et  Kikaldi-Ebn-Assariah.  L'émir  Seif>£ddin-Taklaï ,  mourut  dans 
le  canton  de  Sembond ,  on  il  était  allé  faire*  un  voyage.  Sclielu'ib-lousouf ,  fils 
du  ,W//^-Mobii-eddin-Mobammed-ben-lakouh-ben-lbrabim-ben-TIibeI-allah- 
Ebn-Altarek-bcn-Sâlem-bcn-Annalias-Asadi-Hal«'l)i,  niom  ul  ù  Damas,  le  treizième 
jour  flu  mois  de  Dbou'Ibidjab.  Il  émit  allé  plusieur>  fois  an  Caire.  17"  Amin- 
cddin-Sàlem-ben-Hasan-ben-Hibet-allali-ben-Mahfoud-Ebu-Sasari-JJagli,  inspec- 
teur des  c&Vymj  de  Damas ,  mourut  le  vingt-huitième  jour  de  Dbou'lliidjab, 
après  avoir  été  destitué.  18*  L'émir  Alem-eddin^ndjar-Mesrouri ,  tvdH  du 
Caire,  et  pins  connu  sous  le  nom  de  Khalat  (1 1). 

(1 1)  Abou'lm.iti.'i"»  n  ff.  58  v*'  njntue  aux  personna^jcs  <Ionl  la  mort  et  indiquéf  pnrmi  1rs  événc- 
iDeatsdcceUc  année.  «  Lt  nuii'ue  ^bu.'^i,  Ojemil-eddin-Abuu'lini-djd-lakoiit-beii-Xbd-allah-Mos- 
«tMeni-IWMnii,  l'eunuque  ^|^t  lecaltigraphediiliDgué,  dont  la  réputation  est  répandue  dans 
«  tes  pays  de  rOrleott  et  dans  ceux  de  rOceîéenl.  it  occupait  on  rang  âninent  auprès  de  soa 
»  maître,  le  khalifi'  Mo^tn'^fm  bi'llali ,  \a  tlrmif t  des  khnlifci  Alibassidcs ,  qui  régnèrent  à  Bagdad. 

•  Ce  prince  l'avait  fait  cicver  et  instruire,  en  sorte  qu'il  se  distingua  d.ins  la  littérature,  et  écrivit 

•  égalfimcnt  ea  vers  et  en  proae.  Il  «st  le  modèle  le  plus  parfait  de  ta  calligraphie.  • 
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Au  moment  où  Fanii^  oommepçai  le  »ult»n,'à  Utéle  des  troupes  dlÊgyptei'^^r' 
se  meltail  en  msrche  pour  la  Syrie.  Car  le  bruit  d'une  invasion  que  GazBD%>9' 

•  PluMViifs penoonâges,  ont  cgalement  |>or(ê le  IMNU  de  Mout  U.  J*»i  iodiquo,  dans  cet  ou- 
«  vnge,  le  pins  {rond  nombre  d'entre  eux,  soit  qullt  aient  été  ou  non  cnUgraphes.  Tels  sont  : 

-  lakoiit-Aboii'ttlorr,  le  marchand-/î''«wf,  ruti  mrmrnf  h  Damas,  l'an  S.'i^.  laktnit-Saklabi-Djemlli- 
«  Aboulluun,  «nrancfaidu  khalife  Abbasside  Mostarschcd.  11  mourut,  l'aa  S63.  lakout-Aboupitaïd, 
««ffirandii  4'Abew^Abd-ellah-M-ben-llibel-alJah-beii-AnmâkMich.  U  aMWUt,  l'an  5;4.  laàdnft- 

•  Henaeit,  Téeriviio,  Anio-eddîo  svrnanuné  Meliki,  du  nom  de  son  meitre  le  sultan  Mdikachsh,  le 
"  SeldjouciJc.  Celui-ci  est  également  du  nonibi  o  de  rcux  dônt  les  manuscrits  sont  rcpnn  Jus  partout. 

•  Il  mourut  à  Mausd  (Mosul),  l'an  618.  lakout-HamÂwi-Roumi-Scheiiab-eddin-Aboui'dorr.  C'était 
«  «n  des  esdevet  d'an  muehand  de  Bagdad  nommé  AskcT'Hamftiri.  Il  acomposé  plusieurs  ouvrages 
«et est  ^aleiMiit  evlèbra  pour  son  écriture-,  il  mounit  Tan  6a6.  lakout-UÛiaddib-eddîn-Rovniî, 
"  afllranchi «lu  raarclmnd  Ab(>u-Maasonr-l]tjili.Cétaît  un  poëte dtstiogoé.  Ilaeomposé  une àaildak, 

•  qui  commeocc  par  ce  vers  :  » 

* &t  an  BMBMat  do  départ  de  tes  aniiS}  tn  as  pu  «tonOier  tes  pleurs,  tout  ce  que  tu  affectes  aTesi 
rien  que  mensonge  et  imposture.  • 
"  II  mourut  l'an  ^aî.  Tous  ces  homtnrs,  dnnf  la  mnrt  a  pnVcdé  rrllc  dr  lakoiit-Mostaspmi,  ont 

•  tous  été  l'objet  d'articles  biographiques,  se  sont  distingues  par  leur  mérite,  par  le  talent  de  la 
«  calligraphie,  et  celui  de  la  poésie.  Pour  la  plupart ,  ils  ont  été  mentîonnéa  dans  cet  nuvrage.  Si 

•  nons  les  arons  réunb  ici  tous  ensemble,  c'est  parce  que  bien  des  penonncs,  dis  qa*dlcs  voTeoi 
«  de»  morceaux  de  calligraphie  et  d'antre?  ouvr.iges  ,  ne  niantjiu  nt  pas  dr  les  altrihiier  à  lakotit- 
«  Mostasemi  ;  et  cela  sans  aucun  fundcment  de  vérité;  car,  parmi  ceux  que  nous  avons  désignés,  il  eu 

•  est  plusieurs  dont  l'écriture  est  mise  par  Ebn-Khalliluin  av-deiBus  d«  celle  de  lakoot-Hostasemi. 
«  Je  me  suis  un  peu  écarté  de  mon  but,  attendu  que  cette  eseursion  présentnt  une  ulUîté  réelle  Je 

•  rtiviens  à  ce  qui  concerne  Iakout.  Parmi  ses  poésies,  oti  eompte  les  vers  suivants  : 

"  Le  M)leil ,  toutes  les  fois  qu'il  se  lève,  renouvelle  l'amour  que  m'inspire  ton  visage,  à  toi  qui  es 
«  rocs  oreilles  et  mes  jrcux.  " 

«  Je  veille  toute  la  ottit;  car  je  ne  feniliarise  avec  son  hwreur;  attendu  que  dorant  les  téntinres, 
■  le  plaisir  de  pader  de  toi ,  forme  mon  entretien.  > 

"  Chaque  jour  qui  s'est  ei  oiile  s;ins  qvc  je  te  visse ,  ne  fait  pas ,  à  nies  yeux ,  partie  de  ma  vie 

"  Chaque  nuit  est  pour  moi  un  jour,  lor!>quc  tu  te  présentes  à  mon  esprit  :  car  ton  souvenir  est  la 
lomtère  de  mon  ccenr  et  de  mes  yenx.  ■ 

Il  est  é0a1ëmeM  l'auteur  des  vers  suivants  : 

"  Vous  avez  ajouté  fni  aii\  discours  de  mes  calomniateurs  :  et  cependant  j'ai  consacré  toute  ma 
•>  vie  à  vous  aimer,  et  ;i  prouver  la  fausseté  de  leurs  paroles. 

■Vous  prétendes  que  jem'eonnye  de  votre  conversation  :  quel  homme  pcat  trouver  ennuyeuse 

•  lavieet  ce  qui  on  fait  l'agrément.  » 

Au  rapport  d' \l)ou'lin;ili.l-,eii  ;  1".  Scj  rect.\  h  hauteur  primitive  du  Nil  fut,  cette  année,  de  cioq 
coudées  et  quelques  doigis.  La  crue  s  cicva  à  dix-sept  coudées  et  seise  doiglSi  Suivant  le  même  his- 

tflfîen  (f.  S7  v^ ,  celle  mène  année,  dans  la  dixaine  du  milîeu  da  noit  de  Kanonn-prenicr,  autre- 
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devait  bire  dans  cette  province,  prenait  chaque  jour  plus  4e  consistance.  Ainsi 
donc,  le  premier  jour  du  mois  de  Mobarrero,  le  sultan,  avec  toute  son  année, 
partit  de  RîdAniah.  Les  émirs  étaient  jaloux  les  uns  des  autres,  et  se  mon- 
traient niécontcnts  de  Iciii-s  collègues.  Lorsque  l'on  fut  arrivé  à  Gazab,  on  se 
livra  au  plaisir  de  la  chasse,  des  réunions,  de  la  promenade. 

Les  Oiiirat,  qui  étaient  arrivés  en  Égypte,  sous  le  règne  de  Melik-Adel-Ketboga, 
témoignaient  un  vif  mécontentement  de  la  mort  de  plusieurs  de  leurs  émirs,  con- 
damnés par  ordre  de  Mdik-Mansour-Lâdjin,  de  la  déposition  de  Ketl)oe:a  et  de  son 
e\il  à  Sarkliad,  t  l  c-nlin,  de  ce  que  les  Bordjis  éfîiienf  en  possession  de  raiiîot  i»»'. 
Ils  résolurent  d'organiser  une  révolte,  ils  s'adressèrent  à  l'émir  Kalloui)ert's. 
Adeli,  et  le  choisirent  pour  leur  clicf.  Ils  arrêtèrent  que  Rorontaï ,  l'un  des 
^laiuloiiks  (lu  sidfan,  et  L:isous,  aUaqueraicnl  à  TimproMsle  Its  deux  émirs 
hiliurs  cl  Si-lar;  cl  les  massacreraient  :  qu'ensuite,  on  rétablirait  Kelboga  sur  le 
tr6ne.  Le  sultan  étant  parti  de  Gazali ,  à  la  tète  de  ses  troupes ,  vint  camper  à 
T^l-Jdjottl.  Là,  tous  les  émirs ,  suivant  Fusage,  se  présentèrent  pour  faire  leur 
cour  au  prince.  Bibars  témoignait  des  ^rds  pour  Selar ,  et  s'avançait  à  cheval 
devant  lui.  Au  moment  où  les  émirs  eurent  mis  pied  à  terre,  et  où  Bibars  et 
Selar  étaient  seuls  restés  à  cheval,  Borontai  qui  marchait  à  pied ,  auprès  de 
rétrier  de  Bibars,  lira  son  épée,  et  en  frappa  cet  émir.  Le  coup  porta  sur  la 
croupe  du  cheval,  et  lui  fendit  le  dos.  Un  second  coup  atteignit  la  calotte  du 
turban  îiSS,  la  coupa  en  deux ,  et  blessa  l'émir  au  visage.  Aussitôt ,  les  épées 
furent  tirées  contre  l'assassin ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  niassacré.  Des  clameurs 
se  firent  entendre  nu  milieu  de  l'armée,  et  tout  le  monde  s'empressa  démonter 
à  cheval.  Les  Ouîrat  s'étaient  dirigés  vers  le  deldiz  du  sultan,  avec  Pinten- 
lion  de  se  jeter  sur  le  prince.  Ils  avaient  déjà  pénétré  dans  l'intérieur  de  la 
lente.  Cepentlant  les  émirs  étaient  en  marche  pour  aller  les  attaquer.  L'émir 
Sed-eddin-Bektemur ,  le  iljuitluntldr  e\  les  Mamiouks  du  sultan  montèrent  éga- 
lement à  cheval ,  persuadés  que  cette  attaque  a\ait  pour  but  le  nietirlredu  sul- 
tan. Ils  depluverenl  les  drapeaux,  et  s'arrêtèrent.  Ribars  et  Selai  retournèrent 
à  leurs  tentes.  Us  recommandèrent  aux  hddjib  et  au\  nnkib  de  rassembler  les 
troupes,  et  de  les  réunir  près  du  campement  de  l'émir  Selar,  le  naib.  Lorsque 

meut,  du  mois  «le^obi,  «n  vil  paraître,  dans  k*  cid  ,  une  com»'tp  tjui  se  prolongeait  depuis  la  fin  du 
signedaTkttieau  jusqu'au  oommeacemait  <lu  «igné  desSémoiiix.  Sa  queue  iftait  dirJeve  ven  le  ooid. 
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l»  soMatt  Kj^aecmkeai  rëtendard  jfae*^  et  les  drtpeawi  v*f  du  Miltau  dë- 
plojëa,  ils  se  dirigeaient  de  ce  côté,  el  laÎMaient  là  Sehr.  Les  hâdfA  avaieni 
beau  les  rappeler,  nul  ne  les  écoutait  et  ne  revenait  sur  ses  pas  ;  tous  allaient 
ious  rétendard  du  suUau.  L'Éinir-djandâr  députa  vers  le  aultan  et  les  grands  of- 
ficiersypour  leur  dire  :  «Quelle  est  donc  cette  révolte  que  vous  prétendez  org»- 
«  niser,  au  niomcnt  où  nous  allons  nous  trouver  en  présence  <!e  reiincmil'  Nous 
«  avons  appris  qur  h  .s  Ouirat,  d'accord  avec  les  Mamiouks  du  sultan,  voulaient 
«  nous  égorger,  el  que  ce  projet  avait  voire  appi  (jljalion  et  celle  du  prince.  Mais 
«  Dieu  a  protégé  notre  vie.  Si  la  chose  esi  \t niahle,  tious  sonjcnes  les  Alamlouks 
«  du  sultan  régnant,  ceux  du  l'eu  Miilian,  et  nous  soiiinies  prêts  à  nous  sacrifier 
«  pour  l'intérêt  des  musuUuans.  Si  ce  qui  a  ctc  diL  esl  faux,  veuillez  nous 
«  adrewer  uo  firmati.  »  Le  sultan  ayant  entendu  ce  message,  se  mit  à  pleurer, 
et  jura  qoll  n'avait  eu  aucune  connaissance  du  fait  dont  on  lui  parlait.  L*Énili^ 
djaodàr,  de  son  côté,  fit  des  serments  analogues»  et  dit  :  «  Au  moment  où  un 
«  pareil  fait  s'est  passe,  on  a  cru  que  les  émirs  voulaient  ^jôrger  le  sultan  pour 
m  plaoer  un  autre  prinœ  sur  le  trône.  »  Puis  il  ajouta  :  «  Les  émirs,  dans  leurs 
9  pourparlers,  n'ont  d'autre  but  que  d'arrêter  successivement  prisonniers  tous 
■  les  Mamiouks  du  aultan,  afin  de  pouvoir  réaliser  leurs  vues.  Si  le  sultan  et  541 
«  ses  Mamiouks  déplaisent  aux  émirs ,  j'emmènerai  avec  moi  le  prince  avec  ses 
«  Mamiouks,  et  je  me  vendrai  à  Karak.  » 

Les  émirs  ayant  appris  ces  propos ,  voulairat  d'abord  marcher  contre  FÉmir* 
djandâr.  Mais  ils  crurent  à  propos  de  temporiser  :  ils  députèrent  vers  Témir 
lîedr-eddin-Reklàsrh ,  le  xita/ttùir,  Vaiaùrfe,  qui  se  trouvait  avec  le  djdiisch 
( lavaut-garde y  à  une  journée  de  marche  'în  camp;  il  ne  voulait  entrer  en  rien 
dans  les  projets  des  émirs,  et  leur  reconniianda  de  ne  faire  aucun  mal  au  sul- 
tan. L'émir  Selar  revenant  au\  vuie^  de  la  diiuceur,  monta  a  cheval,  et  récon- 
cilia rÉraii-djaudàr  avec  les  émirs  ùt/n/jr.i.  Tuus  ensemble  baisèrent  la  lerie  de- 
vant le  sultan.  On  arrêta  les  Outrât ,  qui ,  appliqués  à  la  torture,  avouèrent 
qu'ils  avaient  eu  le  projet  d'assassiner  Bibars  et  Selar,  et  de  replacer  Ketboga 
sur  le  trftne.  Ainsi  s'évanouirent  les  idées  que  s'étaient  formées  les  Bon^  sur 
l'intdligence  du  sultan  et  de  fÉmirdjandâr  avec  les  Ouirat.  Le  lendemain, 
environ  dnquanie  de  oeux^d  furent  étranglés  et  conduits  au  suf^lice  avec  leurs 
babits  et  leurs  tuibans.  On  fit  crier  devant  eux  :  •  Voilà  la  juste  punition  de 
«  oeus  qui  veulent  exciter  des  trouUes  parmi  les  musulmans,  et  qui  osent  atta> 


Digitized  by  Google 


l44  U1&Ï0IH£  DES  SliLTAhS  MAMLOUK& 

«  quer  les  souverains.  »  On  cherdiA  Yémit  Katlouberes;  mais  on  ne  put  le  trou- 
ver. 11  s'était  réfugié  dans  la  ville  de  Gazali ,  ei  s'y  tenait  caché.  On  se  con- 
tenta de  piller  tous  ses  bagages  (la).  Le  quatriènie  jour  ou  desceodit  du  gibet 
lesoorps  de  ceux  qui  y  avaient  été  attachés. 

Cependant  les  Ihmljt.s  fiilirprirpnt  d'aigrir  Bibars  et  de  \v  brouiller  avec  Se- 
lar,  prélfiidaiii  «[if  oeliii  ci  se  hguail  contre  lui  avec  les  Manilouks  du  sidtan. 
Selar,  instruit  de  ces  intrigues ,  s'aboucha  avec  Bibars,  et  tous  deux  con- 
vinrent d'envoyer  à  Karak  une  partie  des  Mamlouks  du  sultan.  Ce  prince  ne 
s'oppo-sant  pas  à  cette  mcsmc,  ils  clioisiicnt  parmi  ces  Matulouks,  uu  certain 
nombre  d'hununes  qu'ils  souptunnaient  de  cuinplicilé  avec  les  Ouirat,  et  les 
firent  emprisonner  dans  la  ville  de  Karak.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  sultan 
se  mit  en  marche  vers  Karilah,  et  résolut  de  s'y  arrêter  jusqu'au  retour  des 
émissaires  quil  avait  envoyés  en  avant ,  et  qui  devaient  lui  donner  des  détails 
sur  b  position  de  Tennemi.  Dans  oe  campement,  Tarmée  fut  surprise  par  le 
cours  de  plusieurs  torrents.  L'inondation  détruisit  une  bonne  partie  des  ba- 
gages; et  des  soldats,  en  grand  nombre,  se  trouvèrent  réduits  à  la  pauvreté 
par  suite  de  la  perte  de  leurs  chameaux  et  de  leurs  effets.  Tout  le  monde  au- 
gura mal  du  succès  de  cette  guerre ,  et  l'événement  réalisa  ces  prévisions.  A 
l'inondation  succéda  une  multitude  de  sauterelles  qui  couvrirent  l'horizon  et 
dérobèrent  aux  yeux  la  vue  du  ciel.  Ce  nouvel  accid<-nt  augmenta  les  pressen» 
tinienls  sinistres  de  l'armée.  Et  tout  le  monde  paria  dans  ce  sens,  jusqu'aux 
vivandiers  13^.  !.e  premier join-  du  mois  de  Rehi  premier,  on  décampa  et  l'on 
prit  la  roule  de  Damaj»,  où  le  .sultan  (il  sou  entrée,  le  vendredi,  second  jour 
du  même  mois.  Ia"  samedi,  netd  du  même  mois,  on  vil  arriver  à  Damas  les 
542  l'ugiiits  1 3)  d'Alep  et  autres  villes.  Les  courriers  de  la  poste,  expédiés  dAlcp 


(la)  Suivant  Nowaïri  (fol.       v**),  cet  éinir  uu  liom  de  quelque  temps  ayant  ete  découvert  et 
arrité^  hit  «trangié ,  dan»  le  muché  «1»  chevaux,  placé  an  pied  de  la  citadelle  de  Caire. 
(i3)  Le  verbe  jJi^  à  le  P,  le  IV*  et  la  VII*  forme  tig^ee/wV,  s'éûu^iperh  te  Mtt,  et  4  b 

II'  ùnme,  forcer  de  fuir,  d'èmigrer.  On  lit  dans  VHistoire  d'Alep  (inan.  738,  f.  gS  r*)  :  J-»l  J*A-a. 

*_j  J  I  ;^j-~->       ••'  habitants  de  la  Syrie  s'enfuirent  devant  lui.  •  Dans  VHhtfiire  d'f!^grpte 

d'Abou  imahà:>en  (nian.         f.  177  v")  ^j*  Mil».  ^  Jo.j  «  Il  partit  de  Damas, 

■  fiiyant  devant  les  Taun.»  Dan»  le»  Jmtates  d'itou  (fcda  (t.  V,  p.  174]  .-  oJjL» 

■  Lec  lliiaiilnaii&  finrent  ilevaal  eux.  »  Dan*  une  Stualn  d'Êgypte  (de  idod  maoatcrit,  f.  1 16  i**)  : 

J-'^  '  ^  InbitaDts  de  toueks  village»  et  de  tous  les  bourg»  prirent  la 
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et  d'ailleurs,  aononoèrent  que  Gazan  était  canopë  sur  le  bord  de  TEuphrate,  et 
que  ce  prioce  se  trouvait  à  h  téle  d'une  année  îmnieiMe.  On  distribua  aux 
troupM  pour  chaque  cavalier»  une  gratification  de  trente  à  quarante  dinars. 

.  la  fuite.  .  Dans  VOuoin  d'Ahf>  (fol.  59  r")  :  J,t        siX^       1^1  Ji  (_^1-JI 

•  I-a  population,  par  suite  (!.•  la  frayeur  qu'inspirait  IVmpcrcur  des  Romains,  &'elait  réfugiée  ii 
«  Aie|K»  Dans  VHimire  d'Kbn-khaldoun  (C.  Vll,f.       v"J  :  î—LJLaB—  ^  ^LLJLéiJI  JjLa.!  L4 

•  lorsque  i«  svltan  fnt  pard  précipitamment  «le  Sedjelmâsab.  »Dan«  la  f^ied'Bbn-KkaUom  ^  f.  17  v"  j: 
jLi^*^!  ^^t-i^'l  ^'^j  ^J^^  |uiii  iit  la  fuite;  et  toute  l.i  itopulation,  succeuivetneot , 
,ptit  piiri  ;\  (  i-ite  déroute.  >  Dans  VUistoirr  du  même  écrivain  't.  IV,  fol.  217  t*}  :  tJ>  [jjÀ. 

•  Il  s'enfuit,  par  suite  de  la  frayeur  qu'iospirait  cet  homme.  »  Et  {ib.  v*J  :  ^j-^^  ^J^  °  7^  *  ^'^ 
■  partirait  précipilaatment  de  Rcî.  »  Dans  YRUtofre  d'ÉgypteifKhvtk'UuMem  (m.  671,  f.  a(3  r*): 
^<»j|  *^^Xii\  Jiar't  «Tout  te  monde  s'enfuit  devant  eux.  •  Dans  le  M«tdtri-I^ àvi  même- 
lii&toricn  (tum.  V,  m.  7$!,  f.  v")  :  ^^t-Jt  J  «  -r-*!  "  ^'^  popidalion  avait  pris  la  fuite.  » 
Ailleurs  (f.  61  v')  :  |ja^»>  ^  J-*^'  "  "  P«rtil  pi"écipitaniment  de  Hcms.  »  Dans  V Histoire  d'£- 
gjrpte  de  cet  écrivain  (m.  (>G  1 ,  f.  igg  v")  :  iilUI  Jc*^ ^UiJl  s^XJLil  çS-Lj  «  Mclik-Dilher  or- 
«doona  de  faire  cmii^rer  la  pnpulaliondesvillet.»  Ailleurs  (m.  663,  f.  48  r")  :  J.lj 

Am.r.t  ^^^i^ J-Aac^,        «  On  dit  que  le  gouverneur  d<.*  Damas  resta,  eu  pvrsooDc,  pour 

•  fiure  partir  la  popula^n.  •  tiamVMiannd'Jtep  (in.       f.  5o  v")  :  jlUs-'      Jjji  •  Noos  voti* 

•  ioQc  que  tu  le  foiees  de  fnir.  >  Plus  bas  (f.  86  ▼*)  :  t  t  ^^r^  ^^-'u))  jï^  «  Il  força  la 
«  popnlatioD  d'abandonoer  toute  la  Syrie,  pour  le  réfugier  dans  cette  vitle.  >  Dans  la  IHe  <b  tutUm 
Ktbtoun  (m.  de  S.  Germaio»  1 18  bU,  f.  «74  v*)  :  -jX^^        ^^i»-  ai  •  On  avait  fait 

•  partir  prccipiuinment  la  |>opuIntion  de  ces  cantoot.  ■  Dan»  l'Hittoin  d'£bn-KluldouB  (lom.  iV, 
f.  66  v")  :  Jbâj  ilL^  •<  II  le  fit  fuir  et  1'*'  gorgp.i.  » 

i.e  mot  Jà?-  iiijnilit'  la  faite,  la  déroute.  On  lit  dans  une  Histoire  d'hgj-pte  (de  mon  manuscrit, 
^  ^  -  "  11 1«»  dissuadait  de  la  fuite.  •  Dans  les  Jit»ah$  d'AbouIféda  (t.  II, 
'|i.35o):Mjiio  Ji^yM  «Vue  faîte  précipitée  eut  Heu  k  Bagdad.  >  \ji  terme  «lia.  désigne 
quelquefois /a /fii».  On  lit  dans  n/Z^fn/rr  d'Alrp  (f.  59  r*)  :  iJj  Jl^^  lU?.  ^ — 'S  'A  a-rr>l  tx^ 

à.  ...I  Lii*^  «Cette  fuite  porte  le  nom  <le  fuiic  d'Axiz-eddaulali  ;  paru  <|iiVIIe  rut  lieu  à  cause  de  lui.. 

Dans l'/fùlo/nr d  Ebu-Klialdouu  ^t.  VUI,  f.  iia  v°J  :  lUac^l  A«j  jaiu  ^jJ\  J,]  iLs. 
-  Une  partie  de  la  population  retouim  ^R"»  «P*^    première  fuite.* 

Le  mot  Jil^,  qd  fait  au  pluriel  JLà4>  wt  Jî^  011  iU^,  signifie  tm/M§lt(f,  iw  ^m^.  On  lit 
dans  les  Aiuutltt  d'Abou'Iféda  (tom.  V,  p.  164)  :  JÛ*^  J  t>U  <  Ils  s'avanciraiit  à  U  pousuiie 
«deslogitifs.  •  Phistas(p.  174)  :  jv4-:-(L»I  J,I  jLà^l  vJL.olo.I^'«  Les  fugitifs  revinrent  à  leurs 

•  habitations. -Ailleurs  (t.  IV,  p.  58a):  JUa^l  3^,^       «Le  pillage  eut  lieu  i  l'égard  des  fugitifs.» 
Dans  une  Histoire  d'Kgrpte  déjà  citée  (de  mon  manuscrit ,  f.  1 19  r") 

•  Une  troupe  de  fugitifs,  d'émigrés. .  Et  (f.  gi  v")  :  Juiarît  ^  ^  «  Ceux  d'entre  les  fu- 

•  1,'itifs  qui  arrivèrent  avec  eux.  »  Dans  le  Afa«Ae/-#4(î d'Aboui'mabâsen  (ton».  V,  fol.  1  a4  r«J  :  ^aJ 

II.  (quatrième partie.)  '9 
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Bient6l  les  bruits  allèrent  en  croisaant,  et  de  nombreux  fugitifs  arrivaient  suc- 
cessivement. Les  soldats  employèrent  la  gratiBcation  qn*ils  avaient  reçue ,  pour 
Tachât  des  objets  qui  leur  étaient  nécessaires  ;  attendu  que  tout  se  vendait  à 
des  prix  excessifs,  par  suite  des  bruits  qui  circulaient  sur  la  défaite  procliaine 
(le  rarmée,  et  du  crédit  que  plusieurs  des  soldats  avaient  aufNvs  des  émirs 
honnis, 

l'ii  courrier  de  la  poste,  expédié  d'Alep,  annonça  que  l'avanl-garde  ^J^a 
de  Ga/an  était  partie  des  boitls  de  l'Euplirate,  et  avait  traversé  ce  lleuve  ;  <|iie 
ffius  K^s  liahitanls  des  vilhgf-s,  jiisfpraii  dernier,  avaient  pris  la  fuite.  I-Vmir 
\s(ii(l«iniir-Kurdji ,  goiivcrtieur  d«  -,  ci»n<iuf»{rs  faites  sur  le  territoire  de  Sis, 
arii\a.  amenant  avec  lui  le  sunNtraiii  de  telle  contrée,  «  t  npirs  av<iir  lc\t-  ie 
revetui  de  la  ville  de  Tell-Haïudoiiii.  T;armér  de  Damas  se  iTiil  v\\  niarrlie. 
Après  quoi,  le  sultan  jwrlit,  à  Ja  Ute  des  lrt>ujics  de  rÉgjple,à  la  chùte  du 
jour,  le  dimanche,  dix-septième  jour  du  mois.  Il  se  dirigea  vers  Hcms,  et  vint 
camper  près  de  celte  ville.  Delà,  il  détacha  les  Arabes  pour  aller  recueillir  des 
nouvelles.  Les  Taiars  étaient  arrivés  près  de  Satamiah,  et  tout  le  monde  disait 
que  rarroée  serait  battue.  Les  troupes  restèrent  sous  les  armes  durant  trois 
jours.  Les  prix  des  denrées  étaient  d'une  cfaerté  exorbitante. 

Le  matin  du  mercredi,  vingt*huitième  jour  du  mois,  le  sultan  monta  à  che» 
val ,  à  la  tête  de  l'armée ,  et  pressa  sa  marche  jusqu'à  la  quatrièmft  heure  du 
jour.  Alors,  on  vit  paraître  les  coureurs  des  Tatars.  On  fit  crier  dans  le  camp 
un  ordre  portant  ces  mots  :«  Jetex  vos  lances,  et  ne  fonde?,  vos  espérances  que 
«  sur  vos  épéeset  vos  massues.  nTous  les  soldats,  en  effet,  jclèrt  ril  Knirs  lances 
;i  terre  el  s'avancèrent  l'espace  d'une  lieure.  L'armée  fut  rangée  en  bataille  dans 
le  lieu  apjjelé  Mrdjmun-ahnomuilJ  Qyr^^  nommé  aujourd'hui  H  'diU-alkha- 
zintltir  ,b.i;:t-"  J^-'j  ''"^  valît'c  du  Trésorier\  Kllc  se  composait  de  vingt  et  quel- 
«pios  mille  cavaliers.  Les  Tatars  étaient  an  ii(uul)ic  d  ctivii on  cent  mille.  L'émir 
Isa-ben-Maliauna  se  plaça  à  l'aile  droite  avec  tous  les  Arabes.  Près  d'eux ,  était 

jytë  '^l}  {J*  3  V^UJt  ■  Il  se  rendit  au  Caire  iivt-c  le^fugitif&qui  se  dcrobaient  aux  armes 

«  de  Ttmour. ■  Daoi  la  Fie  de  JCtbmm  (M.  66  f)  :        . . .  Lla.LJl  ^113 1  Jl . . .  Jia.  J.^ 
^  ^ a] ij  1*4^^  ^  J  i-iJ^  «  Sî  de»  fiigitib  arrivent  dan» lea  GOMUéet  du  Slbel,  ^ 

.  l'administralcur  de  lempirc,  résidant  à  Akka,  se  charge  de  les  pr<»t<'g(>r  il  di-  Irs  défendre.»  Eolin, 
le  mot  JLi=.j  désigne  la  terreur,  ta  fiuw  j>nk-'>f>itf-f.  On  lit  dans  l'^M/n/nr  d'Abou'kaahiaai  (m. £63, 
fui.  76      :  oLw'i!!  ^J*  jLfia.^t        «  La  frayeur  le  porta  à  s  éloigner.  • 
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Vimw  Belban  Tabbèkhi,  naib  d'Ak  p ,  à  la  léte  des  troapes  d«  celle  vUle  et  de 
celles  de  Hamah.  A  l'aile  gauche,  se  trouvaient  Vémr  Bedr-eddin-fiektftscb, 
Vémtps^aA,  Vimir  Akousch^Kaltâl-aflsaba,  Alem-eddin-Sandjar,  Itt  dawaddrif 
TogritlgÂniy  A1hadj*&tiri,  nalà  de  Tnrabolos,  accompagnés  d*nn  grand  nombre 
d'ëmirs.  Au  centre,  étaient  placés  Bibars,  Selar,  Borloglii,  Katloubek,  le  hdt^'ibt 
Aibek  le  k/iazimfdr  (\réson«r)f  escortés  friine  foule  d'émirs.  Les  Mamiouks  du 
sultan  formaient  l'aile.  Hosùni-cddin>Iiàdjin,  VostatUtr,  était  avec  le  sultan  à 
quelque  distance  du  cli:iiii])  dr  bataille,  afin  qu'on  ne  pût  le  reconnaître  et 
l'atinquei  .  Cinq  cents  Mamiouks,  choisis  fiarmi  les  zarrdk  (artificiers) (i4)i  for- 
maient 1  avant-garde  de  l'arnirp. 

Au  moment  de  ranger  les  tioiipcs  m  halaille,  l  éinir  Bihai.s,  le  tfjfischenkir. 
se  trouva  attaqn<5  d'une  fièvre  el  dune  diarrhée  violente  qui  ne  lui  permit  pas 
de  se  tenir  à  t  lieval.  il  monta  dans  une  litière,  et  quitta  le  champ  de  bataille. 
LVniir  Selar,  le  iuuIj,  prenant  avec  lui  les  liddjib,  les  éaùrs,  les  fal,i/t,  parcourut 
toute  Farmée.  Les  Jakih  exhortaient  les  soldats  et  les  eucourageuieni  à  tenir 
ferme.  Ce  qui  fit  verser  des  larmes  abondantes,  Gaxan  restait  dans  sa  posi- 
tion, sans  faire  aucun  mouvement.  H  avait  recommandé  Ji  ses  soldats  de 
ne  pas  bouger,  qull  ne  s'ébranUt  lui*ménie;  et  alors,  de  partir  tous  enseinble. 
Les  troupes  musulmanes  s'avancèrent  les  premières.  Les  artificiers  j^ljpl  «Hu- 
mèrent le  naphte^  et  fondirent  sur  Gazao,  qui  ne  fil  pas  le  moindre  mouvement. 

(■4)  I<c  verlM  signifie  frapper.  L'auteur  du  A'amMr#(p.  laSB),  I'ex|)lique  par  ^e-^j-  On 
lit  dlins  Y  Histoire  des  Patriarches  d'AlexarKirie  (tom.  II,  m.  !/(0,  p.  7^)  :  \^jyj  ^  '  "-r'l,> 

dkjJuÀ^'^l  J|yL&  L|>  «  De  petites  t-pees  avec  lesquelles  ils  frappaient  les  trouprs  des  Ikhscliidites.» 
Hans  l'ouvrage  intitulé  Jtm-^tfunmslaA  ^  (la  science  de  la  guerre),  (m.  1  ta?,  f.  18  r")  : 

viXs^ j)  *  Frappp  aon  visage  avec  U  lance.  »  De  Uk  «*ett  formé  le  mot  mhnai,  qai  §»- 

goîfie  u/ie  laiicf.  {'.<  terme  existe  encore  du  nos  joursi  car  ou  lit  dans  le  Tableau  des  établis scments 
français  dans  l'Ah^t  ru  A.  1840,  p.  3-;),  que  le  mot /M«/iiJ|r  désigne  «yie /lii/»f#,  et  (pag.  3i9,  33-> 
que  mcutr^ttiah  sigiiitîe  des portearsde  lances.  Le  mol  ^^jj  desi(;nc«n  tuyau.  Dans  le  commentaire 
sur  le  Matvat^ (édition  de  Gonstantinople,  p.  a)»),  os  te  dèlinit  de  cette  muiéfs  :  ■  Cest  on  iwbe 
m  foroiéde  ruivre,  et  fabrique  de  manière  qu'une  dcs moitiés  est  mince,  et  sa  partie  cre«ne 

-  extn'mrmcn!  «'•îniitc ,  lundi'iquc  l'autre  moitié  est  épaisse,  et  sa  cavité  largf.  Ou  l.tiliu  citiuite  un 
'  long  morceau  de  \)ni>,  dont  la  gro:kSeur  remplit  exactement  la  cavité  large.  Lvr!>que  l'on  remplit 
0  le  tabe d'eau,  et  que  l*oa  ajuste  A  son  nitrée  le  morceau  de  boit,  enaorte  qu'il  la  boodie  cntiè' 
«  rement,  l  ean  ne  saurait  sortir  par  l'autre  extrémité.  Mais,  à  mesure  que  l'ou  fait  entrer  le  mor- 

ce.TM  t!f  hois ,  l'en»  psl  chassée  avec  force  par  la  cavité  rtroit»",  pt  jnillit  :i  une  cei  taiuc  disLance. 
Chez  les  rcnv.uns  arabes  du  mojfcii  âge,  le  mot  ijf\jj  est  employé  pour  designer  le  tube  avec  le- 
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iltSTOIIIE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 
Oo  avait  supposé  que  ce  prinoe,  de  son  côté,  se  porterait  en  avant  pour  les 
repousser.  Les  chevaux  s'élancèrent  de  toute  la  vitesse  de  leur  course.  Mais, 
au  bout  d'un  certain  temps,  leur  ardeur  se  ralentit,  et  le  feu  du  naphte  s*élei- 
gnit.  Alors  Gaxan  et  ses  troupes  se  précipitèrent  tout  à  la  Ibis  et  en  vinrent  aux 
mains  avec  Tarinée  ^yptienne.  Il  avait  détaché  en  avant  dix  mille  iïiniMsins 
chargés  de  décocher  des  flèches,  et  dont  les  déchai^^  avaient  aiieini  quantité 
de  chevaux,  et  renversé  un  graod  nombre  de  cavaliers.  Ces  flèches  firent  sur» 
tout  un  grand  ravage  parmi  les  Arabes,  ipii  prirent  la  fuite  les  premiers,  et 
furent  suivis  par  les  troupes  d'Alep  et  de  Hamah.  Enfin,  toute  l'aile  droite  fut 
mise  en  pleine  déroute  pnr  l'aile  franche  de  Gaznn.  D'tin  autre  rôté ,  la  gauche 
de  l  arniée  eL'vptienne  attaqua  la  droite  de  ce  prince,  la  rompit  tout  entière , 
la  mit  (l.iii-^  mir  fl<'ronte  rompicle,  et  tua  environ  cinq  mille bomnies.  On  manda 
la  cliose  nu  siiltati,  (|ui  Hait  camp*'  à  pari,  avec  un  cojps  de  troupes,  et  Ho- 
sâm>eddin  {'asladdr.  Cette  nouvelle  le  combla  de  joie.  ità/M^  était  sur  le  point 
de  tourner  le  dos.  Ayant  fait  appeler  Kandjak ,  nntfi  île  Damas ,  celui-ci  releva 
son  courage,  et  l'engagea  à  tenir  ferme.  Bientôt ,  <  e  prince  ayant  réuni  autour 
de  lui  les  fuyards,  et  voyant  renaître  pour  lui  les  chances  de  succès ,  fondit 
avec  impétuosité  sur  le  centre  de  Farmée  égyptienne,  qui  ne  put  sontenij*  cette 


quel  ou  lançuil  le  naphie  (le  feu  grégeois;.  On  lit  d.ins  la  Description  de  i'Égjpte  de  Makrijci  (t.  I, 
niflll.  797,  r.  )49      !  ^>*^t  '  ^  ^T*"*  destinés  à  lancer  le  niphte.  >  De  là  vient  le  mot 

^jl^  signift«nt  ce  avec  qimwt  bmct  eetie  substance.  On  lit  diins  VHistoire  (les Seldjoveldes  de  Bon- 
dâri  (man.  ar.  767  A.  fol.  170  v*)  :  Zi^yW  OjILUJI^  «Les  pot.»  inrt-ndiaires,  H 

«  les  luachines  propres  pour  le  naphte,  et  destinées  à  le  lancer.  >  Le  mot  ^'jj  exprimait  celui  qui 
awec  ée  /mrmlr  tthet  tançait  le  naphte.  On  lit  dsm  le  lUmet{mmMKâkX.  V,p.  aSS)  : 
lai»  1|^j,jU>  Ij  b  <^y»  ,^IJ[)  «II0  artiScier  Bt  tomber  snr  une  nuiaon  im  pot  rempli  do  mphie.  • 
!.«$  mêmes  motsaetroiiTent  répété  dam  l'oimage  biographique  {^Jy^^  «3^1  ]  <le  TaU-eddÎB'» 

Fasi  (tom.  IV,  f.  73  r').  V):\m  I.i  fir  e!r  Bibrtnt  de  Nownïi  i  [f  72  \")  :  JaiJb  j^îj^'         •  Les  ar- 

-  tifiriers  linri  ti  ni     tia|)lue.  »  IJ.ms  la  f^iede  Kelaoïin  tlii  iiii  mi'  historien  fm.  683,  f.  19}:  _  -  *  ^ 

u  !   L»'s  artificiers  juucreiit  avec  le  oaphtc.  »  Plus  bas  (fol.  ao)  ;  ^^LS^I  « JL» 

1j  <  Les  leillenn  île  pierres  et  les  arrîficien  éui«Bt  m  nombre  de  mille.*  Otti»  le 
AilaM*deHMkriâ(tom.  I»  p.33i):iNb3l  ■  Les  artUielers  jetèrent  le  naphte.»  Don» 

VHistoIrr  dr  la  C^nquiUe  de  Jérusalem  d'Imad-cddin  bfitbini  (mm.  714,  loi.  5?  r<*)  :  ^^^i 

«  (llinquc  artificier  lança,  aver  le  îpw ,  la  perdition  sur  les  honmcs 

-  destiné»  au  feu  (de  I  trifer).  -  Et  (f.  a»  v")  :  ^y^S  \Jij^^  (4="  "  L*««î8e"«r  dêtfOPé, 
•  et  rinceadi.iirc  fut  brûlé.  >  ' 
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«ttaqiie.  Selar,  Beklemur  le  tytnUiendi^^  Dorloghi,  et  le  reste  des  émirs  èon^s 
prirent  la  fuite.  Gesan  les  |M)unttiTit  de  si  près,  que  ses  flèdies  atteignaient  les 
casques  des  cavaliers ,  et  en  frisaient  jaillir  le  feu.  Le  mltan,  qui  était  campé  à 
prt ,  accompagné  de  Hosàm-eddin ,  pleurait,  adreuaii  à  Dieu  ses  supplications, 
et  loi  disait  :  «  O  mon  Seigneur,  no  faitrs  pas  de  moi  un  éire  funeste  pour  les 
«  musulmans  (  1 5).  »  Il  voulait  suivre  la  foule  des  fuyards.  Hosàm-eddin  l'arrê- 
tait, et  lui  disait  :  «  Ce  n'est  pas  là  une  défaite;  mais  les  musulmans  ont  re> 
«  culé.  u  Biftitôt  il  ne  resin  auprès  dti  prince  que  dix-huit  Mamiouks.  Cepen- 
dant l'aile  s^cHiclic  des  troupes  de  l'islamisme  ayant  défait  l'aile  droite  de  Gazan, 
ie\  int  à  Merns,  après  Trtjr,  rapportant  un  butin  considérable.  Les  soldais  trou- 
vèrent les  émirs  boi'djis  du  centre,  qui  avaient  été  rompus,  et  que  poursuivaient 
les  Mongols.  Ils  demeurèrent  stupéfaits.  Gazan,  qui  craignait  une  embuscade, 
renonça  à  la  poursuite  des  luvaids.  Ce  lut  ia  veiitableaiuut  une  grâce  divine.  Car 
si  ce  prince  avait  oontiuué  sa  niarclie,  tous  les  soldats  égyptiens  eussent  péri 
jusqu'au  dernier.  Les  fuyards  arrivèrent  à  Héros,  au  moment  du  coucher  du  soleil. 
Les  Tatars  s'étaient  emparés  de  tout  oe  qui  appartenait  à  cette  armée,  et  qui  for> 
mait  une  nuisse  immense.  D*un  autre  côté,  les  fuyards,  pour  se  sauver  plus 
vite,  avairot  jeté  leurs  armes.  Toute  la  population  de  Hems  poussa  des  cla- 
meurs, et  disait  à  haute  vois ,  en  s'adressent  à  Tannée  :  •  Dieu,  Dieu  est  avee 
«  les  musulmans.  »  Les  chevaux  étaient  épuisé  de  fotigue.  Les  Égyptiens  con^ 
linuèrent  leur  route  vers  Balbek,  et  vinrent,  le  matin  du  vendredi,  camper 
devant  cette  ville,  dont  les  portes  étaient  fermées.  Ils  y  prirent  des  vivres,  et 
poursuivirent  leur  n  tiaite  jusqu'à  Damas,  où  ils  s'arrêtèrent  ie  samedi,  pre- 
mier jour  du  mois  de  Kebi-sccond. 

Le  plus  grand  nombre  se  dirigea  vers  l'Étjypte,  parla  route  du  Sâliel.  A  peine 
les  troupes  élaient-ellcs  entrées  dans  IJatuas,  que  des  cris  annoncèrent  l'ap- 
proche de  Gazan.  Les  soldats  évacnèrfMii  h»  \ille,  apr»  •  un  ^  joui  d'enNironune 
heure,  abandonnant  tout  ce  qu'ils  jio^^  il  m*  m.  Les  habitants  Ue  celle  capitale 
se  iialci  t  nt  de  ftiir,  et  se  débandèrent  daiia  toutes  les  directions,  l.armie,  dans 
sa  retraite,  eut  à  redouter  les  .Ischir  et  les  Arabes,  qui  enlevèrent  et  pillèrent 
une  bonne  partie  des  bagages.  Parmi  ceux  qui  périreut  dans  le  combat,  on 

(iS)  Le  i»te  porte  :  ^^^,1  U  ^  L..ix-*  LaT  ^^^Jmi'  V  •  Ne  fiiitCi  pds  denioî  un  dn  fiuwtte 

*  pour  ]cs  MasuloMiis.  ■ 
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compta  r^niir  Kart,  nalù  de  Tarabolos,  Témir  Na8er«ddin-Hofa«inmed  »  fils  de 
rémir  Aidemur-Halebî ,  Malian-Takwi,  Fun  de*  émir»  de  Taraboloa,  Beibars- 
Gatmi,  naîé  de  la  dt«lelle  de  Markab,  Uzbek,  luUh  de  BalatonMi  Bîlik-Taiar, 
l'un  dec  émira  de  Damas  «  eim^ron  mille  soldats  ou  Hamlouks.  On  eat  égale* 

ment  n  regretter  le /fr/t/w/Z/W/// HosAffl-^ddin-liasiin-beii-Ahmed-Roumt ,  kadi 
(les  Hanéfîs  de  Damas,  Imad-e<lditi-hmaïl-heii-Aliiiied-ben-Saiil-l)pn-Molianinied- 
ben-Saïd-ben-Alathir ,  If  Moinvakki  (secrétaire).  Les  Tatar»  de  leur  côté, 
perdirent  environ  <jualor/c  iiiillf  lionimes, 

Gazan  ,  après  la  déroule  derainu'c  ('[^n  |)iit'iHU' ,  vint,  à  l'issue  df  I;<  soirée, 
ramper  devant  la  ville  de  Heiiis,  «ni  se  trouvaient  déposés  les  iiésojs  du  sultan 
et  les  bagages  des  lioiiprs.  11  enleva  Ions  ces  objets,  ([ui  élaienl  confiés  à  la 
garde  de  l'émir  Nàser-eddin*Mobammed-£bu-aliiaieni.  Ensuite,  il  prit  le  che- 
min de  Damas ,  après  avoir  laissé  ceux  qui  servaietit  sous  ses  ordi-es  recueillir 
pour  butin  des  richesses  Immenses.  Cependant ,  à  Damas ,  vers  l'heure  de  midi, 
le  samedi,  premier  jour  de  Rebi^second,  nn  tumulte  effrayant  s*ëtail  manifesté 
parmi  la  population.  Les  femmes  étalât  sorties  de  leurs  maisons,  le  visage  dé- 
couvert. Les  hommes  avaient  abandonné  leurs  boudques,  leurs  biens,  pour 
fuir  hors  de  la  ville.  La  foule  était  si  grande ,  que  bien  des  personnes  furent 
étouffées  aux  portes.  Les  habitants  se  dispersèrent  sur  le  sommet  des  montagnes 
et  dans  les  villages.  D'autres,  en  grand  nombre ,  se  dirigèrent  vers  l'I^grpte. 

La  nuit  du  dimanche ,  les  prisonniers  s'échappèrent ,  et  le  pillage  commença, 
attendu  qu'il  n'y  avait  personne  pour  garder  la  ville.  Dès  le  matin,  ceux  des 
habitants  qui  étaient  restés  <lan$  la  place  se  réunirent  devant  la  grande  mos- 
(juée,  et  envoyèrent  une  dépulalioii  vers  Gn/niî.  Le  Kadi-tilkodat ,  Bedr-eddin- 
!Vloliammed«ben>Djemàah,  et  le  Sc/iéiA-alsc/ioïouA/t ,  Taki-eddin-Ahmed-ben-Ti- 
mîah  se  mirent  en  route  pour  aller  trouver  ce  prince,  le  lundi ,  troisième  jour 
du  mois,  d.ins  l'après-midi,  acmmpapnf's  d'ini  nombreux  cortège  de  person- 
>  naines  distingués,  de  fakilis  et  de  kcleiits.  Arrivés  au  lieu  nommé  :\chl  J-j-M  , 
ils  rencontrèrent  Gazan,qni  était  en  marclio.  Ils  desc  riidii cnt  de  leurs  mou- 
lures, et  plusieurs  d'entre  eux  baisèrent  la  terre.  Le  ju  iuce  s'arrêta  :  Les  Tntai  s 
descendirent  de  leurs  chevaux,  et  1  interprète  se  préseula.  Les  députés  deman- 
dèrent une  amnistie  pour  les  lialiilanls  de  Dauias,  cl  olfrirent  les  vivres  qu'ils 
axaient  appMth's.  Ga/an  tic  j);iiul  y  faire  aucune  attention,  et  dit  aux  dépulés  : 
.<  Jai  dtjà  envoyé  lacté  (pic  vous  demande/..»  Après  cpioi,  il  les  congédia.  Ils 
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reloiinièreiit  à  la  \iUe,  le  vendredi,  après  l'as/:  Ou  n'avait  fait  ce  jour- là 
la  prière  pour  aucun  souverain.  La  capitulation  aocordëe  par  Gacao  était  déjà 
parvenue  à  Damas,  le  jeudi ,  sixième  jour  du  mois.  Le  vendredi,  sept ,  Ismail  le 
Tatar  arriva  âi  la  léte  d'une  troupe  de  sea  compalrbtea.  Le  samedi»  il  entra  dans 
la  ville ,  afin  de  faire  dans  la  grande  mosquée  lecture  du  /Emu».  Toute  la  popu- 
lation était  réunie.  Un  des  Persans  qui  était  arrivé  à  la  suite  de  l'émir  Ismail  lut 
cet  acte  (16),  qui  engageait  tout  le  monde  à  être  sans  inquiétude.  Ismail  re- 
tourna à  son  logement,  après  avoir  fiiît  la  prière  de  Yasr. 

(16)  Sans  doute  on  ne  sera  pas  fArlu-  do  iroiivcr  ici  le  texte  de  cette  pircp  officielle,  tel  qu'il  nous 
est  doiuté  p«r  Nowauri  (m.  683,  f.  1B8  r*  et  suiv.),  et  par  un  bislorica  souvent  cite  (de  ihud  naa- 
nuicrit ,  fol.  65  V*  «I  loiv.)  : 

J-J^  i_Jj  ^^Js.        ^^bU  ïjJUa  «^1  ^ji.  ^ILJlj  îlLfiJI  J-4a»l  jJla  ^^T"^  *^ 

»^_a.LiJI  ^L^^Lj  jji-^Li*.  ^•fc^uv^  ^^'^î  i''^'-^  ^r^^^-ï^^^-^  i;;^,"'^'  (Ji^ 

jLe^t  ^  1**^'^      tH^^  sl^."^       j-^l)  «^^i  si-Cltij  -i.... 

^iq,tj  ^-ittj  J J-Jt  S5l^  ^  J^\j  Jî  LiUl  ^^iH  i.j 

t    xJtj^  jiut  ^  il  Uif j;  ^1  j»  s^iL^t  îJbj»*i^  &i  Jl      LJb^  ,JL^% 

îïâJV  ^l-Jl       J  JjJ»  lii^j  >L-iîI,  yjtjjJî  LJjl  JÎUI  ^  ^  JU'  lÛÏ 

^L_:_j  L-JU  ilîl         îJwA/^i^jjJlj  jO^;^!  JuoLlII  ïl»  ^  L-ijjiî  O-J^ 
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Le  dimancbey  ks  habiianu  de  Damas  commencèrent  à  rassembler  leurs 
chevaux ,  leurs  mules  et  leurs  richesses.  Gann  vint  camper  devant  la  ville.  El 


L^JL^!,,  j^jJ  L^"Lâ-J,  ^JL^\  J*  ij/j4t  ^Sl— J!      J^'  jv^.  ^  j^*'  i^LJ!  'c^Jy 

j_/o«j  j^^'^L-«J!        jr:^*''         '"^  (j'G  ^-i-^^  jfj         'j'^      «iJ-^  J>ak.j^ 
1^  Vi  c  .ij  ^,^LHjrijiJ  i^Lkii»  j^^'j  ^î-*V^  ^;c~»  ^ 

CJJÎ  >1  ^^ÎSUIj  LiU^  ^>:t,  l:îb.!f  ^1^1  ^ 

6  u-^'  >  ^jJI       ^3  JL  4ÎI JLi  LUpi  îU  c;'       crtJ^'  v> 

w.-^:.M^  jjpi  e;'^^'       -i^U  r-^'  *V  ;LLçJ^!  LU^I  s;Lj 

.ufsyLyi  iXU'.'v'^i  îJjxM  »4)  .ujJt  j*  ^^j^  ,^^1^  ^r>^"^i 

Par  la  puissance  du  Dieu  Ircs-liaul, 

"  Sachent  les  cmir»  des  tmm<ui$  (corps  de  dix  mille  liomincs},  de  mille»  de  cent,  et  toutes  no» 
«  aimées  vielorietnes,  Hongob,  TStlk^  Arnwniem*  Kurdjs  et  autres,  qui  sont  entrés  aous  le  tien  «le 
«notre  ohéiisance.  Lorsque  Dieu  eut  éclltré  nosocnirs  par  la  lumière  de  l'Islamisnie,  et  nous  eut 

■  ilirigô  \  l  i  s  l;i  icIij.'ioa  du  Prophète  (sur  qui  repo-scnl  îi-s  plus  excellentes  bénédictions  et  h-  salut) 

•  (iiou»  nous  dîuicsj  :  iùit-ce  que  celui  dont  Di<eu  a  dilate  le  coeur  pour  recevoir  l'islamisnie,  et  qui 

•  est  sous  rinOueoM  de  1«  Inmière  ite  ton  seigneur  (doit  être  tenblable  aux  hommes  cadards?) 

■  Malheur  à  ceux  dont  les  cœurs  suit  Cndureis  et  incapables  de  penser  à  Dieu.  Ces  hommes-là  sont 

•  dans  ttnf  errctir  manifeste.  Lorsque  nous  apprîmes  que  les  souverains  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie 
«s'étaient  éloignes  de  la  vuic  tic  b  religion,  ne  s'attachaient  plus  aux  préceptes  de  llslanisine , 

•  violaient  leurs  engagements,  prononçaient  des  temenla  criminels  ;  qu'il  n'enistait  ehetcoxai 
m  probité  ni  bonne  Toi;  qaetenrtaAnreso*olFr«iieot«ttcan  ensemble,  «aeiineoi^gamaatiim  régulière 

•  ipie  clinrun  d'eux ,  dès  qu'il  pnri'onaît  au  pouvoir,  courait  sur  la  terre,  afin  d'y  porter  le  ravage , 

•  de  (aire  périr  les  moissons  et  les  animaux^  (et  cependant,  Dieu  n'aime  point  le  désordre};  que 
f  chacun  >l'eax  avait  pris  ottv«rlefiient  pour  règle  de  sa  conduite  d'opprimer  les  sujets,  d'itendre 
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Kandjak,  Bektemar,  le  *ihhditr,  et  tontes  les  |>er«onnes  de  leur  suite  s*él«« 
bliranl  dans  le  Mddan-akhkit  (l*hippodr&ine  vert).  Les  Tstars  se  répandirent 

«  une  main  hostile  sur  leurs  femmes  et  leurs  biens ,  «|u'ils  s'écartaient  du  chemin  de  la  justice  et  de 

•  rëquitc,  et  se  KTnient  sans  frein  à  I»  vîolfloee  et  i  la  tyrannie  ;  poussés  par  le  zèle  relii'ieux  et  la 
«  llsr?ear  de  l'Islawisme;  nous  avons  marelié  vert  ce  contrées,  a6n  ét  Taire  cesser  cette  inimitié,  et 
«  de  rcprirticr  f-i^ttp  nrn>j;,nirf,  cfiinliiUnnt  avf.c  nmis  une  ariiirc  nombreuse.  Nousavons  fait  le  vœu 

•  que,  si  le  Uieu  très-haut  nous  favorisait,  en  nous  accortlaot  la  conquête  de  ce  pays,  nous  ferions 

•  disparaître  l'oppression  et  le  désordre ,  que  nous  étendrions  pour  tous  les  hommes ,  le  règne  de 

■  la  Jusike  et  de  la  bienfaiuiice ,  obâasant  ainsi  à  l'ordre  dt^.  Car  Dieu  commande  la  jostiee,  la 
«  bienfaisance,  la  libéralité  à  l'égard  des  parents  -,  il  défend  les  actions  honteuses ,  le  crime ,  l'r  njus- 
«  tice.  Il  vous  exhorte,  dans  l'espérance  que  vous  réfléchirez  sérieusement.  Il  ordonne  d'obéir  à 
«  tout  ce  que  le  Prophète  (sur  qui  reposent  le  salut  et  la  bénédiction)  a  recommandé  aux  hommes. 

■  Certes,  ceux  qai  prati<|uent  la  jnsliee ,  auprès  de  Dieu ,  seront  assis  sur  des  sièges  de  lumière,  i 

•  la  droite  du  Dieu  miséricordieux,  et  ses  deux  mains  sont  à  la  droite  de  ceux  qui  suivent  Téquité 
«dans  leur  gouvernement  et  i  l'égard  de  leurs  peuple»}  de  manière  qu'ils  ne  sont  jamais  forcés 

•  de  prendre  la  fuite. 

•  Lorsque  nos  «^rht  eurent  arrêté  ces  nobles  projets,  ces  vmus  ioébrsalaUes,  Dieu  nous  a 
«  grattés,  en  faisuit  luire  pour  nous  l'aurore  d'une  victoire  édataute,  dlnne  conquête  signalée.  Il 

•  a  accompli  pour  nous  ses  bienfaits ,  et  fait  descendre  sur  nous  sa  maji-sté  divine.  Nous  avons 
n  vaincu  l'ennemi  rebelle,  les  armées  injustes,  nous  les  avons  disperses  entièrement  et  débandés 

•  emnpIélenMiil.  En  aorte  que  la  règne  de  la  justice  est  arrivé ,  et  que  rcmur  a  dispara }  car  Ytt^ 

<  reur  dmt  infiilIfliUuient périr.  Alors,  nos  coeurs  se  sont  encore  plus  qnuouis,  pour  recevoir 

•  l'Islamisme;  nos  esprits  se  sont  fortifiés  jiar  les  viTité^s  préceptes  :  nous  nous  sommes  placé 
«  dans  le  nombre  de  ceux  à  qui  Dieu  a  inspire  l'amour  de  la  fui ,  dans  les  cceurs  desquels  il  l'a 
«  présentée  avec  tous  ses  cbarmes  et  auxqueb  il  a  ineulqué  rborreur  de  nuerédolilé  et  de  la  pei^ 
«  versité.  Ce  sont  \k  les  honunes  orthodoxes,  par  suite  des  bienfaits  et  des  gr.'irt  s  de  Dii  ii. 

*  C'a  été  pour  nous  un  devoir  d'observer  ces  pactes  inébranlables ,  ces  vœux  fermes  et  solides. 
•>  En  coQscqueiicc,  dc«  ordres  augustes  émanés  de  nous  prescrivirent  que  personne,  des  dilTérentes 

■  classe*- d'individus,  qui  eomitoseiit  les  anséet  susdites,  ne  commit  aucun  acte  d'hostilité  contre 

•  la  ville  de  Damas,  ses  dépendances,  et  la  totalité  des  villes  de  Syrie,  sonmisr?.  .'i  l'iblamisinc  ;  «juc 

•  tous  réprimassent  les  ongles  de  l'inimitié ,  pour  ne  toucher  ni  aux  personnes ,  ni  aux  richesses, 

•  ni  aux  femmes  des  habitants  :  qu'ils  ne  rodassent  pas  autour  de  la  demeure  de  ces  hommes;  afin 

•  que  eeux-d  pussrat ,  avec  un  easur  satisbit ,  ci  des  espérances  pleines  et  entières ,  se  livrer  à  le 

■  culture  des  terres  ,  et  à  la  profession  t]iii- 1  Ii.k un  a  eiiil>rassé,  comme  m.irchand,  agriculteur,  ou 

<  autre.  Au  milieu  de  cet  épouvantable  tumulte  et  de  la  multitude  des  trou|ies,  quelques  individus, 

■  en  petit  nombre,  s'éuni  permis  de  piller  ou  de  faire  prisonniers  quelques-uns  des  faabitaols, 

<  nous  avons  puni  de  mort  les  coupables;  afin  que  cet  exemple  servît  de  Icfou  ans  autres  hommes, 

•  qu'ils  n  tiotir.Usent  à  l'envie  de  piller,  <I'«  nlrver  des  homiius,  nu  tir  ■  IKrpr  à  quelque  autre 
«  désordre;  qu'ils  comprissent,  qu'après  cet  acte  sévère  nous  ne  serions  iioint  disposés  à  user  d'in- 

■  didgence  ;  qu'ils  s'ubstiossenl  de  nuire  à  aucun  de  ceux  qui  Slûveill  let  diflerentes  religions, 
«  juibi  chrétiens  on  Sabéens;  attendu  que  ees  bonmea  puyent  la  cotation  :  b  pioteetion  qui  leur 
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daDS  la  direclion  de  Jérusalem  et  de  Rarak»  pour  piller  et  foire  dea  prisoDiiien. 
L'émir  Alen>cddin-Saiidjar>ArdjewàKh,  qui  commandait  dana  la  diadalle  de 

«  est  atcordée  est  uuc  des  ubli(;atioii$  prescrites  par  la  lé(;UUUou  religieuse,  suivant  cette  parole 
«  du  Prophète  :  lU  «cquitterant  lu  capitatkn  ,  «fin  que  leun  bieii» soimt  couine  Ict  oôtns,  leur 
m  sang  comme  notre  seog.  Les  Sultans  sont  cliargés  de  veiller  à  la  sûreté  des  tributaires  soumis, 

•  comme  à  celle  des  niusulniuiis;  r:ir  n-s  tributaires  sont  au  nombre  des  sujets.  Le  Proph<'tf  'sur 
1  qui  reposent  la  bcnùdictiou  de  Dieu  et  le  saiul)  a  dit  :  L'Imam  placé  à  la  lùte  des  hommes,  est,  à 

•  leur  ^nl,  eomoie  an  pasteur;  or,  on  demande  1  un  paslcnr compte  de  son  troopeeu.  Les  Ka- 

•  dis,  les  Khatib,  les  Scheïkhs,  les  savants,  les  Schérifs,  les  Grands,  les  hommes  connu-),  et  tous  nos 
»  sujets  doivent  se  réjouir  de  cette  victoire  importante  ,  de  celte  conquête  mémorable,  et  prendre 

•  une  part  considérable  de  satisfaction ,  une  portion  imposaote  de  contentement  et  d'allégresse  : 
<■  s'applîqnaat  dorant  le  temps  des  nuits,  et  nnx  extréniités  du  jour,  •  adieaier  nu  ôel  des  vtea» 
■  |)oiii  l,t  |>rospérité  de  cette  dynastie  victorieuse  et  de  cet  empire  illustre» 

Ecrit  le  i5*  jour  du  mois  de  Rcbi  second,  l'an  G99.  » 
Je  n'ai  pas  l'intention  de  préseuler  des  observations  sur  cette  pièce  oflicieiie;  je  n'indiquerai  point 
les  nombreuses  allnaionsqu'dlepréMnteidce  passages  de  l'Alconn;attendo  cpi*on  peotftdiement  lee 
reconnaître  en  consultant  la  Co/irorc/anrr  publiée  par  M.  Fliigel.  Mais  il  est  un  root  sur  lequel  je  crois 
devoir  ro'arréterun  moment.  Au  coromeuceroent  de  cet  acte,  ^owaïri  indique  des  hommes  désigné» 
par  le  nom  de  tdril  J^Lj  ou  tarik  L'auteur  de  l'Butoire  dtLgfpte  a  omis  tout  à  fait  ce 

mot  On  peut  croire  qoe  les  deux  écrivains  en  ont  ignoré  b  tréritalde  lecture,  et  aansdoule  la  sigoilic*- 
tion.  Je  n'hésite  pas  à  écrire  tdzik  >,^jG^lj'.  Il  est,  peut-être,  assez  curieux  de  suivre  cette  etprcsMon 
dans  les  diverses  métamorphoses  qu'elle  a  subie.  Chez  les  Arabes,  nne  grande  division  des  peuples 
du  désert  était  desiguce  par  le  nom  de  Tai  ^U».  C'était  à  cette  réunion  de  tribus  qu'appartenait  1« 
célèbre  Hâlcni,  si  vanté  pour  sa  générosité  adminble.  De  là  vient  que  le»  Syrio»  employireBt  le  mot 

1**^  pour  indiquer  un  Arabt,  et  qoelquefoit  un  Uamlma».  On  lit  dans  l«  Chnoalfmàe  Grégoire 

Bar-HcbTKus (n.  ai i) :  )^^jJoi  )A  «  )?a  •  L'empire  arabe  des  Égyptiens. •  Plus  loto 
(p.  97»)  il^^i  t    aia  ft>  «  Un  cheval  arabe.  •  Dansja  MHoAtea  orienlalh  dj^Assemani  (lom.  IU, 

p.  ao5  et  p«M.>2  \        désigne  lar  Arabes  ;  t^^li  ^  les/emmet  antteti  ib 

désigne  la  noifeA  «mf»  (ou  llslaroisme).  On  peut  en  voir  dci  exemples  dans  Ta 

mUhikeea  emiuaHt {U II, p.  i-jl), On  lit «illean (t  IV,  p. 9S),  nor  ttamu |?aVifc  |ln*e»  amki 

geniis  arabum.  Ce  mot  le  trouve ,  avec  le  même  sens ,  <lans  la  Chroniqm  de  Bar-Hdmeas  (p>  aïo, 
293.  3a/,).  On  y  lit  I  p.  aoi)  :)?<!.«  ^'^N  ^  ^0iL^^iA-aJ  .  I  j  crainte  qu'il  inspirait  se 
<  lit  sentir  à  toute  In  nation  des  \r.ib(*s.  «  Plus  loin  fp.  7      :  t^*  '  '  3-  )■*  "  La  capit.ilr  de 

•  l'empire  de*  Arabes  (de  rislamisiuc).  •  Ailleurs  [p.  aHoJ  "  Ils  virent  que  la  Perse  était  remplie 

•  d'Arabes.  >  )?a  s      -1 1 1  .n»  0». 

Cest  de  là  qoe  les  Persans  ont  tonné  le  mol  afai  ^jl?  qni,  cbex  eux,  désigne  bji  Ar^.  Ce  terne 
se  trouve  souvent  dans  \e  Sc/iah-ndmeh,  et  chez  tous  \(^  écrivains  de  la  Perse.  Ce  mot,  avec  une 
légère  altération,  a  passé  dans  la  langue  «rmétitennc  où  il  a  pris  la  forme  tat^iÂt  ou  solvant  la  pro- 
Dondalioik  moderne,  ttm/Jig.  Il  désigne  tantAtm  Armée,  Untdt  wt  MmahHm,  tant6l  nn  n».  On  fit 
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Damas,  se  mit  en  état  de  délensp,  ot  accabla  de  reproclies  sanp;Iants  Kaudjak 
et  Bekieraur,  qui  s'étaient  avancés  vers  lui,  et  renp^aEjeaient  :i  se  rendre. 

Le  matin  du  mardi,  onzième  jour  du  mois,  l'émir  Istnaii  enjoiguil  aiiN  kudis 
et  aux  principaux  personnage!»  d'eau  er  en  négociation  avec  Ardjcwâsch,  pour 
l'engager  à  rendre  la  citadelle,  le  menaçant  que,  dans  le  cas  d'un  refus,  la 
ville  serait  livrée  au  pillage,  et  toute  la  population  pass^  au  fil  de  l'^pée.  Une 
nombreuse  assemblée  s'ëUmt  réunie,  on  députa  pour  oei  objet  vers  ArdjewAsch, 
qui  refusa  de  se  soumettre.  Les  négociations  contiouèreot.  Enfin  «  Témir 
adressa  aui  envoyés  des  paroles  insultantes»  et  leur  dit  :  *  Une  dépêche,  qu*un 
m  pigeon  vient  d'apporter,  m'annonce  que  le  sultan  a  réuni  ses  forces,  et  arri- 
«  vers  dans  peu.  »  Les  députés  se  retirèrent. 

Le  douaième  jour  du  mois,  l'émir  Kandjak  entra  dans  la  ville ,  et  députa  de 
nouveau  ver»  Ardjewâscli,  pour  l'engager  à  se  rendrr;  mais  celte  démarche 
resta  sans  succès.  Le  même  jour,  Ârdjewùseh  reçut  plusieurs  firman  qui  lui 
étaient  adressés  par  Kandjak,  le  schéîkhniischtrioukh  NidÂni-eddin-]llahnM>ud4iei» 

àuBA  Fflntopv  de Itenliitde  Byinioe  (p.  aSa) ,  dndjig-ougM  •  Ua  chtiMM  «nbo.  •  11  se  trouve, 
avec  le  sent  iÂnibe  ou  MtmJnuut,  dan  pliuieun  passagn  de  VBUtrire  de  /«  CralMidlr  4e  Mathiea 

«l'Edw-sc  {Notices  drx  Mnniucntr,  t.  IX  ,  p.  'î'îî,  "îlg.  '4^,  ;  dans  YHistoire  de  Jean  le  catho- 
lique (manuscrit,  p.  173]  :  1  1  >  tinion  de  l'armce  des  Arabes. *  DadjgaU.  Ou  peut  voirau^si  17/»- 
Mwd'AgMfaangelos  (p.  584),  le  plariet  ae  n«iif«  daiii  rATrfttNf»  de  Malbieu  d'Edessc  (inan.  75,  f. 
79  V*)  i  on  peut  eoDHiller  un^  aar  le  mot  diu^,  VMhtohv  dn  Puriaidie  Michel  (nk  911,  f.  iS?  v*). 
n.ms  Vniitoirr  de  MoÏk'  de  Klioionc  (p.  ini^^  cl  dans  celle  d" \L;ntlinngr!r)-?  fp.  85^,  In  mot  dadj- 
gasdan,  désigne  {'Arabie.  Enfin,  le  verbe  dat^ganal,  dans  V Histoire  du  Patriarclic  Mtcbel  (f.  i  iS  v°), 
signifie  ■  EnbfUMir  la  religion  nu$uliiuiiiie.  • 

Les  Mongols  adopièrait  le  mot  «Istt  ^^^(j,  qu'ils  eniployèreBt  pour  désigner  m  perm».  On  1* 
trouve,  avec  ce  sens,  dan-)  le  Djihan-kiisrhat  à" K\A-me\\V  [man.  de  Diicaurroy,  fol.  5i  v",  Vu  \''\.  Ce 
terme  prit  ensuite  la  f»)rine  tadjik  ^jC  I  '»'  ou  tatrhik  s,jX.^  Lj.  On  lit  dans  le  Alatla-assaaddia 
(folio  191  verso)  :  ,jjÇji.Ljj  "-^^  j'  ^/"O*  "  homme  turc  ou  persan.  •  Dans  l'^àiar  mfairt 
(f.  a59  V*]  :  ijf  ^^S^^  *ll  persan. Daos  le  Zif/gr-m4mtk  (do  mon  tnaniuerit,  foL  lo  verso)  : 
JjT  C-JrL.  ^j»^  «f  JLI.L1  ^1  i\j      t^^jÇ^lj'uConmient un  persan  oaerailpilpcélcndrei  la 

•  «nvveraineté.  •  Une  gloasc  naifstnale  expliqne  ce  mot  pwr  ^j^^  «  Citadin  et  sujet.  * 
Mais  c(  ue  expliraiinn  ne  inc  ]i  ii  iît  [lus  «iatisfuisanle.  On  lit  dans  le  norhilni-kiltK  rr!ativpmf^f  .itix 
mots  OX^L!»  et  oX-j  ^Lj*  p.  i  j  'i,  ji^i  «  Ces  mots  dé»t^'n«T»r  felui  qui  n'est  ni  Arabe  ni  Turc. 

•  Dans  l'origine  ils  exprimaient  un  Arabe  né  et  élevé  en  Perse.  •  Muhan  Lal  [Tour.  p.  75)  lait  men- 
tion des  cavernes  qiii  se  trouvent  près  de  la  TÎlle  de  Bamian ,  et  ■  qui  sont*  dii-il,  occupées  par  le 
peuple  ?Y',vA.:-  Tajiàt»  »  On  peut  voir,  SUT  ce  qui  concerne  ce  terme,  H.  Wood  (Jiwmor  «s  ikt 
imuxe  0/  (XcHt,  p.  ««0, 295,  *q6). 

ao. 
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Ali-Scheibani  et  autres.  Mais  il  n'en  tint  aucun  compie.  l.es  habitants  livrés 
aux  plus  vives  alarmer,  commencèrent  à  harricader  les  rues.  Le  vendredi,  qua- 
torzième jour  du  mois,  on  fil,  sur  le  Mmbrr  de  Damas,  la  Khotbah  au  nom 
de  Gazan  ,  et  l'on  détailla,  en  ces  termes,  les  titres  de  ce  prince  :  ■  Le  sulhui 
«  suprême,  le  sultan  de  [islamisme  et  des  musulmans  ^  Modaffir-eddounia^Wt' 
9  eédiipMaAtmmd-Gatan.  »  Det  Mongols,  en  grand  nombre,  firent  b  prière  du 
546  vendredi.  A  rinue  de  le  cérémonie,  rémir  Kandjak  et  Témir  bnuil  âent 
montés  dans  la  galerie  destinée  pour  le  Muezzin,  on  lnt>  en  présence  du 
peuple,  le  diplôme  JiJbtJ*  qui  nommait  Témir  Kandjak  (ou  Kabdjak)  gouver^ 
neur  de  la  Sjfrie}  ce  qui  comprenait  les  villes  de  Damas,  d*Alep,  de  Haraab, 
de  Héros ,  et  tous  les  aulies  dbtricts ,  et  lui  conférait  le  droit  de  cboisir  les 
kadis,  les  khatibs  et  autres  fonctionnaires  (17).  On  répandit  sur  la  multitude 
une  pluie  de  dinars  et  de  dirliems.  Cet  événement  causa  une  joie  universelle 


(17)  J«  vais  transcrire  ici  le  texte  «k  cet  act«  t«l  qu'il  mus  cit  «Umum  par  im  historicD  de 
r£gypte  («le  mon  iiiaiiu^erit ,  foi.  69  v°  et  70)  : 

^^LJi  t^:^  c^/J^  ijs-^^ jay^^ r^^.  L»-*ï'  ^«^' 

H}^^         '-V»-  yji^^  ^^J^^i  c^.-^  ^.  W  Jr^  J* 

..tCJL.  J  l  I      .m  -  ;  'iii^  J  tJc^j  4)1  ^\  Jt  ^  fjf»<»^\^\  ABj 

iLJI  ^)  J  uiUI  LJI  ^Ji^  AîUI  LSLL  U  JU  lût  ^j,U  4«  bl  ^j;* Jt  Jl 
JLfciîUU        L-jU  ^  ^ 

i-^yt^i  L^t,^>n  ijiii  ^  ^1  uLu  bU;)t  ju^  ^'j»y^t  ubjUi^t 
cr^  i^iij  li*^  '       cw**  *'^^      J*Vj  *^'^  cr-?. 

^JL-4»JI  ^^U!  ^Ao.j'iH  JUI  v^Wf^t  Lifl/i  L^-^^  j^yJt  ^  *=?i^j  Li-»li 
^IfcJI  ^l^t         ^^L^!  ^.^t  j^jLJt  J^l  ^^jJI  J^U!  ^Ul 

^  sjJ-jM^j:^  ^\^\  J,        ^  ^^^\ 
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Le  sckeîkk-abchoîoukk  Nidàin-«ddiii  alla  prendre  léanoe  daiitIecoIl^^<fe^ 
/«oA.  Il  adressa  aux  habitaols  de  la  ville  de  vifs  rq[irocbes  sur  ce  qu'ils  n'avaient 

fc  •  V»  1  ...  Il  îLjLj  iJI  ja}iJ  ^1        ^OiJii  bUïlî^L.  J  L.L£^  ^jb,  1.1*^1 
Ip'l^l  Jl^'illj  ^^,^^I^L.J  ^lyo^  i/UaJlj       îJ^lj  ÇiaJ)  oXJUIj  iiyJt 

L^^>,  îLL.  sLir 3;;u  tfi;  «y  j^yuJij  ji^^r  ^  i^i      i^j  L-.bj    i  LOij 
I      ...iji^  ji; iLb^^iuu tiii i^Uf  sLii^ ^ jr  j!lu oJir 

•!r*^'  J-—,  ^1      v^Â)f  !)?.W!j"trj^ïj  .^^^  J?^!?  *J» 

^Ij^j  Jl^^bj3A-JI,^pJ^JI^.I/\^  ^L^^u  •Ir'^crt'^'j 
p^^j  *-jjJ        »a&LU  ï^.iJw  ^1  ïi-UI  iiyÀ\j  ïhjiJ\  îjLJI  *JI  L*jj  j;jJl  L-_j.lJ  ti) 

îyj^j  w^.  b  s_>yill  ^  ïXi  l^^^Vj  j**^  '^/j  j**^  'L~9j       ^  i,J-^-j  *ï" 

«SSI         ^^.jJI         .l^-^l  ^îXJU  jL»j  ^Loll  ïpLUI  J  jju. 

JyJ»  ^J*  ,^13     JÛbî  j-jLJj  i«» lia, ,        ïiLiS  Jij  *{y-jj       'j  Ko.  I  ji  J,L*1< 

J  w-sfj  JIjû*     .Li.  ,^1      iXJ'uoyj  »si!  iU ^  Ji  J  ^jjj  iL--  ol^l  Jl 

•  Par  la  pui>sancc  du  Dit  u  ti  i  s  linut,  et  Talliaiiee  lie  la  rd^ioo  de  Uolianncd. 

«  Firnian  du  Sultnn  Mahmoud  Gazon. 

«  Louanges  à  Dieu,  qui  non» «favorisés  d'une  vîclaiic  iUustre,  éclatante,  <pn  «wu  a  covoyé  pour 
<  anxiliain»,  les  anges     «ppreclwM  de  son  trAnet  qui  nous  «  placés  au  rang  de  ec« iniKees  vk»- 

torieuifs ;  noiu  le  louons,  de  la  manière  dont  il  conduit  le»  hommes  <!iri^'<'-<  i>:ir  Tui,  et  les  guide 
«  vers  ce  qui  peut  vivifier  la  religion  :  que  notre  louange  réclame  de  lui  un  surcroît  de  grâce,  ainsi 

•  qu'il  a  promis  à  «eux  qui  le  loueront.  J'atteste ,  qu'il  n'y  a  d'antre  Dieu  que  le  Dieu  unique  qui 

•  n'a  pas  d*assoeié  ;  e'est  «ne  protestation  que  nous  exprimons  an  milien  des  défenseurs  de  la  re- 

ligion.  Je  déclare  que  Mnfir.itimr  f!  rsf  le  serviteur  tie  !>ieti,  son  apAtre,  le  Seigneur  des  propTi cl e*<, 
«  et  des  envoyés  divine.  Que  Dieu  répande  sur  lui  et  sur  sa  famille  une  bénédiction ,  qui  l'acconi- 
«  |>agne  jusqu'au  jour  du  jugcirMnt.  Pour  entrer  en  matiire*  le  Dieu  très-haut  »  nouoajaot  donné 

•  l'empire  des  diflërenies  «ontrêes,  non»  ayant  eouBé  la  mission  de  traiter  avec  bonté  les  affinn»  des 

•  boanaes ,  nous  avons  du  examiner  avoe  soia  ce  qui  eoneeme  leurs  iatéréts,  noua  occuper  avec 
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pas  0U  recoura  h  lui,  et  leur  promît  de  s'entremettre  pour  plaider  leur  cause 
auprès  de  Gann.  Il  demanda  de  l'aident,  se  ^nta  lui-même  aveo  esoèsi  et 


«  xele,  de  leur  donoer  des  consciU  salutaire»,  ei  placW  à  leur  téte  iio  NoA  qui  eût,  sous  le  rapport 

■  de  h  Bobl«ste  de»  vues,  de»  îneljinâoii»  aulof  iiei  aux  nôtres  et  qui  nous  fit  atteiDdr*  mi  but  qae 

■  nous  nous  proposons,  l'avantage  de  nos  sujets.  Nous  avons  mûrement  réfléchi  sur  celui  que  nous 
1  drnons  investir  de  l'autorilé;  nous  atons  examiné  avec  soin  quel  était  celui  auquel  nous  devions 
«  confier  les  intérêts  de  la  multitude.  Nous  avons  choisi,  pour  cet  eflet,  un  homme  capable  de 

•  maîniemr  dans  le*  aflaires  l'ofdre  te  plm  régulier,  et  de  redresser  ce  qaî,  dam  oelte  noble  oifa- 
»  nisatiou,  pouvait  avoir  été  dérangé  :  dont  la  voix  fût  romjili'-innrnl  entendue;  dont  ta  conduite 

•  fût  en  harmonie  avec  tous  ses  actes;  dont  l'ordre  fût  notre  ordre,  la  décision  notre  dérision;  à 
•I  l'éijard  duquel  la  soumission  (ît  partie  de  celle  qui  n<His  est  due,  et  dont  l'airection  fût  absoluarat 

•  nécessaire  ponr  arriver  à  la  itôtre.  Nous  avons  vu  que  son  altaïae  angnste  „.^Sâf-«ddin(L*cpée  de 

•  la  religion"  K  rdi  th  -,  (•luir  s  Jatis  les  différents  mondes,  l'auxiliaire  des  Rois  et  des  Sultans,  Kabdjak, 

•  qui  se  di^itinguc  par  ses  nobles  qualités,  qui  réunit  en  sa  persoone  tous  les  titres  excellents,  avait 

•  été  pousse  par  VetH  vers  notre  canr,  et  s'était  Tait  un  devoir  de  chercher  son  refuge  auprès  de 
«  noire  étrier.  Noua  lui  avons  tenu  compte  de  cette  marque  d#  respect,  et  Ini  en  avoua  téoM^oê 

•1  iKitic  n  cfinnaiv^niic»'  par  le  prr-srnt  hicnfiit,  Nous  avons  rrcniinu  qu'il  ofTrail  ,  pour  rciiipllr  et; 
1  rang ,  un  homme  télc  et  ferme.  La  langue  de  l'expérience  nous  a  dit  :  «  Le  meilleur  être  que  tu 
«  puisses  prendre  à  ton  service  est  un  bonnse  fort  et  intègre.  ■  Nons  avoua  senti  qu'il  remplirait 

■  parluteuient  nos  vues,  en  veillaBt  à  la  conaervatian  de  nos  sujets,  ctque,  dans  toutes  les  aibiics» 

«  il  ti(  ndrair  noblctiient  notre  place.  D*:iprrs  cHa,  nous  avons  résolu  de  lui  confier  le  rang  auguste 
«  de  naib'OSialtanah  ^vice•roi^,  et  de  luetiresuus  soacoœmaudnneot  les  province* d'Alep,  de  Haxnaii» 
«  de  Schatsar,  d*Antioehe ,  de  Ikgras ,  sinsi  que  toutes  les  forteresses ,  la  province  voiswe  de  TEn- 

■  phrate,  Kalaat-alnum  (le  cltàteau  des  Romains),  Bshesua,  ainsi  que  tons  les  districts  et  las  places 
qui  en  dépendent  :  N'im»  avons  votilti  que  son  autorité  fût  complète,  entière,  ab<iolue;  en  sorte  que 

•  toul|  dans  ces  coutrees,  fût  régie  et  accompli  d'après  ses  ordres;  qu'on  obéît  ponctuellemeot  à  ses 
«  comnandementseï  à  ses  défenses;  que  personne  n'osAt  se  soustraire  à  sa  jtiridictioa  et  lui  résister; 

■  qu'il  eAt  en  partage  une  autoritv  minplète,  une  bouté  entière,  «ne  sage  administration,  un  noUe 
"  zèle  pour  faire  du  bien  aux  habitants  des  prrîvinrrf  ,  ft  s'ntturlsfr  .'i  ^iignf^f  r-iffcrtion  et  l'atta- 
>  cfaement;  qu'il  fût  à  l'abri  de  ce  qui  peut  troubler  U-s  espérances;  que,  par  sa  bienfaisance,  il  nous 
«  indiquât  ceux  qui  se  montreront  irréprochables  sous  le  rapport  du  service  et  de  PobcîssaDoe;  que, 

•  pour  nommer  aux  emplois  et  tranquilliser  nos  sujets,  il  se  concertât  avec  le  Roi  des  émirs  et  des 
-  vizirs,  N/iMT-cildin  ;  rar  l'-ii :<  (jr  cl  di  s  émirs  e»t  une  bénédiction  divine ,  et  les  efforts  obtiennent 
"  uu  heureux  succès,  lorsqu'ils  agissent  de  concert.  Tous  ceux  à  qui  nous  destinerons  l'amnistie 

•  doivent  se  lier  à  celle  que  leur  donneront  ces  deux  olliders ,  car  c'est  là  notre  ptopre  aainistie  ; 

•  Nous  confiant  à  la  plume  et  à  la  langae  de  l'un  et  de  l'antre,  nous  avons  concédé  au  naih 

•  l'epée,  k-  (Irapeaii  angiiste.  lo  tambour,  \e  baizeh  à  téte  de  lion,  l.c^  ciiiirs,  1rs  roiiiniamlann , 
«  les  émirs  arabes,  turcomans,  curdes,  les  officiers  de  la  ciiaucellerie  ,  fadrt  et  tout  le 
«  peuple,  doivent  recomaitre que  c'est  li  notre  iwi^ft,  auquel  nous  avons  eoolié  ce  gnde  aoguaie, 

■  ee  poste  élevé;  qu'ils  lui  obéissent  comme  il  nous  obéit  ;  qu'ils  Ini  icmellmt  te  aoin  de  ienns  af- 
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park  avec  mépris  de  Kandjak,  an  disant  :  «Cinq  cenU  Kandjak  ne  pourraient 

«  pas  remplir  le  chaton  de  mon  anneau.  »  Dans  ses  discours,  il  s'attachait  à  ra- 
valer la  citadelle  de  Damas,  dont  il  parlait  avec  dédain ,  en  disant  :  «  Si  nous 
«  voulir)ns  la  j)reTulrf  ,  nous  en  serions  maîtres  dès  le  premier  jour.  >'  Il  portait 
continuellemeui  une  massue  sur  son  épaule.  Il  ne  possédait  aucune  des  qua- 
liirs  estimables  qui  conviennent  à  des  scheïkbs.  Bien  loin  delà,  il  se  fit  donner, 
ù  ùii(  (le  présent,  environ  3o,ooo  dinars.  Àla-eddin^ben-Moudanaroben-Kundi- 
Wadal  a  dit,  en  parlant  de  cet  homme  : 

«  Voilà  le  sc/ifi/ih  de  (^a/.an.  Personne  u'a  été  ù  l'abri  de  sou  désintéresse- 
«  ment.  » 

«  Et  tout  le  monde  allait  recevoir  de  la  main  le  vêtement  de  la  pauvreté.  » 

I^e  quinzième  jour  du  mois,  leaTatars  commencèrent  à  piller  Sftlehiab.  Us  en- 
levèrent tous  les  tapis  et  les  lampes  qui  décoraient  la  grande  mosquée^  les  collèges 
et  les  tombeaux.  Ils  creusèrent  la  terre  pour  chercher  les  trésors  enfouis,  dont 
ils  découvrirent  une  grande  quaiiliié,  comme  s'ils  avaient  su  d'avance  les  lieux 

«  faircs,  et  clicrcitcnl  à  s'approciicr  de  lui.  C«r  leur  intérêt  se  réali<i<  ra .  par  suite  do  ce  f|iii  leur 

■  praenren  la  ImcdwIIUm*  de  cet  olBcicr,  et  le  rap)>rochcra  d'eux.  (^u'ii&  oIhwi'vhC  tmpriea- 

■  lement  envers  Jai  mm  les  témoi^ages  d'cfjMd  «t  de  wuaiiarioD  qui  le«r  loni  iiH|iMés.  Qi»% 

-  soient  avec  lui ,  cotniixr  ils  îc  iliiivriil ,  pleins  d'olieissanrc  ,  et  j)ri"t5  h  le  seconil(?r  dan";  tmitc:^  If» 

■  afTaires.  Le  roi  des  ciuir»>  Seif-cdtlin,  doit,  de  son  cùté,  se  proposer  la  crainte  du  Dieu  très- 
•  Iwni  dans  «et  dveisiems ,  dans  tout  ce  qu'il  croira  dcrair  ou  abolir  00  eonfirmer  :  fl  doit  prêter 
«  iMÎD-forte  k  M4  déirguéa»  A  ses  juges,  pour  le*  ■lettre  à  néae  d'observer  la  loi  ;  faire  exécuter 
«  les  di-ciâious  lendues  par  chaque  kmli,  et  qui  seront  conformes  àla  parole  d'un  Imam.  Qu'il  tienne 
"  UabituelK-incnt  des  nuilicncfs  pour  taire  régner  la  ju-iiicc  et  rc(}uité,  exiger  des  bommes  les  plus 
«  nobles  ce  que  la  jtistice,  trop  souvent  opprimi^,  réclame;  qu'il  impose  les  «bidnwnts  et  la  pelae 
«dutelion  à  tous  cens  qui  les  méritent;  qu'il  réprime  une  main  hostile,  el  l'erapédie  de  tomber 

-  «iir  ceux  qui  lui  seront  ameni'^;  el  le  Dieu  très-haut  lui  oum  ira  vi  rs  le  honhf'ur  une  roule  prompte, 
"  et  lui  assurera  des  droits  à  la  bieuveillauce  de  Dieu  et  à  la  notre,  s'il  plait  au  Dieu  très-bauU 
«  fient  le  dixiêine  joar  du  nrais  de  Oljoimiada-pireiincr*  l'aa  $99.  » 

Je  ne  m'arrêterai  pas  k  fWK  sur  celte  pièce  les  observations  qu'elle  pourrait  comporler.  Je  me 
contenterai  de  ((uelques  mots.  On  n  vu  |)Uis  haut  que,  parmi  les  altribuU  qui  indiqueui  la  haute 
dignité  du  gouverneur  de  la  Syrie,  se  trouvaient  designé  ^»mJ|  w^jJI  "s^Ul.  Le  terme 
'ijtjj  ne  pouvant  «voir  ancooe  sigoificatifln  convenable,  je  n'ai  pas  b^të  à  lire  '<)jUl-  En  eiftc, 
^Mfsdl,  cbcalcs  Honeola,  désignait  mm  ttUeUe  dar  qin  portait,  en  eiïet ,  l'empreinte  d'une 
tétf  de  lion,  el  qui  était  remise  aux  grands  dignitaires,  aux  courriers,  etc.  On  peut  voir  les  détails 
que  j'ai  dunnés  à  ce  sujet,  dans  me»  notes  sur  )^  Histoire  det  Mongols  de  Rasrhid-eddin,  p.  i77-i79 
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où  ils  étaient  déposés.  Ebn-Timiah,  suivi  d'nnp  foule  nomhrcuçp,  aîla  Irouvcr 
le  schethh-alschoîoukh^  et  tou.s  eusetiilile  lui  porlcrenl  leui*s  plaintes.  I-e  scheikh 
sortit  avec  eux ,  le  dix-huitième  jour  du  mois,  et ,  à  sa  vue,  les  Tatars  prirent  la 
fuite.  Les  habitants  de  Sàieiii.iti  s  étaient  réfugiés  à  Damas,  dans  la  siiuatiun  la 
plus  uii&érable.  Voici  quel  raotif  avait  amené  le  pillage  de  Sàlehiah.  Le  roi  de 
Sis  avait  donné  pour  cet  objet  une  somme  considérable.  Ce  prince  aurait  voulu 
détruire  Damas,  en  représaitle  det  ravages  commis  dans  ses  ilats.  L*émir  Randjak 
(Kabdjak)  ayant  pris  i>nrti  pour  la  ville,  et  s*ëtant  opposé  à  sa  ruine,  abandonna 
SAlehîah  au  roi,  qui  livra  aux  Oammesles  mosquées,  les  ooll^;es,  égot^ek.  ou 
.  emmena  «omnw  esclaves  quantité  d'habitants,  et  dévasta  entièrement  ce  lien. 
Le  nombre  des  morts  et  des  prisonniers  s'éleva  ii  neuf  mille  neuf  cents  per- 
sonnes. Après  avoir  consommé  la  ruine  de  Sàlehiah,  les  Tatars  se  dirigèrent 
vers  Mezzah  et  Darîa ,  qu'ils  tivrèreat  au  pillage,  et  forgèrent  une  bonne  partie 
de  la  population.  Le  jeudi,  vingt-tleuxîèmp  jour  du  mois,  Ebn-Timiah  se  rendit 
auprès  de  Gazan,  qui  était  campé  à  TelURàbet.  11  ne  put  être  admis  devant  ce 
prince,  qui  était  alors  dans  un  état  d'ivresse.  Il  alla  trouver  les  dcu\  vizirs, 
547  Saad-eddin  et  KasciiHl-eddin ,  qui  lui  direirf  :  «Il  iaiU  aljsoiumcnt  |>aver  une 
contribution.  »  Elni-Timiah  retourna  vei-s  la  ville,  et  l'on  commença  à  exiger 
rigoureusenu-nt  le  paiement  de  l'impôt.  Cependant,  on  ordonna  de  placer  dans 
la  grande  mosquée,  une  machine  destinée  contre  la  citadelle.  On  avait  déjà  pré> 
paré  les  bois;  et  il  ne  restait  plus  qu'à  la  dresser.  Ardjewâscb,  informé  de  cette 
nouvelle,  envoya  un  détachement  qui  fondit  en  armes  sur  la  jmosquée,  el  dé- 
truisit les  préparatifs  faits  par  les  Tatars.  Ceux-ci  dressèrent  au  même  endroit 
.  une  nouvdle  machine,  autour  de  laquelle  ils  faisaient  bonne  garde.  Its  avaient 
transformé  la  mosquée  en  un  lieu  de  débauches,  dans  lequel  ils  se  livraient  à 
la  prostitution,  à  la  pédérastie,  et  buvaient  du  vin.  Pendant  plusieurs  nuits,  on 
négligea  d'y  faire  la  prière  du  soir.  T.es  Tatars  ptllèient  le  marclié  qui  se  trou- 
vait aux  environs  de  cet  édifice.  Cependant,  un  des  soldats  de  la  cîladeUe  se 
dévoua  pour  tuer  le  macliiniste.  .Avnnt  pénétré  dans  la  grande  mosquée,  au 
moment  où  cet  itii^énicur  éiait  occupé  à  faire  dresser  la  niacliine,  il  le  frappa 
d'un  cojjleau  et  ieren\ersa  mort.  Il  avait  avec  lui  un  certain  nombre  d'hommes 
armés  qui  se  dispersé)  eut  pour  toiidier  sur  les  Mongols  et  les  massacrer.  Ceux- 
ci  se  liùlèreiil  de  prendre  la  fuite.  \m  siildat  et  ses  compagnons  échappèrent  et 
i^cutrèrent  sains  et  saufs  dans  la  citadelle. 
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Ardjewàflch  commeDça  à  firire  démolir  ou  livrer  aux  flammes  tout  oe  qui  en» 
vironnail  cette  place.  On  détruisit  tous  les  bàtimentgqui  se  trouvaient  depuis  la 
porte  de  A^a^r  jusqu'à  celle  de  /Irivtjf'.  L'iucendie  consuma  quantité  d*idifioes 
situés  hors  de  la  ville,  entre  autres  la  mosquée  de  Taubali,  dans  le  lieu  nommé 
Akbiah  *j--£iJî,  et  une  infinité  de  jialais,  de  pavillons  j^'^  et  de  jardins. 

Cependant  on  exigeait  la  conli  ihiitioii  avec  une  exirême  i  ii,'ueur.  Les  prix  des 
denrées  augmentèrent  ;  au  point  (pic  le  Iromcnl  se  vcudait  trois  cent  soixante 
diriienis  le  ghinimh,  Torge,  ccnl  quatre-vingts  dirhems,  le  txtU  de  (;^ia  monta  à 
deux  dirhems,  celui  de  viande  à  douze,  le  mtl  de  fromage  à  douze,  celui  d  luiile 
i  neuf  dirhems.  Quatre  OMifs  se  vendaieiit  un  dirbem.  On  répartit  la  taxe  entre 
les  habitants.  Le  marché  des  fabricants  «le  ceintures  ^^^^)^t  fut  imposé 
à  cent  trente  mille  dirhems,  celui  des  fabricants  de  lances  à  cent  mille,  et 
celui  des  ouvriers  en  enivre  à  soixante  mille.  Les  principaux  habitants  de  la 
ville  durent  payer  quatre  cent  mille  dirhems.  On  plaça  comme  surveilhnts  près 
de  chaque  classe  de  la  population  un  nombre  de  Mongols  qui  freppaîent  les 
habitants,  les  appliquaient  à  la  torture  |t»j^^  et  leur  faisaient  éprouver  toutes 
sortes  d'insultes  et  d'humiliations.  En  outre,  le  massacre  e  t  le  pillage  rouaient 
dans  les  environs  de  Damas.  On  assure  que  le  nombre  de  soldats,  laboureurs  ou 
hommes  dti  peuple  qni  furent  égorgés  s'élevait  à  environ  cent  mille  hommes, 
Keroâl-cddin-Ehn'Kemàl-eddin-hen-Radi  Sclioliltali  a  dit  à  cette  occasion  : 

«  Les  vicissitudes  de  la  fortune  ont  décliain('  contre  nous  sfpt  fléaux  :  et 
«  personne  de  nous  ne  saurait  se  snusti  aire  à  leurs  attarpies  ;  la  disette,  Gazan, 
■  la  guerre,  le  pillage,  lu  perfidie,  l'apalhie  et  un  chagrin  conlinu  (8).  » 

Le  scbeikh  Kemftl*eddin-MohammedJ>enrAli-Zan]alkâni  a  dit  également  :  548 

«  Plaignons  le  sort  de  Damasi  quels  maux  elle  a  éprouvés  de  la  part  d*un  in- 
«  fidèle  dont  l'impiété  se  présente  sous  diverses  faces! 


(iS)  LWear  a  dioist  exprès  les  mou  dent  m  compost  «et  Miiintidie,atteiidN  qu'ils  eon- 
■enccnt  tous  par  One  même  trttrc,  le  ^. 

ric))  l.(  mot  i^^-^  est  ua  fies  Domsdc  la  ville  de  Damas.  On  lit  dans  un  vers  que  cite  Makurri , 
l'histohi-u  de  rirlsp.i(;ne  (tom.  I,  f.  3or*):  O'Jw-aS  »  Je  me  rendis  ca  Kgypie 

«  par  les  oollioes  de  Dsmu.  ■  Plot  Ma  (M.  3a  r")  :  ^Lar' ^^^^  •AvMdeS]r«is 
«  ipiioBt  vu  les  beautés  de  Damas.  •  Aillenis  (fol.  47  «*)  :  ^LJl  ^jla.       «Geotali  de  Ourms  de 

«  Syrie.  »  Efens  le  Kalaid-nlil^ion  «It;  mon  maniiMirit  (p.  3)  :  ^^jJu.  jLîii  Oyil  •  Klle  a  péri  eonimc 
.  Huius.  .  Dnns  U-,  po. Vi.  s  d'AlmulaU  (mannscrit  d'E.  Scheidins,  pag.  gi),  on  Ut  :  ^jU.  â)!.J 
IL  ^  qmtritnu  partit.)  91 
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a  II  est  arrive',  (rainant  avec  lui  des  foires  et  des  irotipes  innombrables, dan* 
les  rangs  desquelles  on  trouve  des  gt'nirs,  des  démons.  » 

La  somme  portc'e  au  seul  trdsor  d(.'(ia/-au,  j>;m-  les  mains  do  WadjUi-edciiii-hf>n- 
Mounedjn,  montait  à  trois  cents  millions  six  cent  mille  dirliems;  sans  compter  le 
armes,  les  étoffes,  les  htfc;  de  soninie.  1rs  «j^rnitit;,  ninsi  qtir  tout  cetpii  nvnil  été 
pillé  parles  Talars.  Chaque  jnm-  on  cniiiDiiaii  |M)ni-  eux.  par  la  porte  (^licuiali'. 
quatre  ccnls  i^/tinlni/i.  ('tn/MH  a%aiil  litutué  l'ordre  de  j>i(  udre  lesclicvanx  cl  U's 
chameaux,  on  enleva  de  la  ville  plus  de  \ingl  iiiillc  de  ces  animaux.  Astahl,  fils 
de  Nasir-eddtn-Tousi,  l'astronome  de  Gazan,et  Pinspecleur  du  «'/7i(y' des  Talars, 
reçut  pour  le  prix  de  son  inspection,  à  Damas,  une  somme  de  deux  cent  milie 
diiiiems,  sans  compter  tout  ce  qu'on  leva  au  profit  de  l'émir  Kandjak  (Kabdjak) 
et  des  émirs  mongols,  et  ce  qui  était  assigné  pour  la  'dé|>eDse  journalière  de 
Gasan. 

Lorsque  le  payement  de  la  taxe  eàt  été  complètement  réaNiié,  Gazan  étaMit 

COtttvae  iitii'lf  de  Damas  l'émir  Kandjak;  comme  iiruù  d'Alep,  de  llamali  cl  de 
Hcms,  l'émir  Bt  ki  niiir.  ]c  si/aMtir;  comme  intïh  de  Safad,  de  Taraboloeet  du 
Sti/ic/,  rémir  Alhcki.  11  laissa,  auprès  de  chaeiin  de  ces  officiers,  un  corps  de 
troupes  mongoles.  Au  d^-^sus  d'eux  ions  <<■  fmnvnil  l'émir  Ratlinist  hah,  qui  était 
chargé  de  la  garde  de  la  Syrie  tout  entière.  \  iiij^l  mille  nsciiii  el  (jintrc  mille 
Mongols  l'iiienl  envoyés  dans  les  cantons  dr  '^îMr  Le  prince  se  nui  e  n  marche 
le  vendredi,  douzième  joiu"  du  mois  de  !>joni.i  i<l:i  pteniier.  Le Kal  louschah 
resta  ù  Damas,  luj^é  dans  le  palais.  Le  vi/ir  emmena  avec  lui  plusieurs  des  prin- 
cipaux lial^lants,  savoir  :  Bcdr<eddtn»aiol»animed'4}eo-FadI-aiiah,  ALi-eddin«Ali> 
beii-Scherf'eddin*Moliaromed-beii-KalAnisi,  et  Scherf-eddin-NoIiammed-ben- 
Scliems-eddifi'^aid'ben-Mobammed-ben-Sa'jd-ben-Alalbir,  Le  samedi,  treizième 
jour  du  mois,  après  le  départ  de  Gazan,  les  Tatars  qui  étaleni  restés  à  Damas 

•  Vi»-A  vif  Damas.  *T«timî,  «mitci  endroit;  nous  donne  la  iiot« «itivsftte  :  ^^^^^  u  J^^j 
yj*  h/  J  W»*  c^'  ZJ^"'-      o^'V^  hr^^  J»J  C*"^ 

\J^^^  'HO'  (J>'^  ili  -i  -■!!■  I),nii;is,  on  Miis.ifit  (l'atilrr-,  mi  lieu  dans  lo  voisin.igc  ilv  relie 

•  vilir.  t.  t'>t  un  tcrincqui  «  pris  une  ftirtne  arabe.  Suivjnl  d'auircs,  "n  cniind  pur  là  une  (igiirctle 
■  lemnic ,  placue  dans  «n  de»  vlHagn  du  terriloiiv  dv  Damsu ,  et  de  la  bouche  de  laqiicllr  sortait  de 
«  l'eaa.  ■  l)e  là  i'e»t  foraié  l'adji-i  iir  que  t'oti  irnnw  dans  ce  passage  des  Uilte  el  ime  Ifiiiit 
(toii).  I,  [>:v^.  \!,8)  :  v>j>1  «Elle  apporta  un  tnib  de  Damas,  «t  une 
«  cymbale  de  Purae.  > 
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donnèrent  l'ordre  de  faire  sortir  tous  ceux  qui  occiipaieiit  Ito  coU^e  AdetieUit. 
Aussitôt  qit*uo  d'eux  paraîssaitt  les  Tatars,  nprès  r.ixoir  fouilh',  lui  enlevaient 
tout  ce  qui  se  trouvait  à  lotir  conveoaoce.  Knsuiie  ils  péiiétrèiTiii  dans  cet  édi- 
fice, brisèrent  les  portes  des  maisons  et  piltcrcnL  tout  ce  qu'elles  reiifertnaieiit. 
Ce  plllat,'e  sVfeiidil  à  toute  la  \ill«\  d'oti  on  eid.-va  une  soninîo  n  ]  fii  près  rp\\v 
au  iiKMilaiit  d<"  la  première  enn!!  ilHilicn,  (hi  livra  .iiiv  fliiniius  <[naiilit('  de 
tiiaistdis  1.1  lie  CDllt'ijes.  Parmi  les  cf.lilices  cpii  iurciil  la  pinii'  ihi  feu.  mu  (  oinpta 
Dài-aiiiudith  (inaismi  des  traditions)  Asclirafiali  cl  tcnii  ce  qui  l  i  iilumait. 
Ddr-alhatUth  Nouriah,  le  pclit  collège  Adeliali  et  tout  ce  qui  l'avoisinait,  le  col- 
lée Kflflmeriali  et  tous  ses  alentours,  jusqn^  Dar-^usadtùik  (la  maison  du  bon- 
heur) et  au  iUIr//v'ir/An  (l'hôpilal)  Kouri  :  et  depuis  Dimilghiali  jusqu'à  la  porte 
de  Feredj.  Les  Tatars  firent  évacuer  tout  ce  qui  entourait  Ki  ciladelle  el  mon- 
tèrent sur  les  toits,  afin  de  décocher  des  flèches  contre  cette- forleresse.  Ce  fut  519 
dans  cette  circonstance  qu^Ardjewâach  fit  livrer  aux  flammes  ou  démolir  loi» 
les  environs  de  la  citadelle.  Katlouscbah,  commandant  les  foi-ces  dés  Totars, 
continua  d'assiéf^er  cette  place.  <     '  •  - 

Le  di\-tieuvièniejo»r  du  n)ois,iiii  lut,  dans  la  principale  mosquée,  Tacle  qui 
établissait  Knndjak  cumuie  nnï/>  de  la  Svrie,  el  un  autre  qui  nommait  an  rang 
de  vi/îr  iFémir  Nàsir-cddin-laliia-heii-Djelal-cddin,  le  Iiané/i.  Le  Ninyl-unième 
jour,  le  collrpe  liait  fut  livrt'  nii\  fTnninirs.  Dès  que  Gazai)  eût  repassé  l'Eu- 
phrale,  K^ndjak  el  Bt  kit  imu  ,  le  svA/AfA//- consLilIci  etit  à  Ralloiiseliali  de  quitter 
Damas  avec  les  Tatars  niii  i  iaii  nt  smis  «es  nrdro--,  ri  il  alicr  lixer  sa  résidence  à 
Alep.  Il  lui  iilpasci  parles  lial>ilauls  une  forte  conlributioii. 

Il  se  mit  en  niarclie^Ic  lundi,  vingl.deuxicmc  jour  du  mois  de  Djouinada-pre- 
mier,  laissant  à  Damas  nn  corps  deTaiars.  Kandjak  sortît  de  la  ville  pour  &ire 
ses  adieux  à  son  souverain.  Il  retourna  sur  ses  pas  le  vingt-cinquième  jour  du 
mois  et  établit  sa  résidence  dans  le  Kasr^blak  ^l'i'j^S  (le  château  blanc).  Le 
lendemain,  on  proclama  que  personne  ne  sortit  pour  se  rendre  It  la  montagne 
ou  à  Goutali,  attendu  que  ce  serait  exposer  sa  vie.  Bientôt  après  00  fît  crier 
dffisla  ville  que  les  habitants  de  la  campi^ne  pouvaient  retourner  chacun «làiis 
«OD  village. 

Le  vingt-neuvième  jour  du  mois,  l'émir  Randjnli.  (ou  Kabdjak)  se  transjvorla 
à  la  ville  el  y  établit  sa  résidence.  Le  mardi,  premier  jour  de  Djoumada  second, 
on  fit  publier  que  la  population  pouvait  l'etourner  à  SàlebiaU  et  autres  lieux. 

-il. 
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GhacuD,  en  effet,  revint  à  son  habilation.  Les  mardiés  furent  ouverte,  ainri  qoe 
les  portes  de  h  place.  Le  vendredi,  les  tambours  qui  aunonccnt  les  nouvelles 
heureuses,  se  firent  enteiuli  e  dans  la  ciladelle.Le  septième  jour  du  mois,  Kandjak 

choisit  un  nombre  de  ses  soldats  auxqueb  il  recommanda  de  promenerautour  de 

la  ville  un  caharot  ambulant  (20).  Dès  ce  moment,  le  vin  ctffs  f\cps  les  plus  hon- 
teux se  |irorhiisin-iit  à  découvert.  Le  privilrt;e  poui  cet  (il)jet  fui  alTerniéà  raison 
de  niilk:  dirhams  par  jour.Les  Tatai's  avaient  pillé  les  canluns  de  Gaur,  pénétré 
jusqu'il  Juiisalem  ,  et  ils  sVfaient  avancés  au  delà  de  Gazali  et  avaient  égorgé 
quinze  personnes  dans  la  grande  mosquée  de  cette  ^ille.  Après  quoi,  ils  retour- 
nèrentà  Damas,  le  second  jour  de  Redjeb,  daus  l'inteotion  de  reprendre  la  route 
de  leur  pays. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  sultan,  les  troupes,  au  moment  île  la  déroute, 
s'étaient  tellement  débandées  qu'il  ne  resta  auprès  de  lui  qu*UQ  petit  noncibre 
de  ses  familiers,  ainsi  que  Vénât  Zeln-eddin-Karadja,  Témir  Seif-eddîn-fiekte* 
mur4iosAmi,  émir^akhorf  aocompagnés  de  qudques  personnes.  Durant  toute  la 
route  et  jusqu'en  l^pte,  Bekiemur  mit  le  plus  gnmd  aèle  à  servir  le  sultan  de 


(ao)  I.e  mot  îjl-^,  qui  fait  au  pluriel  w>l;L^  et ^L^,«ign{ileiiiiMi«rci(.Otolitdins  rou* 
vrage  qui  nous  occupe  (t.  Itp*9ag):  ^j*  nX^j^^^J^  ij'j^ji^  •Jl^^ir* 

•  vieille  remme  arncoieiiBepritàfemie  un  cabaret  pour  mille  dirhems  chaque  jour.  •  Dans  une 
mHistofnt  fi'Égrftte  (de  mon  maniisrrît  fol.      v*'  :  .î^:;^'!  jmSJi  oljL.ap'l        jlj  «  Il  alla  faire 

•  la  visite  det  cabarets  et  lU  briMSrks  cruclic».»  Dans  V Histoire  d'Égyptt  dAbou'lmah^en  (b.  661* 
fbt.  sB  i^)  :  i^lvà-'l  ^  ^jff""  °  tluc  femme  ooble  serait  reconnue,  quuMlBléaw 
«  clic  se  trouverait  d«iis  un  cabaret.  »  Dans  la  ^«fe  MiM-îlâteràt  Howilri  (f.  «06  t*)  :  ^^JièS 

«On  ferma  les  cabarets.  •  Dans  YHistoirt  d'Ahroed-Aikk.-ililni  (t.  II,  man.  657,  f-  "9 
L^^b  yj"^  -^'jlv»-  Jf     *  ^  ;  *e  trouvait,  à 

«Damas,  plusieurs  cabarets,  sur  lesquels  on  levait  uo  droit  au  béncllce  du  aaib.  Le  kadi  se  mitflO 
«marche  et  ordonna  de  iisniMT  ce»  maisoas.  •  Dana  VWêtrindtMnM^jL  iB     :  s^AJL^ 
^L^j  "  Ils  avaient  des  lieux  de  prostitulion  et  des  cabarets.  •  Diana  XHitloirt  d'Égypte  de  Djé- 

berti  (tome  III,  folio       vtiso)  :   ^jL.^  «  Des  cabarets  et  de»  cafés.» 

Ailleurs  (  fol.  37  rrcio  )  :  ^  Ij^  C ..  •  Ils  s'enivrèrent  dans  le  cabaret  »  Et  {/à- 

Jj»  $4  É*):  v'^J^  *  ^  prapriétaim  de*  cabarets.  •  Dana  le  rqyvgt  du  adicSIih  Ec6 

(p.  "it)  :  o'jL^t  jl  tjji  ^jji^  ^jBÊit  Ju  |»^L»  .t^£.iJl  L»!  «  Quant  aux  pauvres,  fls 
«  entrent  dans  quelques  p.iuvrcs  cafés,  ou  dans  les  cabarets.  Dans  une  Histoire  d'Ê^pte  q«j  com- 
mence 4  l'an  1099  deriicgirc(dc  mon  man.,  f.  34  r°}:  ^^t^  (^Us-'Ij^L^I  JJa>l  «Il  supprima 
«ka  cabarets  et  les  rteun  de  prostilutioa.  ■  Plus  loin  (f.  35  t°)  :^L^1       •XL  dêlraîait  Isa  es- 

•  baréta.* El enlln (f. S8 r^iiijl^  ^A» •!!  d^Ui  un cabarat* 
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sa  personne  et  d«  n  bourse.  Le  prince  entra  au  cliâlean  de  la  montagne^  le 
mercredi,  douzième  jour  du  mois  de  Rrhi-sccond.  Les  difliérents  corps  de 
troupes  arrivèrent  successi\cmcrTt,  dans  le  plus  triste  état.  Dans  leurs  rangs  se 
trouvait  Melik-Adei-kethf>tra.  Cet  émir  marchait  à  pied  dans  le  cort<''«e  de  l'émir 
Seiar,  le  natb-assnltanah,  sassevait  devant  lui  et  se  rliarj?rail  de  répandre  du 
sable  (a  i)iiur  la  signatur  e  1^'%  ([iie  oeluî-ri  a|)posait  aux  resci  its  ou  autres  actes. 

Pâr  un  hasard  singulier,  tandis  que  Ketboga  était  sur  le  trône,  on  vendit,  à 
b  criée,  uneoiiraiw.  Bibars,  le  dJofekaUàr,  en  donnait  quatre  mille  diilieiM.  On 
la  proposa  enauite  à  Ketboga  et  on  lai  dît  :  Elle  a  été  adjugée  &  Biben  pour  celle 
flomme.  11  fépoodiuCed  ocmvientàcerakeurdebonrses  ^b^l  s^S^^  U»> 
Puis,  îl  prit  la  coinmeau  pris  indiqué.  Lorsque  Ketboga  eût  cessé  de  régner, 
oetie  même  cuirasse,  après  avoir  appartenu  à  LAdjiOi  écbul  à  fiiban.  GriuMÎi 
voulant  mortifier  Ketboga,  un  jour  que  cet  émir  se  tronvùt  auprès  de  lui,  se 
fit  apporter  la  cuirasse  et  s'en  revêtit.  Puis,  il  dit  à  Ketboga  :  «  émir,  que  diMu, 
cevétement'Ià  me  convieat>il  ?  »  Ketboga  ne  comprenant  pas  le  but  de  ces  pa- 
roles, répondit  :  «  Par  Dieu,  prince  des  cro)'ants,  cette  cuirasse  semble  avoir  été 
taillée  pour  vous.»  Bibars  regarda  les  émirs  en  leur  faisant  signe.  Tous  éproa< 
vèi-ent  le  plus  profond  étonnement,en  se  représentant  les  vicissitudes  de  la  for- 
tune. On  ne  \it  jamais  rien  de  plus  singulier. 

On  célébra,  parmi  la  population,  une  cérémonie  funèbre  pour  ceux  qui 
avaient  péri  ei  qui  étaient  en  Ires-grand  nombre.  Les  émirs  commencèrent  àfûre 
avec  ardeur  les  préparatîfa  de  départ.  On  rassembh  de  tons  côté  des  ouvriers 

(si)  Lo  vcifce  à  la  II*  rorme,  •iguilic  répaiténéittmUtttirtie^Ktt,  On  lit  dans  TiffiMB^rr 
M^igfpn  cTAboulouibiaen  («un.  666,  fiiL  i34  v*)  :  l^Jo  JJ^^^  ^  «  U  prit  ds  Isim 

«nwiiit  aa  placet,  et  y  répandit  du  sable.  •  Plus  loin  (i^.):  ^UiliJt  ^Jl*  ^  JV^^  jt'dIjjJI 
SfJf^S  2jy  ^UJUI  ît\jS         «j<Ô^.  W^'j  •  ^         P**     grand  dea-Mttr  ijtii  rcpand  Ir 

•  nble  pour  le  sultan.  •  MjiU  le  Ras-nttHbat-nnnouwab  est  chargé  de  verser  le  sable  sur  1 1  crimrf  du 
.  prince. .  Ailleurs  (Pian.  667,  foi.  i83  v^J  :  ^LUJI  ^  S'/.^  ^\  ^j*  S'ji^ 
w^l  Ly             Il  ripaudail  le  ubk  »ur  «on  apnUiUe.  Car,  niivant           c'est  le  Am-mn^ 

•  in^ajMBMMflt  qai,  Mal,  répand  le  wble  pour  le  ■ultu.a  Dam  !«  MMtM-*dfi  dn  néiiie  UsUwwp 
(Ion.  V,IBaa.  75»,  fiil.  lÂi  Â^l  •  Il  prit  de  leurs  mains  un  placci ,  et  y 

•  répandit  du  saIjIc.    Pins  loin  (ihtd.)  :  JL^  ^  {j/i"^^  ^"./^  ij^ 

^J*'>^^  «Kadjadjak  versait  le  sable  pour  l)j>ni!ll.*ddio ,  a^ris  que  (clui-ti  avait  apposé 

•  •on  apoMilIctar  le»  ptacets.  >  Ët  {iUd.       s_.>>JI  liji        "^i  jUaLJI  hi^  ^  J^.'^ 
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liabUes  puur  fabriquer  des  armes.  Le  vizir  recucillil  de  l'argent,  afin  de  :iui>ve- 
nir  aux  dL'pcuses  de  rexpéilition.  Ou  écrivit  dans  1rs  diiït'renls  rarUi  tis  de  l'E- 
gypte pour  demantlri-  qtie  Icstleux  parties  de  cotte  conirt  c,  la  méridionale  et 
la  septeiilrionali .  ciin  .  >\  iv-rnl  des  chevaux,  tics  lances  et  dt  s  i  j.i'es.  Un  cheval, 
qui  valf«il  tidis  cents  dii  lx  [Il ^,  monta  au  prix  de  niillc  (ililu  tus.  On  pi  il  K  sclie- 
vaux  el  les  mules  qui  servident  pour  li  s  moulins,  c-t  que  1  ou  pii,>a  liit  ii  uu  delà 
de  leur  valeur.  On  chercha  partout  des  dievaiii,  de$  dromadaires,  des  armes. 
EX  ce  qui  valait  cent  dirliems,  fut  vendu  sept  cent,  ou  même  mille.  Ou  fil  pn»- 
cUmer  que  les  soldats  licenciés  eussent  à  rejoindre  leurs  corps,  et  oo  lelir 
jllllfibua'  les  soldes ^L&t  de  ceux  qui  avaient  péri.  On  assigna  à  chaque  ëmîr 
tie  Miite  dix  soldats  licenciés  dont  il  devait  prendre  soin  :  cinq  à  cimque  ^roir 
de  tttbl^'hdnah,  el  deux  à  chaque  émir  ile  dix.  Plusieurs  desémirsqui  devaient 
Élire  partie  de  Texpédilion  levèrent,  |)ar  dévoùineni,  des  cnrps  de  volontaires. 
Medjd-eddin-l>>a-ben«Alhabbab, /lof^  (substitut  ;  du  Mulilesib,  fut  mandé elreçttt 
la  mission  de  réclamer  ûes  fakifis  une  décision  à  la  faveur  de  la(pielle  on  pût 
exif^er  des  sujets  une  contribution  suflisante  pour  les  dépeii-i  s  de  l'armée.  Cet 
hoinuu^  prodaiHif  une  «IV  ision  donnée  par  le  scîu  ïKIi  I//*eddin-ben-Abd-esse- 
lùnt,  il  Ml  iiU-."\Ii.)iidaHar-Koutou/,  el  qui  l'antor-isiiil  à  cNi^crde  cliaf|nr  iii;li\i(]ii 
\u\  iuq)ol  tl  un  dinar.  Sf  lar  ;ivait  recommandé  à  son  aj^ent  de  faiie  dtiiiuer  un 
acte  soiuicril  par  le  sehcdvb  Taki-eddiu-]jcu-l)akik.-alid;  mais  celui-ci  refusa  de 
rienéciire,  àcei  é<;ai  d.  Ce  procédé  ofTensa  vivement  Selar  qui  maiMk le  seheâth 
eu  présence  des  émira;  il  lui  représenta  que  Ton  manquait  d'argent  et  qu'une 
nécessité  impérieuse  avait  seule  cngai^é  à  lever  sur  les  sujets  une  contribution 
pécuniaire,  afin  de  roumir  les  moyens  de  n^usser  Fennemi.  11  pressa  te  sclielkli 
de  sousci'ire  U  décision  qui  approuvait  celte  mesure;  mais  le  schelkh  persista 
dans  son  refus.  Ebn-aikhasclischib  lui  ayant  opposé  la  décision  donucc  par 
Ebn>.\bd-e8selàm,  il  répondit:  £bn-Âbd^selàm  ne  se  décida  h  remettre  cette 
décision  ii  Melik-Mouda^^a^Koulou/.,  cprau  moment  on  tous  les  émirs  dn 
royaume  eurent  apporté  tout  ce  qu'ils  possédaient,  l'or,  l'argent,  les  parures  de 
leurs  femmes  el  de  leurs  enfants;  qu'il  eut  reçu  de  chacun  le  serment  qu'il  n'a- 
vait pbis  rien  en  sa  possession;  comme  tout  cela  ne  suffisait  pas  rnrnre  pour 
taii  c  l.u  c  aux  dépef)ses,  il  décida  que  l'on  pouvait  exiger  de  chaque»  |>articuiier 
LUI  diuar.  Aïais,  aiijonr.l'înii,  ajoiila  t-il.  je  suis  infoimé  que  chacun  des  émirs 
possetic  des  ncliesscs  considéral>les;  qu'il  donne  à  ses  fiiles  un  trousseau  com- 
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poaé  ds  pieri  et  ies  et  de  perin;  que  les  vases  qui  contiennent  Feau  avec  laquelle  5^1 
il  leiave,  dans  K  s  latrines^  sont  formes  d argent;  que  les  SMidales         de  sa 
femme  sont  ornées  de  pierres  précieuseï  de  tout  genre.  »  Alors  le  scheïkli  se 
teva  et  sorlil.  On  manda  Nàsir-cddin-Moliamracd-bcn-ScUaïklii  muuttux  tilfi  du 
Ciiirt".  ati  jucl  011  i  ri  <iiniuanda  de  vt  rilici  sn  iinidrusenient  à  f|uoi  se  nioiilairnl 
les  biens  des  mar cliands,  la  forhint"  des  p.'.i  lit  nlii  i  s,  el  de  laire  payer  a  cltauuii 
d'eux  loni  (•<•        ses  facullés  pouvaient  pci  iueltit-  d'e\it;er.  Avant  le  comnien- 
ceuienl  du  luoi.sdc  Djotimada-preniier,  une  armée  considérable  élail  de  noiîveau 
sur  pied.  Les  villes  du  Caire,  de  Misr  et  l'espace  qui  les  sépare  se  trouvaient 
anoombrées  des  nombreux  soldats  qui  arrivaient  des  provinces  de  la  Syrie. 
Les -maisons  étant  Irop  Miroites  pour  les  recevoir,  ils  campèrent  dans  le 
Karàfab,  autour  de  la  mosquée  d'Ebn-Toolotin  et  à  Textrémité  du  quartier  de 
Hosalnîah.  Et,  toutefois,  les  grains  et  tous  les  aliments  se  maintinrent  aux 
pria  les  plus  modérés.  Le  froment,  dumnt  l'absence  de  Tannée,  se  vendait 
seize  ù  di\-luiit  diihems  Vardr6f  l'orge  dix,  lés  fèves  huit,  routes  <<s  den* 
fées  baissèrent  de  prix  :  en  sorte  que  le  froment  se  vendait  de  dix  i  treiae 
dirlienis  Pardeb,  l'oi^e  dixdirbems,  les  fèves  W. 

libn-Schaiivlii  voulait  lover  lu  contribution  sur  tous  les  babitants  ihi  ('aire 
et  de  la  brtnîimr,  puis  rtTtre  run  îiotiveruftirs  dr*.  diverses  provinces  pour  leur 
recommauiiei  d  ■  laii  r  pavt  i-  tout  le  uuiude  imii  »i  inrli  inenl.  cl  donner  ;i  cet 
impôt  le  nom  Ùl  Mouhdn iit-nlhlututlah  L'LiJi       (conlriliution  de  la  cavalerie  r. 
Les  émii-s,  trunvaiil  c|ue  eetle  mesure  était  odieuse,  on  établit  <pie  ebaque 
€irdeb  de  grains  mis  en  vente  tieratl  taxé  à  uu  k/taroubah,  (|ni  scrnil  exigé  de 
l'adieleur.  On  pivnaît  également  le  droit  appelé  nisf-tilxchamsamh 
ï^-»^!  {moUié  t/u  couttagt!\  et  dont  voici  l'explicatioti.  Lorsqu'un  criciir 
avait  vendu  une  étoffe,  ou  quelque  autre  objet,  et  avait  louché,  pour  chaque 
somme  de  cent  dirliems,  un  droit  de  courtage  montant  à  deux  dtrliems,-il 
remettait  un  dirhem  au  fù\tm.  Cette  recette  avait  lieu  secrètement,  cl  servit  à 
lever  environ  deux  cents  cavaliers.  On  vérifia  la  fortune  des  mai  cbunds  ei  des 
capitalistes,  et  on  in^posa  si»*  chacun  d'eux  une  contribution  de  cent  à  dix 
dinars.  Aucun  marcliand,  aucun  artisan  w*:^,  aucun  homme  connu  pour 
sa  richesse,  ne  fut  exempté  de  cet  impôt.  On  exigea  des  /^ffrrm  et  des  princi- 
paux néfrnrianls  ,  à  lilt  e  d'emprinit ,  dos  sommes  pitis  on  ni-  ins  fortes.  On 
parvint  ainsi  ù  se  procurer  une  masse  d'argeut  considérable.  On  envova  a 
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chaque  connnNindant  <l«  mille  hommes  la  graiiTicaiion  destinée  à  tes  subor» 
donnés.  Chaque  mtù  reçut  celle  qui  devait  être  répartie  entre  ses  troupe».  Le 
prix  de  l'or  diminua,  et  le  dinar  s'échangea  au  œurs  de  dix-sept  dirhems, 
tandis  qu'il  était  au|>ai'avanl  porté  à  vingt-cinq  dirhems  r\  demi. 

Sur  rp^  entrefaites ,  on  apprit  que  Gazan  .tvail  quitté  Damas,  laissant  tians 
celte  villt;  Kaudjak  ,  .Tvec  le  litre  de  mtïù.  (lelle  nouvelle  causa  une  joie  uni- 
verselle. Le  sultan  ,  au  moment  de  son  ai  rivée  en  F^v{»le,  avait  érril  aux  iu/îùf 
(gouverneurs)  des  placcii  tories  pour  leur  enjuindie  de  les  défendre  vaillani- 
552  nicntj  et,  eu  effet,  aucune  de  ces  forteresses  n*ëtaît  tonib^  an  ]x»iivoir  des 
troufiea  de  Gaaan.  Le  sultan  écrivit  aussi  à  Kaodjak,  à  Bektenur,  le  sâttkdâr,  ei 
autres  officiers,  les  eogageant  à  se  soumettre.  Les  réponses  de  Raodjak  et  de 
ses  compagnons  annoncèrent  qu'ils  étaient  prêta  à  obéir.  Les  Tatars,  qui 
étaient  restés  dans  les  provinces  de  Syrie,  apprenant  la  marche  do  sultan, 
furent  saisis  d'une  extrême  frayeur,  Kandjak,  avec  toutes  les  personnes  de  sa 
suite,  quitta  là  capitale  au  milieu  du  mois  de  Redjeh,  et  prit  le  chemin  de 
l'É^'v-pfe.  Les  Talars  évacuèrent  complètement  Damas.  Ardjewàsch  resta 
maître  de  la  ville  comme  il  Tétait  déjà  de  la  citadelle ,  et  fit  faire  la  prière 
au  nom  du  sultan,  le  vendredi,  dix-septicrae  jour  du  mois ,  après  une  inter- 
ruption tle  cent  jours.  Il  supprima  les  ]iraf  iqtirs  ei  iiiiinelles  introduites  par  J  en- 
nemi ,  fit  fermer  les  caharets  ,  n'pandre  le  vin  ,  el  coiip<'r  les  vases  qui  le  con- 
tenaient ;  ce  qui  fut  exi  ciité  par  le  ministère  d'Ehn-Timiali. 

Lorsque  l'un  eut  acheté  de  distribuer  ati\  truupes  la  gralilicalion  indiquée, on 
fit  proclamer  au  Caire  qu'un  allait  se  mettre  en  marche, et  que,quicoDque  reste- 
rait en  arrière,  serait  étranglé.  On  arrêta  que  le  cours  du  dinar  serait  fixé  k  vingt 
dirhems.  Le  sultan  se  mit  en  route,  le  septième  jour  du  mois  de  Redjeb,  et  se  ren- 
dit à  Sàleliiali.  Il  reçut  des  lettres  de  l'émir  Kandjak,  de  Bektemur,  le  jilaAditr  et 
d'&lbeki.  Ces  ofliciers  annonçaient  quils  allaient  arriver,  menant  avec  eux  Izz- 
edcUn,  Hamzali  Kalànisi  et  le  scherif  Ebn-AdnAn.  Le  prince  séjourna  à  SAIehîah. 
L'émir  Ebn-Selar,  le  naîù^salianahf  et  Bihars ,  le  d/tist  /ienkfr-fosiaddr,  par- 
tirent pour  Damas,  à  la  tète  des  troupes,  le  vingt-deuxième  jour  de  Redjeb. 
Entre  Gazah  et  Askalan,  ils  rencontrèrent  l'émir  Kandjak  et  son  cortège  : 
chacun  d'eux  mil  pied  à  terre.  Des  deux  côtés  on  fondit  en  larn)es.  On  fil 
loger  les  nouveaux  venus  ,  on  leur  assigna  loul  ee  (pii  pouvait  èlre  couveuable, 
el  ils  reçurent  l'ordre  de  se  rendre  auprès  du  Sultan. 
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Les  émin,  «vêc  l«  traupet  qui  Aakiit  soi»  l«ur».  ordres,  coniiriaèrant  leur 
roule  vers  Damas.  Xandjek  et  ses  cooipagnoos  arrivèrent  à  Sftlehtab,  le  ditîàoie 
jour  de  Scfaaban.  Le  sultan  monta  à  cheval ,  sortit  à  leur  ronootttre»  les  combbi 
d'honneurs  et  de  témoignages  de  bienveillance.  Après  les  avoir  &it  reposer,  il 

partit  avec  eux  pour  le  cbftteau  de  la  Montagne,  nù  ils  arrivèrent  tous  ensem- 
ble le  quatorzième  jour  du  mois.  LVmir  Djemal-eddin-Akouscli-Alafram  entra 
à  Damas  le  samedi  dixième  jour  de  Sclinban.  I,r  îpndcmain,  IVniir  K;ira-sonkor- 
Mansoini,  fiaiô  d'Alej),  à  la  tète  des  troupes  de  celle  ville,  arriva  a  i>amas.  Il 
venait  de  succéder  à  Belban-Tabbâklii ,  lequel  avait  él^  admis  parmi  les  émirs 
d'Égypte  attachés  à  la  cour  du  sultan,  et  avait  été  graiitîe  de  l  ikca  vacant  par 
la  mort  d'Ak-soukor-Kartal.  L'émir  Asendemur-Kurdji ,  naiù  des  conquête  du 
territdre  de  Tarabolos,  arriva  à  la  tête  des  troupes  de  oe  canton.  Il  avait  rem- 
placé  rèmir  Katloubek.  Le  douzième  jour  du  mois,  Faile  gauebe  des  armées 
^ptieones  arriva,  sous  le  commandement  de  l'émir  BcdreddiupBektlsdi- 
Fakliri,  émù^iah.  Le  treize,  la  droite  des  troupes  d*Égypte  arriva,  sous  I« 
ordres  de  Tèmir  Hoaèm-eddin-Làdjin,  YotUtddr,  Le  qn^one,  FèmirSelar,  le  553 
iMiA,  fit  son  entrée,  accompagné  des  roamlouks  du  Sultan  et  de  MeliloAdel^ 
Ketboga*  Ce  demurfut  promu  au  rang  de  naïb  de  la  ville  de  Hamah,  comme 
successeur  de  Kara-sonkor,  transféré  aux  fonctions  de  naïù  d'Alep.  L'émir  Kiral- 
MansouH  fut  nommé  naïù  de  Safad.  Vf'nnr-.u'lttfi  descendit  dans  le  Meldtutf 
et  revêtit  d'une  robe  d'honneur  le  sdhiù  Izz-eddin-Hani/ ifi  Knl'tnisi. 

Le  quinzième  jour  du  mois,  le  katli^ttlkotUtl  Bedr-eddin-Mobammcd-ben-Dje- 
màah  lut  installé  comme  kadi  des  schaféis  de  Damas,  la  place  étant  vacante 
par  la  mort  d'Unâm-eddin-Omar-ben-Saad-eddin-Kuuuàui.  Le  vingt  et  un  du 
mois ,  S€hem.s-eddin-!ttohammed-ben-vSafi*eddin>Hariri  fut  nommé  {kadi-alkodat 
deslbnéfis).  Akdjeba'Maosouri  fut  désigué  pour  «eAoïdé^  des  bureaux.  In-eddin- 
Albek-Nadjib  fut  nommé  commandant  de  la  banlieue  de  Damas  ^^ij*  ;  Amin- 
eddin-Iousou(4loumi,  qui  avait  été  /mdin  de  Helîk-Mansour-Làdjin  fut  ins- 
tallé comme  mo/ttenB  de  Danns,  et  TadjHMidin-4ieii-AlschiràBi  fiit  intendant  des 
bureaux. 

Un  corps  de  troupes,  que  Ton  fit  mardier  vers  Alép,  attaqua  cette  ville  & 

rimproviste,  défit  et  passa  an  fil  de  l'épée  les  soldats  de  Gasao  qui  occupaient 
la  place.  Quelquesmos,  en  petit  nombre,  qui  échappèrent  au  carnage,  allè- 
rent rejoindre  (iazan,  auquel4ls  apprirent  la  trabison  de  lUndjak  (Kabdjafc). 
II.  (fiMArMmc  parti».)  aa 
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BielîkpAdeliAetbaga  pril  k  route  de  Haouk.  Darmt  son  sqour  à  Damas,  il  se 
nonlnit,  à  cheval,  dans  le  cortège  de  l'émir  Selar,  et  s'asseyait  devant  loi. 
ainsi  qu'il  avait  fait  au  Giire.1  Et  toute  la  population  voyait  dans  ce  fait 
une  grande  et  imposante  leçon.  Il  arriva  dans  la  ville  de  Hamah  le  vingt- 
quatrième  jour  du  mois  de  Schabaii ,  et  conlirma  dans  leurs  postes  tous  les 
nafh  fini  trouvaient  dans  l'étendue  de  sou  gouvernement.  A  Damas,  les  prix 
des  (Il  iii  -  is  étaient  d'une  cberlé  exorbitante.  Le  pftirdrei/i  de  fVomeul  tomba 
de  troii  it:iiLs  (iuluius  à  cent  cinquante,  el  la  viaudc  de  muulun  se  vendit 
deux  dirbems  le  roU  de  Damas.  On  rechercha  avec  rigueur  lei  honntea 
pervers  qui,  dana  cette  ville,  duiwrt  h  dominatinn  de  Gaaan,  avaient  él^ 
chargé  de  lever  lea  eoniribniiona ,  et  oeuz  qui  a'étaient  rendue  les  dénon^ 
ciatencs  des  habitants.  Les  uns  furent  doués,  d'autfes  étrangla.  Plusieuis 
eurent  les  pieds  et  les  mains  coupés;  d'autres ,  ayant  eu  la  langue  arradiëe, 
et- les  yeua  crevÀ»  moururent  le  jour  même.  L'émir  AldjewAsdi,  nt&  de  la 
citaddie,  fut  revêtu  d'une  khilah^  et  reçut  une  gratification  de  dix  mille  dir- 
hems.  On  manda  les  sclieïkhs  de  Kaîs  et  de  Yémen f  qui  faisaient  partie  des 
AscJiir  et  des  Arabes.  On  les  obligea  à  restituer  tout  ce  qu'ib  avaient  enlevé,  soit 
aux  soldais,  soit  aux  habitants  des  ditTérentes  provinces,  au  moment  où  tout  le 
monde,  lrap|)c  de  terreur,  fn\ail  vers  l'Kgypte. 

Lorsque  (ia/Âjn,  a|)res  la  e<>n(|uète  de  la  Svri»^' ,  etif  repris  la  route  de  l'O- 
rient ,  les  Arniéiiieiis  couvoitèreul  la  posscv^tun  des  villes  qui  leur  avaient  été 
enlevées  par  les  Musulmans.  Ils  s'emparèrent,  en  effet,  de  Tell-Ilanuloun  et  de 
quelques  autres  places.  La  tranquillité  se  trouvant  rétablie  dans  la  Syrie,  les 
deus  émir»  Bibara  et  Sdar^  b  la  lêle  des  troupes  égyptiennes ,  quittèrent  Da- 
mas, le  samedi,  huitième  jour  du  mois  de  Ramadan,  et  prirent  la  roule  d*É- 
gypte.  Ils  «rrîvèmit  au  château  de  la.  montagne,  le  mardi,  trcusième  joiu'  de 
Sdiewal..  Le  sulUn  sortit  à  leur  renoontre,  et  leur  entrée  fut  un  jour  de  lîhe. 
Dès  que  les  émirs  eurent  repris  leurs  postas,  l'émir  Kandjak  demanda  la  plaee 
554  ^  Schaubak  ;  ce  qui  lui  fut  accordé,  et  on  le  revêtit  d*une  robe  dlmn* 

neur.  L'émir  Bektemur,  le  silahtldr,  obtint  le  grade  d'émir  de  cent,  en  l^pte;  et 
l'émir  Fâres-eddin-Albeki  assdki  (réchaoson)  fut  nommé  émir  de  cent,  en  Syrie. 

Le  vingtième  jour  du  mois  de  Scbewal ,  l'émir  Akousch>Alafram  partit  de 
Damas,  pour  faire  une  expédition  contre  les  Dniscs,  qui  habitent  les  monta- 
gnes de  liesroan.  Ce  peuple  avait  commis  de  grands  ravages,  et  avait  lait  un 
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mal  extrême  à  Tarreiée,  ]orsr|ue,  vaincue  par  Gazan,  elle  se  retirait  vers  TÉgypte. 
Les  naïb  de  Safad,  de  Haniah  ,  de  Hcms,  de  Taiabolos,  vinrent  joindre  Âlafram, 
avec  les  troupes  qui  se  trouvaient  sous  leurs  ordres,  et  l'on  se  prépara  à  com- 
battre. Les  Druses  se  caolonnèreat  dans  leurs  montagnes  »  .q^i  sooldu  phis 
difficile  accès. 

Ils  étaient  au  nombre  de  douze  niilie  archers.  Les  tioupes  égyptiennes  les 
attaquèrent,  mais  sans  pouvoir  les  vaincre.  11  y  eut  seulement  dans  l'action  un 
grtmd  nombre  de  Uették  Alon,  VvnaAty  a*jlant  partagé  en  dîfnSfeDtK  corps , 
diai^ea  rennemi  de  f^tuieun  o6tës  à  la  foia,  et  ne  cessa,  durtnisix  jours,  de 
le  presser  avec  une  ealréme  vigueur  (aa).  Le»  monlasiwrd*  n'ayant  pa  aontenir 
le  choc,  prirent  la  fuite.  L'année  csoalade  la  montagne,  après  avoir  tné  no  fait 
prûonnîers  de  nombreux  ennemis.  On  allait  passer  le  reste  au  fil  de  Vépià 
lorsque,  jetant  leurs  armes,  ils  réclamèrent  à  grands  cris  une  oapiluIation^Le 
oombat  cessa  anastl^M.  On  manda  les  scheïkhs  des  Druses,  et  on  ei^ea  d^nx 
qu'ils  rendissent  tout  ce  qu'ils  avaient  enlevé  aux  troupes,  au  moment  de  là 
déroule  :  ils  ;ipportèrenl ,  en  effîet ,  une  masse  énorme  d aimes  cl  d'élofies,  et 
jurèrent  qu'ils  n'avaient  rien  caclié.  1,'émir  Akouscli-Âlaft nin  Ir^  condamna  à 
pa\<  r  une  somme  de  deux  cent  mille  dirbenis;  et  ils  acquittèrent  cette 
contribu lion.  L'émir, ayant  emmené  avec  lui  pluûeurs  de  leurs  scheïklis  et  de 
leurs  cbefs,  rentra  h  Damas,  le  dimanche,  troisième  jour  du  mois  de  Dhou'I- 
kadali.  Il  fit  partir  lui  courrier  de  la  poste,  pour  transmettre  cette  nouvelle  en 
Egypte.  Il  astreignit ,  par  une  proclamation ,  les  babitanis  de  DsaMS  &  suqMti- 
dre  des  armes  dans  les  boutiques,  et  à  iTexeroer  enotinuellaiiunt  à  lancer  des 
flèebes.  Le  katU-aikodat  6edT^ed£n-Mobàmmed^n>Djeaiftah  exigea  la  mène 
diose  des  fiikik  de- Damas.  Le  vingt  et  unième  jour  du  mois,  il  procéda  an  dé- 
nombrement de  la  popubftbm;  on  enregbua  tous  les  babilants,  classe.  {1^- 
dasse,  les  sdiérifs,  les /iUtià,  le»  babituésdes  divers  marchés.  £t  l'on  établit 
pour  ceux-ci,  des  obefe,  dont  chacun  avait  rinspectiaD  eur  dn.marobé.  Lss 
hftlNtants  do  piar-fiekr  poursuivirent  l'armée  des  Tatart  «L'en,  firent :un  affreui 
carnage.  A  la  fin  de  cette  année,  la  population  de  Damas  se  trouvait  dans  la 
plus  extrême  misère.  \U-eddin-4U<beo-Jilobamnied>Wlidftl  £t,  à  celle  occasion, 
les  vers  suivants  : 

(m)  Tn  lu  wUll  Jt  Iaj^J^  ^bi  «a^'Li  «u  lien  deSulill  ^ 
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m  Qiiaut  à  Damas,  ses  Iiabitantf  sont  des  ùe/uù  qui  ont  cboiai,  pour  leur 

«  règle,  une  retraite  austère. 

«  Ils  ont,  en  spcret  et  ouvertement,  dépensé  leurs biena:  en  aorte  quecha^» 
«  que  individu  a  revêtu  ïaùa  (vêtement  grossier).  » 

Il  ajoutait  : 

«Ce  n'est  pas  pour  rifii  que  j'ai  revélu  rijai>it  de  laine. 
&&5     «  Ce  n'est  paji  pour  rien  que  j'ai  adopte  les  vêtements  en  lambeaux. 

»  Ceit  tii  le  costume  de  celui  qui  vit  dans  une  pauvreté  volontaire  et  qui  a 
m  pour  tekethh  (supérieur)  Gasan.  » 

Les  halwtants  de  l'Égypte,  avaient,  par  suite  de  l'invasion  de  Gazan,  perdu 
des  somaoes  considérables.  Mais,  grâce  à  la  position  florissante  de  leurs  affiiirss, 
ils  s'étaient  montrés  prâ  sensibles  à  ce  revers. 

Parmi  les  homnoes  marquants  que  celte  année  vit  mourir,  on  distingua  : 
j  •  Ala-eddin-Abraed-ben-Tsdj  -eddin-Abd-eiwdibftb-beii-KlialailieD-llalimoudo 
ben-Redr-Alâli,  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Bint-Maa//,  le  Schaféi.  il  professa,  au 
Caire,  dans  les  collèges  hakariali  et  kotbiah  ;  ensuite,  il  fut  promu  aux  fonctions 
de  mofitc.uh.  C'était  un  homme  beau,  lettre,  éloquent,  qui  réunissait  des  qua* 
lités  nobles  et  «ne  grande  générosité;  il  avait  un  esprit  délicat ,  aimait  à  rire, 
était  actif,  énergique.  11  élaii  allé  en  pèlerinage  à  lit  Alecrpie,  et  avait  fait  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Yémen.  »•  Scliehàl»-eddiii-Alinied-ben-Alfaradj-bcn- 
Àliuied-Lakhmi-Âsclibili  (oalif  de  Sévilie);  il  était  né  l'au  GaS,  avail  étudié  U 
jurisprudence  à  Damas,  sous  Ebn-Abd-essalam.  11  suivait  le»  dogmes  des  scba- 
fds,  et  avait  coasposé  un  po6me  sur  la  science  des  traditions.  3*  L'émir  Sarem* 
eddiU'Oxbek,  nolft  de  la  forteresse  de  Balatanos.  Il  périt  martyr  devant  Hen», 
dans  la  bataille  livrée  contre  Gassiit  le  viogt-bultièoBe  jour  de  Bdbt-premier. 
4^  L'émir  AlEoyaeh-KtirdjUHatrottki ,  le  kdt^iè.  &•  L'émir  Ak-«onkor>Karlâl ,  l'un 
dmémùvdemiUe,  6*  L'émir  BellMin-Takvn,  l'un  des  émirs  de  Ikrabolos.  7»  Le 
kMbHutùr ,  Imad<0ildin*Abourféda>IsmaIl4>en-Tadj-eddin-AIimed-ben-S«lid- 
ben-Mohammed-ben-Sald'ben-Alalhir>|]aIebi;  il  venait  d'être  destitué.  S"  Le 
fakir  révéré ,  Bedr^ddin-Abou-Ala-Hosain-ben-Adad-eddaulah  ,  Abou'l-hasan- 
Ali,  frère  de  MoutawakkeI-Ali-Allah-Abou>Abd-'a]lah-Mohammed-ben-Iousouf- 
ben-Houd;  il  monnît  an  mois  de  Schaban.  Il  étair  né  dans  la  ville  de  Miircie, 
l'an  633.  Son  pere  occupait  dans  celte  place  le  rang  de  naïb-tusallana/i ,  au 
nom  de  Uoutawakkel.  S'étant  voué  à  la  vie  religieuse,  il  fit  le  pèlerinage  de  la 
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Mecque,  et  se  fixa  à  Damas,  où  il  éprouva  des  aventures  tout  à  fait  remarquables. 
9*»  Belbars-Gatmi,  nai6  delà  forteresse  de  Markah.  i  o*' BektàscIi-MansourU 
Altaïar,  l'un  des  étuirs  de  Damas.  ii«  Naser-eddin-Moliammed-ben-Aïdemur- 
Haîehi,  l'un  des  émirs  d'Égypte.  ix°  Noiikaï  ben  Baïati,  le  latar,  père  de  ia 
princesse  -^j^  ISlaukabek,  feraaie  de  SAUli-Ali.  fils  de  Kalaoun  et  père  de  la 
priucesse  Ardekin,  épouse  de  ^lelik-Ascliraf-Klialil.  13"  Ala-eddin-Ali,  fils  du 
scbeikh  Ibraliim-ben-Misad-Djabari  ^^^otaJl.  i4* L'émir  >âser-eddiD-Moliammed- 
ben-Albaii.  Ceux  qu'on  vient  de  nommer  obtinrent  la  palme  du  martyre  au 
combat  da  Heme,  ayant  tous  ét4  tué»  daDsTaction,  ou  blcués.  Al»«ddiD-Mo- 
hammed  mourut  des  soUesdefla  blesBure.  i5^  Le  tawdsehi  Honm-eddin-KallaU 
MoghithirDjelAli.  Il  mourut  dans  le  lieu  nomm^  Samideh  ti\yJ\  tiiy^^  le  neuvième 
jour  du  mob  de  Rebi'Seeond,  et  fut  enterré  dans  la  ville  de  Katia.  Ensuite»  son 
oorps  fut  transporté  dans  son  tombeau  du  cimeilire  de  Kanrfali.  Cétait  un 
homme  bon  et  religieux.  16°  L'émir  Self-eddiDJl^^lto-Ilosamt.  11  mourut  dans 
le  canton  de  Balka.  17*  L'émir  Aleni-eddin-Sandj.ir,  le  dawaddri,  qui  mourul 
à  Hisn-Alaknid  (le  château  des  Curdes)  le  troisième  jour  du  mois  de  Redjeb. 
iS*»  kadi-alkodni  ^  iinàtn •  eddin-Omar-bcn-Saad-eddin.Abd-errabman-ben- 
Omar-ben-A  hmr(!hen-^lr  liammcd-Kazwini,  le  scbaféi,  kitdi-alhodat  de  Damas.  Il 
mourut  TU  (  aire  le  vingt-cinquième  jour  de  Rebi-set  ond.  19"  Jadj-cddin-Abd- 
AIwahbâb-beu-Abd-aldaïm-Bekri-Nowairiy  (père  de)  i  bistorien,  le  secrétaire  (a5). 

Le  personnage  dont  il  est  fait  mention  ici  était  le  pèra  du  célèbre  historié  NovrairL  Voici 
les  délaib  que  ce  dernier  nous  donne,  k  «e  ««jet  (man.  6S3,  f.  199    et     ;  •  Cette  année ,  moorut 

•  mon  pirrc  (puisse  le  Trcs-llaut  rrpaiulrt.-  wr  lui  ses  miséricordes),  Tadj-eddin-Abou-Mohamnied- 

•  Abd-«rlwahhib-b«*n-Abi-Abd-al1aJi-Moh :>fnfrirtl-l>(  n-\l)J-.iIilâïni-ben-Mounadja-Bckri ,  Taïmi- 

•  Koraschi,  connu  sous  le  nom  de  Nowain.  J'ai  ludiqué  le  reste  de  sa  généalogie ,  en  parlant  de  ne 

•  aaiaMnoe,  à  la  date  de  l'année  677.  La  n«rt  de  omd  père  cnt  lieu ,  avant  fauiMaee  de  la  prière 
•du  coucher  du  soleil ,  le  jcucH,  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Dhon'lbidjah ,  Tan  699,  dans  le 

•  medreseh  (collège)  SAlcliiali-Ncfljmiah,  d.ms  l'édifice  ÂelJ  destiné  pour  les  îeçons  des  Màlekis.  Sa 

•  maladie  avait  commeiicu  le  mercredi,  quatorzième  jour  de  ce  mois.  Il  était  né  à  Misr  (Fostat), 
«  dans  le  mtintek  (collège) ,  appelé  Meiiâiit-^tttz  j»)  Mj    >  1'*"       An  moment  de  *■  mort,  it 

•  s'avait  jamais  manqué  une  prière.  Le  jour  même  de  ton  décès,  il  avait  fait  quatre  fois  son  ablution 

•  pour  li»  prière  de  Vasr.  11  était  attaqué  d'une  diarrhée.  Ensuite,  il  accomplit  la  prière  de  Yasr,  mais 

•  assis  ;  et  il  mourut,  le  même  jour,  avant  l'annonce  de  la  prière  du  ooucber  du  toleiL  Apréa  qu'il 

•  eut  imploré  pour  moi  te»  bén^diellons  du  eid,  il  prononç.-i  les  deux  formules  de  la  Ibi  musulmane. 
«Ce  furent  là  ses  dernières  paroles,  et  bientôt  il  expira.  Le  lindcinain,  vendredi,  à  la  Iroi&iènie 

«beore  dn  jour,  il  fatentenédansletoaibeatt  i*^'daiadi-«MM/«f  Zôo-cddioleMilêki,  placé 
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»o*  Scbeiiu-eddin-Mo1)ammed-bei^dri«ddm-Souleîman-ben-Abi'liz^^ 

Dimascliki, le  hanéfi.  Il  mourut  à  Damas.  ai°HnsÂm-eddin-Abott1fiMialI-Hasan- 
I)en-Tadj-c<ldin-Ahrii!ielakkir-AhmetI-ben-Hasan-ben-Anonscliiman-Roumi, 

kadi-idkodat  des  lianr'fis  du  Caire,  de  Misr  rt  de*  Dnmns.  Il  disparut  dans  le 
romhat  de  Henis  le  tiureredi  \  injjl-sivirnii'  jour  du  mois  de  Hohi-premier ,  et 
Ton  n'eut  plus  de  lui  aucune  nouvelle.  Il  était  'ipé  d'envi mii  soixante>dix  ans. 
ua*  L'émir  Ala-eddiu-KaiIouljeies-Adeli.  11  Tut  élriinglé  à  Damas,  avant  été 
arrêlé  dans  sa  fuite.  q3*  Silieif-eddin-Abou-lMohainnied-Hasan-ben-Ali-Ehn- 
l.siVben-lIasan-l^kbmi ,  connu  sous  le  nom  d'Klm-A.sbairan.  II  mourut  le  vingt» 
cinquième  jour  du  mois  de  Dhoulhidjah.  Il  avait  atteint  une  des  dix  années  qui 
«voisinent  quatre-vingt-dix  ans  (u4). 

'  An  commenoement  de  cette  année  »  on  reçat  la  nouvelle  que  Gaxan  se  met* 
^lait  en  campagne  pour  entrer  en  Syrie.  On  se  diqMM  avec  ardeur  à  partir  pour 
cette  contrée.  On  manda  le  vizir  Schems^eddin-Sonkor^ilasar  et  Fémir  flêacr- 
eddin>Molianuned>ben-Sc1iaikfai,  iwf/lr  du  Caire,  et  on  loir  enjoignit  d'exiger 
des  habitants  une  contribution  en  aident  Deslettre»^,  dans  le  même  sens,  furent 
expédiées  vers  la  Syrie.  Les  deux  officiers  procédèrent  à  la  levée  de  llmpôt.  Les 
propriétaires  et  les  gens  ricbes  furent  astreints  à  payer  1a  somme  li  laquelle  ils 
avaient  été  taxés.  Le  vizir  et  le  wàli  s'établirent  dans  la  maison  de  justice 
Ja»,"  près  de  îa  citadelle,  là  où  se  trouve  aujnurd'liui  le  Tubl-khanah  (les 
tambours \  et  tous  les  habitants  venaient,  l'uu  après  l'autre,  apporter  le 
montant  de  sa  contribution.  On  recueillit  une  somme  de  cent  mille  dinars, 
<pii  fut  levée  sur  le  Caire, Misr  cl  les  deux  parties  septenli  ionale  et  niti  iJionale 
de  rÉgypte.  Ce  fut,  pour  la  population,  une  jnesure  très-vexatoire.  La  taxe  fut 
exigée  des  aAilàâ,  qui,  an  Caire  et  k  Misr,  occupaient  des  boutiques.  Cba^ 
Akid  (rédacteur  des  actes  de  mariage)  dut  payer  quarante  dinars,  et  chaque 
schàhid,  vingt  dinars.  Le  JttuiiHiM'oiAffy  Zëln-eddin-Ali-Ebn-Makhlouf,  le  malékl, 
.s'entremit  pour  eux,  et  les  fit  décbai^r  decetimp6c. 
En  ^ypte  et  en  Syrie,  les  langues  se  déchaînèrent  contre  les  membres  du 

«  dttUS  1è  cinieticrp  de  Karafali.  ■>  J'ai  cru  tl<>voir  siipplcvr  dam  ma  tratliietînn  ,  le  mol  »j'  /V-rr, 
attenda  que  nous  ne  voyons  rien  qui  porte  à  croire  que  le  perMiutagc  dont  il  est  qoesUoa  ici  ait 
jamais  écrit  ancun  OQvrage  iiistorique. 

Cette  utnfa,  tu  tapport  d* AbonlnMiin  ^1.  S9  r*),  la  hanteur  |irinMv«  du  ffil  fut  de 
vingHrab  eottdte  etqiidq|n«sdol|le.  La  enia  s'éleva  de  edte  roadées  et  alx  doigte. 
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gouvernement.  Le  peuple  parlait  avec  mépris  des  soldats.  Ou  ne  re"i<;ait  de  leur 
répéler  :  a  Hier,  vous  étiez,  en  fuite;  aujourd'luii,  vous  prélctidez  nous  enlever 
«  notre  bien.  »  Si  le  soldai  voulait  ri'jiondre,  ou  lui  disait  :  «  Pourquoi  n'avez- 
a  vous  pas  monlri-  cette  audace  ù  l'cgard  des  Mongols,  qui  vous  ont  traités 
«  ainsi ,  et  devaut  lesquels  vous  avez  pris  Ja  fuite  ?  »  Ces  attaques  des  geus  du 
peuple  contre  ht  soldats  étant  armées  à  un  point  scanda]ein,oti  fitptoeh- 
mer  au  Cure  et  à  Fostat  que  sî  un  homme  du  peuple  parlait  à  un  soldat»  sa 
TÎe  et  ses  biens  seraient  ii  la  disposition  du  sultan. 

.  On  leva  à  Damas  un  impôt  qui  oonàstait  en  quatre  taxa»  du  loyer  des  pitH 
priétés  et  des  wak/.  On  Teitigea  de  tous  ceux  qui  habitaient  dans  h  ville  et  dans 
les  environs.  Bans  les  villages»  on  leva,  sur  chaque  imuU  ^A^t  une  somme 

de  six  dirliems  deux  tiers.  Le  mn/Ii  est  une  surface  de  seize  cents  coudées  car- 
rées. On  exigea  des  fdla/ts  (cultivateurs)  Téquivalent  du  produit  de  l'année  C98, 
et  on  demanda  aux  riches  le  tiers  de  leurs  revenus.  Cette  mesure  fut ,  pour  la 
population,  une  sotirce  de  calamités.  I>es  habitants  coupèrent  les  arbres  frui- 
tiers, et  en  vrudireut  le  bois.  En  sorte  (|ue  le  ki/ttar,  mesure  de  Damas,  se 
donna  pour  trois  tliiliems,  dont  il  fallai!  fitTilqurr  un  dirheai  et  demi  pour 
les  frais  de  l'abattage.  La  \alléc  de  Goutali  lui  licjît  upk'c ,  cl  une  lionne  jiartic 
des  habitants  se  réfugia  eu  Égvpie.  Lors<|ue  Ton  eut  achevé  ù  Damas  la  levée 
de  la  contribution ,  ou  employa  cet  aident  à  enrôler  huit  cents  palefreniers , 
pris  parmi  les  Curdes,  et  dont  chacun  reçut  une  somme  de  six  cents  dirhams 
Mais  ils  sVnfuirent  pour  la  plupart  »  et  A  n*en  résulta  aucun  inconvénient 
réel.  A  Fostat ,  on  enrôla  un  nombre  considérable  d*arlisans  et.auljies.  Les  émirs 
firent  dresser  leurs  tentes  flans  le  Madan»aikti6mk,  afin  de  faire  la.  revue  des 
soldats,  des  chevaux,  des  lances,  et  de  s'amurer  si  tout  était  en  bon  état. 
Chaque  jour,  ils  inspectaient  dix  commandants  de  la  kalkah  avec  leurs  subor» 
donnés.  Ils  en  avaient  d'abord  supprimé  un  petit  nombre.  Mais  ils  crurent  devoir 
les  Conserver  tous,  attendu  l'influence  que  les  commandants  exerçaient  sur  tes 
soldats,  et  on  maintint  même  ceux  qui  étaient  visiblement  des  intrus.  Le  re- 
censement fut  terminé  dans  l'espace  de  vingt  jours,  et  on  prépara  les  vivres. 
Toute  l'Égypte  était  remplie  de  fugitifs  qui  venaient  de  la  Syrie.  Au  moment  de 
leur  arrivée,  les  prix,  des  denrées  baissèrent;  et  le  froment,  qui  se  vendait 
vingt  dirhems  Vartleb,  louilia  a  quinze.  Le  Milt  ati  partit  de  la  citadelle  le  samedi 
treizième  jour  du  mois  de  Safar,  et  se  icndit  à  hidàuiah ,  en  dehors  du  Caire. 
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Là|  il  fut  joint  par  les  émirs  et  les  troupes  ;  ensuite  on  se  dirigea  ver»  Gnzali , 
où  le  prince  resta  deux  jours.  On  reçut  la  nouvelle  que  Gazan  ,  après  avoir 
58  traversé  l'Euphratc,  inarcliait  vers  Antiodie.  I>a  popnlafinn  fuyait  devant  lui. 
Iji  province  d'Ali-p  resta  drseite.  Kara-sonkor,  naiù  de  celle  ville,  .se  réfugia 
à  Hamah.  K«  tl)ojj:a  ,  /hie/j  de  cette  dernière  place,  se  décida  à  sortir  des  murs 
le  vingl-deuxième  jour  du  mois  de  Rebi-premier.  Des  renforts  étant  arrivés  de 
rÉgypte  et  de  la  Syrie,  on  campa  en  dehors  de  la  ville  de  Hnash. 

Cependant  Tannée  avait  pris  la  route  d*Aoudja.  Dans  sa  marche,  die  éprouva 
des  fatigues  prodigieuses  causées  par  les  pluies  qui  tomiiérent  sans  interrup- 
tion l'eqMce  de  quarante  et  un  jours,  et  empêchèrent  l'arrivée  de  ceux  qui 
auraient  apporté  des  vivres  ;  aussi  la  clierié  devînt-elle  exorbitante.  Le  froid  af- 
faiblit ^lemcnt  ks  animaux  et  les  esclaves.  La  charj^e  de  paille  monta  au  prix 
de  quarante  diiliems;la  ration  iU»  d*OT||e,  à  trois  dirhenu.  Trois  pains  ronds 
coûtaient  un  dirhem,  et  la  viande  se  vendait  trois  dirhems  le  rot/.  A  la  pluie 
succéda  une  inondation  terrible ,  qui  détruisit  une  grande  partie  des  bagages. 
Plusieurs  esclaves  et  quatre  soldats  périrent  par  suite  de  la  rigueur  du  froid. 
Au  moment  du  départ ,  la  mute  était  couverte  de  boues  profondes. 

Sur  ces  entrefaites,  im  courrier  de  la  poste,  expédié  d'Alcp  ,  annonça  que 
(îazan  s'était  dirigé  des  nionlagiies  d'Antioclie  vers  celles  de  Sounimak,  JL^. 
jj;L^t;  que  ce  prince  était  retourné  vers  Koroun-llamali  ¥L,a.  et  Scliai/ar; 
qu'il  avait  pillé  le  pays,  emmené  prisonniers  un  grand!  nombre  d'habitants, 
et  enlevé  une  énorme  quantité  de  troupeaux  et  autres  objets.  11  t>e  disposait 
h  marcher  vers  Damas.  Hais  Dîeu  envoya  contre  hû  des  |dniea  et  des  neiges 
Idles  qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  pareilles.  La  mortalité  se  mit  parmi  les 
chevaux  et  les  chameaux  de  l'armée.  Les  écuries  de  Gasan,  qui  se  composaient 
de  douie  mille  chevaui ,  n'en  renfermèrent  bientôt  plus  qu'environ  deux  miUe. 
line  bonne  partie  de  Tarmée  se  trouva  à  pied.  Et  au  moment  de  la  retFaite, 
les  soldats,  pour  la  plupart,  montaient  en  croupe  derrière  leurs  camarades; 
Gazan  passa  TEuphrale  à  gué,  le  onzième  jour  du  mms  de  Djoumnda-premier. 
Cette  nouvelle  répandit  dans  la  population  une  joie  universelle.  L'émir  Seif- 
eddin-Bektemur,  le  sifahddr,  l'émir  Belià-eddin-lakouba,  avec  les  personnes 
de  leur  suite,  se  rendirent  à  Alep,  à  la  tête  d'environ  deus  mille  cavaliers, 
afin  d'être  à  portée  de  recevoir  des  nouvelles  et  de  tranquilliser  la  population. 
Le  sultan,  ayant  sous  ses  ordres  le  reste  de  l'armée,  prit  la  route  de  l'Égypte 
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à  Ia  fio  du  mois  de  ILebî^eoond.  L'émir  Stir-eddii^BedUiftndeiiieani,  oomme 
ttatt  de  Salàd,  eo  rtemplaoement  de  Keral,  qui  a^t  teaooéé  k  aon  titre. 
Celui-ci  reçut  en  dédommagement  Yt'kta  vacant  par  la  mort  de  Témir  Balbaii- 
Tabbàkhi.  Bell)an,  \edfOttkenJdr,/i(ti^'tàdeD3anas  fut  installé  dans  cette  ville»  en 
qualité  de  xcA<l<^( inspecteur)  des  bureaux.  L'armée  arriva  à  Damas  le  seplièrae 
jour  du  mois  de  Djoumada-premier.  Le  Sultan  rentra  au  château  de  la  Montagne 
le  onzième  jour  du  mois.  Lorsque  l'on  apprit  à  Damas  la  iclravle  de  ce  prince, 
la  populaiion  éprouva  de  vives  alarmes;  el  une  Ijoinie  partie  des  habitants 
quitta  la  ville  pour  se  retirer  au  ('aire.  Le  neuvième  jour  de  Djoumada-premier, 
on  fit  proclamer,  à  Dnma^  que  tout  homme  qui,  à  la  suite  de  cet  ave^ti^^senlenl, 
resterait  dans  la  ville,  serait  responsable  de  sa  mui  t,  et  que  ceux  qui  n'étaient 
pas  en  état  d'entreprendre  le  voyage  n'avaient  qu'à  se  cantonner  dans  la  cita- 
delle. Le  refte  des  habitants  prît  la  fuite,  et  se  dirigea  au  hasard.  Les  prix  des 
denrées  augmentèrent,  à  Datnas,  d*nne  manière  exorbilante.  Le  ghirdniA  de 
fîromenl  se  vendait  jusqu'à  trois  cents  dirfaems,  et  le  roU  de  viande  ooAlail  neuf 
diriienis.  Après  le  départ  des  fugitifs,  le  ghirdrah  tomba  à  deus.  cents  dîrbems. 
Au  mois  de  Djoumada-second,  des  bruits  nombreux  apprirent  la  retraite  des 
Tatars.  Les  provinces  de  Syrie  se  trouvaient  évacuées  par  la  population ,  qui 
avait  pris  la  route  de  Sjrrie.  . 

Au  mois  de  Redjeb,  une  catastrophe  vint  frapper  les  tributaires  ï-*-)Jl  , 
c'est-à-dire  les  juifs  et  les  cbréticns.  Leur  luxe,  au  Caire  el  à  Fostat,  était  au 
plus  haut  point.  Us  montaient  &  l'cuvi  des  chevaux  fringants  et  de  belles  muleK 
couvertes  d'ornements  somptueux.  Ils  se  rev^-taient  d'hahifs  magnifiques,  et  fw- 
cupairnt  les  emplois  les  plus  importants.  A.  cette  épo(]uc,  un  \  i/ir  (hi  souverain 
du  Wat:M  11  iuriva  en  Égypte,  se  prf)posant  de  fane  le  pèlerinage  de  la  Meetjue. 
Il  eut  plusieurs  entrevues  avec  le  Sultun  cl  les  én»irs.  Tandis  qu'il  se  trouvait  au 
bas  de  la  citadelle,  il  vil  passer  un  homme  monté  sur  un  cheval,  et  entouré  d'un 
grand  nombre  d'individus  qui  s'avançaient  à  pied  à  côté  de  son  ëtrier.  Ils  s'adres- 
saient à  lui  humblement,  rimploraieni  et  lui  baisaient  les  pieds.  Lui  les  évitait, 
ne  fanait  aucune  attention  à  eux,  les  repoussait ,  en  criant  à  ses  pages  de  diasser 
ces  importuns.  Le  vizir  du  Magreb  ayant  appris  que  ce  cavalier  était  un  chrétien , 
en  fut  vivement  blessé.  Il  alla  trouver  les  émirs  Bibars  et  Sebr,  leur  raconta  ce 
qull  avait  vu,  leur  en  témoigna  son  mécontentement.  Il  versa  des  larmes  abon* 
dantes,  parla  des  chrétiens  avec  un  extrême  mépris.  «  Comment,  leur  dit-il , 
H.  (  ffNWIrMMie  furUê.)  «3 
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Là,  il  fui  joint  par  les  émirs  et  les  troupes  ;  ensuite  on  se  dirigea  vers  Gazali , 
où  le  prince  resta  deux  jours.  On  reçut  la  nouvelle  <]uc  Hnzan  ,  après  avoir 
r»''>8  traversé  TLuphrate,  marchait  vers  Antioche.  La  population  fuyait  devant  lui. 
Iji  province  d'Alep  r»*sta  dZ-sertc.  Knra-sonkor,  naïù  ^^v  cette  ville,  se  réfugia 
à  Hamali.  kclboga ,  /uiîf>  de  cette  dernière  place,  se  décida  à  sortir  des  murs 
le  vingt-deuxième  jour  du  mois  dt>  Rebi-premier.  Des  renforts  étant  arrivés  de 
rÉgypte  et  de  la  Syrie,  on  campa  en  dehors  de  la  ville  de  Hamah. 

Cependant  Parmée  avait  pris  la  route  d*Aoudja.  Dans  sa  marche  «  elle  prouva 
fies  fatigues  prodigieuses  causées  par  les  pluies  qui  tombèrent  sans  interrup- 
tion Tenace  de  quarante  et  un  jours,  et  empêchèrent  Tarrivée  de  ceuft  qai 
auraient  apporté  des  vivres  ;  aussi  la  cherté  devint-dle  ciorbitante.  Le  froid  af- 
faiblit également  les  «nîmaus  et  les  esclaves.  Ln  charge  de  paille  monta  au  prix 
de  quarante  dirhems;  la  ralion  «jUU  d'orge,  h  trois  dirhems.  Trois  pains  ronds 
coAtaient  un  dirhem,  et  la  viande  se  vendait  trois  dirhems  le  n^I.  A  la  pluie 
succéda  une  inondation  terrible,  qui  détruisit  une  grande  partie  des  bagages. 
Plusieurs  esclaves  et  quatre  soldats  périrent  par  suite  de  la  rigueur  du  froid. 
An  moment  du  départ ,  la  route  «^fait  couverte  de  houes  profondes. 

Sur  ces  entrcfaife<; ,  un  rnurrier  de  la  poste,  expédié  d'Alep  ,  annonça  que 
(îazan  s'était  dirige  des  montagnes  d'Antioche  vers  relies  de  Soummak,  JLa», 
^L^l;  que  ce  prince  était  retourné  sers  Konuin-llamah  f'L^a.  j_yî  et  Scliai/ar; 
«pi'il  avait  pillé  le  pays,  emmené  prisonniers  un  grand,  nombre  d'habitants, 
et  enlevé  une  énorme  quantité  de  troupeaux  et  autres  objets.  Il  se  disposait 
à  marcher  vers  Damas.  Hais  IKeo  envoja  contre  hiî  des  pluies  et  des  a^es 
telles  qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  pareilles.  La  mortalité  se  nût  parmi  la 
chevaux  et  les  chameaux  de  Fermée.  Les  écuries  de  Gonn,  qui  se  composaient 
de  douae  mille  chevaux,  n'en  renfermèrent  bientôt  plus  qu'environ  deux  mille. 
13 ne  bonne  partie  de  Farmée  se  trouva  h  pied.  Et  au  moment  de  la  retraite, 
les  soldats,  pour  la  plupart,  montaient  en  croupe  derrière  leurs  camarades; 
Gazm  passa  l'Euphrate  à  gué,  le  onzième  jour  du  mois  de  Djoumada-premicr. 
Cette  nouvelle  répandit  dans  la  population  une  joie  universelle.  L*émir  Seif- 
eddin-Oektemnr,  le  siln/nlilr,  l'émir  Behâ-eddin-lakouba»  avec  1«  personnes 
(le  leur  suite,  se  rendirent  à  Alep,  à  la  téle  d'environ  deux  mille  cavaliers, 
afin  d  être  à  portée  de  recevoir  des  nouvelles  et  de  tranquilliser  la  population, 
le  sultan,  ayant  sous  ses  ordres  le  reste  «le  l'armée^  prit  la  roule  de  TÉgyple 


Digitized  by  Gopgle 


AV  7<io(i3o>}.     XI.  HXUS-KASEB-MOBAHMED-BEM-KELAOIIN.  177 

à  la  fin  du  mois  de  RidiMeoôtid.  L'émir  Sdr<eddiii>Bedklift«  demeon,  oomnie 
fftf£&  de  Safiid,  ta  m»inplMeiuent  de  Kenil,  qui  avait  renoiM^  à  son  titre. 

Celui-ci  recul  en  dédommagement  Yiiia  vacant  par  la  mort  de  rénuîr  6elban> 
TabbâKlii.  Belban,  le dfouAentiiii\/i(iti/ibâe Damas  fut  installé  dans  cette  ville,  en 
qualité  de  schdiUl  (  inspecteur)  des  bureaux.  L'armée  arriva  à  Damas  le  septième 
jour  du  moisdeDjoumada-prcmier.  Le  Sultan  rentra  au  château  de  la  Montagne 
le  onzième  jour  du  mois.  Lorsque  l'on  apprit  à  Damas  !a  rclraile  de  ce  prince, 
la  population  ('ptouva  de  vives  alarmes;  et  uitp  hontip  partie  des  habilants 
quitta  la  \ille  pour  se  retirer  au  Caire.  Le  neuvième  jour  de  i>joumad.'>-[)i  emier, 
on  fit  [Mociamer,  à  Damas,  que  tout  homme  qui ,  à  la  suite  de  cet  averli:»!»emeut, 
resterait  dans  la  ville,  siérait  re;>pousable  de  &a  mort,  cl  (juc  ceux  qui  nVlaienI 
pas  en  état  d'entreprendre  le  voyage  n'avaient  qu'à  se  cantonner  dans  la  cita» 
délie.  Le  reale  des  habtlanls  prit  la  Tuile,  et  se  dirif^  au  basard.  Les  prix  d« 
denrées  augnsentèrent,  à  Damas,  d*ane  manière  exorbilanle.  Le  ghirémh  de 
froment  se  vendait  jusqu'à  trois  cents  dirfaems,  et  le  roU  de  viande  coûtait  neuf 
dirhems.  Après  le  départ  des  fugUifs,  le  ^drérah  tomba  à  deox  cents  dirbems. 
Au  mois  de  Djoumada-second ,  des  bruits  nombreux  apprirent  la  retraite  dca 
Tatara.  Les  provinces  de  Syrie  se  trouvaient  évacuées  par  la  population,  qui 
avait  pris  la  route  de  Syrie.  ■ 

Au  mois  de  Redjeb,  une  catastrophe  vint  frapper  les  tributaires  i-»-îJ'  J-*'  ♦ 
c'est-à-dire  les  juifs  et  les  chrétiens.  Leur  luxe,  au  Caire  et  à  Fostat,  était  au 
plus  haut  point,  lis  montaient  à  l'envi  des  chevaux  fringants  et  de  belles  muleii 
couvertes  d'ornements  somptueux.  Ils  se  revêtaient  d'hahils  magnifiques ,  et  oe- 
cupaient  les  emplois  les  plus  importants.  A  cette  époque,  un  vi/.ir  du  souverain 
du  MaLMcl)  arriva  en  Kyjpte,  se  proposant  de  faire  le  pèlerinage  <le  la  Meccpic. 
Il  eut  j)lusieurs  entrevues  avec  le  Sultan  et  les  cmirs.  i  audis  (pi'ilse  trouvait  au 
bas  de  la  citadelle,  il  vil  passer  un  homme  monté  sur  un  cheval,  et  entouré  d'un 
grand  nombre  d'individus  qui  s'avançaient  à  pied  i  c6té  de  non  ëtrter.  Ils  s'adres- 
saient à  lui  bumblement ,  l'imploraient  et  lui  baisaient  les  pieds.  Lui  les  évitait, 
ne  faisait  aucune  attention  à  eux,  les  repoussait ,  en  eriaol  à  ms  pages  de  chasser 
ces  importuns.  Le  vizir  du  Magreb  ayant  appris  que  ce  cavalier  était  un  dirétiea , 
en  fut  vivement  blessé.  Il  alla  trouver  les  émirs  Bibars  et  Selar,  leur  raconta  ce 
qu'il  avait  vu ,  leur  en  témoigna  son  mécontentement.  Il  versa  des  larmes  abon- 
dantes, parla  des  chrétiens  avec  un  extrême  mépris.  «  Gomment,  leur  dit-il , 
U.(fMilrMiMpar«ta.)  «3 
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poavra-TOUB  Mptfrer.  le  secours  du  ciel,  tandis  ^ae  cbes  vous  ka  dirélieos  se 
«  montrent  à  cheval ,  portent  des  turbans  de  couleur  blanclie ,  humilient  les  mu- 
«  salmans ,  et  les  font  marcher  à  pied  dans  leur  cort^e  ?»  Il  se  répandit  eo  for- 
mules d'improbatioti ,  et  sVtenditsurrobligaiion  qui  était  imposée  aux  meoBbites 
du  gouvernement,  d'abaisser  ces  tributaires,  et  de  les  forcer  d'adopter  un  autre 
coaturee^Son  discours  produisit  une  vive  impression  sur  r*  s[>i  ii  des  émirs.  Us 
mandèrent  les  kndis,  les  Takilis;  ils  appelèrent  également  le  l'ali  iaiclic  <lrs  cliié- 
lieiis.  I  n  rcsci  il  (  tiiam  ilii  Siillaii  enjoignit  aux  trilmlaii  cs  de  se  roiildt  iiuT  a  i:t' 
que  n  rlaiiiail  la  lui  iniisiiliiiaiK'.  I.cs  kadis  se  r<  imirciil  «lans  If  MiiIicm/i  Sài«- 
liiali ,  plat  i-  culi  f  les  deux  palais.  Ou  «  lniisil  parmi  eux ,  pour  la  conduite  de  celle 
affaire.  \v  knili-dlkoilat  Scliems-eddin-Alimeil-Seroudji ,  le  Iianéfi.  Ce  magistrat 
>  manda  le  l'atriarclic  cl  les  évèqucs  des  cin-étiens,  ainsi  que  le  juge  ^llj  des 
juifs.  Après  éne  longue  conférence  entre  eux,  il  fut  décidé  que  leS'âvétieotfliÉ 
distingueraient  des  musulmans  en  portant  des  turbans  bleus,  et  les jUift  edai 
turbans  jaunes;  que  les  uns  ni  les  autres  ne  pourraient  monter  des  cbevaÉlBdrii 
des  mules,  et  s'abstiendraient  de  tout  ce  que  la  loi  leur  interdisait.  On  les 
astreignit  à  toutes  les  conditions  que  leur  avait  imposées  le  prince  dss 
croyants  Omar4ieii-Rhattàb.  Us  acceptèrent  cette  mesure,  et  le  patriarche  dé- 
clara devant  témoins  qull  défendait  à  tous  les  chrétiens  de  contrevenir  à  ce 
règlement,  et  de  s'en  écarter. 

Quant  au  chef  ^j^jt  et  au  ju"e  j'-Ti  des  juifs,  chacun  prononça  ces  mots  : 
«  Je  fais  tomber  l'anathème  .^jû^I  sur  tous  les  juifs,  s'Us  contreviennent 
560  «à  cet  accord,  ou  s'en  ccarlcnt  fotV!.  »  L'asscu)l)l<'o  se  srpara ,  et  l'on  informa 
le  Sultan  et  les  émirs  de  cf  <|iii  a\ait  «'té  rt'sohi.  Le  résultat  en  fut  annoncé 
par  des  lettres  fpii  furent  expt'dii  es  dans  les  difli  rentes  jnoviiices  de  l'Épyple 
et  de  la  Syrie.  Le  jeudi,  appelé  Llminii-uLulid,  j^-^l  >     jeudi  du  Testa- 

ment  (le  jeudi  saint),  qui  tombait  le  vingtième  jour  du  mois  de  Redjeb;  on 
nssembla  les  chrétiens  et  les  juifii  qui  se  trouvaient  au  Caire ,  à  Misr  et  dans  la 

{»Si  Noinïri,  qui  doaae  sur  cet  év^iemeM  des  délaib  lort  drcaosltaeiét  (foL  tos  v*  «t  suiv.) , 

«xpose,  en  ces  lernu-s,  Irs  conditions  rigoureuses  iinposép';  .lux  chri'ticns  et  aux  juifs  :  •>  Il  fu(  dc- 
<  cidé  que  les  chrétiens  se  distingueraient  des  musulmans  par  des  turbans  bleus,  et  les  juifs  par  des 

■  turbans  jaiuies  :  que  les  femmes,  dans  chacune  des  deux  religions,  porteraient  un  signe  qui  les 
«  limit  Koomisilic;  qoe  Ict  imKvidos  ne  poornient  DÎ  nimter  à 

■  oMatcndoit  des  Sms  tm  tiamn,  ea  se  semât  île  bits  nns  aneaM  valeur  ai  aaean  «cae- 
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bMilteae.  On  leur  déclara  qn'aueuii  dTentreeuxiiepoumit  oeeupir  110  emploi 
dam  le  dùniim  (bureau)  du  Soiiao»  ni  dans  ceux  des  émin;  qu*ib  ne  powv 
raient  monter  «ur  des  dievaox  ni  sur  des  mules  ;  qu'ils  devaient  s'eng^^  à 
obaerver  fidèlement  les  conditions  qui  leur  avaient  été  piescrites»  Cette  ordon* 
oanoe  fut  proclamée  au  Caire  et  à  Hisr,  et  on  menaça  de  la  mort  ceux  qui  y 
contreviendraient.  Les  chrétiens,  profondément  afTligës,  s'efforcèrent,  à  prii 
d'ai^ent ,  d'obtenir  la  révocation  de  cet  arrêt.  Mais  Témir  Bibars,  led/dteh^- 
kir  y  déploya  un  zèle  fort  louable  cl  une  extrême  rcrnicl^,  pour  maintenir  ce 
qui  avait  été  résolu,  l.es  cliK  ticns  f'urcni  olili-^is  de  se  soumettre.  Amiti-al- 
moulk-Abd-allah-ben-Algaiinain  ,  Mofi.shioiifi-assohbtUi ,  embrassa  rislamisme, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  clirétiens.  fjui  tenaient  à  cnuîierver  leui-s  rangs, 
et  rougissaient  d'être  ubligt'^ii  de  porter  des  Itu  bauit  bleus  et  de  monter  sur  des 
ânes.  Des  courriers  de  la  poste,  expédiés  dans  toutes  les  contrées  qui  s'étcndeot 
depuis  Domkolah ,  ville  de  Nubie,  jusqu'à  l'Euphrate,  y  portèrent  Fordr»  d'as- 
treindre les  dirétiens  et  les  juib  aux  règlements  susdits. 

La  populace,  encouragée  par  la  décision  ^y»du  scbeikh  Nedjm-eddin* 
&hmed*Beo-Molianimed>Ben-Arrafiih,  porta  la  main  sur  les  enlises  des  diié> 
tiens,  ainsi  que  sur  les  synagogues  des  juifs,  et  les  démolit.  Les  émirs  mande- 
rent  le*  kadis  et  les  fidcifas  (jurisconsultes Vpour  examiner  ce  qui  ooncemaiC 
ces  édiHces.  Ebu-Arrafah  soutint  qu'ils  devaient  être  renversés.  Le kadi-alkodeU 
Taki-eddin-Moliaumied-fien-Dakik-alid  fut  d'une  opinion  contraire.  «  Si  l'on 
«  petit,  dit-il,  fournir  la  preuve  que  ces  bâtiments  ont  été  élevés  depuis  l'isla- 

■  mi<;n)e,  il  faut  les  abattre;  sinon,  il  n'est  pas  permis  d'y  loucher,  p  Le  reste 
des  aitiaistauts  partagea  cet  avis,  et  l'assemblée  se  $épara. 

•  ment  ;  ({uHt  céderaient  nus  musaloiaDS  k  mUieu  des  chemins;  qiie ,  dins  leur;  aaaemblées,  ils  se 

•  lèveraient  de  \rnv^  sir^'o>;,  par  honneur  pour  les  inu»ulman'>;  qu'ils  nVIèver.iirnt  pas  In  vnîx,  dt» 
«manière  à  couvrir  cdic  Ucs  musulmans^  que  leurs  rou$tructioD»nedèpsi6eniieat  pas  en  hauteur 

•  Mlle  déi  imMalmans;  qu'ib  ne edlébrerneut  pa&  |»ibliquemeat  ToISra  éù  dimsiiclw d«e  huimmbSi 
«et  M fimpi>craicnt  pas  leurs  cloclics;  qu'ils  n'admeUraieal  sucan  nraaolnuHi  à «nbns&er  te  chria» 
'  tinnlsnie  ou  le  judaïsme;  qu'ils  n'achèteraient  point  rnmtnr>  t><irlnv(> un  musulman,  ni  iiiifiumme 

•  fait  prisonnier  par  un  niiuuloian;  et  n'acquerraient  rien  de  ce  qui  serait  échu  en  partage  aux 

•  mawlonRB  1  que  tout  juif  ou  cbrédea  qui  eelreniit  diu»  un  bain  awwt  wrin  de  M  disliiigiMr  de» 

■  ounulmaus  par  wb  ligne  particidiCT,  e^Cit-A-dire  par  une  cloche  suspendue  à  son  cou;  t|u'il»  ne 
1  poiiiTuieiit  faire  graver  sur  Iciii-s anneaux  des  inscriptions  arabes,  ni  insi'îgiicr  à  leun?  enfants ie 

•  Koi  an,  qu'ils  ne  pourraient  employer  à  des  travaux  pcmt>les  aucun  niusulman  ;  que  tout  juif  00 

•  clkrëlîen  qai  aiinit  eu  eomiMroe  avec  me  finame  mnaeliniae  tmal  pmii  de  nuMt.  » 
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Loraqu«  les  babitaots  d*Atexaudrie  eurent  reçu  Tédit  du  Sultan ,  qui  conoer- 
aait  les  tr3>ulaîres,  ils  se  soulevèrent  contre  les  chrétiens,  et  démolirent  deux 
éghses.  Ils  renversèrent  paiement,  pami  les  maisons  des  juifs  et  des  cbrétiens, 
celles  qui  s^élevaient  au-dessus  des  maisons  voisines  habitées  par  des  mnsul- 
mans.  Us  abaissèrent  \ef>  mastaht-h  (estrades^  de  leurs  l>outiques,cn  sorte  qu'elles 
se  trouvassent  au-dessous  du  niveau  des  boutiques  des  musulmans.  Dans  le 
Fayoum,  deux  églises  furent  renversées.  Le  courrier  qui  portail  l'ordre  n-latif 
aux  tributaires  arriva  à  Damas  le  Unnli  septième  jour  du  mois  de  Scitaban. 
Les  kadis  et  les  principaiiv  personnages  s'élant  réunis  cliez  l'éraii'  Akousch» 
Alafram,  on  leur  iil  lecture  de  Vh\\\  du  Sultan. 

Le  vingt-oinquiènie  jour  du  mois,  on  fit  crier  dans  loiile  la  villt  ijue  les 
cbrétieus  eussent  à  porter  des  turbans  bleus,  les  juil's  des  turbans  jaunes, 
et  les  samaritains  I  des  turbans  rouges. 

Les  chrélwns  et  les  juifs ,  dans  toute  l'âendne  de  Tl^pte  et  de  la  S^rie, 
s'engagèrent  à  observer  le  rè|^ement  prescrit,  et  firent  teindre  leurs  turbans, 
il  n*y  eut  d'esceptîon  que  pour  la  ville  de  Karak.  Uémir  AkousdifAschrafi  s*es> 
cusa  de  fiiire  observer  l'arrêté,  alléguant  que  la  population  de  cette  ville  se 
561  composait  en  grande  partie  de  chrétiens.  En  conséquence,  les  chrÀiens  de 
Karak  et  de  Scbaubak  ne  furent  point  astreints]  à  dianger  la  couleur  blan- 
che de  leurs  turbans.  En  Ég^pte,  les  ^lises  restèrent  fermées  l'espace  d'une 
année. 

Des  and>assadeurs ,  envoyé  par  I^scarfs,  empereur  des  Francs,  étant  venus 
solliciter  rouverlme  de  ces  édifices,  on  roinrit  l'és^lisc  fie  ^loallakali,  sitiice 
dans  la  ville  de  Misr,  ainsi  (pir  celle  '!<  >1ikail  Saint-Michel),  détliée  aii\  anges. 
Ensuite,  stir  la  demande  des  aiuh.issaclciirs  d'autres  souverains,  on  rouvrit 
l'église  de  la  rue  de  Zawilab ,  et  l'église  de  Saint-Nicolas. 

Cette  aiiiicc  vil  périr  une  grande  partie  de:>  bueufs  de  TÉgypte.  Line  maladie 
dangereuse  Uj,  qui  avait  attaqué  ces  animaux  à  la  (in  de  l'année  précédente, 
atta  totijours  en  croissant,  de  manîm  que  les  métiers  à  roues  w>JYj^  cessèrent 
de  marcher  ;  que  les  saHah  (roues  hydrauliques)  durent  s'arrêter,  ce  qui  causa, 
pour  la  population ,  uu  tort  immense.  Un  homme  de  la  ville  d*Osdamoun- 
Tannah ,  qui  possédait  mille  vingt  et  un  bœufs,  en  perdit  mille  trois  ;  il  ne  lut 
en  resta  en  tout  que  dix-huit.  Les  habitants  furent  contraints  de  substituer 
aux  bœufs  les  chameaux  et  les  ânes.  Le  prix  d'un  taurMu  s'âeva  &  mille 
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dirhenu.  Cette  année,  Viaâr  AtfriukmiirwKurdji  fui  nommé  ntM  de  Tanbolm, 
aprè»  la  démianon  de  Véaalr  Katloubek-Hanaouri. 

4  cette  époque  y  la  divirion  éclata  parnd  les  Anbes  de  la  province  de  Bohal> 
rah.  Le»  deux  tribus  de  1>jaber  et  de  Berdis  te  livrèrent  des  combats  dans  les- 
quels il  périt  un  nombre  d'hommes  coiuidérable.  Ijb  tribu  de  Benfit  resta  vie- 
loriean,  Uémir  Bîbars,  le  dawdtkir,  se  rendit  h  Taroudjeh,  accoropaffné  de  vingt 
émin  de  Tabl-khdiutft.  I^s  Arabes  pi iront  la  fuile  devant  eux,  et  furent  pour* 
suivis  jusqu'à  Lilounali  Âj>jU)l-  On  leur  prit  leurs  chameaux  et  leui^  moulons. 
Les  émirs  mandèrent  ensuite  les  principaux  personnages  des  deux  tribus,  les 
réconcilièrent,  et  rflourncrcnt  à  leur  poste. 

Vere  le  inème  temps,  le  vizir  Scliems  eddin-Sonkor  alasar  partit  à  h  tële  de 
cent  manilouks  du  Sultan,  et  se  dirigea  vers  la  parue  méridionale  de  i  lCgyple, 
attendu  que  celte  contrée  était  livrée  au  désordre,  au  ravage,  et  tju'uii  grand 
nombre  d'habitants,  à  la  faveur  de  l'embarras  <|uc  causaient  les  hostilités  de 
Gazau,  refusaient  de  payer  HnipAt.  Il  fit  des  hicursions  subites  dans  plusieurs 
cantons  du  Sald,  égorgea  un  grand  nombre  de  séditieux,  et  enleva  tous  les 
die  vaux  qui  se  trouvèrent  dans  le  SSid.  tl  ne  laissa  aucun  cheval  appartenant 
à  on  fdiâht  à  un  bédouin,  à  on  kadi,  à  un  faJahy  à  un  kdtib  (éœivain).  Ilredier- 
cba  avec  00  soin  scrupuleux  les  armes  qui  étaient  entre  les  mains  des  Felldh* 
ainsi  que  des  Arabes,  et  les  enleva,  jusqu'à  la  dernière.  Il  emmena  ^lement 
les  chameaux.  De  la  ville  de  Kous,  il  reprit  le  chemin  du  Caire,  conduisant 
avec  lui  mille  soixante-seize  dievaox,  huit  cent  soixante<dix  chameaux,  seise 
cents  lances,  douze  cents  épées,  sept  cents  boucher»,  six  mille  moutons. 
Les  désordres  qui  régnaient  dans  ces  provinces  se  trouvèrent  ainsi  apaisés;  les 
FelldJts  se  soumirent,  et  consentirent  à  payer  l'impôt. 

Sui- ces  entrefaites,  un  chrétien  ayant  ouvert  une  église,  le  peuple  se  ras-  ^^^2 
scinbia,  et  se  j)rés€nla  devant  Iciuir  Selâr,  le  naiù,  en  se  plaignant  (|ue  les 
chrétiens  eussent,  sans  permission,  ouvert  une  église.  Ils  ajoutau'nt  que  j)lu- 
sieurs  chrétiens  relusaient  de  porter  un  turban  bleu.  Cette  requête  étant  favo- 
risée par  les  émirs,  ou  fit  proclamer,  dans  les  villes  du  Caire  et  de  Misr,  que 
si  un  dirétien  ne  voulait  pas  se  soumettre  à  porter  le  turban  bleu ,  sa  maison 
serait  pillée,  ses  biens  et  sa  femme  livr&  à  quiconque  voudrait  les  prendre; 
qu'aucun  chrétien  ne  serait  employé  auprès  d'un  émir,  dans  aucune  des 
diaiges  conféré»  par  le  Sultan ,  ni  dans  aucun  poète  lucratif.  La  popuboe  atta- 


Digitized  by  Google 


i8s  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

qua  les  juib  et  le«  chrétiens ^  et  ks  aesommait  presque,  en  les  fittf^nt  à  ooups 
redoublés  sur  la  nuque ,  avec  des  b&ts  et  des  sandales.  Bien  des  chrétiens 
s*abstinm(it  de  marcher  dans  les  rues,  craignant  pour  leur  vie. 

Sur  ces  entrefitîles,  des  ambassadeois  envoyés  par  Gaan  arrivèrent  sur  les 
bords  de  l'Euphrate.  Un  courrier  de  la  poste  ayant  apporté  cette  nouveUct 
Vémlr  Seïf-eddin-Kerai  (partît  sur  les  chevaux)  de  la  poste,  pour  aller  les  rece- 
voir. Ces  dqmti's  eiiti  èrenl  à  Damas  le  mardi ,  vingt-troisième  jour  du  mois  de 
Dhou'lka'l.ili  F.u.\  et  leur  suite  étaient  au  nombre  de  vingt  personnes.  On  les 
fit  loger  «ians  la  cilaclelle.  El  trois  d'entre  eux  fiirrnt  lioisis  pour  faire  le 
voyage  de  rÉgyiile,  savoir  :  K.eiiiâl-eddin-M<uiia-Kl)!i-luuiies,  kadt-aikodat  de 
Mausel  (Mosul);  Nâser-^ddin-Ali-Miodjà  ,  et  un  adjoint.  Ils  se  mirent  eu  marche 
le  vingt-huitième  jour  du  mois,  et  arrivèrent  dans  la  ville  du  Caire  le  lundi, 
quinzième  jour  de  Dbou'lhidjah,  et  furent  reçus  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Le  mardi  seize ,  au  moment  de  Vasr^  les  émirs  et  les  troopes  se  réunirent  dans 
le  cfaAteau  de  la  Montagne.  Les  mamlouks  étaient  revêtus  des  plus  magnifiques 
cmiumes,  portaient  des  bonnets  objd^  de  brocart  d'or  et  des  bordures 
de  même  éioflè.  A  la  fin  de  la  soirée,  le  sultan  prit  place  sur  son  trône,  qpant 
devant  lui  mille  flambeaux  allumés.  Les  mamlouks  étaient  rai^  en  deux  files, 
depuis  la  porte  de  bi  forteresse  jusqu'il  celle  de  Vlwan,  On  amena  les  amh«Ma 
denrs ,  qui  firent  leur  salut  Le  kad^Ukodat  de  Hausel  se  leva .  ayant  la  tête  oou> 
verte  d'une /aMa/i  Is^^.  Il  prononça  une  harangue  àJ»».  courte  et  éloquente, 
qui  exprimait  le  désir  de  la  paix,  et  adressa  au  ciel  des  prièrss  pour  le  sultan, 
pour  Gazan  et  pour  les  émirs.  11  présenta  une  lettre  écrite  au  nom  de  fîazan  ; 
eiic  était  cachetée,  et  ne  lut  point  ouverte.  I.es  ambassadeurs  furent  reconduits 
à  leur  logement,  où  ils  reslétcnt  jusqu'au  hindi.  On  ouvrit  alors  la  lettre,  qui 
était  formée  d'une  demi-fetiille  de  j)apier  de  Bagdad  ^iljjJI  ^"i    ,>  ,  et 

écrite  en  cataclères  luouguls.  Elle  fut  traduite  en  arabe,  et  le  lendetnaui  on  en 
lit  la  lecture  en  présence  des  membres  du  gouvernemenL  Elle  conteuaii,  en 
substance,  ce  qui  soit  :  «  Dans  le  cours  de  l'année  précédente,  des  troupes 
"  égyptieimes  ayant  pénétré  sur  les  frontières  des  étals  de  Gazan ,  et  y  ayant 
«  porté  le  rav^e,  ce  prince,  irrité  de  pareils  actes,  est  entré  en  Syrie,  et  a  mis 
«  en  fuite  les  années  qui  lui  étaient  opposées.  Ensuite ,  il  a  repris  la  route  de 
M  son  royaume,  nns  avoir  eu  aucun  ennemi  i  combaltre,  mais  pour  ^rgner 
«  les  eouirées  musulmanes,  et  empêcher  leur  ruine.  Du  reri»,  quoique  préparé 
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«  àrla  guerre,  il  ezhoEle  à  la  paix  (ft(»).  »  Od  écrivit  une  rëpon«et  dont  on 
cfamigHi  r^mir  Se1i«ina-eddiii-MoliAittined,  Iiiuid-eddin-AU>ben-A]Mi-elaii»'beD- 
Abd-errahinan-bcn-41kk«lali-Sakkazi,  kAdtH  (prédicateur)  de  la  mosquée  de 

Hftkeoiy  et  Témir  Hosâm^ddin-Ezdeniur-Moudjlri. 

Cette  année,  la  guerre  était  alliimée  dans  tous  les  pays  du  globe.  Meiik-Ma- 

soud-Ala-ftliîin-Sandjâr,  affranclii  j;^  de  Schems-eddin-Aïtainesch ,  aflrancbi 
du  sultan  (laialli-eddin ,  et  souverain  de  Delhi,  ayant,  l'année  précédente, 
attaqué  un  peuple  \()isin  ,  <  t  lui-ci.  à  son  tour,  marcha  vers  Dehli  ,  pilla  cette 
ville,  et  emmena  <Je  nombreux  prisonniers.  Ce  uiènje  prince  elil  ù  luUei'  contre 
l'urtnée  des  Tatars,quii  coiuballii  dans  plusieurs  grandes  batailles,  et  mit  en 
pleine  déroule. 

L'année  in-écÀleDte,  en  Abjwrinie,  iJ  avait  paru  un  individu,  nommé  Abou^ 
Abd<aliah-liI6liammed,  qui  appelait  les  peuples  à  FifllamiMne.  Ayant  réuni  autour 
de  loi  environ  deux  oent  mille  hommes.  Il  attaqua,  cette  année»  le  souverain 
d*Ambara,  et  lui  livra  de  nombreux  combats.  Dans  le  Yémen  »  le  prince  de 
Mtle  contrée,  llélik«Mouwftîad>Hiad»beddin,  en  vint  aux  nuina,  à  pluateors 
repriam ,  avec  les  Zdtdis. 

Cette  année,  Témir-vizir  SonkoMdaaar  devint  insupportable  aux  émirs,  at- 
tendu sa  fierté,  son  orgueil,  son  arrogance,  l'extrême  considération  dont  il 
jouissait  et  le  respect  profond  dont  il  était  environné.  11  avait  fait  battre  à  coups 
de  fouet  Tatlj-edcUn-Ebn-Saad-edclaulah,  moustaoïifî de  l'cmpirp,  l'avait  contraint 
à  embrasse?'  l'ishtmi'^inr,  rf  p\!f;;('  dc  lui  des  somnirs  ronsirl('!Tililps.  Tadj-eddin 
était  du  Mouiijre  des  personnes  atlacliéos  à  l  éniir  tiibars  ,  le  i/jàic/teiikir ,  et  il 
nn  utrait  dans  ses  actions  de  la  folie  el  une  démence  extrême.  Se  voyant  ainsi 
traite  par  le  vizir,  il  renonça  a  sa  eliarge,  el  se  confina  dans  le  zduia/i  du 
scbeikb  Mà8er^Man}>edji,  situé  hors  de  la  porte  de  JVatr.  Le  scfaellih  s'aboucha 
avec  rémir  Bibani ,  pour  obtenir  que  Tadj-eddin  f(kt  déchargé  de  ses  foodioiM. 
fiibar»,  qui  avait  pour  le  sdiéikh  une  profonde  vénération,  et  accueillait  toutes 
ses  paroles  avec  bienveillance,  accéda  à  sa  demande.  Les  émirs  foulaient  faire 
destituer  le  vizir.  Toutefois,  comme  la  population  conservait  encore  pour  loi 
un  reste  de  considération ,  on  résolut  de  lui  témoigner  des  égwds  et  du  respect. 

f  a(î)  J«  doooeMn  dbn*  l'appeadlce  le  ttxte  et  la  MideetMNi  do  cette  lettre,  cl  de  la  réppRM  qn  y 
fut  fUt». 
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Od  le  d^iigoa  pour  aller  inspecter  les  forteresses  de  la  Syriei  veiller  à  ienr 
réparation,  les  oi^niser  complètement»  et  surveiller lenrsapprovjsioDneinettti. 
Or,  à  cette  époque,  toutes  les  places  étaient  pui Taitcincnt  fournies  de  famismis, 

d'ai^ent  ei  d  armes.  Le  vi/.ir  partit  pour  aller  remplir  sa  mission. 

Cêtte année,  le  Sultan  épousa  la  princesse  Artlekin,  fille  de  Nuuk.aï,et 
qui  avait  ét^  femme  dv  son  IVcn'  AI«^lik-Adel-.\schraf.  Ce  manaj^c  fut  cc'lt'hré  avec 
pompe,  el  l'on  distiil)iia  à  tous  les  employés  du  gouverneiuent  des  robes 
d'iionneiii'  el  autres  présents.  A  celte  «  poque,  la  crue  du  Nil  s'éleva  à  dix-sept 
coudéei>  (juiiize  doigts.  Celte  année  fut  une  année  heureuse,  dans  la(|iielle  les 
denrées  se  maintinrent  à  des  prix  modupies.  L  tinir  bektemur,  le  djuukendâr. 
Ut  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  il  dépensa  dans  ce  voyage  une  somme  de  quatre- 
«ingt-cinq  o^lle  dinars ,  et  se  signala  par  de  nombreux  tictes  d«  bienfaisance. 
564  11  expédia,  par  la  mer  de  Kolxoum ,  sept  vaisseaux  cbaiyés  de  grains,  de  fiwine, 
de  miel,  de  sucre,  d'huile,  de  sucreries  et  autres  aliments  de  toute  eqièoe. 
Lorsqu'il  atteignit  la  ville  de  Janbo,  trois  de  ces  bfttioieols  y  Paient  déjà  ar- 
rivés. Là,  par  son  ordre,  on  forma  de  toutes  ces  denrées  des  monceaux,  et  on 
fit  crier  parmi  les  pèlerins  que  ceux  qui  avaient  besoin  de  provisions  de  bouche 
ou  de  sucreries  n'avaient  qu*à  se  présenter.  Les  [mivres  vinrent  en  foule,  et 
pas  un  n'éprouva  un  refus.  Le  reste  des  denrées  fut  distribué  à  ceux  des  pèle^ 
rîns  que  leur  aisance  avait  empêchés  de  réclamer  ce  bienfait,  ou  donné  aux 
liabilnnls  dManbo.  Les  autres  vaisseaux  ayant  aViordé  à  Djiddali,  l'émir  lit  à  la 
Meccjue  ce  qu'il  avait  fait  a  lanlio,  et  distribua  la  eli.uge  tle  ces  navires  entre  les 
habitants  de  cette  ville,  les  (akirs  el  les  [uM»"tiiiH  de  la  Suie.  \  cette  ('poque, 
tous  les  souverains  des  tlilTérentes  couUecs  claient  des  jeunes  geos,  donl  aucun 
n'avail  atteint  i'àgc  de  trente  au.s. 

Parmi  les  liouimes  marquants  que  celle  année  vit  mourir,  on  compta:  t*  ré« 
mir  Ixa^iddin-Aldemnr-Dâheri,  Fun  de  ceux  qui  remplirent  les  fonctions  de  nalb 
de  Damas  sous  le  règne  de  Melik-Dfther.  H  occupa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  le  mercredi,  second  jour  du  mois  de  Rebi*premîer.  a*  l'émir  lis^eddin- 
Albek-Rurdji-DAheri,  l'un  des  imirs  de  mitle.  H  mourut  à  Damas,  le  dixième 
jour  du  mois  de  Dbourikadah.  3«  L'émir  Seif>eddiu>Belban-TabbAkhi ,  nàtb 
d'AI^.  Il  mourut  à  Gazali ,  au  moment  où  il  revenait  de  la  province  de  fiohal- 
rah.  40  L'émir  Djemàl<eddin-Akousck-Sclierifi,  tudb  de  b  forteresse  de  Sait  et 
de  la  banlieue  'jt  de  Kàrak  et  de  SchaubsL  Cëlait  un  homme  universellement 
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redouté.  5*  L'émir  IfeMddiD4fobammed*beii*AbMlialdjftpIfonadâDiArM^  in»' 
pectenrde  Dama».  Il  moarui  cur  la  rovie  de  YÉgypttf  k  ton  retour  de  cette 
contrée,  à  Vijge  de  quatre-vingts  an».  C'était  nn  homme  M  vaut  dana  la  UtléFa- 
ture  et  dans  Thistoire ,  d'une  conduite  exemplaire.  6*  Le  sclieïkii  Scliems-eddin* 
Maljmoud-ben-Abi'fieki^benFAbi'Ialà-Kàbâdi-Bukliari  le  faradi,  le  Iianéfi.  Il  mon- 
rntàDamasau  commencement  du  mois  de  Rebi-premier;iU'i>ait  fait  le  voyage  du 
Caire,  et  se  dislingtiait  par  un  mërite  éminent.  7°  Tadj-eddin-Mohammed-ben- 
Vlmied-ben-Hibet-allah-ben-KadaH-Ermenti,  mitf/n  du  collège  DâVieriab,  qui  est 
situé  eulie  les  deux  pakk.  Paroii  les  ver»  qu'il  a  composés,  on  dte  les  sui- 
vants : 

a  Garde  ta  langue  :  pour  moi ,  je  ne  dirai  rien  ;  ou  si  je  parie,  ce  sera  pour  le 
•  donner  uu  avis  qui  ét:liapperu  à  tous  les  assistai) I s.  » 

«  le  m'abstiendrai  de  te  censurer  amèrement,  quoique  celui  qui  exerce  sa 
c  Mtire  contre  les  autres  jolÛMe  éÊCUt  le  mauàit  d'une  grande  considération.  » 

Au  commencement  du  mois  de  Moharrem^les  ambaamdeurs  de  Gamn  ae  re-- 
mirent  en  route»  accompagnés  des  arobassadeon  du  Sultan,  qui  étaient  diargés  7 
de  la  réponse  de  ce  prince.  Le  dixième  jour  du  même  mois,  Fémir  laa-eddin-  ' 
Aîbek-Bagdadi4llansouri  fui  installé  dans  les  fonctions  de  vizir,  en  remplacement 
de  Sonkor-alasar,  qui  se  trouvait  alors  en  Syrie.  L'émir  Bibars-Tàdji ,  un  des 
iaSan  àon/j't's,  fut  nommé  w>rf/<  du  Caire,  comme  successeur  de  NAser-eddin-Mo- 
bammed-ben<iAlfichaikhi;  et  ce  dernier,  le  vingiième  jour  du  mois,  fut  transféré 
au  poste  de  gouverneur  de  la  province  de  Djizeh.  Le  même  jour,  Je  Sultan  partit 
pour  la  cljasse.  Eu  méaie  teaipsi,  un  cnurrirr  tic  la  poste  apporta  la  nouvelle 
qu'Alâ-cddin-.\U-ben-Scbcrf-cddin-Muliaininc(l-K.alànîsi,  accompagné  de  Srberf- 
eddin-b€a-Alallur,  élail  anivé  Uu  pays  des  Tatars  à  Damas,  le  viiigl-ucuvicinc 
jour  du  mois  de  Djoumada*premier.  Tous  deux  avaient  été  faits  prisonniers  à 
ré|M>que  où  les  Tatars  étaient  entrés  en  Syrie.  S'élant  échappés,  ils  avaient, 
dans  leur  voyage ,  éprouvé  des  difRcultés  du  genre  le  plus  grave. 

L'émir  Asendemur^Kurdji  se  rendit  k  Tuvbolos,  pour  prendre  possession  du 
rang  de  naîà ,  qui  était  vacant  par  la  déanssion  de  Témir  Katloubek.  Il  arriva  k 
Damas,  le  onxième  jour  de  Mobarrem.  L'émir  Seff-eddin^Belban  le  tffouÂmdàr 
fut  nommé 'cAif<&2 (inspecteur)  des  bureaux  ^1^^  de  Damas,  en  remplacement 
de  l'émir  Se'if-eddin-Akdjiâ.  Ce  dernier  fut  élevé  au  rang  de  ruilb^ssalianah 
(vice^roi)  de  Damas ,  à  la  place  de  l'émir  Rokn-eddîn-BibarB-Houkafi.  Au  Caire, 
11.  {fuamtmrartit.'i  a4 


iBG  HISTOIRE  DES  SULTAXS  MAMLUUKS. 

uti  individu  se  montra  en  public»  prétendant  être  le  Mabdi.  On  lui  inflige* 
une  pnnilion      ,  après  quoi  on  lui  rendit  la  liberté. 

Cette  aiuKc,  le  douzième  jour  de  Djoumada-premipr,  l'imam  H;ikrni-hi-amr- 
allah-Abou  labhas-Aliiued  moumt  dans  l'enceinte  des  maiidurali  i  pav  illiuis)  de 
Kabsch.  Son  corps  fut  lavé  |>ar  le  S4:heik.b  kerim-eddin-Âbd-elkcnui-Anioli, 
si-/ieïkh-tdsdt<nouUi.  La  prière  fut  faite  sur  le  mort,  dans  la  grande  mosquée 
d'Ebn-Touloun.  Les  émirs  et  toute  la  popublion  assistèrent  à  ses  funérailles.  11 
fut  enterré  dans  le  voisinage  du  Mts^hed'NefbL  II  «mit|  dorant  qoarante  ati> 
nées,  occupé  en  Égvpte  le  rang  de  khalife.  Il  laina,  en  mourant,  plasieura  fils, 
savoir  :  AbouVrebi^Souleiman,  qu'il  avait  désigné  pour  son  successeur,  et 
Ibrabiniy  fils,  d*AlK>u*Abd-«lla]i-MobammedtMouslaauilL-bi*ltah.  Le  diplôme 
d'investiture  du  nouveau  khalife  fut  rédigé  et  lu  en  présence  du  Sultan,  ledi^ 
nianjehe,  vingtième  jour  du  mois  de  Dhoulbidjah.  Gd  jour  fut  regardé  comme 
un  jour  de  féle.  On  Qt  la  kholbah  au  nom  du  khalife,  comme  on  l'avait  faite  à 
r^rd  de  son  père.  II  continua  à  monter  à  cheval  avec  le  Suhan  ponr  aDer 
jouer  à  la  paume,  et  à  l'accompagner  dans  ses  parties  de  cbasse;  en  sorte  que 
tous  les  deu\  semblaient  deux  frères,  llâkem  avait  désigné,  comme  liériHer  du 
klialifat ,  so«i  fds  l'émir  Abou-Abd-allab,  et  lui  avait  conIVré  le  titif  de  tnons- 
(ainsi k-billah.  Et  Abou'rrebi  ne  venait  qu'après.  iVloustanisik  mourut,  et  cet 
évcnemenl  causa  au  khalife  Hàkem  la  plus  vive  douleur.  11  désigna  jiour  sou 
héritier  Ibrabim,  fils  de  Mobammed-Mouslamsik;  mais,  au  inunienl  du  décès 
de  Hâkem,  son  fils  Abou'rrdiù  fht  reconnu  ponr  k^hfe,  et  Ton  ne  songea  point 
à  Ibrahim. 

Getie  même  année,le9  Arabes  commirent  de  grands  ravages  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  TÉ^pte.  Leurs  brigandageseu  vmrent  à  ce  point  que,  dans  les  villes 
de  Solout  et  de  Hanfàlout,  ils  imposèrent  sur  les  marchands  et  les  hommes  livrés 
aux  différentes  profiessions  jSj W1  w^jl  ^        (^7)*  'l*'^'' levaient  à  f instar 

de  la  capilation.  ils  ne  montraient  que  du  mépris  pour  les  gouverneurs,  em-> 
pécbaient  la  perceptioti  de  l'impôt.  Us  se  donnèrent  à  euxomémes  le  titre  d'é* 
mir,  et  clioisirent  «latis  leurs  rangs  deux  cliefe,  dont  l'un  reçut  d'eux  le  tiom 
de  BiùofVf  et  l'autre  celui  de  Selar,  Us  se  revêtirent  d'armures  complètes,  et 

(a?)  Le  verbe  jfs^,  coosb-iiit  avec  I.i  préposition  ,  signifie  fmpntfr,  et  1<?  mot  jL,.aj->^  J 
désire  une  tazcp  une  coatriàutùn.  Un  iit  duus  les  Annaiti  d'Eutychius  (t.  Il,  pag.  3o<))  :  ^j)jJlj 
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Dirent  en  liberté  tous  les  prisonniers.  Le»  éaàtt  mai^d^nent  les  ludb  et  !«• 
fakibsf  pour  avoir  leur  avis  sur  le  projet  de  combattre  les  Arabes*  Tov«!«3faii( 
décidé  que  cette  guerre  serait  licite,  les  émirs  résolurent  unanimemeutd^  sotIîr 
en  armes,  pour  attaquer  ces  brigands,  et  leur  fermer  le  chennin,  4ç  panière 

qu'ils  ne  pussent  se  réfugier  dans  les  montagnes  ou  dans  les  déserts,  et  faire  ainsi 
avorter  rtnlre[)nso.  On  manda  Tmiir  INâser-eddin-Molianjmed  bni-AlsclTaïkhi , 
gouverneur  de  la  province  de  Dji/eli,  et  on  lui  recommanda  d'em}Kjclïer  que 
personne  nr  se  tcndii  dans  le  Saûl ,  soit  par  icrrc,  soit  parla  voie  du  fleuve. 
Oo  déclara  (|uf  s  il  «  lait  avéré  qu'un  homme  quelconque  eùl  fail  ce  voyage, 
les  gouverneurs  en  répondraient  sur  leurs  (êtes.  Ces  olTiciet:»  cxcrcèretiL  à  cet 
^rd  une  extrême  surveillance.  Les  émirs  répandirent  le  bruit  qu'ils  TOiil#e|it 
se  rendre  en  S^  rie,  et  l'on  donna  des  feuilles  de  route  j)îp|  à  ceux  qui  étaient 
censés  devoir  faire  ce  voyage,  et  qui  étaîait  au  nombre  de  ^<ngt  eommand$nUf 

 îa_lM  ^Ift  «  On  îi''vpra  sur  les  Copte»  une  contribution  de  dettx  din.irs.  •  Plus  loin 

(pag.  3io):jbji3  I  ji-:^         ^^r^fjj  l^ur  contribution  s'clevait  à  douxe 

«ariMiooB  dtt  daan.  •  Et  (pag.  3i8j  :  ^f*^^  joji  •  il  impoat  a»  eux  I* traniL  •  Dam  U 
Dtsertptkm  de  eÊgyptf  dellaUn  {nm.  «\  64»,  fol.  96  r*}  :  ^\  lA^^m»^-  qJUJI  ^  jrj^ 
j\Ati  ■  <>  Il  imposa  sur  la  population  une  mnit  ilxition  de  cinq  cent  mille  dinars.  »  Ailleurs  [t.  Il: 
man.  798,  fol.  277  r")  :  i,^ .  -yj-»  (_/^  •  l' imposa  une  l  onii  ibniion  Mir  le  gou- 

•  verueur  de  ia  province  de  Garbiab,  et  lui  lit  donner  l.i  bastonnade.  >  Dans  VHhtutrt  à.' K\\meA* 
àaUlini  (nmii.  ar. 656,  fol.  «36  v*) : i yj£ "^l^t  ^ >0b  inpoM ,  stir  Us  («rreai 
■  des  contributions  considcr.ibles.  »  Dans  VHittoire  d'Égrple  IÛ)Mt\loa.\\iâetx  (man.  anib.  6S3, 
fol.  n)«  v"  ;  AjAi\  —  Jl  «On  imposa  rette  cocijniission  îi  t-.ns  les  émirs.  • 
Ailleurs  (man.  6(i6,  fol.  81  r"^  :  ^  ^  ^(j'*        (j*  »jX3i  t^J-*  *  "  iinpo^a  cette  «nntribuiion 

•  sur  tout  le  monde.  »  Et  ib.) :  j^Ut  ^jLs  L»yw*p^  «Oo  rim|>o&a  sur  la  population.  ••  Et  (f.  8a), 
^\j3       ^^y^Lw       ^^j^  I.  Il  imposa  sur  lonles  les  leriwde  Tl^ple  du»  coolriba- 

•  tioiis.  >■  Uaii»  le  MMAet-f^fi  du  mënc  énÎTaÎB  (It  If  aHui.  747*  fol.  61  r")  :  L.^-»!  ^^Jm»  fj'j^ 

•  Il  imposa  sur  la  popul.-ttion  une  contribution  considérable.  »  Dans  VHùioirt  d'Kbn- 
Khaldoiin  t.  111,  f.  45a  v")  :  jSS\        j^Ui  ^-y-j-  ^3'_y-^'  i^u^J^^  w~*^  -Onimpovi  sur  le» 

•  marches  les  taxes  cjui  étaient  de  cinq  dinars  sur  chaque  mesure  appelée  4wr.  «Et  (t  60Î  t''):^j^ 

^  ■^Oais^fou  m  le»  ntmnika  h  nomntàn'j^^ 

H  hommes.  »  Dans  V  Histoire  de  t't^éifftiui/tmçÊdutm  Égypig  (pag.  l^?)  :  «Ji*  \J^fi-  c)^ 

^  'w.e^»>  3ÎiJî  «  Il  u'a  point  permis  d'imposer,  sur  Ir-i  di[Térctites  provinL-ei,  une  wule 

•  contribution.  »  On  lit  dans  le  Mémoire  sur  les  finances  d'Égrpie  de  M.  bstéve  (pag.  1 1),  qu'un 
genre  d'itnpit  était  désigné  par  le  mot  /eridek-cNakrir,  Enliu ,  le  Guide  Jrançait  'mnèt-imigairc, 
paUié  tout  f^eeniaeot  à  U|MsI,  par  IL  Bsrnim  (col.  $),  oflhe  m  no(»  :  J»}y^^  f^j^ 
■  n  ks  a  aec^fe  4*1019611»  •> 

H- 
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aoeompngnés  de  leon  Miboi-doon^  Ils  furent  dmséi  en  quatre  corps,  tionl 
l'un  devait  prendre  par  la  rive  occidentale}  un  autre,  par  la  rive  orienlale; 
on  troisiènie  devait  aVmbarquer  sur  le  Nil,  et  le  quatrième  suivre  la  route  ordi^ 
naire.  L'émir  Scliernspeddia-Sonlior^Iasar,  qui  était  arrivé  du  pays  des  Titars, 
se  dirigea  vers  Alwah  (l'Oasis) ,  accompagné  des  cinq  émirs.  Il  fut  arrêté  que 
quatre  émirs,  du  nombre  des  ammmdmu,  resteraient  auprès  dti  Sultan.  On 
enjoignil  à  tous  ceux  qui  devaient  nui  relier  vers  un  point  ((udconquede  passer 
au  ni  de  l'épée  les  petits,  les  grands,  les  hommes  distingués  et  ceux  d'un  rang 
infime;  de  ne  laisser  en  vie  ni  vieillards,  ni  enfants,  et  de  mettre  en  sûreté  les 
richesses  de  tout  genre.  L'émir  Sclàr  so  mit  en  mnrclie  le  quatrième  jour  de 
Djoiimada-sfcond  ,  arrompagné  d'un  grand  nunihif  dViniis,  et  prit  la  route 
de  la  ri%e  uccidenlale.  L'émir  Bibars,  avec  ceux  <jui  t'(;iiiM)l  smis  ses  ordres, 
^e  dirigea  par  le  Hdtljrr (^8),  de  la  rive  occidentale,  sur  ia  route  des 
Oasis.  L'émir  lieklascli,  émir^iltthf  avec  sa  suite,  marcha  vers  le  Fayoum; 
l'émir  fieklemur,  le  JJoukendir,  avec  son  corps  d'armée,  anîvil  k  mute  de  k 
rive  orientale;  Kattal-assaba,  Bibars,  le  thtvaddr,  et  Belban-Almeschi,  wjêXA 
sotts  leur  commandement  les  Arabes  de  la  province  de  Scharkiab,  se  dirigèrent 

(«Si  Le  mol  hiidjcr  ^  \  %v  froHVi»  ptii<i«»ttrs  fois  chez  les  «'criv.iîns  de  l'Éyyptf  (\n  lit  ilaiu 
VBàtture  fief  tniriarrhes  ti'Alexandne  (t.  II,  p.  agSJ  :  Âj^Jùiwl  Jjl^Lor'l      jL-  «  il  se  rendit 

«  par  la  rouM  du  iM^k  AlojnDdiie.  >  Oana  VBisitm  d'AboalnialiiMn  (naa.  669,  f.  Sa  :jL» 
JtyJt  JJt  J  j^ia^  ^0****^  jJlr*Véu&t  Bcfcliadi,  a<m  ceux  qni  Vêmeam- 

«  patfnaicut,  prit  la  ronfc  du  hdljer,  en  suivunt  la  rive  orientait-.  ..  Khalil-D'iliPri  (nianuscr.  69$, 
fol.  a4a),  parlant  du  diemia  iini  coudait  du  Caire  à  Alexandrie,  ajoute  :  ^  ^jà^  y^^j^àJ^S 

^Lx-"  jr^^  «  L'autre  route  est  celle  qui  5iiit  la  pluine,  et  que  l'on  dési]^ 

«  par  le  nom  de  hiii(/er.  >  Dans  ic  Ditvan^aliatchâ  (man.  iâ73,  UA.  85  y")  :  ^^^i 
M  LaAififwr  est  la  in«ntagpie  da  Fayoam.  »  Daas  VBMaln  ttÉtrpi*  à»  Ojcbertî  (t.  I,  f.  laS  «*)  t  J,l 
.k^Li^  ^  U  «  Jusqu'au         de  Manfâtoot.  >  Afllvun  (toa».  m,  M.  «44  v*)  t     L^ti  y^^Sj 
^Lar^i        ^  ^Jjt  .  Il  »c  dirigea  vers  le  midi  par  la  n>nte  du  Mtf/er.  •  Et  (fol.  a7S  V*)t<y»  sS 
!  JJl      j-\  1  T^l  ^  ^jjU  »  Il  se  dirigea,  par  la  plaine  orientale,  vers  If?  midi  du 

«  flâner,  a  On  lit  dans  ,1a  l^pografy  0/  Thebes  de  air  Wilkinsoo  (pag.  40):         hager  est  cette 

•  plaiiM  paneméa  de  rocs  ou  sablotmeose,  qai  est  bornée,  d'an  eAté,  par  les  noatagnes,  «t  de 
■  l'autre,  par  la  tel  d'alhwiea  qu'arrose  la  Nil.  •  On  lit,  plus  loin  (pag.  45i)  i«Ul  même  espèce 
«  de  pierres  se  trouve,  en  gmnde  aboodanrc,  sur  le  ha^eron  plaine  sablonneuse,  qui  s'ëtend  à 

•  l'ouest  des  monticules  de  Deuderab.  >  On  lit  dans  le  voyage  de  M.  Hoskin  à  la  grande  Oasis 
(pag.  £9  Cl  65),  •  Qv'inw  cbatoa  daBeattsues  appaiéa  Bat^BO^aâtik,  fanaelk  Ibalta  «ricotale  de 

•  la  Bnada  vatlca  da  celte  oasis.  «Si  je  Moae  traanpa,  la  notA^ge/  aoas  repféseoia  Id  la  moi  Méfier. 
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vers  Souis  (Sim)  «t  Tor.  L'émir  Kâiuljak  et  m  suite  marcha  ven  jfkahaituuia 
J^IXJ».  Saktaba ,  gouveraeiar,de  Kous,  ayant  sous  son  commandement  le» 
AndMS  soumis,  s'avança  de  son  c6té,  et  intercepta  la  route  des  diserts»  en 
sorte  que  les  habitants  du  Saïd  ignoraient  complètement  les  mouvements  des 
armées.  On  tomba  à  l'improvisle  sur  la  population  des  divers  districts. 
On  passa  au  fil  de  l'épée  les  Imliilants ,  en  commençant  {lai-  la  province  de 
Djizeh,  sur  la  rive  occiilcntalo,  et  rrlle  d'MlihjSurlc  bord  oriental.  Tout  fut 
impitoyaltitnient  égorgé.  Lnviron  seize  mille  hommes  furent  éventrés  \^...y 
On  enleva  toutes  les  richesses,  et  les  femmes  lurent  t  iiinicnécs  captives.  Si 
un  individu  se  donnait  pour  un  habitant  des  bourgs  ^ya=>- ,  on  lui  disait  de 
prononcer  le  moX  dakik  ^jJi.  Lorsqu'il  faisait  sentir  le  X-<7/ arabe,  il  était 
massacré  (29).  Ls  frayeur  s'empara  de  toute  la  population  desAralMs.  Dtentôt  les 
émirs  tombèrent  sur  eus,  les  surprirent  sur  tous  les  points  ob  ils  s'étaient  ré- 
fu§^,  les  forcèrent  d*aban4k»nner  leurs  retraites ,  et  les  masmcrerent,  sur  les 
deux  rives  du  NU ,  jusqu'à  la  ville  de  Kous.  Tout  le  pays  fut  infecté  de  Todenr  567 
dm  cadavres.  Des  Arabes,  en  grand  nombre,  s'étant  cadiés  dans  les  caverne* 
des  montagnes,  on  alluma  à  l'entrée  des  feux  considérables,  en  sorte  que  ces 
hommes  périrent  jusqu'au  dernier.  On  fît  prisonniers  environ  sMxe  cents  pro« 
priélaires  de  champs  et  de  cultures,  et  leurs  biens  procurèrent  une  masse  im- 
ruensc  de  rirlicsses,  qui  furent  partagées  entre  les  assailiaiits.  On  remit  au  fisc 
seize  mille  tètes  de  bétail,  choisies  sur  quatre-vingt  millr,  lant  moutons  que 
chèvres,  et,  en  outre,  environ  quatre  mille  chevaux,  trenu>deux  mille  chameaux 
et  laut  mille  bœufs,  sans  compter  ceux  de  ces  animaux  qui  furent  destinés  à 
travailler  dans  les  pressoirs.  Environ  deux  cent  soixante  charges  d'armes,  épées, 
armures  et  famoes;  de»  ridMSsea  pécunidres ,  qui  formaient  la  dMurge  de  deua 
cent  quatre>viogls  mules.  Les  soldats,  les  esclaves  et  les  pauvres  qui  suivaient 
Fannée  avaient  recudlli  un  butin  si  considérable,  qu'un  bélier  grasse  vendait 
de  trois  A  deux  dirbems  ;  une  chèvre ,  un  dirhem  ;  tme  toison  de  laine ,  un  demi- 
diriiem  i  on  vêtement ,  de  cinq  A  deux  dirbems  ;  un  riti  (rotl)  de  beum,  un 
quart  de  dirbem.  Quant  aux  gnina,  âs  étaient  slabondants  qu'ils  ne  trouvaient 

(19)  Ce  fait  rappelle  l'épreuve  à  laquelle,  suivaot  le  Livre  des/uget  (cbap.  XU,  v.  6^  les  juib  du 
piyi  de  Galaad  soumireot  txax  de  la  U-ibu  d'Ëpbraïot,  en  bar  faÏMOt  proMMMr  lu  mot  SdM- 
loiMil  r^tf  (é|ii)tatt«iidn  4|ne  ces  domim  ne  |iouvant  articolor  le  ttf ,  laimnt  cptandr»,  ou  lien 
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d'w^eteure;  car  l'invasion  des  diverses  provinces  avait  eu  lien  ait  noiiMDt 

où  la  population  éiaîi  duns  nue  sécurité  coinpièle,  et  où  la  perception  de 
l'impôt  était  ai riéiée  depuis  deux  années.  Larmée  rebroussa  chemin  le  seizième 
jour  de  Redjeb.  Les  difTérents  cantons  étaient  tellement  déserts,  que  l'on  ne 
rencontrait  sur  la  route  aiicini  lioinme.  I.ctisque  l'on  s'at  if  fî^it  dans  un  village, 
on  n'y  trouvait  que  des  fenunes  et  des  enfants  en  bas  âge.  On  rendit  la  liberté 
aux  prisonniers,  et  on  les  renvoya  eliez  eux  ,  p(jin-  r|u'îls  veillassent  à  la  ^arde 
di  s  piuvinces.  Cctlc  année,  dai»)>  la  partie  nu'iidiaualc  de  l'Egypte,  la  récolle 
de:»  grains  avait  été  d'une  abondance  exc^ive ,  eu  sorte  qu'ils  n'avaient  ancunÉ 
valeur. 

Cette  annëe,  un  courrier  de  la  poste  arriva  d*Alep ,  apportant  la  nouvelle  que 
le  Toka/br^^&U  roi  de  Sis»  avait  ïefnsé  d'acquitter  son  tribut,  a'était  aoaaivait-à 
TobéÎMance  du  Sultan  d'Égypte»  et  avait  embrasié  le  parti  deGaian.  On  décida 
que  l'armée  mardierait  pour  lui  faire  la  guerre.  L*émir  Bedr^din-Bektàsdi- 

Vàkhn,éinir-*ilaht  et  l'émir  Iifreddin-Ad)ek,  le  khazimidr  Ctrésorier),  parti* 
ivnt»  au  moîa  de  Ramadan ,  accompagnés  des  émirs  qui  étaient  attachés  à  leuiB 
personnes,  et  des  SêoufreiU.  Us  se  rendirent  à  Hamah.  Melik-Adel-Kciboga  se 
mit  en  campagne  avec  eux ,  le  vinpt-cinquième  jour  de  Schewal.  Ilsarrivèrent  à 
Alep,  le  premier  jour  du  mois  lie  Dlion'lkadali  ;  ils  en  repartirent  le  troisième 
jour,  et  le  septième  ils  pénétrèrent  dajis  le  drfilé  y^^i  de  Bagras.  île  là  ils  se 
répandirent  dans  le  pays  de  Sis,  biùlèrenl  les  moissons,  et  pillneul  l(uil  ce 
qu'ils  piircul  atteindre.  Ils  niircut  le  siège  devant  la  ville  de  Sis,  et  recueillirent 
au  pied  de  la  citadelle  un  immense  butin,  qu'îb  «nlevérent  ans  Arméniens  fu- 
gitifii.  De  là ,  repassant  le  défilé  jcjij^ ,  ils  retoinrnèrent  à  la  plaine  d'Anlioche, 
et  arrivèrent  à  Alep  le  dix^neuvième  jour  du  mois.  Ensuite,  ils  allèrent  de»> 
§68  cendre  dans  la  ville  de  Hamah ,  le  vingt-septième  jour  du  même  mois.  Mdik» 
Adid4Letbo(pi  était  déjà  malade.  Cette  année,  un  courriw  de  la  poste  apporta 
de  Tarabolos  la  nouvelle  que  ks  Francs  s'étaient  emparés  dHine  lie  située 
viB*è-vis  de  cette  place,  et  nommée  Ar\vad:\^%  qu'îb  l'avaient  abondamment 
pourvue  de  momlions  et  de  machines  de  guerre,  et  y  avaient  placé  une  nom^ 
breose  ^mison;  que,  de  là,  ils  faisaient  des  courses  sur  mer  et  enlevaient  les 
vaisseaux  musulmans,     vizir  donna  ordre  d'éqniper  quatre  galères  de  guerre; 
et  l'on  travailla  à  réaliser  ce  projet. 
Sur  ces  entrefaites,  le  lundi,  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Rebi-premier, 
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F«thred«li»Ahme(I  (Ebn)  Albakaki,  de  h  ville  de  Hamah ,  eut  la  téle  imoehée, 

comme  coupable  d'impiété  iijJj.  Bientôt  après,  rëmirBeklcmur-Hosâmi  Tut  des- 
titué du  rang  tïémir^A/iory  par  suite  de  la  baiwiiue  lui  avaient  vouée  les  ëmirs, 
attendu  qu'il  avaii  de  fréquentes  conversations  avec  le  Sultan.  Or,  les  émirs  ne 
voulaient  pas  que  personne  fût  connu  particulièrement  du  prince.  Rpktemur 
resta  quelque  temps  sans  emploi.  Enfin,  Moglataï-Takwi ,  l'un  des  /inirs  de 
Damas,  élaul  venu  à  mourir  dans  celte  ville,  sou  i/i(a  fut  conféré  à  Bektcmur, 
et  celui-ci  eut  pour  successeur,  dans  ses  foDclions  à'émir^khor,  Alem  eddiu- 
Saudjar-Sâléhi. 

Un  «oarrier  de  la  poste,  arrivé  de  Hamah ,  apporta  la  aouveile  qnll  était 
tombé,  entre  cette  yille  et  Hish^krad  (le  éhAteau  des  Cunle»), 

«ne  pluie  abondante,  suivie  d'une  grêle,  dont  les  grains  présentaient  la  figure 
d*horomcs  ou  de  femmes,  et  qoelqucsHnu  offraient  la  forme  de  singes.  On 
dressa  sur  oe  phénomène  un  rapport  détaillé.  A,  Damas,  des  nuées  de  saut^ 
rallee  (tôvorèrant  les  feuilles  et  les  fruits  des  ,ari>res.  Sur  ces  entrefeites,  Bedr^ 
eddin-Moliammed-ben-Djem&ah ,  AKnifi&<iiK^0r/<a/  de  Ditn as ,  réunit  à  ces  fonctions 
le  rang  de  sclieïkh-alschoioukh  de  cette  ville ,  qui  était  vacant  par  la  mort  de 
Fakh  r-eddi  n-lo  uso  u  f- ben-H  a  mo  u  ia  h . 

Cette  année,  l'émir  Bibars,  le  df'aschfnkir,  Hr  )e  pèlerinage  de  la  Mecque, 
accomj)agné  de  trente  émirs.  Ils  formaient  une  caravane  séparée ,  et  derrière 
eux.  venait  le  icstc  des  pèlerins  divisés  en  deux  troupes.  C'était  l'émir  Bibars- 
Mansouri,  let/e/a  dt/tir,  qui  remplissait  les  jonctions  *ï émiiHiifuidj .  L'émir  Bihars, 
le  djasckenkhir^  partit  du  Cuite  le  premier  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah.  Du- 
rant son  séjour  à  la  Mecque,  les  deux  scbérife,  Otalfeh  et  Abou'lgaîb,  fils  d*Abou> 
Moumal,  se  présentèrent  devant  lui,  et  lui  portèrent  des  plaintes  contre  leurs 
deux  frères,  Asad-^eddin-Roumalthah  èt  Iza-eddin-Homatdali,  qui,  i  la  mort  de 
leur  père,  les  avaient  attaqués  et  jetés  en  prison,  d'oùi  ils  s'étaient  éi^appés  avec 
peine.  Ronmaltfaah  et  Hbmaldah  fnrant  arrêtés  et  conduits  en  figypte.  On 
établit  il  leur  place,  dans  les  rangs  d'émirs  de  la  Mecque,  Otaîfeh  et  Àbou1>galb. 

Bsrmi  les  hommes  distingués  que  cette  année  vit  monrit ,  on  compta  :  1*  le 
mousnid  de  celte  époque,  Sclic1i;ib-eddin-Alimed-bcn-Kafieddin-lsbak»ben- 
Mohammed-hen-nflouwaid-Abrekouhi.  U  mourut  à  la  Mecque,  le  vingtième  jour 
du  mois  de  Dhou'lhidjalj ,  à  l'âge  de  <|uatre-vingl-sep1  ans.  Il  était  né  l'au  6ï5 
dans  la  vîUe  d'Abrekouh ,  qui  fail  partie  de  la  province  de  Sclûraz.  a"  Le  hdfid 
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Scherf-eddin-Abou'Ihosaïn-Ali ,  fils  tk'.Vwiam  Ahou-Abd-allah-Mohammed-hen- 
569  Abi-'Ihosaïn-\limed-ben-Abd-allo!i-b«Mi-îsi\-ben-AlKiu'dO)en-Molianîmed-loiinini. 
Il  mourut  dans  la  ville  de  Balbt-k  Je  jeudi  ,  \\ni'i  el  unième  joui-  de  Kamadaa. 
11  était  né  dans  la  même  ville  le  onzième  joui  de  Redjeb ,  l'an  6a  i.  3°  L'émir 
Alem-eddin-Sandjar-Ardjewàâcb-Man&ouri,  Ata/^  (gi)uverneur)  de  la  citadelle  de 
Dinat.  Il  moaratle  vingi-deuxïèinejoardeDliou'lbidjab.  4"  IMA«diliii^iiM(l> 
ben-HoniD,  fii«  du  seheUth  d«  Sdamiah.  Il  mourut  à  ftainat  le  mardi,  ^ng- 
Uème  jour  de  Dhoulkadah.  11  ^lait  père  de  Kotb^ddio-UouM  et  de  FUhrieddin. 
5*  Fall>«ddin^Ahmed-beii-Mo1iamroed>Eba-Aibakaki*Haimwi.  Il  périt»  par  le 
'glaive  de  la  loi,  le  vingt-quatriènM  jour  de  Rebi-premier.  Sa  téte  fut  placée  au 
haut  d*ttiie  lance,  et  son  corps  traîné  jusqu'à  la  porte  deZawilab,  où  il  fut 
attadié  à  un  gibet.  Voici  les  motifs  qui  amenèrent  80B  supplice.  C'était  on 
homme  d'esprit,  plein  de  sagacité,  qui  connaissait  parfialttnent  la  littérature  et 
les  sciences  anciennes.  On  rapporte  de  lui  plusieurs  erreurs  grossières.  Il  disait 
un  jour  :  Si  Hariri,  Tauteur  de&moÂdmai,  avait  eu  du  bonheur,  les  Makdmat 
serait  lit  Im  s  près  des  mihrab. 

Il  blâmait  ceux  qui  jeûnaient  durant  le  mois  de  Ramadan  -,  et  lui-mcnie  ue 
pratiquait  pas  le  jeûne.  Lorsqu'il  voulait  pi  cndre  quekjue  objet  disposé  sur  une 
armoire,  il  ne  craignait  pas  de  mettre,  puui  »  élever,  les  deux  pieds  sur  un 
Coran.  En  outre,  il  montrait  une  hardiesse  extrême  dans  son  laugage,  méprt- 
sait  les  kadis,  les  rsgardait  avec  dédain,  et  les  traitait  dignoranta.  Ayant  été, 
dans  une  oocasion,  envoyé  avec  le  AatH-aUutdat  Tski-eddiQ-Abnied-lien-Dakik- 
alid,  il  ne  daigna  presque  pas  répondre  à  ce  magistrat  Pois ,  se  levant,  il  dit  : 
■  L'amour  s*est  arrêté  ;  »  faisant  allusion  à  ce  vers  : 

«  L*amoar  s^est  arrêté  auprès  de  moi,  partout  où  tu  te  trouves  :  Et  je  n*ai 
rien  trouvé  qui  le  précédAt  ou  le  suivit.  » 

II  voulait  insinuer  par  là  que  le  kadi  n'existait  plus.  Ebn-Dakik-alid  dit  alors 
à  Fatli-eddin-ben-Seïd-annâs  :  «  Cet  hommelà  court  infailliblement  à  sa  perte.  * 
Et  cette  prédiction  ne  i.u-da  que  vingt  jours  à  se  réaliser;  car  Ebn-Albakaki  fiit 
mis  à  mort  le  vioL'i  ♦  i  uini-îiie  jour  de  ce  mois.  Il  se  répandait  eu  invectives 
contre  Zeui-eddin-Aii-btu-Makhluui  ,  kadi  des  Malékis ,  el  ne  cessait  en  toute 
circonstance  de  le  ravaler  el  de  l'injurier.  Zeïn-eddin,  informé  de  ces  propos, 
conçut  contre  leur  auteur  une  baiuc  viuleute,  et  iraNaiiia  a  sa  ruine.  Bien  des 
gens,  poorfiyra  kur  cour  au  kadi,  se  portèrent  accusateurs  contre  Eba-Alba- 
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kaki.  Zein^ddin  i*«y«Dt  mtiidë  devant  son  Iribunal,  «t  ayant  reçu  les  d^posi* 

tions  défi  témoins,  prononça  une  sentence  de  mort.  Ebn-Dakik-alid  voulait 
d'aboi-d  empêcher  l'exécution  de  l'arréJ  ;  mais  il  hésila  à  prendre  ce  parli.  Nâser- 
eddio-Mohammed-hen-Alscliaïkhiet  plusieurs  d'entre  les  écrivains  se  déclarèrent 
en  faveur  d'Ebn-Albakakî,  et  cherchèrent  à  le  faire  déclarer  atteitit  de  folir,  afin 
de  1p  sniiver  de  la  mort.  Mais  Ehn-Makhiouf  insista  pour  que  l'exi'rulion  ei^l 
lieu.  S  t'taiit  rendu  auprès  du  Sultan  aecotiipagné  du  kfif/i-n!findaf  Sv\u'mii  (.'d(ï\it' 
Scroudji ,  le  liatiéfi  ,  tous  deux  ne  cessèrent  de  solliciter  le  j)rinre  jiis(|irà  ce 
qu'ils  obtinrent  son  consentement.  Ils  descendirent  vers  le  collège  Sàléliiah, 
siltié  enire  les  deux  palais.  Ils  avaient  avec  eux  Ebn-Alschaïkln  et  le /i^<:^/^.  Ebn- 
Albakaki  fut  àmené  de  la  prison ,  chargé  de  chaînes ,  pour  être  mis  à  mort.  Il 
criait  et  disait  :  «  Ailea-votis  faire  périr  un  homme  qui  dit  :  Dieu  est  mon  Seâ- 
c  gnenr.  »  Et  il  prononçait  la  profession  de  foi  musulmane.  Hais  on  ne  tint 
aueun  compte  de  ses  réclamations,  et  on  loi  Iranclia  la  tète.  Cette  tête,  placée 
an  bout  d'une  lance ,  fut  promenée  dans  la  ville,  et  le  corps  fut  pendu  à  la 
porte  de  Zawihh.  Schehab«ddin%\bnied-beD«Abdel>melili«Azftsi  se  rendit  Fins* 
tigateur  de  la  condamnation  d'Ebn-Albakakî,  et  adressa  dans  celte  circonstance 
à  Ebn-Dakik-alid  les  vers  suivants  : 

"  Dis  à  l'imam  choisi  de  Dieu,  à  celui  qui  sait  éclaircir  les  pointa  les  plus 
difficiles  et  les  plus  obscurs  : 

R  M'accoi-de  pas  de  sursis  à  un  infidèle,  et  fais  exécuter  l'arrêt  qu'un  vrai 
«croyant  a  prononcé  contre  un  inij)ie.  » 

Parmi  les  vers  dl'-bn- Albakaki ,  on  cite  ceux-ci,  (ju'il  écrivit,  de  sa  prison  ^ 
au  kadi  des  MaU'kis,  et  qui  lurent  de  sa  part  un  Irait  de  folie  : 

aO  loi,  qui  t'es  revêtu  contre  moi  d'une  robe  formée  de  fourberie,  mais 
«  qui  présente  le  gracieux  et  le  poli  de  la  robe  du  serpent; 

«  O  toi  t  qui  as  préparé  pour  m*atlaquer  une  cuirasse  d'un  tissu  serré;  c^est 
«  à  moi  d*en  percer  les  mailles  avec  mes  flédies.  » 

Le  kadi,  à  la  lecture  de  ces  vers,  dit  hautement  :  «  Nous  espérons  que  Dieu 
M  ne  lui  laissera  pas  le  lerops  de  réaliser  ce  souhait.  » 

Parmi  les  morU  de  cette  année,  on  compta  égateaaent  :  i*  DJemàl-eddin-Oth' 
niiMi*ben-Ahmed-ben-OthmanJ)en-Hibet-4iliah-ben-.\hi-Haw&tir,  reîs  (chef)  des 
médecins;  le  schérîf  Abou-Noumaï-Mohammed-ben-Abi-Saad-Hiisan-ben-AIi-bcn» 
Kaladah-l>en-lixlris  ben-i\lolto>ben>Abd«l  Kerim-ben-l8à>ben>Hosaïn  beu^u- 
II.  duMriimt  pùrtte.)  aS 
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leiman-ben-Ali-beii-Hasan-ben-Ali-bcu-Abi-Tâleb,  émir  de  la  Mecque.  Il  mourut 
le  mercretli  quatrième  jour  du  mois  de  Safar,  après  avoir  exerci'  pendant  qua- 
rante ans  les  fonctions  de  ïi'///ira(.  Il  nvail  fait  j)lusieurs  fois  le  voyage  du 
Ciiire.  On  disail  de  lui  :  S'il  n'apparltiiait  pas  à  la  secle  des  Zci/lù,  il  scrail  ,  par 
ses  l)ellt;s  qualités,  digne  du  khaliPat  ;  a"  Vlohamined-hen-Medjd-eddin-Iousouf- 
beu-MoUauimcd-beu-Ali-ben>Kabaktbi-Aiisàri,  le  moutiiu/lclii  {aeefiuué)  d»  b 
ville  de  Tarabolos.  Il  e»t  auteur  de  poésies  et  de  letlres;  3^  rémir  lu-eddin 
Aibek-Nedjibi,  le  chef  de  la  poste  ^jJ\  Jlj,  à  Damas.  Il  mounit  dans  oetle 
ville  le  seiMénie  jour  du  mois  de  Rebt*premier  ;  4*  Sehems-eddiii^Stfld-beD- 
Mofaammed-ben-Alathir,  qui  mourut  à  Damas  le  dis-aepliéme  jour  de  Dhou*lka- 
dah.  U  était  dans  cette  ville  secréiaire  de  la  chanoelletie  .U»i1  ^tf.S'OaM 
celle  même  capitale,  mourut  le  sch-îkh  du  Khmikah  (monastère)  Sdtemsiâ- 
tiali,  le  sc/icïkh-ttlschoïoulih  Sclierr-eddtO-Abou-nckr-Abd-allab'ben-Tadj-eddiD- 
$71  Abou-Mobammed-ben-Uamouialu  11  mourut  le  lundi  dix-septième  jour  de 
Rebi-preniier,  et  il  eut  pour  successeur  le  katU-alkodat  Bedr-eddin-Abou-Mo- 
hammcd-ben-I)jemâab  ,  qui  obtint  cette  place  par  le  sufîrage  des  sofis  ; 
G"  l'émir  \la-eddin-Moglataï-Takwi-Mansouri.  l'un  des  émirs  de  Damas.  Il 
monrni  dans  celle  ville  le  vinut-^puitrit me  jour  de  Redjeb,  et  soo  emploi  tjÀ 
lui  duiiiié  à  l'émir  Seit-cddin-lkkicinur-Hosânu ,  énntHtkhor. 

Le  premier  jour  du  mois  de  .Mobarrem,  l'émir  Bibars,  le  djdscltenkir^  arriva 
70a  du  Hedjaz,  amenant  avec  liri,  diargés  de  chaînes,  ks  déttx  sch^fs  Homaldah 
et  Roumallbab,  qui  furent  mis  en  prison.  Le  huit  du  même  mois,  des  amhaatt' 
deurs  de  Gaxan  arrivèrent  en  Égypte,  avec  une  lettre  de  ce  prince.  On  les 
renvoya,  porteurs  d'une  réponse.  On  fit  partir,  comme  ambassadeurs  auprès 
de  Gaxan,  Témir  Hofi&m««ddin-Azdemur>Moudiiri,  Schems-eddin-Mohammed, 
et  Imad-eddin-àli-bea-Abd'-elaaz^ben-Alsakari.  Ils  se  mirent  en  marche  le 
diittme  jour  de  Rebi-premier,  et  arrivèrent  àuprès  de  ce  prince ,  qui  H*oppoia 
à  leur  retour,  par  suite  d'un  événement  que  nous  rapporterons  pins  bas.  Ils 
séjournèrent  chez  les  Mongols  jusqu'à  la  mort  de  Gann,  et  ne  partirent  que 
sous  le  règne  de  t^liarbenda. 

Le  même  mois  ,  on  acheva  la  construction  des  galères  ^lyjî,  sur  lesquelles 
on  ciTil>;ir'|iia  des  soldats  et  des  instruments  de  guerre.  Elles  élaicnl  sous  le  com- 
inandcuieul  de  l'émir  Djemàl-eddin-Akfjtisch-Kâri-Al.iii.  i^ouverneur  de  Belmesa. 
Une  foule  nombreuse  se  rassembla,  pour  assister  aux  évolulious  de  celle  troupe. 
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Akôttsch  ëlâil  iifont^  bur  1»  iJus^«iid«  des  galères,  et  deacem^t  le  fleuve  jusque 
Tic-è>vi«  le  Mekia»  (3o).  Le  Sultan  en  personne,  accompegné  des  ^mirs,  était  des- 
cendu du  pelais  pour  éire  témoin  du  spectacle;  et  Ton  voyait  réunie  sur  le  même 

point  une  nmhilude  immense.  Le  loyer  d'une  barque,  pouvant  contenir  six  per. 
sonnes,  s\'k>va  a  cent  dirliems.  Les  deux  rives  du  fleuve,  depuis  Roulak  jusqu'à 
l'arsenal  iiU^M  ,  étaient  couvertes  de  monde,  en  sorte  qu'on  ne  trouvait  pas  l'es- 
pace d'un  pied  qui  restât  vide.  L'armée  se  plaça  sur  le  rivage  du  jardin  de  Habhâb 
^^LîT^t  ijU-j.  Les  émirs  montèrent  sur  des  banjues  jf^^l^,  et  passèrent  dans 
rHe  de  Raoudab.  En  mi^me  temps  les  galères  s'avancèrent  pour  esécirter  leurs 
évolutions  comme  si  elles  avaieut  élc  au  moment  du  combat.  prcniière, 

la  seconde  et  la  troisième  firent  cet  exercice  d'une  manière  qui  causa  à  toute  la 
fonleune  satisfaction  entrêmc^  attendu  que  ces  bâtiments  étaient  abondamment 
garnis  de  soldats,  de  pièces  d*artifioe  lyj  et  de  maebines  de  guerre.  Ensuite,  la 
qoatriénoe  galèrei  que  montait  Akonseh»  partit  du  port  de  Farsenal,  XbIlJT  âu> 
à  Miar,  et  arriva  au  milieu  du  NH.  Mais»  en  oe  moment  la  violence  du  vent 
Tagita,  la  fit  pencher  tout  entière,  et  la  renversa  complètement,  en  sorte  qu'elle 
se  tronw  sens  dessus  dessous.  Toute  la  foule  pousw  un  cri  aflreux,  qui  était 
capable  de  faire  avorter  les  femmes  enceintes;  et  le  plaisir  que  causait  In  fêle 
fut  tout  à  fait  troublé.  Tout  le  monde  s'empressa  de  joindre  la  galère ,  et  de 
repccber  tout  ce  qui  était  tombé  dans  l'eau.  Il  ne  périt  rien,  à  l'exception 
d'Akouscb,  et  le  reste  des  hommes  fui  saiivr.  T^e  Sultan  renf  rA  dans  la  citadelle, 
accoinpjigné  des  émirs  ,  et  l'assendiiée  se  (11,s|um  s;i.  'l'iois  jours  après  ,  on  letita 
du  fleuve  la  galère  submergée.  La  femme  du  rc/.f  (  pilote  ),  et  un  enlant  qu'elle 
ailaitait,  se  trouvèrent  encore  en  vie.  On  fut  même  extrêmement  surpris  que 
ces  deux  étiT^  eussent  pu,  dans  un  .si  long  intervalle,  rester  sains  et  saufs. 
On  s'occupa  avec  ardeur  de  réparer  le  b&timent,  jusqu'à  ce  que  la  construc- 
tion en  fût  adwvée.  L'émir  Sdir-eddin-Zarrftk-Mansouri  fut  désigné  pour  la 
conduite  de  cette  expédition,  en  remplacement  d'Akousdi-KAri.  Le  nouveau 
commandant  se  rendit,- avec  les  galères,  k  Tarabolos..  U,  ayant  pris  un 
renfort  de  aoixante  mamiouks,  sans  compter  les  bahiis  et  les  volontaires,  il  se 
dirigea  vers  Tile  d'Arwad,  située  dans  le  voisinage  de  d'Antartous.  il  tomba 
sur  les  Francs,  k  l'iroproviste,  les  enveloppa  de  toutes  paris.  Après  un  combat 

(3o)  J*ai1iiippriiiié  idiiiie  phrase  qui  oHnit,  tam  émâe  par  uaa  méprÏM  du  copiste,  l'iiidieMifMi 
du  MHiPrag)!  indiqQé  quelque»  Hgnc*  ptin  bae. 

a5. 


196  HiSlUlllL:  DhS  SULTANS  UAMLOUKS. 

de  quelques  monieiils,  la  vicibire  déclara  pour  l'armée  égyptienne»  qui 
pasM  au  fil  de  l'épée  un  grand  Domi>re  d'ennemis.  Les  autres,  ayant  demandlé 
une  capitulation,  furent  faits  prisonniers  le  vendredi  \ingl-huitièine  jour  du 
mois  de  SaPar.  Tout  ce  qu'ils  pos!»ëd «tient  tomba  au  pouvoir  du  vain(|ueur.  Le 
g(;nérai ,  de  retour  à  Tara  bol  os,  après  avoir  mîs  h  jiarl  le  quart  du  l>iilin  , 
pmir  t'iip  envoyé  au  Sultan,  distrihiui  tout  le  i  rste.  Ia'  nombre  ties  [m  isonmen» 
s  t  II  va  à  jHo.  Un  courrier  de  la  poste,  expédié  de  Tarabulos ,  ayaul  apporté 
ces  noiivi-lk-s,  un  bultit  les  tauibours  dans  la  citadelle  en  signe  de  réjouis- 
Bance ,  ^UJI  oid>  Ce  jouira  même,  l'émir  6edr«ddin-BeklAach  arrÏTa,  revc» 
nant  de  l'expédition  contre  Sis. 

Après  la  mort  du  kadt^tkoAa,  Taki-«ddin-Mobainnied-bcD  (  Dakik-«iid> 
Bedi>«ddin-bett-DjemAah  fut  mandé ,  pour  être  son  «uecesMur).  Il  ae  rnidit  à 
OaniM  le  dix-septième  jour  du  moi»  de  Safar.  11  en  partit  le  disHteuf,  et  arrita 
au  Caire,  où  il  fut  revêtu  d'une  robe  d'honneur,  le  nmedi  quatrième  joar  de 
Rebi-premier, et  fut  installé  dans  le  rang  de  kacli-alkndnt.  Nedjm-eddin-ilbaMd' 
ben-Sas.tri  fut  norruné  kadi  de  Damas»  Belbati ,  h;  tlfoukenf{flr,  ftii  installé  comme 
naib  de  la  citadelle  de  celte  ville,  en  remplacement  d'Ardjewàsch,  et  il  eut 
pour  successeur,  dans  la  place  de  sckédd  (inspecteur)  des  bureaux  de  Damas, 
l'émir  Bibars-Melfiwi. 

Le  (jiiali  ième  jour  du  mois  de  Djoiiinailà-second ,  on  vil  parailie  dans  !e  Ml 
un  aiimuil  (pii  avait  la  couleur  du  buffle,  et  était  dépourvu  de  poils.  Ses  tjieilles 
ressemblaient  ù  celies  du  chameau  ;  ses  yeux  et  ses  pat  liei^  sexuelles  représen- 
taient une  femelle  de  chameau.  La  vulve'était  recouverte  d'une  queue  longue 
d'une  palme  et  demie,  et  qui  se  terminait  comme  une  queue  de  poisson.  Son 
cou  avait  la  grosseur  d'un  sac  ^jjîi  rempli  de  paille.  Sa  gueule  et  sas  lévrss 
oflraient  limage  d'un  instrument  a  carder  le  coton.  11  avait  quatre  défenasa 
SfAJtS ,  rangées  deux  par  deux  aiwiebsus  les  unes  des  autres,  et  qui  présentaient 
une  longueur  d'environ  une  palme, et  une  ki^eur  de  deux  doigts.  La  gueule 
contenait  quarante-huit  dents  ou  mAchelières,  qui  rassemblaient  a  des  ptona 
du  jeu  d'éetieos.  Les  pieds  de  devant,  dans  leur  partie  intérieure,  avaient  deux 
palmes  et  demie  de  longueur;  depuis  le  genou  justprau  sabot ^U. ,  ils  ressem- 
blaient à  la  partie  (3 1)  inférieure  du  pied  ji\}b\  du  chameau.  Le  dos  avait  deux 

(Si)  Je  «roit  qnlei,  au  lieu  de ^lit  (les  Mgic»),  il  Ûmt  Ui«  ^Ji^\  (les  •ibots);  ou  plutôt, 
il  w  trouve  ici  nue  petite  Uteme  ipie  l'on  pent  maplir  à  raid»  dn  récit  d'ElwrAits.  On  7  lit  f  ^jm^ 


Digitlzed  by  Google 


coudées  pi  demie  de  bn^ear;  et»  de  la  gpeule  à  Uiqueue|,la  longueur  éiait  de 
quinze  pieds.  Le  corps  renfermait  trois  estomacs  ^j^^'  La  chair,  qui  était 
de  couleur  rouge,  avait  l'odeur  ïyj  de  celle  du  poisson,  et  le  goût  de  la  chair  ' 
de  chameati.  I-i  peau  avait  quatre  doigls  d'épaisseur,  et  drs  épëes  ne  poii%aienl 
l'eiilainer.  Klle  élait  si  lourde,  qu'il  fallut;  pnur  la  |)()t ter,  cinq  chameaux,  qui 
la  traiuèreiit  resj)ace  d'une  heure.  Ou  la  ti msjioiiait  successivement  sur  le  dos  573 
de  chacun  de  ces  annuaux.  Ou  l'avait  remplie  de  paille;  et  elle  arriva  enfin  au 
château  de  la  Montagne. 

Un  courrier  de  la  poste,  arrivé  d'Alep,  annonça  que  Gazan  se  préparait  à 
ftiré  une  ezpMîlioD  en  Syrie.  On  arrêta  que  l'armée  ae  meltrail  en  campagne. 
On  désigna,  pour  cet  eiTct»  parmi  |cf  émirs,  Bibars,  le  tljascheiUiir ^  Togril- 
ipni,  Kenl-MaiMOttri  »  Biban,  le  éawaddTf  Sookoracliah-BlaDaouri  et  Hoeim- 


^^Lk)  <  Depuis  le  genou,  jusqu'au  sabot,  elle  était,  ramrt)<>  le  corps  it'iia  serpent,  jaune  et 

•  crépu.  L«  Mbot  était  amMcIi  49oaiiiie  me  meule.  On  y  voyait  ({u;i(re  ongles  Mmbliblet  i  was 

•  d'an  ebanen.  •  Uw  mon  Alitolnv  é^Égj^  on  trouve  quelques  djlaîJ»  qui  m  *•  rencoDlNat  pas 
dans  la  nanation  de  Malu-izi.  On  y  lit  :  V^Lâ>  {J»^j^'^'^  *S  b^^^ 

»  Dans  l'inléiicur  tîti  corps,  on 
■  iraaTait  trot»  ettoutac*  :  l'ua  renfermait  des  pierres  et  des  cailloux  ;  le  second  renremail  du 
«  poisaon;  et  le  troirièma  de  nwrba.  » 

Le  mot      signilie  eai'UoK.  On  lit  dans  la  r<r  dic  MAan  par  Nowaïri  (M.  67 :  (  tjiJbi  )  lyuJ 
LDj  îÂlâ3l  ^1  SJiiJj  ^jA'.iàr^t  -  Ils  nettoyèrent  le  fossé,  et  transportèrent  i  la  citadelle  unê 
«  quantité  de  cailloux. .  Unns  les  MUle  rt  une  nniu  (tom.  1 ,  pag.  58o)  :       vl^lUj  ^^J^  *^ 

L^j  iXij  .  On  y  voyait  quatre  cailloux,  dont  cbacna  pesait  deux  mils.  -  Plus  loin  (tom.  II, 
p.  a?)  :  iaij  'iji^  l*'^)  «  Je  !«•  remplirai  de  picmaidecaflloiu.'  Et  (ib.)  :  ^  ^Lm^TL» 
«  De  pedltt  ptcrres  dit  genre  de»  caiUoax.  »  Dans  le  maniMcrit  aS?  du  Valiean  (M.  80)  :  \yS^  J 
II^L^  )jL»t  'ib  ne  laiMaîeat  personne  pe^r  avec  des  cailloux  ou  des  pierr».» 

On  lit  dan»  rnisioire  d'ÉgyfIt  que  j  ai  déjà  citée  :  ù\  J^-'T^'  yjj^ 

^yiya^'"»*  iJL<â4ir<<  La  largeur  de  son  dos  était  de  huit  palinos.  Il  t-rHit  plat  comme  un  mattahA.* 
Dans  un  Tmitr  d'Hippiatrii/uf  'ni.iii.  arab.  loy'ï,  fo!  iq  v"}  :  L-v         ijlC»  ^^j^  " 

•  lieu  ne  soit  pas  plat.  »  Ailleurs  ^lol.  1',  1")  :  >^ — 3r^=^  ^\  -jy-»  »Elle  ira  vers  une  terre 
<  plate.  «  Dans  U  Description  tit  l'Égyptc  de  Makriù  (tom.  Il ,  mau.  79»,  fol.  a75r»)!^jJ1  Jij 
impà  L^^'^'"*  f.^^'  ■  Il  vit  ce  qn*il  croyait  plat  et  aao»  aucniie  proéminence.  >  Dnna 
m¥lBstoire  d'Égypie  d'AtKm'InMdiiMa  (hmo.  671,  fol.  i35)  :  JCi.  ilsc^  JljAo.  ^  D)  j  ^y^Ji 

tt  ^j^l  «li  la  BdiaUdam  na  inMminMitdafar qoi préwniaitiafignra  d'une eocne plate.» 
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eddiii»LAdjin,  Roumi,  Vostaddr,  avec  les  personnes  de  leur  suite,  et  trois  mille 
honirncB  de  la  milice.  Tous  se  mirent  en  Marche  ie  dix-huilicme  jour  de  Redjeb. 
Bientôt  des  nouvelles  oonsi^culives  annoncèrent  que  Gazan  était  venu  camper 
sur  le  bnrd  de  l'Euplii  aie ,  que  son  nrrtiéc  arrivée  devant  Rnhbah ,  et 
qu'il  avait  voulu  fornicr  le  siège  de  cette  place,  où  commandait  Mcm-rddin- 
Sandjar-Gatmi  ;  mais  (jue  ce  général,  par  des  négociations  amicalt's ,  l'avait 
engagé  à  abandonner  ce  pinji-i.  En  conséqiirnre ,  Gaxan  avait  repassé  l'Eu- 
phiato;  il  avait  cii\u)é  un  de  .ses  générauv,  Kallouscliali ,  pour  envahir  la 
Syrie,  à  la  tétc  d'une  armée  nombreuse,  composée  de  quatre* vingt  mille 
bomineB.  Il  écrivît  à  Véaàt  IxMddîn'Albek-Alarram,  iiafft  de  Damas,  poor  ren- 
gager à  se  soumettre  à  loi.  L*Ànir  Rihars»  \t  t^asehenkir  avec  «a  suite,  arriva 
à  Damas  au  milieu  du  mois  de  Scliabao.  Il  adressa  des  dépédies  au  Sultan , 
pour  le  presser  de  se  mettre  en  marche.  Bientôt  les  habitants  d'Alep  et  de 
Hamah,  arrivèrent  à  Damas,  par  suite  de  la  craiole  que  leur  inspirait  Tapprodie 
des'hiars.  De  son  côté,  la  population  de  Damas  se  prépara  à  la  guerre,  et 
n'attendait  plus  que  le  moment  d'entrer  va  campagne.  On  fit  proclamer  dans 
la  ville  que  si  quelqu'un  se  mettait  eu  marche,  ses  biens  et  sa  vie  seraient  à  la 
disposition  de  tout  le  monde.  L'émir  BehadurAs,  l'émir  Katlouhck,  et  Anes, 
le  djemddr,  h  la  téte  d'un  corps  d'armée,  prirent  la  roule  de  Ilatiiah.  Ils  furent 
joints  par  les  troiipps  de  Tarabolos  et  de  Hems,  et  tous  se  trouvèrent  i-éunis 
devant  Hamnb  ,  aiijjies  de  Melik-Adel-Keiboga.  Les  Tatars,  avertis  de  leur  arri- 
vée, détachèrent,  du  col»';  tif^  Karialaiii,  uu  corps  de  troupes  considérable  qui 
tomba  bur  ki>  i  urconiau!».  A&tiideuiur-K.urdji,  nalb  de  Tarabolos,  Behaduras , 
Ghizlou-Adeli ,  Timur,  assaki  (rëcfaansou),  Anes,  le  djemddr^  et  Mohammed- 
ben-Kara-sonkor;  se  mirent  en  marche,  à  la  téte  de  quinze  cents  cavaliers,  et 
surprirant  rennemi  daiis  le  campement  deOrd  'ùy^ ,  le  onzième  jour  du 
mois  de  Schaban.  S'étant  partagés  en  quatre  corps ,  ils  attaquèrent  avec  ^gueor 
les  Tatars,  qui  étaient,  dit«n,  au  nombre  de  quatre  mille,  les  pressèrent  sans 
relâche ,  depuis  le  milieu  du  jour  jusqu'à  XAst^  et  les  esiermioèrent.  ils  mirent 
en  liberté  lesTurcomans,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  ce  qui  for- 
mait un  nombre  de  six  nulle  prisonniers.  Il  ne  périt ,  de  l'armée  égyptienne, 
que  réoiir  Anes,  le  «^'emr/r/;- Mausouri,  Mohammed-ben-Bascbkird-lNAsen,  et  cin- 
quante-six soldais  de  la  milice  I.fs  fuyards  retournèrent  auprès  de  Katlou- 
schah,  laissant  au  pouvoir  de  l'armée  d'Égypie  cent  quatre-vingts  prisonniers 
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(aiars.  On  manda  cette  nouvelle  «n  Sultan  ;  et ,  dans  la  ville  de  Damas ,  on 
l>attil  ie  tambour  destiné  à  l'annonce  des  évéaeoiento  heureux.  Le  Sultao  était 
purti  du  eliàteau  de  la  Montagne  le  troisième  jour  du  mois  de  Schaban,  accom- 
pagne du  ktialifc  Moustakfi-hillali-Ahou-'rrebi-Souleïman,  et  d'uii^  niuiihteiise  57/1 
armée.  Il  laissa,  j)oui  gmirvcrncr  l'I-^^yplo  en  son  absence,  liu-cddiu-Aibek- 
Ragdâdi.  Kallouschab,  iiulanl  sa  marclic  à  la  tète  des  armées  tatares,  vint  camper 
a  Knroun-Haraali  le  treizième  jour  du  mois.  Les  troupes  égyptiennes  reculèrent 
devant  lui  jusqu'à  Damas.  Âdel-Kelboga  monta  en  litière,  altcndu  qu'il  était 
malade.  Tout  le  monde  étant  réuni  à  Damas,  les  avis  se  trouvèrent  partages 
•ur  le  quettion  de  safoir  s'il  fiiUait  sortir  pour  ccNubatlre  reonemi,  ou  attendre 
l'arrivée  dn  Suliaa.  0ieDt^  on.  craignit  d*allaquer  le*  Talars;  et  on  se  décida 
à  partir.  Le  trouble  se  r^>aadit  parmi  les  habitants  de  Damas  »  et  ils  oommen- 
cèrent  à  quitter  le  vUle  pour  se  diriger  au  hanrd.  On  achetait  un  àoe  six  cents 
dîrhenu»  et  un  dieval  mille  dirhems.  Des  habitants,  en  grand  nombre, 
se  réfugièrent  tous  seuls  daoa  la  eitaddle,  abandonnant  leurs  femmes  et  leurs 
enfonls.  A  peine  la  nuit  élait-elle  arrivée,  que  des  conteurs  de  Tatarase  répan- 
dirent dans  tous  les  environs  de  la  ville.  Les  troupes  se  mirent  secrètement 
en  marche,  pour  aller  à  la  rencontre  de  Teonemi.  Toute  la  population  de  Damas 
passa  la  nuit  dans  la  principale  mosquée,  implorant  à  grands  cris  le  secours 
de  Dieu.  Le  iixatin  ,  les  Tatars  s'éloignèrent  de  la  ville,  après  avoir  campé  dans 
la  vallée  de  Goulah.  Les  éraii-s,  ayant  été  informés  de  rapjiroche  du  Sultan  , 
partirent  de  Merdj-Râliet,  1»!^        rencontrèrent  ce  prince  au  défilé  de  Scha- 
djourâ.  tj^ac-^  Li».  Il   s.uin  II  second  jour  de  Ramadan,  et  baisèrent  la  terre 
devant  lui.  En  a-  inonieut,  on  rrnit  la  nouvelle  que  les  troupes  arrivaient, 
au  nombre  de  cintjuaniL  uiilie  kouimes,  sous  le  commandement  de  Kallou- 
schah,  fuuô  (lieutenant)  de  Gazan.  Aussitôt  toute  l'armée  prit  les  armes,  et 
l'on  résolut  de  livrer  bataille  dans  le  lieu  nommé  ScAéUtkaù,  wxarS^,  situé  au 
pied  de  la  montagne  de  Ghabagbib,  v^lé^  (3a).  Katlouschah  était  campé  sur  la 
partie  la  plus  haute  de  la  rivière.  Le  Sultan  se  plaça  au  centre,  ayant  à  ses  côtés  le 
khalife,  le  khdûnddr  (trésorier),  Sëil^ddin-Bektemur,  le  sUahdâr,  DiemAl-eddin- 
iUtoaadi-Alafram,  naUt  (vice-roi)  de  Syrie;  Bulurghi,  Albek-Hanuwi,  Beklemnr- 
Boubekri<Katloubek-ïrougBt,  )eMiahddr,  et  Aghiriou-Zcini.  k  sa  drmte  setton- 
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▼èfent  Hotàm-eddin-Udjin ,  Vostadàr  MoubAriz-eddin-Siwar,  émir-schikar 
(veneur),  lakouba-Scliehrizonri,  !Mr>ii])âii/.-c(idin-Ou)tà-ben-Karaman.  A  Taile 
gauche,  on  voyait  rémir  Kandjak  (Kabdjiik),  à  la  téte  des  troupes  de  Hamah, 
e!  (Ips  \if(hps.  \  la  gaucbe  él;iu'ril  IVinir  Rpdr-eddîn-Reklâsch-Fakliri,  rmir-ulah, 
leniii   Kara-sonkor,  avec  les  Iroiipcs  d'Alei) ,  rémir  Bcdkhâs,  n/M^  de  Safad  et 
Togril-Igaiii ,  Beklerimr,  le  silaluldr,  et  Bihars,  le  ddwndàr,  avec  toute  leur  suite. 
Le  Sultan  s'avança,  à  pied,  uyaiil  à  colé  de  lui  le  khalife,  et  acc(»nipai,Mié  des 
lecteurs,  qui  récitaient  le  Koran,  excitaient  les  musulmans  à  cuinbaitre,  et  leur 
promettaient  le  paradis.  Le  Sultan  s'arrêtait,  et  le  khalife  disait  :  »  Défenseurs 
«  de  !■  foi ,  ne  voyez>vous  pas  votre  prince?  combattez  pour  Toe  financs  et  potir 
575  «  la  défense  de  la  religion  de  votre  Prophète  (»ur  qui  reposent  les  bénédictions 
«  de  Dieu  et  le  salut).  »  Tous  les  assistants  veranent  des  larmes  abondantes. 
Quelques-uns  se  jetèrent  à  bas  de  leurs  cbevauK.  fiilMira  et  Settr  recommandè- 
rent à  tont  le  monde  de  tenir  ferme  dans  le  combat.  Le  Sultan  retourna  à  son 
poste;  les  esclaves,  avec  les  bagages,  se  placèrent  sur  une  seule  ligne,  derrière 
l'année.  On  leur  dît  :  <  Si  on  soldat  quitte  le  champ  de  bataille,  massacrex-le , 
a  et  prenez  pour  vous  ses  armes  et  sa  dépouille.  »  L'armée  n'était  pas  compté' 
tement  rangée  en  ordre  de  bataille,  lorsque,  le  samedi  même,  un  peu  après 
rWenre  de  midi,  Ips  escadrons  des  Tatars  approclièrent ,  pareils  aux  ténèbres 
delà  nuit.  Kallousclial»  s'avança,  à  la  tête  des  Toumans  (corps  de  dix  mille 
hommes),  qui  raccompagnaient ,  el  fondit  sur  la  droite  des  lroii))es  éi;y|itiennes, 
qui  soutint  lallaque  avec  couiafje.  Hosâm-eddin-IJidjiii ,  \o^toiliir\  Oulia-ben- 
Karaman,  Sonkor-Kafouri,  Aidéiuui'-Scbciusi-kaÂclii>cliâ.sch ,  Akouscb-Scbeni&i 
{ehddfib,  Hosâm-eddin-Ali<ben-Bàkbil,  et  environ  mille  cavaliers,  furent  turâ 
snr  la  place.  Cependrot  dn  énûrs  du  centre  et  de  la  gauche  innrent  renfc»foer 
les  combattants.  Sdàr  s'écria  ;  «  Grand  Dieu  t  llalamisme  va  périr.  >  Il  app^ 
a  haut»  votK  Bibars  et  les  bordfù,  qui  te  réunirent  autour  de  lui.  Ils  Dirent 
aussitôt  attaqués  par  Katlousdiah.  Selàr  et  Bibars  se  signalèrent,  dans  cette 
journée,  par  des  faits  éclatants.  Enfin ,  les  Tatars  forent  repoussés  et  forcés  de 
fuir  devant  les  musulmans.  Ojooban  et  Karmedji ,  deui  des  dieft  des  Toumans 
des  Tatars,  avaient  conduit  un  renfort  à  Boulai ,  qui  se  trouvait  alors  derrière 
les  musulmans.  Âpcrcevani  la  défaite  de  Kallouscbab,  ils  se  rendirent  auprès 
de  lui,  et  se  placèrent  devant  Selàr  et  Bil>ars.  Aussitôt  plusieurs  émira  du 
Sultan,  Asendemur,  Kalloubek,  Kandjak,  accompagnés  des  marolouks  du 
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Solum,  aoooorureot  au  lecours  de  Selar  et  de  Biba»,  orairinrent  renneml  el 
le  mirent  eo  déroute.  Les  IMers  tombèrent  sur  Burlughi  ;  fls  forcèrent  sou 
corps  de  trou|Ms  à  se  débander.  Le  combat  se  soutint  entre  le  corps  <f«raiée 
de  Selar  et  celui  de  Katlousdiab.  Cbacun  des  deux  partis  tenait  ferme  en  pré- 
sence de  l'ennerni.  Cependant ,  à  la  suite  de  la  mort  d'une  partie  des  émirs  de 
la  droite,  les  soldats  qui  étaient  sous  leurs  ordres  avaient  pris  la  fuile,  et  avaient 
été  poursuivis  par  lesTalars.  L'alarme  se  répandit  partout,  et  l'on  crut  que  In 
(!éraile  était  générale.  Le  gros  de  l'armée  çjbs^i]^]  s'approcha  des  trésors  du 
Sultan ,  brisa  les  coffres ,  et  enleva  les  richesses  qu'ils  renfenuaient.  Les  femmes 
et  It's  enfants,  qui  étaient  sortis  de  Damas  au  moment  du  dt'part  des  émirs, 
prirent  aussitôt  l'alarme.  Les  femmes  découvrirent  leurs  vis;it;es  ,  et  laissèrent 
flotter  leurs  cheveux.  Toute  cette  foule  adressa  à  grands  cris  des  prières  au 
ciel.  Les  esprits,  à  la  vue  de  celte  déroute,  étaient  prescjue  perdus  et  égarés. 
Jamais  on  n'avait  vu  un  spectacle  plus  effrayant.  Bientôt  les  deux  années  sus- 
pendirent le  combat  Katlouscbab,  a  la  téte  de  son  corps  de  troupes,  se  porta 
vers  une  montagne  voisine,  sur  laquelle  il  monta.  Il  était  persuadé  quil  avait 
remporté  la  victoire,  et  que  Boulai  était  à  la  poursuite  des  fuyards.  Arrivé  sur  57Ci 
la  montagne ,  il  vit  la  plaine  et  les  rochers  couverts  de  troupes,  et  Taile  gauche 
du  Sultan,  qui  toiaît  ferme,  avec  ses  drapeaux  déployés.  Fra|^  d'étonnement 
et  de  stupeur,  il  resta  dhms  son  poste  jusquii  ce  quil  eût  réuni  autour  de  lui 
tout  sou  corps  d'armée.  Il  fut  joint  ensuite  par  ceux  qui  avaient  poursuivi  tes 
fuyards  de  l'armée  du  Sultan ,  et  qui  ramenaient  un  grand  nond)re  de  prison* 
nier»  mustdmans,  au  nombre  desquels  se  trouvait  l'émir  Izz-eddin-Aldemur, 
nakib  des  mamlouks  du  Siih;H>.  Katlouschah  avant  fait  venir  cet  ofRcier,  lui 
demanda  d'où  U  était;  it  i(  |MuiLlit.  :  Je  suis  un  des  émii-s  d'Égypte.  il  annonça 
easuile  à  Kallouscliah  l'arrivée  du  .Sultan.  Ce  pénér-al  apprit  ainsi  que  le  prince 
était  sur  le  champ  de  bataille,  ù  la  lèle  dt:!>  troupes  égyptiennes.  Ayatil  réuni 
ses  ofUciers,  il  les  consulta  sur  le  parti  qu'il  fallait  prendre.  Dans  ce  moment 
les  tambours  et  les  troiiq»etles  du  Sultan  s'approchèrent;  leurs  sons  firent  trem- 
bler la  terre,  et  portèrent  reCfroi  dans  les  cours.  Boulai,  Tun  des  généraux 
tatars,  décidé  è  ne  pas  tenir  plus  longtemps,  ^éloigna  de  Katlouscbah ,  &  la  téte 
d'environ  vingt  raille  hommes;  et,  après  le  coucher  du  soleil,  il  descendit  de 
la  montagne,  et  prit  la  fuite.  Le  Sultan  et  les  soldats  qui  composaient  son  armée 
passèrent  la  nuit  à  cheval,  et  taisant  battre  les  tambours.  liss  fuyards ,  guidés 
IL  (fMOlrMHM  fsrllf.)  a6 
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par  le  son  des  tyrabalcs  du  Sultan  et  des  taiiilxiurs  de  guerre,  vinrent  siicoes- 
livemeal  rejoindra  le  prince.  L'urmcc  du  Sullau  bloqua  de  tous  côtés  la  mon- 
tagne sur  le  sommet  de  laquelle  les  Talars  avaient  passé  la  nuit.  Bibars,  Selar 
Kandjnk  [  Rabdjak)  et  les  grands  émirs,  employèrent  toute  la  nuit  à  visiter  les 
émîrs  et  les  soldats,  leur  donnant  des  avis,  !ps  rangeant  en  bon  ordrp,  et  les 
pressant  de  la  manière  la  pins  vive  de  se  tenir  éveillés,  et  de  pieiidic  par- 
faileinent  leurs  mesures.  Le  dimaiiclie  ,  an  |)oint  du  jour,  lt)Utes  les  troupes 
du  Sultan  .se  Irouvaieiit  réunies.  Chaque  éiuïr  se  plaça  dans  son  poste,  ac- 
compagné de  ses  soldats.  Les  munitions  et  les  bagage»  ^laieot  à  quelque 
distance.  Tout  cet  ensemble  pffaentait  un  spectacle  imposant.  On  resta  dans 
cette  position  jus({u'au  moment  où  le  soleil  s'éleva  sur  l'horiaon.  Alors  Kat- 
lonscfaah  commença  k  ranger  son  armée  en  bataille.  Tous,  fantassins  et  cava* 
liera» descendirent  dans  la  plaine,  et  le  combat  s'eng^^.  Les  mamlouks  du 
Sultan,  ajant  leurs  commandants  i  leur  tête,  s'avancèrent  contre  Katlouac^h 
et  Djouban,  les  attaquèrent  avec  une  extrême  vigueur,  les  combattant  tantôt  à 
coups  de  flèches,  et  tantôt  de  près.  Les  émirs,  de  leurcôtè,  tenaient  tête  à  ceux 
qui  se  trouvaient  devant  eux.  Cliaque  émir  venait  successivement  engager  le 
rondiat.  [^es  manilotiks  du  Sultan  soutinretit  !ri  lutte  avec  une  extrême  npiniâ- 
treté.  Plusieurs  de  ces  guerriers  eurent  trois  chevaux  tués  sous  eux.  Les  choses 
se  maintinrent  de  celte  manière  jusqu'au  milieu  du  jour.  Alors  Kallouscbali 
regagna  la  montagne ,  après  avuir  eu  environ  (piatre-vingts  hommes  tués  et  un 
grand  nond)re  de  blessés.  Toute  son  armée  était  consumée  par  la  soif.  Cepen- 
dant, un  des  prisoniders  fidls  par  Teniiemi,  s'êtant  échappé ,  se  rendit  auprès 
du  Sultan,  et  Favertit  «pie  lesTatars  avaient  résolu  de  descendre,  dès  le  matin , 
et  d'attaquer  l'amiêe  égyptienne.  La  nuit  se  passa  de  cette  manière,  jusqu'au 
point  do  jour.  Le  lundi,  à  la  quatrième  heure,  les  Tatars  montèrent  k  cheval, 
577  et  descendirent  de  la  montagne  sans  éprouver  aucune  opposition.  Ils  Vavancè- 
rent  vers  la  rivière,  où  ils  ne  lardèrent  pas  à  se  précipiter.  Dans  ce  moment, 
la  malédiction  divine  tomba  sur  eux.  Les  musulmans,  fiivorisés  par  la  protec- 
tion de  Dieu ,  attaquèrent  les  Tatars  et  faisaient  sauter  leurs  tètes  de  dessus  leurs 
corps.  Ils  les  pouisuivirent  jusqu'au  moment  de  Vasr,  et  retournèrent  alors 
auprès  du  Sultan.  Des  pigetins,  expédiés  vers  Cazah,  y  portèrent,  avec  la  nou- 
velle de  la  victoire,  un  ordre  d'itilerdire  aux  fnvartls  l'entrée  de  l'Égypte,  de 
rechercher  ceux  qui  avaieut  pillé  les  trésors  du  Sultan ,  et  de  les  tenir  sous 
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l>onne  gnr  de.  lA'niir  Bed^«ddii]hBeklOUl-F«tlàh  fut  désigné  pour  annoncer  en 
Égypte  le  succès  du  Sultan,  et  partit  à  l'instaDt  même.  Des  lettres,  adressées 
à  Damas  et  aux  antres  forteresses,  y  transmirent  également  ces  nouvelles.  Le 
Sultan  passa  la  nuit  siii-  If^  clinmp  de  hntaille.  Le  mardi,  au  point  du  jour,  la 
popuialiun  de  Dnmrï^  sortit  an-devant  du  prince.  Lui-mémo  se  dirigea  veis 
relte  ville,  à  la  léle  d'un  corlé^e  roniposr  de  ravaiiers,  de  gens  du  peuple, 
d'honunes  distingués,  de  fVniuies,  d'enlanls ,  et  formant  une  troupe  immense, 
dont  Dieu  seul  pouvait  couuailre  le  nombre.  Tous,  à  grand;»  cris,  adressaient 
des  prières  au  ciel  et  des  félicitations  au  Sultan.  Ij»  iarmes  coulèrent  en  abon- 
dance. On  battit  le  tambour  destiné  à  Tamionc»  d<»  nottvdlea  heureuses.  Et 
ce  jour  présenta  un  spectacle  tel  qu'on  n*en  avait  jamais  vn  de  pareil. 

Le  Sultan  vint  descendre  dans  !e  Kasr-ablak  (  le  palais  blanc).  Toute  la  ville 
^kait  magnifiqneinent  décorée.  Les  émirs  poursuivirent  reauenii  jusqu*lh  Ra- 
riataln.  Les  chevaua  des  Tatara  étaient  épuisés  de  fatigue.  Les  soldats,  com- 
plètement découragé,  jetaient  leurs  armes,  et  se  livraient  voioniairemenl  &  la 
mort.  Les  troupes  égyptiennes  les  égoi^eaîent  sans  trouver  de  résistance.  Jus- 
que-là, que  les  liommesles  plus  vils  de  la  populace  et  les  esclaves  tuèrent  un 
grand  nombre  d'ennemis ,  et  enlevèi-ent  un  riche  butin.  Ln  seul  d'entre  les 
soldats  m^fssacra  vin{,'t  Tafars,  et  plus.  Les  Araljes  des  dirPéimtcs  provinces 
joignirent  !cs  Talars .  et  s'^tiMi  liciciii  à  leur  tendre  des  pièges.  Deux  ou  trois 
dVnlff  on\  <î'appmdi;ii(  i  t  1  m  corps  nombreux  de  Tatars,  comme  s'ils  avaient 
voidu  les  conduire  au  travers  de  la  ])Iaine,  par  un  chemin  plus  court.  Us  le» 
accompagnaient  ainsi  jusqu'à  la  nuit;  aloi^  ils  les  laissaient,  et  retournaient 
sur  leurs  pas.  Les  Talars,  enfoncés  au  milieu  du  désert,  ne  tardaient  pas  k 
mourir  de  soit  D'antres,  s'élant  enfui  du  c6lé  de  Goutah,  furent  attaqués  par 
la  population,  qui  en  massacra  un  grand  nombre.  Ijs  Sultan,  étant  sorti  dans 
la  campagne,  ordonna  de  réunir  les  corps  de  tous  les  musulmans  qui  avaient 
péii  dans  le  combat ,  «t  les  fit  enterrer  dans  un  même  lieu ,  sans  ablution  et  sans  ' 
linceul.  On  bâtit  sur  leur  séptfllare  un  monument  circulaire. 

Le  naîb  de  Ga/ah  rechercha  avec  soin  ceux  des  soldats  qui  avaient  fui 
du  champ  de  bataille .  les  fil  arrêter  et  fouiller.  On  tnmva  sur  plusieurs  d'entre 
eux  des  bourses  pleines  d'aigent,  et  qui  étaient  encore  tontes  cachetées.  i;émir 
\lem-e(Klin-Sandjar-Djàouli  se  porta  stir  la  roule  de  Damas,  accompagné  des 
trésoriers  et  des  sckàhid  du  trésor.  11  arrêta  plusieurs  esclaves,  sur  lesquels  il 
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saisit  une  portioo  eoniidërable  des  objets  qu'ils  avaient  volés.  11  y  eut  beaucoup 
«riiommps  fjui ,  pour  ce  motif,  riirnil  mis  en  prison  L'émir  ne  discontinua  pas 
SCS  poursuites  jusqu'à  ce  cpi'il  *'ùf  rpcitf  il!i  la  plus  grande  partie  de  ce  cpii  avait 
578  t  t*'  pill  '  dans  le  trésor,  el  <.\u  d  ne  niati<]uàt  plus  qn'niit  (|iiaiiuté  d'ohjets  in- 
signitiaute.  Le  Sultan  gratifia  les  émirs  de  rohes  diumneur  et  de  présents. 
L'émir  Seif-eddin-Burluglii,  l'un  de  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite,  selaut  pré- 
seDté  à  la  cour  du  prince,  ne  fut  point  admis  auprès  de  lui.  «Gomiikent,  dit-il, 
«c  cet  homme  oeerait-il  paraître  devait  moi,  et  «mlmiir  ma  vue?  »  Toutefois, 
les  ^rnirs  ayant  intercédé  pour  lui  avec  duleur,  le  Sultan  lui  pardonna,  radont 
en  sa  prince.  Et  Témir  baisa  la  terre  devant  son  souverain. 

On  arrêta  un  des  ^irs  d*A]ep,qui  avait  embrassé  le  parti  des  Tatars,  et  leur 
indiquait  les  chemins.  Il  fut  doué  sur  us  dhameau,  et  promené  ignominien- 
sement  dans  les  mes  de  Damas  et  dans  les  environs.  Durant  tout  le  mois  de 
Ramadan ,  la  population  se  livTa  sans  interruption  à  des  transports  de  joie.  Le 
Sultan  fit  la  prière,  le  jour  de  la  féte  de  la  rupture  du  jeune.  Et  le  troisième 
jour  de  SchewaI,  il  partit  de  Damas,  el  prit  la  route  de  l'Égypte. 

Quant  aux  Tatars,  ils  avaient  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  armée;  «i 
Kallouscliuli,  eu  repassant  rKu[)hrate,  n'avait  sous  ses  (jidrcs  qu'une  trf)upe 
peu  nombreuse.  La  nouvelle  de  Ja  défaite  étant  arrivée  dans  la  ville  de  Hama- 
dan,  des  cris  se  rnenl  entendre  dans  toutes  les  provinces.  Les  habitautb  de 
Taurisel  autres  villes  sortireut  à  la  rencontre  des  fugitifs,  pour  s'informer  du 
sort  de  ceux  entre  eus  que  Ton  ne  voyait  pas  revenir.  Durant  deux  aiois« 
dans  la  ville  de  Tauris,  on  continua  à  gémir  sur  le  sort  de  ceux  qui  avaient  pâi 
dans  cette  guerre.  Gasan ,  informé  de  cette  catastrophe,  en  fut  profondénaent 
affligé.  Le  sang  coula  en'  abondance  de  ses  narines  t  il  fut  sur  le  point  de 
mourir  :  et  il  se  rendit  invisible  pour  les  kkans»  En  effet,  sur  dix  hommes,  il 
en  était  à  peine  revenu  un  senl.  Cependant,  on  convoqua  tous  ceux  qui  com- 
posaient Yordou.  Ga7iin  ,  s'éiantasns,  fit  comparsitre  devant  lui  Kaltouschah, 
Djouban  ,  Soutaï  et  les  émirs  qui  les  avaient  accompagnés.  Après  avoir  adressé 
à  Katloiiscliah  des  reproches  sévères,  il  donna  l'ordre  de  le  mettre  à  mort. 
Toutefois,  fléchi  par  ifs  [nières  de  ses  ofïîciers,  il  lui  fit  grAre  de  la  vie.  Mais, 
pai-  son  ordi'e,  ou  l  i  iniuena  de  devant  le  trône,  et  on  le  plaça  à  une  assez 
grande  distance,  de  manière  (ju'il  pouvait  être  vu  du  prince.  Il  était  tenu  par 
les  chaml>ellans.  Tous  ceux  qui  composaient  l'assemblée,  et  qui  étaient  en  très- 
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gcmd  nombre,  se  ruèrent  sur  Kallouscbabf  et  lui  crachèrent  au  visage,  jusqu'à 
ce  que  toute  la  foule  se  fût  dissipée.  Après  quoi  Katlouschali  fut  exilé  dans  la 
province  de  Kilan.  iioulaï  reçut  un  grand  nombre  de  coups  de  bâton ,  et 
éprouva  les  traitements  les  pbïfi  ignominieux.  Des  poètes  célébrèrent  dans  des 
vers  nombreux  la  défaite  den  Tatars.  Le  Sultan  partit  de  Damas.  Hektout- 
Faltâli  arriva  an  Caire  le  lundi  huitième  jour  du  mois  de  Ramadan,  el  donna 
ordre  de  décorer  la  ville,  depuis  la  porte  de  Nasr  jusqu'à  Bdb-tissilstlah  (la 
porte  de  la  Giaine),  qui  fait  partie  de  la  citadelle.  Il  écrivit  dans  lesdifK- 
rentea  pronnoe*  de  l'Égypte,  pour  qu'on  en  fit  venir  les  nnuictens  «rabes. 
Avant  Tanirée  de  Bektout ,  une  dépêche  portée  de  Katia,  par  un  pigeon ,  avah 
annoncé  la  victoire.  Gomme  BelLtont  avait  ralenti  n  nnarche,  à  raisoD  d'un  mal 
qnll  avait  à  la  main ,  tout  la  population  était  en  alarmes.  On  avait  fermé  les 
marchés.  Le  pain  ae  vendait  un  dirhem  les  quatre  riU  (rotl) ,  et  Foutue  h^j 
d*ean ,  quatre  dirhams.  Au  moment  ojli  cet  oflider  arriva,  tous  les  habitants 
sortirent  &  sa  rencontre.  Et  ce  fut  réellement  un  jour  de  féte.  Tout  le  monde  579 
n  lenvi s'empressa de  décorer  la  ville.  On  dressai  des  châteaux.  Les  ostadarde» 
émirs  se  partagèrent  la  grande  rue  du  Caire,  jusqu'à  la  citadelle  :  c!)acun  d'eux 
prit  la  partie  qui  lui  était  assignée,  et  y  éleva  des  châteaux.  Ou  fil  orîer  dans 
la  ville  que  quiconque  emploierait  un  artisan  pour  un  autre  ouvrage  que  pour 
l'ércrfinn  des  chàleanx ,  se  rendrait  coupa])le  d'une  offense  envei-s  le  Sultan. 
I  (  «iiois,  les  roseaux  et  les  outils  de  menuiserie  montèrent  à  des  prix  élevés. 
On  se  fit  une  gloire  d  orner  magnifiquement  les  liiaUaux,  La  population  du 
Ai/(33}  accourut  au  Caire  pour  contempler  l'entrée  du  .Sultan  et  la  décoration 

(3$)  Le  mot  ri/;  qui  rdlnt  plaiM  miêf„^^\  «v  raUbiff  sJoij^  iiesigne  «ne  campagne.  On  lit 
«Uns  le  Commentaire  A<e  Tebrixi  sur  le  bamàsah  (p.  676)  :  wft-i ^1  JjjJ        JL»  ^^-toar*! 
WfJî         t/*  ^lî^^'  ' — '  "^^  niolr/dt'si(»nc  an  bourse  Snivant  Kbn  Doraïd,  on  enteod, 
|Mr  le  terme  ri/,  U  partie  <if  l'iVrabit-quiavoisint:  le  .Sawiitl  la  liabyloniej.  «  On  lit  dans  lis  //-«  .(/<  < 

d*iUMNi1ala  (pag.  i58)  :        ^^îj  ^>LlJ1  «•■ii^  »  Combien  entre  le  ri/  de  la  Syrie  et 

•  Karlh m  lnNm>t-fl «FalwcQvoin. . . 7 »  Td>rU,  sur  re  passage ,  sVx prime  ce  cm temei  :  ob^t 

COQlKC  lies 

•  Arabes,  une  partie  quiett  voisine  de  l'eau.  Ost  ce  qu'atteste  Ebn-Doraïd.  »  Dan»  un  ver»  <|iie  cite 
Tauleur  du  Sirat-arretoui  (uian.  arab.  fiag),  00  trouve  ces  nwU  :  i>t^«>  J  «jj!  -  ^  ^ 
^_j>Ji\  *  En  allant  vtn  loi ,  aou»  avons  dépassé  la  campagne  d«  ffC  •  Dm  note  am^îMle  doaae 
l'ei'pUcatiun  siùvaate  :  JU9  «U^  1^5$  .  .l^l^j  V^^f  ^jJl. 
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de  (n  ville.  Rn  eflet ,  les  babitanis  avaient  exposé  au  jour  «les  Ujouk^des  p{«r- 
reriés,  des  perles  et  des  ^tolTes  de  soie  de  tout  genre,  jfoar  anuHt  lears  MolK 


•■  /iftrrrth  rt  lie  K'tufiifi,  nirtiî  qiir  li  s  v:!lii-^rs  ijiii  m  rihinrnt  rrx  ffnt.r  villes.  Oh  dil  aus^i ,  n  lalivc- 
-  in«*nt  au  infti  rif,  qu'il  si;{riifi<>  une  iirrr  tvitfinrnctf  t-t  frrtile.  fituritH  esl  »^L>jl.  •  On  lit  dan» 
le  oéae  auTn^B (f. so4  r*| :         it^^^lkij  j I  û ^     t  «Caflt b  ville  priiici]iai« du Hnéytt. 

•  nous  le  rap|iori  «les  rampâmes,  de  b  force  et  du  nombre  des  habiuoti.ii  Mawudi(AibnMi4r«  (•  l| 
fol.  6 1  r"») ,  in)U5  ofrrc  ces  mots  :  LAjj  >jXJl~^t  t  «  Le  plus  important  d«-i  niynume»,  et 
••  relui  qui  renferme  les  plus  vastes  rampaj;nes.  •  Ou  lit  d.ins  les  AfUiiam'ina  ad hittnritim  Mrabum 
i  pag.  78)  ;  ,,^^'1  ij^"^.  ^  y^^'  *  "  permit  d'entrer  d;iD&  le  ri/. .  Dam  les  AnnmU*  de  Ta- 
feuri  (uniet,  1».  iA>)tVDU  Irmmis  :  i»L«^l        ■  Le^ie*Ml-i<îliKis  campagne  én  YémâMli»  • 

Ailleurs  (luiti.  Il ,  \i!k^.  a4  :  >  ^  \  t      ^'"'^  '  ^'^"^  attaquerons  cette  €aupa|{ne.  •  Kt  (pag.  aS)  : 

^•'J^^î'  w?/"d   '"^'^f-'  •Celui  '|ui  n'a  p.is  vu  Ics  Campagnes ,  et  ne  ronnail  pas  les 

«  pains  ai  rniidis.  •  l  ii  \  crt  l  ilr  dans  If  Yvtimtih   lu.  ar.  i  '$70.  fol.  181  v"  ,  alTi  c  ces  ini)!-.  :  I  *  ^  -«-^ 

y^^jj  Ol-ïsw  tj^~  "  Tant  que  souille  le  veut  du  nord,  uuiis  simuuf.s  cuire  des  jardiu 

•  el  dêscaai|>agnca.  ■•  Aineun  (f.  Vii  r*)  :  \sL»  ^«Wv»^  ^j-*  <J  «Il  avait  son  qnai-tUr 
4  d'biver  dàes  le»  plaibes  de  OjordjaD. ■  Dam  le  7)wiW  dg  rMortqmed'Uhû-K'ialÙnr  (f  II,  f.  si3 1*) : 
^1^1  '-t-\  *  '  •  Il  se  tenait  ronsiamment  dans  le  rt/  (les  cainp  iL,'rn  île  l'Irak.  »  Dans  le 
KiMb-atildi/il  (man.  ar.  653,  f.  r"  :  ^j^^  J»,'  cT'-t"  v_r**'  4)^'  (J^.?^' -T^"*' 
j*^*^'  (J^'  «w** "  ''^  P'"'"''*  des  croyant»  m'a  ordouiic  de  ro'etablir  dans  la 
«  partie  la  plus  recidéc  de  la  contrée  des  Arabe»,  et  daiu  la  paitie  dt  la  province  de  rifVi  pins  v«i- 
•ioedela  Perse.  »  On  voit  que,  dam  ce  paMofe,  le  met  rf^f  désigne  expresséneiit  la  Babgrloote  mi 
Chatdée  qui  est,  en  effet*  une  ccmtrée tonte  cûmposéede  plaines.  •  bu»  VBûlom  de  /Hélène  (de 

ItlOII  aunttSCrit,  loi.  74  v*)  :  wà^^  J.»l  ^^^CJ  pJ_j  J*!  U-f  LJ'     Nous  sommes  <li  s  peuples 

«  pasteurs;  et  nous  ne  fûmes  jamais  des  peuples  agricultetirs.  Dans  Vlli^i^irr  irF.spn;;>ii:  <1.-  Makarri 
(tome  1 1  man.  704,  f.  40  v"^  :  ^z"^**^^*— *ij-î  l?**^'  "  abordèrent  aux  pUtino  ftcLulcn- 
'  talea  de  l'Espagne.  •  Osas  le»  Pnl^omèiiet  d'Eba-Khaldnnn  (fol.  49  r")  :  ^J-» 
^IjJt^  ^UUÏ  «  lU  s'cloigoêrent  des  plaiees  de  la  Syrie  et  de  l'Irak.  »  Dans  VHUMf  du  même 
écrivain(t.  II,  f. 6  v»):  .l^ar^fj  ^^^î^^  ^ji  ^^f*  s}^ sS>  ^^^ji^  "  œeeïieol,  chaque 
«  .mnrr,  dr  visiter  stirrcîsivemeiit  la  plaiiio  cl  !e  cîi'sert.  •  Ailleurs  (tom.  VI,  fol.  16  r") 

^  J>akl       ^^^pJ  u  i^j^j  Ja—j^ill  ..^^Ltjl       «  Us  possédaient,  dans  tes  plaine» 

r  do  MagrelHaotisai  et  dau  de*  terraioiieultiv&,  ce  quea'availisoiais  possédé  aueos  des  ZeniHk» 
DaMl'Hïitef^*  rfe  JGaIruwwm  (man.  «r.  75a,  M.  iffi^J  :  ^  v:,*#jJ      L|^^  tj'>|/^  s-X-t^ 
«Unefeamie,  poctce  dans  une  litière,  le  rencontra  au  irtoincnt  où  «IbeiTÎvait  du  n/(àe 

•  la  plaine.  <  Dans  im  Tmùè  de  Géographie  qui  appartient  à  M.  Delaporte  1  fol.  68  verso)  :  ^^yLj 
^st^l  "     dcsceiidcut  vers  i«  n/ de  la  mer.  >  Mats,  dans  ce  passage ,  je  crois  qu'il  faut  lire 

«.Jr*  *  ^  rivafede  Umer.» 
Ce  terme  a  pkssé  ^iement  dattS  le  langage  arabe  de  rÉg>'pte,  où  9  se  prend  dans  deux  sens. 
Tantôt,  it  désigne  en  gêncn|,iwr^&Hliei  «ama^p^e.  Tantôt,  iftaisflut  i«rcnKat,«t  surtout  chca 
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ions.  Avaaila  Cm  du  mois  de  Ramadan  ^  lout  ce  qui  avait  rapport  aux  dt^tcaux 
40  ttopiTA  terminé,  Mâ8er-e4<iui'Uoh]uiivie(KEbD)-Alscliaikbi,  Itt  wdU,  fit  élever, 


le$  écrivains  d'uoe  date  ancienne,  il  s'appliqae  expressément  à  la  province  infi-rieure,  «^iic  les  (irec* 
ont  nommée  le  Delta,  et  qui  «t,en  effet,  la  partie  de  l'Égypte  où  se  trouvant  li  s  plus  vastes  plaines. 
On  lit  dans  le  Dia-4n-alinschd  [nvxn.  ar.  i  S^î,  fol.       r")  :     V^lj  •'-cri^  *»         ^  ^») 

j^^Hj. . .  Jj[)l        . .         ï.^t  j'^  jJLj        1%  S  ^  ^ 
»  Le  not  f^Tf  dans  lâ  Uiigue  Httérale,  désigne  m»  Bea  tAoïiimt  en  eaax  tt  e»  cwiteiw.  Ensuite ,  ou 

■  l'applique 'ipi'cialrment  à  un  canton  cumposéde  villaires.  I,'l^j\  ptc  s.:  tliviç.p  en  druv  [uirtii  ^.  . 

•  partie  méridionale. .  .et  la  partie  septentrionale.  •  Dans  YHhUiire  ties  Fniritircfies  <C Mcjiaadrie 
(fen.  I,  paj;.  93)  :  ji^lj  iS*^  '^.J^^  •X.J^\  ^j-yi  ^^^^j:-w>^.««J •  Une  fortetene, 

•  appelée  Babylone,  eoostraile  «n  pierrea  ^  et  aitoée  entre  le  Saîd  «t  le  Bif.  »  Il  «si  dair  que  dan»  ce 
passajjc,  le  mot  rif  opposé  à  celui  de  saul,  dèsqpie  VÉgrple ii^fiMeiin.  Plus  loin  (paj;.  9!)  rjJUx-'t 

jjL  "  Tiiiis  ct'iix  qui  âe  trouvaient  dans  le  Said  <lesceiidirent 

•  vers  le  A//^  pour  aller  chercher  des  graios.  «  Ailleurs  (tom.  II ,  p.  a8j  :  ^^^^^i  JL^^I  ^l—^  ^1 
^  juA^lj  «  Ven  toutes  tes  proeinees  »  les  dedx  Rrfet  les  dnnx  5*tf.  »  Plus  bas  (p.  3 1  ;  :  j^jj 
w^tr^'  U^)^  J^^^v^t  ^  •  Leur  descente  de  la  province  do  Saïd  i  oélle  du  Kf.  •  Ailleurs 
(pu  76)  :  i^Jsjjueilj  ^  ij<^  mL«!  '  évêques  de  la  contrée  d'fj;y|)tc-  ^.■ 
-  rassemblèrent,  savoir  ceux  du  iî{/'<-t  ceux  Jes  iltiix  S. lût.  .  Plus  bas  'p  gj^  :  -^-î 
li  Jc_  ^1  2^  «  Il  se  transporu  ver*  le  Hi/. . .  11  sortit  du  côte  de  Scndef.i.  •  Plus  bas  (p,  1  ii),  ou 
lit  que  des  rats  nomlirau  penwcnt  dans  If  Eif  et  dévortreiit  les  molMtws.  Plus  bas  (p.  1 36),  il  est 
(ait  mention  de  Vim^peeÊoirtbi  Jl^wi| j)! Aillears  (p.  iSa) :  t  ^llb  \jC\  * 
Lji^ij  «  Ils  fiitcat  naltres  de  toute  la  province  du      savoir  ;  le  Scliarltia]i  et  le  Qarbtab.  >  Plus 

loin  'p.  170)  :  ï.  „TvrAt,ili  rxercfT  leur  niltniiti'  sur 

•  le  Hif,  <  t  iU  s'i-ii  <  iTip.ircTcnt.  <  Et  {ibitl.)  :  X^ju^}^  ^.^.^^  *  "  Cowijuil  Ir  Rif  e.\  le  Sin;!  Plus 
ba»  ,p.  a.'.;)  :  ,.^^^^^1 . . .  L|;*  . . .  A;*Jlj  ,..^^1  ^  IjiijI  L*  ^\  \^iS  ^1 

jLJuJIj  «  QnVs  hdiilent  oA  ib  voudront,  dans  le  Jt^Tmi  dons  le  Sud,  Ils  sortirent  de  li ,  et  se 

■  répandirent  VOS  ks  ftgT (les  plaine»)  et  le  SsVI.  «  Aillenrs  (p.  376)  :  ht^i^  ,J  ^  S  ^'  i!  ^  (t)^ 

^^^'ilj  «  Il  décida  qu'aucun  moine  ne  résider.iit  (l  ins  une  villi^  on  «I.ms  rtne  campagne.  »■  Et  enfin 
(p.  400)  ■-        Jt .  ,3  ^Lai^l  (t  envoyait  tes  moines  dans  li ■^  vilb  s  vx  la  canipngnc.  " 

Enfin,  ùaus  une  division  del'i^pte  inférieure , qui  bous  est  indiquée  par  Makrizi  [Deicription  de 
fÉ^fP»%  nan.  6Aa,  fol.  4t  1^,  et  qnll  a  sans  doute  empruntée  à  un  çanfaip  oMérienfi  wm  de» 
parties  de  cette  contrée  porte  le  nom  de  JMM-iuvirwijiy  I        \  et  c'est  ceUe  qui  a  ponr  capitale 

la  ville  de  Maaoïtf.  F.bn-Haukal ,  dans  sa  Ot-otiriipliii',  emploie  le  mnl  ^  ^ j  pour  fif^'^ier  l'Fjîyple 

supérieure.  11  dit  que  îcs  çauxdu  Nil  séjournent  sur  les  terres  dans  te  Ht/tA  le  Hauf.  Plus  loin, 
il  expose  qu'une  frontière  de  TÉgypIf  se  termine  an  désert  «pi  se  trouve  mi  ddtors  dtt  et 
jusqu'au  voisinage  de  Kolzoum.  Enfin,  il  s'exprime aînai  :  J  •       J-^-Ul  ^  ^J^''"*  .^jjyMg— ^1 
j31  ■)  v«Àj'L.j  ^__j*^'Lj  >^  jiy->  ^  L^^J»LLm.9.M  «  1^  vsiolhtttif 

•désigne  la  contrée  qui  s'étend  depuis  le  Kil  au-dess«is  de  Fostat.  Le  pajs,  an  mi«|ii  de  «etic  ville  « 
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à  la  porte  deNatr,  un  ehftteau  qui  offirait  à  la  vne  toutct  forte»  d'objets  sérieux 
ou  plaisaots.  Par  son  ordre,  on  avait  placé  des  bassins ^t^l  remplis  de  sucre 

.  (xiru-  le  nul»  dcRlJ.  Les  villages  d  l^^ypte  sont  pour  la  plupart  <ian»  le  Hau/ei  le  Rif.  >  Ou  »«Dt 
qu«,  dwsces  |M5Mages,  le  terme  rtf^  qcii  déngne  «n  féoénl»  btptrti»  «MitM*  dt  fifCff»t  «v  I» 
dtuxHimdu  ArY,  N  appli'iin'  principalement Bux  plunea  qui  s'étendent  «lepuis  le  Caire  juqu'MX 
rtttrtriPtt-s.  Al)ou  lléiLi  [Dt  <cn/jtio  Eg}pti,eA.  Michaeli»,  |>.  assure  que  'la  purtie  de  l'Égypte 
■<  i]ui  s'étend  au-dessus  du  Fostat,  sur  les  deux  rivet  du  ^il,  portent  le  nom  de  Smid,  et  la  partie 

•  tafétieiira  celui  de  Jl^>  H  4wte  que  fat  largeur  du  Jtj^depui»  le»  en«inM»  d'Alexandrie  jusqu'am 
«j<»tr£nitês  du  Beur oriental ,  est  de  hnSt  jonroéei.  >  pas!.a|;e  e«t  sans  cloute  très-|>rccis.  Mais  on 
jfiir  snpjw'wr  qn»',  dans  cette  circonsl.nnce  ronimp  tl.iii>  I  t  iiicciip  d'autres,  le  géojfraphe  arabes 
plus  son^e  à  copier  des  écrivains  antérieurs ,  qu'à  représenter  ce  qui  existait  rcellewent  k  l'époque 
u6  il  rcdigedt  «on  ouvrage.  Makriii,  décrivant  les  OMeort  des  hiibitMils  de  l'^jple  {Dettriptkm  ée 
rÉgyplt.  D«.68n.  f.  ^  ^Jjj         >l  ^  î*b  ^  tS^JSK  >t 

Utjjl  •  lics  habitants  du  n/;des  campantes)  sont  pins  aelifiiy  ph»  appliqués  que  les  habitants  de» 

••  villes,  ausMjoins«it»nl-ils  d'une  m'-'itlciire  sanle.  «  Lem^mc  ccrivnin  'ih'td.  fol,  107  r"),  emploie  le 
HKit  pour  désigner  les  canipngiics  de  lu  Imute  £gypte,  et  les  dbtinguer  du  désert  qui  le» 

«voisine.  Plus  loin  (fol.  108  r°)  :  j^jl^  w^^^  "  ^  "-^ C'*-'^  plaines)  du  Sud  dlfil^ple.» 
Ailleni*  (fol.  335 1^  :  U^^^  lï  V    ' J"^'  '    ^'^  '  >  '  (^''^  campagnes.  •  Ailleurs  (L  B» 

nidi».  798, fol.  376  v°):  •^-f^j  iJjXwC^'  ^f^L:^  .  Les  ('pliscs  d'Alexandrie  et  des  rampa irni-s 
«  de  l'Egypte. .  Plus  loin  (fol,  iSg  \')  :  J^L.*»",}  ol^j^^^  l/^'-^'  *  ^*  «S''***  "tuées  dans  les 
«  campagnes  et  les  villages.  •  Dans  w»  passage  où  k  néaie  MslorieD  parle  dn  rctabliSKineBt  des 
trihns  anbes  dans  l'Cgypte  (nMn.68t,  M.  45  r*]^  on  KC:  V!r^^  ^£t^'^ 

dans  cet  endroit  il  ne  faudrait  pas  traduire  te  Rif  iffif^pte,  comme  désignant  d'une  manière  exclu- 
sive VÉgfpte  i^érieurti  mais  qu'on  doit  rendre  les  mots -—^tj  P**^  *'*"''P**S'*"'  l'Bgxptt. 
Htis  bas  (fol.  46  O*  OB  qu'une  femme  «opt«  offrit  m  Uialifc  Minioun  I  îj  A»  •  Le  prcsaot 
■  du  rif,  c'est-à-dire,  les  denrées  que  fournltaidflOt  les  rampignas  de  l'Égypte.  •  Dans  le  X/M^ 
aitolmiA  du  même  historien  (lom.  I,  p.ig.  i85)  :  wj^U'  ^_?£j  ■  H  "•'«•rapara  de  la  cam- 

•  p.ignedu  !VIa(,'rel>. >  Ailleurs  (tom.  ill,nian.  674,  fol.  lattr*)  :  ^Ljij"5!!j  jJ4^  i't*  «La  roa- 
«  jeure  partie  des  villes  et  des  campagnes.  •  Plus  bas  {ib.  \')  i  .^_^Lij'^)  ^1  ^_^LJI  ^J-^  ' 

«  «Node  sortit  dans  les  campagnes.  >  Dans  le  TmM  dmfmùm  (lU.  t%  v")  :        L*         I  ^IT 
lnSbk|^j«^  JÂmI  ^  aflaMilaosmpajian»  dans  les  régions  inférieures  et  supérieures  de 
«l'Egypte, les lisbîuniSBWUralent.»  Plus Imm (fol.  ii>yt  ^  .b^t  ^  >  La  niof 

talité  fut  considérable  dans  les  c»mp;ipnes  et  les  villages.  »  Et  ffol.  3a)  :        j  ? ^LsJt  ï^La.  •  La 
banlieue  du  (.;iii<  i-t  ht  r»mp;iL'ne  de  celte  ville.*  Dans  VBistoire  d'Ahmed-Askalâni  (tom.  Il, 
fwl.  Ifi  v")  :  ^^jr  !  3    !j      !  ^  !â»  •  Voitt  ce  qui  avait  lieu  i  la  ville,  quant  à  la  campagne...  • 
PlHsl»t(fol.  SSr»)  :  Jl         ^yL  «Tonkla  moud*  sortît  dana  las  campagnes.-  Omh 

la  fie  de  Melik-Aschraf  (df  \wm  ni.iruiscril,  fiil.79V*)  :  ^  w'bLa.'ill  C.JL.e|^'  ■  Les 

••  denrées  arrivaieui  eoniiouelleffieut  dM  campagaes.  >  Dans  la  Gé^iéab^  dn  dmkn  (loi.  109  v")  : 
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el  de  citrons.  Et  auprès  étaient  raogës  ses  maodoulu,  qui  tenaient  en  main 
des  tasses  *i^lfji>  (M)  pour  donoer  à  boire  aux  soldats,  Ije  Sultan  arriva  le 


i^ji  jj^  Lm»  >x*u.  ^  «  Cnt  &  MinicMiaiBr,  et  dus  h  cKmpKgDe  voisiiie,  qa'bahltciit 

•  le»  Beuou-Saad.  "  l/auieur  du  Meidlek-alabxdr  (m.  583,  fol.  i6i  r*),  parlml  rîe  l'Égypte,  s'ex- 
prime ainsi  :  >^J>j^,_9  i  '  -ir-^.  I  ^  <Lj 3  «  Dans  les  campagnes  r<in/f6  variait  de  prix.  » 
Dans  le  itfonAc/-/^^ d'Aboulmahâsen  (tom.  l,  fol.  ao5  r")  :  «j^îj  s^Vj'^^  ^        *  0 

m  dus  ks  campagne*  et  Itaroei.  »  DiM  om  mMw  d'Ègypte,  qui  ooiiini«flc«  à  l'aonée  1099  de 
rh^ifc  (4e  nos  nvuMcvit,  fol.  i»3  r*)  :  i^UJt         ^  «  A  Hiir, «n  Caire,  et  «fam 

«  les  campagnes.  •  Ce  mot  e^t  encore  en  «sage  en  Égypfr.  Léon  l'africain  nomme  plusieurs  fois  la 
partie  de  l'Égypie,  appelée  Jrrifia  {Afnca,  p.  666).  il  ilU  que  la  contrée  depuis  le  Caire  Jusqu'à 
Rosette  se  nomme  Anifia.  PltM  bas  (p.  669) ,  il  désigne ,  par  la  vàmt  déttonîitatKNi,  lir  cAte  marn 
ttme  où  se  trouvrnt  Alexandrie,  Rotette  et  autres  vititi.  MaU  là  eaMmeatUaiUS,  Léon  s'a  fidt  que 
copier  des  rcrlvain-.  pluN  r^rii  i  mis  qu'il  avait  sous  le^  yeux  ;  et  «.on  témoignage  ne  prouve  rien  pour 
l'époque  où  il  composait  &ou  ouvrage.  Burckliardt  [Arabie  proverbs,  p.  S7)  atteste  que  le  mot 

•  rtf  <,Jit^\f  dans  son  acception  vsueUe ,  désigne  la  contrée  ouvert*,  et  les  Tillagea  sitoA  entre  le 

•  Caire  et  la  MêdîtéiTance.  »  Sir  mikiason  {Tapt^inphjr  of  Thebes,  p.  348)  s'exprime  en  osa 
«  termes  :  «  L**  nom  rerf  (terre  cultivable)  n'eît  pa»  restreint  à  tine  portion  parliculii-rt'  do  l'figvpte. 

•  n  s'applique  à  toute  la  vallée  du  Nil  en  opposition  avec  le  désert.  »  Bremond  (  fiaggi  neW  Eptlo^ 
p.  5)  nuiiime  la  province  appelée  Errtf.  Et  PavI  Lucas  emploie  la  même  expression.  Hais,  suivant 
toute  apparence,  ces  deux  voy.igeurs  n'ont  faitautn  chose  que  copirr  l'.issrrtion  de  Léon  rafrï- 
cain.  Enfin,  leschtikii  Hcfa  [f'"y"S'',  p  36)  nomme  s.i'^j^'  '^"^  femmes  de  la  campagne.  ^ 
De  là  dérive  le  mot  ^  qui  si^juific  vilhgfnis,  rustique.  On  lit  daos  Ics  Mille  et  une  Nuits,  tom.  II, 
p.  4a3j  :  »-j<ij  ■'  l'"<--  villageoise  s'ennuie.  •  Dan»  le  T*t^  d'agriculture  d'£bn-Aw&m  (t,  I, 
p.  14):  iJl^!  ^.j^^  ,J^M<LeaBoatiN«x, lechampém, e«I«i  delà  plaine, «Oana  kAw- 
«rfptfM  Ar4i0ywîkllskriii(aMn.6Si,r.  iMf^:]^  jo^t  ^  .C'astunctemduunpétw.» 

Dans  les  Annales  d'Rutychias  (ton.  Il,  p.  409)  :  Àî.j-^^  ^jXkmS  «  Le  giteau  de  la  campagne.  » 
Dans  la  Conquête  d'È^i  /ite  d'Abd-elhakam  (  p.  aT)  :  î-Mj  I  ^  •  C'est  xme  terre  oham- 
■  pétre  et  déserte.  •  Da«is  la  Collection  de*  canons  des  conciles  (man.  1 1 8,  f.  im  r°  :  ,,^J 

•  Un  villageois,  un  paysan.  «  Del*  vient  épleneot  le  mot  qui  kigniGe  un  vUlageois.  Ikaiia 
VHtntiné'âgrptt  d'Ebn-Aias  (ton.  II,  f.  aog  O  :  wLJ^  ^J^%         «  U  plus  grande  partie 

•  d'entre  cas  se  conposait  de  culttvaieun  et  de  villageois.  •  Ailicnfs  (£  14S     :  ^l^t ^Tt  ^ 

^  •  l<a  pl)<$  grande  partie  de*  pilerina  se  conposait  de  cnltivateon  et  de 

<  paysaiu  des  difTcrcatcs  provinces.  « 

Les  nombreux  passages  réunis  dans  cette  note  dcnontreot,  si  je  M  n*  trompe ,  que  le  mot 
t^,  n'ost  pas  propreneni  le  nom  d'ime  provlnae)        désigno,  on  génénd,  wm  oinii. 

pagne,  un  lieu  cuUieé;  que  dans  l'É^iyptu,  <  t  stirloiit  che«  les  chri;tir  r;s,  qui  lq-ics  éci ivains  ont 
applique  cette  dénomination  &  l'Égjpte  inférieure,  attendu  que  cette  parité  présente  les  plaines 
tes  plus  vastes  et  les  plus  reitilei.  Hais  que,  diex  la  plupart  d«»  UHOfkna  «t  des  géographe», 
]I.(|»«arfiaiwparfli.}  vj 
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flwnli  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Scliewal.  Toute  la  population  sortit  à 
sa  rencontre.  Le  loyer  d'une  maison  devant  laquelle  devait  passer  1«  prince 
s'éleva  à  cinquante,  et  méiiie  cent  dirhcms. 

Dès  que  le  Sultan  eut  atteint  la  porte  de  \(isr,  tous  les  émirs  dest  «  ndn  eut 
de  cheval.  Le  premier  dViilre  eux  qui  mil  pied  à  terre  fut  l'émir  Bedr-eddut- 
Beklàsch,  Vf'mir^i/d/t.  11  prit  les  armes  du  Sultan.  Le  prince,  en  considération 
du  grand  âge  de  cet  odicier,  lui  enjoignit  de  renonler  à  dieval,  et  de  faite 
porter  le»  armes  derrière  lui.  Bckt&sdi  refusa  d'obéir,  et  conlinoa  de  mardier 
à  pied.  L'ÀnirMoubftrî&-eddin<Siwar-Rouiiii,  VénùyseMhir  (veneur)  portait  le 
parasol  et  l'oiseau  ,^^1,  S^l  ;  Vévnr  Beittemur,  émir^andér,  portait  le  sceptre, 
L«J1  et  l'émir  Sandjar,  le  ba^makddr,  la  massue,  ^^jJtl.  Chaque  émir  marchait 
à  son  rang.  Chacun  d'eux  étendit  par  terre  des  pièces  d'étolTe ,  ^j/Ll  ,  depuis 
son  diâteau  jusqu'au  château  voisin.  Lorsque  le  Sultan  avait  dépassé  un  de 
ces  édifices,  on  s'empressait,  dans  le  château  le  plus  proclie,  d'étendre  les 
tapis,  sur  lesquels  le  prince,  avec  son  cheval ,  passait  lentement,  attendu  que 
les  émirs  marchaient  devant  lui.  Toutes  les  fois  que  le  Sultan  voyait  le  ch&teau 

ce  nom  a  toujours  iodirjué  tes  campagnet,  et  surtout  les  caropagoe*  qui  s'étendcat  sur  les  deu 
rivet  4a  Mil,  et  qui  oonstitiwiil  la  aeale  pactie  fèMile  «le  TÉgypie. 

Diaprés  les  dsUÛb  que  je  viens  de  comigiier  ici ,  on  pourra  modtGer  ceux  que  J'ai  donnés ,  il  j 
a  longt«>mps,  sur  cette  matUne,  dans  nm  Xetkenàes  «tr  h  kutgut  «t  la  UUénOÊitvde  l'Jigfpu, 

p.  lëo  et  suiv. 

(S4)  Lsmftl  hjLékAffvtmfMue,  ime  laite.  On^lit  dut  k  JDeter^plbn  tk  PÉgfpÊt  ét  Ihimi 

(ttNn.  1.  fd.  »S  O  :      ^3f*       ^y^' .  •S-^'^l  «Jlj»       «Paran  cas  v«mb  m  trouvait  aac 

•  tasse  d'onyx  avec  une  aiise  bleue.  •  Et  [ibid.)  :  u s2.*j<Sj  •<  La  tasse  tomba.  •  Ailleurs  (m.  797 , 
f.  3îo  r"Jî  ijj*^         cWT^  i;)i)s^'  \^  «Parmi  les  vases  à  boire  se  trouvaient  vingt  tasses 

•  «aitf».  *  DaasrAriuMf  llv^97Mt4'Aboa'lnabâseis  (mu.  663,  f.  54  y")  : 

yLdJl  I^Lj  ^^^h^  ■  U  6t  placer  m  ■amlmiks,  qui  tenaient  «ks  tasses,  afla  de  donner  à  boire 
«aias  soldats.  »  Dans  le  Manhel-sâfi  du  m^nif  .uitcur  (man.  75 1,  f.  164  v"^  :  I> L.^_^  ^  - 

^^a^Jo  •L4'  «Une  tasse  d'eau  s'y  vendait  un  dirhem.  •  D.uii  l'Histoire  d'Ègyptc  de  Djéboid 

e  prix  (Cntit'  t.?ç«.e  d'eau  moula  jus(]u'ii  un 

•  dinar.  »  Dans  la  Biographie  du  A'/'  siècie  j^pag.  loo)  :  ^  \^ ^  ^  iijL  u  tj'J^j  ~  U 

sJoJL,.»  ^jJu  ^  •>  Ea  eremaat  tou  tombeau,  on  y  trouva  uae  lasse daai on ao pat  savoir  de 
••fiielloaiatiArefllleélaitiMit.»  LemoimmehmMi*jL»tUmlÊÊtmgMt!alàat.4iû}kiÊMhi 
rignafw  d'Ebn-Batoutah  (fol.  61  v")  .h yU]  ç^AUi  ^g^îjg^      «J1  •  DtgraadsfMCsdte- 

•  gent  que  l'on  désijjnp  pnr  le  mot  de  mesehrabah.  »  Le  voyageur  Burckhardt  {Travets  in  Jratria, 
(t.  1,  p.  i66j,  fait  mention  de  vasM  d«  terre,  appelés  metkrebe,  dont  il  donne  1*  description.  • 
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dW  émÔTt  H  s'arrêtait,  aiott  que  hm  émtn,  pour  comaidéiw  oOt  Mifloef -et 
mnaniiier  tooe  les  objets  qu'il  renfomuiit.  Le»  prisonniers  tatani  maraluieol 
devant  le  Sultan,  chai^  de  chaînes»  et  portent,  suspendues  à  leurs  cous,  les 
têtes  de  ceux  de  leurs  compagnons  qui  avaient  péri  dans  l'action.  En  outre  , 

mille  (êtes  étaient  plac/'cs  au  haut  d'un  nombre  ^gal  de  lances.  Les  prisonniers 
étaient  au  nombre  de  seize  cenU» ,  et  les  têtes  suspendues  à  leurs  cous  se  trou- 
vaient en  même  quantité.  Devant  eux,  on  portait  leurs  tambours  crevés. 

Voici  l  indication  des  châteaux  qin  avaient  été  élevés  dans  cette  circonstance  i 
Le  château  de  l'émir  Nàser-eddiu-heti-Alsckaïkbi,  placé  dans  le  voisinage  de  lu 
porte  de  AW/*;  tout  auprès  était  eehii  de  Vémlt  A]&-e^în-HoglBlaX,  rât^edjlis  ; 
ensuite  celui  d*Elm-Itmeseh-Sadi;  cdni  de  rénur  Alem-eddin-Sandjar-DjÂouli  ; 
celut  de  rdmir  TogriUIgfcni  ;  celui  de  Behàdur4onaoofi  (35);  celui  de  Souri; 
cehiî  de  Bilik-Khatirij  celui  de  Barlogbi;  cdui  de  lloubâri»«ddin,  rdsnr- 
sekUtarf  celai  d'AIbrit,  le  Uidûndébr  (trésorier)  t  celui  de  Sookor4das«r  j  cdni- 
de  Bibars ,  le  dau>dddr;  eelni  de  Sonkor-Kemftii  ;  celui  de  Mous& ,  fils  de  Helik»  580 
Sâieh;  celui  de  Seîf-eddin-Mclik  ;  celui  d'.\lem-eddin-Sawâni  ;  celui  dr  T>jeniâl- 
eddin-Taschlàki  ■  celui  de  Seif-eddin-Adam;  celui  de  l'émir  Selar,  le  naià;  celui 
de  Bibars,  le  djâschenkir;  celui  de  Bektàsch,  Vvmir-sildh ;  celui  du  tawâschi 
Mourschid,  le  kficizlntldr  [XrésGt'w^.  \^  cliàteau  rie  relui-ci  était  place  à  la  porte 
du  collège  Mansounah  ;  ensuite  venait  le  château  de  Bekiemiir.  Yému'-sildh  ; 
puis  celui  du  tamischi  Djendar;  celui  d'Aïbek-Bagdâdi ,  le  naïb-aii^huiL/uh  ;  puis 
celui  d'Ebn-Émir-Silàh  ;  puis  celui  de  Bektout-Fattâli  ;  celui  de  ScIiùker<To- 
grili)  celui  de  Tali,  le  sHahddri  celui  de  fiektemur,  le  silahdàr;  celui  de  LÂdJin- 
SilMdj ,  le  didKhaUtir;  celui  de  TUbars,  le  kkatmddr,  nakià  de  Tarniée  ; 
celui  de  Balbâii-Tanui;  celui  de  Sonkor>AlaI;  cetui  de  Q^hà-eddin-lakooiM  ; 
celui  d'Abou'-Bekri;  celui  de  BdiJMlur-Moêzu;  celui  de  KoukAl;  odui  de  Kani- 
lldjio;  celui  de  KenA^Bbosouri  $  celui  de  Djemâl'eddin-Akouacb-lUttàl-as- 
saba.  Le  cbAtsau  de  celui<ci  était  placé  à  la  porte  de  Zawilah. 

Le  Sultan  s'arrêta,  et  ftt  monter  à  ^eval»  derrière  lui,  l'émir  Bedr^din» 
fiekiâscli,  r£'/mr-j//f/A,  qui  portait  les  armes  du  prince;  ensuite  il  s'avança, 
marchant  sur  les  tapis  de  soie       (36),  qui  r^naient  jusque  dans  l'intérieur  de 

(S&)  Dans  l'histoire  d'Abou'lnuhâacB  ou  lit  :  Behl-cddiD-Iou»oufL 

(36)  U  nol  «ekiMak  «U.,  qui  fût  m  pturiri  «AiM  ^Jâii.  «a  ^^UU.  désigne  KMpièu  d'ét^. 
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la  citadelle.  Des  fëlicifations  ^L^i"  avaieni  li  n  dans  le  palais  du  Sultan,  dans  les 
maiBons  des  émirs  et  autres.  Ce  jour  ollni  Tiiuage  de  ia  fête  la  plus  imposante. 

^^^1  w>b  >  U«fs  pièces  de  soie  jiODMfltnMfS,  brochée,  qM  l'oo  «Mad  MMK  ItS  pitds  éu  dMtal 

•  dn  mourque  ,  et  cda  (eulement,  tonqu'il  arrive  d'an  voyage  èloigaé}  il  aaiKhc  dessot  dc|Miis  la 

M  porte  de  JVorr.  >  Dans  les  Foyaget  d'Ebn-B;iiouUh  (fui.  66  r**]  :        a.  A.  {^f-r"*  w<— «t^^ 

L^Je  ^-*-^«  j> «  On  ftenilit  devant  lui  des  pièc-rs  de  soie  sur  lesquelles  il  oiarrhnit.  ^  Danj 
YUistnirr  d'Jtep{mat\.  7aH,  fol.  87  r'i  :  jj-ltl  ^jj  jj^.-la-^l  «Les  habitants 

«  d'Alep  revêtirent  la  tour  appelée  Bourdj-alglianam  (la  tour  des  trunpeauxj  d'utic  pièce  d'<tl&u 
«  (satin).  •  Dan»  la  Cfawtifue  de  Dkehibi  (inaa.  646t  Col-  t3g  :  aiULL  ts^L^ej  ^1  J^J 
ijl&lj  1  jî  *-  ^  ^ir*.JLj) •  On  du  qne  sa  tonique ,  son  turban ,  sun  tdilemn  et  son  caleçon 
■  étaient  faits  d'une  même  pièce  d'élolTe.  «  Dans  les  Annales  d'Abou'lféda  (t.  V,  p.  loa)  :  k.^ 
i^lilt  ^^^cJ-,  J  !  ^  iS-t  ^3      •  On  étendit  devant  ton  chevnl  un  grand  nombre  de 

L-e:,  iretonVo  magnifiques.  ■  Dans  l'Histoire  des  Patriankfit  d'Jlexandrie  (U  U,  p.  3ooJ  :  ^,^^1 
<>j  Util»  •  Il  acheta  uae  pièce  de  grosse  étoffe  et  ua  mondiair.  *  Oaaa  Ice  Vtym^  dTbB" 
Batoaiah  (fol.  47  v**)  :  ïjUar'  jLi&  J  ^  «]1  lui  dealÎDa  une  piè*  c  d'étofle  feraïaDt  vnelidèie.  » 
Dans  \'Hi%tmnd'È%jptei:^hx\-K\&i  (t.  II,  fol.  8^ t^^^l  ^3^'  ^  ^-Z^^  «On  étendit  pow 
"  fA\i-  Il  s  []!(■■<■«  (le  soie.  "  Ailteiii (foL  lya  v**)  :  LÂ-ii.  LjL»  lL»  J>^tj  •'  Il  y  avait,  pour  chacun 
-  de  nous,  ceul  pietés  d  t*toffe.  »  El  \ibH.)  :  ^^^-^  y^$^^  I^^rAJI 

>  Les  pièces  de  soie  qui  étaient  employées  pour  les  Icctcnrs  et  les  prédicaicurs.  «  Uans 
l'ITMBdw  tTÉgyple  de  Djéberti {IWM.  UI,  f.  a3g  r")  -.y yj\  ^JCiJt  JIa  <  Sur  tes  boo- 

'  tiqurs  rlaifiit  drs  pitces  de  soie.  "  D.nns  la  Description  de  l'Égrpte  de  Makrizi  (lom.  I,  roan.  797, 
fol.  346  r°j,  il  est  dit,  eu  parlant  d'une  tente  :  Lui. ^  li^  *»j.laii  ,  V  «  Elle  se  composait  d'échantillons 
«  rappertcs  et  de  ^è«s  d'étoffe.  ■>  Voyez  aussi  Abou'Imahâsen  (maa.  663,  fol.  54  v»).  Au  rapport 
deMakriaî,  le  mot  U&  désignait  wm  «m».  On  Ut,  dans  cet  historien,  Deter^tHom  de  fÉgypm 
{man.  68a,  f.  Sgo  r")  :  Îx-^X-.  J^-j: — »  ^^t-tt^  J,l         -  II  entra  dsns  la  fe/(/>fj;<jA, 

•  qui  était  une  tente  arrondie  et  vaste.  •  Ces  détails  sont  empruntés  au  MesdUk-alabtdr  (man.  583, 
Jbl.  171  verso). 

n  désigne  iBùaA  ce  que  les  Penans  BomneotiMn^penileA  '^^b'  c'est-à-dire  «a*  «fowMt  d!'éti0u 

qur  l'on  place  autour  d'une  tente.  On  lit  dans  Y  Histoire  de  Saliulln  de  neha-eddin  'p.  i85}  :  ^'j^ 
ÏjjIj  a£1_j^^jJI  «On  lendit  le  lic/iHz  et  une  schihktili  (jui  régnait  tout  autour,  i-  Et  (p-  a  i  î  1  ; 
iii»  ^JF*-  ^yo^  Vy'fc  w^^i^^j  '  On  plaça  uiil  Mile  autour  île  laquelle  réf^nait  une  sekikkah.  « 

Le  mot  kJJu  signilie  une  pièce  de  métal  ou  d  uutre  chose.  On  lit  dans  les  Mille  et  une  nuiu 
(ton.  1,  p.  a5)  :  ^J*  ijr^,     ^  •  ^  portese  composait  de  deux  pièces  d'ébène.  -  Et 

(Atf.)  :  »AJt  .fta  ^sfcJt        t  «  La  pièce  s'onvrit  avec  ses  deax  pièces  (ses  dei»a  battants).  •  Dans 

l'/riMW»dlv/4«IM«SMl(BMa.  714, p.  i44j:iiA.  ^\  î»f-  ^joLcji^  Jfâi.  ^J'  ooc-il  ^L-  J* 
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Lorsque  le  Sultan  fut  arrivé  dans  la  citadelle ,  il  gratifia  d'une  somme  de 
trente  nulle  dirhems  l'émir  Biirlughi,  et  le  nomma  émir  de  (a  caravane, 
v_„J^I  Tons  les  émirs  s'nvnnrèrent  l'un  après  l'autre.  I,e  prince  écrivit  de 
sa  main,  »  Ahoirignih  el  à  srii  IK  ,  nnirs  de  la  Mecque,  pour  leur  enjoindre 
de  ne  plus  soulTrir  que  dans  1  annonce  de  la  prière  on  employât  la  formule 
J^!  jfô.  ^JLb  ,  «  venez  à  la  meilleure  des  œuvres.  »  Depuis  cette  époque, 
aucun  Iman  Zeldi  n'osa  se  présenter  pour  iaire  la  prière  sur  le  territoire  sacré. 

Celte  même  «laée,  Nmir  Bibivs,  le  djiisehenàù',  se  montra  vivement  irrité 
contre  son  Moréteire,  le  moatlan  Manftwir  attendu  qu'an  monnent  de  raetion 
a  avait  pris  la  fuite,  et  s'était  retiré  à  Gamh.  il  manda  Abooi'lfiKlad'Alirem, 
le  dirëlien,  écrivain  du  hamvtàiiiff^kkânahf  et  le  prema  vivement,  jusqu'il  ce 
qU'il  eût  embrassé  ndamisme.  Ensuite  il  le  fit  revêtir  d*nne  robe  d^onnenr, 
et  l'inelalla  à  la  téle  de  son  tSwan  (bmvan).  Cét  homme  se  trouva  alors  placé 
dans  un  rang  très-élevé,  et  prit  le  nom  de  Kertm«eddin*fcebir.  Nous  raconte^ 
rons,  s'il  plait  à  Dieu,  la  suite  de  ses  aventures. 

Cette  même  année .  l'émir  Bibars ,  te  tljdschenkir,  s'occupa  du  soin  d'abolir 
la  Féie  du  martyr,  qui  cf'K'hrnit  en  Égypte.  Les  chrétiens  oonservaient  un 
coffre  où  se  trouvai?  (ntniin  un  doit^t ,  qui,  suivant  eux,  elait  le  doiijt  d'un 
de  leurs  martyrs,  lis  preteinJaient  (jue  la  crue  du  Nil  ne  pouvait  avoir  lieu  , 
si  l'on  n'y  jetait  ce  coftVe.  Les  chrétiens  de  l'É^vpte  se  ra8send)laient  sur  le 
territoire  de  Scboubrû.  La  population  du  Caire  et  de  bo&tat  sortait  eu  fouie  de 
oes  deua  villes.  Les  chrétiens  montaient  &  cbeval  pour  se  divertir.  Tonte  la 
plaine  était  couverte  de  tentes,  et  le  fleuve  de  barqum  remplies  de  monda 
Il  n*j  avait  pas  on  musicien,  un  bouffon ,  qui  ne  vint  à  cette  IHe.  Les  courti- 
aanes  y  accouraient  de  toulm  les  villes.  Dans  ce  seul  jour,  on  vendait  du  vin  $81 
pour  une  valeur  d'environ  cent  mille  dirhems.  Et  même,  une  innée,  un  cbré» 
tien  vendit  pour  douae  mille  dirhems  de  vm.  Les  babitanis  de  Sdioubii  ae- 
quitlaîent  le  kUamdj  (  la  capttaiion)  avec  le  prix  du  vin.  Le  jour  de  la  fSte, 
de  nombreux  désordres  avaient  lien,  et  il  se  commettait  plusâeura  meortrm. 

•  Sur  le  toU  de  la  mosquée  étaient  de»  pièce»  de  plomb  au  nombre  de  sept  mille.  >  Dans  la  Det- 
tjipHon  de  Ut  tmaquée  de  Jérusalem  éeSoSboli  (Ae  mon  mamucrit,  fol.  6)  r")  :  — '  ! 

jjj**^h^'^^^  *^  joL^yll  ya,  ^«LetotidelaaMMqnéc 

•  M  compote  de  lept  mine  sept  cenli  pièce»  de  ploinb.  OusoDe  de  o»  pièoat  pèie  ioixâHle>diz 
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L'émir  Bibars  ordonna  d'abolir  cette  féte,  et  défendit  de  jeter  le  cofTre  dans 
le  Nil.  Il  mit  on  mouvement  les  hdiljib  et  le  wdU,  poùr  empêcher  les  réunions. 
Il  avait  eu  soin  dV'-crire  à  tous  les  gouverneurs  de  faire  proclamer  que  personne 
ne  se  mil  en  marclie  pour  aller  célébrer  la  Féte  du  martyr. 

Cette  déren«ve  causa  aux  dirétiens  un  chagrin  bien  vif.  Réunis  aux  Coptes, 
qui  avaient  feiut  d'cial>rasi>er  l'islamisme,  ilii  allèrent  trouver  Tadj-eddiu'ben- 
SaUl-«dd«alah,  qui  jouisaait  d'un  grand  er^t  «tipnb  de  VèaÂT  Bib«r».  Tliidj> 
flddin  M  reodit  aupm  de  Témir,  et  eitaya  de  lui  fiûre  craindre  que  h  per- 
ception du  khanu^  ne  restât  arriérée,  h  la  l%te  était  supprinnée,  et  n,  par 
soile,  la  crue  du  Nil  n'avait  pas  lieu.  Bibars,  loin  d'écouter  aes  soilicitalîom , 
persista  dans  le  projet  d*abotir  la  fitoe.  Et  la  éfaose  reçut  aoo  eiécution. 

Cette  même  année,  le  souverain  de  Sis  équipa,  sur  la  mer  de  Chypre,  plu* 
sieurs  vaisseaux  chargés  de  marchandises,  dont  la  valeur  s'élevait  à  environ 
cent  mille  dinars.  Ces  b^tinients  furent  jetés  par  le  vent  dans  le  port  de  Da- 
miette,  et  pris  jusqu'au  dernier. 

4  celte  même  époque,  on  reçut  la  nouvelle  que,  dans  îa  contrée  soumise  à 
Taktaï(37),  ^ULu,  la  disette  avait  régné  l'espace  de  trois  ans;  qu'à  cette  famine 
avait  succédé  une  mortalité  qui  attaquait  les  chevaux  et  les  troupeaux;  en  sorte 
que  tous  ces  animaux  avaient  péri.  T^es  habitants,  n  ayant  plus  rien  à  manger, 
avaient  vendu  leurs  enfants  et  leurs  proches  à  des  marchands,  qui  les  emme- 
nèrent  en  Égypte  et  dans  d'autres  pays. 

Vers  ce  même  tempe,  on  éprouva  en  Ég)  pie  un  violent  iremlilenent  de  terre. 
Au  Caire  et  à  Fostat,  au  moment  oà  Ton  âeva  les  cldteaui ,  et  où  Ton  déoon 
la  ville,  les  désordres  commis  avec  les  femmes,  et  les  eoines  d'ivroguerie  lurent 
portés  il  un  point  qui!  est  impossible  de  décrire;  et  cela,  depuis  le  cinquième 
jour  de  Ramadan  jusqu'au  huit  du  même  mois,  époque  où  les  châteaux  furent 
démolis.  Le  jeudi  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Dhoulbidjah,  au  moment 
delà  prière  du  matin,  la  terre  tout  entière  s'agita;  on  entendît  im  craquement 
dans  les  murailles,  et,  dans  les  toits,  des  bruits  effrayants.  Les  hommes  à  pied 
étaient  contraints  de  se  courber;  les  cavaliers  tombaient  de  leurs  chevaux.  \m 

(37}  N«a$  apprenons  de  Mtkrizi  (pag.  $95,  6 ta,  671, 667)  que  ce  prince,  qui  était  fils  de  Mas- 
goutimour,  n-gnatt  SUT  Ics  paf S  éu  oord ,  c'cai-à>diK  sur  1«  TîUe  de  Sftcai  ct  U  awtiéa  do  Ki^ 

tchak  ou  Kiptchak. 
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population  s'imagioB  que  le  oiel  allait  s'afl'aisser  sur  la  terfe.ïoi|» le»  habitants, 
hommes  et  femmes,  sortirent  dans  les  rues.       frayeur  et  ht  précipitation 
étaient  telles,  que  le^  femmes  ne  prirent  pas  le  temps  de  voiler  leurs  visages. 
Partout  régnait  un  .tOk  ux  lunuiUo;  partout  se  faisaient  entendre  des  cris  et  des 
hurlements,  lies  maisons  sVcroulèrent   des  murailles  &e  fendirent  ;  les  mina- 
rets des  mostfuées  et  des  collèges  furent  renrersés  ;  des  femmes  enceintes,  en 
grand  nombre  ,  accouchèrent  avant  terme.  Des  vents  impétueux  s'étant  élevés , 
U  Nil  dâiorda ,  et  jeta  à  la  distance  d'un  jet  de  flèche  1m  barques  qui  se  trou- 
Ttient  sur  le  rivage.  Eniuile  Feau  ae  retira,  et  laissa  à  see oes  bAtimenU,  ^nt 
Ica  aneres  liaient  brisées.  Le  vent  entraîna  les  bateana  qui  vognaîent  au  milieu 
du  eouraut,  et  les  jela  sur  la  rive.  La  populatioa  éprouva  des  pertes  iaïF 
nienses.  Car  oenx  des  habitants  que  la  frayeur  chassait  de  leurs  maisons  les  582 
quillèrent,  sans  se  mettre  en  peine  de  oe  qu'ils  y  laissaient,  fit  des  brigands 
VjLejw)!  ^1  pénélrèient  dans  ces  retraites,  et  enlevèrent  tout  ce  qui  leiir 
plaisait. 

Les  habitants  sortirent  du  Caire,  passèrent,  pour  ta  plupart, la  nuit  en  dehors 
de  la  porte  de  la  Mer  v_^Li  ,  et  dressèrent  des  tentes  depuis  Boulak  Jusqu'à 
Raudali.  Peu  de  maisons ,  au  Caire  et  à  t'ostat,  restèrent  complètement  à  l'abri 
de  la  destruction;  piusieura  furent  entièrement  dégradées.  Les  barrières  w,,^ 
placées  sur  le  sommet  des  maisons  s'écroulèrent,  tl  ne  resta  pas  une  maisou 
sur  la  porte  de  laquelle  on  ue  vît  de  la  terre,  des  briques,  et  autres  objets  du 
même  fenre.  Les  babitants  passèrent  la  nuit  du  vendredi  dâns  les  t^dnù  ét  les 
dOMMquées,  implorant  le  secoure  de  Dieu ,  jusqu'au  moment  de  la  prière  de 
vendredi. 

Des  nouveUes,  arrivées  suceessivement  de  la  province  de  Garbiab,  annoncè- 
rent que,  dans  la  vQle  de  Sakhi ,  famtes  les  noaisons  délaient  écroulées,  en  sorte 
qu'aucune  n'était  restée  sur  pied,  et  qu'elles  ne  présentaienc  qu'un  monceau 

de  décombres;  qtie  deux  villages  du  Scliarkiab  avaient  ét^  renversés, et trans^ 
formés  en  un  monceau  de  ruines.  Suivant  des  nouvdks  que  Ton  reçut  de  la 
ville  d'Alexandrie,  le  phare  s'ouvrît,  et  environ  quarante  de  ses  créneaux 
s'écroulèrent.  La  mer  se  souleva,  et  ses  flots,  poussés  par  le  vent,  aifeifrnirent 
la  porte  de  la  Mer,  et  jetèrent  ^iir  la  cote  les  vaisseaux  des  Francs.  Une  bonne 
p:i[tiê  du  rempart  fut  renvoi  s 't-  ;  et  un  grand  nombre  d'hommes  perdit  la  vie. 
On  apprit  également  que ,  dans  la  partie  méridionale  de  TÉgypte ,  au  jour  ci- 
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dessus  indiquô  ,  il  avait  soufflr  un  vent  noir  et  ténébreux  ;  en  sorte  que,  durant 
l'espace  à'unv  heure,  les  hommes  ne  se  voyaient  pas  les  uns  le»*  autres.  Ivi  terre 
s'ag^îta.  pul^  sduvrit,  montrant  nne  couche  de  sable  blanc,  et,  d;uis  d'autres  eD- 
diuiu,  de  sable  rouge.  Sur  piuMt  urs  points,  le  vent  enleva  la  terre,  et  laissa 
à  découvert  des  bâtiments  que  le  sable  avait  recouverts.  Ia\  ville  de  Kous  fut 
renversée.  Un  homme  était  occupé  à  traire  une  vache.  Au  moment  du  Irem- 
blMnenl  de  terre,  cet  bomme  fat  aoulevëy  avec  le  vue  wJU'  qu'il  tenait  à  b 
naÎD.  L'anifloal  fut  <galeafl«nt  enlevé  de  terre.  El,  lorsque  la  aeoouue  s'apaisa , 
oai  Itomiiie  se  retrouva  à  la  place  qu'il  avait  occupée  précédenimeot ,  «aut 
qull  te  fAt  rëpaudu  aucune  portion  du  lait  contenu  dans  le  vase*  Suivant  les 
nouvelles  arrivées  de  la  province  de  Bolialrah ,  la  ville  de  Damanhour-alwahsck 
avait  été  oomplétenient  rainée. 

Parmi  les  édifices  célèbres  qui  furent  renversés,  on  compta  :  i"  la  mosquée 
d'Anwoa«ben*AlaSf  à  Fostat.  L'émir  Selar,  le  nalô,  se  chargea  de  la  Taire 
rebfttîr.  i"  la  mosquée  iz/tar.  I.'émir  Selar,  auquel  s'associa  l'émir  Sonkor- 
alasar,  s'enj^agea  à  faire  les  Irais  de  la  reconstruction.  3»  La  mnsqiu'-e  <\e  Sfilch, 
située  en  dehors  de  la  porte  de  Zawilah.  Elle  fut  relevée  aux  dépens  du  trésor 
particulier  du  Sultan.  Ft  ce  fut  Téniir  .\lem-eddin-Sandjar  qui  fut  cliarf;é  de 
présider  aux  travaux.  4°  Le  minaret  h^'^  du  collège  Mansouriah.  Il  fut  rebâti 
sur  les  revenus  du  iMikf,  et  sous  l'inspection  de  l'émir  Seif-eddin-Keherdàs ,  le 
mnélt  (rartifieier).  5*  Le  nunaret  XîSU  de  la  mosquée  appelée  Djami-alfikihéM, 
Des  lettres  expédiées  à  Alexandrie  ordonnèrent  de  rebfttir  tout  ce  qui  avait  été 
renversé  par  le  Irenblement  de  terre.  On  vérifia  que  la  partie  écroulée  du 
rempart  se  composait  de  quarante  courtines  t*^  et  de  vingt<sept  tours.  Le 
désastie  fut  bientôt  réparé. 

583  Suivant  ce  qu'annonça  un  courrier  de  la  poste,  arrivé  de  Safad,  le  jour  du 
tremblement  de  terre,  une  grande  partie  de  la  dtadcUe  de  celte  ville  avait 
été  renversée.  Du  côté  d'Akka,  la  mer  sTétait  retirée  à  la  distance  d'environ 
deux  parasanges,  puis  s'étùt  précipitée  sur  le  rivage.  Dans  plusieurs  endroits, 
on  avait  aperçu  au  fond  des  eaux  des  quantités  considérables  de  mardumdiseB 
de  tout  genre.  A  Damas,  les  muraUlcs  de  la  mosquée  des  Ommiades  s'ouvrir 
rent  Le  tvennblement  de  terre  continua  Fespace  de  €suu{deffés  (38).  M ab,  durant 

(  38)  L«  mot  <krt<^th  i^j^  i^S'*)  «'emploie  pour  désirer  un  petit  eymee  de  temps,  une  minute. 


Digitized  by  Google 


A«  70«  (i3o)).  X  LU  ELIK-N4SEftrlI0ll  AH  H  ED  B  EH-K  BL40U  N.  a  1 7 

vingt  joan,  la  tèm  ne  «ena  d'être  den»  un  Aat  d'agitation,  il  flo«M  les 
raines  une  quantité  iocalcubble  de  personiMM.  On  élait  alon  in  été.  Bientôt 
apr^,  dee  vents  empoisonDés ,  d'une  clialeur  étoof&nte,  soufflèrent,  sans  inter» 

iu])tion ,  l'espace  d'un  grand  nombre  de  jours.  Au  Caire  et  à  Fostat ,  la  popu- 
lation fut  longtemps  oocupëe  à  réparer  ce  qui  avait  soufiert  des  d^adalions, 

à  rrhi^tir  les  t'dificps  renversas. 

Les  Irais  de  construction  aiigniciilcrcDt  considéi-ableuient ,  ii  raison  des  notn- 
breuscÂ  demandes  (|ui  avaient  lieu  a  cet  égard.  En  effel,  les  den.x  villes  du 
Caire  et  de  Misr  se  trouvaient  dans  une  position  telle,  que  tout  homme  qui  les 
vo)'ail aurait  pu  croire  qu'elles  avateiii  été  envaliii'ii  et  ruinées  par  l'enuemi  (39). 

On  lit  dans  \' Histoirt  d'Égypir  (l'Abou'Imahàsen  (ni.  666,  f.  178  t°]  :  ,S    c—i^  ^Xc- 

^jjj^^         »  Il  s'était  iHoulf ,  (lu  lundi,  cinq  degrés. «  Ailliurs  111:111.  ^67,  f,  lay  r")  :       m'  '  ^3 

-j.^-  i^r^s»         "  Environ  cinq  degrét  avant  Vatr.  »  Plu»  bas  ^fol.  i3o  r";  :  ^^i.  ;  ï  Q.  'i^l  ^ 
jsar^        •  Oa  M  intBvaitalora  i  cnviRM  dis  ifefnAnB  pev  «vsstl'Mr.  •  Phi»  loia 
(f.  174  ^jtj^j  5^      *  Vingt-cinq  «A^aprèk lelem- dnaoleil.» 

Et  (iM.)  :  ^^^^M         ^  "     environ  trente  dcgn'-s  d u  lever  du  lOiail.* 

Dans  YHimire  d'Abou'Ssoroiir  (fol.  18  y"):  »^L«j  ^^^-ra^jjJ)  jx*  ^..^.S*  .  Il  rc^ta  encore  environ 

•  deux  degrés,  puis  mnurut.  •  Plu»  bas  (fol.  7)  r")  :  ïaj^  ijijJ''^^ «'-^^^  «Xm  «  Jus(|u'A 
<•  «nriron  vingt  degrés  après  \*«tdtd.  •  Dans  VHiHoin  de  Djâ>erti  (t.  Il,  Toi.  1 97  r"}  :  1  i> 
^j^^jJ^tji  i  »  <  n  s'assit  «veelui  l'espace  de  deux  degrét.  »  Dans  fHi$iatn  itÊgrfêt  d'Ebtt-AÎSS 
(ion.  Il»  fol.  i49  v'j  :        ^y^jljÂ»  'j^^  3*'^  ^1            •  Ce  ne  fut  qu'un  petit  moment, 

■  l'f^pacede  cinq  clcf^n-t  »  .Villetirs  r'fol.  l  'iS  r")  :  Â«»^  ^  .-^.^li,  ■_  -  I  ~  Î_J_)J_»  1  « 
«  Dans  l'espace*  Uc  cinq  degrés,  il  s't'nipar<i  <!«'  la  ville  cl  de  la  ctiadelle  d'Alcp.  •  Ailleurs  (tome  1, 
t*pwt.  M.  lag  v")  ;        ^^ilî  ^J^^^  iJHT"  «H  w restait  plus  quelreDlediiyrA 

«jusqu'au  lever  du  soleil.  > 

(Î9)  «  O  ircmblenit'iit  de  terre  est  également  décrit  par  notre  historien,  dans  sa  Detcnption 

•  de  l'Égypie  (t.  U,  man.  798,  fol.  aS^,  v")}  AboulmabAsen  (maa.663,  fol.  61,  r°)  EJui-Aus 
*(mtlein  ég  i'ÉffpiK,  c  I,  foi  i«6,  i^et  V*),  et  an  historien  anonyme  (  de  noo  BWBWSOffit, 
«  M.  iSl»  >*  et  s^),  donnent  sur  cet  événement  des  détails  circonsUnciés.  Au  reste ,  il  faut  ob- 
«  server  que  ce  genre  tîi'  phénomène  a  toujours  été,  en  fifjyple,  d'une  extrême  rarelé,  Niiwaïri 
«  (a6'  partie,  man.  de  Leyde,  foi.  118,  v°)  fait  mention,  à  l'aonée  S97  de  l'hégire,  d'un  irem- 

•  UflOMat  de  terre  qoi  se  fit  sentir  en  Egypte;  Cest  le  mène  que  décrit  Abd-aUalif ,  ténioi» 
«  oculaire.  Au  rapport  de  Makri7.i  (So/ouA ,  t.  I,  pag.  io5},  l'an  600  de  la  même  ère,  un  trcm- 

•  bleraent  do  terre  considérable      fit  SL'niir  cbiis  la  plus  grande  partie  de  l'Égypte,  la  Syrie,  le 

■  Djéiirah  (la  Mésopotamie),  le  pays  de  Aoum ,  la  Sicile,  Chypre,  Hausel,  l'Irak,  et  s'étendit 

•  jnaqu'à  Scbtah,  dutt  la  contrée  de  Migreh.  ■  Hnit  ans  après  (  pog»  itt),  un  violent  tnoiUo» 
;  de  terre  ébranla  TÉgyple»  et  reavecsa,  dans  le»  deux  TiHce  du  Caire  et  de  liisr,,^piaBiilé 

II.  iauatrèèm parOe.)  a8 
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On  pnt  vdr  dan»  «et  évâieinent  une  preuve  de  h  iKmté  d«  Dieu  à  l'i^gaid  jde 

•es  serviteurs,  car  ils  renoncèrent  à  ane  partie  des  jeux  et  des  désordres  aux- 
quei*  ils  c'éiaieot  livrés  pendant  le  temps  qu'avait  duiv  la  décoration  de  la  ville. 

•  de  maison».  Au  rapport  de  Makrui  (  Solouk,  t.  Il,  niao.  673  ,  foL  36;,  t^)\  d  Ahmed-AslLi- 

•  liai  (t.  il,  inan.  657,  ^  v*),  et  d'Ebo-AÏM  { 1 1, a*  partie,  fol.  im,  v«), an  trembla- 
n  ment  de  terre  «ut  lieu  ea  Êgypte  l'an  8a8  de  l'hégire,  et,  £x  aos  après  (  M.ikrî^i,  nu.  673, 

•  fol.  341,  v°,  '^11 .  r"\  on  éprouTi  On  Beau  du  voitat  geere,  sur  lequel  Makriai  nous  donne 

•  des  détails  assez  étendus. 

«  Qui]  ow  toit  pccnis,  à  cette  oeeasion,  de  répondre  à  «ne  asscrtiM  qe'a  iaàm  mam 

•  savant  confrèrr,  M.  LetrOIWtj  4faws  mju  Mémoire  sur  la  statue  iBMfe  de  Memnon  (  pages  aS 

■  et  suivantes).  Il  sti|>|>o$e,  en  rappiorlirint  du  Kvsu-  de  Sirahon  un  passage  de  la  chronique 
4  d'Ëu^be,  que  le  colosse  de  Mcœnon  fui  renverse,  par  l'efTct  d'un  treiublcment  de  terre  qui 

•  «ni  liea  en  Égypte,  1  la  eent  quatrc-Tingt-hnilièiiie  olyonpiade,  la  seiatème  aimée  du  règne 

•  d'Augmfc,  vingt-sept  ans  avant  JéiMis-Christ.  Ce  rapprocliement  est  à  coup  sûr  fort  ingénieux. 
«  Touielois  j'userai  ne  pas  admettre  le<  conséquences  qu'en  tire  l'habile  critique.  D'abord,  et  malgré 

•  les  explications  plausibles  que  donne  M.  Letroone,  il  me  parait  bien  diilcilc  de  sttppoacr  que, 
«  qvaad  «a coioM*  est  eoaipoaé dTaae BMliAre aussi  dnnqne Mite lirèelM  sUkcnse,  dansl^ucHeà 

•  été  t.iilli-  cet  immense  monolithe,  un  tremblement  de  terre  ait  pu  briser  par  le  milieu,  et  horizoo- 
•>  talement,  celle  énorme  masse,  renverser  la  partie  supérieure,  en  laissant  sur  pied  les  parties 
«  înTérieures  du  corps,  ainsi  que  le  trùne.  Je  concevrais  paifaitemint  qu'une  secousse  violente 
«  eAt  fàil  Umiber  la  staliie  tout  entière,  et  qoe,  dans  cette  horrible  chute,  le  corps  eAt  été 

•  rompu  eu  deux  portinn<>.  Mais  une- scp.irîition  du  genre  de  celle  dfint  il  est  qnr-timi  m-  satir.iit 
«  guère  avoir  lieu  dans  un  monolithe,  et  ne  peut  $e  supposer  que  quand  il  s'agit  d'un  monument 

■  coBfipOlé  d'assises,  qui,  olTraot  des  solutions  de oontinuiié ,  peuvent  4tra cnlevto  de  leur  plaee 
,  et  préd^tées  k  tecfe  par  reffet  d'un  ébeanlemeat  un  peu  liort,  sans  que  la  maase  entière  s'écroule: 

•  En  sccoud  lieu ,  est-il  bien  vrai  qu'un  tremblement  de  t<'i  re  -.o  soii  fait  sentir  .\  Thi'lies,  ï 

•  l'époque  indiquée  par  mon  savant  confrère?  Eusèbe  dit,  il  est  vrai,  d'après  la  version  de  saint 

•  JIrtme  (  page  1 54  ) ,  Thehir  ^gjpti  tut toùm  atqve  dimm,  et  la  version  aménienne  wprodak 

•  les  Bsénaes  détrila.  Ibia  le  chroniqueur  n'indique  pas  que  cette  catastrophe  ait  eu  IfcQ  par  felbl 

•  d'un  tremblement  de  terre.  S'il  en  avait  été  ainsi  ,  il  est  probable  qu'Eusèbe  eût  exprimé  le  fait 

•  d'une  manière  claire  et  précise  ;  car,  parlant  de  la  destruction  de  la  ville  de  Traites  (Chronicon  Ar- 

•  mammt  p.  356) ,  dadoasa  villes  d'Ane  fp^  «63 ),  de  Laodioée,  Himpolisct  Colosse  (p.  37a},  de 

•  l>aisvUleadeiHedeCb7pre(p.a96),de}i]nsicnn  villesdeGràoe(p.  3lo)*(fAntloehe(p.  ata), 

•  de  trois  villes  Je  dalntie  fih  ",  de  Nicomédie  et  de  >'ii:<'-e  'il).\  il  nttesic  d'une  iiiani<^re  expresse 
1  qu'elles  furent  renversées  par  des  tremblements  de  terre.  11  est  à  croire  que,  dans  la  circonstance 

•  qui  nous  ooeupe,  Ensèbe  n'aurait  pas  manqué  de  rdaler  k  phénomène  terrible  qui  avait  amené 
«  bdeslijiction  des  édISeesde  Thébes.  S'il  n'en  dit  rien,  cTeat  que  probablement  aneuB  tremble- 
«  ment  de  terre  ne  se  fit  simtîr,  à  rrttn  époque,  dans  l.i  hantr  I''^ypte,  On  peut  supposer,  d'après 

•  les  expressions  dont  se  sert  Eusèbe,  que  la  ville  moderne  de  Ihélies,  soit  par  suite  d'une 
4  févolia  de  ses  habitants,  on  de  rinewiion  dTn  anDeni  étranger,  avait  éprouvé  une  raine  lo- 

•  talo.  C'est  ainii  que,  suivant  l'aHertion  du  même  Eusèbe  (  p.  3«9  ) .  dans  villas  de  la  llttaide, 
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QodqnflMitit  néiae  abandonnèrent  tout  k  fiiit  ce  genre  d*ftinnaeni«its,  attendu 
que  des  nouvellefl  oombreoees  qui  arrivaient  sucoesaivement  dtii  pays  des  Franc* 
et  dee  itttrei  eontr^  du  globe  atleitdreot  ka  rav^ea  cauaëa  par  le  tremble* 
menl  de  terre;  Pwml  le»  ctraonaumce»  eingnllères  qui  ae«>in|Mfnèrent  cette 
oataslrophe,  noua  citerona  le  trait  saifanr.  L'emtr  Bibara,  le  ^dschenkir^  fiû- 
aant  travailler,  pour  réparer  les  dégâts  qu'avait  éprom/s  la  mosquée  de  HAkeiis, 
on  trouva,  dana  on  dea  piliers  d»  minaret ,  une  main  humaine  accompagnée 

«  Busim  etCopUM,  s'eUnt  révoltées  contre  lea>  Iloiuaius,  fureul  r«nTenées  de  fond  en  combler 

•  On  bico  M  psBt  admetu-c  que  plusienn  des  aiOBiuurntt  de  Tliibe»i  QÙnés  par  le  tenip»,  •'éeuMi*' 
«  lèreot  à  l'époque  indiquée  par  Eusèbe. 

•  Si  le  colosse  de  Memnon  avait  «  if  ilftmit  p:ir  rpfTpt  d'un  lr<>mbleineiit  de  terre  sî  voisin  du 

•  voyage  de  Strabon  en  Égrpte,  ce  giographe,  en  parlant  de  cette  catastrophe,  n'aurait  pas  employé 

•  Mite cxfireHioB  dolHialive  :  6c  ^«m,  «donne  m  rf»»  il  am«il  parié  d'une  nauiàre  affirmative; 
«  car  le  fait  lui  aurait  été  certilié  par  des  témoins  oculaires  de  cet  événement.  Et  leur  déposition 
«  ne  lui  aurait  pa»  permis  de  conserver,  à  cet  égard ,  la  moindre  incertitude.  D'ailleurs ,  si  la  ca- 

•  tastropbc  avait  été  d'une  date  si  récente,  les  parties  supérieures  du  colosse  auraient  joiwbi  le 
«  lol  dlnmenaes  débrk,  qui  a'aunient  pas  manqué  de  ftappcr  les  yein  4e  Stnben,  tt  dont  il 

«  aurait  parle  d'une  maniîrc  cxpresic.  Or,  il  ne  dit  pas  un  mol  de  l'otistencp  de  ce*  ruines.  II 
«  est  donc  probable  que  ces  masses  énormes  avaient  disparu  depuis  longtemps.  Et,  ce  qui  achève 
«  de  fMttTw  le  6lt«  c'est  qu'au  moment  où  on  s'oanipa  de  lélablir  le  «doeie,  «a  n'employa  pat 

<  les  parlie»<(Bi  lot  aTaient  appartenu  prfeédammcnt;  mais  qu'on  se  servit  de  pièces  de  frès  qui 
■  n'offrent  ntirtin  rapport  avec  la  matière  dont  se  composcnl  les  parties  inférieures  de  la  stattie. 

•  Si  Strabon  a  employé  l'expression  aijeiuiv  "ppnfàw^t  &^  fwi ,  partit,  dit-m  ,  d'un  tremble- 
«  m«*<  dir  tare»  il  a  probablement  iteaitt  faire  alluaion  A  quelque  érénemcnl  de  ce  genre,  d'une 
«  date  inamniie,  par  lequel  certaines  penonnes  prétendaient  expliquer  la  destruction  violente 
1  d'un  pareil  monolithe.  Enfin,  si,  du  temps  d'Adrien,  une  croyance  tinivn  stllr ,  m  Éy;ypti' , 
"  attribuait  k  Cambyse  la  mutilation  du  colosse  de  Merainm,  cette  tradition  ne  prouve  pas,  il  est 

•  vni,  d'une  manière  infinilible.  la  réalité  du  flnt;  nuis  dn  moins  «Hé  atteste  que  révénemaat 
«  n'avaii  [     <  u  tieu  à  une  époque  si  rapprochée,  et  par  (tiite  d'un  affreux  tremliicmi'nt  de  terre} 

•  car  de  semblables  caïastroplus  hii.^^nt  dans  la  mémoire  des  liomnies  des  (races  ineffaçables,  et 
«  U  souvenir  s'en  pei-pétue  dans  la  suite  des  Ages. 

«  Rinr  résumer,  «B  deox  mets,  mon  opmiott,  je  ne  crois  pas,  malgré  la  eenjeenin  rapporté* 
1  par  Strabon,  que  te  ndnc  du  colosse  de  Memnon  ait  été  causi-e  par  on  tremblement  de  terra. 

<  Je  pense  qu'une  main  ennemie ,  scjil  telle  àv  (Lainlnse,  soit  celle  de  quelque  conquérant  non 
«  moins  barbare,  avait,  à  une  époque  recuice,  et  par  de  longs  efforts,  mutilé  ce  vaste  rooiiuliUie  j 
«  qn*  les  parités  supérienres  tombées  sur  le  «ai  avaient  été  brisées  péaiblement,  et  ttansportées 
■  an  loin,  poar  être  employées  en  guUe  de  matériaux.  Que  la  statue  éunt  brisée  |>ar  le  nnliea» 
«  une  secousse  de  trcmblcmoiit  de  terre  ait  fait  glisser  à  terre  la  partie  supérieure  de  cette  masse, 

•  le  fait,  k  coup  sûr,  n'aurait  rien  d'impossible  j  mais  je  ne  puis  admettre  que  cette  chute,  que 

•  celle  dalmclîon  aient  en  lien  à  nne  époque  ansfi  rtoente  que  le  règne  d'Anpialu.  • 
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de  son  poignet ,  et  enveloppée  dans  des  bandes  de  coton  lur  lesquelles  étaient 
traoéas  des  li^es  d'une  écriture  incoiiniie.  Le  maio  élaît  encore  fraîche.  On 
déterra  ces  objets.  Parmi  les  «'dinces  que  les  secouss<es  renversèrent,  se  trouvait 
la  maison  d'un  fabricant  de  briques.  I/es  pouires  s'étant  croisées  O-JUù'  au- 
dessus  de  la  tête  de  cet  homme,  il  lesla  eu  vie.  Il  avait  auprès  de  lui  une 
ci  uc)i(>  de  lait  dont  il  se  iiounil  «luiaiit  ]ilu.sieurs  Jours.  Lorsqu'on  le  tira  de 
desiioui»  les  l  uiiic^,  il  était  encore  vivaul,  et  n'avait  éprouvé  aucun  mal. 

('ettc  année,  l'émir  Sonkor-scliab-Mansouri  lui  nommé  naîb  de  Safad ,  en 
remplacement  de  Bedkhas,  qui  reçut  en  dÀlomraagement  le  rang  d'émir  en 
^lypte.  Kandjak  (  Kabdjak)  fut  Irant^ré  du  gouvernement  ûL»  de  Schaubak 
à  celui  de  Hamah,  comme  successeur  de  Melik-Adel-Ketboga,  qui  venait  de 
mourir.  Belliân»  le  (^ouàenddr,  prit  possession  du  gouvernement  de  Heona, 
qui  était  vacant  par  la  mort  de  Self-eddin-Albeki.  Maïs,  ayant  ensmie  donné 
sa  démission,  il  fut  remplacé  par  Izz-eddîn-Albek-Hamawi,  auqud  succéda, 
dans  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Damas,  Bibars-Talawi.  La  crue  du 
Nil  s'éleva  à  dix-huit  coudées. 

dette  année,  dans  la  ville  de  Nabolos  (  Naplouse) ,  les  Hanbalis,  suivant 
leur  usage,  commencèrent  le  jeûne  avec  toute  la  précaution  possible  1jL:-..L)- 
Tandis  que  les  Schaféis  et  auties  laissèrent  finir  le  mois  de  Sehahan  ,  pui-i  se 
livrèrent  au  jeune,  les  llanhaiis,  au  bout  île  Ireiile  joiii-s ,  muipireiil  le  jeune  , 
célébrèrent  la  fête,  el  tirent  la  prière  en  usaîje  dans  celte  solennité,  et  cela  sans 
584  avoir  vu  la  nouvelle  lune.  LesScbaiti»,  ainsi  que  la  niasse  des  habitants,  jeû- 
nèrent ce  jour>là;  le  lendemain  matin,  ils  rompirent  le  jeûne,  célébrèrent  la 
ftie,  et  6rent  la  prière  udtée  en  cette  circonstance.  Le  tuOb  de  b  Syrie  r^rû> 
manda  le  gouverneur  de  Nabolos,  et  lui  demanda  comment  la  population 
n'avait  pu  s*eniendre  pour  choisir  un  jour  unique  ;  il  ajouta  cpi'un  pareil  évé- 
nement n'avait  jatonais  eu  lieu. 

Chea  le*  habitants  de  la  ville  de  Grenade,  en  Espagne,  il  arriva  que  le  jeûne 
du  mois  de  Ramadan  dura  seulement  vingts  jours ,  attendu  que ,  pendant 
plusieurs  mois,  avant  celui  de  EUmudan ,  le  ciel  avait  été  couvert  de  nuages 
épais.  La  nuit  du  vingtnseptième  jour,  on  monta  au  minaret  SbU  pour  l'illuminer, 
suivant  l'usage  ;  dans  ce  moment ,  les  nuages  se  dissipèrent,  et  laissèrent  voir 
la  nouvelle  lune.  On  rompit  aussitôt  le  jeûne. 
Cette  année  vit  mourir,  entre  autres  personnages  marquants,  i^Borban-eddiu- 
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Ibrahim-ben-F«llah-Eba-llbfaaimiied4)en'Ilalem>Selm  (natif  d*AI«undrie)» 
le  aAtSSl,  11  mourut  à  Damas  le  vingt^joetridoie  jour  de  Sciiewil.  Il  él«U;  oé 
dam  la  ville  d'Alexandrie,  l'an  €36,  Il  élait  eélâire  pour  sa  science,  ainsi  que 
par  sa  piëtë.  U  avail  rempli  la  place  de  nalh  (aubelitut)  du  khatib  (  prédicateur) 
de  la  mosquée  des  Ommiades,  à  Damas.  Il  exerça,  dans  la  même  ville,  les 
Ibnctions  de  jirg<^  rt  de  professeur,  et  s'y  rendit  longtemps  utile,  a"  Kenu'il- 
etldin-  Miniod-hen  -  \bi'lfatali-l)eti-Mahmoud-ben-Abi'lwahsch-A.sad-ben-Sala- 
mah-hcn-Sonleîiikati-ben-F'atian,  plus  coiiiui  sous  le  nom  à! Ebn-Elattar.  Celait 
un  dos  kàûb-mltierdj ,  ^j-^'  ^Lf.  Il  mourut  dans  celte  ville  le  vingt-qua- 
trième jour  du  mois  de  Dhou  Ikadali.  Il  était  né  l'an  6a6.  Il  se  livrait  avec 
assiduité  à  la  lecture  du  Coran ,  aimait  à  entendre  disserter  sur  les  tradilions 
musulmanes,  et  en  donnwt  luinnéme  des  leçons.  Citait  un  homme  important , 
d'un  grand  mérite ,  avait  ^lement  écril  en  vers  et  en  prose.  Dnmnt  qua- 
rante années  consécutives ,  il  écrivit  sur  les  Kdes  ^jJI  (4o)u  3"  le  schelkb 

C4o)  L*  mot  denff  qui  fUt  sa  plarid  ^^ji,  dM^m  mur/atfMr  tb  pt^-  On  Ut  dun  k 
Diwan^linsehA{m»n,  fol.  109  V*)  :  w^l  ^M-^^  JjP^         w^^'  J  -y^.  ^^A'^ 

JLojI  ij*  ^  -L  Daus  le  langage  tuuci ,  on  cntcad ,  par  le  mot  der^j,  ud  papier  allongé ,  formé  de 
«  plusieur»  pièce»  réuaics.  •  Dans  les  Milir  et  une  nuits  (t.  I,  p.  5S1  :  (Jîj^'  {j"  W"J-^  J^Lj  »  Tu 
•  prendras  une  reuilla  de  papier.  •  Dans  ï'Hittoire  d'Abou'lniahiisen  ^man.  671,  fol.  ^  r"}  : 
i&IOl  ^        .  Il  prit  «ne  Caille  de  papier.  >  Plm  Ida  (fd.  i38  r*)  :  U.j>  1^  ^  ^J-^' 
•LmO^I  ^^yi  ^  ■•1'  "^1  •  Il  tirait  de  sa  manche  nn  papier  qui  lui  avait  été  envoyé  de  la 

"  chancellerie.  -  Ailleurs  (roan.  663,  fol.  61  v"}  :  IL.  (^j^j^  '^'^^  w'C»  ^13^  «  11  écrivit  sur  les 
«  rûles  Tcspucede  quarante  ans.»  Dans  la  A7e  des  mèdetins  d'Ebn-Abi-Osaibah(f.  1x7  T*)  :  ^^JUmI 
La.jJij  ïtj.)  •  U  «e  fit  apporter  uo  écfitoire  et  une  feuille  de  papier.  »  Dant  la  Dejer^pKAm  de 
règypie  de  Mskriai  (tom.  H,  man.  798,  M.  *i<i  v*)  :  Ltmj  *m  •  Il  avait  avec 

1  lui  une  feuille  transcrite  de  la  main  de  son  père  et  oArut  on  tmtlinmt  -  Ailleurs  (man.  68a, 

•>  Il  forma  les  registres  de  peaux,  et 
"  abandoima  l'usage  des  derdj  (rùles).  »  Dans  VHiUoire  des  patriarches  d'Âiexandric  (t.  11,  m.  i/iu, 

p.  83)  :  SiUlT  %  sÂ>^  J?^'  JT^  zj^  iJ^J-*^  '  ^  '^'''^^'^  que  l'on  prit 

■  un (^and papier,  fenné  d'une finiille,  qui  mwiniWan  4 «n  re^tre,et  qn'on  le  pliât aam  y  rieii 
••  écrire.  » Ikns la  rie  de  Bièan  deNowairi(fol.  35  r*):  L«  ^j-^t  ^jstt  ^  çJj4^ 

Jli«  n  I.C  mouvakki  (secréuire)  écrivit,  k  la  droite  du  rôle,  les  mots  suivants.  «  Plu»  bas  (f.  40  v")  : 
w-:^  .^js>-->  vJ'*  pT**^  T/"**^-  "  "  f  ppliqucr  des  apostilles  sur  des  feuillu 

«blanches  sur  lesquelles  il  écrivait.  «  Daus  VHistoire  de  Bctrout  (man.  t*ai,  fol.  41  r")  :  .\^x!L^ 
leMwJl^^lj^t  ^y^.  •  Il  copia  une  feuille  qui  prétentait  les  sept  genres  d'écriture. . 
Dans  l'Oewiafr  M«nv«igne  de  TaU-eddin-Plii  (^^t  Aialt)  (tom.  lU,  fol.  i5  v*}  : 
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mourut  au  Caire.  4°  L'émir  Fàriir-eildiii-Albeki  asséki  (récbanaon),  Tua  d« 
mtmlouks  de  Ifelik-O^er-fiiban.  11  fut  promn  à  diUtéreoto  «mplob,  juM|tt*à 

jLSÎI  1>^3.  i-jj  «Il  avait  avec  kui  un  rôloqui  ofTrail  l'écrit  m  <li  ^  iirincipauz  iœanu.» 
Ailleurs  (f.  loa  v")  :  ^ *^  '  PO'""      '*  f<^unic.  •  Dans  VHutoire  d'Égrpte  d'Ebn- 

AjM(toae  I,  première  partie ,  fol.  6  recto)  :        ^  L— jjJl  ijy^ 
On  infiâ,  pour  BMchid.  lu  fifim  dn  nMMde  entier,  m»  ihm  feuflle  de  papier.»  DuisrjRr- 

Katce  lai  m  long  rM«,  sur  lequel  étaient  écrits  Pdviroii  vingt  vit»  du  geni^  appelé  aei^l.  »  DttM 
le  Ditvdn-4itttuchâ (man.  i  ";;!,  M.  i88  r*)  :  ^jJl  Jjl  J         *jLJ3  Ijuj  .  Il  commençaîl  par 

•  écrire  le  tormh  en  ti'-ti'  du  rùlf.  ••  On  lit  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer  (f,  1 1  r*)  :  ^'-^ 

>^         «Quant  aux  secrétaire* 
"  d«  la  cliauceUcrie  secrète  à  Gaieali,  si  Sis,  dans  la  |>I;ice  d'Alexandrie  et  ù  Karak,  on  ne  les  de» 

•  signe  que  par  le  làSMtétkoHttah-mUei^,  •  Ailteors  (r.  109  r")  :  w>l^  ^^<^  ^         •  w>L^>^ 

^  %:U^jJt  •  Les  Mtf^edfen^  tant,  pour  le  rang,  aunketeitt  dei  kâA'iMut,  •  Vli»  ha* 
(fM^  T*}  :  Jjipt  ^»  J  wJU)  ^  IJL»  ^3  ^jJf  wLâ^ 

«  Lct  kOtOf-adderdj  (écrivains  des  rôles  ;  ont  re^u  ce  BOBi  parce  qoe,  la  plopeit  d«  Mnpa,  ils  <erl- 

•  vent  sur  les  rôles  du  papier  du  trésor.  »  Ailleurs  (f.  1 18  r"  et  v")  :  s^^lST  ^ 

^J>J-^^<S  ç»j  j^'-^'  i^r^  sJ:^jJI  s^isif  Sïj]      îy^G  UUj       ^  ^ — jJl 

^IjjjJb  ol^^i  'LtJj  »  Len  kê^b-ndder^i  sont,  pour  le  rang,  au-dessous  des  i«/ir&-«<(AM. 
«  Ce  M»t ,  pour  la  plupart,  des  cafiiiits  du  kâtA-«diett,  qui  dâmieat  dans  la  carrière.  Ib  ae  bemcat 

<  à  écrire  re  que  leur  iniliijuc  le  kdtim-asfirr  fscm'tnire  de  I.t  rhnnrrllf'ric  secrète),  concernatil  le 

•  montant  des  taxes,  les  petits  rescrits,  le»  diplômes,  les  feuilles  de  route,  les  permissions,  tes 
«  copies,  les  brontlloosi  et  autra  objets  da  même  genre.  On  pourrait  les  désigner,  en  général,  |>ar 
■  le  nom  de  kâ^-^lintehâ,  attendu  qu'ils  copient  tous  les  actes  émanés  du  bureau  de  la  ehaa- 
«  cellerie.  •  Dans  la  Vie  de  Bibart  (man.  So3,  fol.  Il  r")  :  -^^i  jJ  jL-«  .  Il  était  son  kâtih- 
atlderdj.*  Dans  V  Histoire  de  Nowaui  (a6'  |>artie,  inan.  de  l/cyde,  fol.  ii6  v")  :  s--»lî^  ^,--«  jL»* 
^j)^  jJl  «  Il  fut  mis  au  nombre  des  àMb-adderrij.  «  Dans  l'Histoire  d'Abou'lmahdsen  (maiiuM  r.  666, 

fol.  19  v^)  :  kjj>^\  j'-j«x)b  gj<^^  «Le  mtmt^Ai-addenlj  (écrÎTain  du  rôle)  en  Ëgjpie>* 
L*aaledr  dalKî*a»aiauci<4  parlaat  de  l'éqrmologie  de  ce  not  (f,  134  v%  s'eaprime  aiari  :  jLi 

«tytl»  J»  â'Ji^t  JA.j^1^  iJ  13}  U.^^  «fijdt  *Aanptiortde  Bca-BIdjib- 

•  Noman  ,  dan*,  Touvrage  intitulé  le  Trésor  des  éerivaint,  le  terme  denlj  était,  dans  l'oiigine,  lUi 
t  nom  d'aclioo,  dérivé  de  l'espreseion  c'est- à-direy'a<'  écril  rigidement U 
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«e  qu*U  Ittt  au  iMMidir»  do  éaàn  dTÉgyple.  Ayant  ëlé  mit  an  prison ,  0  dut  ta 
liberté  à  Melîk-MaiHOttr-KelaiMin ,  qui  lui  conrëni  la  (prada  d'émir,  paît  le 
Dumma  ttaift  de  Saftd.  Il  occupa  ce  poêle  respaoe  de  dix  ans.  Il  prit  la  fuite , 
avec  Kandjak  (&abdjak),  et  alla  chercher  un  aatle  aupria  de  Gaaan,  dont  il 
i^pousa  la  sœur.  Il  accompagna  ce  prince  dana  son  expédition  ;  ensuite  il  ae 
rendit  auprès  du  Sultan,  qui  le  choisit  pour  nai'b  (de  Hems).  II  mourut 
dans  cette  ville  le  mardi  huitièaae  jour  du  mois  de  Dou'lkadali.  Celait  un 
homme  d'une  belle  figure,  qui  ne  s'as-ieyail  jamais  sans  avoir  chaussé  des  bot- 
tines. Lorsqu'il  moîilRÏt  à  clieval.  ou  qu'il  eu  descendait,  son  djemtidr  portnif 
son  schd.'^cli  (  la  mousseline  de  sou  turban).  Au  moment  où  il  voulait  reuioii- 
ter,  il  roulait  cette  mousseline  ,  en  une  seule  fois,  au  iiasard ,  puis  se  mettait 
en  aelle.  Et  jamais  il  ne  roulait  deux  fois  le  schdsch  autour  de  sa  téte.  5**  Izz- 
eddîn>Aidemur,  naii&  (vioe-roi)  de  la  Syrie ,  reçut  la  couronne  du  martyre  dans 
le  combat  de  Schalchab.  Cëtait  un  homme  extrêmement  plaisant,  qui  a  donné 

•  tbnt  ou  bwn  de  ^  .il ,  o'aM.'àrdin  /i  mpÊU  /«  Um,  •  Cette  aaeonde  é^nologie  ne  pvait  la  plus 

natiirclle. 

L>«  là  s'est  formé  le  mot  ^ j'^t  pluriel  ^^-^i  et  iéixjgae un  papier  piié,  tut 

voùune.  On  lit  dans  la  Oetcriptioa  de  (Ègfpte  de  Makriu  (m an.  689,  f.  Si  v")  :  w«r  C;^  ij*^- 
*^y>^  «  Ce  que  Tan  7  écrirait  fonuait  des  Knca  plies.  «  Dui  VSktab*  d'Effilé  de 

Makarri  (tom.  I,  fol.  gi  v")  :  X^^eh  liyS^  ^j>^ 

»  En  detlaiis  du  livre  était 

•  un  pjipier  peint  écrit  fii  lettres  d'art^nit.  ^  ÏHm  YTÎhtoirt  d'At/'p  (maa.  716,  fol.  191  v"'  : 
s^.>l_j^l  ^  *j . . .  gjJ-'  ^  "  J'»'  'u  dan»  un  livre  qui  contenait  plusieurs  rcciu  d'év»-- 

■  nements.  >  Dans  YBisiolndn  »driMaed*Ebi>>Abi-OaulMb  (f.  168  v*)  :  ^tj4t  ôj-k  ^ 

«  il  ne  quittait  pas  les  voltioM»  al  les  copies.)»  Ailkur*  (f.  78  v'J  :  ^^i-^  Âît^  ^  ju^j 

jjj^  s_^'^  Jttàrf  Jv>  ^  ^  jl*  •  <hi  trouva,  dans  la  bibliothèque  de  BaUillesdioa  un  vduuie 
«  écrit  de  la  main  du  secrétaica  de  Gabriel.  "  D.uis  la  Deser^Otun  Je  t'Égypte  de  Makrizi  (tom.  I, 
nUD.  797,  fol.  367  r°):  ^ji-  ^J*  'U—^  ^'"'^^  ^^.'db^!       ^  ç\  mJi  «Cbacun  des  eiu- 

•  ployés  recevait  une  feuille  contenant  les  noms  de  ceux  qui  avaient  été  honorés.  >  Ailleurs 
(fol.  3;5r*}  :  <Lij^l  <JI i^j'^       ^  *  ^        ^  **  •><>« 

■  feuiJIa  qui  lui  avait  été  apportée  du  bureau  de  la  ebaBedIarie.  >  Et  anSu  (foL  Sgt  i*)  :  Jf 
•Jl  oJL>^  1.5^'  ^1jy4l^Xm  ^  «Cbaeuu  «tdt placé suivantlai  feuilles  qui  Iniaraieni  été 

"  expédiées.  •  Dans  \'  Histoire  des  patriarfhej  d'Alexandrie  (tom.  It,  p.  i85)  : 

^L^^  "Ils  i'nivirent  un  acte  portant  qu'il  n'était  |>us  lii^uc  lU'  cette  place.*  Aitleurs 

(pag.  367)  :  ieLyi^l  i>^Jaa^  ^  jwxb  La.j  Ju>         •  Il  écrivit  un  acte  qu'il  faisait  souscrire  par  la 

•  nultiiade.»EkwaBaJVliMwd'i^/«7/'<«^<l««ws  ^j4I  wiV 

•  L'ccrirain  de  Facta  i 
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son  nom  au  petit  marché  izzi       Ub^  «  dlué  bon  du  Giif».  6^  Vèam  Aide- 
585  roup«Sehemsi-Katclischftsch.  Il  «vait  gouverné  les  dens  provinoei  de  Scbarkiah 
et  de  Gariiîah.  Il  était  exirémement  redouté.  Lonqu*U  puuiMail  les  malftiteuri, 
il  leur  infligeait  des  ehàtiments  affreux.  Voici  un  de  ces  aupplioee  :  Har  son 

ordre,  on  plantait  en  terre  un  pieu,  dont  la  partie  pointue  se  trouvait  en  haut. 
A  côté,  on  plaçait  un  mât  fort  élevé,  auquel  ou  suspendait  le  criminel;  puis 

on  le  laissait  descendre,  et  il  tombait  sur  1p  pieu,  qui  pénétrait  dan<î  son  corp<i, 
pt  sortait  par  le  ventre.  Durant  le  gouvernement  df  cet  émir,  aiiciiii  feiltlh , 
dans  les  provinces  de  Scharkiah  et  deHarblah,  n'osait  porter  iiii  l//c<^/r  40 
noir,  ni  monter  à  cheval ,  ni  se  ceindre  d'une  épée,  ni  porter  un  bàloii  orné 
de  fer.  11  ftt,  dans  les  deu&  province»,  élever  des  cliaustiées,  et  cieuscr  des 
canauK;  et  tous  eesouvrafes  furent  parfaiinmeiit  eséculét.  Il  construisit,  entre 
Mahallah-Sendefii  et  le  cantoo  de  Semenhoud,  une  levée  qui  porte  le  nom  de 


{4i}  Ix  mot  mùar        désigne  une  pièce  J'éfqffe  de  laine  que  l'on  route  autour  du  turban,  on 
<ANif  ««  oÊfHappe  Mf  ^^MuUet.  On  lit  àtm  Is  MngmpMe  «Ai  JEI*  iUeis  tb  fhtf^  (niuiuscr.  p.  go)  : 
JU*  ,Jfi^  .^jj^^L  |>,iiir,i  ^  ■  Il  psruùk,  pour  liwban,  me  piios  de  laine,  appelée 

<  mimar.  •  Plus  loin  (p*  \&f)  :  ^  ^^y^  ^l-A  J1  '^^^  ^  ^  ^y^^  ^  JLT^ 
ç-^  J— a^'j  ■JL>y~^  "  Il  portait  sur  sa  lélc  un  mizarde  laine,  suivant  l'usage  des  princes  de  la 

'  race  d'Otbman,  qui  adoptent  ce  i^enre  de  costume,  à  la  mort  d'un  membre  de  leur  famille.  «  Dan» 
kciWnUrerwwmiAf  (took  i.pag.  58iJ:  jj.^  <  Sa  tête  était  couverte  d'un 

'  mUarét  l«ine.  >  Aillenn  (tom.  Il ,  p.  (35)  :jj4  b  i  7  '  •  Elle  lui  couvrit  la  léle  d'un  «Isor.  • 
Dwm  YHUtaire  d'AboulnulUiMB  (aua,  6S3^  foi.  i84  O  i  jyj»  ■  Sur  sa  léte  était 

•  tm«WMr  de  laine.  »  Ailleurs  (man.  666,  fol.  t'H  r''  :  v-lj  ^Jx  «  Il  se  loiffa  ta 
« léte  d'un  misa/- de  laine     I>aiis  Vnr,t,yin-  «I  Kbn-kadi-Schohbah  fmau.  687,  fol.  C,  r°)  :  j^',  ^ 

"Sur  sa  tcle  était  un  miiaraoir.  «  Ailleurs  (f,  90  r'):  ^JOf^\         L^k>.  .  • 

•  Il  vît  le  Prophète  qui  était  eoiffé  d'un  mittur  blanc.  •  Dans  la  Deaâ^Mio»  de  ftgfft»  de  Malcrid 
(tnm.  II ,  mail.  798,  f.  379  v°)  :  ^^j^  i-lj  ..  Sur  sa  téte  était  un  mizar  de  laine.  ^  Dans 
le  t'dkihat-atkkotafah  d'Ebn-Ar.«bsrhah  p.  18-)  :  Sa  tête  rt  iif  couverte  d'nn 
»  mitar  précieux. .  Dans  VBUtirire  d'AbniCil-Askalâtii  (tom.  U,  f.  v»)  ;  *■  ft  ;  ^  ^ 
J  Sur  son  épaule  était  an  jn/xw  de  iabe  qui  pendait.  ■  Dan»  l'fflMDffv  d'igypie  d'Ebn-iUiH 
(tom.  I,  a*  partie,  f  S;  v»)  :  î:y"           jj^  tiiS  ^  .  Sur  son  épaule  était  un  misar  de  bine 

•  qui  l'enveloppait.  -  Ki  (fol.  yo  r*)  ;  ^joyj\ jj^         ^  ,  Sur  sa  Irtc  étiiit  ttn  mt&ar  blanc.  > 

Chex  des  auteurs  plus  anciens,  le  motj^  est  pris  dan^  le  sen,  de  ceinture.  On  lit  dans  le  Kitdb- 

alagdni  (loin.  Il,  f.  3a8  v°)  :  ^jj^  Ja.  jJ*  1— •  «  Votre  mère  ne  sait  pas  quel  homme  a 

>  détié  M  eeintuK.  »  On  voit  que  eeUe  expression  répond  à  edie  de  Catulle  (Carmtm  II,  p.  4)  : 
Qnerf  aoimiin  mMt  éH  Ugaimm. 
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SçkaÂi^t  ^^^LSaJI.  Longtemps  aprèa  que  obI  iaSct  Mt  obUnu  k  piIiM  dti  «wr» 
tyre,  il  apparat,  durant  le  jour,  an  kadide  Hahallab,  et  lui  dit  t  Uieu  ni*a  fait 
gr&ce,  et  m'a  pardonné,  en  récompense  de  ce  que  j'ai  construit  ladiauM^  de 

Scbakafi.  Avant  été  atteint  de  paralysie,  il  s'était  démis  de  son  gouvernement, 
et  conliné  dans  sa  maison.  Â  l'époqne      TexpMition  de  Schakhab,  il  se  mit 
en  marche,  porti^  dans  une  litière.  Au  moment  du  combat,  il  se  revétii  de 
sou  armure,  cl  monta  à  cheval,  qut'ii]ii  il  fût  en  proie  à  des  douleurs  violentes. 
Comme  on  lui  représentait  qu'il  n'était  pas  en  état  de  couibaltre,  il  répondit  : 
«J'attendais  ut)  pareil  jour;  par  quel  auti-e  moyen  Kaschschâsch  pounait-il 
«  ^diappcr  à  la  juste  févMié  de  son  Dieu?  »  Il  se  précipita  sur  Feunemi ,  com- 
battit avec  intrépidité ,  et  périt  dans  Fadion.  On  remarqtia  sur  son  corps  sta 
Uessures,  7*  L'émir  Ho8Am<eddtn-OnIla-ben-Karaman,  l'an  des  émirs  dâïieris. 
Ffére  de  la  sœur  de  Karaman,  il  avait  reçu  le  nom  étS^Kanman  (fils  de 
XarasDan).  Cétait  un  homme  plein  de  bravoure.  8«  L'émir  ]i»«ddin-Albek , 
Voftttdàr.  9*  L'émir  Izit^Kldin-Aldèniur-Ilain-MBnsouri.  10*  1/émir  DjeniAI- 
eddin-Akou.(;cl)-Schemsi,  le  hddjib.  1 1"*  L'émir  Seïf-eddin-Behadur-Rakàdji,  l'un 
des  émirs  de  Hamah.  la*  Salâh-eddin,  fils  de  Kâmel.  i3o  Alà-eddin-ben-Djâki. 
14*  Le  scheïkh  Nedjm-eddin-Aloub-Kurdi  (le  Ctirde).  Il  s'était  rendu  à  Datnas 
l'an  687,  accompagné  d'un  nombre  de  Ciirdes.  Là,  il  obtint,  de  la  part  des 
émirs,  la  plus  haute  vénératiou  (4a).  Us  lui  ofTrirent  des  présents,  qu'il  di&- 

(4a)  1^  vwlie  <Xt»  I ,  qui  signifie  propromeiitaipliv,  dédfse ensuite  croin  aumértm,à  la  môi- 

tetp  d'un  kamme,  avoir  /xiur  lui  tle  ta  considération,  de  la  vénération.  On  lit  dans  V Histoire  d'Ebn  - 
Khaiiikan  ;^f.  a56  Vj  :  0«  ^  »  >  t  7  ».j  Il  le  vénérait  pour  sa  science  el  sa  religion.  ■■ 
Ml«urt  (f.  1 93  T*)  :  :\jc£,  \  ^  <  La  populatiou  avait  pour  lui  une  grande  vàié- 

« nNîoD.  m  Plus  lM>(fiil.  194  r")  :  ^j^-a^  jULaet  *J  ^  lO^  *  11*  avaient  pour  lui  nue  véritaUe  tc> 
•  iiération.«Et{t  V  3UL»^t  ^jmo.  Uft  JL^I ^  ^1$'.  Il  avait  pour  loi  de  gianU 

n  égnrdii,  et  une  grande  Téiiérntion.  ■>  Dans  le  Solouk  de  Makrizi  (tom.  Il,  f.  i33  y")  :  .V.â-r»  t  \  j-H3I 
'  Le  fakir  vénéié.  •  Ailleurs  (£.190  y")  :  .jjJV-S-T-K-tl  «t^Âi^t  J^a^l  «  L'un  des  fakirs  TéDérés.  * 
DntrilâSii&n  d'Abou'limblsw  (man.  fiSi,  f.  ai  v°)  :  .vir^H  ^«pftJI  «  ÏJt  uSuSkh  riviré.»  Et 

[ihul.)  :  ^UjlbI  «  Us  avaient  pour  lui  de  la  Tteimtiaii.»  Mllcnn(Dian.  666,  r.  S5  r*)  : 

M  Xfi  jJLaUl .  L'iMNnne  rèvéré,  Abd-dlah^Oiléberti.  >  Pliis  bu  (f.  171  v*)  :  ki  j^UÎ) 
^Liaal^  i^f^  ■  Tout  le  monde  avait  ponr  lui  de  l'attachement  et  de  la  vénération.  *  ïiiaiY Histoire 
ttEspagneàe  Makarri  (l.  I,  f.  176  f)  :  *5»  ji-^w  ^^'^•II  révérait  en  lui  la  vertu.  »  Djds  U 

yitde  JUeiiÂ'Saidde  Nowaïri  (f.  99 1^):  aUj  .l^t      iiiss^ ^  «Il  était  plein 

IL  (quatrième fortie.) 
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tribuait  en  aiunÔQes.  Ayant  fait  le  voyage  du  Caire,  il  suivit  le  Sultan  dans 
son  expédition  ,  et  combattit  dans  la  joui  ncc  de  Schakhab,  où  il  perdit  la  vie. 
1 50  L'émir  Srhrnts-eddin-Sonkor-Schemsi ,  \e  hâ<ljib.  16»  Sonkor-Kaliri ,  l'un 
des  ëmin».  17°  Sonkor-scliah ,  ostaddr  de  Djalik.  18^  Hosam-edUin-Ali-ben- 
Bakhil,  l'un  des  émirs  île  dix.  vo^  I^dfin-Rouuii-Mansouri,  f'.r/«c/<7r  de  ^elik- 
Uansour-Kelaoun ,  et  plus  connu  sous  le  nom  de  Hosdm  l'osuuhu-.  C'était  un 
homme  religieux,  vertueux,  actif,  qui  avait  pris  des  leçons  sur  la  science  des 
tndhioo».  fto*  Ilelik-Adel-Ketboga  mottrut  dans  Ja  ville  de  Hamah ,  le  vendredi 
jour  de  la  fiSte  des  victimes  ^^^^1  jl^.  Il  était  dans  l'Age  viriL  Cétait  un 
5S6  homme  religieux,  bon,  qui  avait  le  teint  brun,  une  petite  taille,  une  voix 
grêle,  un  cou  court.  11  était  brave,  irr^rocfaable  dans  ses  sentiments,  humble. 
Il  lirait  son  origine  de  la  naUon  des  Mongols.  Se  maladie  fut  longue;  et  il 
tomba  dans  une  tell«^  prostration  de  force,  qu'il  ne  pouvait  plus  remuer  les 
pieds  ni  les  mains.  Il  laissa  plusiettrs  enfants.  Il  eut  pour  successeur  l'ëmir 
Seif-eddin-Kandjak  (  Kabdjak)  Maiisotiri,  qui  fut  transféré  du  gouvernement 
de  Scliauhak  à  celui  de  Hamali.  ai°  I-c  sclicîkh  Taki-eddin-Mohammed-ben- 
Medjd-eddin-Ali-ben-Wahah-ben-.Moutî-ben-Abi'ttâali-KaicÎMn-Manfalonti,  plus 
connu  bOUS  le  nom     Ebn-l)akik-nlid         ^J^^  mmiiiit  le  vendretii 

onzième  jour  du  mois  de  Satàr,  à  l'âge  de  Hoi\aute-dix-sept  ans.  Il  exerçait 

«  ib  vésiérittioa  pour  les  ftlîn  et  les  ^•«••«^  vertueux.  »  Dans  U  Biographie  du  Xi*  mèe/e  (p.  433) 
49j  ^^«tt*  J*f  ^^«11  était,  due  son  temiM,  l'objet  de  la  vcnératiou  des  haLilants  de 

•  l'Égypte. Dam  VHistoired'Égjrpte  de  Djéberti  (toin  II ,  f.  1 58  t")  :  A:^  tjJLa»..  Ij^^  jlT 
'  11  était  ct'ièbro  cl  vt'-nérr  atipr^  do  petl|lèe.  »  Et  ^f.  1S9  v*)  :  .LjJ)^  ^^^J-JlJ  I  UjJJIm  <  Il  était 

•  vénéré  de»  hommes  et  des  femincs.  » 

L»  mot  .9Ll»t  a  pMsé  dus  U  leagoe  persane  avec  la  ntoe  signification.  On  lit  dans  VÂMnirf' 

«  Bagdad  tooraiisnt  vers  cet  homme  honorable  le  visage  de  la  vénération.  ■  Mus  loin  (fol.  181  1^  : 
^l^t  >Ljij  *^  vénëfatioD  des  hommes,  à  son  sujet,  aboutira  «u 

•■  desordre.  •  y 

Le  nM»t9juJL>,  «lai  làf^Êmfit,  enymee,  désigne  ensuite  le  tnyanee  que  Fou  m  mu  mdrUe  d'au 
homme,  la  considération ,  la  vénération.  Ou  lit  dans  \' Histoire  d'Stp^fiU  de  Makarri  (t.  1,  f.  1  y 4  ■*)  : 
ïj-— ii JuSft  k^j^^  (3*^  «Les  hâbii.ints  dv  l'fgyplc  iirofi-s^^mt  pour  lui  une  haute  vcnérattrMi.  » 
Ailleurs  (C  197  v")  :  •  IljiJuLssait  d'uiiv  grande  vénération,  suus  le  rapport 

•  de  la  «denee  de  U  th'éologie.  »  Dans  l'Histoire  d'Égypte  d'Abou'Iauiblscn  (raau.  6ti3,  t  .  4  r")  :^Lie 
ÀyghJ) ïOgiJI  4^  J  «Il  aviii|KNirlDi «ooeimrfaM  vteéfsiiott. •  Les arfae»  bnm  w  letmimnt 
lbl.aiv^ 
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alors  les  fonctions  de  tmêholkodat.  Il       né  le  vînglKnnqittènu  joiir  dji  moit 

de  Schaban,  l'an  6a5. 

L'année  suivante,  les  émirs  s'occupèrent  activement  (43)  de  relever  les  ruines- 
qu'avait  causées  dans  les  mosquées  le  tremblement  de  terre;  et  ils  dépensèrent, 
pour  ces  travaux,  des  sommes  considérables.  L'émir  Burlughi-Asc  lirafi ,  arri-' 
vaut  (lu  Hedjaz,  se  plaignit  du  peu  de  considération  qu'inspiraient  les  deux 
scliérifs  Aboii'lgbaïb  et  Otail'ah ,  et  des  exactions  nombreuses,  exercées  par 
les  îScgrcs,  Oj-jJ!  ,  à  l'égard  des  hommes  qui  étaient  en  retraite  à  la  Mecque.  On 
lifade  priaon  les  deux  schérifs  Homaïdah  et  Romaitluili ,^  et  ou  les  amena.» 
l'audience  du  Sultan ,  qui  les  gratifie  de  faoniiets  ^Luird'ëtofFed'or,  J^^-  Ho- 
maideli  ne  conseolU  à  porter  ces  ornemeDlB  qu'iris  une  longue  fMatanoe»  et 
lorsqu'on  Peut  menacé  de  le  nmvofer  en  priaon.  Les  deux  schAifk  prirent  place 
au-deasns  de  tous  le»  éniir»;  «pr^  quoi  ils  allèrent  occuper  le»  logement»  qui 
leur  étaient  destiné»  »  et  où  on  leur  offrit  tout  ce  qui  pouvait  leur  être  nécce» 
saire.  Les  émirs  leur  firent  de»  {wésents  ;  et  on  leur  assigna  des  pension»,  de» 
rations  journalières  et  des  vêtements.  Tous  deux  montèrent  à  cheval,  en  com- 
pagnie du  Sultan,  et  se  rendirent  auMeidan,  où  Homayah  joua  à  la  paume  avec 
ce  prince.  Cette  année,  les  troupes  partirent  du  Caire  pour  aller  faire  une  inva- 
sion dans  la  contrée  dont  Sis  est  la  capitale.  Elles  ct;iient  commandées  p:tr  Fémir 
Bedr-eddin-Bekt&sch,  em</^<Va/i ,  qui  était  acconipi^nt  tl*  I  niiii  Altm-eddin- 
Sandjar-Sawûni ,  et  de  l'émir  Schems-eddin-Sonkorscliah-.VÎausourj,  avec  leur 
suite.  Des  lettres,  expédiées  vers  les  villes  de  Tarabolos,  de  Hamab,  de  Sat'ad 
et  Alep,  prescrivirent  que  les  troupes  de  ces  places  se  missent  eu  ma  relie  pour 
la  même  destination.  L'émir  Bedr-eddin«Bekftoch  arriva  à  Dama»  le  dousième 
jour  du  mois  de  Ramadan ,  et  en  repertit  à  la  tête  de»  troupes  de  Dama».  Il  se 

(43)  Le  verbe  s^.»^  i  la  8*  forme,  signilie  s'évertuer,  s'occuper  d'une  chose  aeec  xète,  avec  ardeur. 
Onlk  èmVmnoin d'Espagne àvWkârti  (t.  II,  f.  76  y")  :  iJ  •tyilJI  ^J^)  *  Le* point 
«aTéveitirànnt  k  éerifeaar  lui.  >  Dans  l'HàMre  d'Ellft-KlldlikaD  (f.  24i>  v")  :  ...s^jJl  ^  Jj(  j* 
i>jj^\  ^  J  a  II  fut  le  premier  qui  s'adonoa  sériensenieol  à  la  sciencv  de  la  rédaction  def,  »cie« 
•  de  propriété.»  Dans  ÏHisloire  d'Alep{m».a.  726,  f.  ig3  r°)  :  .w-l^J  wOJ^I  «  11  k'occui>at 

avec  ardeur,  ji  chercher  les  moyens  de  venger  la  mort  de  son  pére.  »  Dans  VSistobt  ^Égfftt  de 
DjéiMrti  (ton.  111 ,  f.  55  ■*)':  S«s«^  wJiât  •  II  s«  livra  avec  ardeur  à  la  calomnie.  »  Dam  b  Bio- 
graphie dH  XI*  siècle  (pag.  »  1 9)  :  l*;^  V*^  "  i'^M^tk  iérittaas- 
«  aiCBt  4ea  «w^,  M  le»  Cûaaitrèfarar.  > 
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dirigea  vers  Alep,  où  Q  fut  joint  par  les  corps  d'armée  des  diiïérentes  villes. 
Étant  tombé  malade» il  s'anréta  daos  la  ville  d'Alep,  et  aoo  fils  prit  le  comman- 
dement des  troupes. 

Les  musulmans  brillèrent  les  moissons  du  territoire  de  Sis,  détruisirent  les 
villages,  et  firent  prisonniers  les  babilants.  lis  mirpnt  Ip  siège  devant  Tell-Ham- 
doun.  Une  partie  considérable  de  la  populatiou  du  [)ays  s'était  cantonnée 
dans  In  ciladelle  de  cette  ville.  Après  de  vives  attaques,  la  place  fut  prise  par 
capitulai  ion.  Et,  parmi  les  prisonniers,  .se  trouvèrent  six  princes  de  la  contrée. 
587  Le  Tahti  fuui,  roi  de  Sis,  Tut  affligé  de  cet  événement,  et  résolnt  de  nuire  à  ces 
princes,  pour  les  punir  d*avoir  rendu  pai  capiiulalion  la  ciladelle  de  Tell- 
Hamdoun.  Il  écrivit  au  ntàb  «f  Alep,  et  lui  fit  dire  que  les  princes  des  forteresses 
étaient  ceux  qui  refusaient  de  payer  TimpAt.  Il  demandait  qu'on  ne  rendit  la 
liberté  à  aucun  d'entre  eux;  car»  ajouimt-il,  je  n*ai  auprès  de  moi|  excepté 
eux ,  personne  qui  puisse  payer  les  contributions;  le  nââh  ordonna  de  mettre 
à  mort  rt  s  rifTiciers.  Cinq  eurent  la  tête  tranchée.  I.e  demi*  i  .  qui  était  le  gou- 
verneur de  la  forteresse  de  Bamiak^  l^^Su^t  embrassa  Tislamisnie.  Une 
lettre  enjoignit  aux  troupes  de  rebrousser  chemin.  Un  courrier  de  la  poste 
annonça  la  mort  de  l'émir  Izz-e(Miii-\it)pk-Hamawi ,  naïù  de  Hems.  Hclbân,  le 
tljofth'nririr,  nitib  de  la  riiarlrlh-  de  Damas,  reçut  Tordre  de  passer  au  gouver- 
nrmcuLde  Hems.  11  se  mit  en  marche  poiir  cette  ville  le  dix-huitième  jour  du 
miMb  de  Djoumadâ-premier,  cl  eut  pour  successeur,  dans  le  commandement 
de  la  ciladelle  de  Damas,  Behadur-Sandjaii.  (]ette  année,  la  mortalité  régna  en 
Syrie  sur  les  dievanx.  A,  Alep  et  \  Damas,  il  périt  environ  quatre-vingt  mffle 
de  ces  animaux.  La  maladie  se  propagea  parmi  les  chevaux  de  PÉgypte ,  et  en 
enleva  un  grand  nombre.  Les  provinces  du  Sâhd  furent  dévastées  par  une  im- 
mense quantité  de  sauterelles.  En  Égypte,  par  suite  de  la  faible  crue  du  Nil  « 
les  prix  des  gndns  éprouvèrent  une  augmentation  notable.  Vanleb  de  froment 
s'éleva  à  quarante  dirbems;  mais  bientôt  une  baisse  eut  lieui  et  la  même  me- 
sure ne  se  vendit  plus  que  vingl-cintj  dirbems. 

Sur  ces  entrefaites,  l'émir  Bedr-eddin-Djeogbelif  fils  de  Schems-eddin-Albaba, 
l'un  des  commandants  tatars,  se  mit  en  marche  pour  se  rendre  à  la  cour  du 
Sultan,  accompagné  de  sa  famille  et  des  personnes  dp  '^a  suite.  Dè^  <|iiiin 
courrier  de  la  poste  eut  appris  son  départ,  le  naïà  d'Alep,  en  vertu  des  lettres 
du  huiian ,  soriii  à  la  rencontre  de  cet  émir,  et  le  combla  de  témoignages  d'hon- 
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oeur.  Le  naîb  de  Damas  alla  également  le  recevoir,  et  fit  avec  lui  son  entrée 
dans  cette  \ille,  le  vinj^t-neuvième  jour  du  mois  de  Dhou'lkad.ili.  Sur  loule  la 
roule,  on  disposait  pour  lui  des  provisions.  Lorsqu'il  Tut  près  du  Caire,  l¥mir 
Bibars,  le  djdschnihir,  sortit  au-devant  de  lui,  a(  conipaL'ii»^  des  émirs,  le 
fit  monter  avec  lui  à  la  eitadelle.  Le  troisième  jour  du  mois  de  ûhou'lhidjah , 
Djengheli  baisa  la  terre  devant  le  Sultan,  et  on  lui  assigna  pour  demeure  une 
maison  située  dans  l'enceinte  du  château  de  la  Montagne.  L'émir  Belià-eddin- 
Karakouich-Dâberi  ayant  &à  eovoyé  à  Safiid,  avtc  le  rang  d*émir,  son  grade, 
qui  ëtail  celui  ^A»ir  de  ta6ikhd»ah,  fut  èoaiM  à  Djcnglieli,  auquel  on  ani- 
gna  une  augmcnlation  de  revenu  »*élevant  à  cent  mille  dtrbenis;  ensuite  il  fut 
]»romu  au  nng  à^émir  de  cent.  Anir-Ali,  un  «le  tes  compagnons  «  fut  nommé 
émir  de  dix;  et  Nifous«  qui  était  également  de  m  suite,  reçut  un  commande» 
ment  de  mille  tiommes.  Les  émirs  s'empreseérent  d'envoyer  des  |itéients  & 
Djengheli.  . 

Cette  année»  on  vit  arriver  un  ambassadeur  envoyé  par  le  roi  des  Francs, 
le  roi  d'Aragon,  le  Barcelonais.  11  apportait  des  présents  magnifiques  destinés 
pour  le  Sultan,  ainsi  '[uo  pour  les  émirs,  et  venait  demander  l'ouverture  des 
églises  des  elire'tiens.  Sa  requête  ayant  été  reçue  iavorablenienf ,  on  ouvrit  l'église 
des  Jacobiles,  située  dans  la  rue  de  Zawilah,  et  IV'glise  des  Meikites,  placée  ^SS 
dans  le  quartier  des  fabricants  d'arbalètes,  ^^_JLijj_Jl.  On  fit  à  cette  demande 
une  réponse  dont  on  chargea  Fakhr-eddin-Othniau ,  ostaddr  de  ieuur  Izz- 
eddin-Afram.  Cet  envoyé  emprunta  une  somme  d'environ  soixante  millft  dir^ 
hems,  et  déploya  un  luxe  extraordinaire.  Au  moment  du  départ,  les  ambasm- 
deurs  remirent  au  Sultan  une  lettre  écrite  par  leur  roi,  et  dans  laquelle  il 
fédamait  la  liberté  d'un  des  prisonniers  faits  dans  file  d'Arwad.  Gel  homme  fut 
élargi,  et  partit  avec  les  ambassadeurs.  Il  était  déjà  arrivé  à  Alexandrie,  lors- 
qu'un prisonnier  s'adressa  an  Sultan,  et  lui  fit  dire:  «  Cet  homose,  auqud 
m  VOUS  avez  rendu  la  liberté,  est  fils  d'un  puissant  nu>narque  ;  si  vous  aviez 
c  demandé  pour  sa  rançon  an  vaisseau  rempli  d'or,  on  tous  l'eût  donné.  »  On 
expédia  aussitôt  Tordre  de  ramener  le  prisonnier,  auquel  on  fit  rebrousser 
cbemin,  et  qui  fut  mis,  comme  auparavant,  dans  les  lèr». 

Les  andiassadeurs  sp  mirent  en  mer.  Ix)n>qu'îls  furent  à  (jui  lque  distancf 
de  la  ville  d'Alexaudi  le,  ds  iirent  descendre  dans  un  es^piif  i  enur  l<akhr-tdtlin- 
Otbmau,  et  lui  signifièreot  qu'il  eût  à  revenir  sur  ses  pas.  Et  ils  retinrent  tout 
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ce  qui  lui  appartenait.  Le  vent  l'ayant  jeté  sur  la  côte  d'Alexandrie,  on  le  con- 
duisit à  Misr,  où  il  se  plaignit  auprès  des  émirs,  en  disant  rpie  tout  ce  qui  lui 
avait  été  enlevé  avait  été  emprunt*'  par  lui;  mais  personne  neul  éj;ard  à  sa 
réclamation.  Des  lettres  ailnsf.»  ts  aux  autoiitt's  d'Alexandrie  leur  enjoignirent 
de  faire  arrêter  tous  les  Traucs  qui  arriveraient  de  Barcelonne. 

A  cette  même  époque,  on  acheva  la  construction  du  collège  Nâseriab, 
aituë  entre  les  deux  pelai*.  Le  Sultan  fit  tranepoiter  le  corps  de  n  oière,  du 
laurbeh  (tombmu),  situé  dans  le  vokiiiage  du  MesehAed-N^ti,  dans  le  tourbeh* 
NAscriah  plaoé  entre  les  deux  palab.  L'emplaoement  du  oïdl^  Ndserûih  était 
oocupé  par  une  maison  qui  avait  pris  en  dernier  lieu  le  nom  de  Témir  Seif- 
eddin4telbftn-Rescliidi.  Elle  fut  adietée  par  lMik-Adel-&etboga,  qvî  entreprit 
de  la  tranafonner  en  un  collège.  Sa  porte  îat^  provenait  des  ruines  d'Aklm,  et 
avait  formé  la  porte  d'une  des  églises  de  cette  ville.  Elle  fut  nppnrtr'r  au  Caire 
par  l'émir  Alem-eddin  ,  le  tltiwaddr,  qui  avait  reçu  la  oommission  de  faire  dé- 
molir Akl<;),  Soiir,  Aildilh,  et  les  autres  places  conquises  par  Melik-Aschraf- 
Mialil-ben-Kelaouu.  L'émir  Baidara  s'était  emparé  de  cette  maisnn  Maïs  elle  était 
eiu  t/it;  dans  son  premier  élal  1  i         cft  c'mir  fut  éporgé.  Ketboga  dt  ^tini  r<>t 
édiliceà  servir  de  collège.  La  conslruclion  n  Vtaitjtis  rmore  achevée  m  i  ninmeut 
où  ketboga  lut  dépouillé  de  8a  souveraiueté.  Le  Sultan  Tayant  acheté  pur  i  entre- 
mise du  kadi-^Ukodat  ZeIn«ddin-Ali<4)en-IIalihIour,  terinina  les  travaux  et  assigna 
au  collège  des  mikf  magnifiques ,  parmi  lesquds  étalent  le  kattenah  (le  mardié) 
de  l'émir  Ali,  situé  dans  la  rue  des  vendeurs  de  tcharàoiucA,  i».  (44)» 

rédifice  çij,  appelé  Ai/iûicAaAj  S&^,  placé  pria  de  la  porte  de  Zawiiab,  les 
boutiques  de  la  porte  de  Zahoumab,  wU»  !•  hûo,  appdé  Fai^riak,  situé 
dans  les  environs  du  collège  SaiSah,  la  nuuson  de  la  mère  du  Sultan ,  les  dcui 
bains  du  scheikh  Khidr,  la  maison  appelée  Dar-attOiini  ^Mjt^,  placée  en  dehors 
de  la  ville  de  Damas.  U  établit  dans  ce  collège,  comme  professeurs,  le  kadi-tdkodat 
589  Zeïn-eddin-Ali-ben-MakhIouf,  pour  les  dogmes  des  Mâlékis;  le  kadi-alkodtU 
Scliems-cddin-Scroudji ,  pour  It";  daprnes  des  Hanélis;  le  kadi-alkodot  Scherf- 
ed<liri-  V}>(l-el<^'iini-Harrùni ,  pour  les  dogmes  des  Uanbalis,  et  Sadr-eddin-ben- 
Mourhel ,  pour  ceux  des  Schaféis. 

(44)  Le  mot  ^^t.i\jt.  désigne  le  vendeur  du  genre  de  coirTurc  appdée  ^Jtjfjtf^mt  laqucUcj'ai 
Aftaaà  ailleurs  quelques  détails  {Bùtnn  det  Manaouh,  1 1 ,  i**  partiey  p.  a4$). 
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Celte  méine  année,  le  Sultan,  vit  naîtra,  de  con  épcMita  Ard^in-Aebnfiab , 
un  fils  qu'il  nomma  AU,  et  qui  reçut  le  surnom  de  Melik-Mansour.  il  voulut 
célébrer  cet  événement  par  une  féte  qui  devait  durw  sept  jours.  Mais  les 
émirs  n'ayant  point  approuvé  la  chose,  il  se  réduisît  à  un  seul  jour. 

Acetteaiémeépo(|ne,  l:i  dissension  relata  enUe  le  vizir  Iz7>eddin-Aibek.-Bagdadi 
etNàsetveddin-^loljaiiuTied-bcn-Alschaïklii,  gouvenieur  de  la  province  df  Djizeh. 
Voici  quel  en  fut  le  luolif.  Fhii-AIschaïkhi  montrait,  à  l'égard  du  vizir,  une  supé- 
riorité dédaigneuse  ;  d'un  autre  coté,  les  Copies  étaient  indisposés  coiitie  lui ,  à 
cause  de  son  extrême  hauteur,  cl  de  sa  sévère  exactitude.  D'accord  avec  le  vizir, 
ils  s'engagèrent  à  ooaslaterque,  sur  ses  comptes  et  ceux  de  ses  mamlouks,  le  tré- 
sor avaitàrédamerone  somme  considArable.Le  vizir  s'entretint  sur  cet  objet  avec 
l'émir  Selar,  le  mOb,  qu'il  savait  être  fort  anal  intentionné  pour  Ebn-AIschalkhi. 
Celui-ei  demanda  les  registres  de  la  chancellerie;  ensuite  il  fut  appelé  en  prince 
des  émirs.  'nidj*eddin-Tawily  le  mousùuifi  (maître  des  comptesj  de  Tempire, 
s'attadia  à  établir  la  vérité  de  la  rédamalion  »  et  «postroplia  de  la  manière  la 
plus  injurieuse  Ebn-Aischaïkhi ,  qui  se  défendit  en  produisant  des  preuves  en 
sa  faveur.  Enfin,  irrité  au  dernier  point,  il  se  leva  sur  ses  pieds,  et  dit  :  n  .IVn 
«jure  par  la  prospérité  de  notre  maître  le  Sultan,  œs  Coptes  ont  dévoré  les 
«revenus  de  l'État.  Si  l'on  m'abandonnait  ces  hommes<Ià,  je  m'engagerais, 
«  par  un  arfp  signé  de  n»a  nr,un  ,  à  leur  faire  restituer,  au  profit  du  Sultan  , 
«  uuf  sf>niiiii  de  trois  oeut  iiiiili  litiars.  »  Tadj-eddin  s'écria  :  «  O  NVisfM-eddin , 
a  lu  slius  u(i  1  issession  du  pouvoir,  th  bien!  quand  tu  élèverais  la  léle  jusqu'au 
«ciel,  lu  serais,  a  mes  yeux.,  un  fermier  soumis,  comme  tes  autres,  à  des 
■  stipulations  écrites.  »  L'émir  Bibars,  le  dfdsehenkir,  entra  dans  une  violente 
colère,  et  dit  à  Tadj-eddin  :  •  Ne  le  suffit-il  pas  de  répète!'  les  maisonges  ima- 
«  ginés  par  vous?  Faot<il  que  tu  confondes  un  émir  avec  un  fenuier?  Pue  Dieu , 
«  il  n'y  a  que  voua  qui  dévoriea  les  revenus  du  Sultan.  »  Il  donna  ordre  de 
(aire  sortir  Tadj-eddin  ;  puis  il  dit  à  Ebn-Ahebalkhi  :  «  Que  viens-tu  de  dire? 
•  Teogfifes^u  k  Adn»  pqwr,snr  ks  comptes  de  ces  hommesJlt,  la  somme  îndi- 
«  quée  par  toi  ?  »  Ebn- AIschaîkhi  ayant  répondu  affirmativement,  Bibars  ordonna 
au  vizir  et  aux  hddjib  de  réunir  les  rostres  des  bureaux,  et  de  les  remettre  à 
Bbn-Alscbalkhi;  après  quoi  l'assemblée  se  sépara;  et,  cette  nuit-là,  il  ne  resta 
auprès  de  l'émir  aucun  des  kflfih  (écrivains),  à  rexception  des  deux  inspecteurs 
de  rempire,  Tac^j-eddiD>Abd«errahim^ben<^nkouri  et  Scbebâb-eddin-Gàzi-ben- 
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Wâiitî.'ll  leur  enjoignit  de  dresser  un  ooD^e des  revenus  de  l'empire,  pour 
un  espace  de  trois  années,  et  les  traita  avec  une  extrême  sévérité.  Tadj-eddin- 
Tawil  subit  des  châtiments  ignominieux  et  des  punitions  corporelles.  Tadj- 
cddin-ben-Said-eddaulah  s'attacha  à  seconder  Khn- Alschaîkhi  ;  il  venait  le 
trouver,  durant  !a  nuit,  cl  lui  fournissait  des  rcusfigneineiU» ;  et  l'on  s'assura 
que,  sur  les  comptes  des  fitilih,  il  était  dû  une  somme  considérable.  Bibars  le 
remercia  de  cette  découverte,  cl  eu  informa  les  émirs.  iKs  décidèreul  que  les 
590  ^^^^  seraient  soumis  à  la  torture,  et  contraints  de  payer.  Scbetiâb-eddinh4)en- 
WAsiti  le  répandit  alors  en  Invectives  violentes  contre  Ebn>Msdiaîki ,  et  s*^eria  : 
«  O  émirs,  une  pareille  conduite  est  illicite.  Qnd  était  donc,  hier,  le  nii^  de 
«  cet  homme  ?  11  était»  d'abord,  dans  une  boutique,  occupé  à  coudre  des  bon- 
*  nets,  ^L»l;  ensuite  U  devint  un  fakir  ambulant,  qui  demandât  TaumAne; 
«  après  quoi  il  fut  fermier  sur  le  quai  des  grains,  ayant  à  son  service  des  escla» 
«  ves  et  des  mamlouks.  Bevéto  des  fonctions  de  wdli  du  Caire,  il  exerça  cette 
a  place  de  la  manière  la  plus  odieuse.  >  Ebn-Alschaïki,  informé  de  ces  propos, 
fit  saisii  les  biens  de  cet  homme,  qui,  sur  sa  demande,  lui  fut  livré  par  fémir 
Bibars.  Au  moment  où  Schehâb-eddin  se  présenta  chez  lui,  avec  les  rasoul, 
Ebn-A!schaîki  le  condamna  à  une  punition  corporelle,  et  donna  l'ordre  de  le 
dépouiller  de  ses  hahits.  I^s  assistants  ayant  intercédé  en  sa  faveur,  on  lui 
laissa  ses  vêlements;  mais  il  reçut  trois  coups  sous  ia  plante  des  pieds. 
Bientôt  Ebn-Alschaiki ,  redoutant  Us  suites  de  celle  affaire,  corulila  U  lumncurs 
£bn-Wàsiti,  ei  le  uaila  avec  bienveillapce,  aiusi  que  les  kdtib.  11  paya,  ea  leur 
non ,  an  trésor,  une  stMnnie  de  trois  cent  ndlle  dirhemi.  Ensuit»  il  leur  rendit 
la  liberté,  après  avoir  pris  conseil  de  Ternir  Bibars.  Le  vixir  fut  très*méconlent 
de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer.  Il  sollicita  et  obtint  la  permission  de  faire 
le  voyage  du  Hedjâs  avec  Témir  Selar.  De  son  côté,  Ebn-Alsdiaikhi  s'attacha  à 
ipigner  l'émir  Bektemur,  émirH^anddr,  Témir  Burlughi  et  Sahhar.  Il  leur  promit 
de  leur  affermer  des  districts  et  des  douldù,  et  de  payer  leurs  dépenses.  Il  leur 
fit,  en  outre,  des  présents  considérables.  Il  parvint  ainsi  à  satisfaire  également 
ses  ennemis  et  ses  amis.  H  fit  fabriquer,  pour  l'émir  Selar,  une  quantité  consi- 
déraille  d'effets  de  voyage.  Il  s'appliquait  à  intriguer  auprès  des  personnes  de 
ia  suite  de  Selar;  mais  celui-ci  résistait  à  leurs  sollicitations,  et  les  repoussait 
d'une  manière  insultante,  attendu  la  haine  qu'il  avait  pour  F.hii-Alseljallvhi.  Enfin, 
séduit  par  ces  inslances,  il  accorda  son  consentement.  Ebn-Alschaïkhi  fut  ins- 
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Udlédamle  raof  de  vistr,  le  lundi  dix-neuvidiiie  jour  du  mm»  de  Scbewal,  m» 
aucune  sympathie  de  la  part  de  8«^,  qui  aeuieoMmt  ae  vit  forcë  de  cousenlir 
à  l'élection.  Le  nouveau  vizir,  avec  un  nombreux  cnrt<^ge,  se  rendit  à  la  maison 
située,  au  Caire,  dans  le  voisinage  de  lUeschhed-hoMùùf  et  il  montra  «  à 
l'égard  de  toute  la  population,  une  fierté  excessive. 

Cette  année,  l'émir  Selar,  le  naîd,  parût  [m  itt  ]p  Hrfljàz,  accompagné  d'en- 
viron trente  émirs,  parmi  lesquels  on  disiin^uait  Soukor-Kcmâli ,  !p  /uhJJiù, 
Alem-eddin-Sandjar-Djàouli ,  Sonkor-alasar,  Kouri,  Sondi ,  ik  kiuui-Kai amant , 
Bektout-Schoudjaï,  et  le  tawiischi  Scbehâl>eddin-Mourschid.  Il  ue  se  mit  en 
mardie  qu'après  le  départ  de  It  etravane,  ayant  auprèa  de  lui  Fémir  Seif- 
eddin-Anik-HmAmi,  emir-arreki  (dbef  de  la  caravane).  Il  envoya  par  mer, 
pour  le  Hedjfts,  dix  mille  ardeba  de  grain.  Sonkor-alasar  en  envoya  mille;  les 
antres  émirs  firent  partir  une  quantité  de  froment,  qui  devait  être  distribuée 
aux  habitants  des  deux  villea  saintes;  ee  qui  fut,  pour  ces  populaticmst  une 
ressource  prédense. 

Sur  CCS  entrefaites,  on  reçut  la  nouvelle  que  Gazan,  fils  d'Ârgouo,  fils 
d'Abaga,  fds  de  Houlagou,  souverain  des  Mongols,  était  mort  d'une  mala-  591 
die  inflammatoire,  le  treizième  jour  du  mois  de  SchewaI,  dans  les  environs 
de  la  ville  de  Heî.  II  avait  régné  huit  ans  et  dix  mois.  II  eut  pour  succes- 
seur son  frère,  Klioda-bendah,  qui  monta  sur  le  trône  le  vingt-troisième  jour 
du  mois  de  Dliou  Ihidjah ,  et  prit  le  surnom  de  Gni'ii  h-t uldiii -^lobammed.  Ce 
prince  écrivit  au  Sultan,  pour  lui  uolificr  son  avènement,  iiii  demander  la 
paix,  et  rengagera  mettre  un  terme  aux  bostilités.  Des  ambassadeurs  furent 
chaînés  de  cette  dépêche. 

Cependant  le  visir  Nâser-eddin-Hdhammed-ben-AIsdialkbi  fit  le  voyage 
d'Alexandrie,  et  ordcmna  aux  mouêujcfter  de  dresser  un  compte  financier.  Le 
revenu  de  la  ville  d'Alexandrie  ne  produisait  presque  rien  au  trésor  du  Sultan , 
attendu  que  les  émirs  Bibars,  Sdar,  Burlughi,  et  les  «$lMii(em£fr,  avment,  cha- 
cun, dans  cette  ville,  uu  dâégué  w*»l-*  qui  inspectait  le  commerce.  Le 
d'Alexandrie  s'opposa  aux  prétentions  du  vizir,  et  lui  défendit  d'exercer  aucune 
juridiction ,  jusqu'à  ce  que  l'émir  Selar  fût  de  retour  du  voyage'du  Hedjâz.  Sur 
ces  entrefaites,  il  arriva  un  vaisseau  marchand  qui  appartenait  aux  Francs,  et 
qui  devait  payer  des  droits  montant  à  quarante  mille  dinars.  Le  Sultan  s'était 
rendu  dans  la  province  de  Bohairah,  pour  prendre  le  divertissement  de  la 
11.  (quatrUm  partie.)  3o 
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cl)asse.  Le  visir  eut  soin  de  faire  disposer  sur  la  route  toutes  les  provisions 
nécessaires.  Le  prince  étant  lirrivé  dans  la  ville  de  Teroudjah ,  manda  Scheh&b- 
eddin-Ahmed-ben-Abàdab,  ^116  le  kadi-alhodat  Zéïii-eddin-Ali-bcivMakhlouf , 
exécufptif  tpslamentaire  de  l'eu  le  Sultan,  avait  iiomnié,  cotume  sou  subs- 
titut, aakil  cbargé  d'afTaii es),  pour  toucher  le  rcveDu  dr-^  propricl»  s  tlu  Sullau , 
attiMulu  f|iiL'  Inj-mënu'  élait  Ii\ré  à  sps  fom  l ions  judiciaii  es.  Le  prince  lui  ayant 
demandé  de  rari;eiil  ,  afin  (raclielcr,  à  Alexandrie,  quelque  objet  précieux,  il 
ne  put  lui  iburnir  la  somme  réclamée.  Le  Sultan  l'envoya,  pour  faii-e  un  em- 
prunt aoK  iiMirchands  d'Alexandrie.  Cet  homme ,  ayant  eu  une  entrevue  avec 
le  visir,  lui  exprima  ses  plaintes  de  l'état  de  détresse  et  de  péourie  dans 
lequel  se  trouvait  le  Sultan.  11  lui  rapporta  qu'il  élait  venu ,  de  la  part  de  ce 
prince,  pour  emprunter  aux  marchands  une  somme  qui  le  nsit  k  même  d'adie» 
ter  quelques  présents  pour  les  femmes  et  les  jeunes  esclaves  du  Sultan.  Le  vîiîr 
M  dit  :  «  Retourne  sur  tes  p»,  et  demain  je  porterai  au  Sultan  deux  mille 
dinars.  Ebn*AbAdah  partit,  et  alla  communiquer  cette  nouvelle  au  prince,  qui 
en  éprouva  une  vive  satisfaction.  Le  vizir  se  rendit  auprès  du  Sultan,  et  lui 
présenta  la  somme  de  deux  mille  dinars.  Le  prince  eut  avec  lui  une  conversa- 
tion infitne,  dans  laquelle  il  se  plaignit  amèrement  de  la  gètie  »>ii  !p  retenaient 
le.«i  émirs.  Le  \i/.ir  l'assura  qu'il  serait  un  jour  maître  ab.sDlu  de  I  empire,  l'en- 
couragea, renliarclil  à  faire  niiiiu  basse  sur  les  émirs,  eu  lui  représentant  que 
la  cbose  n'avait  rien  de  dilTicile.  Les  iljatuUlr  gardèrent  un  vif  ressentiment  de 
ce  qu'il  avait  dit,  relativement  aux  émirs.  Le  Sultan  reprit  le  cbenûn  de  la  cita* 
délie.  De  son  côté,  le  viiir  revint  d'Alesandrie ,  apportant  avec  lui  une  somme 
d'ai^eni  considérable,  et  des  étoffes  magnifiques.  11  se  plaignit  à  Témir  Bibars 
de  la  conduite  qu'avait  tenue  à  son  ^rd  le  naïA  d'Alexandrie. 

On  reçut  de  TOè^ou  la  nouvelle  qu'un  généial  nommé  Eobirtava,  avait  été 
envoyé  pour  résider  cbins  la  provinoa  de  I>ilr>Bekr,  en  remplacement  de  Djmi- 
keli,  fds  de  Bàbâ,  qui  s'était  réfugié  dans  les  contrées  soumises  i  Fislamisnie. 
592  Le  à^y^gaé  du  Aofé  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  dans  laquelle  on  lisait  ces 
vers: 

^1  u  (45)  ^Uï        cf/^r^'  J»"' 

(45)  i'ai  cru  devoir  lire  de  cette  manière,  au  lieu  de  s^U>. 
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«t  II  Mt  venu  du  pays  des  idoUtras  un  gite^ral  d'un  rang  âev4.  J'ai  tiré  ud 
«  prénge  de  œ  qu'on  fappetla  KokirtMnt.  Ea  effet,  j'espÂM»  que,  poctéricure» 
«  ment,  une  nouvelle  heureuse  nous  annoncera  que  oel  homine  maudit' a  éië 

«  enterré  et  anéanti.  » 

Cellp  ;ttin«'e,  la  crue  du  Nil  s'éleva  à  seize  coudées  et  seize  doipls.  Le  fleuve 
avait  d'abui  d  moaté  avec  lenteur,  ce  qui  avait  fait  renchérir  le  prix  des  grains  (46) 


Cette  année  vil  mourir  ;  i"  Izz-eddin-Aib»  k-Hamawi.  Il  avait  fait  partie 
des  inaiulouks  de  Melik-Mansour, /îa/(&  de  Ilamali.  .Melik-Dâhcr-Bibars  le  de- 
manda à  ce  prince,  avec  Abou-Khars.  Tons  deux  lui  ayant  été  envoyés,  il 
le«  éleva  au  grade  d*ëuiir.  Eniuite  M elik«Aftchnif-K.lialil  conféra  à  cet  Aibek 
le  rang  de  ruM  de  Damas,  en  reaaplacement  de  SandjaivSdioudja).  Bfldik- 
AdeloRetboga  le  destitua,  et  lui  donna  pour  successeur  Agbirlott.  Aibek 
fut  noaun^  suocessîvensent  gouveroeur  deSarkhad,  puis  de  Hems.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  dix-neuvième  jour  du  mois  de  Rebi-seooiid.  a*  L'émir  Bi- 
bars-Talawi.  I!  mourut  le  neuvième  jour  de  Redjeb.  C'claît  un  homme  injuste 
et  violait,  qui  avait  rempli  les  fonctions  de  sehddd  (inspecteur)  de  Damas,  l'es- 
pace d'un  an  et  quarante-sept  jours,  en  comptant  la  maladie  qui  le  conduisit 
au  toml>rau  ,  et  qui  avait  duré  sept  mois.  Il  eut  pour  successeur,  dans  son  em- 
ploi, Kiiiu),  le  iluivatMri.  3' Sclicms-cddin-Souleîman-ben-lhraliim-bcn-Isuiuii- 
Malati-Diinascbki,  le  lianéfi ,  I  un  des  itmh  (substitut)  de  l'administration  de  la 
justice  p5^'!,  à  Uaïuas  et  au  (^airc  C'était  un  homme  religieux  et  révélé.  4°  Alà- 
eddin-.\li-ben-\bd-errahim-ben-M()ui  àdJil-Dimasiiki,  pere  du  sdluh  Taki-eddiu- 
Souleîman-beu-Mouràdjil.  il  mourut  à  Dama»  le  seizième  jour  du  mois  de 
Dhoulkadab.  il  avait  fait  le  voyage  du  Caire  l'an  701.  C'était  un  bomme  ha- 
bile dans  la  sdeoce  du  calcul,  lettré,  et  plein  de  mérite.  S"  Z^u-eddin-Abd- 
atkh-ben-Merwan'iben-Abd<s]lah^n-Fli^4>en^asan-Firiki,  le  schaféi.  11  mou- 
rut A  Damas  ie  vingt  et  unième  jour  du  mois  de  Sa&r.  11  était  né  l'an  633.  il 
professa  la  jurisprudence  iJull ,  et  fit  b  khothah  dans  la  mosquée  des  Ommia- 
des,  neuf  mois  avant  sa  mort.  Il  eut  pour  successeur,  dans  les  fonctl<His  de 
khatib,  Sadr-eddin-Mobammed-bett-Wakil,  plus  connu  sous  le  nom  OiEbn- 
AbnardfiU;  mais  celui-ci  n'étant  pas  du  goût  de  la  population ,  fut  remplacé 

(46)C«4t  aiui  que  j'ai  cm  devoir  lire,  «a  liea  èt\lX^  que  présente  lé  nuDoscrit. 
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par  Scherf-eddin-KaiAri.  6*  Fath>éddiii-Àbou-Mohammed>Abd-allBh,  fils  du 
sdhib  In-eddin-Mohanimed-ben-Ahmed-^en-fUiàled-ben-Mohammed-Kaï&eràni. 

Il  mourut  au  Caire  le  vendredi  vingt-cinquième  jour  du  mois  de  Rcbi-second. 
Il  était  né  l'an  6a3.  Son  aïeul,  Mouwaffik-eddin-Khàled  avait  élé  vizir  de  Mclik- 
Adel-Nour-cddin- Mabmotul-b<ni-Zenki.  Fatb-pddin,  dont  i)  est  question  ici, 
reiiiplil  d'aï>ord ,  à  Daman,  les  fonctions  de  vizir.  Ayant  élc  destitué,  il  se 
rendit  an  (^iie,  où  il  pxerca,  dans  la  citadelle,  l'emploi  de  niouwdkki-fulilest , 
jj  I  iLjiy  (47).  Il  était  passionné  pour  la  science.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 


(t7)lAmotrfH#s;U<«<)qaitd*i»1ngae|wnaBe«a|MHédanh  langw*  anb^si 

^ignifii-ations  dirTéreiiies.  Il  clésij^ne  i",  comme  dans  l'ulinmc  original,  la  main,  et  par  suite  Al 

,„,,.,,,.,,■„  W  Clirwttqiie  de  Dhekt'bi  'n\.  ar.  6Vj,  f.  a;?  r")  :  pjJ! 

y^bj  C-.^.'jJlj  ■<  Abou'IkiiCU)  coiuer\a  le  titre  :  mai»  l'autoritc  appartenait  à  kàfour.  >  Les 
même*  mM  m  irouvnit  répété  dtm  VBUtOn  d'Égrpie  d'AbealnaliiMB  (m.  671 ,  fol.  111  i*;. 
Oanita  CftnMifwde  Dhch.  bi  Toi.  i3R  v*)  :  J*  j^'^'  <w>l;k*.l 

■ij;  ■  —  '  H  •  11  vit  que  la  foiifusion  était  dans  les  afTaire»,  et  que  Mohammed  bfy-Raïk  s'était  em- 

•  parc  de  l'autoritr.  »_Uaiis  les  Prolégomènes  d'Uba'Khaidoaa  (f,  84  r»j  :  i-ii)Lsc— 'I  ^1  U 
|^Srt>  JJaw^  1  lorsque  le  kluKbt  cttl  été  iboG  ce  ton  pouvoir  aBémtL  ■  af  II  dnigw  ant  cUmm 
fntwtéltt  «mjem  J'édiees  om  «ttf«iiiv«  «M  MWcA.  C«sl  ainsi  que  i'oipUqueat  les  cwnmmmmmii» 
de  Hariri ,  sur  ces  mots  (Mukam  XV,  p.  ti3]  :  p>  »Ami  Wr-^  *  Lorsiiiie  la chaoce  fut  completc- 

•  iiifiil  favorable  pour  lui.  •  Et  ^p.  a/|0;  dans  la  Biographie  du  Xf  siècle  (p.  35o)  :  4>J  ^  >,^X3  jJ 
v.r.~-JwM  «  \in^i,  îon  «iiiccts  fut  complet.  »  Dans  la  Chronique  de  Diivhébi  (fol.  6^  r"^  ■  ^^.Xul  L] 
wil^piJI  ^J-'^Jj^J       ..«.v.  H  ■  Lor&tjne  la  chance  eut  tourné|  et  qu'Eba-Forat  tut  arrivé  au 

•  luf  de  visir.  •  S*  Il  se  me*  pour  iJL^i  sigai8«Dt  m  diieft.  Cest  ce  qa^aneste  l'anMir  dn 
Kamous  (t.  I,  p.  i8o).  Uans  un  passage  d'Ebn-Arabsdiah  [Fita  Timuri,  t.  I,  p.  4oa)»  Od  lit  * 

'Jwi.  Il  est  probable  (iii'il  faut  y  substituer  les  mots  Ij—a 
w«"jJl>  et  traduire  «ce  désert  avec  ses  habits  déchirés.  »  4*  Un  paquet  tf habits,  et  par  buitc  un 
«4M»e««,  um  «njniM».  Daiie  la  GùwUqi»  de  DMiébi  (Man.  ar.  C4<|  f.  090  O  :  J  .  ra  "  '  jl^* 
Qjl wl-<^        i.  A  »  •  Il  se  parait  m.-tgniliqoeBWBt  OVee  le  costume  des  Tétements  des  vai' 

•  dredis.  »  Le  Commentaire  sur  Hariri  j).  a.',o'  expliqtip  ■  -  n- ^  par  ,  .^-^J  n'tm^rnt  ftn  lit  fl.in< 
l'Histoire  des  monarchies  de  FaiLhr-cddin-Râii  (fol.  276  r'jf  J-«tLJi  J-ii  i-il  J— 
SlJ^I  •  On  toi  apporta,  da  palak  du  khalife,  im  costoiae  compleL  >  S*  la  pompe t  t'egipanS  fof 
accompagne  le  souverain  ou  son  ministre.  Dans  Y  Histoire  iCÉgxple  d'Ebn-Aïas  (tom.  I,  a*  partie, 
f.  41  r")  :  ww.xJt  J^l^'  L4  •  Lorsque  l'appareil  fut  complet..  Dans  la  Chronique  de  Dhehcbi 
(foLSa  v"],  en  parlant  d'un  vizir:  wm.jJI  ^  Jl»)!  ^  ''r^J  '  ^  iendewaio  il  monta  k  cheral, 
«  avec  l'appareil  erdiaaire.»  Ailicnrs  (C  %iff  r")  :  ^làrf  Oo^j/t  ,J        *"         ""^  l'appeicil 

ordinaire,  et  portant  des  robes  d'honneur.  *  Dans  les  Annalet  d'Abou'Ifédu  t.  IV,p.3t^t^«^t 
l'Jal ■■■) )  'JL^^  3  '(J^M  ^Cil'  "I!  fit  monter  .'i  cheval  Melik  Aziz  avec  rapp.ireil  q»ii  aceompagae 
«  larojraute.  «  Et  (p.  5S6)  :  *JaL.J  I  «j^J  ^ vA'j'^  «  Il  se  renditrn  Egypte  avec  l'apparei]  de 
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et  de  belles  poésies.  7°  Nasir-beo-Ahmed-ben-Ali-Manâwi,  connu  sous  le  nom  593 

Nastr-UtunéaU.  Celait  un  homme  lettré,  et  <f  un  mérite  émtnent.  8^  Le  schénf 

«  la  rojAUté.»  Oani  XHittwtd'Êgfpu  d'Abou'ImaJiâwn  (mao.  671,  f.  %%  r*}  :  c^i  ^  "^r^J 
«HAimii lUMla  1  clienl svcc w» a|ipM«il otdinîiv. «  AOtoin (iiiaii.fi8i, foL $4 v*)  ilJt 
ts,0Sf  j^U.  «Sehiwer  sortit  Ten  Id ,  vne  son  appareil  ordinaire.  «  Dana  VBiiioùv  dTAhmeol-Aa- 
laUni (ton.  II, man.       M.  iio t*) :  iLla  î^i^ jgS  %*^»     pl^^^        Lmt «otrée  se 

«  fit  AVer  un  |,'rand  appareil  et  une  pompe  magii i tique. ■  Dans  le  Mankel'S<1fi  d' Abou'mah'fvcn  (t.  T, 
fol.  aog  v")  :  Ï^LJ  t  t^-i^i  ^  \^<tSj,»  ^*  Il  marchait  avec  uo  appareil  qui  rivalisait 

■  âvae  celui  i»  la  royauté.»  Aiileun  (ton.  V,{1  >69  v*)  :  ,j  ^ji^       «Il  entra  à 

•Dimaa  «tcc  uo  grand  epparcii.»  Dans  I»  DttenpHat  dt  tAgypia  de  Makriiî  («nh.  D,  man.  998, 
fol.  377  r°)  :  w'  liiO  ^        *    ^^""''^        l'appareil  qui  accompagne  le  vi«rat.»llanaiiue 

BittMit  d'Ègjpte  (de  mon  maouKrit,  f.  43  v«J  :  iiC.l,,tl  ^  ntarcha  ttvec  l'appa- 

«  reil  de  la  royauté.  >  Dan»  rJKffBânr  ée$  S*b(foiukit$  d'Imid-eddiiHlifidiAni  (foL  89  v°)  :  JIjL» 
^LkJJ  i'jlj^l  vI^mA  «0  donna  àNidhInn  laponpoqui toeonpafne  le vitirat.  a 

6"  Le  mot  est  explique  dans  le  Kamous,  par  J^,-  -M^JUo.Or  le  terme  jJUe,  :>ulvant  l'ex- 

plication donnée  parM.  Lanc  !  Manncrs  and  custonu  0/  the  modem  JEgjptiafu ,  t.  I,  p.  277^,  et  de 
BofffUiardt  {AraHe  proverbs,  p.  aa6 ,  227],  désigne  la  patU»  ém  élpm  M  sofa  qui  est  ptaei9  tm 
/imtd'mttfkamin^M  tialomi  VmK^de  dniie,  la  place  d'honneur.  Le  commeniatear  de  Hariri 
explique  vJL--  >  pnr  -L^,  salle  d'audience  (p.  i85).  Ailleurs  (p.  127]  il  dit  : 
^JLx^l.  f  L>«  U  I  <  moi  J  signifie  le  trône.  Oa  lit  dans  les  Mille  et  une  nuiu  (tom.  t;  p.  a68)  : 
^  ^  ^^^^  g;^*  1^  n>i  <t>it  âaiia  iur  leifeif  (le  ti4ne)  de»  «on»enincl«. . 
Danaon  Tertcilépir  le  JDlMrMiil(nian.  1)74,  fol.  h*  r^  :  vjXUJ  ^1  .^^«^jJt  ^  sfcC)^  J-»9 

•  Est-ce  un  roî  aaaîaanr  le  trAoe  ou  nn  ânge7a  Dans  le  Mandai d'Amron  le  nestorieo  (p.  887}:  éAj 

t..ii.la  !j  ts^i  •  Il  le  fit  monter  sur  son  estrade  et  l'y  fit  asseoir.  •  Dans  YHistoire  d'Espagne 
de  Makarri  (tom.  I,  fol.  i35  v°)  :^Lltj  iZTjU!  C{^jJt        wJa.  a  Les  trdues  royaux  et  les 

•  menber  en  furent  déponrvus.  »  Dans  un  ven  qae  cite  Ebn-Ktiallikaa  (fol.  xa8  r°)  :  b  ^Juo  ^ 
^  juuû  ^  ^^oxjJI  •  Sur  le  finid  de  eetie  estrade  il  ne  se  tint  ni  asMS  ni  levé.  ■Dus  le  mime 
«unege  (fol.  i5o  r^J  :  ti^i  j  j«sûit  IjPL»!  ■  lU  firent  remonter  Hokuder  sur  son  uAne^  •  Et 
(IbU »si  1^  : yi»  ^r*'  sâXUI  pJt        «Je  vols  qit*aujourd'hui  le  trône  est veeut.* 

Dans  le  Kharidah  (man.  1)76, fol.  1 1 1  v*)  :  vJU-'jJî  vjXJjJ  oL^j  sJ^L»  ■  Je  suis  tout  pré- 
«paré  et  tout  disposé  pour  ce  rang.  »  Dans  V Histoire  d'Abou'Imahlsen  (man.  67  r,  f.  1 47  r*)  :  ^j-^ 
s^^jjl  ^  ^..jLs-l  ^u-ij  ■  11  s'interdit  à  lui-mèine  de  s'asseoir  sur  le  trône.»  Dans  le  Jlfon^^ 
sdji  (t.  IV,  f.  98  r°)  :  ^1       SoLif  ij^l-r'  w<.«->  g}'^  •  H  était  on  joar  ass»  aar  le 

•  atége  de  son  adnûnistrawm*  den»  le  pavillon  de  Fath-eddin.  «  Dios  le  Ce«f«iA»  dlr  AHuaeHni 
d'inwd.eddÛKlsfalilnî  (m.  714,  fol.  »}  O  «  ^l-t-^  J^^^J\  *  "  s'atudn  i  BOMer 
«  au  rang  di!  naib.  »  Ailleurs  (fol.  aî3  r")  ■         ^.^^J        *Vr*-      ^'Jii-Jt  ^^^pl»-  •  Le  Sultan 

•  s'assit  dans  sa  tente  sur  son  trâne.»  Dans  le  Manhel-tdfi  (U II,  m.  748,  f.  6  v^)  :  QjwA  II  ^^j-^ 
^JL  ^.  J»  Ij  «  Il  protégea  les  ttdiM  etieiy  Itiaimlr.»  DnM  rfl&tsâ»  d'Bfco-KlwMMw  (t,  111 , 
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par  Schcrf-eddin-Karâii.  6"  Falh-èddin-Abon-Mohammed-Abd-allah ,  fils  du 
4dAiù  lz»-edd  i  n-M oha  m  m  ed-ben- A  hmed-ben-Kliàled-ben-Mobammed-Kaïseràni . 
II  mourut  au  Caii-e  le  vendredi  vin^jt-cinqnième  jour  du  mois  de  Rebi-second. 
lî  était  nfî  l'an  Son  aïeul,  Mouwatfilv-tMJdin-Rbaleil  avait  été  viaùr  de  Melik- 
Adcl-Nnur-eddin-Mabmoud-ben-Zt;nki  l  alh-eddiu,  dont  il  est  question  ici, 
remplit  d'abord,  à  Damas,  les  foiiction^  de  vizir.  Ayant  été  destitué,  il  se 
rendit  au  Caire,  où  il  e\erça ,  dans  la  citadelle,  l'emploi  de  moumikki-aildejt, 
„^^jJt       (47)- 11  était  passionné  pour  la  science.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 


(47)  Leibot4fai«<JUwdqni»d«lâlaDgii«pafH«e»apiNédaiisla  laogiM  anbc^apriti 

signifirations  dilTortiiitcs.  Il  (li'>i^'De  i",  comme  dans  l'idiome  original,  ta  main,  et  par  suite /a 

piii^sdiii  c .  Dan^  la  C/imnIqur  Je  Dliehcbi  'in.  ar.  Gff6 ,  f.  377  r")  :  ^..tl  H  ^Si^     ^  ï  » 

j^i^  v^l^jJlj  •  Aboii'lkàseai  conserva  le  titre  :  mais  i'autoritt^'  appartenait  4  Kàfuur.  ■  Les 
néiiMtmits  M  trouvent  rëpétéa  dans  VttttiBÙ*  d'ggrptt  4^Kbo^m»Mien  (m.  671,  fol.  tti  r<*;. 
DansU  Chronique  de  Dhehcbi  (fol.  i36  v'}  :  ^Jfjt^  ^  t!HiA^)^  jyi\  s_j|^k»l 
s^,— .jJt  "  Il  vit  fjKf  1^  rntifiision  t't.iit  Jaiis  les  affairM,  et  que  Mohammed  In-y-Raïk  «'«■uit  ciu- 
1  part'  tic  r.iutoriti'.  >J),t[)s  les  Prolégomènes d' Ehn-Khs^doxia  84  r»j  :  i_>l»L^c— 'I  -i 
J-^j  °  l.(ir&(iuc  le  khalîfat  eut  été  aboli  et  md  pouvoir  «éanil.  >  •*  Il  déiigue  me  eil«ti» 
fmorMti  m  Jeu  d'édkeea  ou  onfftiiiiT,  mt  meeà.  Cat  aimi  qw  rempiiqucBl  1«  MHUiieMaiiNinr 
de Hariri ,  sur  ces  roots  {Makam  XV,  p.  1 13)  :  p  àjz^i  \  ,.r  f  «  Lorsque  la  chance  fut  compléte- 
«  ment  favorable  pour  lui.  »  Et  (p.  3.(0}  dans  la  Bw^mphie  du  Xf  siècle  (p.  35o)  :  i-i  ^  s.*XJ  jJ 
wwjJf  •  Ainsi,  son  succès  fut  cnmplet.  »  D.ins  la  Chronique  de  Dhehobi  'fol.  fîi  i"!  :  L4 

j^jj  O 1  Jl  X  Lor^e  la  chance  eut  tourné,  et  qu'Ebii-t'urat  lut  arrivée! 

«  reag  de  vuir.  »  3*  Il  «e  lUM  pour  si.*.  A.>  sigaiSaiil  «■  diterr.  Ccit  ee  qu'atteste  l'antear  dn 
Kamous  (t.  I,  p.  180J.  Dans  un  passage  d'Ebn>Aral>«chab  [Vita  Timuri,  t.  I,  p.  4oa),  on  lit  : 
»..,V  II  ^  lii-i— ^1  w^aJ^  ti-*-  Il  est  probable  qu'il  faut  y  substituer  les  mots  tiu« 
Om«jJI,  et  traduire  «ce  désert  avec  ses  habits  déchirés.  >  4*  Um  paquet  4fhabiu,  et  par  suite  ha 
véHtment,  m  «nMiaie.  Dana  la  CSfoaulfiie  de  Obehébi  (nan.  ar.  646«  f.  ego  O  :  J-v^?^- 
O^Lt^a^l  wU'  »JÎ*»«Xi.»  «  Il  se  parait  magnifiquement  avec  le  costume  des  vêtements  des  veB> 
«  dredis.  »  Le  Commentaire  sur  Hariri  'p.  i.'^o]  explique     ■       par  Vêtement.  On  lit  dans 

YBisioire  des  monarchies  de  l'akhr-eddin-Ka/i  (fol.  276  r*)  ^  Jy«lCJi  w^Jl  M  «Jl  J-,r> 
•  Oq  hii  apporta,  én  palais  du  Uialife,  un  eoituate  complet.  ■  S*  I«  pompe ^  roppun^  faf 
accompagne  le  souverain  ou  son  ministre.  Dans  Vllhtoire  d'Égjrpte  d'Ebn-Aïas  {tnm.  I,  »•  partie, 
f.  41  r*)  :  ,.^w jJ!  X^KJ  L4  "  Lorsque  I  'appareil  fut  complet.»  Dans  la  Chronitjue  de  Dhehébi 
(fol.  5s  v"),  es  parlant  d'un  vUir  :  sJlUwjJt  ^  oilt  ^         '  ^  lendemain  il  monta  à  dieftl* 

•  avec  rappereil  ordinaire.  •  Aillenn  (T.  vfi  1*)  :  ^Jâ^  sz^m\  ^  w<5^  ■  U  partit,  avec  rappeivD 
«  ordinaire,  et  pnrUnt  des  robes  d'honneur.  »  Dans  les  Annales  d'Abou'Iféda  (l.  IV,  p.  3 16]  :  v,-^' 
UJU!  C.w5  J^>Jt  s.t5CJUt  «Il  fit  monter  k  cheval  Mclik-A?!?  ;«vec  l'appareil  qui  accompagne 

•  la  royauté.»  Et  (p.  556):  *JaLJl  C.m.')  ^       ^tjL.«Il  se  rcudilco  Egypte  avec  l'appareil  de 
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et  de  belles  poésies.      Nasir-ben-Ahmed-ben-Âli-Manàwi,  connu  sous  le  nom  593 

Nastp-Uamàmù  C'était  uo  homme  lettré,  et  d'an  mérite  émioent  8*>  Le  scliérir 


•  la  royauté,  »  Daos  l'Hùtoire  d'Mgypte  d'Abou'lmahâseo  (mao.  671,  f.  3a  r")  :  iX^d  ^^  iJV" 
■  Biraon HMHktft  à dbe?al ivae mm «ppanil ordinaife. •  Ailleun (mau. 661, fot. 34 v*)  tïj\  pt-^ 
tSm-Xi  jjiit  «Schawar  Mulit      lui,  afve  icn  appMvcîl  ordinaire.  •  Daaa  f JSTtMu/iv  d'AbneaUAa» 


fallni  (tiuB.  n,  aian.  6S7,  IbL  1 10  V)  :  «LU       jiJf         J  ^^^^  JS*  Leur  «ottée  ae 

•t  fit  avec  un  grand  appareil  et  une  pompe  maguitiquc.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  d' Ahmi'm.ih.lsrn  ' t.  I, 
fol.  ao9  T°)  :  ILUmJI  ^^L«u  «JU-»^  ^  w»        tj^'  "  "°  ap|>.ir(  il  qui  rivalisait 

«avae celui  da  k  royauté.*  AiUeuis (ton.  V,r.  i69  v*) :  ^  Jà.^«|]  entra  à 

■  Danaa  avae  un  grand  appareil.  ■  Dans  la  DMvr^rtlnii  de  tÉgypte  de  Makrjii  (torn.  U,  nun.  7981 
fol.  177  r")  :  w— 3  ^r=*-  •  sortit  avec  l'appareil  qui  accompagne  le  vizirat.  ■  Dans  une 
BùHwe  d'Égypte  (de  moa  maaiucrit,  f.  ^3  v«)  :  iCi^i  ^  ''*PP^~ 
•  reil  de  U  royauté.  •  Dnua  fSUÊom  âtÊ  M^^mMu  dlnad-eddin-Ufiiliâm  (fd.  89  y")  :  jliu^ 

JdJ  ïjIjiPt  vS.^  «n  donna  à  Nidhâaii  hponpequi  McmnpnBW  le  *îùtt.  a 
6°  Le  mot  «t  expliqué  dans  le  Kamout,  par  .j:,^_J! ^  J^.Or  le  ferme  jJuo,  suivant  l'ex- 

plication donnée  par  M.  Laiie  [Manners  and  eustums  o/  the  modcrn  Mgjrpiiaiu ,  l.  I,  p.  a??},  et  de 
Blirekhardt  (éâmbk pnverb$^  p.  aa6,  3^7/,  (!•  signe  la  partie  dm  dinmou  sofa  qui  est  platée  M» 
/^aJd'tÊÊteçkmmtret  tttmrttM  Ftuigl»  de  droite,  la  place  d'honneur.  Le  commentaMar  de  Haviri 
explitpie  -JL^i  pnr  ^..1  .7"-*,  sat/e  d'auefiente  fp.  l8!>}.  Ailleurs  (p.  327)  il  dit  :  j  JL^^^  ij!  -,  -.^ , 
^pldr^i.  «  De  là  1<:  mot  sijjnifie  le  trône.  On  lit  dans  les  Mille  et  une  nuits  (tom.  I;  p.  i6è)  : 

triO^  «JUm^  ,j  LJL^  siXUI  ^(TaLe  roi  était  aisbaur  leWkM  (le  tténe)  de  la  MHmrainelé.  » 
Danton  vanalépar  leiQbirtiM(nan.  1)74,  bl.  4«  >1  :  <^0^  ^1  OU«»jJt  J  ^aX")-*  J-»j 
r  Est-ce  un  roi  assis  sur  le  trône  OU  00  ange?»  Dans  le  Mtdftfat  d'Amrou  le  nestoricn  (p.  887)  ;  uij 
i>j  i:jm>i  ^1  «  n  le  fit  monter  sur  son  estrade  et  l'y  fit  asseoir.  ■  Dans  l'Histoire  d'Espagne 

de  Makarri  (tora.  I,  fol.  i3S  v°)  : jf^^j  *?^^  w{}»jJi  oA».  «  Les  trônes  royaux  et  les 
«  memher  en  furent  dépoorras.  •  Dana  UO  vers  que  cite  Ebn-KlialUkan  (fol.  ia8  r")  :  1^  ^ 
^  ^^AfÂ»  ^  «JU->jJUSor  le  Ibnd  de  celle  estrade  il  ne  se  tint  ni  aacU  ni  levé.  «Dons  le  né^ 
oaTrage(fol.  iSo  r''}  :  ^tjjaJUl  tj^L»!  •  Ils  firent  remonter  Mokuder  sur  son  tréoe.  >  El 
(fid. aai  1^  ;  Ul^  >^XUI  sI^^A  ^1        «  Je  vois  qu'aujourd'hui  le  trône  est  vacant.  ■ 

Dans  le  XAnnc^A  (man.  i378,rol.  111  v"):  ^*jOjJ  O^Vj  w^'-J  'Je  ituis  tout  pré- 

■  parc  et  tout  dis[M>s(-  t>our  ce  rang.  «  Dans  PZf»(o/r? d'AboulmabAsen  (man.  671,  f.  t  <',7  r°)  :  p-» 
C^<>-lt  tSij'^^^  •  Ils' interdit  à  lui-même  de  s'asseoir  sur  le  trône.  «Dans  le  IfoÀAe^- 
$4fi{L  IV,  f.  98  r*)  :  JUS  ^  u\m  ùj-^^A  o^<)  •  ^  un  jour  airis  anr  la 
«  nége  de  son  adnrôristra&Mij  dana  le  pavîUoii  de  Fath-eddin.  ■  Dans  la  CMfn^  dir  Jému^lm 
dlnttd-eddin-bfaliéni  (■>.  714,  fol.  ia3  r*)  :  LjL^JLU  ^.l^Jull  sSy^  '  I'  ^'attacha  à  monter 
«  au  rang  de  naît.  »  Ailleurs  'fn\  î  1 3  r'V  Ji. — .3  ^jj;  i-^-ai.  3  ^1 1-.i.JI  (^/-^  ■  Le  Sultan 
«  s'assit  dans  sa  tente  sur  soti  trône.»  Dans  le  Manhel-sâfi  {l.  il,  m.  748,  f.  6  v')  :  QyjJ)  ^-.,ffc 
^JL           -  Il  prutegca  lesIrAiNifftlesjfitaaieoir.'DaBaraiiiMwir  d^Bbo^KhaMann  (t.  III, 


Digitized  by  Google 


a38  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOllKS. 

Abou-Fâm-Abd-eUxiz.ben-Elgani-ben-Seronr-hpn-SahmMj-MnnoHfi ,  Vun  des 
oompigîions  du  scfaeikh  Abou'lhadjadj-Aksart.  Ou  assurait  que  c'élait  uu  sché- 

f.  487  r°)  !  ^^^i^lj^^l  sJl^Jk^  ^15'  11  ie-,i:i  dans  le  poste  du  cominandftm  til  et  de  la  prohibitinu.» 
\ni.  urs  t.  Vm  ,  f.  3o/,  v"',  il  dit,  en  parlant  du  klialifal  :  tjitS.j  *JU  Jia-»  ^\  ft.  -  ^  j->L Dl 
A  ■■  ■^■i  «  l).Uitr  asjïir  iit  à  le  renouveler  cl  à  relever  ioo  troue.  »  Dans  YHhtoIre  de  Koivaïri  (la,  683, 
f.  67  O  :  «r^l  j\j},:>j         ^j^j       *  «i— *  J  ^'j     J  (jJ?-  -n  alla  siéger,  le 

•  même  jour*  «ur  l'estrade  du  Tbirat,  doas  la  salle  destine*  à  rendre  la  justice,  et  daaa  lelmreM  d« 

•  tWbor.  •  DaaiVBÛMn  éet  Sebffoucide*  (fol.  99  r<>)  :  »j b  ^  bu^ijijji  LI»  «  il  prépara ,  pour  le 
~  vizir,  Tinc  estrade  dans  »a  maison.  ■  Dans  tm  vers  du  Yi'thna 

j|  "  S'""  c<'ttc  estrade  élevcc  il  lui  baisait  Iti»  tloigu».  '  Ailleurs  (f.  ait;  v' }  :  L_«JLa.  ^ 

w»- jJ  I  «->i<^  •  Il  ëtait  assis  à  coté  du  dett  (du  trône).  [-  Dans  U  DeKtiption  de  i  Égfpte  de  Ma- 
l(riti<t.  m^.  T»S,f.  «Î3  r*): »£UUÏ  -J:— ^  J*  ^jH^  Jjr-'  «Udjin  •Vnpando  tiAna; • 
DlQSl'ilZfMede  Bedr-cddin-Aïntàbi  (man.  684,  f.  ao  1^)  :  hiaiJS  vJl^J  tjjÂi»!  U  ■Lanq«'0 
«  f«it  alTenni  sur  le  tn'ne  de  l.i  sonvcraiueto.  ^  Dans  VHlttùirr  de  Has.Tn  hen-Omtr  (manusr'r.  688, 
f.  &4  v')  :  aCJl»  c.^<)      ^^.LL.J  ^         t  Le  Stiltan  ratouma  au  sii^  de  son  ctoptrc  au 

•  Caire.»  Dans  l'îptMgûv d'Ebo-kadUSebobbah  (mao.  643, f.  i9r*):«a|l«*  iJU^  ^j^'^^à,» 

•  L'teîr  entra  dam  le  lîêgc  de  la  dt{;nité  de  naib.  >  DaurAûiaâv  éfà$f^pi»  de  Makarri  (ton.  H, 
r.  58  T*)  !  4Swd  «i  Ji^lj  «Ji^  ^UJUt  ■  Le  Snltui  se  readil  à  la  adl*  d'audience ,  et 
«  s'assit  sur  son  estr.idr,  Dans  17/ii/r3f>r  d'Ebn-kadi-Scliolili.ili  'man.  G87,rol.  i79r''j:  tjkfLi  ^ 
^UJI  ÂjLJ  ^  ■  Il  etasl  assi^  sur  l  estradc  deslini  c  au  naih  de  Svric.  »  Dans  YHistoire  des  Set- 
rf/o«cirf«d'Ulahàui  (fol.  i3v'}:        ^  sjjse-*  iajfii«i|  *J  ^jj  «LeSultan  lut  présenu  un  coussin 

•  prisfuraoo  traiie.»Dansla      A  JhiMM  JGRfaflDi  (foL  aSo  T*):  s,:^jJI  jX«    wa^â*  ^jJt 

^^t»^  •  Cd«i  que  ehériMaîeat  la  piriâriae  de  l'estra  de  royale  et  le  ventre  da  flw«A«r((dmre}.  a 
lUmtV  Histoire  des  Alabeks  d  Elui-Alathir  (p.  3o6)  ,JI  vJl-~jJ!        JU'  t  CpaÎ/ 

•■  Jp  cra î i,' II. ^ii'^  dr  pissirilii  trniu'  nu  tniiiliciu.  »  AÏIIlmu-s  'p.  367)  :  v.;.^jJt      ^f-.J  «  Lors- 

«  qu  il  fut  allcrini  siii  le  trùue.  »  Dans  VHùtaire  des  ieldjoucùies ûe  fiondari  (man.  767  A,  f.  99  v")  : 
*.CLa  Cl  ■»>  ^  «Il  descendit  an  siège  de  sa  piiiaiaBce.a]lanB  l'Hisain  d'Aboa'lmaliÂ&eB 
(man.  681,(18  r>):ijlj^tc^.>  ^^^^J^»*  11  s'assit  sur  l'estrade  desiioée  au  visir.kOamla  ^ 
de  Makmotidpàr  Otl)i  (fol.  18a  v*),  on  lit  ;  w^jJ!  ^  si»^i  u»'"^'^  ^  "  chaque  salle 
«  d'audience  cuieoides  estruies  d'or.  •  £t,  en  marge,  oa  lit  cette  note  :  ^  ^1  èJL^i  ^  j^-aJ 
aJLs^ jJm««Ob  dit,  il  s'aasitsnrsoa  dèM,  e'esti4-d»eanibiid  deaaaalla.sDaasrJllUofmd'Eha- 
iElulliLan  (fol.  3a8  r')  :        CU-..)  J  ^  rll  était  BW  Vestrade  destinée  au  rang  de  vîiir.-Bt, 

daUiS  l'Histoire  des  Seldjoucides  de  Miikliond  [p.         l'^i^  :  v^^i  ..  I/f<,trad<'  Au  trimt.  t 

Le  mot  \Ji^i  signiGe  un  ptat  et  un  chaudron.  On  lit  dans  la  Fie  des  médecins  d'Kbn-Abi- 
OsaOïah  (foLto  :  ^J3J  s.^i «Un  plat  degftteao.»  Dans  les i^tttmmikt  (t.  I,  p.  419]  : 
'>Jui«a         wljâ.^  jljV  «n  iàut  alMo)imMntpré]MNr,pour  tes  fréiati  «m  dtaadran 

•  d'«MAA.>  Aillenn (t  II,  pb  5}  :  ^1/^  fllfi\g^        «D*  loio^t  leurs cObts, 
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rif  dctoeadant  d*  lltmi.  U  OMïonit  à  Hbr  la  nuit  du  lundi  quiittiéuie  jour  du 
moi*  de  Dbonlliidjah,  à  Vkfgi  ét  oent  vingt  au.  Il  ëlait  paiftitcment  «ain  de 


«  leurs  chaudrons  et  leurs  fouroeaux.  »  Dans  VBimin  d'Ji^ (nnp.  7*8,  M.  1 3a  v")  :  ^  !  J-^a 
l«u^  l^l^j,  '-r^'^  vJ1^3  «n  loi  porU  no  plat  d'or  et  un  oîm«d  raridii  de  pîeneriei.  ■  Diim  tin 

vers  que  cite  le  Kalaid-alikian,  on  lit  :  ^  .>■»,...) U  ^^^^tj  «  Il  dîna,  de  la  fortune, 

.dans  If  plat  do  ses  cfrsirs.  »  Dain  une  Histoire  iTÀtep  (mari  71*).  f'nl.  188  r")  :  jL»  t-j^  a 

s_j!^^i  O^'à  ^  >.5'^'  '  "     friipp-t  avec  le  goupillon  qiu:  rciircrinait  le  plal  qui  contenait  U 
/U4m.-l)mlirfed^jrefaom(foLa8Sr*):ûL^^'j  jU3)  wv>DI  ^  ^jJt 
LaJ  w«~>.)  >  Parmi  les  objets  d'or,  que  l'on  y  joignit,  se  trriuviiicnt  ti  >  ize  cenU  plattd'or 
■  Option.  »  Dans  le*  foyages  d'Ebn-Bdtoulah  (fol.  16  v")  :  O^J^I-J  ^^at^l  |^  '  ï'* 

«  désignent  les  plats  par  le  mot  dotout.  »  Plus  loin  (fol.  34  r")  :  t,,_kg  j^^lat'  JU"^      ^>->^ ' 

^»  ■•■  V  «  Ou  fit  cuire  les  mets  dans  de  grauds  chaudrons  de  cuivre  appelés '«A»oiir.  «  £l 
(fbC  iik  v")  :  1 >r~^.  ^^l>t  •  Ues  plats  que  Ton  désigne  par  le  mot  de$t.  *  Dans  VHimm 

tTÉg^ d'Ebn-ikjas  (toD.  I,  »*  part.  foU  ton  v*)  :  «^a»^  ^  ^Jîv-UI  ^j^LdU  •  On  fut  bouillir  I* 
«  viande  dans  nn  (fe/t  (chaudroo).  »  P'u^  las  (fui.  «JU~^t  i^y^_  «lltei^oiit 

■<  son  vÏMge  avec  le  noir  qui  s'attacfac  aux  chaudrons.  »  Ailleurs  (t.  ll,f.  5i  v*)  :  ij.  >  ^  ^  ■■  ~  I 
«  11  se  cacha  dans  un  vaste  chaudron.  >•  Et  (fol.  «74  v')  :  ^l^Ujl^i^lj  iii^  O^^l 

«JU  «Lm  ekandroBS  travaiOaieat  jour  et  ouit  pour  k  noerrikifedas  Miet,  »  fiurckbardi  [Arabie 
pnttrUf  pu  ta),  éSpUque  le  mol  Cxn^  par  i/lcAnt;  et  (p.  71)  par  boUvt  turgepam,  V  11  indique 
aussi  un  échiquier.  Comme  da1>^  <  c  vt  :-  cite  par  Ebn-KhalHkan  [m.\n.  7^0,  fol.  294  r"j  :  li'j 
w«>jl^Aj  w>^jJ  I  ^     >L-J  I  .  Lorsque  les  pions,  sur  les  échiquiers,  se  tnuiaforiDent  en  reine».  « 

g**  Le  mot  dc&t|;Dc  également  mm  main  de  /Hipier.On  KtdiasrAXftoAvdeBedr^din-Aïo* 
tlbi  (man.  684,  f.  <4  r*)  :  âdL^  uUT^J  J*d  «^^1  \3}^^  O»— J^i  "On  vit  ar< 
«  river  la  dissl  (main)  de  papier  de  Syrie,  composée  de  vingt-cinq  feailles.»  Dans  le  Ditva/i-alinycAd 
Cman.  1 1-'^,  T  r  -1-  r")  ;  liS  O^-^J!  - main  (de  papier)  se  nomma  kajjah.  »  £t(î^  V)  ; 

iâ^  ^y-^^  jJi  «  La  dest  ^roain)  se  compose  de  vingt-cinq  feuilles.  > 

On  mot  iA>->  •*«<(  femc  celei  d«  hU^-aïUut  «^hmjJI  w^StrCéerivaiD  du  (6m)  ,  ainsi  que 
celui de«Mn«i(A««ddMf«£*«Jl  çiy  (eopiaie  d«ibtf).Onli(  dam  le  J»wieMiuiMM(f;  109  f*}: 

^^^0^1  ï\jU  ïliar')  ^,_.^^!  3  JjkjJI        ^LkLJt  «  Les  kdtib^ddtft oaX  reçu  ce  nom  à  cause 

•  du  ilest  royal.  On  désigne  par  ce  mot  l'estrade  sur  laquelle  ils  s'asseyent,  en  présence  du  Sultan, 

•  daos  la  maison  de  Ja  justice,  lur»  des  grandes  audiences,  pour  lire  les  pkcets.  •  Le  même  écrivain 
nous  apprend  que,  chea  les  Atimiles  (fel.  10  v*)  :  lei^-iiddei»  était  le  même  fonellomialf*  qné 

le  X^7/T't-<M«>  (serrétaire  de  la  chancellerie  secrète).  Makrizî,  dans  sa /)rfm/)r/off  r/r  fË^-ptr  'v.^m  I 
Ruri.  797,  fnt.  332  r°),  p.^rlant  de?  bureaux  de  la  chancellerie  des  dépêches,  Hit  :  ^! 

X  toujours  le  plus  distingue  d'entre  les  secrétaires  éloquents.  En  lui  parlant  00  lui  donnait  le  titre 
«doacAelllltMMjcl  on  le  désignait  parlnaorn  da  liirt  nddwl  niic*ef^  ■  On  lit  dans  VBimbt 
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corps,  et  avait  coDse-rvé  l'usage  de  tous  ses  seosetaon  intelligence  touteotiéra. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  vers.  90  L'émir  Bcktemur,  le  silahdàr  Dàheri.  10*  Le 
Kân-Ilklian-Moïz-eddin-Gazan ,  fils  d'Argoun  ,  fils  d'Ahaga,  fils  de  Houlagou , 
fils  de  Touli ,  fils  de  Djpnkiz-klian.  Il  mourut  dans  la  province  de  Ka/vviii  le 
doLizitMiic  jour  du  mois  di^  Schewal.  Son  corps  fui  porié  à  son  lombeau,  place 
en  dehors  de  la  vilk-  de  Tauriz.  Il  était  monté  sur  le  trône  l'an  6c)3.  Il  em- 
brassa l'islamisme  l'an  Gt^q*  ^  celle  occasion,  il  fit  répandre  l'or,  l'argcul  et 
les  perles  &ur  les  têtes  de  ses  siijelB.  La  religion  musulmane  se  propagea  dès 
lors  parmi  les  TaUrs.  Gaxan  se  montra  zélé  pour  la  justice ,  et  prit  le  nom  de 
Mahmoud.  Il  régna  sur  les  deux  Iraks,  le  Khorasao,  la  province  de  Fars,  Je 
pays  de  Roum,  le  Djézîrah.  Il  portait  la  titre  de  Kàn,  et  voulut  être  nommé 
seul  dans  la  Khotàah.  Il  fit  frapper  la  motuuue  en  son  nom ,  et  non  en  odui 

d'Abou'lmahâsen  (man.  661,  f.  18  v")  :  iiXi^\  ww3  w>j'ir«  Le  kdtib-<uUest  du  khalife.  >  Dans  1rs 
CtWafùgicf  arabft  (f.  i6o  v")  :  ïbji^\  wl^'^'j  sI-wJlJI  ^\IS  jL-*t  ^  .Plu- 

<r  Sieurs  des  prinàpaux  écrivaios  du  dett  auguste  place  dans  le  noble  paUu.  ■>  L'auteur  du  DUva»- 
«SmeM  {t  t)4 1^  «t  v^,  •'exprime dnat  :  2iL«)  v^if  «UJ^s^r ^  v^lT 

^Uyi  JUft  ^\  ^Uiî  ^  i^jùS  iJjlxJI  Jjljl  J  lylTjij  IvsV 

^^-V  ^!U3l  ^JJj  «t^  Ailtib-addatnt  le  même  que  le  kdtib-alinscM  (secrétaire  de  la  chancellerie). 

•  lia  pris  ce suronm  du  de  rempire;  je  veux  dire  l'estrade  où  il  s'assied,  avec  son  chef,  en 
«  pré&ence  du  Sultan,  daus  les  as&emblécs  solennelle»  de  la  maison  tk  justice.  11  lit  les  placets,  après 
«  qults  ont  été  lus  pir  wmi  cbef,  et  y  eppliiiae  l'apuatiD*  qoe  pracent  l«  Svllaii.  Ensoite,  ce*  pltcets 
«sont  portés  au  kdtih-atsirr,  qui  en  indique  la  dcstinaiiou.  Au  lOinmencement  de  la  djna&tie 
m  turque ,  les  kdtib-tUdest  étaient  seulement  trçis  Individus,  qui  avaient  à  leur  tête  le  kadi  Mouhii- 
«  eddiio-Ebn-Abd-«ddidMr.  Le  nombre  iii|piMiiU  ensuite}  et,  de  nos  jouis,  il»  sont  au  nombre  ét 

•  plus  de  vingt*  mais  ^ni,  pou  la  plnpait,  ne  rendent  micuq  service.  Ib  se  difisent  en  deux  ctté- 
«  gories.  Ceux  de  la  première  classe  montent  à  cheval,  à  «'té  de  leur  chef,  deux  fois  par  sc- 

•  maine.  Ceux  de  la  seconde  se  bornent  à  écrire  ce  qui  leur  est  prescrit»  (voyex  fol.  116  t*). 
Mikriii,  dam  m  D0$€i^Mloit  de  l  'Égypie  (maninerit  798,  fol.  181  v*},  s'exprime  emii  : 
s,:,<MjJt  v*^^  {j^^f^^  ^^^jl1i»Lv^«PlniîranideceiiXf|td«Mitc]iai8é8 
■  d'appliqner  les  apostilles,  et  qui  sont  di">ij;nés  par  le  nom  de  et  de  moumBli  iwftfctf.  • 
Ailleurs  (f  340  r*)  :  wwX^^  Jivl  «  Un  Je  ceux  qui  appliquaient  l'apostille  dans  le  dest.  > 
Dans  l'Histoire  d'Ebo-kadi  Scbohbali{maa.  64%  f.  ta8  v")  :  ^^jJI  ^  «  .  Ij,  -Jl  ùbS jLit  «  U 
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1)11  M4i  MpréMi  et  il  expuka  de  ses  Étalt  le  repv^tentant  de  ce  monarque. 
Aacnn  de  tes  pères  n'avait  tenu  une  pareille  conduite,  p\  il  fut  imité  par  ses 
sucoeaieiin..Ge  fut  le  plus  disliogué  des  souverains  de  la  fanaillede  Uoulagou. 
Seulement,  il  se  montrait  avare,  en  comparaison  de  ses  pères. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Moharrem,  un  courrier  de  la  poste  annonça  l'arri- 
vée  de  l'émir  Seif-eddin-Katàïa-ljpn-Saïr,  émir  des  Benoii-Kelab,  qui  était  accnm-  704 
pagné  d'un  grand  nouibie  de  sclieiklis  arabes  1  i  squ'iU  furent  parvenuîi  t*n 
Egypte,  le  Sultan  et  les  émirs  les  combicreut  d  iioiuicursj  après  quoi  on  les  fil 
retourner  à  Âlcp,  Voici  les  ftiits  qui  concernent  £bn-Katâîa  :  s'étapt  soustrait  à 
roMianncedn  Sultan,  il  avait  J«>ragé  la  provirce  d*Alep,  et  y  avait  causé  de 
grands  d^Ats.  Pounuivi  par  les  troupes  de  oette  ville*  il  se  réfugia  daus  les  con- 
trées de  rOrMni|  et  s'établit  parmi  les  Moagols^  qui  le  comblèrent  d'bonneura, 
durant  la  vie  de  leur  souveraio,  Gann-Mahmoud.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
ne  se  voyant  plus  traité  avec  les  égards-  ordinaires,  il  s'adressa  au  aaib  d'Alep, 
et  ne  cessa  de  solliciter  sa  Uenveillauce,  afin  que,  par  son  intercession, 
il  obtint  la  permission  de  retourner  vers  le  Sultan.  Le  naiù  accueillit  favorable- 
ment sa  demande,  et  écrivit  en  sa  faveur.  Le  prince  lui  accorda  le  prdon  de 
sa  faute,  et  lui  rendit  les  ikfn  qu'il  avait  possédés  dans  la  ville  d'Alep. 

Un  courrier  apporta  la  nouvelle  qu'une  dissension  funeste  avait  eclalé  entre 
l'émir  Ascndenuir-kurdji,  n/û'ù  de  Tarabolos ,  et  l'émir  Bâloudj-tiosànii ,  l'un 
des  énnrs  de  cette  ville.  Voici  ce  (|ui  v  avait  donné  lieu  :  Asendemur  avait  ' 
admis  dans  le:»  bureaux  de  sa  cbaocellerie  un  écrivain  samaritain,  ap{)elé  Abuu- 
'Ssoroor.  Cet  homme ,  se  vi^nt  investi  d'an  pouvoir  supérieur,  fit,  pour  le 
compte  de  son  maître»  des  spéculations  commerciales  sur  quantité  de  marchan- 
dises, il  montait  des  chevaux  fringants  ,  hym0,  couverts  de  selles  ornées  d'or 
et  d'aigent.  Il  s'ancgsa  la  conduite  de  tontes  lea  alTaiivs  dans  la  ville  de  lara-  594 
boloe;  en  sort»  que  sa  prospérilé  et  ses  ridieases  parvinrent  au  plus  haut 
point.  11  se  livra  alors  k  quantité  d'actes  pervera  et  vexatoires,  qui  soulevèrent 
de  nombreuses  plaintes  L'émir  s'entremit  dans  cette  aHaire,  .s'aboudia  avec 

•  ejLcrça  les  fooctioos  d'ccrivain  d'apottilles  dans  le  dest.  •  Ailleurs  {(.  55  r»)  :  sJU«— «jJt  mU/ 
«n  fnt  Dommé  à  Isptaes  deM«n(-«iiAMi;  >  Et  0».jJI  ^Ji      •  Il  excrçAlM  fMeliOQ•'deJ*écri- 
•  tnre  é'apostinesdaiis  le  dai.  ■  Oantk  MbiJM^  (toa.  1,  f.  6S  v*)  :  ^^mJJI  ^y^y  « 

•  des  moutvaÂkt-adiisi.  •  Dans  VBiOoift  dti  kiuBt  tFÉgypH  (fol.  66  i*)  :  %I,.mjJI  jiX^ 

exerça,  dinsIfS  bnmiMC  debcllSIlcélIcii^lafooctkHIS  de  mouffakki-mldeM.  » 
II.  {ifuatrièmitfWU*,)  3l 
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1m  émin  de  Tarabolos,  dmn  le  but  die  soiuilraire  les  musulmans  à  l'influence 
de  cet  homme,  et  leur  promit  son  secours  et  son  appui.  Un  jour  de  marche 
flolenuelle,  il  se  présenta  devant  le  nart>  Asendemur,  et  lui  fit  connaitre  tout 
c«  que  1;»  populafion  avait  h  souffrir  de  son  secn'tairp  If  Samnrifaîn,  et  îes 
vexations  qu'elle  éprouvait  do  la  part  de  ccl  lionime.  \,v  /m/h  lui  rrpondit  avec 
peu  de  bienveillance,  raccusant  de  lairi-  de  faux  i-apports,  et  le  traita  de  la 
luaaière  la  plus  dure.  l.Vruir  Bàloudj  fui  outré  d'une  pamile  conduite.  C'était 
un  homme  éneri;ique,  d'un  caractère  brutal;  il  jura,  avec  des  serments  Jes 
plus  forts,  qu'il  ferait  ttencher  la  téte  du  Samaritain. Il  te  leva,  et  quitta  l'au- 
dience da  natb  Asendemur.  Celui-ci  le  liAta  d'écrire  à  la  cour  une  longue  lettre 
qui  contenait  des  plaintes  amèrea  contre  Bftioudj.  Il  reçut  une  réponse  par 
laquelle  on  l'autorisatt  à  faire  arrêter  cet  ^mlr,  et  à  le  mettre  en  prison.  AusstlAt 
il  ôta  II  BAIoudj  son  épée,  et  le  fil  incarcérer.  Cette  ârconstanee  ayant  redoublé 
les  vexations  que  le  Samaritain  exerçait  i  Péf^rd  de  la  popubtion»  tout  le  monde 
se  souleva  contre  lui.  On  rédigea,  relativement  à  lui,  des  acie^  cpii  renfermaient 
des  traits  honteux,  que  l'on  rapporlait,et  dont  on  Ht  constater  raulheuticitédans 
la  ville  dr  Damas.  1,'f'mir  tzz-eddin- Aïhek,  rififf)  de  la  Svrie,  de  son  oôlé,  adressa 
drs  (léptclies  ctHiceinaiit  ci'\  lionimo.  I/t'inir  Hibats,  le  rZ/V/.tv //r////r ,  s'eniremif 
daiJ-s  cette  affaire.  Ou  ilouua  1  Oitire  de  couduire  leSaaiarilaiu  à  Damas,  de  le  li- 
vrer au  kadi  des  .Malékis,  et  de  inelli-e  en  liberté  Bâioudj.  Celui-ci  fut  tiré  de  pri- 
son, et  traité  avec  une  noble  générosité.  Le  Samaritain,  chargé  de  cbuineh,  lut 
remis  au  ounrrier  de  la  poste ,  et  conduit  à  Héros,  où  il  fdi  massacré.  On  soup 
çonne  que  Témir  Asendemur  avait  aposté  on  émissaire  poul*  trancher  la  téte 
de  cet  homme, alin  qu'il  ne  tombât  point  au  pouvoir  de  se» ennemis.  La  léte  fut 
portée  à  Damas. 

Sur  ces  entrefaites,  le  kadi  des  Malékis  prononça  une  senlence  de  mort 
contre  Schem»-eddin-MohamnMMl4Ma-AlbAdjerilci.  Ifais  cet  accnié  s*ei^it  de 

Damas.  L'émir  Selar  «rriva  du  Hedjàz  au  milieu  du  mois  de  Safar.  Il  s'était  si- 
gnalé dans  cette  province  par  plusieurs  actes  très -honorables.  Ainsi,  il  fît 
dresser  un  rôle  contenant  les  noms  de  tous  les  hommes  qui  étaient  i-n  rrlraile 
à  la  Mecque,  et  acquitta  toutes  les  dettes  ((u'ils  avaient  contractées.  En  outre, 
il  donna  à  chacun  d'eux  le  montant  de  sa  dépense  d  une  année.  Les  vaisseaux 
équipés  par  lui  étant  arrivés  sans  accident  à  Djiddah,  loule  la  charge  de  ces 
bâlimeuts  fut  distribuée  aux  habitants  de  la  Mecque,  grands  et  petits.  Ou 
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enregistra,  par  son  ordre,  les  noms  de  tous  les  pauvres,  des  sch^rifs,  et  on 
distribua  à  chacun,  en  or,  en  argent  et  en  grain,  ce  qui  Jevaif  lui  sniTire  pour 
tjne  année.  Il  ne  rcstn  point,  dans  la  ville  de  la  Mec(|ue,  une  femme, uu  homme, 
un  être  d'un  rang  élevé  ou  mlinie,  iu\  riche  ,  mi  pauvre,  un  esclave,  un  homme 
libre,  ^chérif  ou  autre,  qui  n'eût  pai  l  a     lU  munificence.  Ensuite  l'émir  mand;i 
(les |}èleriDs)  de  Ziila,  ei  leur  til  distribuer  de  l'or,  de  l'argent,  des  grains, 
du  sucre,  des  friandises.  Tous  en  reçurent  leur  part.  Il  envoya  à  Djiddah  des 
9lfea»9tijji.L*,  qui  firent,  dans  oetle  ville,  ce  qu'il  avait  fait  à  la  Mecque.  1^  595 
reste  fut  ifiorté  à  b  ville  du  Prophète  (Médine).  Selar,^tanl  arrivé  à  la  vall^ 
des  BeooQ-Salein^  (ut  inrprmé  que  tes  Arabes  a!vaieot  enlevé  aux  pèlerins  un. 
grand  nombre  de  chameaux.  11  pounuivil  ces  brigands ,  et  fit  sur  eu»  cin- 
quante prisonniers.  Les  JitkiA  ayant  prononcé  que  ces  hommes  devaient  être 
considérés  comme  ennemis,  Tëmir  leur  fit  couper  les  mains  el  les  pieds.  Il  répan- 
dit ses  dons  sur  tous  les  habitants  de  Médine,  ainsi  qu'il  avait  fait  à  l'égard  des 
habitants  delà  Mecque.  La  population  des  deux  %illes  saintes  se  plaisait  à  répé- 
ter ces  mots  ■  'f  (  \  Selar,  juiisse  Dieu  le  délivrer  de  la  eiainte  du  feui  »  Jamais, 
de  temps  iuimemoiial,  j)eisi)inie  ne  s'était  signalé  ])ar  de  si  grands  bieiilaits. 
Un  courrier  de  la  poste,  evpédié  d'Alep,  annonça  larrivée  d'un  corps  de 
Mongols,  qui  venaient  se  réfugier  dant>  lc&  contrées  soumises  à  l'islamisme.  Ils 
étaient  au  nombre  d'environ  deux  cents  cavaliers,  accompagnés  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  enfants.  Parmi  eux  se  trouvaient  plusieurs  parents  de  Gasan ,  et 
quelques-uns  des  enfants  de  Sonkor^ttchkar.  Une  lettre  écrite  de  la  cour  en- 
joignit de  les  recevoir  d'une  manière  distinguée.  Ils  arrivèrent  au  Caire  dans 
le  mois  de  Djoumada-premier.  Dans  leurs  rangs  se  trouvaient  les  deux  fières 
de  Selar,  Faklup-eddîn-Daottd,  el  Sdf^din-Djdibàr ,  ainsi  que  la  mère  de  cet 
émir.  On  assigna  à  ces  étrangers  des  pensions,  v^'ij^  ;  on  leur  conréi-a  des 
ikta;  et  plusieurs  d'entre  eux  furent  attachés  aux  dilTérents  émirs.  Selar  fit 
construire,  pour  sa  mère  ,  une  maison  dans  l'écurie  de  Djouk,  que  Melik-.\del- 
Ketboga  avait  transformée  en  hippodrome,  el  qui  prit  ensuite  le  nom  de  HiAt- 
alkhdun.  Ensuite  iJ  fit  monter  eu  grade  ses  deujt.  frères,  et  leur  conféra  des 
postes  d'émirs. 

Le  vingl-qualrième  jour  du  mois  Ue  Siliaban,  on  vit  arrivera  Damas  l'émir 
Hosàm-eddin-Âzdemur-Moudjeri,  et  Imâd-edditi-Ali-ben-Abd-elasiz-Ebn-Âbd- 
errBhman-ben«Abd-eIali-]>en4llorif-ben-Sal(ari ,  qui  venaient  des  conirées  de 

3i. 
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rOrieni.  Ils  se  rendirent  au  Caire,  où  ils  firent  leur  entrée  le  premier  jour  de 
Ramadan.  lis  étaient  porteurs  d'une  lettre  et  d'un  prêtent  de  Kbarbenda.  Dans 
sa  dépêche,  ce  prince  nutîHail  son  avènement  au  trône,  comme  successeur 
de  son  frère  Malimoud-Cnzan.  Il  donnait  au  Sultîtn  Je  titre  âe  frère,  témoignait 
le  dé.sir  de  voir  étcitulic  Its  hostilités ,  et  demandriit  la  paix.  Sa  lettre  se  ter- 
minait ainsi  :  i.  Oiie  Dieu  jirii (ioiiiie  le  passé!  Mais  (]iie  tout  homme  (lui  reiiou- 
«  vellcrait  les  iioulih's  suhi>M  la  \eiigeance  <li\iiie.  »  On  fit  léjionse  à  ce  ju  inee, 
et  on  lui  envoya  un  présent.  Son  aml)assadeur  fut  reçu  de  la  manière  la  plus 
distinguée,  et  Von  fit  partir  avec  lut  Alà-eddiD>Ali ,  fils  de  r&nir  Sdf«eddtDt 
fils  de  rémir  Self-eddin-Belban-Katendji ,  Tun  des  «otnmaadanis  de  la  AalkaA , 
et  le  sadr^  Sottletman ,  le  SÊaliki  Mourtaki,  Tun  des  adt  (notaires).  Ces  député 
se  mirent  en  marche  lé  premier  jour  du  moi»  de  Dhou1kadah|  et  fitrent  de 
retour  au  mois  de  Ramadan  de  Tannée  7o5.  Le  iringt-troïsième  jour  de  Djou- 
mada^eoond,  6edr-eddin-Mohammed'ben»Fadl-al]ab,  arriva  à  Damas,  revenant 
de»  États  de  Gazan. 
Au  commencement  de  Rebi-premier,  des  ambassadeurs  du  prince  Taktaî, 
-  souverain  de  la  viUede  Saraî,  et  des  contrées  du  Kapdjak,  arrivèrent  en  Égypte. 
On  leur  assigna  pour  demeure  les  maïuUiroh  de  Kab:>ch ,  et  on  leur  assura  des 
gratifications,  v_.o^,.  Admis  à  l'audience  du  Sultan  ,  ils  lui  offrirent  leur  pré- 
.seul,  et  la  lettre  de  leur  souverain.  Klle  contenait  l'avis  ([ue  ce  j)rinre  se  décla- 
rait contre  Gay-an  ,  et  se  disposait  à  faire  la  j^uerre.  On  répoiulil  à  cette  dépêche 
que  Dieu  avait  ôté  aux  niusuiiiiaus  toute  inquiétude  du  côté  de  Gazan,  el  que 
596  Kharbeuda,  frère  de  ce  monarque,  s'était  résigné  à  demander  la  paix.  On  en- 
voya i  TaktaS  no  présent  dont  on  chargea  Témir  Self-eddin-Belban-SarUiadi. 
Cet  officier,  accompagné  des  ambassadeurs,  se  rendît  à  Alexandrie,  d'oii  3s 
prirent  la  roule  de  la  mer.  Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  pluneum  marchan^b, 
qui  se  plaignirent  de  Melik^Blouvalad,  souverain  du  Yémen.  Ce  prince  avait, 
en  outre,  supprimé  l'envoi  du  présent  que  devait  fournir  cette  contrée,  et  qui 
montait  à  une  somme  de  six  mille  ditliems ,  avec  lesquels  on  achetait  différents 
objets  destinés  à  être  expédiés  pour  la  forteresse  des  Ismaéliens ,  et  auquel  se 
joignait  un  présent  adressé  au  Sultan  Melik-Moudafrar.IousoufffilsdeMaDSoni^ 
Omar,  Tds  d'Ali-ben-Rasoul ,  avait,  durant  l'espace  de  quarante  ans,  acquitté 
cette  redevance.  Son  exemple  fut  suivi  par  son  fils  Aschraf.  Hi/.ebr-eddin-Daoud- 
ben-Moudatïar-Iousouf  s'étant  révolté  contre  sou  souverain,  interrompit  l'envoi 
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des  deux  présents ,  et  ne  témoigna  que  du  mépris  poar  le  Sultan  d^Êgjpte.  On 
lai  adressa  une  lettre  pleine  de  reproches  et  de  menaces.  On  en  chargea  Nàser- 
eddin-Toudi  et  Schems-eddin-Moliammed-ben-Adlaii,  Qn  Jenr  ranît  aussi  une 
lettre  du  khalife,  qui  témoignait  au  roi  du  YémeD  aoD  improbatioik,  et  le 
sommait  de  paver  le  inhut  suivant  l'usage. 

Abai,  roi  île  Donikolali ,  roi  de  la  Nubie,  apporta  un  présent  (pu  consisiaii 
en  chameaux,  bœufs,  eselaves,  alun  et  émeril.  Il  demandait  un  corps  d'armée 
auxiliaire.  On  lui  assigna  pour  dcineiu-e  la  maison  destinée  à  recevoir  les  hôlcs. 
On  désigna,  pour  Tacconipaguer,  Tétiiir  se'if-eddin-Taktebâ, gouverneur  deKous, 
uaear^deivdfidis,  (48)  hjii\J\  iil^.  Environ  trois  cent» cavaliers dioieis  dans 
la  haUcah,  et  dans  la  miltoe  des  gouverneurs  de  lardon  méridionale^  et  un  nom- 
bre considérable  d'Aralws.  Cet  troupes,  eapMiées  à  la  fois  par  terre  et  par  fa 
voie  du  fleuve ,  se  réunirent  dans  h  ville  de  Kous.  Takt«l)â  partit  i  leur  tite, 
conduisant  avec  lui  Abai,  rat  de  Nubie.  C^peadant  l'ànir  Rokn-eddin-Bibars , 
le  dmvaddr,  envoya  vers  le  kadi  Sdierf«eddin«Abd>Elvrohhab-ben-Fadl-allah , 
le  kfitib-assir,  pour  l'engager  à  adresser  une  lettre  au  nnîb  de  la  Syrie.  Le  kadi 
déclara  qu'il  (allait  absolument  consulter,  sur  cet  objet,  le  Sultan  ou  le  mAb^ 
Bibars,  irrité,  manda  le  kadi  ;  celui-ci  étant  arrivé,  Bibars  fil  à  lui  peu  d'atten- 
tion, et  lui  dit  *  C.omnïeiit  dois-je  te  parler?  ...  .Ecris  ce  que  lu  as  à  (  crire.  » 
Le  kadi  lui  fa  réponse  :  «  Émir,  observe  les  forme«;  de  la  j)f>lile!»se,  et  ne  dis  pas 
.^iXJU  <■)  lui.  »  \  l'instant,  Bibars  se  leva,  et  lui  appliqua  trois  coups  sur  la  téte. 
I^e  kadi  s'empressa  de  sortir,  et  se  rendit  chez  l'émir  Seiar,  le  natb,  auquel  il 
raconta  ce  qui  lui  était  arrivé.  Selar  le  garda  chez  Int.  Se  trouvant  avec  les 
émirs  au  moment  où  ils  venaient  fiûre  leur  cour,  il  raconia  raflktre  à  Témir 
Bibars,  le  ^dsckenkir,  qui  en  fut  vivement  aflècté,  aussi  bien  que  le  reste  des 
émirs.  Tous  se  dédarirent  contre  Bibars,  le  danmdàr.  On  lui  enleva  son-  épée; 
on  le  veiint  en  prison  depuis  le  madn  jusqu'à  midi,  et  on  le  réprimanda  de 
la  manière  la  plus  sévère;  après  quoi  il  fol  destitué  du  rang  de  émodât» 
et  remplacé  par  l'émir  Aldemur. 

Un  courrier  de  la  poste,  expédié  de  Damas,  annonça  que  Taki-eddin-Ahmed- 
beu-Timiab  était  en  dbpute  avec  les  habitanu  de  cette  ville,  relativement  à  la 

(48)  Le  mot  ^J-^lj  que  ['«Ml  trounre  plus  ïm  (|).  a5 1),  désigne  «  Uranger,  «t  s'applique  svrbiut 
i  m  homnmnM  étpaftéa  f^aet,  Oafit  aiHeuri(iMMiinCT*»  pb  «60)  :  ^0«lj ^1 
•I  Ta  et  m  étn  iial^  «D  baaid,  va  éttaagcr.  • 
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597  roche,  qui  se  trouve  dans  la  mosquée  de  Tarikh ,  au  voisinage  du  Mosalld  de 
Dtrnas.  Il  assurait  qne  laliace  imprimée  sur  la  surface  n'était  pas  celle  du  pied  du 
Prophète;  que,  par  conséquent,  l'usage  où  étaient  les  habitants  de  visiter  reli- 
gieusement et  de  baiser  cette  relique,  ne  devait  pas  être  toléré.  Ayant  amené 
avec  lui  des  tailleurs  de  pierre,  il  rasa  cette  roche  le  seizième  jour  du  mobde 
Bedjeb.  Cet  acte  fnl  viveneDt  blâmé  de  tonte  la  population.  On  répondit  que, 
ù  la  choie  était  coDroroae  à  son  assertion,  il  avait  ikit  une  action  louable,  ci 
supprtnij  une  pratique  superslitieuse ;  nab  que,  s'il  en  était  autrement,  dèa 
qu'on  as  serait  assuré  de  la  vérité  des  faits,  il  oe  manquerait  pas  d'être  puni. 

kiagdî-Sdbeliivtourî  arriva,  avec  le  titre  d*amKBs«adeur,  wwyé  pw  Afaou- 
Iakoub4ousour>ben'lalioub-ben-Al)tI  -  rlhakk«ben«Moodjir*b«^lM-Bekrkbcaft- 
f)jemâah-Merioi ,  souverain  do  Magrcb,  et  porteur  d'un  présent  magnifique. 
11  élaft  accompagné  d'uue  caravane  de  Magrebins ,  qui  se  disposaient  à  Taira  le 
pèlerinage.  Depuis  plusieurs  années,  le  départ  de  cette  caravane  avait  été  in- 
terrompu. Vhou-Tnkouh  autorisa  les  pèlerins  à  se  mettre  en  nnrche;  il  les 
chargea  d  un  niagnitujuc  exeatpiaire  du  Coran,  enfermé  dans  un  étui  d'or, 
enrichi  de  Ijelles  pierreries,  et  qui  devait  être  iléposé  dau!»  le  .sanctuanx  dv  ia 
ïlecque.  L'ambassadeur  iul  reçu  de  la  manière  la  plus  distinguée,  logé  dans  le 
Sit^danf  et  on  lut  asa^nâ  des  gratifications.  Cet  Idagdi ,  au  «ornant  de  l'arrea- 
lation  d'Iakouba,  sons  le  règne  de  ileUk>DAher,  s'était,  avec  on  nombre  de 
Gurdes,  réfugié  à  Barkah.  De  là  il  se  rendit  auprès  d'Ebn-Iakoub,  et  lui  offrit 
un  présent.  Ce  prince  l'admit  auprès  de  sa  personne,  et  Téleva  en  grade;  en 
sorte  qu'il  parvint  au  rang  de  vizir.  Il  se  distingua  par  une  conduite  irr^m» 
èhable.  Enfin,  il  fut  envoyé,  avec  un  présent,  pour  faire  le  i>èlerinage. 

Cette  année,  l'émir  Mousa,  fds  de  Sàleh-Ali,  fils  de  Kelaoun,  épousa  la  Tille 
de  l'émir  Selar,  qui  avait  été  un  des  mamiouks  de  SâIeh,  son  père.  Ce  mariage 
fut  célébré  avec  une  pi'ando  pompe.  La  fdle  de  Selar  reçut  un  trousseau  valant 
cent  soixante  mille  dinars.  L'émir  Bibars,  le  djilscfietikir^  et  les  autres  émirs, 
aeconipaguèrent  à  pied  le  cortège  nuptial,  et  chacun  deux  olfrit  des  pr('senis 
couipitsé»  de  cire  et  d'autres  objets.  quantité  de  cire  donnée  à  1  époux  par 
les  émirs  se  mon  lait  à  trois  cent  trente  kùuar. 

Bientôt  après ,  arriva  la  dia^{r&ce  du  vizir  Nàser-eddin-Mohammed-beo-Al- 
schalki.  Void  quelle  en  fut  la  cause  :  L*émir  Selar,  le  nofA,  à  son  retour  du 
HedjAa,  fut  informé  par  ïeiKl^aaddr  que  le  viw  avait  eu,  dans  la  ville  de  Te- 
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roudjah)  une  cntrerue  avec  le  Snllan,  lui  avait  dooné  dea  conseils ,  et  remis 
une  aommc  de  deux  mille  dinars  ;  que  le  prince  l'ayant  consulté,  relativement 
aax  émirs,  il  l'avait  pressé  d'agir  hardiment  contre  f»ij\  ;  que  le  Sultan,  lors- 
qu'il avait  besoin  de  qn<"lf[nc  ol)jct ,  le  demandait  au  vizir,  qui  s'empressait  de 
le  lui  envoyer.  Ces  détails  irriièrent  violemment  Selar,  et  ranimèrent  la  liaioe 
qu'il  avait  conçue  pr(^c<^demuieiii  contre  le  vizir.  Comme  IVmir  Riliat^,  le  djà- 
scltenkir,  songeait  a  lanc  le  pèlerinage,  Sclar  voulut  terminer  Taflaire  d'Ebn* 
Ahclialkbi  avant  le  départ  de  cet  émir,  dans  la  crainte  qu'il  ne  nonifAt  dit 
mécontentement,  ai  une  pareille  attaque  avait  lieu  durant  aon  absence.  Il  con- 
sulta, à  cet  ëgard,  Téasir  Alem-eddin^SandjarwDjioulL  Tous  deui  tombèrent 
d*aocord,  qu'il  fiillait  mettre  en  avant  on  Copte,  qui  dénoncerait  le  vitir,  et 
«'attacherait  h.  prouver  qu'il  était  redevable  d'une  somnoe  d'ai^ent  au  tréior.  lia 
apoBlèrent,  pour  cet  objet,  un  homme  de  leur  choix,  qui  t'occupa  de  dreaier  598 
dés  cédules  financières  ^'t^^l-  An  moment  oà  les  émirs  étaient  réunis  pour 
fiiireleur  cour  au  Sultan,  Selar  leur  rapporta  ce  qu'il  avait  appris  relative- 
ment au  vi/ir  et  à  ses  mamlouks;  puis  il  se  mit  à  parler  de  ce  fonctionnaire 
en  termes  injurieux ''49).  Les  émirs,  d'un  commun  accord,  répondirent: 
w  Si  on  prouve  <  oTi!ie  lui  quelque  acte  qui  mérite  la  mort,  on  lui  déchirera 
«  la  peau  à  coups  de  Ibuet.  »  Le  vizir  ayant  été  mamié,  et  avaul  comparu,  Selar 
lui  dit  :  «  Écoute  ce  que  dit  cet  lionmie.  U  soutient  que  tu  as  enlevé  fraudu- 
«  leusement  l'argent  du  prince  ;  tu  .sais  quelles  sont  les  lois  à  cet  égard.  »  En 
même  temp  il  fit  signe  à  oetbomme  de  prouver  son  aswrtîon.  Ebn-Alaehalhbi , 
poussé  par  sa  mauvaise  étoile,  a'éeria  :  •  Quel  est  donc  ce  misérriile,  pour  que 
K  je  sob  obligé  de  discuter  avec  lui ,  et  comment  un  être  id  que  moi  cst4l 

(49)  Le  verbe  JûL  suivi  de  la  préposition  ,  signifie  ealom^r  quelqu'un,  en  dSr*  «te  m»l,  te 
dfJSfkmer.  Dams  l'ouvrage  qui  dous  oceape  (tom.  I,  |>.  tt56)  -j^j  ^J»  li  n  ^1  ,J  JudLl  «  U 
«  commença  à  diffamer  Kbu-Zciiboiir.  «  Dans  la  Description  dt  t'Sgypie  4*  Makxîai  (l.  II,  ta.  798^ 
fol.  377  v**)*:  ijjjLiJt ^'-J  lix^]  y™^^  ''i^*™*  longneroenl  l'inspecteur  da  domainr 
«  prive.  0  |)an<i  S'Utsturc  d'Kbn-kadi-Scholibah  (man.  «87,  fnl.  ag  v»)  :  ^ji^ls*/.  ^  {^^^ 

•  TouiR  la  population  le  diflamait.  »  Dan^  la  Biographie  du  XT  siècle  {1^.  m)  :  I  ,  ^  '  '  ^ 

<X>-X^  «  Chacun  des  deux  diffamait  violenunoit  l'antre  en  son  absence.  » 
Un»  te  Mmiet-téjl  d*Abon1aioliftoe«  (t.  IV,  fol.  17  r°}  :  ^LtjJl  ^LtJ  J»         •  Laea- 

•  loDinie  contre  les  eflaplejés.»  Dam l'AMMne  d'Abawd-AilalâDt  (l.  Il, lb|.  if6  r*]  :  JUXÀ  ^ 
iiib^i  ^  Wl  <  lia* (ennctiaît 4e vives  bavedives contre  le»  Maaliflib.» 
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«  contraint  tl'enleiulre  ses  v;iiiis  piopos?  »  A  ces  mots,  Seiar  entra  dans  une 
\i<)l«iih^  rdlèrc ,  et  lui  dit  :  <■  Insensé!  misérable!  qui  es-lu  donc  loi-ménîe  , 
«pour  iiutntrer  un  si  giand  oif^ueil^  Lors(]«i'un  homnic  i>  itfil  devant  nous 
a  révéler  tc&  malvcrsatiui)!»,  tu  oses  l'injurier  eu  notre  présence.  IS  as-tu  donc 
m  pour  uous  aucune  conadéintion?»  P«r  «on  ordre,  le  hddjib  frappa  le  viiir 
sur  la  léte ,  jusqu'à  ce  que  son  sehdtek  fût  en  lamiieBUX.  Après  quoi  on  le 
remit  au  sehddd  (inspecteur)  des  bunaux,  en  loi  recommandant  de  l'appli* 
quer  à  la  torture»  ainsi  que  les  mamlouks  Kebek,  Qektout  et  autres.  Le  dernier 
jour  du  mois  de  Scbaban,  on  enleva  Tépëe  du  vizir»  que  Ton  emmena  avec  ses 
mamlouks.  lendenuùn ,  on  tint  oonsdl  relativement  à  luL  Et  il  fut  résolu 
qu'on  le  foi  ceraît  à  payer.  En  conséquence ,  on  commença  à  employer  les  voies 
de  rigueur.  11  ne  se  passait  pas  un  jour  sans  quizz-eddin- Aïbek-Schoudjal, 
sckâdilàes  bureaux,  ne  traitât  durement  le  vixir,  et  ne  l'appliquiit  à  la  torture. 
Il  voulait  se  venger  de  ce  que  cet  Immme  I  avait  traité  avec  une  hauteur  insul- 
tante, et  l'avait  forcé,  ainsi  tjue  le  du  Caire,  lorsqu'ils  se  trouvrjjenf 
pies  de  sa  maison,  à  marclier  à  pied  près  de  son  élrici.  l'nsuitc,  a\ant  pris 
séance  dans  l'arsenal  de  Fostat,  il  manda  le  vizir,  qui  se  trouvait  dans  la  cita- 
delle ,  et  le  lit  amener,  monté  sur  un  àne,  au  travers  des  rues  de  Misr,  jusqu'à 
rArsenal.  Les  habittnts  de  la  ville  s'approcJièrent  du  prisonnier,  dans  Tinten- 
tion  de  lui  jeter  des  pierres,  et  l*aocaMaient  d'injures.  Ensuite  on  le  ramena 
en  prison.  Le  mercredi  douzième  jour  de  Ramadan,  on  manda  Saad-eddln* 
Mobammed4)en-Atida,  inspecteur  des  maisons,  et  11  fut  promu  au  rang  de 
vinr.  Il  s'assit  pour  prendre  poBse|siun  de  la  dignité,  ajnnt  devant  lui  l'émir 
Alem-eddin-Sandjar-Djàouli,  qui  se  tenitit  d^out,  et  mettait  de  côté  les  feuilles 
sur  lesquelles  le  vizir  devait  appliquer  son  apostille.  Trois  jours  auparavant,  Ebn- 
Ataïa avait  été  vu,  debout,  devant  Djâouli,lui  lisant  un  acte  de  compte.  Ebn- 
Alseliaïkhi  resta  dans  la  même  situation,  jusqu'à  la  nuit  delà  fête  (pii  suit  le 
jeûne,  sans  que  l'émir  Bibars,  le  i/jiisc/tr/ilir,  se  mélàt  en  rien  de  son  aflaire 
Lorsque  le  jr/;f/</</ { inspecteur  des  bureaux'  lui  parlait  à  ce  sujet,  il  se  con- 
tentait de  répondre  ;  «  Jexécutcrai  tout  ce  «ju  a  ordonné  le  ntnù  du  Sultan.» 
Cependant  il  était  importuné,  relativement  à  Ebu-Alscliaiklii ,  dus  solUcilalioDS 
de  son  épouse,  fille  de  Bdiadur,  le  Rdt-naubah,  de  ses  deux  fils ,  DJouktemur 
et  Emir-AU,  ainsi  que  de  Kbalil  son  frèra.  Tous  étaient  des  amis  particuliers 
S99  de  fémw  Bibars,  et  il  leur  promettait  la  liberté  d'Ebn-Alscbalki.  Sur  ces  entre- 
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feites ,  les  ^niirs  s'ëlant  réunis  chei  le  naib,  Bibars  lui  demanda  la  grAoe  d'Eba* 
Aiscfaaikhi,  et  lui  fit  connaître  ce  qui  s'était  passé  dans,  l'entrevue  de  cet 
homme  avec  le  Sultan  à  Teroudjah.  Le  naïb  tint  ferme  dans  son  refus,  et  se  leva. 

L'émir  Bibars,  le  didsrhpnkir,  se  mil  en  marche  pour  fairo  une  seconde  foi* 
le  voyage  du  Hedjâz,  le  prf  mirr  joui  du  mois  de  Dlioti'lkadali.  Il  emmenait  avec 
lui  Ala-eddin-ldagdi-Schehii/iHii  1 ,  l'aïuhass.ideuf  du  suuveratu  du  Magreh,  l'émir 
Bibars-Man&ouri ,  le  tùtmtdùr,  i  eiiur  Belia-eddiii-iakouba,  avec  un  nombre  con- 
sidérable d'émirs.  La  caravane,  qui  se  composait  d'une  foule  de  personnes, 
étaii  partie  sous  le  comoiaudeinent  de  l'émir  lu-eddin-Albek ,  le  ^azméâr 
(trésorier),  époux  de  la  fille  de  Hdik-DAher-Mban,  et  viot  camper  près  de 
Tétang.  Comme  le  nombre  des  pèlerins  allait  toujours  croissant,  ils  se  parta- 
gèrent en  trois  caravanes  ;  Fane»  aous  les  ordres  de  l'émir  Bibars^Hansouri , 
la  seconde,  sous  les  ordres  de  l'émir  Iakouba;  la  troisième  accompagnait  Albek. 
Après  le  départ  de  Bibars,  le  djàschenkirj  Selar,  le  iMfift,  ordonna,  le  même 
jour,  au  schAild  des  bureaux ,  de  frapper  à  coups  de  fouet  Ebn-Alschaikhi.  On 
continua  d'appliquer  ce  malheureux  à  la  torture,  jusqu'à  ce  qu'il  e&pir&t  dans 
les  tourments  ,  le  septième  jfnir  du  mois. 

Bientôt  après,  les  deux  schénl^,  llcinaïdah  et  Koniaïthah,  partirent  du  Caire, 
avec  l'émir  lzïreddin-Aïdemur-KuukeiM.ii ,  pour  m,'  rendre  à  la  Mecrpie.  L'émir 
Bibars,  \e  e^dsdienkir^  ayaut  Tait  arrêter  les  deux  scbéril's,  Abou'lgbaib  etOlai- 
fah ,  installa  à  leur  fdaoa  Homaîdah  et  Roaaûthalt.  Cependant  les  pèlerins 
{pronTèrent  sur  la  route  de  nombreuses  difficulté,  telles  que  la  disette  d'eau, 
le  prix  excessif  des  denrées,  et  le  souffle  des  âemoum  brûlants,  il  périt  une 
foule  de  personnes,  attendu  que  Feau  contenue  dans  les  outres  s'était  dessé- 
chée. Les  pèlerins,  en  quittant  WAdinAnnar,  ayant  pris  une  autre  route,  s'^> 
rèrent,  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Le  tvaîboA  d'oige  monta  à  qmrante 
dirhems ,  et  celui  du  froment ,  à  soixante. 

L'émir  Bektâsch-Kakhri ,  Yémir-silah ,  avec  sa  suite,  arriva  de  l'expédition 
contre  Sis.  La  Syrie,  depni.'i  le  canton  de  Caur  jusqu'à  Alarisch ,  éprouva  une 
extièmc  sécheiesse.  Les  eau\  tarirent.  Lies  habitants ,  pressés  par  la  soif,  nban» 
donuèrent  leurs  demeures.  El,  dans  la  contrée  méridionale,  iJuJI  iai-JI ,  deun 
mille  huit  cents  villages  restèrent  déserts.  \  cette  époque,  ou  découvrit,  dans 
la  mine  d'émeraudes,  une  pierre  du  poidâ  de  cent  soixante-quinze  miUiktU.  Le 
fermier  la  cacha  soigneusement,  et  l'envoya  à  un  souverain ,  qui  en  offrit  cent 
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vrngt  mille  dirtieros.  Mais  on  ralusa  de  la  lui  veudre.  Cctle  ënaeraudc  ayant  été 
«Milevëe  des  UMIÎDS  de  cet  homme,  fut  remise  au  Sultan.  Lv  fermier  mourut 
(h  chn^rui  Au  mah  do  nhou'llndjrdi,  le  scheikh-alislurn,  Taki-cdiiin- Ahmed- 
beii-Tiiniah  partit  de  Danjas,  accoinpagé  de  I  rinir  Belià-cdditi-Kaiakousch- 
Mansouri,  et  se  dirigea  vers  la  montagne  de  Kcsroan,  pour  engager  les  liabi- 
fanls  à  se  soumettre.  Comme  ils  i-elusèreut,  les  troupes  se  préparèrent  à  les 
oombaitre.  Le  scUërif  Miier-eddiu-Ahou-Omar-Mansour  prit  posseiskMi  du  gou- 
600  veraenienl  de  la  ville  da  Prophète,  après  la  mort  de  son  père»  r^mir  1»> 
eddîn-Abott<SAkr'Haiiian-ben*ScbabBd ,  au  mois  de  ndti-eecond.  U  crue  du  Nil 
s'éleva ,  ceue  année,  à  dix-sepl  coudées  et  douze  doigts. 

Parmi  les  hommes  que  celte  année  vit  mourir,  on  oompta  :  i*  Zcin-eddîn- 
Ahaaed,  ais  du  tàhib  Fakbi^ddin-Mofaammed,  fils  du  siUùb  Bebâ^ddin-Ali, 
fils  de  Mohammed,  fds  de  Sellni ,  fds  do  Khàfi.  Il  mourut  la  nuit  du  jeudi  hui- 
tième jour  de  Safar.  Cétait  un  jurisconsulte»  sobaféi,  plein  de  mérite,  religieux  , 
imposant,  universellement  re.specté,  et  plein  d'alTection  pour  les  gens  de  bien. 
a<*  Fath-eddin-.\limcd-ben-Moharnmcd-hen-Sultan-Kou*i.  1o  schafci,  wdkil  du 
trésor  de  Kous,  et  l'un  des  principaux  it(MsoiiiKiges  de  t<  ii  -  ville.  Il  mourut 
le  on7.ième  jour  de  Moharrem.  3'  Scheu»ii-<Hldin-Ahmcd-l>eii-Ali-ben-liibel- 
allali-ben-Âs&udid-A^iiaii,  k/mliù  de  la  ville  dWsnâ,  et  naîb-alhokm  (8ubsti> 
tut  du  kadi)  dans  cette  place,  à  Edfou  et  à  Kous.  H  était  parreou  an  rang 
de  rd[s  (dief)  du  Saïd.  Il  fit  construire,  à  Kous ,  un  collège.  Cétait  un  homme 
d'un  caractère  énergique,  Irès-libéral,  respecté  et  loué  de  tout  le  moade.  Il 
dépensa,  pour  as  faire  maintenir  dans  le  rang  de  nSt,  plosien»  milliers  de 
ptéoes  d'or.  On  amure  que  sa  nomination  comme  noA-alkokm,  à  Kous»  lui 
coûta  quatre^vingt  mille  dirhems  (ISo).  Ayant  bk  un  voyage  à  Misr,  il  y 
mourut.  4^  L'émir  Bifa«i»'MooMn(Taki-Mansouri,  l'un  des  émirs  de  Damas.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  mercredi  vingt-troisième  jour  du  mois  deDjoumada- 
second,  ayant  été  étranglé  tandis  qu'il  était  ivre.  5"  L'émir-schérif  T//-oddin- 
DjammàK-l)en-Schihah ,  émir  de  la  ville  du  Prophète,  il  était  devenu  a\eiigl€, 
et  eut  pour  successeur  Nàser-eddin-Mansour-beu-Djammâz.  6"  Bchâ«eddia-Abd- 
Llaiulisiu,  lils  du  .>u7</^  Muhi-eddin-Mohammed  ,  (ils  de  Ilibet-allah ,  et  connu 
sous  le  nom  d'Âbi-Djeràdab.  Il  mourut  au  Caire.  C'éLail  un  sclieikh  révéré, 

(5o)  Ab<n*lmaiiêwDdit:dtaacaifnl/fc. 
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flkin.de  nériie,  qoi  «iitwgiia  Im  ttadîttotu  d'apris  iMttoaf-bett'Rhalili  et  antres. 
7*  .A]aBa-eddiii>4bdpelk«riUftJMo-A]U>eii4>inai^Ài^^ ,  plaa  connu  août  lenoin 

d'Alem-Irâki.  C'était  un  jurisconsulte  scharéî,  qui  professait  Tinterprétation 
du  Coran  dans  la  koubbah  (coupole)  Mansouri.  11  mourut  le  mardi  sixième 
jour  de  Safar,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  C'était  l'homme  le  plus 
savant  de  l'Égj'pte.  8"  Tadj-eddin-Ali-ben-Alimed-heri- Ahd-elmolisin-Hosaïni- 
Irâki-lskenderi ,  jrAcv/V/  de  la  ville  d'Alexandrie ,  Fntrim,  colicciput  de  tradi- 
tions. Il  mnurtil  rui  mois  de  Dlioti'lhidjah.  Seul,  il  !>  a[>])uyail  sur  les  cilatioiii» 
d'un  grand  uouibrc  de  savanis;  et,  de  tous  côlës,  on  venait  le  consulter. 
Cétait  un  jurisconsulte  très-iiMtruit.  9°  Nedjm-eddin-Omar^en-AbrUcâMin-EbD- 
Ab<Wlmottnii»-ben-lIohamned>beiv-Ilaaan'J>en-AI>i'tkatil^ 
Abrilaiil>Diina6dbi,  inspecteur  dn  mArestan  (hâpital)  Nouri,  à  Dama»,  iospei^ 
leur  du  trésor,  et  mdàl  du  B^t-eînuU  (trésor),  il  mourut  la  nuit  du  vendredi, 
au  auHao  du  nmia  de  Djoumada-scooad.  Cétaàk  un  juriaeonaulle,  un  profes- 
Mur,  qui,  dana  laa  dIfRSrents  emplois  qu'il  avait  occupés,  n'avait  mérité  que 
deséloges.  ic^Amin'eddin-Mohammed,  fdsdu  schrïkb  Kotl>€ddin-Mobammed' 
ben-Almied.  U  mourut  à  la  Mecque  au  mois  de  IVfoharrem.  Il  avait  étudié,  dan<t 
cette  ville,  la  science  des  hntUlJt  'traditions;),  cl  fut  |)iomii  au  rang  de  schdkh- 
alhfuUlh  (docteur,  dans  la  st^ience  des  traditions).  11°  Scliems-fddin-Moliam- 
med,  fib  du  sdhib  Scliorr-^ddin-lsmaîl-ben-Abi-Saïd-ben-Aiinesi-Aiiiidi ,  l'un 
des  émirs,  et  naïb  de  la  maison  de  justice  JjjJl^b,  établie  dans  la  citadelle. 
12"  L'érair  Moubâriz-eddin-Sonkor-Boumi ,  emir'Schikdr  {yeneuT)^  l'un  de  ceux 
qui  étaient  arrivés  du  paja  de  Boum,        ^  ûjitpi         sons  le  règne  de 
Melik^Dfther.  Cétait  un  homnie  généreux,  brave,  et  trés-reUgieux.  |3"  L*émir 
Srïfeddîn^BehaduriSamar,  qui  fut  massacré  par  les  Arabes  de  Syrie.  i4"  I/émir 
et  viûr  Ntoep«ddln*llIoliammed-beo-Danibai-Alacba]kbi.  U  monml  an  milieu 
des  tortures,  le  septième  jour  du  mois  de  DbouFkadah.  Son  oorps  fut  kmporté 
sur  une  planche,         ,  et  conduit  au  cimetière  de  Karafah,  où  il  reçut  la 
sépulture.  C'était  un  homme  d'un  caractère  noble,  ambitieiix ,  indocile.  U  avait 
une  belle  écriture,  et  connaissait  bien  la  science  du  calcul.  Mai.s  il  joignait  à 
ces  qualités  l'injustice,  la  violence,  la  hauteur,  et  imagina  une  foule  de  vexa- 
tions. Il  f'f  iit  orisïinaire  du  pays  de  Màredin,  et  était  arrivé  à  Damas  avec 
Schems-nLlin-Moiiamnied-hen-.4onesi.  De  là,  il  se  rtudiL  au  Caire,  comme 
un  fakir,  détaché  des  choses  du  monde,  marchand  à  pied.  Durant  quelque 
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lemps,  il  exerça,  dans  un  des  marché  du  Caîra,  le  métier  de  ooudre  des 
bonnets  (5i).  EnsuUe,  il  prit  le  costume  des  soldais,  se  mit  ta  tervioe  de» 

.vch(Ul(l  (  inspecteun),  y  resla  quelque  lemps ,  et  s'atlaclia  h»  service  de  Hosâm- 
Bournak,  sc/idd'f  du  niesurage,  îJUÎI.  Lorsqu'il  fut  parfaitcineiit  informé  des 
recelfes  el  îles  dt'[)etises  inhérentes  à  cet  emploi,  il  pagna ,  par  des  flatleries 
et  des  ])ronies!st's,  (|iiclf|ues-uns  des  adjudicalaires  du  niesuratie,  et  obtint  la 
feruii;  des  grains  du  |>ort  de  Boulak.  Il  mit  dans  su  ge^iliou  une  grande  sévé- 
rité, en  sorte  qu'il  pix>cura  un  excédant  de  revenu.  Ayant  fait  sa  cour  an44kià 
(viiir)  Fakhr^ddin-ben-Klialili,  et  gagné  lea  émînpar  dcâ  présents,  il  Ait  i 
se^ddd  (^inspecteur)  des  bureaux  «  evec  le  grade  d*émir  de  di*.  De  Vkf  il 
au  rang  de  sehéddét  la  province  de  Djizeh  et  de  wel/i  du  Caire,  rfonissant  en- 
semble ces  deux  emplois ,  et  il  prit  rang  parmi  les  émirs  de  -  TaUàhâtutk. 
Enfin,  il  fut  promu  à  la  dignité  de  vi/ir,  et  il  mourut  dans  rcxerdoe  de  ses 
fonctions.  i5°Le  schérif  Alx>u-Abd-allali -Mohammed J>en<Scbehab*eddin-Abou- 
Ali-Hosain-ben-Schems-eddin*Abou*Abd-allah-Muhammcd-Ourmawi»  ntikiù  des 
sclu'i  ir>.  Il  mourut  le  dix-ncuvièmc  jour  de  Sclieval ,  et  eut  pour  successeur 
le  Keliérii  fiedr-eddin-ben-lz2-eddin.  Il  fut  rais  à  mort,  à  Damas,  par  ordre 
d'Abou'Ssorour,  le  Samaritaio, secrétaire  de  l'émir Seïf-eddin-Aaendemur>Kurdji, 
/taï6  de  Tarabolos. 

Au  coDimeuceuient  du  mois  de  Moharrem ,  Djelâl-eddin-Muhammcd-ben- 
joS^Abd-errafaman  beo-OnuuvliazwiDi  exerça  à  Damas  les  fonctions  de  fuO^^kokm 
(sttbslilut  do  kadi)i  an  nom  de  Nedjm-eddin-Ahmed-beii'SftSBri.  Le 


(5i)  L*  mot  çfS  qui  hk  au  plariel  ^l— ,  signifie  mm  (wMCt  On  lit  dans  le  JAmn^HifiMdM 
dm  Matoudi  (um.  H  ;  f.  a6o)  :  ç^^j  ^  ^L5^«  Ils  portaient  d«  boBoel»  tnr  icon  létes.  >  Duw 
io  fdMI  dellaluw  (t,  II,  C  99 t*)  ijij^  ^  ^J^ ^  î^l-t  b  ■  Un  larban  de  soie  sur  un 

bonnet  de  soie.  »  Dan^  VHhtoirc  de  Jénua!em  (nian.  7 il,  p.  289^  1ju5  *_t^  Jx. 

L>L^  "H  menait  snr  sa  tt'tc  un  bcmiiet  sans  turban.  >  Dans  VHtHoire  d'Kbn-kadi-Schohbah  (ma- 
nuscr.        f.  149  r"^  :  i  ,1  ^1^1  ^^»-ar-*        iL»L^  «Sur  le  sommet  de  la  t<*le  était  un 

«  turban  mm  bonnet  •  Dan»  VObtoire  d^AbouInabiaen  (ma. 663,  fol.  >i4  v").:  ^ . .  .ùj^]  ^jit. 
0^1  •  Un  nàétek  (noiindîne)  noire ,  et  un  bonnet  noir.  »  Ailienn  (m.  (K7,  f.  it9  r*)  :  Jh.ly  ^ 

^1^1  ^  "  Sur  sa  tète  était  un  vaste  turb  in  et  un  bonnet  de  drap,  extrêmement  ample,  autour 
•  dtiquel  on  roulait  plus  d'une  pièce  d'ctone  £«a/^A<b  très-ioe.  Suivant  d'autre^  on  j  mettait  dent 
«  piécea  d'étoflc  k  la  place  du  scMsck.  > 
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jour  de  œ  mob»  rtfniir  Dj«iiiftt-eddin^àkoiueh-Abfrain  »  nalb  de  Syrie,  partit 
de  Demes,  à  la  tête  des  troapœ  de  cette  ville  pour  aller  attaquer  les  habilanls 

des  montagnes  de  Kesroan.  On  fit  proclamer  dans  la  place  que  lous  ceux  d'en- 
tre les  soldats  et  les  fantassins  qui  resteraient  en  arrière  seraient  Aranglés. 
L'armée  se  composait  d'environ  cinquante  mille  hommes  d'itifauterie.  L'émir 
attaqua  l'ennemi,  détruisit  ses  villages,  cuupa  ses  vignes  et  dispersa  la  popula>  602 
tion,  après  des  combats  (|uî  ;tv;nent  duré  onze  jaurs,  et  dans  lesquels  Melik- 
Aouiiad-ScliàUi ,  fils  de  Melik-Ziiher-Dauud  lua  quatre  soldats,  s'empara  de 
force  de  la  citadelle ,  passa  au  fil  de  l'épée  les  eonemis,  et  fit  six  cents  prison- 
niers. L'armée ,  après  avoir  reou«lU  un  immense  butin ,  rentra  à  Danns  le 
quatonième  jour  de  Safitr.  L*<nnr  Bilumi,  le  diâsthaUùr,  arriva  du  Hedjlz  y 
conduisant  avec  loi  les  deux  schérifs  Abour^luilb  el  Otaifab.  On  leur  assena 
des  revenus  sufiSsanis,  et  ils  montaient  à  cheval  avec  les  émirs. 

LespèlerinsétantarrivésyOndonnaordre  de  préparer  le  présent  destiné  pourle 
souverain  du  Magreb,  et  auquel  on  jo%ait  vingt «ih/ucA  (chevaux)  tatars,  vingt 
émirs  tatars,  et  quelques  tambours  et  quelques  arcs  pris  sur  eux.  On  choisit , 
pour  accompagner  ce  présent,  avec  Idagdi-Scliehrizouri,  Ali-eddin-ldagdi-Kalili- 
Schemsî ,  niamlouk  de  Sonkor-aschkar  et  l'émir  Alâ-eddin-ldagdi-Khowarizmi. 
.\niiii  r.liliij  -Abou-Bekr-ben-Wadjih-eddin-Abd-aladini-ben-ïousouf-Ebu-Alro- 
kaki  iiii  installé,  comme  inspecteur  de  la  Syrie,  en  remplacement  deSchehab* 
eddin'-bea-Mouïassar-Schems-eddin-Moliammed-ben-Othmau.  Harizi  fut  destitué 
des  fooetiona  de  kadi  des  henélîs,  à  Damas,  et  on  lui  donna  pour  succaaseur 
Sdiems-eddb'Adhrai.  Toid  oe  qui  amena  la  di^rlce  de  Hariii  :  on  trouve  une 
noie  écrite  de  sa  nuûn,  et  dans  laqudl^  parlant  du  scbelkk  Tay«ddin*Aluned> 
ben>Tiaiiab,  il  disait  que,  depuis  le  tempe  des  premiers  hommes  si  renommés 
pour  leur  vertu ,  on  n*«vait  jamais  vn  on  personnage  aussi  éminent.  Le  cour» 
rier  de  la  poste  ayant  apporté  le  diplôme  d^nvestitnre  destiné  pour  Adhral» 
almagina  qu'il  était  pour  Harizi.  11  arriva  à  Damas  au  moment  où  le  naîb  était 
parti  pour  la  chasse.  Il  remit  le  diplôme  entre  les  mains  de  Harizi ,  qui  se  trans- 
porta an  collège  fh'Ji'-rrah ,  où  il  rendit  la  justice.  Adhraï ,  qui  était  persuadé 
que  le  diplôme  s'adresaU  a  lui,  resta  désespéré  et  chnprin.  Mais  bientôt,  l'acte 
ayant  été  lu  en  présence  <!c  la  population,  on  v  trouva  !<  nom  d'Adhrai.  Harizi  se 
leva  tout  confus:  on  nà.unJa  Adiuaâ,  qui  vinL  pit-udre  séance  et  rendre  la  justice. 

Sur  ces  entrefaites  Lbu-Timiah  témoigna  une  extrême  désapprobation  delà 
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conduite  de»  fakirs  ahmeéUsj  qui  entnient  dans  des  ftui  aUwm^ ,  naugeaieul 

des  serpents,  portaieni  à  leurs  cous  des  ooliiers  de  lèr,  se  cfaargeaieiit  les  épaules 
de  cli<iines,  plaçaient  autour  de  leurs  mains  des  bracelets  du  même  métal, 
assemblaient  leurs  cheveux  et  en  formaient  une  masse  GCnnpacte.  Ebn-Tîmiah, 
à  Damas,  mil,  tians  la  ponrsuilc  ilc  tellf  affaire,  un  zèle  extrême.  Enlour/'  d'un 
nomhifux  cortt'^o,  il  se  rendit  aii|)i<'s  du  /ku/j,  et  lui  représenta  que  ces  fakirs 
iutrodiiisaifiU  des  pi ati(|ii(  s  lonlcs  nouvelles.  l  ous  les  hommes  instt  uils  se  joi- 
gnirent à  cette  troupe  et  à  sf)u  clief.  Ce  jour  présenta  l'image  d'une  fête,  qui 
d^éuéra  presque  eu  une  «édition.  On  décida  qu'on  »'eu  tiendrait  aux  pres- 
criptions de  la  loi ,  et  qu'on  obligerait  les  fakirs  à  wnoneer  à  leur  ooatame. 

Cette  même  année,  dans  le  mois  de  Djouinad»«econd ,  après  la  conquête  des 
montagnes  de  BLesroan,  le  Sultan  en  concéda  la  propriété  h  Témir  Al&-eddin« 
ben-MabadrBaalbekiy  SelMdin-Bektemur'Alatik'Bektascb-FBkbri,  Hoalm-cddin- 
Udjin,  et  I»«ddin^KbattA]^lràki.  Ils  montèrent  à  cbeval ,  le  MAarèamck  en 
603  téle,et  se  rendirent  dans  cette  province.  Ce  fut  pour  leur  compte  que  les  monta- 
gnards cultivèrent  les  campagnes,  et  Tautorité  de»  Rafidis  fut  tout  à  fait  anéantie. 

Cependant ,  le  souverain  de  Sis  différait  l'envoi  du  tribut  qu'il  était  dans 
l'usage  de  payer  au  mois  <\r  Dhou  Ihidjah  de  l'année  précédente.  \.e  nuih  d'Mep 
avait  fait  paitir  son  usdutur  Kascliterour-Scliemsi ,  l'un  des  commandants  de 
cette  ville,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  composé  d'environ  deux  mille 
hommes,  parmi  icstiuels  se  trouvaient  i'émir  Sclieins-tcJ«iin-Ak-sonkor-Fàrisi , 
l'émir  Fatb-eddin-ben-Sobrah ,  le  miAmanddr,  l'émir  Kaschtemur-Madjibi,  et 
Kasehiemur-Blotbrfreri.  Dans  le  courant  du  mois  de  Hoharrem,  cette  «ranée  liviu 
aux  fiammes  un  grand  nombre  de  villages,  et  emmena  en  captivité  les  finnmes 
et  les  enlknts.  Sur  ces  enlrefailes ,  un  corps  de  Talars  était  arrivé  à  Sis  pour 
rédamer  le  tribut  Ils  montèrent  à  cheval,  en  oompi^nie  du  souverain  de  Sis,  et 
occupèrent  la  tête  du  défilé  aitj<>>  s'étaient  déjà  fortifiés  dans  ce  poste  lors- 
que les  troupes  égyptiennes  vinrent  les  attaquer.  Les  Tatars  firent  pleuvoir  sur 
eUK.  des  flèches ,  les  Arméniens  des  pierres.  Bien  des  soldats  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  émirs  Sobrali  ,  Kasclilemur-Nadjilji  el  Kaschtemur-Mo- 
dafferi  furent  faits  prisrmniers  avec  une  partie  de  la  garnison  d'Alep.  Kaschte- 
mur,  générai  de  rariuec,  et  Ak-sonkor-Fàt  isi  parvinrent  à  échapper.  I, es  Tatars  re- 
tournèrent à  l'orduu^  auprès  de  Kliarbanda,  ramenant  les  prisonniers  tjui  turent 
mis  sous  bonne  garde.  Le  naib  d'Alep  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,  eu 
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écrivit  au  Sultan  e|  aux  <^inirs.  On  ordonna  le  départ  de  rëmir(Bektàsch)  émir- 
silah,  de  Bibars,  la,  Jamidâr^  d'Âkousch-ilaïuali ,  Kattâl-assiba  et  Rokn-eddin , 
le  j//r2A</«r.  Ces  officiers  sortirent  du  Caire,  au  milieu  du  mois  de  Scliaban,àla 
tête  de  quatre  mille  cavaliers.Lt-  souverain  de  Sis  s'empressa  d'envoyer  le  tribut, 
et  s'excusa  en  disant  que  ce  nV-luît  pas  lui,  mais  les  Tutars  <{ui  avaient  engagé 
le  combat.  Il  promit  d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  rendre  au 
Sultan  les  émirs  qui  étaient  tombés  au  [)nuvoir  de  l'eonemi.  Bektâscb  et  ceux 
qui  Taiecompagnaient  quittèrent  Ç^zali ,  pour  retourner  en  Égypte. 

A  cette  époque,  on  mit  en  libart^  Témir  Seilf-e<l(liD*Altiadj-BehaduivDjekmi- 
Dftheri;  on  l'envoya  à  Dunaa,  où  il  fut  ni»  en  po«eMÎoi»de  V&tta  de  Kiran, 
M0iiMaA4U(inapecteur)  daa  bureaux.  U  fut  imtailë  comme  hddîib  de  cette  vSle, 
eu  remplacement  de  Tëmir  BelLtemur-HosAmi ,  qui  pâma  an  rang  de  sdtddd 
(inapeeteur)  des  bureaux.  Kiran  fut  arrêté  et  contraint  de  payer  une  forte 
somme.  Bientôt  après,  un  ambassadeur  de  l'empereur  de  Constantinople  arrivât 
accompagné  d'un  ambassadeur  (du  roi)  des  Kurdjs  (Géorgiens)  qui  apportait 
un  prtlsent  et  une  lettre  dans  laquelle  ce  prince  réclamait  l'ouverture  de  l'église 
ap{H'!tV  Mousaliiah,  située  à  Jérusalem  ,  pour  que  les  Kurdjs  pussent  >^'v  rendre 
en  l'i  11  nuage.  Il  assurait  que  ces  peuples  resteraient  sounûs  au  huit  m  el  le 
seconderaient  toutes  les  lois  qu  il  aurail  hesoiu  de  leur  secoure».  On  donna 
l'ordre  d'ouvrir  l'église;  ce  qui  fut  exécuté.  Les  ambassadeurs  furent  congédiés  604 
avec  une  réponae. 

Cependant,  au  Caire ,  lea  transactions  étaient  entravées  par  suite  de  l'abon- 
dance des  j^èces  de  cuivre ,  et  attendu  qnli  s*eu  était  glissé  parmi  ellm  qumittté 
de  Itères.  Le  pria  du  froment  était  monté  de  dix  diibems  Vankà  à  quarante. 
On  ordonna  de  frapper  de  nonveilea  piècea  de  cuivie  ^jl*>  ^  l«  cours  dm 

pièces  trop  légères  fut  fixé  à  deux  dirhems  et  demi  le  rot/.  Dès  ce  moment  les 
affaires  r^rirent  leur  marcbe  habituelle.  Au  Caire,  Schems-eddin-Mohammed- 
ben-Adlan  s'éleva  contre  Taki-eddin-Ahmed-ben-Timiali ,  et  désapprouva  vive- 
ment une  décision  qu'il  avait  vue  écrite  de  sa  main,  concernant  la  question 
de  Xi-i^filitr  A_^iJf"i]!l^  et  celle  de  la  création  du  Coran.  Les  kadis  se  réunirent 
pour  délibérer  sur  cet  objet  On  apprit  par  une  lettre  du  naib  de  Damas 
qu'un  des  disciples  d'Ebn-1  inuah  ayant  tenu,  sur  ce  qui  concerne  le  Coran, 
des  discoui-s  peu  convenables,  cet  boainie  avait  été  réprimandé  et  mis  en  pri> 
aon  par  ordqs  du  iadMkotbu  Medjm-eddio^famedJien-SaMvi  :  qu'Bbn-Tinifali 
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ayant  rassemblé  ses  partî*aiM ,  mvait  délivié  le  priiODDier}  qu'Ebn  Sasari ,  outré 
de  colère,  avait  fail  de  nouveau  renfermer  cet  homme |  qu'Ebii>Tiiniah  ayant 
encore  réuni  sa  troupe ,  on  avait  indique ,  pour  prononcer  entre  lui  et  le 
kadi  une  réunion  qui  se  tint  cliez  le  naib  de  Damas  ;  qu'enfin  ,  Ehn-Timiah 
avait  rédig»'  un  acte  écrit  de  sa  main,  dans  lequel  il  protestait ,  et  faisait  certi- 
fier par  des  témoins  qu'il  était  schaTéi,  attaché  aux  opinions  professées  par 
riman  de  ce  nom,  et  qu  il  suivait  en  tout  point  les  dogmes  des  Ascharis.  On 
fit  proclamer,  à  Damas,  que  tout  lionmie  qui  rappellerait  les  opinions  di!,bu- 
Timiah  aérait  étranglé.  Alors,  Ebn«Adlan  montra  toute  son  éneiigie.  Secondé 
par  le  katU-atkàdat  Zeln-eddin-AIi>ben>Haklour,  le  mil^,  il  iodiqima  les 
émirs  contre  Ebn-Timiah.  Par  suite  de  ses  soliicilationa ,  l'émir  Rokn*eddin« 
Omari,  le  hddfib^  partit  aiir  les  chevaux  de  la  poste,  avec  ordre  d'amener 
Ehn-Tinuah  et  son  frère  Scherf-eddin-Abd-crrahman.  On  manda  en  même 
temps  Nedjm<eddin>Alimed>beni8asari,  Ebn^Mounadjà ,  Taki-eddin-Scfaakir,  et 
les  fils  d'Kbn-Assal^.  On  les  fit  comparaître ,  le  jeudi  vingt-detixième  jour  du 
mois  de  Ramadan,  en  présence  des  kadis  et  des  fakihs  réunis  avec  les  émirs, 
au  chfileau  de  la  Montagne.  Ebn-Adian  dénonça  Ebn>Timiah ,  qui  ne  répondit 
rien,  mais  se  leva  pour  prononcer  la  Khotbah.  Ehn-Makhlouf  s'écria  :  Nous 
t'avons  fait  venir  pour  répondra  à  une  inculpation,  el  non  pas  pour  remplir 
les  fonctions  de  khalib.  11  le  somma  aloi"a  de  répondte.  Eho-Tîmiah  lui  dit  : 
Comme  tu  es  mon  ennemi ,  tu  ne  peux  légitimement  prononcer  contre  moi. 
Ebn«llIakhlouf  ayant  donné  l'ordre  de  le  conduire  en  prison,  on  le  saisit,  et 
on  l'enferma,  ainsi  que  aon  frère ,  an  Caire,  dans  la  rue  du  Dadem.  Ehn-Sasaii 
fut  revétn  d'une  robe  d'honneur,  et  on  le  renvoya  à  Damas,  avec  une  lettre 
qui  devait  être  lue  sur  le  menhvràit  la  principale  moaquée,et  qui  contenait  une 
défense  de  disputer  sur  les  doigmes,  et  celle  de  déférer  sur  aucun  point  aux 
décisions  d'Ebn-Timiah.  On  enjoignit  aux  hanhalis  de  souscrire  des  actes  par 
lesquels  ils  s'engi^eaient  à  rëlracler  ces  opinions.  Ces  pièces  devaient  être  cer- 
tifiées authentiques ,  en  présence  des  kadis  des  provinces,  et  lues  sur  les  men' 
ber.  La  chose  reçut  son  exécution  à  Damas. 

A  celte  époque  on  n'entendit  plus  parler  dn  grand  émir  Bedr-rddin-Beklàscli- 
(j()5  f /w//-.)/A/A-Sàlelii-Nedinii.  Voici  q  uelle  fut  la  Cîuise  de  i  <  i  (  % rtiement.Cet 
éiirir,  a  l  uge  de  plus  de  (piaire-vingts  ans  ,  était  totubé  malade.  Son  uslailùr, 
Bektemur-F&risi,  craignait  que,  s'il  venait  à  mourir,  la  cliaucellerie  financière 
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du  SultaD  ne  rëdamàt  la  diffiSrenoe  du  revenu  de  ion  tkta  pendant  la  durée  de  son 
éminrt,  c'ctt4i-dîre  pendant  Muante  ans,  et  qu'il  ne  fi&t  condamné  à  rembourser 
les  avancf»  faites  par  le  Sultan  (5a).  Il  engagea -Nteer-eddin-Mohammed,  fils  de 
fiektàsch,  à  se  rendre  auprès  des  émii-s  Bibars  et  Selar,  pour  les  inviter,  au  nom 
de  son  père,  à  parler  au  Sultan,  et  à  lui  dire  :  Bektâsch,  qui  est  dans  un  étal  de 
délire  coroplet,a  servi  dans  le  palais  de  Melîk-Mansmir;  maintenant,  il  est  vieux 
et  incapable  de  monter  à  clicval  :  il  np  doit  donc  plus  nianger  le  produit  de  n  i 
tAla  sans  y  avoir  de  droit.  Les  émirs  devaient  supjilier  le  prince  de  re])reiKlrr  i c 
bénéficia,  et  d'accorder  ans  enfants  et  aux  employés  de  Rektàscli  ii  ne  lel  tre  de  dé- 
chaîne pour  les  sommes  dévolues  particulièrement  au  Sultan  sur  ladin'éreuce  du 
produit  des  iAta  et  des  mutations,  depuis  l'époque  où  BektAseh  avait  été  promu 
au  rang  d*éinir,  ju^tju'au  momMit  où  il  cesserait  d'en  être  en  possession.  Il  per- 
suada à  NAser-eddinpHofaammed  que  sll  ne  fiùsait  pas  œite  démarche,  et  qu'il 
attendit  la  mort  de  son  père,  il  se  trouverait  sans  aucun  bien ,  et  forcé  de 
contracter  des  dettes  pour  aoqutoter  les  droits  que  réclamerait  la  chancellerie 
du  Sultan.  Niser*eddin-Moliammed  consentit  à  touL  Cependant  les  émirs  Bi- 
bars et  Selar,  ayant  apprk  le  plan  adopté  par  Yostnddr^  furent  vivement  afTIigés, 
fondirent  en  larmes  et  amenèrent  Mohammed  auprès  du  Sultan,  à  qui  il  remit 
la  Iftfre,  en  présence  des  émirs.  Sarequêle  fut  favoraldement  accueillie,  elon  lui 
délivra  une  lettre  de  décharge  ^^f^  conçue  en  ces  termes  ;  «  [j  a  été  arrêté , 

par  le  commandement  auguste       de  remettre  à  sa  noble  altesse  l'émir  fiedr- 

eddin-Bcktàsch-rakhri-Sàiehi ,  ^m/r-.(//rt^  J^c^'  >Sfr*^^  ^1  -  M  ^  «  _  H 

^^j_ar^L«oJI  ^^/i*^t  ---Cj  tout  Ce  (ju  il  doit  pour  la  différence  du  produit 
des  ikla  auxquels  il  a  été  promu  et  de  ceux  qu'il  a  quittés ,  sans  i|u'on  puisse 
rédaoMrde  lui  anoune  différence,  aucune  avance ,  rien  de  ce  qui  appartient  en 
propre  à  notre  chancellerie  auguste ,  sur  le  revenu  des  années  lunaires,  fiimn- 
cières,  et  autres  objets.  Nous  lui  accordons  cette  grftce ,  ce  bienlàit,  en  consi» 
dération  de  ses  services  précédents  et  de  sa  longue  carrière.  Celle  décharge 


(5a)  Le  teste  porte  :  îJ'JsL-JI  ^jLxjJI ,  ce  qui ,  dans  cetie  circonstance,  n'offre  uullciiu-ni  un 
sens  raisunaable.  Je  n'ai  pas  hésité  à  lire  ^^UujS  :  axt  ce  mut,  comme  oo  va  voir,  se  lira  un  pru 
plus  bas.  Le  terme  ^^Uï  qtii  est  h  plviM  de  et  que  j'ai  expliqué  nllcun  (tom.  I,  Y*  partie, 
pi.  t4t,  i4a),  désigne  les  avaneei  fine  USàUanfiautitt^lt  «»  «i^MT,  $Mt  engmtnt,  à  eetae  qui  «r 
tnttraient  gênés  ou  arriérés. 
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esl  immuable,  irr^vcMiablo,  et  on  ne  pourra  rien  exiger  de  lui,  auctm  droit , 
petit  oa  grand ,  pour  tout  le  tempa  pawé,  et  jusqu*au  moment  où  »  sur  m  de* 

inaDde,  il  a  quitté  son  ikta  ».  I.'émir  Scliems^din-Sonkor-Keniâli,  le  hddjih,  et 
l'émir  Bedr-eddin-Moliammed>Ëbn-Alwazirt  se  rendirent  auprès  de  Bektâsch. 
Ils  avaient  été  précédés  par  son  Ris,  qui  entra  chez  snn  père,  aooompagnë  de 
Bektemur,  son  nstaddr.  Ilsliii  représentèj-pnl  "ï'V  qu'il  riait  Taililr,  incapable  de 
mouvenietit ,  et  cjne  son  il,r(i  lui  devenait  à  <1kiil;<'.  'Mais  il  irpoiulit  :  J'csyicre 
que  Dieu  me  rendra  la  siuiU' ,  et  qiu-  ir  rirourrai  sur  mon  clicval,  en  t oiiihaîtant 
les  ennemis.  Us  lui  expustrcul  alors  et;  qu'ils  axaicnl  à  (  laiiidrCj  au  moment 
de  sa  mort,  des  exigences  du  fisc.  Mais  il  ne  fut  nullement  touche  de  leurs 
discours.  Le  hddjib  et  Ebn-Aiwaziri  élant  arrivt's,  porteurs  de  la  letire  de  àè- 
charge,  le  fila  et  Yostadâr  leur  dirent  :  «  N'avez  pas  avec  lui  une  longue  con- 
versatiou,  car  il  est  dans  un  étal  complet  de  démence  et  d*aberration  d'esprit  ». 
U»  deux  émirs  ayant  été  introduits  firent  connaître  à  Bektâsch  ce  que  son  fils 
avait  dit  de  sa  part ,  sa  demande  de  quîller  le  service,  et  de  renoncer  à 
60G  son  UtUi.  Us  lui  présentèrent  la  letire  de  décharge,  lui  ofAirent  les  mluiations 
du  Sultan  et  des  émirs,  lui  protestant  (|u'(>u  n'avait  agi  en  cela  que  d'après 
ses  sollicitations.  Ils  ajoutèrent  qu^on  lui  assignait  un  revenu  mensuel  de 
cinq  mille  dirheras.  \  ces  mots,  il  entra  en  colère,  et  dit  :  «Quoi!  le  Sultan 
me  prive  de  mon  emploi?  «  Les  deux  émirs réponditeni  (|uc  la  chose  était  vraie, 
et  rapportèrent  les  démarches  faite?  par  snn  lil>.  Retournant  vers  Mohammed, 
il  lui  dit:  «  C'est  doue  toi  (pii  as  présente  eelte  requête  •>«  L'i  réponse  étant  afïir- 
mative,  il  chargea  d  injures  son  iils,  et  dit  aux  deux  émirs  :  «  Allez  dire,  de 
ma  pari,  au  Sultan  et  aux  émirs  :  je  ne  méritais  pas  de  perdre  mon  emploi 
avant  ma  mort  j  ils  savent  loua  la  conduite  que  j'ai  tenue  I  leiu'  ^rd.  J*es> 
pérais  périr  dans  les  combats ,  et  je  n'ai  pas  cessé,  chaque  année ,  de  partir  pour 
ta  guerre,  pensant  y  trouver  la  fin  de  mes  jours.  Mais  Dieu  ne  Fa  pas  voulu.  » 
En  pariant  ainsi ,  il  leur  tourna  le  dos,  et  eux  se  levèrent  et  partirent.  Beki&scb 
mourut  de  cette  maladie.  Son  ikta  fut  réuni  au  domaine  particulier  du  Sultan  , 
et  ses  soldats  furent  incorporés  dans  la  haltmk.  Ces  événements  arrivèrent  dans 
le  mois  de  Ohou'ihidjah. 
Cette  même  année,  on  vit  arriver  le  présent  de  lUelik-Mouwailiad-Hixebr^din» 

(53)  Je  lis  >y  Jtti,  Ml  lieu  de  >ti>Xa.^ 
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Dàûud,  souverain  du  Winentmaisil  se  trouva  moiudre  que  de  coutume.  On 
luiécrivil,  à  ceHe  occasion,  mu-  U-tUe  pleine  de  lepivcbes  et  de  menaces,  dont 
on  cliaiyea  lîetli-e(Jiliii-I\IiiluinMuedi  Tuiiri,  l'nn  des  comtiiandanls  de  \»/uMa/i. 
Le  prince  du  Vt^uieii  ne  tint,  nullement  com|tle  de  «  es  l  epi  nclies ,  et  ne  fit  à  la 
lettre  aiieune  réponse.  Une  sécheresse  extrême  se  faii.auL  .seuiii ,  les  liabitanls 
de  Umdw  adreaaèredt  au  oiel  dei  prim  pour  obteuir  de  la  pluie,  et  furent 
enfin  exaucés. 

Cette  année  vit  mourir  i*  le  AAatiè  de  Oamag,  Scherteddin-Ahmed-bcn-lbra- 
liiiii-ben^Sabbà'Feiftri,  le  jurisooosnlle  adiaféije  lecteur,  le  grammairien,  le  ool- 
lecieur  de  tradittona.  Il  mourut  au^moia  de  Schewal,  à  T^e  de  eoiiante-qainse 
aiw.  a*  MedjdH;(ldin-Sàleni-ben>Abi-*lhaîdj&-ben>l>iemilrAdhraI,luidi  de  NaboloB. 
Il  mourut  le  douzième  jour  du  mois  de  SaPar;  il  avait  rempli,  durant  quarante 
années,  les  fonctions  dekadi  de  NalK>l<)s.  Ayant  été  destitué,  il  se  transporta, 
avec  sa  famille,  au  Caire,  où  il  moninl.  i'ix;  htifhl  Scheif-r-ddin-Abd-elmou- 
min-bcn-K.Ualaf-beu-Hasau-ben-\Hf-l)en-Bai  ond-ben-Kliidi  -'l'asoniii-Dimiati  (natif 
de  Dainielle  i;  le  jnrisconsulte  sliafét  ^  \&  nwhtultlith  (colleclenr  de  traditions},  le 
dernier  dvs /taJùL  11  mourut  le  quinzième  jour  du  mois  de  Dbou'lkadali  ,  sans 
avon  ete  malade,  à  l  ige  de  qualre-vingl-dou7«  ans.  4"  Le  kdtU-alkmlut  d'Âlep, 
Schems-eddiu'Mobammed-bcu-Muhammed-beu-Behram,  le  schafci.  11  mourut 
daoa  cette  ville,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Djoumad»f»remier.  Cëiait 
uo  homme  d'un  grand  mérite  et  d*une  oonduiteirréprochable.  5*  Mohammed-ben" 
Abfl-elnBOumin-Ebn-Sdiebâb«ddin4»en>A[niouwaddib.  11  mourut  enÉg;ple.  En 
faitdetraditicHis,!!  s'appnyaitsurl'auloriléd^Ëbn-BâkA.  6*  Le  jurisconsulte  pieux, 
le  fnoumid  (54)  AJ)ou«AlMkaIbb>Holiammed*lMn-AlimedMohammed4M»i-AlM- 
fiekr^beiHMobamniecUlaTrftni-Kbalili.  Il  était  né  dans  la  ville  de  Hartan,  Tau  618  ; 
il  jr  prit  les  le^osd'Ebn>Rou*bebetdeMoutemin4Mti>Kamirah,et,eDÉgypte, 
celles  d'Ebn-Alhamizi  et  d'autres.  H  se  distinguait  par  des  qualités  particulières  ; 
c'était  un  bomme  jovial.  Durant  son  séjour  à  la  Mecque ,  il  lut  mille  fois  le  607 
Coran.  7*  Scberf-eddin •  lahiâ-ben  -  Abnied  •  l>en-Abd  -elaziz-Djedbâmi-  Isken- 
derâni  (  natif  d'Alexandrie  ).  8"  Melik-Aouhad-Taki-eddin-Schadt-beu-Melik- 
iàber-Moudjir-^nldin-Dàoud-ben-Mouiljàliid- Asad-cd<lill-Scllirk<)uh-hcn-Nâser- 
eddin•Mollammed  -  beu-Â8ad-eddin-Schirkouh»bcn-Scbâdi*ben->lerwaD ,  l'un 

(54)  Voyez  sur  «e  not  k  noie  floniciMM  du»  VAppen4iee* 
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des  ('mirs  de  Damas.  Il  mourut  le  deuxième  jour  de  Safar,  en  combattant 
coutie  les  peuples  ilii  Resrnan.  C'('lail  un  liomme  de  tnérile,  versé  da us  la  con- 
naissance dps  affaiios.  9°  Lîne  femme,  reniarquahlc  par  na  longévité,  Omm- 
airadl-/.aiMab,  fille  de  Souleiman-ben-Ibrahim-h«n-Hihet-ailali-beii-RaUmah' 
Asardiab.  Elle  mourut,  à  Misr,  au  mois  de  Dbuu'lkadab ;  jK>ur  les  IradtUous, 
elle  s'appuyatt  Mr  Tautorité  d'Ebn-AUobairt ,  d'Ahmed'JMn-Abd-dwAhidHBo» 
khàri  et  autres.  Mais  elle  difTërait  «l*eut  sur  plusieurs  poiuls. 
Cependanl  une  querelle  vive  éclata  près  de  la  porte  appelée  bdbMoiUlakt 
-joC)  ({ui  fait  partie  de  la  citadelle,  et  en  présence  des  émirs,  «Dire  les  deux 
émirs  Aleiii-eddio^ndjar«Ber«vàai  et  Stif-eddin-Tascblild.  11  s'agissait  du 
droit  qu'ils  revendiquaient  sur  les  l'kta.  Tous  deux  prétendaient  agir  en  matties» 
et  Tasdilàki  avait  usurpé  ViAta  de  Benvâni.  Chacun  d'eux  était  d*un  caractère 
orgueillent,  lyranniqiie  et  violent.  Berwàni  était  un  des  familiers  de  l'émir 
Rokn-edtlin-riihai s,  le  iljtlscficnkir,  et  Tasclili'iki  se  trouvait  attaché  à  l'émir 
Selar,  le  iiaiù,  dont  il  avait  été  le  camarKlr  <^L'^,  tous  deux  ayant  été 
ntamiouks  de  Melik-Sâleh-Ali-ben-Kelaoun.  1  aschiàki  traita  durement  Berwàni 
et  s'emporta  contre  lui  (  S5)4JU  Berwâni  se  leva  et  se  rendit  auprès  de  l'émir 
Bibars,  auquel  il  porta  2>ei>  plaintes,  bibars  manda  lasîchlûki,  et  lui  adressa 
de  videnis  reproehes.  Tasi^làki  répondil  avec  arrofinee ,  se  permit ,  à  l'égard 
deBerwâni,  les  paroles  les  plus  iDjurieuaes,  et  lui  dit  :  «  Toi,  qui  es  un  être  isolé , 
«  un  banni,  un  étranger  1^,  tu  oses  te  comparer  aux  mamloulu  du  Sultan!  > 
Bibars,  outré  de  oolère,  se  leva  pour  le  frapper.  Tascblàki  tira  son  épée ,  dans 
rintention  de  percer  Bibars.  Cdui-d»  au  dernier  dqpré  de  resaspéralion,  prit 
son  épée,  et  se  mit  en  mesure  de  frapper  son  ennemi.  Tous  les  asaialants  se 
précipitèrent  vers  lui  en  suppliants,  parvinrent  à  rarréter,  et  firent  sortir  Taa> 
cblâki  après  qu'il  eut  failli  être  massacré  par  les  mamiouks  de  Bibars.  Celui<i, 
à  rinstani ,  manda  Téaiir  SonkoroKemili,  le  hddf'tà,  et  lui  ordonna  de  fiùrepar- 

(55)  i>c  verbe  jjL«  ,  à  la  1"  et  à  ta  VI»  forme,  suivi  de  la  préposition  ,  signifie  s'emporter 
contre  i/utiqu'ua.  Dam  V Histoire  d  Abou'itnaliàsen  (m.  663,  f.  63  v"),  on  trouve  les  jocmes  expM9> 
sions  qui  mat  ici  «mployiin  par  HalurisL  Ailleun  (man.  667,  fol.  i5$  v*)  :  1J0  «L.  <  Il  s'ein|Mirta 

•  cuutre  lui.  •  DuH  ttllC  ISstoite  de  VÉgypte  depuis  l'an  1099  fde  mon  nuumtôit,  fol.  43  : 

li^t  ■•  [.'emportpmcnt  commçnra.    Et  [ibid.)  :      V-  ij'— j   Il  s'emporta  contre  eux.  •  Dçlàvieol 
le  substantif  X»Li^  ei>i/>'nement.  On  lit  dans  r^fV«o(/«d'Ëbii-kaili-Schohbah(man.  643,  fd.  41 
«JU  «»U«JU  Jw^JI  IjJsCjj'  »  lU  menacèrent  Sobki  de  s'emporter  contre  lai.  > 
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tir  Taidlllki  pour  Damas.  Le  kàd/ikf  redoutant  la  colère  du  naîb  Selar^  alla  le 
trouver,  et  lui  Ht  coonaitrece  qui  ce  passait.  Selar,  cjui  était  déjà  iufomiié  de 
tout,  lui  enjoignit  de  retourner  auprès  de  Bibars,  de  le  flatter  avec  douceur, 
pour  obtenir  de  lui  le  pardon  de  Taschlàki ,  et  de  lui  dire  :  Cet  ému  testera 
cnnfÎ!i«'  dans  sa  maison,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  recouvré  votre  bienveillance.  Bibais, 
en  entendant  ce  message,  poussa  un  cri,  el  jura  ({ue  si  liisclilAki  passait  h  nuit 
au  Caire,  cet  événement  produirait  une  sédition  Lcrrible.  Le  hàdjio  alla  rap- 
porter ces  choses  à  Selar,  qui  n'eut  d'autre  ressource  que  de  se  taire,  el  de 
faire  k  l'instant  partir  Taschliki.  Le  hddjib  recommanda  à  oe dernier  de  s'trréfer  608 
à  Bdbeis  jusqu'à  ce  que  l'on  pùt  eolliâter  fiiben  i  eon  égard.  L»  lendemein» 
Blbereet  Sdar  ee  trouvant  réunie  à  l'audience  du  Sultan  »  Bibars  commença  à 
s'étendre  sur  les.  mauvais  procédés  qu'avait  eus  envers  lui  Teacblâki.  Selar 
essaya,  mais  sans  succès,  de  calmer  sa  coUre.  Gomme  Bibars  peisisteit  dans  son 
ressentiment,  Tascblftkl  continua  sa  marche  et  se  rendit  en  Syrie. 

Cette  année,  un  courrier  de  la  poste,  expédié  de  la  ville  deHamah,  apporta  un 
acte  certifié  véritable  en  présence  du  kadi,  et  annonçant  ce  qui  suit,  relativement 
à  un  village  nommé  Mrin  ^j^^i  situé  entre  deux  montagnes.  Durant  la  nuit,  un 
affreux  craquement  se  fît  entendre  dans  ces  deu\  niontai^nes  :  au  point  du  jour, 
la  population  se  porta  <  n  l<uile  m  is  ee  pouit.  Une  des  montagnes  avait  traversé 
la  vallée  voisine,  et  la  moitié  de  sa  masse  avait  été  rejoindre  l'autre  niontague. 
Les  eaux  qui  coulaient  9ntre  ces  deux  niunta^ucs  avaient  continué  leur  cours 
dans  lavallée.  La  montagne,  qui  s'était  ainsi  déplacée,  n'avait  pas  perdu  une  seule 
pierre.  La  masse  mise  en  mouvementprésentait  unelongueurdecentdixcoudéeSf 
et  la  vallée  qu'elle  avait  dû  traverser  avait  une  laideur  de  cent  coudées.  Le  Itadi 
de  Hamah  partit,  aocompagnéde  témoins,  pour  sUer  vérifier  le  fldt,  etleconsta- 
ter  par  un  acte  authentique.  Ce  ftit  II1  ud  événement  tout  à  fiiit  eitraofdinaire. 

On  reçut,  do  Magreb,  la  oouvdle  que  le  Sultan  Abou-lakoub-Iouaoufben- 
lakoub,  le  Merfni,  souverain  de  Tlemsan  avait  été  ^^i^é  par  ses  serviteurs,  an 
mois  de  Dhou'Ikadah  de  l'année  précédente; que  son  fils  Abou-Sâlem ,  lui  ayant 
succédé,  les  mêmes  hommes,  au  bout  d'une  semaine,  s'étaient  soulevés  contre 
lui  et  avaient  placé  sur  le  trône  Abou-Amer-Tbâbit. 

Celte  année,  la  dissension  commença  à  éclater  entre  les  deux  émirs  Bibars 
et  Selar.  Voici  quelle  en  fut  l'origine  : 

Tadj-eddio-ben-Said-eddaulah,  le  kdtib  (secrétairej,  jouissatl  du  plus  grand 


Digitized  by  Google 


a6a  inSTOlKK  DKS  SULTANS  MAML.OUKS. 

crédit  auprès  de  bil>ars,  et  avait  la  tlirccJioii  de  loules  ses  afTaires.  L'émir 
rinitia  t'galcnienl  dans  l'adHiinislralioii  de  l'i'm|>irc;  en  sorte  ()ue  pour  tous  les 
actes  qui  ont  liait  aii\  levnius  [iiiaïK'iei  s  et  (|ui  soiit  du  ressort  du  vizir  et  de 
Yustatlflr,  il  ne  s'en  rappiMlail  qu'à  lui.  11  avait  pris  aussi,  pour  le  «ecuiidir,  ua 
de  ses  parents,  uointné  Akreai4>eu-Me»ir.  Tous  deux  s'altachèraot  à  capter 
Aibai»,  en  levant  des  droits  sur  1m  ffiardiMidiiies ,  et  joignirent  à  ses  atlryiii- 
lions  la  fenne  du  natron.  Tadj-eddin  ëlait  «mi  de  d'Ebo-Alsobaildii ,  et  c'était 
lui  qui  Favait  fait  élever  au  rang  de  viâr.  La  mort  tragique  de  ce  dernier  lui 
fut  extrêmement  Mnsible,  et  il  soupçonna  Témir  â1em<cddiu-Sandjar-lJ{iàottlî 
d'avoir  causé  cet  événement,  et  d'avoir  animé  contre  le  vitir  l'émir  Selar;  car 
il  n'ignorait  pas  que  DjAouli  était  l'ennemi  déclaré  d'Ehn-Akeluiikhi  et- l'ami  du 
nihih  Saad-eddin-Moliammed>'ben-MoIiararaed-ben-Alaià,  qu'il  voulait  porter  au 
vixiral,  dans  l'intention  de  nuire  à  TadJ-eddin'ben-Saïd-eddaulah.  O  dernier 
eoramença  à  intriguer  contre  rjjàouli,  qui  était .  à  cette  ^pofjue ,  snl)stilut  de 
Bibars,  \e  (Ijaschenkir,  dans  la  place  tïosfmiùr.  11  aposta,  pour  le  *lt  iioucer,  un 
Ci)pie.  (|ui  ne  manquait  pas,  à  tout  moment,  de  dire  à  Bibars  ipie  Djàoult  pil- 
lait les  revenus  de  l'État,  et  avait  accaparé  pour  lui,  ou  pour  ses  adhérents,  un 
609  grand  nombre  de  pensions,  ce  qui  paralysait  lamarcbe  desalTaires;  que  le  viùr 
Ebu'Alaià  n'avait  aucune  connaissance  de  ce  qui  constitue  le  talent  du  kàiib 
(secrétaire);  que  D|&ouli  l'avait  fait  nommer  vizir  par  l'émir  Selar,  afin  de 
réaliser  tous  ses  plans;  qu'un  des  kâiA  du  havdîl^kltânak  avait  écrit  des 
feuilles  ^^^1  qui  constataient  qu'une  somme  conaidérabb  restait  diie  par 
DjàouU.  Ces  diacoom,  et  d'autres  semblables ,  souvent  répétés»  firent  nne  im- 
pression profonde  sur  l'esprit  de  Bibars  et  l'indisposèrent  à  Tégaid  de  Djftouli. 
Il  parla  contre  lui  à  Seiar,  prétendant  que  Djâouli  s'était  approprié  une  somme 
d'ai^ent  considérable.  Selar  était  l'ami  de  Ujâouli ,  et  professait  depuis  long- 
temps  |)our  lui  un  vif  attachement.  Cbacun  d'eux  avait  fait  con^ruire  sur  le 
niont  laselikar,  tout  auprès  des  inaiulmaJi  salions)  de  Kaljseh,  un  collège  voi- 
sin de  celui  qu'avait  élevé  l'antre,  et  avait  disposé  le  lieu  de  sa  sépulture  vis-à- 
vis  celui  qu'avait  choisi  son  ami.  Srhr  prit  la  défense  de  Djàouli ,  et  dit  à  Bibars: 
«  Par  Dieu,  n'écoute  pas  les  discours  des  employés  des  linaïues,  ce  sont  des 
nuserai)les  <jui  n'out  d'autre  but  (|ue  d  exciter  des  ti  oubles.  »  llihars  cotUnuia 
il  parler  contre  Djâouli,  et  à  tenir  sur  sou  compte  des  propos  insuUauls.  il 
finit  eu  disant  :  cil  fiiut,  de  tooia  nécessité ,  que  je  relire  deMS  mains  les  fonds 
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du  ttéêw.  »  Lonque  las  deux  émirs  se  fnrent  séparé ,  Sef ar  fit  savoir  à  DjAouli 
que  Bifatirs  était  «îolMiinent  indisposé  eontrelul,  el  avait  t«tt«i  sui'aon  compte 
des  dboours  maWwlIaiila  et  injuiîeox.  Il  lut  fit  entendre  que  tout  cela  était  le 
fruit  des  intrigues  de  Tadj^din-hen-Sa1d*eddaulah.  Il  lui  conseilla  de  se  pré- 
senter dicz  Bibars ,  et  de  s^attaeher  à  le  capter  par  des  paroles  pleines  de  dou- 
ceur. «  Peut-être,  ajouta-t<4lf  Se  laissera-t-il  fl^liir,  et  ahaiulonnera-l-il  ses 
projets.  »  Djuoiili  suivit  ce  conseil;  il  se  rendit  cluv  nil)nrs,  s'iuimilia  devant 
lui,  et  lui  adressa  des  exruses  pleines  de  soumission  ;  mais  bibars,  entrant  dans 
un  vil'accès  decolt-tc  ,  lui  prodigua  les injuiTs  fl  les  menaces,  et  ne  fit  aucune 
attention;!  ses  paroles.  Ujàouli  se  leva, el  tout  troublé,  alla  Irtuiver  Selar,  auquel 
il  racuuia  ce  qui  venaiide  lui  arriver.  L'émir  en  fut  exti-cmement  irrité.  Au  uioiiient 
OÙ  Ujàouli  venait  de  sortir  de  efaesBibars,  Ebn'Sald-eddaulah  entra  chez  celuÎKÙ, 
apportant  desfeuilicssnriesqueliesil  avait  enregistré  lecompte  de  Djâouli,  et  dont 
il  fit  la  lectura.  Il  avait  amené  avec  lui  Akrem-ben-Bescliir,  afin  de  vérifier  les 
comptes  de  Djiouli,  suivant  ce  qui  se  trouvait  relaté  sur  les  feuilles.  Bibars 
encoun^ea  Ebn-Bescbir  à  faire  cette  opération.  Le  lendemain ,  au  moment  où 
le» émirs,  venant  de  faire  leur  cour  an  Sultan,  avaient  pris  place  auprès  du 
iMlù  Selar,  et  que  parmi  eux  se  trouvaient  Djftonli  el  le  viisir,  Bibars  donna  ordre 
de  mander  Ebn-Bescliir,  le  hitifi  (écrivain).  Lorstpril  fui  arrivé,  Bibars  lui  dit  : 
«  Tu  m'as  assuré  <pie  les  fonds  du  Sultan  onl  été  dilapidés;  que  cet  homme  (en 
montrant  Djàouli'l  s'est  approprié  une  partie  de  l'argent,  cpic  le  %i/ii'  a  été  de 
connivence  avec  lui,  el  rpie  telle  est  )n  cîuise  de  la  stagnation  des  alTaircs  de 
l'empire.  Tn  t'es  engagé  à  dénoncer  ces  deux  hommes  ,  el  -t  prouver  qu'ils  sont 
redevables  de  fortes  sommes  envers  le  Sultan.  Maintenaiii ,  inici  jielle-les  tous 
deux,  et  ne  dis  rieu  qui  ne  soit  conforme  à  la  vérilé.  »  Alor.s,  I  Im-lieschir  se 
leva  ,  produisit  les  actes,  et  inculpa  le  vizir  sur  des  points  qui  coniprometlaient 
Djftouli.  Ce  dernier  répondit  k  tout,  article  par  article.  Ebn-Bescbir  s'sttadiaii  (>io 
à  réfuter  ses  assertions.  Il  lui  dit ,  entre  autres  choses  :  «  Tu  es  un  émir,  et  tu 
n'entends  rien  aux  actes  que  dressent  les  kdtâ.  n  La  discussion  dura  long- 
temps ,  et  la  séance  se  termina  de  la  manière  la  plus  scandaleuse.  Dès  ce  moment, 
ranimosilé  se  manifesta  entre  Bibars  et  Selar,  par  suite  du  zèle  que  cbacun 
d'eus  montrait  pour  la  défense  de  son  protégé  Bibai-s  était  dans  l'usage  de 
monter  à  cheval  en  même  temps  que  Selar,  et  de  descendre  quand  celui-ci  des» 
ocndait.  A  compter  de  ce  jour,  Bibars  cessa  d'accompagner  Selar,  et  chacun 
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d'eux  se  mettait  en  mardie  isolément,  et  n'ayant  avec  lui  d'autre  corl^qneaes 

adhérents.  Tout  le  monde  s'atteiidait  à  des  troubles  prochains. 

Tcpcndant  l'r'mir  Selar  dëputa  vers  Bibars  Snnkor-Kfm;')li ,  ]e  hddjib  ,  avec 
ordre  de  lui  adresser  des  paroles  conciliantes ,  <  i  dt;  lui  dire  de  sa  part  :  «  Tu  sais 
qu'une  amitié  fraternt'lle  règne  entre  moi  ei  iJjauuli,  a»  point  que  chacun  de 
nous  a  choisi  l'autre,  pour  lui  confier,  après  sa  mort,  le  soin  de  ses  enfants». 
Il  lui  reconiroauda  d'employer  les  tiupplicatioos  les  plus  humbles  pour  obteoir 
la  gràœ  de  D^iouli.  Le  hddjib  iétÊBit  fendu  auprès  de  Biban»  mit  en  oeuvre 
toutes  les  ressources  du  langage,  ffibars  se  mootra  inflexible»  et  dit  :  «  Je  ne 
m  cesserai  de  le  poursuivre»]  vsqa*à  ce  que  je  nrttrede  sesmaiuraifeDtdu  Sultan, 
«  et  que  je  le  ftsse  frapper  à  coupe  de  fouet,  »  Puis  il  fit  dire  à  Djâovli  :  «  Si  tu  ne 
«  payes  les  sommes  idont  tu  es  redevable,  je  te  ferai  expirer  sous  lescoups  de 
<  fouet,  ainsi  que  j'ai  fait  à  l'égard  de  l^autre^  >  désignant  ainsi  Ebn-AJschaikhi. 
il  adressa  au  vij^ir  la  même  sommation ,  et  plaça  auprès  de  l'un  et  de  l'antre 
des  surveillants,  jusqu'à  ce  qu'ils  acquittassrnl  leur  dette.  Selar,  ayant  appris 
ces  faits  de  la  bouche  de  Kemàli  ,  fut  vivement  irrité.  Toutefois,  c'était  un 
liomoïc  cxtvf'uiement  conciliant  et  plein  de  prudence.  Djâouli  commença  à  faire 
vendre  aux  tnnrs,  près  de  la  porte  de  Koullah  ,  ses  rh-  vaux,  ses  habit.s ,  st's 
meubles.  Tousse  montrèrent  fort  louches  de  son  infortune,  et  pour  faire  leur 
ci>ur  à  Ternir  Selar,  achetaient  les  efTeto  de  Djâouli  à  des  prix  bien  aunlessusde 
la  valeur  réelle  ,  dans  l'intention  de  les  lui  rendre  lorsqu'il  serait  rentré  en 
grftce  avec  Bibars. 

Leachoaesreslèrent  sur  le  même  pied  durant  un  grand  nombre  de  jours  j  Kbars 
et  Selar  ne  se  trouvaient  jamais  ensemble.  Cependant  lesémirs  bordjisse  prépa- 
rèrent à  employer  auprès  de  Bibars  la  voie  de  la  contrainte.  Ils  ne  montaient 
point  à  cheval  sans  porter  des  armes  sous  lenrs  vêtements,  dans  la  crainte  que 
des  troubles  ne  vinssent  à  éclater  subitement.  Tout  le  monde  s'attendait  d'un 
jour  à  l'autre  à  voir  naître  le  désoitlre,  et  c'était  là  le  sujet  de  toutes  les  conver- 
sations; les  grands  émirs  Akousch-Kattâl-assiba,  Bibars,  le  tUiwaddr,  Burlughi , 
Aibek,  le  khazi/if/àr \  lré^ruipv\  Sonkor-Keniàli,  liektoul-Faf Inlb  et  d'autres,  .se 
rendirent  auprès  de  l'émir  Bibars,  le  rli<Lschenkir ,  en  le  conjurant  d'apaiser 
ks  troubles,  d'éteindre  le  feu  du  désordre.  Enfin  ,  cédant  à  leurs  instances,  il 
consentit  à  lever  la  surveillance  dont  il  avait  entouré  Djâouli ,  mais  sous  la  con- 
dition que  celui-ci  se  rendrait  en  Syrie  sans  emploi  ^Jk^.  Us  allèrent  porter 
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cette  nouvelle  à  l'émir  Selar  et  le  solUeitèrent  jusqu'à  m  qu'il  acquiesçât  «i 
part  de  Djàouli.  Ce  dernier  se  mit  en  marche  le  même  jourtaprée  avoir  vu  sup- 
primer son  revenu.  Toutefois ,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  OuDMy'oa  lut  aeoorda  le 
geBde  d'ém'w  âf  f>'i/>i-kh4na/i. 

A  la  même  époque,  le  sd/uù  (vizir)  SaaH-pddin-Mohammed-ben-Mohammed- 
ben-Ataïâ  fut  mis  en  liberté  «prèsavoir  payé  euviron  quatre-vingt  mille  dirliems, 
ei  la  réconciliation  eut  lieueutre  Bibars  et  Selar.  Bieniôi  cet»  deux  éiiiirs  con- 
férèrent ensemble  relativement  à  la  charge  de  vizir,  et  pour  savoir  quel  homme  61 1 
était  d%ne  de  cet  emplm.  Selar  ayant  proposé  Tadj-eddin-ben-âriid-eddMilah , 
Biban  répondit  :  •  Je  ne  crois  pas  qu'il  accepte,  car  je  lui  ai déji offert  ce  ratàg, 
«  et  il  Ta  refoeë;  »  Selar  lui  dit  :  «  LaiawHinoi  agir  auprès  de  lui.  »  KImus  ayant 
conaenli,  les  deux  émirs  se  séparèrent.  Selar  envoya  appder  Tadj^din  ;  lorsque 
celui-et  fut  entré,  Fémir  montra  une  visage  sévère,  et  «ria  avec  une  vive  émo- 
tion :  c  Apportez  la  robe  du  vizirat.  >  Puis  il  fit  signe  à  Tadj-eddîn  de  la  revêtir. 
Comme  il  refusait ,  Selar  Tapoetroplia  d'une  voix  haute ,  et  jura  que  s'il  ne 
cédait  pas  ,  il  lui  ferait  trancher  la  téte.  Tadj-eddin  craignant  une  catastrophe, 
parce  qu'il  connaissait  la  haine  que  lui  portait  Selar,  revêtit  le  costume  de  vizir,  le 
jeudi, quinzième  jour  du  mois  de  Moharrem  !l  baisa  la  main  de  l'émir  Selar,  qui 
lui  montra  un  visage  riant  et  lui  donna  «les  const  ils.  Le  vizir  sortit  de  la  maison 
du  située  dans  la  citadelle,  et  se  rendit  drins  le  À  na/i  (éditicej  du  jf/Aîift  (vizir), 
placécdans  la  mémeenceinte,  ayant  devant  im\esfmÀi6  et  les  hàdjib.  Ou  luiporta 
l'encrier  du  vîrirateton  lui  amenalamule.  Il  apostilla  les  cédnlesetespédialesalbî^ 
resjusqu'aprèsl'wr;  entuitéHietouma  k  «maison.  L*émirfibarsappritcetévé> 
neoent,et  en  fut  diarmé,altendu  que  c^étaitUicequll  avait  désiré.  Le  vendredi, 
de  gTMd  matin ,  les  habitants  de  la  ville  se  rendirent  à  la  porte  de  la  maison  du 
visir  Tsdj'eddin-Abonlfoiouli-Ebn-Sald-eddanlab,  pour  attendre  que  ce  magis- 
trat se  mit  en  marche,  mais  il  ne  sortit  point  de  chez  lui.  Au  moment  où  le 
jour  était  déjà  avancé,  l'esclave  du  viar  parut,  et  dit  à  la  foule :«  Le  vizir  a 
donné  sa  démission  et  s'est  retiré  dans  le  zdwiah  du  sclieikh  Nasr-Manbedji  ». 
Tout  le  monde  se  dispersa.  Tadj-eddin,  à  peine  rentré  dans  sa  maison ,  s'était, 
la  nuit  même,  rendu  auprès  du  scheïkh  Nasr,  dont  il  était  l'ami  intime  ,  <  t  qui 
jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  de  l'émir  bibars  ;  puis  il  avait  fait  reporter  au 
trésor  du  Sultan,  placé  dans  la  ciladelle,  la  robe  du  vizirat.  Il  resta  chez 

le  scheikh,  implorant  sa  protection.  Nasr  écrivit  à  Bibars  pour  intercéder  en 
1 1 .  ^quatrième  parti».)  34 
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laveur  de  Tadj-eddin.  «  H  a ,  dit-il ,  donné  sa  démission  de  la  place  de  vizir ,  et 
o  déclaré  qu'il  n'exercerait  jamais  cène  charge.  Il  n'a  d'autre  intention  que  de 
«  rester  dnns  le  zûma/t,  avec  les  fakirs,  uniquement  occupé  à  «ervirDieu.  » 
Bibars  ayant  pris  celte  lettre,  entra  chez  Selar,  qui,  après  en  avoir  fyit  ia  lec- 
ture, lui  dit  :  «  Nous  acceptons  sa  démission  ;  faitM-le  venir,  aiiii  que  nous  le 
m  consultions  sur  celui  qui  doit  être  pramu  au  vizirat.  »  Tadj<eddin ,  amené  par 
6il«n,  préttDta  les  excuses,  et  coosetlla  d'étevarwi  rang  de  râîr  Diià-flddiiK 
Aboa«Mr4»eii-AlNM]ftMMihikluiMd>NiHa,  ioapMlaavdn  banmx.  Oo  naiMlft 
cet  homme,  qoe  l'on  revêtit  de  la  ithUah,  le  Inndi,  dU-nenviAme  jour  du  mon. 
Il  prit  possearioD  da  vûnnt,  mais  il  n'en  avait  qne  le  titre;  tonte  rauloriltf 
réelle  appartenait  à  Tadj-eddin  :  tous  lea  actes  ^ent  eoMcrita  de  aa  main;  le 
vi^r  n'expédiait  aucune  ai!aire  sans  avoir  pria  «a  déeision. 

Le  sixième  jour  de  Sa&r,  IUIj"eddin-ben-Sald-eddaulah  fut  revétnd'ane  ékh 
/ah,  et  installé  comme  conseiller  jfr  du  vizirat  et  de  tous  les  inspecteurs  peiw 
612  ticuliers  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie,  comme  chai^  seul  de  l'inspection  des  mai- 
sons et  des  affaires  dépendantes  des  ostadtir,  de  Tinspection  appelée  nndnr- 
«u  joA^/rtA ,  cl  de  cplle  des  armées.  On  lui  délivra  tin  resrrit  tel  qu'il  n'en 

avait  jamais  été  donné  de  pareil  à  aucun  liomme  de  loi  ^,10.  li  siégeait  à  côté 
de  l'émir  Selar  naîb-assaltaruih'{y\ce-TO\)  au-dessus  de  tous  Xe^kdtib,  hommes  de 
loi  wy^L^I  ^  çé»£*  JT.  Son  autorité  étant  partout  reconnue,  ses  ordres  écrits  lOr 
teoteiles  matiérai  de  Fadmimstralbn  veoevaient  kuroéeiilion,  attendu  que  le 
«itirJiii  BK»ntmitdes  égards,  et  se  eonmettait  à  Ini,  de  tout  son  pouvoir  (56).  Im- 
eddin>Aideniiii4Uiatiri  fut  nommé  eiMufilr»  en  remplaoaaMnt  de  Sandjft>I]!iftonlt 
Snr  o«s  entrebitea  on  vit  levenir  lea  ambaoïadeun  qui  avaient  été  envojrés 
vers  le  prince  Taktai,  souverain  des  contrées  du  Nord.  C'était  Féerir  fidbw* 
Sarkhadi  et  ses  adjonats.  Ils  étuant  aeeompagnés  de  Naasoun,  amfaasmdenr  de 
Taktai,  qui  apportait  un  présent  magnifique,  ainsi  qu'une  lettre  dans  la- 
quelle ce  monarque  demandait  que  l'armée  égyptîennes'avançàt  vers  l'Euphrate. 
«engageant  à  se  mettre  iui>méme  en  campagne  pour  envahir  les  contrées  sou« 
mises  à  Gazan ,  sous  la  condition  que  chacun  des  deux  empires  resterait  maî- 
tre des  provinces  dont  il  aurait  tait  la  ton  |iu  te.  On  combla  d'honneurs  le 
député,  et  des  présents  furent  adresser  a  m  11  souverain;  mais  on  lui  représenU 
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que  Jâ  {Mdx-femnt  «Pétr»  ooDduetm  UMrfandây  «t n» devait  pu éti«  vtolée$ 
que c*il  «rinot de  noiif  «aux  événements,  on  agirait  en  conaéqHieiiee.OafiliMitûv 

comme  ambassadeurs,  l'émir  Bedr-eddin,  Tekmesob-INdieri,  Fakhr-eddin*A]ar- 
Schem»i,  emi/Htkhor,  et Sonkor-alaachkar,  l'un  des  commandants  delà  halkah. 

Schip}i:i}>-e<:ldm-Ghazi«bcn-Ahmed-be!n-\lwâsili  fut ,  sur  la  dénonciation  de 
Tadj-eddin-Abd-ariahim  Senhoiiri  l'Sy),  transféré,  de  sa  place  d'inspecteur  de 
l'empire  ÂjjjJ) à  celle  d'inspecteur  d'Âlep.  Voici  à  quelle  occasion  :  11  était 
l'ennemi  de  Tad]-eddïn-Ebn-Saîd-eddaulah  ;  car  <»lui-ci,  durant  s  11  ^i/.i^at,  avait 
été  l'instigateur  des  coups  de  fouet  qui  avaient  été  infligés  par  Satar-Alaradj  à 
Scbebàb-eddiu,  et  qui  l'avaient  fiaroé  d'embrasser  l'islamisme.  Doué  d'une  extrême 
ftwilité  d*4locutioD,  sachant  faîra  k  langue  turque,  il  était  admis  auprès  dn-  éinii^ 
et  lonque  Selécddaulah  ae  ptréieniml  -dies  un  énir  aupris  duquel  ee  tnxraiit 
Sdwliàbeddin ,  eelnl-ei  neae  lenit  pas  et  ne  daignait  fiûre  à  Itii  aneniie  «tMK 
tion.  Lonque  Sbii<-8ald>eddaulali  eut  wam  la  juridiotioD  leeaffairea^ii  troyaniBef 
Ebo-Ahrâsiti  lai  «levintcKlieini,  et  par  ms  eollicitationa  auprès  de  l'émir  Bibars» 
il  (dttint  un  rescrit  «pu  nooraiait  Ebn-Alwiaiti  aRn  fonetiom  d'impeeteur 
d'Alep,  et  l'envoyait  dans  oetle  ville.  En  recevant  cet  acte,  Ebn-AhfAsiti  s'écria  - 
•  J'aimerais  mieux  vivre  en  enfer  que  d'avoir  à  seconder  daus  ses  j^ana  £bn* 
«  Saïd-edda»la]i.  «  Il  partit  aussitôt  pour  sa  destination. 

Le  buitifr-me  jfMir  f]u  mois  de  Dbou'Ihidjah,  l'émir  Seïf-eddin-Bekterour-Ho- 
sâmi  fui  destitue  des  tonctions  de  .fc/?rff/</ (inspecteur)  des  bureaux  de  Damas, 
et  occupa  ,  comme  précédemment,  le  rang  de  hddjib.  L'émir  Djemâl-eddin- 
Akouscli-Roustemi,  ivdli  û\x  Caire,  fut  nommé  pour  le  remplacer  dans  ses  fonc- 
tions ébt^ddd^omXes  provinces  méridionales,  lLâ)!  ISLJI  après  ^étre  eng^ 
à  payer  en  quatre  ans  une  somme  de  huit  cent  miUe  diriiema. 

On  apprit  (58)  par  un  ooufrier  de  la  poste ,  envoyé  de  Dauus»  que  le  neu> 
viAme  jour  du  mois  de  I^mada^mmier»  il  était  arrivé  dana  eette  ville,  du 
pays  des  Tatars,  un  bonmw  appelé  le  abhaikb^BorBk,  qui  était  aooompagoé 
d'une  troupe  de  61Un,  au  nombre  de  cent  environ.  Ils  portaient  un  costume  613 
extraordinaire,  avaient  sur  la  tAle  des  bonnets  de  feutre  rogné  jmm  oIj^ 
recouverts  de  turbans  ^L^,  auxquels  étaientadaptées  des  cornes  de  featre,  sem- 
blables à  oelles  du  bufSe,  et  des  sonnettes.  Leurs  barbes  étaient  rasées,  à 

(S9)  Le  texte  |iorla  >  ^j^d^M         Jua         ^  UJj*  j*  lia  Suij 

{SI}  Le  miow  fiii  m  triMve  xapporté  par  Aboalmalilsai  (ana.  66Sj  f.  55  lacl.) 
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Teioqptioo  dm  moustaches;  leur  vêtement  se  composait  de  feutre  hianc 
Ltoj  ji^U,  el  ils  portaient,  en  guise  de  baudriers ,  des  cordes  dans  lesquelles 
étaient  enfilés  des  osseîets  de  txxrufs;  chnrun  d'eux  s'él;ui  brisé  la  dent  canine 
supérieure,  l^eur  sc/teiAh^  âgé  de  quarante  ans,  était  un  hoinnie  hardi,  auda- 
cieux, f'nere;ique  et  intrépide;  il  faisait  porter  aveclui  un  iaôi-khdiuih  (tambour), 
que  Ion  battait  devant  lui  par  forme  de  nauùah.  Il  était  accompagné  d^in 
mohtesib ,  qui  avait  iln^ection  sur  celte  troupe  «t  puniMÛI  «m  qui  «vaient 
manqué  k  quelquc»-ttiiB  dm  ordrada  tehdkk.  Le  chàtimBDt  ooMistaitea  viogl 
«ottps  deiiâtbti  lona  la  plante  des  pieds:  du  rwte,  le  »ekM  el  sce  secuteun 
observaient  eiactement  ks  pratiques  de  dévotion  el  la  prière.  Lonqu*on  lui 
(usait  des  rej^sentations  sur  son  oostume,  il  répondait  i.  «  J*ai  voulu  être  le 
«  bottfibn  des  ûikin  iy*^.  >  Suivant  ce  qu*il  racontait,  Gaxan  ayant  en* 
tendu  |>arler  delui,]e  manda  à  sa  cour  et  lâcha  contre  lui  un  lion  féroce.  Le 
schàkk  monta  sur  le  dos  de  l'animal ,  qu'il  força  de  marcher.  Gazan ,  pénétré 
de  vénéi  ation,  fit  répandre  sur  la  téte  de  cet  homme  une  somme  de  dix  mille 
dinar*.,  A.u  moment  où  il  arriva  à  Damas  ,  le  naïb  était  dans  le  M4'ûl/in-akhdar 
f  rijiji}  (Jrome  vert).  \a  scheikh  se  présenta  devant  lui  :  là  se  trouvait  une 
autruche  exUt,aitiiient  féroce,  en  sorte  i[iie  j  t  isunne  u  ui>ait  en  approcher.  Le 
tiaïb  ordonna  de  la  lâcher  contre  lui.  Au  uionient  ou  1  autruche  &'élauçait  vers  lui, 
\ticheikh  sauta  sur  elle,  la  monta,  et  l'oiseau  remporta,  en  volant,  dans  la  place, 
respacedednquante  coudées.  En  approdiant  du  naib  il  loi  dit  :  «  Dois-je  la  fitire 
>  voler  enoore  plus  haut?  »  Lenott  répondit  que  c'était  inutile;  ptak  il  oomUa 
cet  homme  de  nwrqucs  de  bienveillanee ,  et  tout  le  monde  a^eaipsessa  de  lui 
oflrir  des  présents. 

Une  lettre  dn,  Sultan  ayant  délèndu  de  laisser  le  gekM  faire  le  voyage 

d'Égypte,  il  se  rendit  à  Jérusalem,  d'où  il  retourna  dans  son  peys.  Cest  au 
sujet  de  ces  fakirs  que  Siradj-eddin  eomposa  une  longue  pièce  de  vers,  appelée 

Mouwaschschahah  îs^y ,  qui  commence  en  ces  termes: 

«  H  e<;t  vptni  chez  nous,  du  fond  du  pays  de /tou/7i,  des  hommes  dont  la  figure 
<  b  uiu  1 111  i>^rinaiion  ;  ils  portent  descomes  pareilles  à  celles  des  taureaux  :  le 
«  diable  se  trouve  parmi  eu.x  ;  prenez  garde. 

Sur  ces  entrefaites,  l'émir  Taksaba,  à  la  tèle  de  ses  trrui|,es,  arriva  à  Kous  , 
revenant  de  son  expédition  en  Nubie.  Leur  absence  avait  duré  neuf  mois,  et 
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l'on  avait  eu  à  lutter,  dans  U  guam  oonlra  les  noin»  avec  de  doodiraui  dan- 
gers et  ]e  manque  de  vivres. 

Les  deux  émirs,  Bibars  et  Selar,  défendirent  aux  barques  de  traverser  le  canal 
appelé  Udkemiy  eu  dehors  du  Caire ,  attendu  qu'il  s'y  commettait  ouverlemeiH 
des  désordres  et  des  scènes  scandaleuses.  Les  femmes  se  montraient  dans  les 
bateaux,  eu  grande  parure  (59),  s'asseyaient  a  cote  des  hommes,  ayant  le  visage 
découvert,  la  téte  ornée  de  AwfftiA  d'or  (60),  et  buvaient  bardiment  du  vin, 

AiHl^.6f)  iueblx  ^;«ri      «jb  «D  avait  I^Ml0■é*al1irflr  et  de  fthillfr  ta  ponté.  > 

Unis  le  IhMdUMv^trAlMalbânkai  (M.  M  A  r")  t  t^jkrt  «a^ULsil  ^j^^ 

jLfmiS  m. I^r  iMaue  ^fMBVO  «m  h  néaiaioa  a'attwt  pas. •  A  b  II*  forme  il  désigne  étn  altèrr, 

être  de  marnais  aloi.  DuisVHùtmire  rrpl^n-Aldjousï  (1naa.ar.64O,  fol.  i)  :  L>  L>  ^  ,^_yt 

■  Peases-lu  que  ce  que  ta  di»  u'est  pas  de  mauvais  aloi.  »  bans  un  vers  que  cite  le  Kharitlah 
^nm.  1376,  fol.  1 1 5  vo)  :  w>i,»AJl  L»<We  v^'^  ^  J  <  Il  a,  sous  le  rapport 

•  do  mérite^  dis  i<èglc»  de  cowkiita  avpfèt  desquelles  l'or  paraît  de  ftibla  aki.  ■  Les  uémcs  mots  w 
U  ou  vaut  répétés  dans  )k  tmlaM-alikian  (de  non  man.,  p.  is5).  DeU  vîeokie  not^^  qoi  signifie 
MH  métal  altéré,  de  moupoîs  (7Ïot.  On  lit  dans  le  Khftr^dah  (m.  i374y  ^-  ^55  r")  ce  vers  X  ^^^«LdL  ^Ij 
J^rtî^^  Ja«  «Xj.-—**!  «  \ji  pureté  de  l'or  n.itif  ne  ressemble  pas  à  un  métal  de  mauvais  alui.* 

Suivant  Tebriai  (ad  hama$ah,  p.  539) ,  on  désigne  par  le  mot        un  lieu  délaisté,  abandonné, 

Laveiiie  ,  à  la  II*  forme,  en  parlant  d'une  femme,  signifie  :  separrravce  ejxèf,  se  livrer 
h  unr  rorf  uetlenr.  pleine  fie  hardiesse.  On  lit  dans  les  Mille  et  une  nuits  (t.  I ,  p.  1 35)  ;  j-i'  Oui 
>.^^^^^-^-«Jj  «  Elle  se  para  et  déploya  toute  sa  coquetterie.  «  Dans  l'Hittoire  des  Patriarches 
tTMaeamMK  (tom.  Il,  p.  3ii)  :  s^îA^'         J^'  U  l'espédUiit  de  te  livrer  à  ta 

•  coquetterie.  •  Cbei  le  Cbw(ÙMtnir  ^J/awete  (naii.6ig,  f.  18 1^:  ,J  ^^ytr^  v^K*  Hl^t 
ï^.iâ.Li  H  l'nc  femme  se  montrait,  avec  coquetterie,  dans  une  parure  magniBque.  »  Dans 
l'Histoire  d'Égj'pte  d'Kbn-Abi*Ssorour  (f.  i5S  v*)  :  Jlje.yb  ^|^iNi--;  Ij  ol^Uli  »L^\ 

«  La  coquetterie  des  courtisanes  en  leur  réanioo  familière  avec  les  hommes.  »  Dans  VHittuire  d'A- 
bou'IoMiblseD  (man.  667,  t.%if)i  CtL^j-i  ^7-41 .... ^        femmes  coquettes.  •  Dans  te 

thmoft  d'Antar  (tom.  II,  f.  as?  r°)  :        3  i^*^'  «J^  ^-^"^jk^ 

)  I    Vblali  sp  para  avec  coquetterie,  pour  recevoir  son  cousin ,  comme  la  terre  se  pare  durant 

«  lesjiiurs  de  printemps.  »  Au  rapport  de  Burckhardt (^m^rc pnverbif  p.  144).  Le  mot  ^  ^1  .,  ^ 
ou  Xa. Utbigac  une  femme  qui  Om  MHHWMf  «a  eeiit  it  ton  voile. 
(60)  Le  mot  iaiflM        qui  fait  anplnrid  ^jj^T,  désigne  tam  tem  dê  hunneL  On  lit  dans  la 

Dnei^HM  de  l'Égfpte  de  Hakrizi  (man.  68a,  fol.  390  r°)  :  ^J^U  îJL^^  Ô-ç-^f 

•  Il  iœagin»  d«  faire  une  cavalcade  de  pages ,  qni  por- 

•  uieni  au-dessus  de  leur»  téta»  des  kot^ak  de  brocart  d'or  ayant  la  forme  de  tasses.  >  £t  [ikid,)  : 
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ce  qui  prodaisait  des  troubles  continuels  cl  des  meurtres  nombreux.  Les  bar- 
qiif»s  chargées  de  marchandises  eurent  seules  le  privilège  de  pénétrer  dans  le 
eau»!;  quant  aux  bateaux  destinés  à  iamusemeut ,  Tentrë^  leur  fut  interdite. 
614  Cette  mesure  fut  regardée  comme  un  acte  extrêmement  louable. 

Cette  année  vit  terminer  la  coQstruction  de  la  mosquée  bàlie  par  ordre  de 
l'émir  piemàl-eddiD^AkouschAlafram,  au  pieddo  montKMÎoini.  Leka^SdMnM* 
eddîn-ElMi*Ali»,  le  htoefi ,  y  fit  la  khethahf  h  iwadredi  iringt-quatrième  jonr 
do  noie  d»  Schewal.  Le  rang  de  kadî  des  haoéfis  de  Dmu»  Ait  confié  h  Sedr- 
eddin-AboullMmii-AU,  fik  do  ^AelM  Saji-eddiii-AboanuHiB4llol^ 
rawi,  le  vingt-neuvième  jour  de  Dhfmikadali,  en  remplAoenent  de  SdiebAb- 
eddin-A]iaicd*-Ani.  Ses  envoyés  du  sonvenin  de  Sit  epportèreiit  m  ttâwt; 
ce  prince  venait  de  mettre  en  liberté  deux  cent  soiiente'^  éonrs  musulmans 
qui  arrivèrent  à  Alep.  Djdâl-eddiD-Mobammed-Rasirini  fut  nommé  kkatib  de 
Damas,  au  mois  de  Schewal,  après  la  mort  de  Schems-eddin-Mohammed-ben- 
Ahmed-ben-AlklialAti.  Â  la  même  é()oque ,  le  dernier  jour  rie  Ramadan  ,  l'émir 
Selar  rendit  !n  liberté  au  jc/<^'i///-«//j/am  Taki-eddin-Aliraed-ben-lmiiah.  l  ne 
assemblée  de  ka  lis  (  t  de  fikihs  ayaut  été  convoquée  avait  envoyé  vers  lui  pour 
l'inviter  à  sortir  Ue  sa  prison  et  à  venir,  mais  il  avait  refusé.  D'autres  députa- 

\_^,-»'''    'L»^\        -^i)  (J^(^|^        •  (Ihitiiin  «IV'ux  avait  sur  la  tdteun  tett/Sa/i  d'or.  •■  Ailleurs 

(fol.  Ï37  v")  :  oÛJlj  J^-r^l  ^J-^.         ^l^^'j  J'j^'  ^ 

«  booliqne»  destinées  à  la  ▼«nia  dss  ianfiah  «t  des  «tf  M  qo*  portent  les  enfints  «t  les  jevnct  flks.  > 

Dans  VHutoired'Égjrple  d'Eba-Aïas  (toni.  II ,  fol.  36  r")  :  ^j^.Xih  â-»^  j»^  '^r^ji  *  ^  luoatait  à 
«  cheval,  portant  un  kmfiah  borde'  de  castor.  -  Ailleurs 

L^tj  n  Le  koufiali  d'or  qui  cuit  sur  sa  tète.  •  Dans  la  Biographie  du  XI*  siècle  (pag.  53<>)  :  jm*\ 
Ijijf  «J  Jj^  *  n  entonna  qn*on  fabrupiât  pour  lui  na  ApigMd'aBbn.*  Ce  naotaxitle 
rncore  aujotird'hui  ;  et  les  voyageun récrivent  de  différentes  ounîéres.  Dnnsnn  Mémoire  sur  Tunis 
'j).  79)  le  mot  koufc  est  expliqué  par  sorte  de  bonnri.  Uans  le  Voyage  en  Arabie  de  M.  Tamisicr 
(toiii.  I ,  p.  aoo),  on  lit  :  •  koufié  àii^ffit  un  mouchoir  arabe.  »  M.  Hobinson  [PaUestùm,  t.  I,  p.  267), 
explique  k^fy^  par  «orSrA  hmuut.  K.  Itobloson  {yagfmgeM  PatMiMt  t-  !!>  p*g- dit  que  le 
inot  ke/ié  indique  un  mouchoir  carre  en  soie  ou  en  coton.  M.  WdUlcd  [Trai>els  in  Arabie,  t  II,  p.  a  10), 
dctlnîl  le  trmt  kelfifet  |)ar  mouchoir  rayfi.  On  lit  dans  le  Journal  of  thc  grograficd  socirly,  lotn.  VI, 
part.  1,  p.  71)  :  «  On  cntt-nd  par  keifijet  un  large  mouchoir  rayé  de  rcrt,  de  rouge  et  de  jaune , 
H  dont  les  exlrteiilés  pendent,  et  BoiqnelleB  «ont  attachées  des  eordcs  koaées  qui,  par  leon  uoo- 
•  veinents,  écartent  les  mouches.  »  Dans  le  Foyage  en  Syrie  de  M.  Damoiseau  (pag.  g6,  iio),  onKt 
ku'fec  cortunc  dcsi(;nai>t k  ekAt» §»t  te  dmbôt porlêiU t» imiriHt.  Il  eU  lisible  qu'ils'cst  gliaié 
là  une  faute  d'impression. 
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lions  lui  a^Bt  éU  adressées  suocessivemaot,  il  avait  également  résiste.  Et  U 
réunion  qui  entourait  Selar  s\'tait  dispersée.  LV'mir  manda  alors  les  deux  frères 
d'Ebn-Timiab,  savoir:  Scherf-eddin-Abd-allah  et  Zeïn ioddin-Abd-»rrahman  ;  il 
«'établit  entre  tous  les  deux  et  le  kadi  des mal(^kisunelongue conférence. Ensuite, 
Scbcrf-eddin  et  le  mnléki  se  réunirent  une  seconde  fois  cliez  Selai*.  On  fit  venir 
Ebn-Àdian;  mais  om  se  sépara  sans  avoir  r  ien  fait. 

Cette  année  vit  mourir,  entre  autres  iiuniuies  marquants!  l'Schehàb-eiidiii- 
Alimed-bcn-Abd-«lkttU-b€n-Abd-eiwahbab-Baiâsi ,  leschaféi,  1  un  des «o^Z- (.sub- 
stitut) des  kadis  scbiféts.  Il  mourut  hors  du  Caire  :  c'était  un  homme  vertueux, 
ral^îeuxy  plein  de  mërile.  »<>  Le  sd/aù  Schehâb-eddin-Âhmed-ben-Ahmed-ben* 
Al»*Adhra1 ,  le  Innéfi  DimMoUd  moktêdb  (6 1  )  de  Daiaa»  et  YÎrfr  de  cette  ville. 
3*  L'émir  Iia-acU)iii-A1bek»Tmril  »  Imkhatùtdir  (tvéaoner)  Hemoaii  Umoarat  à 
Demas,  le  oniième  jour  de  Rebip-prender.  Câaît  un  iBomme  exlrCoeineiit 
wluew  et  fdigieiuc.  4*  VitOr  Bedt^ingBektftaoh-FaUiri,  emù^M,  SAlehi- 
Nec^ni,  Originuremeikt  il  fut  un  deemenlouke  de  Fteir  M(hi<>«ddi»-Iousoiift 
fib  du  scheîkh-aU^ieêtiiA,  De  là  »  il  passa  au  serviee  de  Ik^k-Sâldi-Nedjm' 
Alottb;  puis  il  OMiDta  sneo^Tement  d'emploi  en  emploi  jusqu'à  ce  qu'il  de- 
vint un  des  principaux  émirs;  il  prit  part,  plusieurs  fois,  à  des  expéditions 
guerrières.  11  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus,  ses  nobles  sentiments  ,  la  justesse 
de  snn  esprit  et  ses  nombreux  bienfaits.  Au  moment  du  meurtre  de  Melik- 
Mans  ii-Iiidjin,  tout  le  monde  s'aoïorda  pour  l'élever  à  la  dignité  de  Sultan; 
mais  il  refusa,  et  conseilla  de  rappeler  Melik«-Màser«Moliaiumed-ben-Kelaouti , 
ce  qui  fut  exécuté  :  on  lui  avait  retire  son  iktu.  Il  mourut  au  Caire  au  mois  titÔ 
de  Rebi-premier,  à  l'&ge  de  quetra^iogli.  ans;  il  kfitrl»  dernier  dee  JStiMtf. 
Cest  lui  qiii  a  donné  ton  nom  m  petit  dhAtean  de  rémiu^eUali  •  lulné  «a  Oêre. 
5».  L'émir  Self-eddin-fidlian,  le  ^mUimidar  Wanaouri.  Il  fut  d'abord  jMJift  de  la 
dtaddie  de  Salkd ,  puis  sehàdd  (inapeetenr)  dea  bureaumj  d»  OaiMiss  nneuite 
il  fut  promu  au  guttvetMoemeot  de  In  eiindeUe  dn  cett»  vUle  «  et  enân-, 
nomotté  Mifr  de  Bems»  où  il  nmimt.  C'étiil  un  hooinifr  vericnetts.  6*  Le  ê/àtàkk 

(6i}  Je  ■*»  pts  besoin  de  répéter  id  les  d^lsils  qaeftt  donaés  «iliciirs  (t.  1,  première  partie, 
p.  ii4)t  **"  te  mahêesib.  Je  ferai  .seulement  observer  que  ce  titre  avait  passé  dans  Tiie  de  CStypre* 
nè  nous  tronv       un  oflBcier  appelé  «UMMffo  (SMffiNM  Lotigpano,  Ckwngn^Hht  m  htM  kbmrtm 

<teU'  JfoUt  d*  Cyi^n,  foi.  8o  v°).  . 
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Seîf-eddin-nabhi-ben-Sâbik-ben-Helal ,  fils  du  scheikh  lounis,  scheilh  supé- 
rieur) des  fakira  iounisis.  11  était  arrivé  de  Tlrak ,  sous  te  régne  de  Melik-Man- 
sour-Keîaoun  ;  et  il  jouit,  jusqu'à  sa  nidti  ,  de  la  plus  haute  considération.  Ses 
seclateurs  élaient  en  très-grand  iinniljre.  lient  pour  successeur  son  fiis  Hosàm- 
eddin-Fadl.  7''  Le  ^/(«v/VfV// Sclicms-cddln-Sawab-Soliaîli.  Il  mourut  dans  la  ville 
de  Karak,  à  l'agu  de  cent  ans.  Cetnit  un  liunime  vertueux  et  bieuiaisant. 
8°  Daïà-eddin-Âbd-elaziz-ben-Mohanimed-ben-Ali-Tousi,  le  schaféi.  11  mourut 
à  Damas  le  viogl-neuvième  jour  du  mois  de  Djoumada-premier.  11  est  auteur 
d*uii  conmeotaîre  sur  le  hém^  tnitë  de  jurisprudence,  et  d'un  commentaire  enr 
le  nu^laasM^  (abr^)  d*Ebn>A11iàdjib.  11  professa  quelque  temps  à  Danna. 

Bedr«ddin4lohamaied-ben-Fadl<alUb4Mn-Mahal]i4!hnariIMi^^  frère 
des  deux  kdtHhottùr  (seer^tairea  de  la  ehaoeallene  secrète),  Selieif-eddin*Abd- 
EIwahhAb  et  Mohn'«ddki>laliia.  Il  ^it  tfé  de  plus  de  soixante- dix  ans. 
lo*  Sdiem»«ddin-Mohanimed-ben-Ahmed-ben^bnMn-Rhalâti ,  kkati6  de  Da- 
mas. Il  mourut  subitement  le  huitième  jour  du  mois  de  Schewal.  Cétait  un 
homme  vertueux,  universellement  révéré,  k"  Mohammed-ben-Abd-eladim- 
ben-Ali-ben-Sftlem  ,  le  kadi  njemùl-eddin-Abou-Bekr-Ebn-AlsaFati ,  le  schaféi.  II 
\inl  au  monde  Pan  G18,  et  exerça  au  (l^iirc,  l'espace  de  quarante  ans,  les  fonc- 
tions de  substitut  pour  l'administration  de  la  justice  ^  Après  avoir 
renoncéà  sa  chaire,  il  mourut  dans  cette  ville,  la  nuit  du  lundi  onzième  jour  du 
mois  deScbaban.  L'émir  Fàris-eddin-Aslain-Haddadi ,  (jui  mourut  a  i^iamas 
le  quatrième  jour  de  Dhou'lkadah.  i3*  Au  milieu  du  même  oiois,  mourui  l'émir 
Setf«eddin-Raourka^anBOurî.  i4*  L*èmir  Behl-eddin-laeoalia^SdiAriiourî.  il 
mourut  au  Caiie  le  dix-septième  jour  de  Dhoulhidjah.  1 5*  I^e  tawdseki  te-ed^ 
din-Dînftr-Aaiii,  le  khàiindâr  (trésorier)  Dèheri.  11  mourut  le  mardi  septième 
jour  du  mois  de  Rebi^prsmier. Cètait  on  homme  vertueux ,  religieux»  ami  des 
gens  de  bien,  fl  avait  été  damâdâr  de  Melik-NÉser  et  inqteeteur  des  wàkf  de 
Melik-Dâher.  i6*  Le  souverain  du  Magreb,Abou-Iakoul>-Iousouf-ben-lacoub4ieo- 
Abd-alhakk-ben-Mahboub-ben-Abi^Beknben-Djemàab.  II  fut  assassiné  dans  une 
chambre  de  son  pabis  par  un  de  ses  esclaves ,  Feunuque  Saâdah ,  au  moment 
où,  couche  sur  le  dos ,  il  se  faisait  teindre  les  pieds  avec  du  liennà.  Cet  homme 
le  perça  de  plusieurs  coups  qui  lui  fendirent  les  entrailles,  après  qufii ,  il  s'é- 
chappa;  mais  ayant  été  atteint,  il  fut  mis  à  mort.  Le  Sultan  espira  à  ia  fui  du 
jour,  le  mercredi  septième  jour  du  moit»  de  Dhoulkada^-  ileut  pour  successeur 
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Abou-Iakoub-Iou«>uf-ben-ltkoub4»eiKAbd-«lkakk.  Son  rign«  avait  été  de 

vingt  et  un  ans. 

L'année  suivante,  on  reçut  la  nouvelle  que  Melik-Mouwaïiad-Hiz<  l)r-etJdin-~^ 
Dftoud,  souvf-rain  du  Yémen  ,  exerçait  sur  les  marchands  de  nombreuses  vexa-  707 
tion<«,  et  leur  enlevait  leurs  biens  ;  qu'il  nvrtit  rrssé  d'envoyer  en  Egypte  le  pré- 
sent accoutume,  après  avoir  eu  d  abord  dessein  d'acquitter  ce  tribut;  qu'il  se 
proposait  de  faire  remettre  à  laMeajuedes  sommes  considérables,  afin  d'obtenir 
que  son  nom  lut  placé  dans  la  prière  avant  celui  du  Sultan.  On  lui  adressa,  de 
la  part  d«  ce  prince  et  àt  celle  du  khalife  Abou-'Rrebi-Souleiman ,  des  avis  et 
des  OMoaces.  Ces  lettres  furent  confiées  i  un  courrier  monté  sur  un  diancav 
«^lÂ'.  Chacun  des  émirs-oonnnandants  dut  fiiîre  construire  un  vaisseau  appelé 
dje^tA  zJt^  et  une  petite  barque  îL^  ÎmIj,  désignée  par  le  mot  dtfiiivah  VjU* 
et  destinée  à  transporter  les  provisions  de  bouche  et  antres  objets;  de  les  expé- 
diera dos  d'animaux  lusqu^Tor,  où  on  les  embanpierait  sur  la  mer  deKolzoum, 
afin  d'aller  porter  laguerre  dans  le  Yémen.  Chaque  émir,  commandant  de  mille 
hommes,  se  réunit  à  ses  subordonnés  pour  équiper  une  djelbah  et  une  felwcJt. 
On  dél^ua,  pourpiocéder  à  la  construction,  l'émir  Izzpf^din-AIbck  Schoudjal- 
Alascbkar,  .îrArf//(!/(!nspecteur)  des  bureaux.  Il  partit  poiu'  la  ville  de  Kous. 

Cette  année,  le  Sultan  se  trouva  importuné  de  l'autorité  (juexerçaient  sur 
lui  lesdeu\  émirs  Hibars  et  Seiar,  qui  ne  lui  laissaient  aucun  pouvoir,  et  le 
tenaient  dans  une  gène  perpétuelle.  Il  s'en  plaignit  à  son  ^^az/wc////- (trésorier); 
puis  il  manda  en  secret  l'émir  Beklemur,  le  djouki-nddr^  qui  était  alors  émir- 
dianddry  et  lui  fît  connaître  le  projet  qu'il  avait  formé  d'attaquer  les  deux 
émirSi  * 

On  convint  que,  la  nuit  suivante,  lorsque  les  portes  de  la  citadelle  seraient 
fermées,  et  que,  suivant  Tusage,  on  en  aurait  porté  les  ciels  au  Sultan,  les 
mamloiiks  de  ce  prince  se  revêtiraient  de  leurs  armes,  monteraient  cheval, 
partiraient  de  Técarie  «C  se  dirigeraient  vers  celle  des  émirs  {  que  dans  la 
citadelle,  on  battrait  les  tambours  du  Sultan  comme  pour  la  guerre,  afin  que 
tous  ceux  qui  étaient  véritablement  soumis  à  leur  souverain  vinssentse  réunir 
an  pied  du  château;  que  Bekiemur,  le  tljoukeruhir,  à  la  téle  d'un  nomljre 
d'hommes ,  viendrait  fondre  sur  les  maisons  de  fiibars  et  de  Selar,  placées 
dans  renceinle  de  la  citadelle,  et  arrêterait  prîsonniei'S  ces  deux  émirs.  Bibars 
et  Selar  avaient  des  espions  auprès  du  Sullau;  avant  été  inforioés  de  ce  qui  se 

11.  [/tuatriime partU.)  '  35 
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tramait,  ils  s.'  liAfèrent  dp  prendre  leui-s  mesuies.  I/émir  Seïf^ddin-Belban- 
nimaschki .  wàh  de  la  cilaLielle,  qui  était  ami  particulier  des  deux  émirs,  reçut 
d'eux  i  mjuuclion  de  faire  semblant  de  fermer  la  porte  du  cbÂteau,  et  d'y  appli- 
<|uer  les  wrroux $  puia  de  porter,  suhramt  fange,  lei  de&  lu  Sidtan  :  oe  <|ui 
fut  eséctttë.  Le  prince  et  se*  mamlonka  étaient  pemiadés  quMk  avaient  atteint 
leur  but  Ib  attendaient  l'arrivée  de  Beklemar,  le  tffoukeiidér;  oe  le  wymat  pas 
venir»  ib  députèrent  vers  lui }  mais  il  se  trouvait  avec  Bibars  et  Sdar  auiquek 
617  il  junùt  d^a^ir  de  concert  avec  eux.  in  point  du  jour,  le  Sultan  resta  convaincu 
que  Bekteinur  l'avait  trahi ,  et  avait  voulu  se  mettre  à  couvert  du  courrons  des 
émirs,  mais  il  n'eu  était  pas  ainsi;  Bibars  et  Sel  a  r  ayant  eu  vent  du  complot 
qui  se  ir.imnit,  s'étaient  rendus  à  la  maison  du  naîù  ^LjJljb,  située  dans 
Fenoeinte  de  la  citadelle.  Bibars  voulait  surprendre  Bektemnr  el  le  massacrer; 
Selar  s'y  opposa,  par  suite  de  la  fermeté  de  son  caraclèro  el  de  l'amitié  qui  fii- 
uis^il  à  Bektemur.  il  conseilla  d'envoyer  vers  cet  émir,  et  de  l'inviter  a  venir , 
afin  de  déjouer  ainsi  les  projets  du  Sullaiî.  Lorsque  Btkteiiiur  reçut  ce  message, 
il  resta  interdit,  et  se  disposait  à  la  résistance.  Ses  mamlouks  avaient 
déjà  pris  leurs  armes,  mais  il  les  empêcha  d'agir ,  et  sortit.  Sdar  le  tiaila 
durement ,  et  lui  adressa  de  vifs  reproches  sur  le  projet  qu'il  avait  formé»  Bcfc- 
temur  nia  le  fait ,  et  jura  qu'il  était  entièrement  du  parti  des  deux  émirs.  Il 
resta  auprès  d'eux  jusqu'au  matin  ;  après  quoi  il  entra  avec  les  émirs  pour  faire 
m  cour  il  Témir  Selar.  Les  adhérents  de  celui-ci  et  ceux  de  Bibars  se  tenaient  à 
cheval  près  de  la  porte  de  réonrie*  attendant  la  sortie  des  mamlouks  du  Sul- 
tan. Aucun  des  émirs  ne  se  présenta  pour  faire  la  cour  à  ce  prince;  mais  ils 
tinrent  conseil  entre  eux.  Le  bruit  se  répandit  au  Caire  que  les  émirs  voulaient 
égorger  le  Sultan  ou  le  reléguer  à  Karak.  Les  mai-chés  restèrent  fermés;  les 
gens  du  peuple  et  les  soldats  se  rendirent  au  pied  de  la  citadelle  ;  les  émirs 
demeurèrent  rassemblés  tout  le  jour.  Ils  résolurent  de  se  tenir  sur  leurs  gardes, 
dans  la  crainte  que  le  Sultan  ne  descendit  par  la  porte  secrète.  Ils  firent  prendre 
les  armes  à  un  grand  nombi-e  de  mamlouks ,  et  les  placèrent  à  la  porte  de  IV'cu- 
rie,  sous  les  ordi-esde  l'émir  Seif-eddin-Semek ,  frère  de  Selar.  Au  milieu  de  ia 
nuit,  un  bruil  et  uA  mouvement  se  manifestèrent  dans  llntérieur  de  récurie  ; 
les  mamlouks  du  Sultan  se  levaient ,  prenaient  leurs  armes  afin  de  desœndbe 
en  force  avec  le  prince,  et  a^attendaîent  &  livrer  un  condial;  mais  le  Sultan  leur 
défendit  de  passer  ou^.  Semek ,  voulant  imprimer  la  terreur,  fit  hucer  des 
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flidMs  et  battre  le  tambour.  Ilae  fliehe  vint  tanber  sur  le  pavillon  du  .Sal<- 
tan  ^LLLJI  1^  choses  mtèieot  wù  cet  ëtat  jusqu'au  iMMltmain,  Te» 

l'annonce  de  la  prière  de  Vasr.  k  ce  moment,  le  Sultan  dëpula  vers  les  émirs, 
et  leur  fit  dire  :  «  Quel  motif  tous  porte  f6a)  à  chevauclier  devant  la  porte  i\e 
«  mon  écurie?  Si  votre  but  est  de  vous  emparer  de  la  souveraineté  ,  je  suis  prêt 
«  à  y  renoncer  :  prenez-la,  t  i  t  iivove/.-moi  où  vous  voudrez,  m  Us  firent  à  ce 
message  une  réponse  tient  ils  chargèrent  l'émir  BiIkm  s  .  îe  dauwUiry  l'éiair 
f Z2-eddin-Aîbek ,  \e  khazinddr,  et  l'émir  Burlugbi*Àschrali.  Dans  leur  lettre, 
ils  disaient  :  «  C'est  au  Sultan  qu'il  faut  attribuer  l'origine  des  troubles;  ce 
«  M»t  Um  VMoiloQkg  preoMiit  à  tàdw  de  Hrritcr  contre  ki  éamê^  »  Le 
prince»  dam  sa  réponse,  fil  aux  éam  des  nsproehes  sor  la  «itmtml  où  it  ae 
trouvait  11  nia  qu'aucun  de  ses  nuunloulu  lui  eût  rien  dit  au  désavantage  des 
émii«.  Au  moment  où  les  députés  revinrent  de  leur  msssage  vers  le  Sidlan, 
une  violente  clameur  se  lit  entendre  dans  la  citaddle.  En  effitt  *  le  peuple  était 
réuni  en  une  foule  nombi«08e.LoffSipi*on  vit  le  Sultan  paraître  dans  son  pavil- 

e 

(6s)  Le  verbe  Jlé  (^1  à  la  11*  feime,  signifie  prniAmlm  réÊCÊKlia»A. .  .m  éUposer  à.Oa1h  dana 
VItUtoire  d'Abou'Imahâseii  (maD.  66 1,  fol.  3  r°)  JuSmJ  ht^A  jUUct  ^Ic  Jjc  "  Il  ré- 

»  »oitit  Ae  mettre  son  père  en  prison,  afin  de  rc^y^r  seni  en  posseftsion  de  l'aoïorUé.  »  Aillevni 
(man.  «71,  fol.  173)  :  |>^«y         ôy^  '  ^'  résolut  dr  Ivs  pîlkr.  »  Dans  i  Histoire  d'Àtep  (mao.  7a», 
isJ^        t^Jle  *  lis  rnolureot  de  le  secourir  conlrt'  l'autre.  >  Aillenrs  (fol.  : 

^'^'j  .u^^  ^  «Lorsqu'il  fat  infiMnc  q^miadiid 

«a|^pirochaît,etqu'£bii-ll  nul  n  avait  dessein  de  partir,  »  DkB» VBù^ût du Paaiardietd'AlÊmaiÊ- 

drie  (t.  I ,  p.  ao?  '  :  I>j  xil-^  !  J,!"^  ^ yJ  1  ^JLe  J|jB  «  Il  résolut  de  retourner  à  Aleaandrie.  •  Ailleurs 

{tomA\,i^.U)Ai^^  ^\  ^^f-^y^  ^\  ^  î_tL.^.  .  Il  vit 

•  un  grand  aonobre  des  habiianu  de  l'Egypte  qui  se  disposaient  k  partir  pour  le  iiedjAz  tm 
«défaire  le  pèlerinage.  >  Du»  h  A»  JAUMit  d'Blm.Alil-lMdi  (f.  173  r"}  :  J> 
Lfc^&  «J  «H  véialaftd'éMireaB  eonaMolaiw  sur  cet  ouvrage.  »OaM  la  CtmfÊàê  éiJêmMhm 
dlflMdii«ddill-Is£ihflDi  (man.  714,  fol.  34  t")  :  tjJje  éJ^  *  poussèrent  des  ori«d«  dé- 
«  trc>ssr ,  par  suite  des  projets  qu'ils  avaient  formés.  *  Dan^  la  Dtscriptiom  de  l'Égypte  de  Makrisi 
(luao.  (>tta,  f.  a6a  r*)  :  i^^lj           \^  ^r^^  Jj-^  *     khalite  résolut  d'aller  habiter  l'édifice 

•  de  l^ookmah.  »  Dans  l'Eistoire  d'ÈgypU  d'Eba-Aïas  (tom.      1 83)  :  ÂftL^  oX-^  |^  ^ 

«  Il  araît  rèsehi  de  tuie «rrétcr m  grand  nombre  d'éaaha.  »  Pana  le  Jhwwt  dAnÊur 
(toai.Ii,LaS):^liji,,.f^  ^  C'^;^<rai  r<:solude  vomftirs  innèherlatëie.»  Oam 
le  même  ouvrage  (tom.  III,  f.  4  r")  :  JUs^^MT^J^jL^i  .  Le  jour  se  pripetait  \  Ailr.  ■  Dans 
lesiNirf)gMtdell.0cl8partefil»(p.i7):  ^Uk  ^y*  tHmtptèpunàtkmnir,'» 

^  35. 
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Ion  ^^jj  tandis  que  les  partisans  de  Bibars  et  de  Seiar  éraient  placés  à  la  porte 
6J8  de  l'écurie  et  la  hloquaieoi,  toute  la  muiiitude  fut  outrée,  poussa  un  cri,  et 
fondit  à  la  fois  sur  les  énairs.  Bibai's  et  Selar,  instruits  de  cet  évf'ncmont.  firent 
monter  à  cheval  l'émir  bedkhàs>MansQnri  ù  la  if-te  d'un  nombre  l*  mainhuiks. 
Ces  soldats  se  précipitèrent  sur  le  peuple.  i|u  K  rra[)j)ereiit  à  coups  de  massue 
pour  le  contraindre  à  se  dissiper.  à.a  niuititude  criait  d'une  voix  forte  :  O  N'âscr! 
«  ô  victorieux  !  »  Le  nombre  des  assistants  grossissait  à  vue  d'oeil  ;  ti)us  faisaient 
entendre  des  v<eux  pour  le  Sultan  ;  ils  disaient  :  «  Que  Dieu  traliisse  quiconque 
*  trahira  le  filt  de  Keboun.  »  QudqueMn»  dVntfe  eux  fondlrant  sur  Bedfcbfts, 
d'aulrea  loi  lencèrent  de«  fiieiTes  ;  fémir  tin  ton  épé^^  pour  diaii|ttr  la  foide; 
maie  craignant  lea  naîta  d*une  pareille  attaque,  il  s'attacba  k  calmar  lea  aaiail- 
lantSy  et  leur  dit  :  «  Apaisea-voiis,  oar  le  Sultan  a  repria  ponr  lea  Croire  de» 
■  diipoailiona  bienveillaotai.  »  La  foule,  cédant  à  aai  aoUidlationa ,  le  dîq»eaa, 
et  il  revint  sur  ses  pas. 

Cependant  les  émirs  députèrent  une  seconde  fois  ven  le  Sultan  pour  lui  dira 
qu'ils  étaient  ses  mamlouks,  ses  sujets  soumis;  mais  qu'il  fallait  absolument 
éloigner  les  jeunes  gens  qui  faifiaient  naître  les  ti'oubles.  Le  prince  refusa  de  la  ma- 
nière In  plus  énergique;  m^i';  Bibars,  le  e/aiwr^ir,  et  Burlnc:1ii  ic  jirrssôi «  iit  nvec 
tant  (fuistance  qu'il  consentit  a  envoyer  vers  les  émirs  qiif  I  jm  s-uns  de  se;»  affi- 
dés,  savoir  :  llbogà,  le  turcoman,  Aidemur-Markabi  et  Kliâssturk.  bibars  et  Selar 
leur  adressèrent  des  menaces  et  des  reproches.  Ils  voulaient  d'abord  les  taire 
charger  de  chaînes,  mais  les  autres  émirs  s'y  refusèrent,  afin  de  ménager  Tes» 
prit  du  Sultan.  personnages  indiqué  devaient  à  Hnslant  partir  pour 
salem  sur  les  cfaevau«  de  la  posle. 

£nsuite,  tous  les  émn  se  iNrà«ntèrent  devant  le  Sultan ,  baiaèreot  la  terre , 
puis  la  main  du  prince.  Tous,  et  en  particulier  les  émirs  Sdar  et  Bibars,  lu> 
rent  revéttts  de  robes  d'honneur.  Les  éroira  prièrent  le  Sultan  de  nsonler  à 
cheval  avec  eux,  ci  de  les  aeoompagner  au  DftMnikiHaf  (la  Montaf^ne  rouge) 
pour  calmer  l'effervesceocedu  peuple,  et  le  convaincre  que  les  troubles  étaient 
apaisés.  l,e  prince  ayant  accepté  cette  proposition,  les  émirs  se  retirèrent.  Le 
Sultan  prî<;<a  la  tuiil  dans  un  trouble  extrême  et  dans  un  vif  cbagrin  causé  par 
IVloignenient  de  ses  mamlouks  Le  lendemain,  il  monta  cbeval  a\ec  les  émirs 
et  se  renditau  pavillon  de  Nasr^^^l  Z},  situé  au  pied  de  la  Montagne  rouge;  en- 
.suiie  il  re\  uit  sur      pas  après  avoir  dit  à  Bibars  et  à  Selar  que  l'auteur  des  trou- 
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bki^UitBaktmnur,  le^Men^.Le  prince  avait  vo,  oe  joarJi,  cet  ^ir  «e  moD- 
ttar,  à  cheval,  à  côté  de  rémir  Biban,  le  tj^dsekenkir.  Ce  «pedade,  lui  lappelani 

la  perfidie  de  Bekterour,  lui  causa  une  vive  indignation.  On  essaya  de  le  fléchir, 
à  r^ard  de  Tëmir,  mais  il  répondit  :  «  Par  Dieu,  jamais  mon  œil  ne  le  reverra; 
tt  s'il  redite  en  Égypte,  jamais  je  ne  m'assoirai  sur  le  trône  de  la  souveraineté.  ■ 
Aussitôt,  et  le  quinzième  jour  du  mois,  on  fil  partir  Belctemur  pour  !a  forteresse 
de  SouUaiWalt.  et  il  fut  remplacé  par  rt^mir  liekloiit-Fatlâh.  L'éujir  Keiaï-Mim- 
souri  se  rendit  à  la  ville  d'Âdfou  ,  dans  le  Sald.  Il  était  violemment  indisposé 
contre  TëmirBibars,  le  djdschenkir.  Cette  année,  Bibais  tit  coi  siiuii  e  \v  khtini- 
kah  (couvent)  Rokniah,  siluc  au  Caire  sur  l'emplacement  de  la  niaisuti  du  vixi- 
rat,  dans  la  rue  de  Bâk^lid;  il  y  attacba  de*  wakf  considérables;  mais  il  mou- 
rut avant  Fouvertare  de  rédîfioe.  Helik^NIser  le  fit  fermer  durant  quelque 
temps  ;  puis  il  l'ouvrit  «  et  il  7  plftça  un  grand  nombre  de  sofis.  Bibar»  avait  fiiit 
construire  son  tombeau  dans  Penceiote  de  cet  édifice.  Il  demeura  fermé  jusqu'à 
la  fin  de  Tannée  7^$.  L'émir  La-eddin-Ad>ek>Alafram,  naibàt  Damas,  fit  élever 
à  SAléhiab  une  mosquée  djâmi.  Il  fit  demander  nne  terre  qu'il  pÉt  attacher 
comme  vvtAf  ïk  cet  édifice.  On  lui  répondit  qu'il  désîgnftt  celle  qu'il  vou- 
drait. 

Cn  courrier  de  la  poste,  arrivé  d'Alep,  annonça  l'arrivée  de  rëiiiir  Fat1i-ed- 
din-ben-Sabrah  ,  qui  s'était  échappé  du  pays  des  Tatars,  avec  un  grand  non»bre 
de  soldais  faits  |)iisoijnicrs  dans  l'cxjjédition  de  vSis.  On  lui  rendit  Vîhtd  dont 
il  avait  été  en  possession.  On  reçut  une  lefirrdc  l'émir  Keraî-Mansom  1 ,  (pii  se 
plaignait  du  gouverneur  de  Kous.  leiideuiain ,  une  lettre  de  ce  j,'Ouverneur 
annonça  que  Kerai  avait  opprimé  les  fellàhs  d'Adfou,  et  leur  avait  enlevé  leurs 
animaux  ;  qu'il  avait  formé  un  grand  amas  de  provisions  afin  de  marcher  vers 
le  pays  des  noirs.  On  manda  â  Keral  de  venir  en  hâte.  Le  gonvernemenl  de  Kous 
reçut  ordre  de  prendre  des  précautions  contre  Kerai,  et  d'occuper  les  roules 
dans  toutes  les  directions. 

Sur  ces  enirefiules,  les  l^dsekis  (fiivoria)  du  Sultan  arrivèrent  de  Jérusalem.  L'é- 
mir Akoosch-Alafram,  noA  de  la  Syrie,  avait  écrit  aux  deux  émirs  fiibars  et  Selar, 
pour  leur  fini'e  des  reproches  relativement  i\  l'expulsion  des  favoris  du  Sultan , 
et  letii  conseiller  de  les  rappeler  au  plus  l6t.  Il  ajoutait  que  si  on  ne  se  liAtait 
pas  de  les  faire  revenir,  il  arriverait  en  personne  ponr  les  ramener.  I,es  deux 
émirs  ne  purent  se  dispenser  d'ordonner  le  rappel  des  mamlouks.  Ilboga,  le 
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luicoman,  Allounboga-Sàléhi  et  Belban  le  zarrd/c,  furent  gratifiés  chacun  d'un 

gnul«  dVmÀr  de  dlùr.EtScheliâb-eddin-Ahined-ben-Ali-ben-Abâdah,  fut  installé 

comme  inspecteur  du  mdrist4n  (hopitari  Mansouri.  L'émir  Kerai  étant  arrivé  du 
Saïfl  feignit  d'être  malade,  se  tint  renfermé  dans  sa  maison,  el  ne  parut  point 
dans  la  citadellp.  Bientôt  après,  il  sollicita  la  permission  de  résigner  son  ran^ 
(!*('rnii',  et  de  résider  à  Jérusalem  sans  aucun  emploi.  Il  alléguait,  pour  excuse, 
rré(p>enles  maladies.  Il  obtint  ce  fpi'il  demaudail,  fui  nommé  inspecteur 
des  deux  villes  de  Jérusalem  el  de  K.halti  (Hébron^,  ctod  liiiasa^na  un  revenu 
sumsant.  Il  partit  da  Caire,  et  son  Utia  fut  donné  à  Vimt  SelMdto-Badkh*»- 
Mansonri. 

Cette  année  on  prépara  activement  une  eipéditîon  contre  le  Ténacn.  L'émir 
Sdar  résolut  «fy  aller  en  peraonne,  car  il  cra%oaît  que  le  Sultan  netran^ 
contre  lui  une  autre  rn«equ*il  ne  pourrait  déjouer,  et  loua  laqnelte  U  luccom- 

berait.  En  outre,  il  était  blessé  de  l'ascendant  et  de  la  supériorité  qu'acquérait 
sur  lui  l'émir  Bibars,  le  djdschenkir,  attendu  que  les  bordfis  ^  camarades  de  ce 
dernier  émir,  étaient  en  très-grand  nombre  et  composaient  la  meilleure  partie 
des  émirs,  ce  qui  donnait  à  Bibars  un  pouvoir  prépondérant ,  le  faisait  crain- 
drc  de  tout  Je  monde,  el  lui  assurait ,  dans  l'administration,  iinp  influence 
020  incontestable;  jusque-là  qu'il  avait  éloigné  Djmjuli  sans  le  cens* ni emenl  de 
Selar,  et  que  seul,  il  se  montrait  à  clievai  envu<inné  d'un  nombitu.^  cortège. 
Au  mumetit  de  lalTaire  de  Beklcmur, le  <^oukendtir,  les  ùordjis  avaient  eu  des- 
sein de  reléguer  le  Sultan  à  Karak.,  et  d'élever  Bibars  au  trône,  ai  Selar,  par 
sa  prudence  et  ses  aagea  menirei ,  n'avait  empêché  reiiioolioa  de  ce  complot , 
et  rétabli  la  paîa  avec  le  Sultan.  Toutafoia ,  craignant  que  sa  position  à  regard 
de  ce  prince  et  de  Bibara  n*eût  dea  résoltala  Okibeux ,  il  résolut ,  pour  échi^per 
à  ce  péril ,  de  faire  nn  pèlerinageà  la  téte  de  ses  adhérents  et  de  ses  serviteurs; 
de  marcber  ensuite  vers  le  Yémen,  d*en  ftbe  la  conqu^  et  «le  sa  cantonner 
dans  ce  royaume.  Bibara,  ayant  eu  vent  de  ce  projet,  aposta  auprea  de  Safar 
quelques  émirs  qui  le  détournèrent  de  sou  dessein.  Selar  s'occupa  activement 
à  équiper  des  vaisseaux  qui  furent  bient6t  temioés  et  fournis  d'armes  et 
d'autres  objets.  Il  fallut  différer  l'expédition  jusqu'à  ce  que  l'on  reçût  la  réponse 
du  souverain  du  Yémen  CtUe  lettre  fut  écrite  en  présence  du  fcA<ld^ (inspec- 
teur) des  bureaux.  (lelui-ci,  au  lïintiu dI  de  son  retour,  étant  malade,  resta 
constamment  enfermé  chez  lui  jusqu  a  sa  mort.  L'émir  i>eît<eddin-Nougai-lUb- 
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djâki  fut  désigné  pour  rempKr  les  fonctions  dVmrr  ofwi:^  (chef  de  kl  caravane)» 
et  parlil,  suivant  l'usage,  à  la  tête  des  pèlerin? 

Un  courrier  de  la  poste,  arrivé  d'Alep  ,  autionça  que  Haithuiu,  loi  de  l>i«», 
avait  i^té  !ué  par  UQ  des  émirs  mongols.  Ce  prince  payait  aux  Mongols  un  Ifi- 
but,  ainsi  qu'il  en  adressait  un  au  souverain  de  l'Égypte.  Chaque  année,  tiii 
énUrmotigol  venait  recevoir  celie  contribution.  L'un  d'eux,  nommé  Burlugou, 
qui  avait  emhTÊÊâi  llahmiaina  et  aamoutrait  ferveDl  daoa  «a  religion ,  arriva  a 
Si»,  et  réaolut  d*y  frnwoomtnnre  une  mosquée  iij'tkmt  où  l'on  ferait  publique* 
oaent  FaDiMnioe  de  la  prière,  ainsi  que  les  cbrétiens  frappaienl  en  toute  liberté 
iei  dochet.  Ce  projet  déplut  vivement  h  Haitbom;  il  écrivit  h  Kbarbenda  que 
Bnriugou  avait  deueîn  de  ae  déebrar  povr  lea  Égypiîens.et  de  bitir  une  mos- 
quée à  Sis.  Le  flumarque  mongol  adressa  à  Borli^u  une  letira  pleine  de  repro- 
ches et  de  menaces,  et  le  sommadeae  rendre  à  la  cour.  Burlugou,  irrité  contre 
Haithom,  fit  préparer  un  festin  auquel  il  invita  le  prince.  Celui<ci,  qui  igno- 
rait que  les  plaintes  adressées  par  lui  à  Kliarbenda  fussent  connues  de  Btn  ln- 
gou,  se  rendit  au  repas,  accompagiu'  ij'un  nnmhre  de  seigneurs  arm»'nifns  el  de 
ses  deux  frères.  Au  montent  où  il^  comniençaient  à  manger,  des  liounues  ai  in«'-s 
les  alLaquèrent  de  toutes  pai  is  et  les  massacrèrent  jusqu'au  dernier.  Cn  frère  <lii 
roi,  nommé  Lilun,  échappa  avec  quelques  personnes,  et  se  léfugia  auprès  de 
Kiiarbeoda  auquel  il  annonça  le  meurtre  commis  par  Burlugou  sur  la  personne 
de  Haitbom  et  de  ses  émin.  Burlugou  étant  anivé  à  la  oour,  fut  mis  à  murl  en 
punition  de  son  crime.  Wao,  déclaré  roi  de  Sis,  fut  envoyé  dans  ses  États. 

Bientôt  après,  l'émir  J»-eddin-Ad)ek-Alafram,  jm£(  de  la  Syrie,  détacha  vera 
ftahbab  dilfêrenis  oorps  de  troupes,  commandés  par  Témir  Ala-eddîn-Idagdi- 
SdunikAir,  marolduk  de  Mankoulimour.  Il  fut  suivi  de  l'émir  Kailoubelt-AIkebir,  621 
et  de  rémir  Behaduràs. 

La  crue  du  Nil  s'éleva,  cette  année,  à  dix-huit  coudées  et  vingt  et  un  doigts. 
Au  mois  de  Bannahat  oL^jt^  (Pharmouli),  qui  correspondait  ù  celui  de  Schewal, 
au  momenl  où  les  céréales  étaient  déjà  mûres  ^63),  un  vent  d'ouest  étant  venu 


(63)  Le  verbe  ^jU.  en  parlant  île»  graios,  des  légutnet,  %\giàSMétn  frapper,  toTrèJti pat  m 
vent  brûlant.  On  lit  dans  le  Traité  des famines  de  Makrut  (Opuscutes.  man.  f.  1 4)  :  • 

m  Un  TPiit  noir  -.mirna  .ivm- 

•  violence,  et  apporta  iM>e  terre  jaune  qui  couvrit  le» grains  de  tout  ce  canton;  et  le  tout  tut 
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à  souffler,  les  grain'?  furent  attaqués  et  desséché;»  en  grande  partie  ;  dp  tmtn'ère 
que  depuis,  au  m  imcni  dr  la  moisson,  la  récolte  pioduisil  peu  de  chose,  et 
que,  dans  plusieurs  endroits,  elle  fut  inférieure  à  la  quantité  de  <,'rain  qui  avait 
été  semée.  Les  prix  des  céréales  augmentèrent,  et  l'ardeb  de  froment  se  vendit 
jusqu^à  cinquante  dirhenu  :  ensuite ,  il  baissa  de  valeur. 

Sur  ces  entrelkites,  un  corps  d'armée  partit  de  Dtnwa  et  ae  dirigea  vers  la 
ville  de  Rahbah,  aous  les  ordres  de  T^mir  AUHeddin-Idagdi-^liouluiir,  de  Témir 
Self-eddin'Katloubek  (et  de  Behadurfts),  Le  vingtième  jour  du  mois  de  Redjeb» 
l'émir  n$elâi-eddin«Akouscb,  natb  de  la  Syrie,  aorompagné  de  plusieurs  des 
principaux  personnages  de  Damas  »  se  rendit  en  pèlerinage  à  Jérusalem.  11  fut 
de  retour  le  neuvième  jour  de  Schaban.  Le  vingt^eptièmejour  de  Redjeb,une 
caravane  do  maçons^ L»*))  partit  pour  la  Mecque,  sons  la  conduite  de  l'émir 
Izaeddin-Koundeki.  Ils  étaient  accompagnés  du  schrikh  Nedjm-eddiu  ben-Aboud 
et  du  xc/ii/f>/i  Xedjm-eddii)  bcn-Ariafali.  Au  mois  de  Schewal,  Féiiiir  Scherf- 
eddin-ben-Kaisari  le  turcoman,  et  réinir  Bedr-eddio-Bilik-MoIisiDi  se  rendirent 
à  Unrka. 

l/é«nir  Maliannà-ben-Isâ  arriva  à  la  cour,  reçut  du  Sultan  l'accueil  le  plus 
honorable,  el  fut  revêtu  d'une  robe  d'honneur.  Ayant  sollicité  el  obtenti  la  déli- 
vrance du  schelkh-^listam  Taki-cddiD-Ahmed-ben'Timiali ,  il  se  rendit  en  per* 
sonne  au  cachot  qui  était  placé  dans  Tenceinte  de  la  citadelle,  et  en  fit 
sortir  le  prisonnier;  puis  il  alla  loger  dans  la  maison  de  Tëmir  Selar,  le  n^b.  On 
tint  une  conférence  à  laquelle  assistaient  Ebn-Arrafah,  Tadji,  £bn-Adlan-Ncm- 
rftwi,  avec  plusieurs  jurisconsultes,  mais  où  il  ne  ae  trouva  aucun  kadi.  On  dis- 
puta contre  £bn>Tiiniah  ;  après  quoi  rassemblée  se  sépara.  Une  autre  séance  eut 
Hen  apr^  le  départ  de  Mahannà-ben-Isa  dans  le  collé^  Sàléhiab.  Ensuite , 
Tadj-eddin-Abmed-ben>Mohammed-bcn-Abd-elkerim-beii-AtA  et  le  sdtetkk  Said- 
assoada  réunirent  autour  d'eux  plus  de  cinq  cents  personnes  et  se  rendirent  à 
la  citadelle ,  où  ils  furent  suivis  par  la  masse  du  peuple,  el  portèrent  des  plaintes 

"torrclie.v  \y.\ni  la  Kitdb  aisolouk  Au  saèim  historiea  (lam.       1076;  :  JyL)^  iJ*J^  s..^-*  "  •■^ 
«  plus  grande  partie  dei        fin  torméiée.  >Ce  T«rbe,  àla  IV*  forme,  signifie,  eu  parlant  du  vent, 
/nrfiper,  torréfier.  Dana  le  IVuliédet/éimiÊitt  de  Ihkriij  (pag.  1  S)  :  V^i^'        •  Des  vente  qiii 
«  t«»rrt  ficnt.  »  Le  substantir  désigne  Vrtat  d'une  plante  qui  est  Imifièe  /mr  un  vrnt  brûlante 

On  lit  dsM  VUUtoir*  d'Égypte  de  iljèberti  (loin.  Il,  fol.  a«4 1^)  :  ^j^^l  <oW^  "  La  torrébclion 
«  des  i^îi».  • 
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contre  EbD-Timiah ,  aUgunt  qirïl  le  petnelUtt  dn  dinouM  injuriMn  oontre 
les  docteurs  des  sofis  îi»j^\  ^\JL^,  On  les  renvojra  devant  le  kadi  Schafifi , 

qui  d^lina  te  jugeneot  el  remit  la  dédâon  &  Taki-eddiii-4U-ben*Zawàm  »  le 

mâlëki.  Ce  dernier  rendit  un  arrêt  portant  qu'EIbn-Timiah  serait  envoyé  en  Sy- 
rie. 11  partit  en  effet  sur  Ua  chevaux  delà  poile,  et  àaon  arrivée,  it  fut  mis  en 

prison. 

Celle  année,  l'émir  \sendemur,  naîh  deTarabolos ,  fil  bâtir  une  citadelle  sur 
l'einplaçpment  (jii'avait  occupe  le  cliâtcau  de  Saint-nille  J-or"  J  .^c-^}. 

L'émir  Kara-sonkor,  naïù  d'Alep,  fit  ielt;ver  la  ciladelle  de  Hàreiu,  qui  avait 
été  détniite  par  Houlagou.  Sur  ces  etilrefaites,  mourut,  à  Damas,  l'émir  I»- 
eddin-Aïdemur-Senâri.  Il  était  bon  poète  et  avait  le  talent  d'iuterpréter  les 
flongea. 

Cette  année  vit  mourir ,  entre  autres  personnages  marquants ,  l'émir  Sell^  022 
eddin-Tanboga^aairi.  Il  mourut  danslemois  de  Schaban,  etiaiisa  une  fortune 
Immenee.  a*  Témir  Rolui^din-Biliara.piftllk-4djemi,  Tun  des  ionyu-^éttehis , 
et  principal  émir  de  Damas.  11  mourut  dans  la  viOe  de  fiamlah,  au  milieu  du 
mois  de  Djoomada'pTemier»  à  Tige  d'environ  quatre  •  vingts  ans.  Citait  un 
homme  rdigieux  ,  opulent  et  vertueux  ;  il  prêtait  de  Targent  aux  soldats 
au  moment  de  leur  départ ,  et  les  autorisait  à  ne  payer  qu'au  moment  où  ils 
seraient  en  étal  de  le  faire  ;  il  perdit  ainsi  des  sommes  considérables.  3**  Schems- 
eddin-Khidr-Ebn-AlhaU'lii ,  anrnommé  sn//iounah  ïj^A^  w/l/i  du  Caire.  Son 
père  était  t/jtimtdrdu  Sultan  Salâh-eddin-Iousouf,  souverain  d'Alep  et  de  Damas. 
Khidr  se  rendit  au  Caire,  el  exerça  les  tournons  de  mi/i  de  celte  ville,  sous 
les  règnes  de  Meiîk-Dàher-Bibars  el  de  Mclik-Mansour-Kclaoun.  Melik.Aschraf' 
Kbalil-ben-Kelaoun  le  fit  passer  au  rang  de  schddd  (inspecteur)  des  bureaux. 
Cétait  un  homme  actif,  qui  se  montra  intègre  dan»  tons  les  emplois  dont  U 
fut  revêtu,  et  qui  joignait  à  ces  qualités  lascienoe,  la  religion,  la  générosité. 
Lorsqu'il  voulait  fiiire  donner  la  bastonnade  à  un  bomme,  il  disait  :  ù yA»  (64), 
ifoà  lui  vint  son  surnom.  4*  Katlouachah ,  naA  (général)  des  HMara  fut  mis  à 
mort.  Cétait  lui  qui  les  conunandait  k  la  bataille  de  Scfaakbabf  «tétait  un 
infidèle  et  un  bomme  pervers.  5*  l'émir  41a-eddin-Moglatali4le8cbiri,  l'un  des 
émirs  de  Damas.  Il  mourut  le  lundi  second  jour  du  mois  de  Djoumadaffremier. 

(64}  Probablement  pour  «jdc^l  dépomUe^-te. 
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C  était  un  honme  féadreux  et  brave.  G*»  Le  AhwCmAi  Schekâb-eddin-FftUûi^ 
ltanaoari>  commandant  lies  maralouks;  il  avait  oo  caractère  ioipétueux,  et 
t>tail  eAtrémoiMOt  iredoulé.    7°  Le  schcïkh  Omar-beu-lakoub-beD-Ahmed- 
Saoudi.  Il  moanit  1«  merci*edi  secoud  jour  du  mois  de  Redjeb.  C'était  uu 
hoiutue  vertueux  ,  universellement  it'vrré.  8»  Le  sâhih  (vizir)  Tadj-eddin->Io- 
hamtiied ,  fils  du  jyM/A  Fakhr-edditi-Ahmcd.  fils  tlii  sdfiib  Behâ-eddin-Ali-betj- 
Mobaniined-ben-Selim-hcn-Haniia.  Il  t'iuil  né  le  neuvième  jour  du  mois  deScha- 
bau,  l  atj  (>  j<),  Iîa\ailcu  pour  aieiil  iiuilt'uu  1  If  sizir  Scherf-eddii»-Sâad-Faui.  il 
luuui'Ul  le  saujciii  ciuquième  jour  de  Djouuiada-secuud.  1^"  Schcir'eddin- 
Mohamined-ben-Fatb-cddiu'ALd-aUab-bcu-Mabamiiifid-Ebu-^bmed-beB^&bâ- 
ied-iUlifliAiii  (natif  de  Céaarée),  l'un  des  «ecrétairea  de  la  clMincclIerie  au 
Caire.  Il  mourut  le  piemier  jour  du  mois  de  Schaban.  10' Abou«Ab«ti«Uali- 
EiMt-lloutrif«Andalflii.  Il  mourut  à  la  Mecque,  an  mois  de  Ramadan,  Agié  de 
plufr  de  qnatv»-«tqgt-dia  ana»  Il  avait  paaa^  dans  cette  ville  plus  de  soiiante 
ank^y-tt  avait  iaé  tchàikh  de  la  mosquée  «unie  \  son  cenmeiL  Art  porté  par  le 
sehërîflloiiiaïdali  en  pei-soune.  ii^ljbs^eïiih  Otbman-ben-Djimsclicn-Sooudi. 
la"  Le  sc/ieikk  bE^-eddin-Abou-Muliatumed-Abd-elaziz-ben-Abd-errabnian-ben» 
Abdrelaziz-beii-Dârer-Scbiràai-fllUj'L  H  mourut  le  cinquième  jour  du  mois 
de  Rehi-premier.  Il  élail  ne  ati  mois  de  Dboulbidjali  Jo  l'anm'c  618.  i3°  Le 
kadi  -  alfxoddt   Ujemâl-€il<liii-Al)nu-Dekr-Mohamnie(i-l)ei)-  VlMl'Hadiin-ben-Ali- 
ben-Sàleiii-beii-Assaf.iI  i,  le  sclialéi.  li  iiiouriit  le  lutuli  uiizièiix'  jour  du  mois 
de  Scliaban.  Il  ^lail  né  I  an  6^3.  Ce  fut  pour  lui  que  'iaki-eddin-Afiardi,  soD 
tcfteikh  (maille),  lit  uu  exlrail  (de»  Uadiiimis). 

•  Au  OOitoanenceflMfit  de  Tannée  suivante,  ceux  qui  étaient  cbargés  d'aononoer 
1 — l*«mvée  des  pèlerins  ^1^!  ap()ortènnl  la  nouvelle  que  Témir  Nougaï 
Kvaii  attaqué, les  nègres  à  la  Mecque.  En  eflel,  ces  hommes  enlevaient 
PréquenuBent  les  biens  des  maivhands,  et  extorquaient  par  force  tout  ce  qui 
ee  ttouvaitileur  oottveaamie.  L'un  d'eux  s*étMit  présenté  devant  un  inafdiaiid 
pour  lui.  prendre  ses  étoflfos,  eclni-ci  résista»  et  porta  k  l^gresseor  un  coiif» 
violcBl,  Xoidje  la  fe«Ie.Bt  ^souleva  en  poussant  des  cris  aSreux.  L\'mir  Nougai 
fit  Oiarcher  ses  mamiouks  contre  les  nègres.  Plusieurs  de  ceux-ci  f ureut arrêtés  1 
les  autiei»  s'enfuirent  couverts  de  blessures.  Le  schéi  irUouiaidah  s'avança  pour 
combattre  ,  à  la  tête  des  scbérifs  et  des  nègres.  I.'éniit'  Nougai  monta  à  clieval 
avec  ceux  qui  l'accompagnaient.  11  lit  proclamer  que  tous  les  pèlerins  restassent 
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dun  eaxy  «t  wlluMat  mr  leurs  cffBto.  Pouwigrout  u  mardie ,  11  rencontra 
■ne  tvonpe  de  MnwUr,  qui^  tont  eiftnyifc,  s'eoAiyiicatTen  k  monlagne.  Il  en 
mMMcra  un  oerieîn  nombn» ,  élmagiMnit  que  c^ëtaient  des  nègres.  Cependant 
Homeldili  renonçs  â  oomfaMd»,  et  Hoi^al,  «ëdent  «  de  nnnibfeuaes  aoilieita- 

tions ,  cessa  les  hostîUli?».  Suivant  ce  qu'annonça  un  courrier  de  la  poste,  ex* 
pédîé  d'Alep  »  un  corps  de  Uongok  étant  arrivé  sur  les  burds  de  l'Euphrate  i 
des  troupes  marchèrent  contre  eux.  A  peine  étaient-elles  parties  ,  qu'un  pigeon, 
lâché  de  la  forteresse  de  Karkar,  apporta  Ja  nouvelle  que  les  Mongols  étaient 
venus  caraper  devant  cette  place  ,  et  avaient  pillt'  pî  fait  j)risf)imiers  les  Tur- 
coaians.  Les  soldats  qui  coniposaieul.  l'anuée  de  l  i  \  liiion  rr^^uienl  par 
écrit  un  ordi-e  d'aller  au  secours  des  'furcumans.  En  cunsequence,  ils  toni- 
bereul ,  duiaiU  la  uuit ,  sur  les  Mongolt» ,  les  inaâ&acrèrcQt ,  rcprireul  tout  ce 
que  rennenâ  av«it«nlev^k  Karkar,  firent  soixante  prisonniers,  et  emmenèrent  ' 
un  graudnombic  du  oliavaiix. 

Getleann^,  au  moia  de  Bebi-pnoier,  ]lelilb'llasoitl»-N6djm«addin4Uiidr, 
JUs  de  NdiLDâher-ailws,  lut  tM  de  la  io«r  d«  là  citadelle^  fl  àaii 
en  prison ,  et  on  lui  nuigna  pour  dameuve  la  maison  de  l'ânir  laMddin- 
Alafram ,  à  Hiar.  Is  troisième  jour  de  Iteb»«eeoiid»  b  plane  de  khaiit  (pi^ 
dicateur)  de  la  mosquée  t^/ni  de  la  oiladdle  fut  conférée  au  kadi-alhodai  . 
Bedr-eddin-Mohammed-beD-Djemâah  ,  en  remplacement  du  scheikh  Schéma» 
eddin>MoIiammed-I)jezeri.  Des  ambassadeurs  du  roi  de  Sis  apportèrent 
le  tribut  payé  par  ce  prince ,  et  dans  le({uel  un  remarquait  un  bassin  d'or  0^ 
enrichi  (Je  pierreries.  Bientôt  après,  le  Sultan  traversa  le  et  se  rendit 
sur  \f  temtoire  de  Djizeh ,  où  il  séjourna  environ  vingt  jours,  occupé  à 
prentiiL  le  divertissement  de  la  chasse.  Puis  il  revint  à  s<)n  palais.  Ce  prince 
était  dt-voré  d'inquiétude,  en  proie  à  une  colère  violente,  et  plongé  dans  une 
profonde  triaiesse,  par  suite  de  Tempire  qu'exerçaient  sur  lui  Bibars  et  Salar, 
qui  ne  lui  laissuent  Aucun  ponvoir,  et  rempècbaieot  de  faire  en  rien  aa  vo- 
lonté ,  jusque-là  qu'il  o«  pouvait»  à  cause  de  reaigttité  de  son  revenu ,  se 
procurer  les  alimanla  qui  lui  auraient  été  agréables,  ffil  n*amit  en  le  produit 
des  wtikf  de  son  père,  il  eût  été  hors  d*ètat ,  en  plu^rs  oocaaioos ,  de  salis» 
foire  SCS  goûts.  Il  commença  donc  à  prendre  ses  mesures.  Il  annonça  llntention 
de  faire  le  pèlerinage  avec  sa  famille ,  et  communiqua  ce  projet  à  Biha»  et  à 
Selar,  au  sailieu  du  mots  de  Aansadan.  Les  deux  émirs  approuvèrent  cette 
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idée.  Les  Bm^is  virenl  avec  plaîàr  le  départ  da  prinoe  »  capérwM  «mû  t^- 
lûter  leurs  plana.  Od  coamcnça  à  Taira  las  prëpanidfs  du  voyage.  Les  ktttee 
envoyée»  à  Damas,  Karak  et  autres  Item  »  enjoignirent  de  diapoaer  dca  pravK 
sions  sur  la  route.  Les  A  i  ab«s  du  Scbarkiah  reçurent  ordre  d'apporter  de  Torge; 
oe  qui  fut  exécuté.  Le»  émirs  ofTriretit  leurs  préeeols,  pour  lesquels  ils  dé- 
ployèreut  une  grande  magnificence.  Le  Sultan  accneînit  leurs  dons  et  les 
remercia.  Ce  prince  se  mît  en  marche  pour  son  voyage,  le  viuf;l-<.inquième 
jour  (lu  mois  «le  Haniaclan.  11  desceudil  delà  citadelle  nrcoinj>agtié  des  émirs, 
lout  le  peuple  sortit  à  la  suite  du  prince  ,  en  [tleurant ,  s'afYligeant  de  son 
dépari,   adressant  pour  lui  des  vœux  au  ciel,  et  l'accompagna  jusfpia 
ce  qu'il  vint  camper  à  lin  kei-alhadj.  Plusieurs  émirs  turent  désignés  pour 
6ire  ce  voyage,  savoir  :  Izz-«ddiu-Aïdemur-Kkahri ,  VosiadtiTf  en  remplacement 
de  Djàouli ,  Self<eddin*«lmalky  le  d/oukeiuidrf  IlosAm-ed<fiii-Kam.>LâdJin , 
énirtned/lû  t  SeET-eddin-BellMn ,  émb^t^anddr^  li>«ddin-4îbdt-Roami ,  le 
sUah^ddr  Rokn-eddin-Bibar»>Afaoiedi ,  Aleai-«ddin-Sandjar,  le  t^anekddr,  Scif^ 
eddin^Taktal-MMtti  (éehaosoo)  t  Scheme-eddin-Sonkar-Sadi ,  le  smkit.  Les 
mamloolLs  élaienl  an  nombre  de  soixante-quinse.  Bibars  et  Selar,  avec  les 
émir»  qui  les  accompagnaient,  firent  leurs  adienx  au  Sultan,  à  dieval,  et  sans 
mettre  pied  à  terre.  Après  quoi  il»  retournèrent  sur  leurs  pas.  I^e  Sultan  par- 
lit  la  nuit  même  en  se  dirigeant  vers  Sâléhiâh ,  où  il  célébra  la  fêle.  De  là  il 
prit  la  route  de  Karak ,  accompagné  d'un  cortège  qui  se  composait  de  cent 
<'inf|uante  cavaliers.  Il  arriva  dans  cette  ville  le  onzième  jour  de  Scliewal. 
L'émir  I )jemàl-eddin-Àkouscli-Ascliraii,  surnonuné  le  ruiïhde  Karak  s'empressa 
de  célt'hrer  l'arrivée  du  prince,   disposa  tout  ce  »|ue  réclamait  la  circons- 
tance, fit  décorer  la  ville  et  la  citadelle,  ouvrit  la  porte  secrète,  et  fit  jeter  le 
pout(sur  le  fossé  1. 11  y  avait  longtemps  que  c«rpoiit  n'avait  servi ,  et  les  planches 
en  éfavmt  rongées  par  le:t  vers.  Tous  les  animaux  y  passèi-ent  ;  mais  au  moment 
où  le  Sultan ,  qui  fermait  la  marche ,  arriva ,  le  pont  se  rompit  sous  les  pieds 
de  son  cbeval,  lorsque  les  deux  pieds  de  devant  de  raninlal  étaient  déjà  hors 
625  du  pont.  11  serait  tombé  dans  le  foesé,  si  l'on  ne  se  fût  empressé  de  le  tirer  psr 
la  bride,  en  sorte  qull  échappa  sain  et  sattf(65).  L'émir  Bettian,  àmM^andâr  fiit 

(65)  Snivaat  le  r^-cit  d'Abou'liDa1iHs<^^n  niao.  663,  f.  56  v")  le  SulUn ,  1  la  ivile  du  danger  (ivll 
avait  coaru ,  te*iR  en  proie  à  un  profund  ckaipiti.  On  Jui  dit  :  «CeM  là  ea  awideet  luqMl  tar- 
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précipité  dan»  le  fosaé  avec  oo  oowbie  de  personnes  ;  intM  îl  ne  périt  qu'on 
Mttl  homme.  Dès  que  le  Saittm  ftil  inmllé  dus  la  dtadelle  de  Karak ,  il 
gnifia  aux  énira  qvTû  anit  renooeé  au  projet  du  pâeriiMge;  qu'il  se  décidait 
à  rMderdaos  la  ville  de  Karak,  età  quiuer  le        de  Sultan,  afin  de  vivre 
d^omaii  tvtoqniDe. 

Cette  nouvelle  les  affligea  viveoienl.  Ils  fondirent  en  larmes,  ae  Couvri- 
rent la  téte,  baiaèrent  k  terre  devant  le  prince,  lui  adressèrent  d'humbles 
supplications  pour  l'engager  à  changer  d'avis.  Mais  il  refusa  de  ae  rendre  à  leui's 
conseils,  et  leur  dit  :  Dibars,  le  djdschenkir,  a  d^jà  usurpé  la  souveraineté; 
aussi,  ma  résoluliou  est  irrévocable.  Ensuite,  i!  manda  Ala-eddin-Ali-ben- 
Almieti-ben-Said'ben-Alathir,  qui  l'avait  accompagné  dans  son  voyage;  puis  il 
adressa  aux  émirs  une  lettre,  dans  laquelle,  après  les  avoir  salués,  il  leur  an- 
nonçait qu'il  était  de  retour  du  pèlerinage,  et  abdiquait  la  souveraiuelé.  11  les 
priait  de  lui  aooonlar  la  possession  de  Karak  et  de  Scbaubak.  U  confia  celte  lettre 
aux  émirs,  et  leur  mjoignit  de  partir,  après  avoir  mis  k  leur  disposition  des 
dromadaires  au  nombre  de  dnq  cents,  des  ^aipieanx  et  toutes  les  sommes 
qu'il  avait  reçues  en  présent  des  émirs.  Ils  partirent  aussitôt  pour  le  Caire.  Le 
Sultan  s'empara  de  tout  le  trésor  qui  se  trouvait  dana  la  ville  de  Karak,  et  qui 
se  montait  à  six  cent  mille  diriiems  et  vingt  mille  dinars.  Suivant  d'autres,  Tar- 
gent  trouve  par  lui  dans  le  trésor  s'élevait  à  vingt-scpt  mille  dinars  et  sept  cent 
mille  dirhems  (66).  Le  Sultan  manda  les  habitants  de  Karak,  avec  l'émir  Djeniàl- 
eddin,  naïb  de  la  ville,  et  se  fit  prêter  par  eux  serment  de  fidélité.  Ensuite,  d'a- 
près les  ordres  du  Sultan,  les  habitants  s'occupèrent  de  transporter  des  pierres 
dans  la  citadelle,  et  tous,  sans  exception,  se  mirent  à  l'ouvrage.  Tandis  que  le 

«  cédern  quelque  Mjei  de  joie.  >  Lorsque  le  prince  donaa  audience,  dans  U  citadelle  de  Karak,  k 
Mit  de  Mtl*  |iiice,l*«vir  Aloatdi,  m  préacnta  dtevantlid,  timt  hoiMsux,  tont  triste^  et  eraîgainl 
que  le  Saltan  m  vit  dans  cet  Mnaaieat  Fellét  d'un  complot  tramé  par  le  inÊb»  Il  avait  fait  pré- 
parer, pour  re  prince,  «n  banquet  magnifique,  pour  Ifrjiif!  il  avait  dcpenié  une  somii»'  (J'ui  t;i>iii 
considérable.  Mais  ce  festin  ne  produisit  aucun  effet  j  attendu  que  leSulun  et4iit  distrait  par  le 
ckagrin  qti*  lui  eausiit  raeeidsnt  «rrivé  à  ws  namlcidis,  i  tet  brorit.  C» friae*  dcoianda  à  rémir 
AkoiHdi  ce  qui  .-ivait  amené  la  rupture  du  part.  Akoiisch,  après  avoir  bsiséla  Mm,  répondit  : 
.  Que  Dieu  protège  notre  seigneur  le  Sultan;  et-  pont  était  vieux  ;  et,  se  trouvant  surcliargé  d'tiiie 
•  fonic  d'hooinies,  U  n'a  pu  en  soutenir  le  poids.  »  Le  Sultan  répondit  :  •  Ce  que  tu  dis  est  vrai.  » 
'  Kniinte,ill«oa«i9édia,aprèsl'a«owbUitvélirdWrobed'lumiMar. 

(66)  SulvaM  Aboa'lmshiwi^  dans  aiilla  vefit  cfaa  diaacs  et  an  ■illinn  sq»t  eau  odlle  dirlieii». 
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mOh,  à  la  téte  (te  la  popalation ,  Àait  dana  Ja  valUa  te  INradt  a««c  adhilé  «w 
soin  de  ftire  voiturar  lea  piema,  il  reçal  du  Sultan  uo  ^orit  qui  lui  eajo^nait 

de  partir  pour  l'Égyple  et  dVmpnitor  delà  viUe  de  Eftnk  toul  ne  qu'il  poné» 
daii.  (I  lui  signifiait  que  les  habitants  de  la  citadelle  ne  pouTaimt  plut  te  trouver 
dans  le  voisinage  du  Sultan  ni  résider  dans  la  ville.  Il  ajoutait  :  «  Je  n*ignon 
«  pas  comment  ils  ont  vendu  pour  de  l'arpent,  à  Toronlai,  Melik-Said,  fils  de 
«  Melik-Dàlier.  I>u  reste,  je  permets  à  leurs  feoinies  et  à  leurs  enfanN  tir  se 
«  reiidie  auprès  d'eux.  »  I.c  naïb  obéit  à  l'injonction  du  Sultan;  a>aiii  piih  a>ec 
lui  sestèofimes,  il  fit  don  au  prince  de  (ou^  \&i  graiii:>  iju'il  po^^édait,  et  qui 
rormaient  une  masse  trèiy-cousidérable.  Ce  présent  fut  accepté.  Les  babilaiits  de 
la  citadelle,  accompagoëa  de  leurt  lonaMa,  ae  dMpenèrant  daoa  I«a  viUagaa 
voisin*.  L'ÀiiîrSdf<«ldiii-ilmeadi-MolianinHdi  fut  investi  do  comuNMidcaaant 
SfLJ  de  la  citadelle  de  Katak.  Lai  et  eoB  frère  Alhadj'Arkatàl,  et  AcgouD ,  le 
tfawadér,  s'établirent  au  sommet  de  cette  forlereise.  On  enjcigoit  aux  Aiabaa  de 
Scfaaitbak  de  se  mettre  à  la  di^Kiaition  do  ^tan  pour  œ  qui  ooncemeiait  la 
cliaaie.  Les  femmes  du  ptinee  étaient  parties  du  Caire  pour  le  Hedjàz,  le  dix- 
septième  jour  de  Schewal.  Lorsque  le  Sultan  fut  entré  dans  la  ville  de  karaté 
G2(>  ii  envoya  chercher  les  princesses,  que  Ton  atteignit  dans  la  forteresse  d'Akabah- 
\ilali.  Klles  étaient  sous  la  conduite  de  l'émir  Ujeniâl<«ddin-iUiidr-beD*MouUàbf 
qui  les  amena  à  Karak  (67). 

'6-1  Au  rapport  d'Al^oii'lmaîiSscti  ffol.  57  r°  i-t  v'^  :  I.<irsrnic  Témir  AkouM-K  fut  arnvr  f-n 
h^ypte,  S«lar  «t  Bibu^  lui  direat  :  •  dune  t'a  «njoint  de  permettre  que  le  Snirun  muatii  a  la 
<  «iUHMle  «le  fUiali.  •  Il  répondU  :  •  Votre  lettre,  que  j'ai  raçiw,  ne  proMiivait  d'aller  icotvoir  ce 
■•  priore,  i-t  de  l'admettre  itaos  la  citadelle.  •  Ils  demandèrent  à  voir  cette  lettre.  Lorsqu'il  la  levr 
pri^nta  ils  s'écrièrent:  «Ce  n'est  pas  la  lettre  dictée  par  nous;  qu'on  fas^p  vrnir  Attounbop».  • 
Oji  alla  le  chercher  ;  mais  il  avait  pris  la  fuite  pour  se  rendre  à  karak ,  aupré»  du  Snltao.  Le»  eroirs 
cniKiii  devoir  garder  IknleMi»  nn  jmXauà  «ilenee.  Quat  k  la  lettre  adriiMée  de  Kank,  par  MaUfc- 
Kiber-Mohanimed-ben-Kelaoïin,  à  Bibars  et  àSelar;  elle  était  conçue  en  ces  termes:  •  Au  nom 
■<  (In  Dieu  rlcment  et  miscricorct^eux.  Que  Dieu ,  par  sa  bienveillance ,  protège  les  deux  personnages 
"  élevés,  (grands,  guerriers,  défenseurs  de  la  foi;  que  le  Très-Haut  leur  accorde  la  faveur  qu'il  destine 

•  aox  homaie»  Mnré».  Je  anit  arrivé  daaa  ki  ville  de  Kandi,  «pà  «et  mm  da  aios  fbMeMMrt,  ipa  âat 

•  [Nirtie  de  mon  empire,  t  i  j'ai  résolu  d'y  lixer  ma  résidence.  $i  vous  êtes  mes  mamlouks  rt  les 
<i  marolouks  de  mon  pére,  soyez  soumis  à  moa  mtib  (fléai^ant  ainsi  l'émir  Seiarj,  et  oe  lui  dc- 
•<  sobéissea  sur  aucun  point.  Ne  faites  rien ,  uns  me  ooaanlter,  car  je  n'ai  pour  tons  4|«e  de*  intoD- 

•  (iom  bienTrilkmles.  En  TCiNHit  tei.  Je  n'ai  en  d'antre  bot  ^  de  nw  praenrer  da  «epea,  «I  de 
»  diaiidnermea  eadiarM«.S  vomae  m'éeoaieipai,  jeoMtfMCoaianeeeB  Oiaa.  Salât.»  Lm  tein. 
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Lt$  «air»  («ipHlsÀ  de  oalle  ville)  «rrivèrent  au  fihAlMn  4c  k  Hontf^e, 
la  vendredi  vtngHieauème  jour  de  SohemU.  lit  te  réiinml  «iprd«  de 
l'émir  Selar»  le  /laîb,  dans  la  maison  appelée  Dar-iumiaLah  (la  maison  de 
U  vice-royaulé),  située  dans  l'enceinte  de  le  citadeUe.  Là  ou  fit  la  lecture 
de  la  lettre  du  Sultan»  et  tous  les  assistants  restèrent  frappés  de  stupeur. 
On  délibéra  alors  sur  celui  qu'il  convenait  d'appeler  au  trône.  Les  princi- 
paux émirs  choisissaient  Selar,  en  consiflération  de  sa  prudence  »  t  de  sa  pit  le 

Lts  /^<irr///j- demandaient  Bihars.  Cet!*  jj mj  uKÏlioii  ne  tut  point  iu  i  ueillie  de 
Selar.  Les  bvidjis^  craignant  delre  Uainî.  par  Im.  m  levèrent,  et  rassemblée 
sépara.  Chacun  des  paitisans  d«  liiLars  «1  de  btiai  ^abcniclia  secrctiiuteut  a\«c 
son  chef,  l'eihiMia  vivement  i  prendre  le  titre  de  Sultan,  lui  fit  craindre  les 
gnves  inconvënieDtaqu'entralnefaitcota  refu».  Ils  lui  déclarèrent  que»  ud  autre 

après  avoir  lu  cfl««  lettre,  MOiérèreiit  nn  moneol.  PaU^quitlaotladtaddle,  flisev  rsmliMnt  à  le 

maison  de  Bibars.  Là, d'un  commun  accord,  ils  résolurent  d'adresser  une  lettre  àMelik-Nâ^r.  \j\  Uitit 
fut  rcrilc,  )>uis  confiée  àBervrâni.  Celui<i  étant  ariivé  li  Knr  tk,  f  ,iv  mt  «-ic  adniu  auprès  <lc  >U-lik 
Nâser,  baisa  la  terre  devant  le  prince,  et  lai  préaetila  ia  ieurc  \  Il  i>ukau  lu  remit  à  Argoun,  le  da 
mmiâr,  qui  «n  8t  la  lecinre.  Le  prinee  toorit  et  dit:  ■  Il  n'y  a  pu  d'antre  Dieu  que  Dieu.  ■  La 
dépêche  offrait  ces  mots  :  •  Nous  n'avons  pas  su  votre  résolution ,  votre  occupation  de  la  forteresM 
'  de  Karak,  l'expulsion  de  ses  habitants ,  le  renvoi  du  naïb.  Abjurez  de  pareils  actes,  dignes  de  l'en- 
»  fance,  et  revenez  vers  nous.  Sinon,  un  jour  viendra,  où  vous  demanderez  votre  retour,  sans  pou- 
«  voir  PobteBir;  et  «A  TonsTOitt  repeBtirei,qiiaiMltere|ieBlir  ae  poorra  vous  servir  à  rien.  PUkt  à 
«  Dieu  que  nous  eus»ionï>  ronnu  les  pcns('ei~  de  votre  esprit  et  vos  projets  !  Mais  chaque  empire  a  un 

•  terme  :  des  signes  caractéristiques  annooccnt  la  fin  d'un  règne;  et  le  destin  a  des  flèche»  pour  rvali  - 
■  ler  «es  décrets.  Ainsi  nitre  illusion  a  suggéré  la  révolte^  et  vous  a  fait  adopter  un  langage 
-  eapciem.  liais,  par  iKen,  par  Oieii,an  noneiit  où  ▼mis  lires  eatic  lettre,  que  vatre  retour,  ca 

•  personne,  et  celui  rie  vos  mamlouks,  soietii  votre  réponse.  Car,  sachez  bien  que  nous  ne  vous  lai» 

•  MFoni  point  résider  dans  la  ville  de  KaraL,  et  nous  enlèverons  de  vos  mains  le  sceptre  «lu  pouvoir. 

•  Sttiit.  •  MeKk-tUier  lot  cette  lettre ,  et  dit  :  «  1)  n'y  a  jm  d'antre  Oien  que  IMea;  comnent  ouMb 
«  dévoilé  ce  qi^ls avaient  dans  l'&me?  •  Pui»  il  se  Gt  apporter  les  attributs  de  la  souveraineté,  tels 
que  les  drapeaux  v^^Lce,  les  étmd.'trils ,  le*  Uunbours ,  et  .nifrc;  ntijet';  semblables.  Il  les  remit  à 
Bervrâni,  en  disant  :  >•  Dis,  de  ma  part,  à  Selar  :  je  n'ai  rien  enlevé  du  trésor;  et,  ce  que  j'avais  pris, 
•je  vous  le  renvoie^  Quant  à  vous,  aooges  à  vue  intérêts}  car  je  oe  coowotirai  jenwls  à  «lercer  la 

•  sonveraiaeléf  tant  que  vous  lerei  dans  une  pareille  position*  Laisaei-nioi  doue  résider,  loin  de 

•  vous,  dans  cette  forteresw ,  jtisqu'h  requr  Dieu  me  délivre,  on  pjtr  la  mort,  nu  p,ir  ([uelqne  anfrr- 

•  événement.»  fierwAni  reçut  la  lettre  et  tous  les  objets  que  lui  avait  remis  le  Sultan.  Arrive  en 
«Êgypte,  il  rendit  la  dépêche  à  Selar  «à  Bibara.  Lonqu'ibeo  curent fiiitlaetore»  llssedirint: 
«  Quand  cet  cafitut  reviendrait  ici,  il  ne  prospérerait  pas,  et  ne  aersit  nullcotent  di^  du  trône.  Et 
«  Éll  reprit  l'aaiorilé  souveraine ,  nous  ne  serions  nullement  à  l'abri  de  ses  projeta  perfides.  » 
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que  lui  était  appdé  au  tràne»  loin  de  le  seconder,  ib  le  eomlMttrwenl  a  ou- 
tranoe.  Les  Bon^  passèrent  la  nuit  dans  une  extrême  agitation  (68),  craignant 
de  Selar  en  poaswion  de  la  sonvenioelë.  Us  avaient,  les  uns  avec  le* 
autres»  les  communicalions  les  plus  actives.  Comme  ils  étaient  en  plus  grand 
nonabre  que  les  partisans  de  Selar,  ils  disposèrent  leurs  armes  et  se  préparèrent 
au  combat.  Selar,  instruit  de  ces  faits,  et  redoutant  les  suites  funestes  d'une 
pareille  division  (69),  manda  les  émirs,  savoir:  ses  frères,  ses  petits-fils,  et  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Il  se  concerta  secrètement  avrc  les  plus  sages 
d'entre  eux,  ti  les  engagea  a  suivre  ses  avis.  Comme  il  jouissijn  auprès  d'eux  de 
la  plus  haute  autorité,  tous  approuvèrent  ses  vues.  Après  quoi  il  partit,  et  se 
dirigea  vers  la  tribune  grillée  u/V-*      nuibah  (la  vice-royauté). 

(68)  Jelb:j^ly  J«. 
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Pour  la  page  89. 

En  décrivant  IVspèce  de  caparaçon  qui  couvrait  qiielquerots  un  cli«Tal, fai 
admis  les  mois  jxJt  que  présentaientlesmanuscrilsqui  étaient  aoua  mes 
yeux,  et  j'ai  iraduit  :  qui  enveloppe  la  poitrine,  MaU  je  me  mis  trompé;  il  fiiut 
lire  ,  ouvert  sur  la  poitrine.  Celle  expression  se  Iroure  en  eflèt  dans 

Ja  Description  de  l'Égypte  de  Solouti  (man.  ar.  781,  fol.  3«7  ?*.) 

Pmirlapage  i83. 

J^j  ..t^       Jl-,  J^j/i 


cr«*  jy^'^j  '^'y^  ^^^5;L/ UiUj  a)!  :>L«3  IjJl-j'n, 


.U!  LU. 


II.  (7ua<riéni«  parlle.)  3j 
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cU^  tr*  M      H)^»  jJ^I     j»>  !i*  Jlj  oliâïl  ïi^lj  ïLdÙI  ^j^*  ï. V 

fJïr^jf»>^î,j!^»%  ^j^l  J*j  ^        jj^^L        ^liA  attfiûr 

vi-s^  ^\  b_aj  iJS!^  ^L,  îii  dllyi  ly^UI  >Lci  ^\  j  lUr 

hj^\J^,^\     ^^U:>  JU  U!       L^^  LJ! 

crr4=-i'  ^^^^il^l  ipL.'  ULÎJ^  ^^;Jbr4r^  ^\ ^CL' 

LJjJLL,  .^1  ,M^^  ^  1>*^I  U^r-         |.UIj/L*J|         J  U'î  ^» 

«-^X^  p-»^'  L^^y^/^I  ,|_^NJ  ^y,         ol^iJljl  JjL 

iiiJt         L^j  jyuil  Î^LJ!  Lj/L-v  U>Jij;  ^  iJt  J  U,Oj 

.Lt     SilUI       »Ûi  Ji  JbCf  J5Î  JIS  ur  ^  jL*^e/-  L^li U^»  •? 

^  j  j-sl  A^ij  i^L^  »lJ|  wor^a»-!  JJ^ 

JLsf  i^L>  ^     cj'-^j  ^r*^ 
JL^\       J.  f !Ut,  ÎSJI,  ^j^Ut     À  j^t^ 

trf       cr?-^'  Jiyt*       c^^j  w^Xi  wl^  .LJIj      »^Li'  Jgyui 

j.llkïl  J-a       liil  0-*      Jl  ^LiJI  i^l 
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JJ!«  ^j^jJJ)  JÎ  jl  fSJl/j^  Lij;-  J.  a-Il,  ^„jJJ  ,^U.b  jj;JL4t 
^L-J»  ^U)j  JUf,  «Uf-  JUi        «L/  a  ^Ueill    ^       ^  lût 

^Ut  ^1  ^UUI  2)jA  JUU 

^  ,jXJi  ïJbU^  J  j^j/j  1»*^  yr-*  1*^'       (^^J  f^'^'j 

jL«rt-'-î^^  ^^Am^j  «âUl^l  îjfrJJ  Lfi.^  U»à  ti»  |,dU^  sA<wo>j  ^  **Ls  ^>::j> 

j^i  ^  j-LiuLiSLi    »^5»  ^i3i        y,ir  A£i  îJu  «  ^  j 

iJyi)  ULi!  ^Li)t      J>jL^%  \^  vtiCJ i>  s^^t  ^  Jl  ^I^^haOï 

çLLJI         ^U^^l  ^^^1       I.ÛW  ^il-^t  ^1  i-L  .jjçj 

w~-3  L.J^  ï,L-i3!        ,L.^  ^^1  çz^^^      f^'j        *J*     J^j  -H--^  ^J^j 

37* 
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C^r^^' *^'>^  "^"^^'j  ^.^-w  iliïjjUJl  «yiar? 

^.«iiJ  ^LJ  ij  \yïL)  U  Uj»tj  ^LU  bvJ  SiH^^  ii^'^tj  U]^  fl^fj 

^cjf^^^^  L»  .wJJ'  ^  •i'*-,--?^  ^i-oli'^jJ       'j^U»*  ^  ^».^ca>. 

w..lg  iUi  L-Li  ^      J,Ijo         13  u ^^TL^       jSÊm,         «LiU'  (3*-"'^  ifS^^-! 

w:53  jliiîl kj;.  ^J'^^'t  v^^^i  Jl-::-^'  ^'-^j  ylJwW  i-^ 

.UJ  jjCJU  1^  liï^  j^t     J^»  ^  U)  il)!  Jlj  u,  ^^l>  J*** 

Jlr^'*  vî«r-^j  ^1  c^rf  ^IsP»        oJtj         >  ^-Jl,  jLA:-Tr 

1    i  iilj  jliU'illj  h\i  jIjjc-."^!  ^  'J  jj^j  JC'  Jf       ^j^çw  'J*^_5  UijLa,! 
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^       ^1  ^  ^y^^l       Liiji  JLo. yà  J^l  ^ 

LjLj'_b  u-i»j_.  w»La^I     j;^"         sj^La.  L^j-o^j'  Juac-'t         oL-l^l  ,S^ZLj  L-i-iJj 

yUj,  /L-jJ!  1^  i^ljotyil    wJL.  J*  Uy=L  jTlyJlj/LJI  v^jli  J 

J—  «ÛlJ.^-j  ^-V  f  c^'  trr>^'^'  t/^j  ^.liJ 

^  juiU    wiU      4?y  dit  4Li^  JdL»  li,      *s«L4y ^1  U9%  ^ijA  '^H  «il 
J^lj  J«Jt  J»U/L.«  o^JjG?  UUJI  d!Uf  ^  dit  JM  oJU  mUI 

^1       ^  ^  trr^  J>  f**  5^.  cj'r-?''^^ 

cr'-'  iî*    f*^""^     'j"**  J''*'    cf=^^  vi  ^ 

^^^^  ^*  -^i.iH  13j  p^i>  .XÏ-J  '-V">  ^*ijr*  L^J)  |*^^-3rf 

iiLw'j  ^îiJi!'  joas^  Jf^j  tjj»  J»j  «-^'^'  ï--»Liv  Uiilâ.  ^^jUJj 

^t"5!j ^ ^  J^^j jU-ïl     \y\  J^'ibjL^'^jjl JJ  jî  ^ 

1^  t^JL-jt^  b-^/^'^  <f  l»^^'  ^  ^1)  f l^*^^  ti^       f 'jlr*^ 

^Ul  y,tf  Uf        ,j,sJUI  -Uji  -Sttj       U1,  J/jJI  ^-j  lÛ»  Lu-.  yUj  Ul^»  ^Mjt 
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IjJwa.  *i^y^  LL»*»  t^^.  ^»^_;  Jj-J"  L-*Lk«  Jy^'ï^lj  LJjJI  ^3 

Lj  ^^^-"^^  Jji"^  ^jiJLs  oXJji' Ij^'j  --^s  jtjj,  jj  Jlc'j      iJL     w-«-^j  -vr' 

^  lijjLîs  J[)j"^       *JU  tiil  ^L»  J*i>  îiJlJI  I^li'^lj  t;/^'     l-i*^'  ^"^^  ^y-aJl"» 
J!i  !j|  l»Lo."ï!  ïÂjc-Jl'ilL.I  liil  ^^.^^  ^iliUI  î'LiJt  j»»;  J,l  ^^a©  ^  c^^^*^ 

Jja.'iî  'v-ij^j  ^■^'•^j  'j-^iJ  '-r'  ^«^j  '-'j!  '^Lï-Jj  ^Lii  'jjiil 

jLe  vwÂÀjL  p)  LJ^r  ^        j^f^l??-  Lj-J^'j  1^'-^  J^*^'       |.  ^  'j* 


^  .iXS^i        ^  o»JI  ^Ij  w^lj-i!  J  ^li 

^CLiJl  ^3  J-LU.      XUÎÎ!  ^jMj  UI*  J,l         .i^l  ^^tj 

^,1  aJ  J^.'îJ  4;r*j-^'  jLijJl  J03j^  J-W."  1»^'^  ^^rwi 

^  -      "'^J  wLkà.  '-^H'.'  J^J^  ^>  "'s''  J^j'j  *^>*-  1^"^^^^- 

 .O  O  UJyjLk^j  ^U'^^L.  J  .15^!  J*l  ix^Lii  ^^gr,  oXJi 
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Récit  de  tarrivée  des  amlrnssadoin  du  Gâta»,  souverain  des  Tatars»  Lettre  dont 
U*  étaient  porteu/v,  et  ri^tonse  qui  leur  fui  faite. 

Cette  année,  au  mois  tic  lUiou  lkadali  ,  plusieurs  ambassadeurs  tic  (iazaii 
arrivèrent  dans  les  coiitrt'cs  oiiinisrs  à  l'islamisme,  savoir:  l'émir  î^àser-edtlin- 
Ali-Khodjà ,  le  kadi  Keiuàl-cd(liii-.\ious;i-l)fn-Ii)nties,  et  leur  cortège.  Un  cour- 
rier de  la  poste,  expédié  d'Alep,  auuuiiça  1  arrivée  de  ces  députés.  L'éntir  Seii- 
eddin-KerM-HaDsouri  fut  désigné  pour  aller  les  reoevoir  et  les  présenter  au 
Sultan.  11  fiartit  sur  les  dientax  de  la  postCt  elameoa  les  aàabassadeurs  à  la  cour. 
Leur  entr^  au  château  de  la  Montagne  eut  lieu  le  lundi,  quinââme  jour  dn  mois 
deDhouIlndjah.  Le  soir  du  mardi,  ils  |»arurettt  devant  le  Sultan.  Kemàl-eddin 
|>rononça  une  harangue ,  qui  avait  pour  but  de  prêcher  la  paix  et  la  bonne  in- 
telligence. Ensuite,  il  présenta  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

M  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux^ 

«  Par  la  puissance  du  Dieu  très^wutet  les  heureuses  influences  de  la  religion 
de  Mohammed  : 

Ordre  du  Sultan  Mahmoud-Gasan. 

<  Sache  le  grand  Sultan  Melik-Nâser,  que,  dans  le  cours  de  Tannée  précé-  ' 
dente ,  quelques-unes  de  ses  troupes  dévastatrices  ont  pénétré  sur  les  frontières 
de  nos  états,  tels  que  la  ville  de  Mâredin  et  ses  environs;  y  ont  porté  le  ravage; 
se  mettant  ainsi  en  révolte  contre  Dieu  et  contre  nous;  ses  soldats  ont  bravé 
Dieu  ouvertement,  par  les  vexations  coupables  qu'ils  se  sont  permises  à  l'é- 
gard des  prisonniers  qui  étaient  tond)/>s  entre  leurs  mains;  ils  se  sont  portés 
aux  actes  les  plus  étranges,  et  ont  conuuis  des  crimes  odieux  ,  s'attaquant  ainsi 
à  Dieu  lui-même,  et  détruisant  le  respect  qui  entoure  la  véritable  religion. 
Nous  avons  rougi  d'aller  fondre  sur  eux;  nous  avons  dédaigné  de  les  prendre  au 
dépourvu.  Mais  le  zèle  dont  nous  sommes  animés  pour  Mslamisme  nous  a  pous- 
sés à  entrer  sur  les  terres  de  ces  méchants,  et  de  les  punir  de  leurs  brigandages. 
Nous  nous  sommes  mis  en  marche,  accompagnés  des  corps  de  troupes  qui  se 
trouvaient  auprès  de  nous,  et  nous  avons  commencé  notre  expédition,  suivis 
de  tous  ceux  qui  étaient  présents  sous  nos  drapeaux.  Mais  avant  de  rien  entre- 
prendre, avant  que  des  hostililM  signalassent  noire  passage,  nous  avons  suivi 
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la  marche  du  Seigneur  des  apôtres,  iitiitë  les  act^  des  anciens;  jioi»  nous  sont» 
roes  conformé  à  reUe  parole  de  Dieu  :  «De  peur  que  les  Iiommes  n'aient  un 
«  argumenta  employer  contre  Dieu,  depuis  la  mission  des  prophètes (i).  «  Nous 
avons  envoyé,  avec  I;jk()ul>-Sukijrdji,  un  nombre  de  kadis  et  d'imams  justement 
révérés.  Nous  avons  dit  :  «Ceci  est  un  des  avertissements  priiuinl^;  une  catas- 
tt  iruphe  approche,  et  personne,  excepté  Dieu,  ne  saurait  la  neutraliser  (a).  » 
Vous  n'avez  répondu  à  cela  que  par  de  robslination  ;  vous  avez  résolu  d'attirer 
•iir  voua  el  aiir  les  masulnuiDa  tonte»  aorte»  de  roaua.  Vous  avec  traité  ignonit* 
nieuaemetit  nos  députés,  et  les  avea jetés  en  prison.  Vous  avex  aoéoonnn  les 
«semples  des  rois,  qui  consistent  à  suivre  la  route  du  Inen.  Nous  avons  pris  pa« 
tienoe ,  mdgré  votre  obstination  à  persévérer  dans  votre  illusion,  à  oonliouer 
votre  injustice.  Enfin,  Dieu  nous  a  donné  la  victoire,  et  vous  a  fait  voir,  dans  vos 
personnes,  le  résultat  de  ses  arrêts.  «  Est-ce  que  ces  faomines  ne  craignent  pas 
«  la  vengeance  de  Dieu?  Certes,  il  n'y  a  pas  i  se  rassurer  sur  cette  vengeance.  * 

«Nous  pensions  que  dès  que  vonsauriex  examiné  mûrement  l'état  des  choses; 
en  voyant  que  les  alTaires  avaient  m  potir  vons  de  pareils  résultats,  vous 
cliercheriez])rul-être  à  ré  parer  le  passé  et  à  reconstruire  ce  que  vous  aviez  détruit 
par  votre  foutli  lic;  que  le  visage  de  votre  excuse  h<:-  timin  lait  enfin  vers  nous; 
que  dans  le  m  ni.  i  f  oîi  vous  rentreriez  en  Kgypte,  ^ous  enverriez  ^«  ih  mi  s  des 
ambassadeurs  pour  paciii^r  les  ailaires.  Ko  us  sommes  donc  resté  à  Daauï»  sans 
noush&ter.  Kous  nous  y  sommes  arrêtés,  comme  des  hommes  niaîtret»  d'eux- 
mêmes,  et  qui  jouissent  d'un  plein  pouvoir.  Mais  l'inertie  vous  a  détourné  de 
faire  aucun  eflbrt  pour  arranger  les  dioscs;  et  fermant  les  yeux  à  la  vérité,  vous 
vous  êtes  bercé  de  vains  déurs. 

«  Après  notre  retour  dans  nos  états,  nous  avons  été  informé  que  vous  eher^ 
chiez  à  rdever  le  courage  des  soldats  et  du  peuple;  que  vous  vouliea  guérir  le» 
atteintes  portées  par  vous  à  rislamisme;  que  bientôt  vous  viendriez  è  notre 
rencontre,  è  Alep  et  sur  les  bords  de  l'Euplinte;  que  c'était  li  le  projet  auquel 
vous  élics  obstinément  et  eiclusivement  attaché.  Nous  rassemblâmes  nos 
armées,  et  nous  marchâmes  au>devant  de  nos  ennemis.  Nous  arrivftmes  près  de 
l'Euphrale  pour  voir  si  vous  seriez  constant  dans  votre  résolution,  fions  noua 
disions  :  •  Peut-être  vont-ils  se  montrer. 

il)  Coran,  Sur.  IV,  v.  it>3.  (»)  U,  Sur.  LUI,  v.  S?. 
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«  Mais,  de  votre  côlé,  aucun  éclair  ne  se  moatra,  aucun  nsire  ne  se  leva. 
Nous  nous  avançâmes  jusqu'aux  environs  d'Alcp,  stupéfait  de  voire  lenteur. 
Nous  appiiuu's  alors  que  vous  aviez  rebroussé  chemin  avec  vos  armées, 
et  nous  fVuues  assuré  que  vous  fuvie/.  le  combat.  Nous  réflécbfiTies  <|ue,  si 
nous  noui  jjoi  lions  en  avaul ,  ù  la  léle  de  nos  troupes  éclatantes,  de  nos  piia- 
laiiges  nombi-euses  et  redoutables,  |>eul-cite  k-ur  passage  dévasterait  la  cun- 
uée,  et  que  leur  aéjour  y  causerait  de»  désordres;  que  le  domiuage  s'eteodniU 
à  lOttte  la  population ,  le  ravage  à  tout  le  pays.  KoM  ntonroAmei  aur  Doa  pas» 
«fin  de  prévenir  ces  mius ,  et  par  suite  du  r^rd  de  boDté  que  Dieu  avait  jeté 
sur  les  uns  et  les  autres. 

«  Maintenant ,  nous  nous  occupons  avec  cèle  à  rasacmbler  nos  armées  vie» 
lorieuses,  k  aiguiser  le  tnmehant  de  nos  desseins  bien  connus.  Et  noua  nous 
livrons  au  smn  de  faire  fabriquer  des  DMchines  et  des  insirumento  de  guerre. 
Kous  songeons  à  réaliser  nos  plans,  après  avoir  donné  un  avertissement  prAi" 
mioaire,  car  nous  ne  punissons  jamais  un  peuj^  sans  luijavoir  adressé  un  en- 
voyé (i).  ^olls  avons  donc  fait  partir,  comme  porteurs  de  eel  ordre,  le  grand 
émir  Nùser-eddin*Ali>Kliodjah,  et  l'imani  savant,  le  roi  des  kadis,  Kemàl-eddin- 
Mousa-ben-lounes.  Nous  les  avons  eliarj^és  de  paroles  (|u'ils  doivent  vous  dire  de 
vive  voix.  Rapporlez-vous-en  à  tout  ce  cpie  nous  leur  avons  donné  mission  de 
dire;  car  ce  sont  des  bomuics  di:»Liugués,  et  qui  méritent  toute  confiance.  AFiu 
que  se  réalbe  cette  parole  du  Dieu  irètrkaut:  Dis  :  Dieu  aà  sadisposilion  des  m- 
guments  parfaits;  s*il  voulait,  il  vous  dirigerait  tous  dans  la  voie  droite  Que 
Ton  prépare  pour  nous  des  dons,  des  présents.  Et  après  l'avertlssantnty  on 
n'admettra  plus  d'eicuse.  Si  vous  ne  vous  empresses  pas  de  réparer  le  mal,  le 
sang  et  la  richesses  des  musulmans  auront  été  aaerifiés  par  vos  mesures;  et 
Dieu  vous  en  demandera  compte  pour  punir  votre  longue  incurie.  Que  le  Sol> 
tan  f  dans  l'intérêt  de  ses  sujets  ,  cxan.ine  pi  orondément  son  affaire.  Car  le  Pro- 
phète (sur  qui  reposent  la  bénédiction  de  Dieu  et  le  salut)  a  dit  :  a  Celui  qui , 
«  ayant  été  placé  par  Dieu  à  la  tête  d'un  des  postes  de  ce  j>eiiple,  se  dérobe,  pour 
"ne  pas  voir  les  besoins  de  ces  hommes,  leur  nécessité,  leur  pauvreté,  Dieu 
«I  se  dérobera,  pour  ne  point  s'occuper  de  ses  besoins,  de  ses  affaires,  de  sa 
«  pau\ rclé.  Olui  qui  avertit  les  autres  est  parfaitement  e.vcusable;  celui  qui  les 
«  engage  à  être  sur  leurs  gardes  a  rempli  tous  les  devoirs  de  la  justice.  » 

{t}  Coran ,  Sur.  XVIl,  v.  iS.  {*}  Cof.  Sur.  VI,  V.  iSo. 

J  i .  (  qmtrUme  pttriu.)  38 
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«  Que  lo  salut  soit  sur  quiconque  suit  la  vt^iiiable  directiou.  Écrit  dan&  la 
seconde  dizaine  du  mois  de  Rmnadanvie  Tannée  700 ,  dans  les  montagnes  des 

Curdcs. 

«  Louange  à  Dieu  ,  seignmr  dos  mondes.  Quv  la  bénédiction  et  le  salut  re- 
posent stir  notre  Sei{;neiH-,  I  rlii  ,  et  sur  sa  fîuiiillo  pure. 

«  Après  la  lecture  de  cottf  lettre  ,  on  ordonna  de  rédiger  la  réponse  qui  fui 
ëcrite  de  la  main  du  Muulù  et  kadi  Ala-eddin-Ali ,  fds  de  feu  le  Maulâ  Moliiï- 
«ddin-Abd-allah-bcn-Abd-eldalier.  Le  Sultan  congédia  les  ambassadeurs  sM» 
lés  faire  afbcompagnvr  d*aiicun  étputé.  Il  les  manda  dans  le  caiiipëÉMSiit''4é 
Sftléfaiah  f  leur  fit  des  pHaenls,  et  les  congédia,  ils  se  mirent  en  nMéY9Êf,jé^; 
«  La  réponse  était  cpnçue  co  ces  termes  ;  '  '  ' ' 

«  Au  nom  de  Dieu  dément  et  Hrisérieordieux.  .  j-i^^  iç- 

«  Pkr  la  puissance  de  Dien  et  les  heureuses  influences  de  la  rel(|i(iù'-<lÉi''l|6!^ 
hammed. 

<  Louaiigeà  Dieu  qui  nousa  placés  au  nombre  des  premiers  qui  ont  précédé  les 
autre!) ,  au  nombre  de  ceux  qui  dirigent,  et  qui  sont  dirigés,  qui  suivent  les 
règles  données  par  le  seigneur  des  apôtres,  en  iaisant  le  bien  jusqa^lAa||jMhilH 

jugement. 

«Que  la  bénédiction  et  le  salut  soient  sur  notre  Seigneur  Moliammed,  sur 
sa  famille,  sur  ses  compn^nons  ;  parmi  lesquels  Dieu,  dans  son  livre  caché, 
a  distingué  ceux  qui  devaient  devancer  les  autres  vers  la  foi.  "  "WjHII' 

R  Le  Dieu  très-baut  a  dit  :  «  Ceux  qui  ont  précédé  les  aulrcii  dont  ceux  qui 
«  approdtent  de  moi  (  i  »  '  ■  ^ti^'li^^  ' 

«Pat*  la  fortune  du  règne  du  Sultan  Melik>Kftser.  S»n6v 


«  Parole  de  MoItemmed-ben-Kelaoun. 

«  Saché  le  grand  Sultan  Habmoud-Gasan  que  sa  lettre  nous  ést' 
et  que  nous  Tairons  reçue  avec  tons  les  honneurs  qu'un  homme 
droit  d'attendre  d'un  homme  comme  nous  ;  nous  avons  observé  k  son  sujet 
les  égards  les  plus  mérités;  nous  y  avons  répondu  par  des  formules  de  salut; 
nous  I'a\ons  examinée  avec  Fattention  d'un  bomme  qui  en  comprend  les  idées 
les  plus  subtiles ,  qui  cbercbe  à  pénétrer  les  véritables  sens  qu'elle  renferme. 
Nous  avons  trouvé  qu'elle  contenait  des  reproches  sur  des  faits  pour  lesquels 

^i}  Gorao,  Sur.  LVl,  v.  10. 
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irons  «les  pluftdigne  de  blâme.  Elle  s'etcnte,  pon  ee  qniooDoerDe  les  hosli-. 
Klës,  en  alléguant  des  faits  qu'elle  racopnalt  comme  la  faute  de  quelques  per- 
sonnes, et  dont  elle  poursuit  la  vengeance  surtout  le  momie  El  cepeiiJant 
le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Aucun  coupable  ne  portera  le  fardeau  du  pécbé  d'un 

«  autre  (i).  » 

«  Vous  citez  l'invasion  fai!e  sur  lo  territoire  de  MSredîn  par  quelques-uns 
(les  fantassins  de  nos  Kt;its,  les  actes  étranges,  et  les  crimes  odieuv  «^ju'oii 
leur  atlribue  •  vous  dites  :  «  (Jue  vous  avez  dédaigné  de  fondre  sur  eux,  fjiie 
«  vous  avez  cvjlé  ûe  les  atla<juei  ;  mais  que  le  zèle  vous  a  engagea  prendre  les 
«  armes  pour  venger  ces  aggressions.  »  Nous  avons  examiné  cet  événement  que 
vous  alloues  comme  excuse  des  hostilités ,  et  que  vous  posez  pour  motif  des 
violences  auxquelles  vous  vous  êtes  porté  :  nous  répondrons  à  cela  qu'il  n'exis* 
tati  pas  de  pa»  ni  de  trêve  qui  pût ,  des  deux,  côtés,  suspendre  les  IncursiosiSf 
arrêter  leurs  mains  étendues ,  ou  amortir  leurs  fougues  toujours  prêtes  à  se 
mettre  en  mouvement.  Vos  pères  et  vos  oieux,  ainsi  que  vous  ne  l'ignores  pas, 
vivaient  dans  l'incrédulité,  dans  b  discorde,  dans  une  absence  eomplèle  de 
dispositions  pacificpies  et  bienveillantes  pour  l'islamisme.  Le  prince  de  Mâ- 
redin  et  ses  sujets  n'ont  cessé  de  réaliser  tout  ce  qu'ils  pouvaient  faii-e  de  mnl 
à  notre  pays  et  à  s^  s  habitants,  de  mettre  au  jour  les  actes  de  perfidie  les  plus 
graves.  Et  cependant  le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Celui  d'entre  vous  qui  est  à 
«  leur  tête  fait  partie  d'eux.  »  Puisque,  suivant  vous,  c'est  I;i  uiir  faute  qui  a 
réclaïuf',  de  votre  part,  un  zèle  digne  du  {Wiganisnie,  qui  a  produit  une  victoire 
propre,  dites-vous,  à  combler  vos  vœux  :  Hé  bien  !  ce  but  qtie  vous  prétendez 
avoir  atteint  l'aurait  élé  réellement,  en  tirant  Vengeance  des  habitiuils  de  la  fron- 
tière, dont  les  actes  ont  rendu  ce  mouvement  nécessaire,  en  vous  bornant  à 
punir  ceux  qui  étaient  auteurs  du  trouble  j  vous  conformant  ainsi  à  ce  qu'a  dit 
le  Dieu  tres^haut  t  «  11  Ikut  punir  un  mal  par  un  mal  semblable,»  il  ne  fidiait 
pas,  pour  cela,  attaquer  llsiamtsme  à  la  léte  de  troupes  formées  d'hommes  de 
religions  différentes,  faire  fouler  nos  territoires  saints  par  les  adorateurs  de  la 
croix,  profaner  la  ville  sainte  de  Jérusalem' qui ,  pour  la  considération ,  vient 
immédiatement  après  la  maison  sacrée  de  Dieu,  qui  est  la  «Bur  de  la  mosquée 
du  Prophète  (,sur  lequel  reposent  les  bénédictions  de  Dieu  et  le  salut). 

ijj  Vjarno  VI,  V.  i(î4. 

38. 
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Si  vous  alléguez  que  la  bride  de  ces  coureurs  est  dans  nos  mains,  que  le 
molif  de  leurs  hostilités  provient  uniquement  de  nous;  déjà  nous  vous  avons 
fait,  à  cet  égard,  une  réponse  claire  et  péremploire ,  savoir:  Que  le  défaut  de 
])aix  et  de  trêve  a  rendu  nécessaire  une  pareille  conduite.  Vous  prétendez  que 
vous  ave/  suivi  la  marche  des  prophètes,  que  vous  vous  êtes  conformé  aux 
maximes  des  anciens  ,  en  envovant  des  aml)ass;ideurs.  Nous  avons  examiné  le 
fait,  nous  avons  parfaitement  compris  les  maximes  citées  par  vous,  et  voici 
notre  réponse  :  Ces  ambassadeurs  sont  arrivés  auprès  de  nous  au  moment  où 
les  tentes  étaient  placées  [iresdes  tentes  ;  où  les  flèches  allaient  se  heurter  contre 
les  flèches  ;  où  une  armée  se  mettait  en  devoir  d'attaquer  l'autre  ;  où  il  ne  restait 
plus  ,  jusqu'au  moment  de  l'action  ,  qu'un  jour  ou  une  portion  de  jour  ;  où ,  des 
deux  côtés,  les  lances  étaient  en  mouvement;  où  chacun  avait  sous  ses  yeux 
son  adversaire.  .  »    'i  ■  t.-;-  -rttm 

«  Nous  ne  sommes  pas  du  nombre  de  ceux  qui,  voyant  paraître  une  volonté 
quelconque,  se  laissent  entraîner  par  elle  ou  contre  elle;  ni  de  ceux  qui,  ayant 
éprouvé  des  sentiments  pacifiques,  y  répondent  \)Sii  la  dureté  d'une  inimitié 
violente.  Et  cependant ,  le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  S'ils  inclinent  vers  la  'pais  . 
«  inclinez-y  de  votre  côté,  u 

«Le  prince  des  croyants,  Ali,  fds  d'Ahou-Tâleb  «|iii  Dieu  puisse  être 
propice)  a  dit  :  «  Aucini  homme  ne  cache  dans  son  cœur  qucUpie  projet,  sans 
u  que  la  chose  se  manifeste  sur  les  traits  de  son  vis;ige  et  dans  les  expres- 
u  sions  (|ui  échap|>ent  à  sa  langue.  »  Si  ces  ambassadeurs  étaient  arrivrâ  au  mo- 
ment où  les  épées  étaient  déposées  dans  les  fourreaux,  les  lances  cachées  dans 
leurs  étuis,  où  les  flèches  n'étaient  pas  placées  sur  la  corde  de  l'arc,  où  les  bri- 
des n'étaient  pas  lâchées,  nous  aurions  écoulé  vos  discours,  et  nous  y  eussions 
répondu.    ,  .         =     .       %  •  >  ,  r. 

Quant  aux  paroles  sur  lesquelles  vous  laissez  courir  le  bec  de  vos  kaltirn , 
et  aux  expressions  pleines  de  dureté  que  vous  mettez  au  jour  en  disant  :  «  Nous 
u  avons  souffert  patiennnent  votre  obstination  dans  votre  illusion,  et  votre  at- 
«  tacitement  à  votre  rébellion,  »  quelle  est  donc  la  patience  de  ceux  qui  lâchent 
leur  bride  vers  les  hostilités  avant  d'avoir  envoyé  des  messagers  de  paix  ,  et  qui 
ont  pénétré  dans  l'intérieur  du  pays  avant  d'avoir,  comme  ils  le  prétendent,  em- 
ployé la  voie  des  avis  et  des  remontrances?  Si  vous  réfléchissez  sur  les  motifs, 
si  vous  examinez  les  discours  émanés  de  vous,  vous  sentirez  que  nous  sommes 
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excusable  d'avoir  difTéi-é  notre  réponse.  Mais  il  n'y  a  que  les  hommes  intelli- 
gents qui  réfléchissent.  Quant  au\siiccès(|ui, dans  voire  opinion,  sont  le  résuU 
lat  du  setouts  divin,  dans  lequel  vous  avez  cru  voir  que  Dieu  vousavail  donm', 
surses phalanges  victorieuses,  luules  les  chances  deravauta<^e;  s!  vous  cousulf  re/. 
ceque  vous  rejjartle^  eonime  un  f^aiu  ,  vous  li'y  verrez  f  juin  y  e  |)erte  uianilesle. 
Si  vous  examinez  cho&es  avec  un  soin  scrupuleux,  vous  ne  vous  en  ^luii- 
fi«iie&  pas,  et  vous  recoDuailrex que  ce  qui  vous  est  arrivé  est  un  écbec,  et  Don 
un  Inilin.  Rëfléebiaaez  «vr  le  sens  de  celte  perole  du  Dieu  trMFliaut  :  Certes , 
nous  leur  dictons  (nos  arrêts)  afin  d'accrottre  leurs  iniquités. 

«  Voua  n'ignores  pas  quels  ravages  ont  faits  dans  vos  rangs  les  glaives  de 
rislamnme;  vousavea  vu  Tintrépidité  de  celles  de  nos  troupes  qui  se  trouvaient 
sous  nos  drapeaux;  ai  elles  avaient  été  réunies  au  moment  du  combat»  il  ne 
resterait  plus  des  vAtres  aucun  vestige.  Au  comnenceoient  de  notre  règne, 
dans  les  premiers  temps  de  notre  administration ,  nous  nous  étions  établi  dans 
Ja  Sjrief  afin  de  veiller  sur  les  affaires  des  villes  et  de  la  population.  Lorsque 
nous  eûmes  appris  de  vos  non\ elles,  que  nous  eûmes  suivi  vos  traces,  nous 
nous  liiitArnes  d arpenter  la  terre;  nous  nous  empressâmes  d'aller  tepous&er 
loin  des  musulmans  la  vexation  et  l'injustice;  d'acconijilir  le  précepte  et  le  de- 
voii  de  la  guerre  sainte,  et  de  |)iati(|uei  cette  |)?iroic  du  Dieu  très-haut  :  «  Hâlez- 
«  vous  d'obtenir  le  pardon  de  votre  Seigneur,  dt^  conquérir  le  paradis,  dont 
«  la  largeur  égale  celle  du  ciel  et  de  la  terre.  »  Nous  engageâmes  le  combat 
avec  cdle  de  nos  armées  victorieuses  que  nous  «wions  autour  de  nous ,  nous 
confiant  dans  celte  parole  du  Dieu  trés*1iaul:  «  Combien  de  p^es  troupes  ont 
«  -vaincu  des  troupes  nombreuses  !  »  Vos  grands  savent  fort  bien  quels  sont  les 
exploits  des  armées  de  Fislamisme;  combien  dies  ont  foulé'de  terrains,  où  leur 
marche  a  iirilé  les  infidèles ,  et  a  été  inscrite  pour  elles  comoM  une  leuvre  mé» 
ritoire.  Elles  se  sont  avancées  pour  défendre  la  cause  de  Dieu ,  et  Dieu  leur  a 
ouvert  la  porte  des  succès  ;  elles  ont  vu  se  réaliser  de  nombreux  jours  de  vic> 
toires,  qui,  si  vous  y  réfléchissiez  avec  une  altentîoD  scrupuleuse»  feraient 
disparailt  e  de  \  ott  e  esprit  toute  incertitude,  et  que  vous  ne  pourriez  pas  absolu- 
ment nier;  car  celui  qui  veut  nier  la  lumière  du  soleil  prend  une  peine  inutile. 
Dieu  n'a  pas  cessé  d'être  pour  nous  le  meilleur  des  maîtres,  le  meilleur  des 
protecteui-s.  Lorsque  vouscou&ulleie/  vos  soldats,  ils  vous  raconteront  i  liistoiie 
de  nos  succès,  et  personne  ne  vous  eu  apprendra  plus  qn  un  homme  instruit. 
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«  Des  combals,  des  giici'rei*  n'ont  cctté  d'avoir  lieu  entre  les  rois.  Partout 
M  sont  livrées  des  batailles ,  résultat  de  la  volonté  divine ,  el  dans  lesquelles  il 
n'y  a  ni  gloii«  pour  le  vainqueur  ni  honte  pour  le  vaincu.  Combien  de  princes, 
après  ;»voir  éprofivé  des  échecs,  se  sont  tron\<'s  victorieux,  ont  éprouvé  l'in- 
fliiciu-c  (In  sprours  divin,  f|iii  lis  ;i  irk-vt's  au  moment  où  il«î  étaient  brisés! 
Tel.'»  sont ,  priiicipalemt  iit ,  les  rois  (|ut  professent  cette  religion,  lin  eflef,  Dieu 
s'est  engagé  à  leur  assiu  er  des  .succès  heureux.  Le  Dieu  très-baul  a  dit  :  «  L'a- 
«  ^antagc  restera  aux  vrais  croyants  (i).  » 

tr  Quant  aux  arguments  que  vous  employez  contre  nous,  à  k  négligence  cou* 
pable  que  vous  nous  imputez,  sur  ce  que  nous  ne  vous  avons  pas  envoyé 
d'ambassadeurs  lorsque  vous  étiez  campé  à  Danias,  nous  répondrons  que 
dans  le  moment  où  nous  arrivâmes  en  Égypte,  nous  nous  occupâmes  unique* 
ment  à  faire  le  détaombrement  de  nos  armées ,  à  les  réunir  de  toutes  parts ,  à 
mettre  dans  nos  préparatifs  tout  le  zèle  et  l'empressement  possibles;  nous  dé- 
pensâmes la  meilleure  partie  de  nos  trésors  pour  organiser  des  troupes  et  des 
bataillons,  nous  en  rapportant  pour  nos  succès  futurs  à  celte  parole  du  Oieu 
très-buut  :  «Ceux  qui  sacrinent  leurs  richesses  pour  la  cause  de  Dieu,  sont 
«comme  un  ^rain  de  blé  (|ui  prodtiit  sfpt  épis.  «  î.orsrpie  nous  p;jr(imes  fl'K- 
iCvpte ,  nons  a[)pi  inirs  «|iic  le  mi  avait  (|uil  le  nos  contrées,  pai'  snilc  *! Un  lait 
<pu  était  \erju  (.'interposer  entre  «  o  prince  et  st  s  desseins.  Nous  iulcrniiiipiiiies 
notre  vovaije.  ainsi  (|ue  fait  celui  <pi<'  la  t  rainte  inspirée  par  lui  dispcnst  de 
précipiter  sa  niarclie;  nous  restâmes  l'ernies  dans  notre  poste,  coniuic  les  luoit- 
tagnes  les  plus  solides;  car  «  tu  vois  ces  montagnes  que  tu  regardes  comme  des 
«  masses  inotes ,  et  qui  cependant  passent  avec  la  rapidité  des  nmges  »  (s). 
Nous  envoyAmes  un  corps  de  nos  armées  pour  combattre  ceux  de  vos  soldats 
<|ni  étaient  restés  dans  notre  pays«  Mais,  de  la  part  de  ceux-ci,  nous  ne  vimes 
point  briller  ou  paraître  un  seul  édair.  Nos  troupes,  s'avançant,  enlevèrent 
ceux  des  vôtres  que  la  fourberie  avait  portés  à  rester  en  arrière.  Arrivant  jusqu'à 
fEuphrarte,  elles  ne  purent  découvrir  les  ti  aees  de  Tennemi. 

«  Suivant  ce  que  vous  dites:  nous  avions  inculqué  aux  soldais  et  au  peuple 
l'idée  cpie  vous  deviez  marcher  à  notre  rencontre,  vers  Alep  ou  sur  les  bords  de 
1  Eupbrate;  vous  avez  rassemblé  vo$  troupes  et  vous  vous  êtes  avancé  vers 

(i)  Coran,  .Sur.  XI,  v.  fit.  {%)  (.ornn.  Sut.  X.WU  ,  v.  90. 
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TEuphrate  ei  vers  Âlep  pour  attendre  notre  arrivée.  Voici  notre  réponse  :  Dès 
«ftie  nous  eâincs  avis  de  votre  marche,  nous  primes  nos  mesures  et  résolûmes 

f l'aller  à  votre  renconire.  Nous  paritnies,  accompagné  du  prince  des  croyants, 
ilftkcm-hi-anir>i)llali,  le  cousin  de  notre  Seigneur ,  l'apôtre  de  Dieu,  (sur  qui 
reposent  les  bénédictions  «le  Dieu  et  le  salut  ) ,  celui  auquel  tout  musulman  doit 
obéissanro,  qui  doit  être  reconnu  et  suivi  jimv  tons  cen\  qui  sont  en  paix  ou 
en  guei  re.  Nousobéissons  à  Dieu  et  à  son  Pioplit  u*  en  accomplissant  le  devoir 
delà  guerre  sainte;  nous  consacrons  tous  nos  ofToits  pour  rrali^er  les  ordres 
que  nous  a  donnés  le  Dieu  très-liaut,  bâchant  bien  que  rien,  iti  dans  les  cboses 
de  k  religion  ni  dans  celles  du  monde ,  ne  )>eut  réussir  sans  la  protection  de 
Dieu  ;  celui  que  Dieu  établit  pour  chef  est  sous  sa  garde,  est  ftvoriaé  par  lui. 
Quiconque  se  révolte  contre  Dieu  ou  contre  celui  que  Dieu  lui  a  donné  pour 
maître,  est  humilié  par'Dieu. 

«  Lorsque  nous  arrivâmes  dans  la  Syrie,  nos  troupes  se  portèrent  en  avant , 
vers  les  plaines  et  les  montagnes,  afin  de  réaliser  par  la  puissance  de  Dieu,  sous 
le  rapport  de  la  victoire ,  leurs  espérances  et  leurs  vœux.  Leur  avant-garde  par* 
vint  aux  environs  de  Hamah  et  des  districts  voisins.  Personne  de  vos  soldats  ne 
se  présenta  devant  elles,  et  n'osa  même  fixer  les  yeux  sur  elles.  Nous  restâmes 
dans  notre  position  jusqu'au  moment  où  nous  apprîmes  que  le  roi  avait  repris 
la  route  de  ses  États,  cl  nianqué  au  rendez-vous  du  coml>at.  Mais  Dieu  ne  man- 
que pas  ù  sn  promesse  i  i  i.  Nous  rcvinnjes  sur  nos  pas,  afin  cl'orj^aniser  nos 
troupes,  (jui  u'unl  pas  cesse  de  se  précipiter,  pour  obéir  a  Dieu,  avec  la  rapi- 
dité d'un  torrent,  exécutant  a  ia  lettre  celle  parole  du  Dieu  Irès  baut,  «  Pré- 
parez contre  eux  tout  ce  que  vous  pourrez  de  force  et  de  bataillons  de  cava- 
«  leric  ■  (a). 

«  Comme  vous  vous  êtes  arrêté  sur  la  frontière  de  notre  pays,  sans  oser  y 
faire  une  invasion,  vous  alliez  pour  excuse  que,  si  vous  étiea  entré  à  la  téte 
de  vos  troupes,  peut-être  leur  passage  aurait  ruiné  la  contrée;  peut-être  leur 
séjour  aurait  porté  dans  les  afTaïrei  le  trouble  et  le  désordre;  on  conçoit  votre 
intention.  Quand  donc  les  pays  et  les  bommes  ont-ils  éprouvé  ,  de  votre  part , 
une  semblable  marque  dWeclion  ?  Quand  vos  armées  se  sont-elles  distinguées 
par  des  in(;linations  de  ce  genre?  car  leurs  actes  existent,  et  des  jwétentions 

(i)  Coran ,  Sur.  III ,  v.  7.  (a)  Coran ,  Sur.  VIU ,  v.  61. 
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contraires  sont  repoussé  par  révkleiice  des  faîU.  Est-ce  donc  là  la  conduite 
de  celui  dont  la  paupière  a  seulement  aperçu  Timage  de  rislaniisme Su  i  tout 
quand  l'apôtre  de  Dieu  (  sur  qui  reposent  la  béiu'diction  de  Dieu  cl  le  salut  )  a 
dit  :  «I^  musulman  est  celui  de  la  main  et  de  h  l.mgue  diuinel  les  iiommcs 
«  n'ont  rien  à  craindre.  >■  Or.  les  prisonniers  musuluiansi  sont  che^  xdiis,  ic- 
leiius  dans  les  chaînes  le.-,  plus  dures;  quelques-uns  s<»nt  au  poDVoir  des  Aniit'. 
niens  et  du  Tukafour.  Vos  actes  dénienltint  duuc  celte  aficctton  doot  vous  vou& 
vante?:.  Jadis  les  musulntaiu  firent  une  expédiliou  contre  l'armée  d'Abaga , 
égorgèrent  ud  grand  nombre  de  Tators,  acquirent  dan» c«  contrées  la  paÎManoe 
et  des  succès ,  et  conquirent  le  royaume  de  la  iamille  de  Seldjouk.  Toutefois  ils 
n*attaquèrent  ni  maison  nî  habitant  \  ils  n'eitaoèrent  aucune  de»  pratique»  en 
vigueur.  A  leur  arrivée,  comme  à  leur  déparc ,  aucun  musulman  n'a  leçu  d^euk 
aucun  mal ,  aucun  préjudice.  Chacun  d'eux  adietait  ses  aUments  et  les  pavait 
avec  son  or  ou  son  aif;ent  ;  il  ne  voulait  pas  (jue  ,  de  son  c6té  ,  une  main  désas- 
treuse s'étendît  sur  un  seul  musulman.  Telle  est  la  règle  que  suivent  les  peuples 
soumis  à  l'isfamisme;  telle  est  la  conduite  de  celui  qui  désire  assurer  la  pevpé» 
Inité  de  sa  puissance. 

«  Relativement  aux  menaces  que  vous  fulminez  contre  nous,  et  poui  lesquelles 
vous  lâchez  la  bride  de  votre  kaUtin  :  a  ce  que  vous  annoncez  du  zèle  que  vous 
uiette/.à  réunir  vos  armées,  à  préparer  des  machines  de  guerre,  et  à  tout  ce  que 
vous  nous  signifiez,  dans  le  but  d'exciter  notre  terreur;  le  Dieu  très-haut  a  dit  : 
«  Ceux  auxquels  on  a  dit  :  Les  hommes  arment  contre  vous ,  craignez-les 
«  donc,  ont  senti  augmenter  leur  Foi,  et  ont  dit  :  IHen  noua  suffit,  il  est  le 
«  meilleur  des  protecteurs  (i).  » 

«  Quant  à  ce  que  vous  dites  :  «  Que  le  sang  des  musulmans  a  été  répandu 
«  impunément ,  »  combien  vous  auriez  pu  vous  dispcnaer  de  faire  entendre  un 
pareil  langage  !  et  que  vous  méritetieB  de  ne  recevoir  à  ce  aujet  aucune  ré- 
ponse !  Celui  qui  veut  sincèrement  la  paix  et  le  bien,  ose-t^H  prononcer  ainsi 
une  parole  <|ui  suffit  pour  attirer  sor  lui,  de  la  part  de  Dieu  et  de  son  Prophète, 
une  si  terrible  responsabilité?  Comment  peuuil  nourrir  dans  son  esprit  une 
paiTÏlIe  idde ,  et  se  réjouir  de  pareilles  inclinations,  sans  craindre  les  cousé- 
qucnce&  que  doivent  entraîner  les  erreurs  et  les  inconvenances  d'un  semblable 

(i)  Coran,  Sur.  lit,  v.  167. 
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discouni?  De  quelle  immère  oee-l-OD  sacrifier  le  cang  de»  musuliufiiis  ?  car 
celui  qui  tentera  de  ré[»an Jre  ce  sang  éprouvera ,  dans  ce  monde  et  dans  la 
vie  fiilure,  la  vengeniice  de  Dieu,  son  inimitié,  ses  cliàtinMOtsI  suivant  OCtlC 
parole  du  Très-Haut  :  «Celui  qui  tue  de  propos  délilKM-é  un  musulman,  aura 
«  pour  partage  l'enfer,  où  ii  demet^era  éternelleitieiit,  |a  colère  de  Dieu^et  sa 
«  malédiclion  ,  et  Hieu  lui  prépare  les  chAtimcnls  les  plus  s<'V(''res.  » 

('  l.rs  clioscs  ('tant  ainsi,  la  nouvelle  est  adressée  aux  peuples  de  Fislamisme, 
cl  va  leur  annoncer  les  soins  extrêmes  (|ue  nous  mettons  à  faire  nos  préparatifs, 
et  à  rassembler  nus  armées,  qui  auront,  s'il  plait  à  Dieu,  les  anges  augustes 
pour  auxiliaires;  à  réunir  les  troupes  de  l'islamisme,  ces  troupes  si  nombreuses,  si 
distinguées  par  lear  courage,  qui  ont  reçu  la  prooiessedu  secours  divin,  dont 
elles  doivent  être  environnées,  tant  dans  lents  marches  que  dans  lenn  baltes; 
qui  se  confient  dans  cette  parole  de  l'apôtre  de  llieu:  «  Les  difiiirents  corps 
<  de  ma  nation  ne  cesseront  d*étre  victorieux  de  leurs  ennemis  jusqu'au  jour 
■  de  la  résurrection;  »  ces  troapes,  qui,  sous  le  rapport  de  la  défense  de  la 
religion  divine,  réalisent  toutes  les  espérances;  qui  sont  toujours  prètesà  répondre 
à  la  voix  de  Dieu,  lorsqu'il  dit  :  «Sortei  en  armes,  vous  qui  éles  chaigés  ou 
«c  à  la  légère.  » 

■  Quant  à  ce  qui  concerne  vos  ambassadeurs,  ils  sont  arrivés  auprès  de 
nous,  se  sont  rendus  à  notre  cour;  nous  les  avons  aocuâilia  avec  bonnenr  ;  et, 

en  considération  du  prince  qui  les  envoyait ,  nous  les  avons  comblés  de  mar- 
ques d'attention.  Nous  avons  t  coulé  leur  harangue,  et  y  avons  fait  réponse. 
El  cependant  nous  ti  ignorions  pas  <jiie  ces  liornrnes  étaient  dans  un  rang  in- 
fime, dans  une  position  niiséiable,  et  (|u'on  ne  les  eût  point  exposés  aux 
cbances  des  événement:»,  s'ils  ne  se  fussent  rendus  coupables  de  fautes  graves. 
Il  ne  convenait  guère  qu'un  homme  comme  vous  envoyât  à  un  homme  comme 
nous  de  pareils  êtres;  et  une  alTiiire  de  cette  importance  oe  devait  être  confiée 
qu'à  des  hommes  qui  joignissent  à  l'éloquence  du  dûooursuD  mérite  émineot. 
Vous  avez  réclamé  de  nous  des  présents,  des  objets  précirax.  Si  vous  nous 
eussiez  adressé  de  beaux  présents ,  nous  vous  aurions  offeit ,  en  échange ,  des 
dons  encore  plus  mirifiques.  Si  vous  nous  eussiez  présenté  un  don^  nous 
Taurions  reconnu  par  un  don  plu<;  précieux.  Votre  oncle  paternel,  le  roi  Ahmed, 
envoya  une  ambassade  à  notre  [)ère  le  Sultan,  martyr;  lui  adressa  tout  à  coup 
des  présents  expédiés  d'un  lieu  éloigné;  s'appliqua  à  gagner  son  cœur  par  des 
11.  {rÊtttrUmt  partie.)  3^ 
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paroles  éloquentes.  Notre  père  lui  (it  une  réponse  favorable.  Par  l'eiacle  obser^ 
vation  des  convenance»}  il  se  plaça  sur  le  véritable  terrain  des  choses,  et  slah 
lâcha  à  tout  ce  que  la  bienveilhince  présente  de  moyens  les  plus  solides.  Au- 
jourdtliui  que  les  répliques  sont  arrivées  à  leur  limite,  que  la  répugnance  de  ré* 

|)on(lre  à  de  telsdiscoui  s  est  parvenue  ù  soiiTferiûer  Ict  nic,  nous  dirons:*  Lorsque 
«  le  roi  inclinera  vers  la  paix,  nous  y  inciiaeronsét^alc  iiii'Dt;  lorsqu'il  entrera  dans 
«  la  religion  de  Moliannued,  oht^issant  aux  ordres  de  Dieu,  évitant  ses  pnihî- 
uhilions;  qu'il  se  placera  d:in>;  le  cercle  de  la  foi;  qu'il  s'attacIuMn  ;i  ses  prcs- 
•f -erijifions  avec  l'emprossi  iiu  lU  d'un  lioninie  qui  se  fait  luniiu  iit  ci"<  iitici  dans 
"<  celle  religion,  et  c|ui  ne  M>nj;r  jioint  à  se  faire  \al(iit  ;  t'\ile  di-  rcssenildt  r 
«à  ceux  dont  le  Dieu  grand  t'I  puissant  a  dit:  iVc  iiit-  rcpi ikIic/.  pas  ^()tle 
«  islamisme,  c'est  Dieu  qui  a  droit  de  vous  reprocher  de  ce  qu'il  vouh  a  diiim' 
«  vers  ta  véritable  foi  (i  J  ;  que  ses  actions  seront  à^mcord  avec  ses  discours;  qu'il 
«  repoussera  les  infidèles  pour  le  soutien  desquels  il  ne  pourrait  légitimeotent  em- 
«  ployer  sa  puissance;  qu'il  enverra  vers  nous  un  ambassadeur  pour  chanter  les 
«  versets  delà  paix;  dontles  allocutions  et  les  réponses  seront  également  sincères; 
»  en  sorte  que ,  dans  le  moment  de  son  retour,  diacun  se  dise  :  Plôt  à  Dieu 
«  que  je  pusse  accompagner  ce  député  dans  son  voyage  ;  alors  nos  arguments  et 
«les  siens  se  réuniront  pour  cond>Httre  nos  adversaires  *  nos  pannes  et  le» 
siennes  dompteront  les  polythéistes  de  toutes  les  contrées. 

«Notre  accord  fera  tomber  l'humilintion  sur  les  intidèles.  Tout  lioniroe  qui 
verra  notre  union  sincère,  récitem  celle  parole  du  Dieu  liès-hant  :  «  Souvenez- 
rt  vous  des  hienthits  de  Dieu  à  \()lrc  ('j^aid  ;  Imsfpic  vous  étiez  ennemis,  Dieu  a 
«  réconcilié  vos  cœurs;  en  s»»rte  que,  grâce  à  sa  bonté,  vous  éles  di  vcnus  (K  s 
«  frères  (a).  »  S'il  pinit  au  Dieu  Irès-liaut  ,  le  tissu  de  la  paiv  sera  foi mr  <\v  lu 
H  manière  la  plus  parfaite;  1  union  et  la  honuc  intelligence  seront  consolidées 
A  par  des  liens  qui  n'admettront  ni  solution  ni  rupture.  Et  les  bases  de  l'accord, 
«  rïl  -plait  au  Dieu  très-haut,  seront  appuyées  sur  ce  qui  est  agréable  à  Dieu  et 
«  au  Prophète,  (sur  lequel  reposent  les  plus  excellentes  bénédictions,  et  le  sa- 
«  lut.)*  Écrit  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Moharrem,  Tan  701. 

(tj  Coran,  Sur.  XUX,    17.  (s)  Coran,  Snr.  III,  v.  98. 
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JWaû  pu  facileineiit  couigiieF  Ici  qudques  notes  phîlologiqiMS,  qai  au* 
raient  jeté  du  jour  sur  plusieur»  expressions  oliacures  que  présente  celte  dé- 
pêche; mais  il  iiui  ait  fallu  donner  à  cet  article  nne  trop  grande  étendue.  El  je 
crois  fiûre  une  cliose  encore  plus  mile ,  en  recneillani  f|uelqties  prticularilés 
assez  curieuses  sur  les  usages  (|ui  s'observaient,  dans  la  chancellerie  «gyptienne, 
pour  les  corresjMHulnnces  que  l'on  pntretPiiail  .ivec  les  Sultans  mongols,  ou  leurs 
«îrand-s  ofucit'i  s.  \ dici  de  quelle  ninnici  s'exprime  à  ce  sujet  l'auleur  de  l'ouvrage 
iiiùluU'  Dti*  (lu-a/ùisc/id  (i)'.  «Datis  irs  lettres  i|iie]  on  adressait  aux  prands  Kh;1n<î 
«  des  Mongols  du  pavs  d'Iran,  l'usage  voulait,  .suivant  l'auteur  du  Tar/f,  que  l'on 
«  écrivit  sur  une  feuille  de  papier  de  Bagdad.  »  Après  la  rornîuleyi««f>w  Dieu, 
et  une  ligne  de  iait/io<&iA(rîntrodnction)  i^,  on  couimençait  parle  logrd,  qui 
était  tracé  eu  or  incrusté  w«jJt,et  qui  contenait,  comme  tous  les  togrà, 

les  titres  de  notre  Sultan.  Ensuite  on  complétant  Tlntroduction,  et  on  plaçait  d'a- 
bord la  formule  jjm  jusqu'à  ce  qu\>n  exprimât  les  litres  du  prince  à  qui  la 
lettreélait  adressée,  el  qui  étaient  les  suivants  :  Â^^U'  ZJLyUt  SJDt  ub^l 
Li^l  IJtlït  ûj^'ill^j^j^t  ÂeftUdUI  «Sa  majesté  noble,  élevée,  le  Sultan  auguste, 
«  le  Roi  des  rois ,  unique,  frère,  le  un  tel.  »  On  n'ajoutait  pas  le  mot  LJCl* 
royale,  attendu  que,c1iezles  Mongols,  ce  titre  ne  jouit  d'aucune  estime.  Ensuite 
on  exprimait  des  vœux  pompeux  et  magnifiques,  dans  lesquels  on  demandait , 
pour  le  Sultan,  la  gloire,  et  pour  ses  auxiliaires,  la  victoire.  On  souhaitait  au 
prince  des  jours  éternels ,  1o  lihre  déploiement  des  drapeaux,  le  secours  des 
armées  ,  l'arrixt  e  de  nombreux  sujets,  et  autres  objets  du  même  genre.  Ensuite 
venaient  des  formules  qui  exprimaient  de  fa  manière  la  [)lus  claire  ime  amitié 
constante,  une  vénération  sincère;  on  décrivait  l'altacliement  et  la  vive  af- 
fection que  l'on  éprouvait;  puis  on  exposait  les  motifs  qui  avaient  décidé 


(t)  Maa.  nnb.  1573,  f.  «53  v*  «t  sniv. 

(»)  \jt  verbe  ^.iSL'j  signifie  imprégner,  in- 

rrufter.  On  lit  dans  l'<mvi;i;;e  doni  ]f  Joiiiip  iri 
rextrait  f.  a66  v")  ;  ^JjJU  w-Jï-^'-i  C» 
^t^~Jb  siX-jJ  ^^^ix-ll  -i  lîcrilc  en  or  avec  un 
AmAh*  bien  Mili<>,  et  imprégné  <le  noir.  »  Plus 

ha»  (fol.  'irr  1"'  :  ^C)_J' 
«  I,'incru5t;ih(iii ,  l'oi-  rt  le  tmir.  »  t).!!)-!  Il>  Fiiki- 
fiat-nlAhol/i/a  I  p.  a3/i)  :  w«»jJb  " 

(  I 


■  fiit  iaeruilêe  iTor.*  Dhm  I«  Mmaket-^  d'A~ 

l)oii'lniahiWen(t.  V,  m.  75i,  f.  i35  \']  :  Jiiit  L 
L|Sly  JjU  s,-^^^  i^l  ^1  «  Je  ne 

«  crois  pas  que  persoDOe  puiue  tracer  une  pt- 
«  idlle  ieritiire,  ai  imîler  son  iocrustatioo.  ■ 

Dans  Vllistoire  de  Beirout  (njaii.  8a3  ,  f.  5a  v*)  : 

,  .otjJl)  lCj_ti  il  M  •  Les  cbaloiM  in- 

•  crustés  d'or.  >• 

39. 
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.  le  torrah  au  covomioeiiieDt  de  h  feoille.  • 

Plu»  ba^  [îhifi.  V*),  ou  lit  reite  note  marginale: 


reste  de  l'écriture ,  par  un  es|>nr(>  hlitnc ,  f](ii 
■  règuc  eoti^  Ici  deux.  Cest  ainsi  que  de»  che- 

•  veux,  isolé»  d'une  nume  de  clwveiix*  sont  dé- 
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FenN  ui  de  la  lettre.  On  teiminait  par  un  Muhait  magDifiqiie,  et  une  ëniim^nK 
tioa  des  lettres  et  des  services  que  Ton  voulait  mettre  en  eeuvre,  et  «aiquels 

on  annonçait  devoir  se  livrer  avec  empressement» 

«Dans  celte  lettre,  l'introduction  :  _  L  ^  ,  |e  togrdti  le  titre  ëlait  ni  .'crits  en 
or  inci  nsié  ^C^l  s_-.»jJ!j.  Il  en  était  de  même  toutes  les  fois  que,  dans  le  texte, 
se  trouvait  un  nom  rcspertahle  et  imposant .  te!  que  celui  du  Dieu  très-haut; 
celui  (le  notre  Prophète,  de  l'un  des  prophclos  ou  des  ailles;  la  mention  de 
la  religion  de  l'islamicinie:  celle  de  notre  Sultiui,  ou  «lu  Sultan  a  (|ui  était  adres- 
sée la  dépêche  ;  ou  quelque  cliosie  qui  eùl  rapport  à  ces  deux  princes  ,  tels  que 
à  nout,  à  vous,  auprès  de  rioust  auprès  de  vous.  Tout  cela  était  écrit  en  or  in- 
erusté  ;  le  reste  était  tracé  en  encre  noire.» 

«  L'ouvrageintilulé  tow^z/ajoutcaux  titres  oeiix  de  Sultan  et  lesmofs  UU 
éJ^/tute,  sJUrt  par/où.  Au  mot  jJL*,  il  substitue  IJtli}  puis  il  ajoute  hii^ 
JUsttSt^  gloneux.  Puis  Tauteur  ajoute:  «  Le  torrv/i  (  i  )  ïjl,  se  compose  de  trois 

(i)    motï^déiîgnaitletmMMVHMHMnrrf'ttw  W^J  ^  ^tT^-  ^  ^  lja-Ui-»t  »îic! 

lettre.  On  lit  dans  \r,  DUvdn'ntUuehâ  (f.  aoy  v')  :  \J-^i  ^'^i  ^<^'  »;«^^ 

i^J»Jt  jJuJi  Juo  .  On  ««en»  après  Ït^        -J*^  ^J*  Lrç-« 

•  le  commeocenient  de  U  lettre,  c'est-à-dire  le  *~:r^  ^■X»'^  ^^jJl  i^^Ja  "^^^ 

*  tamk.  >  Le  même  écrivain  dit  (tftf.  que  ^  '  »  ■  .*  gjj-^  j>^-  f*  i'L«..hL^ 
le*  diplômes  d'inreMitare  se  conpotaient  d'un  Lt-LLl»  ÇJUt  ^JaîJt  ^  f  JJ^H 
ItormAiip.  .  r  .l'.,n  to.tt-  Ailleurs  lf.„ov):  ^|  ^  J^^M  ^^Li'ïjLdîl 
p'î/l  ^  -^UL-j  rjj<  ...L^  ^1  y,  J^j  ^1  ^  .  I^mot  tornh, 
.,_^jju  Si  te  torrah  est  écrit  en  *  ^^^^  langage  des  écrivains,  désigne  Yextré- 
«or,  lenoin augssle dtemai  tncé en  «r. >Plii8  * ""'^  tufiéneai*  tk  Ui/èatUt.  Emuife,  an  Te  j 
bas(f«l.a.i,«):SlJJt,j--jL^   -J  -  H  ««-«ployé  pouri»diiiier«j«/r»/  r.Vf„,/^ 

XWJlj  .  L'espace  blane*^  hls.^mvc  le  ^'^ "  ! 
- tem,A  et  la  formule  :  a'a  nom  <le  Ihru  .  Ail-  ' ^ ^"'^"^ ' 'l"'  "  | 
leun  (f.  i8>  r-)  :  ^-J^  1  J.!  ,       I  «t*8uli«-,       le  rapport  de  h  laogue.  U  moi 

îL^.     i      .     -"  U   t  1     ni  '      »  '        7  «dérive  de  mmj//  tiui ,  en  p  u  I;mt  d'un  habit, 

.  au  commeï;ceme^de  U  lettre,  sur  la  pramiér.  " 

.  pertie  d«  h  feuille,  sans  la  formul,     ,.u  n.^  '  A««Ie.  AlMr^*to«fa.Ile.t.»«pe«IW. 

.A/ïfe«..PIusbas(rol.,88r-J:A;_i,  "  que  ce  motemproBlesaaBmliealioodu  wi*e 
jyjJ'  Jji  J  =>JI.O»eoiame«ip«;eeri«  P«'-«q«»h  «mi*  «t^puéda 

'  *^  .  reste  de  l'écriture .  uar  un  e»i>9«»  l>l«nc .  nui 
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«  bandes  la  formule  au  nom  de  iiieu  est  trwh  ta  or  inouaté  «,^«bJXi 

*  «.*iu»)Ul  avec  des  étif  allongés ,  et  formés  avec  une  i%le.  Ensnitc  vient  la 
•t  ithodmh  (introduction)  qui  commence  par  les  mots  huangc  à  Dim  ju«,tf-J1 
«  lû;  puis  la  première  ligne,  qui  se  trouve  immédiatement  après  la  formule  d)t  ^i,*^, 
«et  la  seconde  sont  Àirites  depuis  le  commencement  de  la  feuille,  dépaa- 
«sant  ainsi  les  autres  lignes  qui,  k  partir  de  la  troisième,  conlinuent  jusqu'à  la 

•  fin  de  la  lettre.  Entre  les  deux  lignes  susdites,  qui  est  le  lieu  réservé  pour 
aV^dmah  auguste,  est  placé  un  topit  en  or,  contenant  les  titres  augustes, 
«  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après.  A  la  suite  de  ces  deux  lignes,  qui  touchent  le 
<i  togrti  susdit,  régnent  les  autres  lignes,  bordées  par  une  belle  marge  ^^^^L» 
«placée,  comme  d'ordiTiaire,  à  la  droite  de  la  feuille.  Toutes  le»  lignes  SOnt 
H  complètement  n  iiijjIh  ,  iuscju'à  la  fin  de  la  feuille.  On  y  laisse  une  place  vide 
«  pour  rccevoii  le  lamgnh  >•  L  auteur  du  ajoute  ;  Dauâ  cette  corres- 
pondance, le  titre  ^I^Jlc  se  compose  des  surnoms  w^ljJI,  jusqu'à  ce  que  Ton 
arrive  au  surnom  essentiel;  ensuite,  on  place  deux  ou  trois  souhaits,  tels  que 
ceux-ci  :  Puisse  te  iHeu  irês-haut  exalter  ta  stmerameté,  rehausser  sagmndew; 
et  autres  vœux  du  même  genre.  Ensuite  on  mentionne  le  nom  du  Sultan  i  qui 
la  lettre  est  adressée;  puis  ou  écrit  :  Behadur-kUda  JL^  *ÎDsi  que 
sous  le  règne  de  Hetik-Nâser,  on  se  contentait  iTécrire  ^^ukir-khan.  Ensuite 
on  applique  un  tamgah  d'or  sur  les  bandes  de  la  feuille  jL^jl  renfermant  les 
titres  de  notre  Sultan.  On  commence  par  le  preniier  tanigah,  placé  à  droite, 
sur  la  première  iMuide;  puis  à  gauche,  sur  la  seconde,  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive 


J  ''^  '"i  j*-?  ^.r^  »jr^  «t* 

«lomHlieetmpowd'un ordre  auguste  portant: 
•^qu'il  soit  instntté.  «  Ft  (fol,  29',  r°)  :  ii'j)o 
wU^^ÂiJt  «  Le  torrah  était  forme  du  aooi  au- 
■fiiMe.>  btM  YBiuain  des  PMHtuthes  é^A- 
/rMHdNt  (tma.  II,  p.  3BS)  :  ^  jJLsL 

ij'Js  "  t1  «'rrivil  (te  sa  ni.iïn  sur  le  tormh. 

ïje  mot  s'emploie  aussi  dans  le  même 
»eas  que  l^aJ»,  pour  désigner  le  chiffre  d'un 
prUtet,  On  lit  dans  VBUtoin  ^Égypte  de  Ojé« 
berti  ft.  I ,  M.  34  v*)  :  LjJft ^Lj  J  2_SL.  O^jj 
'ijit  «  On  apporta  ane  «OMiaie  d'or  sur  laquelle 


-  «Mit  vu  tmmk,  >  Ailleun  (Imb.  Il,  £  »7i  «•)  : 
ij^^        LifSa  ■  Des  pièces  d^ttgoit 

»  »ur  lesquelles  étaient  graves  son  nom  '^t  -  in 
mtorrult.»  Daos  une  Histoire  d  Jî gjptc  i^i^e  mon 

naoïtacrit,  f.  Sa  r<)  :  ijAi  ^^J^^  «-j'.U  •  Cent 

i4eitryl  (sorte  de  monnaie]  ao  ienek.»  Phie 

loin  To!.  57  r'"  :  j  ijJas  .  .  .  SLC 

Uiie  monnaie  d'or,  au  milieu  de  laquelle  est 
"  gravé  m  tnrek.  »  Et,  dam  le  même  oaviage, 

le  metlfp»  désigne  la  moimeit  eUt-mêiu.  On  7 
lit  (r  ijl  ûL^«Trai*c«ittom*(|pièoK 
■  de  moaoaie).B 
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au  dernier,  tracé  à  droite.  On  ne  met  point  de  Utmgah  sur  le  toÊToh  bleoc} 
l'écrivain  laiase  un  vide,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  L'auteur  du  Tmddf 
donne  à  peu  prés  les  mêmes  détails;  |Kiis  il  ajoute  :  dans  le  corps  de  la  lettre 
on  intcrcalle  des  vœux ,  en  faveur  du  prince,  tels  que  ceux*ci  :  Que  sa  grandeur 

s'accroisse  :  que  sa  justice  se  perftétue ;  que  Dieu  exalte  son  séjour,  et  auli-es 
semblables.  Dans  le  litre  .^tys  on  ne  place  pas  uiiedésignalion  du  prince  yu.» 
«I/aulciir  du  Tarif  ajotite  trois  points  rjuej'ai  voulu  faire  observpr  :  le  premier  que 
la  désignation  du  mtiiianjuc  se  trouve  indiqurc  dans  le  litre  ^Sy*»  qu'ensuite 
après  la  mention  du  ikjiu.  on  place  le  mol  liiuin  ^,1».,  et  on  <lit  :  /iboii-Snîd- 
lUlKiilur-Ji/id/i.  Le  second,  <|ue  l'un  n'applicpie  pas  le  taf»<iHh  sur  les  bandes 
JL^a^l  (i).  Et  le  troisième,  que,  parmi  les  surnoms,  on  omet  celui  de  Hoi.  » 


[i)  Le  mot  qui  bit  au  pluriel  J.-^^l, 


déûpM!  mue  tmde,  «m  £Mfw«f|c  de  fmpier  om 
tk  Ms,  On  lit  dus  VBUtMr»  d'Btp^M  d« 

MaUrri  (t.  I ,  f.  ia8  r')  :  ii.  ^ 

^  j  ._»J'  (jt^-^ "  menbrr  se  compoM'  tif 
«  nt'HU'-six  mille  languettes  :  de  bois;.  "  Ailleuis 
(fol.  96  r")  :  LipUL)  JL.tfj^l  . . 

•  Un  traVne  dont  les  ian^neltes  ctaiciii  euiiverles 

•  H'arL'fltf.  l>.Tns  un  T mUr  de  g<  o^rdfihïc  iinibc, 
dont  le  niaiiusci'it  aj)|);uti(  iit  a  M.  Dclajwilc 

(f.  6S  :  Lfels  si»3>  Su  Jju  ^^f^cj  ii^*  ^ 
■^fAià^  ^U*jt  "  Vingt-trois  bai-qiic*  sur  Ics- 

•  quelles  on  aT.iit  étendu  il<  s  lviiii(.->  ilr 
Uau&  le  Traité  tte pharmacie,  inliiiile  akrabadiii 
lin.  ar.  io36,  foL  87 1*)  on  dît,  en  parlant  d'an 
aUmbie  :  u^^'  luteni  Im  inmdn 
"  dont  il  se  c«in[if>,c.  "  Dans  l'Histoire  tt'Éffrpti' 
d' Ahnu'lmaliàsen  i;ni.  û6'i,fid.  166  V*J  :  s^,„^lS 
lij  JLiu  wiî^'  ô'^J'  "  "  MrÎTÏt,  «a  rei>oars, 
<  Mir  In  bondes  (|ni  composaient  le»  IcUres. 
Dan»  Xi:  Fakihat-aUholafa  (p.  «34 1  :  .'j^-'  % 
jLojl  ijji.fr  .iM  »  Au  coiDineocemeut  ilu 
■  (lifcnun,  «près  avoir  laW»é  plmieu»  bftMk* 
«  (vides).  •  Dans  le  Ditvdn-alinschd  (f.  1 10  v*J  : 

iJuJI .  Ce  sont  de  pctiiei  feuilles  qui  cquiratent 


•  à  un  tim  d'une  b.indc  dn  papier  ordinaire.  • 
Anicnn(f.  iiS  v")  :  <u>  ^jJI  ^Li  j 
î1m...;U  «  A  rcxtériear  de  la  bawfe  ruf  laquelle 

«  est  écrite  lu  formule  jiu  nom  de  Dieu.  «  Plus 

l.  is  ;  f.  .46  v°)  :  lÙij^\  oLft-LLjl  J 

^     ^    ~J  j'  '  iJ^J^  "  L<i  torrah^  dan» 

•  gramin  dépêche»,  te  conipoiait  de  troi» 
«  bandes,  et  dan»  les  petites  de  deux.  »  AQIcnn 

r, >i  ,  R3r"  :  -.j  J1      Jîfldîl  ^  L|!U-« 

J-.rjJl  il— j,  ^s,  n  Sn  pt.iri',  druH  l'éci irurc,  était 
à  la  lin  de  in  léiuili',  nu  milieu  de  la  bande.  ' 
Plus  bas  (f.  188  v")  :  s^l  jju  >i>j^^ 
L.;o-->  JUojl  «  On  laiiM,  aprèi  la  bande  du 
torritli,  six  bande»  en  blanc.  •  Kt  [ibid)  i  Jj>si 
Jw^jl  ^L_Jl  jLtf'j!  «  L«c*  bandes, 

•  restées  en  Ulaoc,  »onl  an  nombre  de  rinq.  " 
Ailleun  (f.  «08  v*)  :  JUjI  mÎI;  ,.^5^  ^ 
^yC—C»  <  On  laisse  en  blanc)  trois  bandea,apvè» 
»  qnoi  on  écrit.»  Ailleurs  (fol.  aïo  v°):  ^j*-^ 

•  I-es  trois 

•  baude»  sont  collées  sur  le  placet.  •  AiUcun 

J.  îi.  r^:HL.  J-«jJl^T^jJ! ^In..  M  «  La 
m  ligne  qni  est  A  la  fin  de  la  bande  inrériemw.  • 

■  Ce  qui  est 

•  écrit  sur  trots  bandes.  •  Et  (i6m/^  :  ^^^^ 
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«  Quant  h  Ta  tan^mah  y,  suivant  Tauteur  du  Tanài/,  elle  est  écrite  au  côté 
di-oît  en  deux  iigneS)  la  seoonde  et  la  ii  oisièmr.  au  voisinage  de  I»  place  (io 
ValdnuUi  u>)^,  sous  celle  roi  ine  ^li  jjLi^^  V afj'ectitwté  lui  tel.  On  lit  dans 
quelques  ouvrages  que  celle  formule  était  ('n  ite  en  ocre  rouge  de  l'Irak.  Voici 
la  copie  d'une  lettre  écrite  au  nom  de  Nàser-Moliainmed  au  khdn  Abou-Said. 

t     u    .T-'.ffi    .7     r    1        -Il        .     ii-iL-JlJ-*^!  «Après  avoir  Uisic  cinq  bande» 

^^■^  J      ■        ^  ■•  «Minclies,  on  commenn;  pirecnrela  Fomul» 

.  «lue  la  fin  <U-  rikriturc  rt-ii<nulc  ù  la  fin  <le  la        .„  .  ,       .  ,     ...      ,  , 

'  '  " -^r<  nom oe an  litut  de- la  sixième  bande.» 

•>  band.'..  nh  '  :  JU^.'  XL- Jj'^'f^î  ,  ^>.-'-Jt)_y»  Aille^irs  f.  a»u       :  s^LlJN'l  ^___J1 

ÏjL*51  ^kj               i^kx}\  J— l.tispacc  ^^-^  «i-oistiiie  I  on  a  fini  d'écrire 

.  UaDc  ne  doit  pas  dipasser  trois  Undes ,  da  •  >•»  titres,  on  laiu«  une  iMuidc  en  blanc  Aîl- 

"  genw  de  eelle«o&  est  lelomiA,  dans  le  paiii.  r  '«"^  ( f-         J  :  ^  *^  J--«jJI 

<|ui  est  ;iu-ile»sii5  du  format  ordinaire.  •  Ail-  ^'^^  J^J-^'  Jj'  <J  — T-^  «I-a  Lande  sur 

leurs  f.  a48  r'  :       «ojt  L*J  ^  JwX-j  .JwaJI  '  •«<P«*"*      «c'i'i  cusuilc  on  trace  au  nom  de 

Ulj il^!,  .  U  conuucu.eu.eot  de  la  •'»^«'««™««>«i»c«.ldel.,,»|rièo.el«.de.» 

.lettre  «  tnate  aprè.  troh  liandea  (btanetaes)  î''"*  o'-^J  '■S^î-^ 
>  et  la  forme  auguste  :  yiu  nom 

(f.  aSa  v"}  :        J.^^  ^JLÎ^_œ— '      yp-^  "          «îe""  bandes  en  blanc,  outre  celle  qui 

^IJaJ!        jLojl  •  Il  est  écrit  Mlr  les  cbmx  «présente  te  Uarah;  puis,        la  quatricroe 

«  tien  d'une  bande  de  papier,  de  celle  dont  se  «  bande  ou  écrit  :      nom  de  Dira.  <•  Et  enfin 

•  comprise  la  feuille  des  dépi-clie»  portées  par  (f.  3i6  r";:  ^        \J~^  'iyJLJI  ^  ^■■i   ,  ^  H 

les  pigeons. .  Plusioiu  (f.  i»54  r°:i  :  ï  jia})  ^y^S^  îl^.-JI  w:-C  J  L*!*  j!  oLÏliU' 

jLoj!Âiiî«LetorniAe»tfonnédetroisbaudc*.»  J^J^'j'  O^Ld'  J-*pl  J^l  «  Le  blanc  iaiué 

Plus  loin  (r.  sS5  r*)  :  ^      ^  t  ^  tUyJLil  «  après  le  JWraA  a  lien  eomme  dans  les  corres- 

,  ■  )\          "  Le  to/z/^'n/t  est  applique  sur  la  «pondanccs;  il  est  ou  de  dcii.x  bandes  ou  de 

«  bandeau  côté  droit.!  Ailleurs  (  f.       v'    ,1-  'trois;  cmuitc  on  écrit  'tir  In  troisième  ou  la 

^  l  ,3  Â\,M..)b  Lï>L..j  ô^j^  *  ...  ,  S  <  qualricmc  bande  la  formule      nom  de  Dieu,  • 
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^ikM!  l»jJb  ^,a&^  Âflj^I  Iî^mk'U  «jLUij  j^^'f  jjl>..M  M 

JLl^\j  sSX33         àjJ^  J^j\  sl^j  jJU  il5l  çX^} 

«Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Louange  à  Dieu  qui,  par  sa  bonté,  a  fiiît  de  nous  des  frères,  et  noua  a  réunis  sous 

^     son  (diâssancecomme  dca  racines  inséparsd>les,  comme  des  rameaux  ^. 

\^  (d*un  même  arbre)  ><v 

%  V* 
^  I^très-graadSuUan,leroiprotégédeIKett«savanl,ju8te,  ^ 

%   dérensenr  delà  foi ,  guerrier,  conquérant ,  viclCMÎeak. 

Suivent  tous  les  autres  litres. 

«  Nous  le  louons  des  Meiifails  dont  il  nous  a  comblés;  nous  lui  Itinoiguoii» 
noire  reconnaissant^  de  la  Taveur  <|n  il  n(»iis  a  montrée  ;  nous  sollicitons  de 
lui  un  surcroit  tic  ces  dons  qui  uni  embrassé  à  la  fois  ceux  d'entre  nous  qui 
sont  près  ou  loin.  ISous  attestons  qu'il  n  y  a  pas  d'autre  Dieu  que  le  Dieu 
unique ,  qui  n'a  pas  d'associé.  Cette  profession  de  foi  est  semblable  au  soleil 
qui  ne  hisse  sur  la  terre  aucun  lieu  ou  il  ne  se  montre. 

«r  Tout  cela  continue  jusqu'à  la  fin  de  la  lettre.  L'«»paoe  laissé  entre  les  lignes 
est  en  proportion  de  la  largeur  de  k  reuille.  En  s'adressant  au  Sultan ,  on  le  dé- 
signe par  K  sa  majesté  auguste.»  La  pièce  se  termine  par  un  soubait  pompeux , 
tel  que  ceux-ci  :  Puisse  Dieu  exalter  sa  gramleur,  affermir  le  s  ftmdeinenls  de  son 

empire  T>e  tamgah  est  placé  sur  la  bande,  au  côté  droit,  et  imprimé  en 

or.  11  coiUient  les  litres  de  Sultan,  sous  cette  forme...  Il  en  est  de 

même  au  côté  gauclic  de  la  bande  seconde.  » 

«Suivant  quelipies  rveniplaircs,  le  togriàh^  qui  devait  être  écrit  en  or  ,  était 
tracé  en  ocre  <ie  l  lrak  » 

«  I.'aulcur  du  ^//////.ijoutc  :  Lorstjnc  l'on  écrivait  à  Schplkll-\wl^,  souverain  de 
Tebi'i^el  de  Bagdad,  ainsi  qu'à  son  fils  el  successeur  Jlastui,  la  lettre  ctail  tracée 
sur  une  denii-Teuille  de  papier  ^.„a.'.Ji  m.J^\  elle  portait  ces  mots  :aQuc  le  très- 
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«  haut  IKcu  «lalte  les  auMiiaires  de  sou  altesse  auguste ,  ûéitée,  grande,  sou- 
«  vcraine,  savante ,  juste,  prot^^  de  Dieu,  conquérante ,  victorieuse ,  uo  tel, 
«  le  Sultan  (eu  le  désignant  par  son  soraom  propra)  ^LLjt  jL«Jt  ^LaJ' «Ûl 
J%i\  jOil  ^^J\  JïUI^UJl^ULUI^^hJJI^^I 

^^UJlwJi'b  ^iW»  îJJUI  wJil.. . 

L*auteiir  patle  ensuite  tl'une  lettre  adressée  par  Timour-leiik  iTamerian)  à 
Melik-J>àiier-Bnrkok.  Elle  était,  dit-il,  écrite  sur  une  feuille  entiôrc  de  papier  de 
Syrie  ^^^LiJ!  Jaî  j,.  La  tardjcmah  (signature)  était  conçue  ainsi: 
Jiniour-Kutu/aiH.  La  réponse  fut  écrite  sur  une  deini-reuille  ^-o.-  M  ^  1,  ^.  On 
se  servit  du  protocole  employé  pour  les  énUrs-alolous  de  ces  contrées;  attendu 
qa*il  n*avaU  pas  le  titre  de  khdn^  ce  qui  blessa  vivement  Timour. 

Après  la  mort  de  Meliit-Dfther>Barkok,  et  llnvasion  de  Ttnioor-J«ik  en 
Syrie,  sous  le  r^gne  de  Melik<NAser-Feredj ,  plusieurs  lettres  furent  adtessée*  au 
souverain  Hongol.  Elles  commençaient  par  des  wJ^  Âhotàak  (introductions) 
convenables  à  la  circonstance.  On  lisait  entre  autres  :  «  Nous  avons  adressé  cette 
a  correspondance  à  son  altesse  ^1  un  tel  (en  mettant  ici  ses  surnoms)  ;  nons 
«  lui  (ifTions  tel  salut,  lell«  louange,  cl  no US  présentons  à  sa  science  auguste..»  m 
On  variait  beaucoup  sur  la  manière  de  commencer  ces  lettres  :  tantôt  elles 
s'ouvraient  par  la  formule  juy  Ul  ;  tantôt  par  celle  de  lÂ)  ji^t  «Louange  à 
«  DieiT.  n  Dans  les  lettres  adressées  à  Schali-Rokli,  fds  de  ce  prince,  on  écrivait 
sur  une  il(  ini-leuille  de  papier,  et  l'on  employait  cette  forme  :  «  Que  le  Dieu  très- 
«  haut  exalte  les  auxiliaires  de  son  altesse  ^LLlt  auguste,  grande,  savante ,  juste, 
«protégée  (le  Dieu  ,  l'appui ,  le  reluge,  l'auxiliaire ^iltl  .UA]1,  l'asile  de 
«ceux  qui  tu  clietclient,  le  refuge  des  savants,  l'auxiliaire  des  mis  et  des  sultans.  » 
La  tanljanah  (signature)  I^y;  portait  son  frère  \  elle  tarif  (}dL  désigna- 
tion) les  mots        ^,;L.  Scluik-rokh-Ikhadur. 

L'auteur,  après  avoir  parlé  des  khdn  du  Kahdjak  ,  continue  en  ces  termes  \\\: 
«il  exista,  enire  les  princes  de  cette  contrée  et  nos  souverains,  des  relations 
«d'amitié,  d*attachement,  d*union  sincère,  qui  commencèrent  au  règue  de 
•cD&lier-Bibars,  et  continuèrent  dans  la  suite.  La  correspondance  qui  avait 
«  lieu  entre  «ses  monarques  était  de  deux  espèces.  Au  rapport  de  Fauteur  du 
«  Auv/*,  on  écrivait  le  plus  ordinairement  en  langue  OKHigole.  Le  soin  de  ré- 

(i)  Kol.  aGG  cl  suiv. 
1 1 .  (quatritme  parité.) 
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«  diger  ces  dépêches  était  confié  à  Ilmetch-Hlolwinnied,  TiiDOurboga-NAseri,  Ar* 

«  gadak  Tinterprète;  ensuite  on  en  cliar^'ca  Twuiaaa-assdAi  (récbaiMon).  Ce  fat 
«  lui  qui  écrivit  au  nom  de  Dàber-Barkok ,  au  commencemeDl  du  second  règne 

«  de  ce  prince  « 

«Tantôt  la  conrsponflîince  avail  lien  en  amlip;  et  alors,  ainsi  que  le  rapporte 
l'auteur  du  lan/iif,  on  sai\;iil  Ir^-^  niénies  l'ormes  qu'à  l'égard  du  souverain  de 
l'Iran.  Sous  le  rt-^Mic  de  Mi  lik-Nàser-Moliammed-ben-Kelaonn  ,  le»?  lettres 
adressées  à  IJzbck,  muuarijiie  du  Kal)f!f;»k,  étaient  écrites  sur  la  largeur  d'une 
feuille  entière  de  papier  de  Bagdad.  ls  la  (urmule  Au  nom  de  Dieu,  venaient 
deui  lignes  disposées  ainsi  : 

m 

hx^\  Al]  ,jfs>L>y 

a  Vàr  la  puissance  du  Dien  très'liaul  et  les  heureuses  influences  de  la  reli- 
«  gion  de  Mohammed.  »  On  laissait  vide  la  place  de  ValdmaA ,  puis  on  inscri- 
vait les  titres  du  Sultan.  Après  la  formule  Loua/ige  à  Dira,  venait  une  AkotitiA 
(Introduction)  extrêmement  courte.  Après  quoi  on  disait:  «Cette  lettre  est 
•  adressée  à  sa  majesté  auguste  et  élevée,  à  la  majesté  du  {ptind  Sulian ,  notre 
«frère  utérin,  le  savant,  le  juste,  le  K/iti/t  grand  et  unique,  le  .u  ha/unschuli 
«(roi  des  rois),  le  roi  l  /hf  ck ,  le  Kfifhi ,  .Sultan  <le  l'islainismc  ti  dp'*  musu!- 
<' nians ,  If  pliénîx  des  rois  t'I  îles  sullaus,  l^i  ("olomic  du  trour  ,  \v  Sultan  des 
«Mongols,  (iu  Kabdjak  et  des  liucs,  la  ixatité  dos  monarques  du  nioiuie,  le 
A  pilier  de  la  maisou  du  Djt'oghi/-l\.liàu  ,  Muc/iC-  L  amgadj ,  le  possesseur  du 
■  trône  et  de  la  couroutie  ,  le  bras  droit  des  liommes  pieux,  le  trésor  dts  vrais 
«  croyants  ;  que  Dieu  exalte  sa  puissance ,  qu'il  protège  ses  armées  et  ses  dé- 
«  Tenseurs.  »  Les  souhaits  étaient  conçus  en  ces  termes  :  «  Que  ses  lances 
«  ne  cessent  de  hAter  la  mort  de  ses  ennemis  »  et  ses  doigts  de  vivifier 
«  les  espérances  de  ceux  qui  implorent  ses  bienfaits  \  que  son  œil  soit  cops- 
«  tamment  dirigé  vers  des  actions  nobles;  que  son  mérite  brille  comme  un 
•I  chaton ,  au  milieu  du  collier  de  la  t;!uii  o.  Nous  adressons  cette  lettre  au  prince 
«pour  lui  offrir  des  souhaits  de  salut,  dont  on  puisse  lire  les  versets  et  les 
«  .surates;  qui  se  perpétuent  tout  à  la  fois  durant  les  soirs  et  les  matins.  Non*; 
»  faisons  connaître  à  sa  science  auf^nste,  que  nous  le  salnons  d'une  manière 
«  spéciale ,  et  lui  conuTuiniquons  d'autres  sujets:  nous  informons  sa  science 
R  auguste  de  telle  ou  telle  cliose.  »  Du  reste ,  on  avait  suivi  une  marche  ana- 
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logiM  à  celte  qui  avoif  été  employée  dans  la  lettre  précédente,  relativement  aut 
titm,  au  tatngah,  à  ce  qui  était  écrit  en  or  ou  en  noir,  etc.  » 

LViateur  ajoute  ici  en  mai^  une  observation  assez  curieuse  :  «  Lorsque  la 
«paix,  eut  été  conclue  entre  le  Sultan  Nâser-Mohammed-ben-Kelaoun, 

«et  le  Khàii  AIjou  Sait!,  le  kadi  A!a-fd(nn-F.hn-\li]t1iir  rcflt^cLit  durant  un  moi» 
«sur  la  forme  i\\}f-  l'on  devait  adopter  pour  la  correspondance.  Il  dit  ;iu  Sul- 
o  lan  :  Si  en  écrivant  au  prince  nous  employons  la  foimulc,  son  frère 
«  peul-cUt!  la  ulioiie  ne  lui  cuuvifiitlia-L-cHe  pas.  Si  nous  iiielluiis»  le  matnlouk y 
■  et  que  uous  ne  disions  pas:  il  est  le  nuunluuk  ^  ce  sera  uue  honte  pour 
ir  nous,  et  nous  ne  pourrons  plus  cbanger  le  mode  de  la  correapondanoe.  Nous 
«  devons  donc  suivre  la  marche  habituelle,  écrire  la  formule  de  Xalânmk  en 
«  grandes  lettres  d'or  usitées  en  pareil  cas ,  ainsi  que  Ton  inscrit  les  titres  du 
«  Sultan  sur  le  tc^h  des  diplômes,  et  tracer  tout  en  haut  le  nom  aufuate, 
«  savoir  :  celui  de  Mt^iammed.  Le  Sultan  approuva  cette  idée ,  et  la  réalisa  i 
«ce  fut  ainsi  que  le  U^^tih  fut  placé  sur  les  lettres  adressées  aux  Khâii. 

«  On  a  dit  ci-dessus  (|ue  le  papier  d'or  sur  lequel  devaient  élre  écrites  les 
lettres  destinées  pour  les  Klidn  ,  Fazur ,  la  boite  en  cuir  qui  renfermait  celte 
dépêche,  devaient  élre  fournis  parla  chancellerie  particulière  du  Sultan,  et 

que  cVlair  de  l.i  (|u'()ii  les  liiait. 

■t  l.e  sceond  <ieiirede  eor  resiioiidaïue  a  lieu  avec  d'aulres  personnages  que  le 
kiiàn  auprèiue;  elle  se  divise  en  deux  espèces:  la  première  s'adresse  aux  onicier.s 
de  la  cour  des  K/uin,  administrateurs  de  Tempire,  et  autres.  Dana  ce  royaume, 
comme  dans  celui  de  Flran,  la  hiérarchie  se  compose  des  énûp-tdiAfUâ 
^^J^^l  .1^1  et  du  viair.  Seulement ,  dans  la  première  de  ces  contrées,  les  énit^ 
nhlotu  n*ont  pas  l'autorité,  le  pouvoir,  qai  distinguent  ceux  de  riran,  et  leur 
sont  inférieurs,  sous  le  rapport  du  rang.  Us  sont  au  nombre  de  quatre, 
comme  dans  TEran;  et  le  principal  d'entre  eux  porte  le  titre  de  àeklarbeà 
^.ftfii^SlÇ.  «  De  ce  nombre,  dit  l'auteur  du  Tankif,  était  Katlouboga>Inek}  on  lui 
«écrivait  sur  un  tiers  de  feuille  de  papier  «.tJbJl  ^  en  ces  termes  :  Que  le 
«Dieu  très-haut  accroisse  la  prospétiié  de  la  personne  illustre  ' 
n  qu'il  la  récompense  de  son  affection  ancienne,  et  protège  ses  nobles  qua- 
«  iilés  I  I  j.  Celle  lettre  est  adressée  :i  sa  pei-sonne  illustre  ^'U!  ^'s-i-cc-"^ 

«pour  lui  oflrir  un  salut  conq)lel ,  et  uue  louange  perpétuelle.»  Aux  litres, 
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on  ajoiiiait  celui  dV-Z/rtir/ ,  de  AwVm  ^^^yj]  ^^SiAJiH.  Valdma/t  se  com- 
«  posait  du  mot  i^t  son  frère.»  Le  /^r// (l'adresse)  portait  :  Katloubt^a-Ioek, 

iieiilenanls  jU  du  k/i(f/t  Djani-Bek.  Quant  au  vizir,  l'usage  voulait,  suivant  Taii- 

tcur  du  Tankif,  qu'on  lui  écrivît  sur  un  tiers  de  feuille,  en  ces  termes  :  Que  le 
Dieu  très-liaiil  rd  i  nisp  la  prospérilr  du  mpf/JltS'd/i  J,L»JI  ^^^-JLs-l|.  Puis,  on 
ajoutait  la  st'iic  romplete  des  tilits  (onvienncnt  aux  vizirs.  Le  souhait  se 
composait  de!»  niuis  suivants  :  «  Que  s<  s  jnuii  soient  conslanmient  le  point  vers 
«  lequel  se  dirigent  les  espérances;  que  ses  ordres  soient  obligatoires  pour  le:» 
«destins;  que  son  temps  soit  un  butin  pour  ceux  qui  réclament  des  bienfaits.» 
Cette  lettre  est  adressée  au  med/Us-àli,  qu'elle  gratifie  spécialement  d'un  salut 
complet,  d'une  louange  abondante,  dans  tontes  ses  parties.  Nous  notifions  à 
sa  science  auguste  telle  et  telle  chose.  Vttiitmah  était  formé  du  mot  iaJIj  son 
père.  Le  tarif  ^l'adresse)  se  composait  de*  mots  :  «  Le  Khodja  Malimoud,  vizir 
du  kAdn  de  tel  empire.» 

«  La  seconde  partie  des  personnages  autres  que  le  f./iihi,  se  compose  des  gou- 
verneurs des  villes.  Il  s'en  ti-ouvait  plusieurs  avec  qui  l'on  correspondait.  Le  pre* 
m\er  riait  le  gnrtvcrneur  d'Aziik  ^jl.  Ce  nom  désignait  uni'  \illc  située  sur  le 
rivage  dv  la  mer  de  )/r//??V/7.i- '^Mfrolîs^.  appelée  aujoiii<riiin  mei  d'A/ak  ,  ajjl 
Suivant  l'auteur  du  'lHnkif,  r('ii<|iii  tte  voulait  qu'on  lui  t'c  rivil  sur  du  papier  or- 
dinaire ÏjIjJI  ^JaS.  k-lire  portail  Itj»  mots  :  Oj  WmvjrV,  le  terme 
tiïi  <'  élevé  »  ïaltuntih  «  son  frère  ».  El  le  /«/•(/ (l'adresse)  était  ainsi  conçu  "  au 
gouverneur  ^^ztUt  ^jl  „,j,OkLo  J,l.  » 

c  Le  second  était  le  gouverneur  de  Krim  p».  On  désigne  par  ce  nom  une 
contrée  septentrionale,  placée  sur  le  rivage  de  la  mer  du  Pont  ^jàt* appelée 
aujounThui  mer  de  Krim  pJI  yx-*  Elle  a  pour  capitale  la  ville  de  Saigut 
oli^»  située  à  une  demi-journée  de  la  mer.  Mais  le  nom  du  pays  a  prévalu 
sur  celui  de  la  capitale  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Krim.  Elle  est  située  au 
nord-ouest  d'A/^ik,  à  la  distance  d'environ  quinze  journées  de  mar^e.  Suivant 
l'auteur  du  TanAift  dans  les  lettres  adressées  à  ce  gouverneur,  on  employait  les 
expressions  Jue  rflr  fst  (ulnw.Kt'p,  l'épitlièle  J,1jJ!  ('Icvcp,  et  VaUlninh  formé  du 
mot  î,i.'.  D'après  ce  (pie  j'ai  vu  dans  quelques  registres,  la  lettre,  ('crile  sin-  un 
tiers  de  feuille,  olïrail  ces  formulrs  ■  >  (  )ue  le  Dieu  très-haut  pcrpt'iue  la  pix>spérité 
0  d«i  meHjlis-dli,  dont  on  passait  en  i  t  i,  ue  lous  les  litres,  a  l'uis  venait l'tf/t/'wa//  ïja,t, 
sou  frère,  et  le  /««/(l'adresse;  conçue  en  ces  termes  :  Le  gouverneur  de  Krim.  » 
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Jfole  $mr  le  mot  J-J I 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  i!  a  été  plusieurs  fois  m*  uhon  ti  un  ^'raiid  Ibuc- 

lionnaire  désigné  par  le  nom  de  J  W         KtUim-<is.urr.  Ji-  vais  donner 

sur  ce  sujet  quelques  liélaib.  Lauleur  de  l'ouvrage  inliluJé  Dhitut-alinsdui 
fman.  ôy'i,  fol.  lo,  v.) ,  parlant  du  personnage  important  qui  avait  le  titre 
«le  Siihib-Mwdn-itlmichd  (chef  des  bureaux  de  la  cliancellerie) ,  ajoute  :  «  Dans 
«  le  langage  Itabiluel,  d'après  l'usage  tel  qu'il  s*est  établi  depuu  Tépoque  do  kadi 
B  Djafar-Ebn-AlauighrBbi,qui  vivait  sous  le  tègne  du  Khalife  Falimile^liloitanser, 
•  ou,  suivant  d*aalns,  depuis  l'époque  du  kadi  Mofaii-eddia-ben>Abd*«ldAber, 
«  eVst-à-dire ,  depuis  le  r^ne  de  MeIik>Maosotti^ReUoun ,  et  qui  s'est  naiotenu 
«  jusqu'à  nos  jours ,  le  chef  de  la  diancellerie  est  désigné  par  le  titre  de 
«  Kdtimftsfirr  ^jV.  Quelquefois  on  écrit  Kdtih^^sirr  et 
«  cependant  la  pramière  oithographe  est  régulière  sous  le  rapport  de  la  langue 
«  comme  sons  celui  du  sens.  Sous  le  premier  point ,  ou  sait  que  les  Arabes 
«  de  Rebiah  changent  le  tul  en  num  et  le  mim  en  bd.  Sous  le  rapport  do  sens, 
«cet  homme,  en  eflfel,  doit  cacher  les  secrets  de  son  souverain,  puisque  ce 
«prince  lui  conimnntfjtie  les  affaires  les  plus  cachées.  Jadis,  depuis  le  com- 
<i  niencemrnt  du  khalifal  de  l  imaiu  \l)oii-liekr,  et  jusepi'a  la  fin  de  la  dynastie 
rt  des  Ointiii. ides,  avanl  lYtablisseuient  du  vizirat,  ce  lonctionTKure  portait  le 
<<  titre  de  A /*/i/>»  (secrétaire),  ainsi  cjiMî  l'atteste  Kudài.  A  l'avénetnent  de  la  dy- 
«  nastie  des  khalifes  Abassidcs ,  le  premier  de  ces  princes ,  Abou-.\l>d-allah-Saff%h 
w  décerna  à  sou  secrétaire  Abou-Salmah-ben-Alkhallai ,  le  titre  de  /Y»/-;  depuis 
«  ce  momeut,  le  nom  de  viiir  devint  inhérent  aux  secrétaires  ;  et  celui  de  Kddb 
«  Put  entièrement  rejeté.  Bientôt  le  viairat  acquérant  la  plus  grande  CKleosioD,  on 
«en  sépara  le  diwdn^fùucÂd  J{JLi)ir^\yi  (bureau  de  la  chancellerie), à fai  tète 
«  duquel  on  plaça  un  personnage  appelé  émiiMilbend  jlj^I  (émir  de  la  poste) 
«  auquel  on  s'adressait  pour  les  ordres,  les  |Mt)faibitions,  l'élévation  ou  Tabaisse- 
«  ment  des  individus,  et  qui,  sur  un  grand  nomlue  d*aflàires,  se  con<»rtatt  avec 
«  le  cbefde  ce  bureau  ^J^^ jJl  t jw»  waL«>  L«  surintendant  de  la  chanœllerîe 
«  ^tjfjJI  était  désigné  par  les  titres  de  sâlàb-dwAty«nesaâll  ^-tXm 
m.  JjL-^l  (chef  du  bureau  des  dépêches),  ou  de  moutawalti-dhwin-arresatt 
«  (surintendant  du  bureau  des  dépêches),  OU  de  j^rf^'^'iwtrMiAiiaii- 

«  kdtabat  oUIClt  jtjf^  «^.^L»  (chef  du  bureau  de»  correspondances)^  ou  enfin 
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«  ài6  nHManmlU-dhvdn'ftlmoulititabat  o'>^'l^t  .i^y^  (surintendant  du  bureau 
«  des  correspondances).  Au  rapport  d'Ebn-Altawir,sous  la  dynastie  des  Falimiies, 
"  ce  fonctionnaire  avnif  Ir  filro  de  kdtib'tKidcsf  s_^1i'.  Sons  la  dynastie 

<t  desTurcs,  il  pi  it  celui  de  sd/iiô-dtn'dn'a/tnschrt  ,Lo  ,  a,Le  (chef  du  hii- 

fl  reau  do  la  cIkuu  rllt'i  ip'l  ;  on  lui  assigna  le  droit  de  notniin  r  aux  emplois,  et  dr 
«  destituer  les  ibtuiiounaires.  Ensuite,  ou  réunit  .sonssu  juruiieliun  la  plupart  des 
«  afTuircs  du  royaume.  Son  autorité  et  son  pouvoir  allant  toujours  en  croissant, 
«  il  devint  l'homme  de  confiance  de  Teuipire,  le  chef  des  personnages  émkienii. 
K  Dans  aucune  affaire  de  l'adminislraiion ,  le  souverain  n'écrivait  une  lettre,  h 
«  ce  n'est  sur  les  pièces  que  ce  fonctionnaire  tirait  de  son  sac,  apiès  en  avoir  pr» 
<r  connaissance.  » 

<*  Sous  le  régne  du  khalife  Fatimite-Mostanser,  le  visir  Djarai4en-4lma|^yebi 
ayant  été  destitué  de  sa  chaire ,  on  lui  permit  de  choisir  un  emploi  dans  le- 

({uel  il  put  remplacer  le  vizir.  Il  prit  celui  de  Sdhi/MÙtvdn-fi/inxc/td  (chef  du 
bureau  de  la  clianccUerie)t  et  demanda  le  titre  de  Kdtim-tissirr,  cé  qui  lui  fut 
aoeordé.  Dès  ce  moment,  ce  surnom  appartint  essentielleraent  an  chef  des 
hi4iT(iitx  (fr  !(t  rlitinrrUcrir ,  rf  il  ne  le  partas^eait  avec  personne.  1^  Kdtib- 
assiiT  (\v  Damas  el  c<  liii  li  Alep  n  <  laient  désignés  (|ue  par  le  titre  de  Sdhili- 
ithMiit-nlinyvhu  ciiel  du  bureau  de  la  chancellerie)  de  la  Syrie  ou  d'Alep.  Au- 
ji>uiU  liui  uu  les  désigne  par  celui  de  Kâtini'assiri'-itlscherif'  de  la  Syrie  ou 
d'Alep.  I.e  Kutiin-nxsiir  tic  UcUuaU  portait  le  titre-  de  SiUiib-iUwân-tdmoukd- 
tabttt  viiUlll!  ^yjji  w^L.^  (ciief  du  bureau  des  correspondances)  de  Hamab. 
Aujourd'hui,  en  parlant  de  ce  fonctionnaire,  on  dit  :  «Le  chef  ou  le  préposé 
«du  bureau  de  la  chancellerie  de  Hamah  HLg*;  ^^ji  j\  w^L««.  lien 
esi  de  même  du  kéiim-asnrr  de  Tarabolos  et  de  Safad.  Quant  ans  héHm-tuwr 
de  Gacah,  de  Sis,  de  la  place  d'Alexandrie,  de  Karak,  on  le  désignait  par  le  non 
de  ktitib^iddfn^  de  telle  ville.  Quelquefois,  en  écrivant  à  Tna  d'eux,  on  loi 
donnait  le  litre  de  iir<IA'^/f>wcA<<  (écrivain  de  la  chancellerie)  de  telle  pisce,  sll 
était  un  lie  .  sei  léiaiiês  de  la  chancellerie  ^jjiy  d'Égypteou  de  Syrie.  Ce 

fonctionnaire  tient,  dansl'Élal,laplacela  pluséminente,le  rang  le  plus  distingué. 

H  I  n  seul  fait  suflil  pour  indiquer  sa  haute  importance;  c'est  qu'il  occupe  la 
place  rpTont  orrupée  les  plus  distiuj^ués  d'entre  les  compagnons  de  l'apôtre  de 
Dieu  ;  car  ie  l'ioiiliéle  eut  pour  secrétaires  Abou-HeUr,  Omar,  Otliman,  Ali  et 
autres  j  el  on  ne  nommait  au  rang  de  chef  des  bureaux  de  la  chancellerie  que 


Digitized  by  Googl  î 


AVPBNDICB.        ,  3i9 

la  fleur  de»  ho  m  mes  les  plus  éminenta,  ceux  dont  tous  les  coeurs  s  accordaient  à 
atleflter  le  mérite  ,  doui  toutes  les  langues  proclamaioit  la  capacité.  Le  cbef  d<^ 
celle  hraiiclic  d'administration  tint  constamment  à  la  cour  des  souvernins  lo 
rang  le  plus  distingue ,  conserva  la  prééminence  sur  tous  les  autres  dignitaire»; 
c'était  à  lui  <]uo  ces  piinoes  confiaient  leurs  secrets,  <|u'ils  communiquaient 
les  afTaii-fs  les  plus  scctetts.  Ils  riiistruisaient  de  détails  dont  ils  ne  donnaient 
Coniiaissaiii  e  ni  ii  leui  s  eiiHuils»,  ni  aux  jiliis  iiilimes  de  leurs coui  lKsans ,  émirs, 
vizirs  uu  autres.  C était  lui  qui  eulrait  le  premier  chez  le  souverain,  et  sortait  le 
dernier.  Le  prince  ne  le  dispensait  jamais  de  prendre  «es  conseils ,  de  lui  com- 
muniquer ses  afTaires ,  de  le  faire  venir  auprès  de  sa  personne  dans  le  temps 
de  U  nuit  comme  dans  les  heures  du  jour;  dans  les  moments  où  il  se  mon- 
trait à  son  peuple,  comme  dans  cdui  où  il  se  dérobait  à  la  vuef  de  l'instruire 
dcar  événements  qui  coooemaient  le  royaume  t  et  des  afTaires  de  rmpire.  Aucun 
des  fiivoris  du  monarque  D*oblient  au  même  degré  sa  couflance  ;  personne  ne 
jouit  d'une  {Mireille  faveur  ;  car  c'est  à  ce  fonctionnaire  que  ce  prince  s'en  rap- 
pmie  pour  tout  ce  qni  concerne  Tarmée,  les  gouverneurs,  les  émirs,  les  sol- 
dats, les  agents,  la  culture  des  provinces  et  le  bien  des  sujets;  pour  tout  ce  qui 
peut  mériter  leurs  louanges,  attirer  leurs  prières;  pour  exiger  le  serment  de 
tous  les  dignitaires  au  m»)!nent  où  ils  prennent  possession  de  Icur-s  emplois. 
Crest  lui  qui  insi  rit  les  nominations  à  toutes  les  places,  confère  a  (  haeiin  l'em- 
ploi <pii  lui  convient  ,  lui  donne  les  avis  qu'il  juge  çnnvenaliles  ,  el  enregistre 
son  nom,  deptiis  l'iinain  jnsiin'a  (chii  (pii  oeeiqie,  dans  l'iulminislration ,  le 
rang  le  plus  ittiéiieur.  Su  langue  et  sa  plume  suiit  toujours  en  mouvement 
pour  distribuer  des  pensions ,  porter  an  prince  les  plaintes  des  sujets  «t  le  récit 
des  événements. 

«  Suivant  ce  que  dit  fauteur  de  l'ouvrage  intitulé  Mai^âdd-etUMn  (les  ma- 
tières de  l'éloquence),  lorsque  le  cbef  de  celle  administration  reçoit  une  nou- 
velle qui  peut  procurer  quelque  avant^e  au  roi  et  à  ses  sujets,  ou  en  écarter  un 
mal ,  il  s'empresse  d'eu  informer  son  souverain ,  avant  que  l'occasion  favorable 
échappe.  Si  le  récit  du  donneur  d^avis  lui  laisse  quelque  doute,  il  présente 
cet  homme  au  prince  ,  afin  qu'il  lui  explique  de  vive  voix  ce  qu'il  a  à  dire.  De 
cette  manière ,  il  se  met  à  couvert  de  toute  responsabilité  ;  et  cependant  il  ne 
néglige  pas  défaire  parvenir  les  faits  aux  oreilles  du  monarque;  aussi  c'est  de  tous 
lesdigoilaires  celui  qui  a  avec  sou  prince  les  conférences  les  plus  fréquentes. 
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a  Ebn-Allawir,  traitant  de  l'oi^ianiulion  du  gouverneinenr  sous  les  Faliniitcs, 
ft'exprimeainsi  :  «  Sr>ii<trctle  dynastie,  on  ne  mettait  jamais  à  la  léte  de  cette  rlian- 
«  çellcric  que  le  plus  distingué  d'entre  les  secrétaii*es  les  plus  éloquents.  En  lui 
«  parlant ,  on  lui  donnait  le  titre  de  .4«/jetll  J-a.!  illustre,  qui  répond  à  ce  qu'est 
«  de  nos  jours  relui  t!e  Malxorr  altpssr.  Ouclquefois  ce  fonctionnaire  passait 
<i  plusieurs  iiuils  :iii|)tèh  du  khaliff,  attendu  les  relations  particulières  qu'il  avait 
«  avrtc  ce  prince,  il  était  porli'  en  U  lp  des  possesseurs  iVthta,  sons  le  rapport 
«des  pensions,  des  vêtements,  des  gratifications,  des  privilège»;  il  avait  un 
i<  HtUljib  (cliambellan)  choisi  parmi  les  itnir^.  Lorsqu'il  donnait  ses  audiences, 
«  il  se  plaçait  sur  une  yaste  estrade,  ayant  à  ses  côtés  des  coussins  SLs-^,  uu 
a  Mesnadi  un  encrier  et  un  vase  pour  fe  sable  iJU^,  tous  deux  d'une  grande 
«  dimension.  Lorsqu'il  «e  présentait  à  Taudienoe  du  khalife,  son  écriioire  était 
«  porté  par  un  Qrfm/ (homme  éminent)  du  nombre  des  émirs  le  plus  en  faTcur 
K  auprès  du  prince.  U  avait  le  droit  de  parler,  de  donner  des  conseib  ;  et  ses 
ff  avis ,  comme  ses  réponses»  avaient  une  grande  autorité.  Dans  les  cérémonies 
«de  félicilations  et  !■  les  fêtes  »  on  lui  décernait  les  robes  d'honneur  les 
«  plus  raagninques,  telles  que  personne  n'en  recevait  de  pareilles,  des  clievaux 
«fringants  et  superbes,  recouverts  de  harnais  d'or. 

«Tous  les  personnages  de  l'empire  ont  })csoin  de  ce  dignitaire  .  se  rendent 
fré<|uemment  chez  lui,  et  lui  présentent  des  ie()uêles  pour  leurs  ailaires,  l«n- 
dis  *|iic  lui  n'a  aucun  motif  de  s'adresser  a  aucuti  d'eux. 

«  Suivant  Abou'lfadl-Souri ,  le  chef  de  cette  branche  de  l'admiiiislratifin  doit 
être  beau  de  visage,  d'une  élocutiuu  élégante,  d'un  langage  faciie,  distingué 
sous  le  i-npport  de  la  naissance,  tenant  un  rang  élevé  dans  sa  tribu,  grave, 
doux  ,  préférant  le  aérieus  à  la  plaisanterie ,  plein  de  modération  et  de  calme , 
peu  porté  à  la  précipitation ,  etc.  » 

On  Ut  dans  les  Mith  et  une  nuits  (I.  II ,  p.  5oo)  :  t^J  ^-^^  1^.^^  ^^-^  jJj 
«  Il  nomma  le  fils  de  Sdiammas  viiir  et  secrétaire  de  sa  chancellerie  secrète.  • 
r^a  charge  confiée  à  ce  personnage  est  désignée  par  les  motsJ..,Jl  iAzJ.  On  lit 

dans  UDiwttn-aUnschd  (fol.  i6  r*}  z^Ui*  ^  j-ûJt  «  Il  fut  transféré  du 
«  rang  de  kdtiaMusiir  (à  un  autre  emploi).  »  Ailleurs  (fol.  i  la  v*),  nous  trou" 
vons  le  protocote  du  diplôme,  qui  était  délivré  au  fonctionnaire  décoré  de  ce 
titre,  et  qui  était  conçu  en  ces  termes  :  J1  joj»      ^^jt.  jJU  w*:.C  ^^1  ^ 
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w      M\  ^  ^jj'u,       iJd^  Ui^s^ijï»  ab^i  .Lsj>ii 

*^»,^^UJ!^  Lv^l,  jI^Î^I  L|>I^  AjljJl  J^ï  >  ^J,^S 
«  Il  a  éteordonné  qnll  scnil  ëcrit  un  diplôme  augiutequi  coofère  i  la  personne 
«  noble  et  âevée^jJLJt  un  tel  (dont  on  relate  la  généalogie  ou  la  patrie), 
«(Puisse  le  Dieu  trdft-haut  exalter  «a  grandeur),  le  rang  de  chef  des  bureaux 
«  de  la  chanœllerie  auguste  ,  dans  les  royaumes  augustes  soumis  à  rislamisme, 
«  et  bien  gardés,  avec  les  émoluments  spécifiés  par  nos  bureativ  florissanls  :  et, 
«  cfla ,  d'après  les  usage*;  les  plus  imposants  et  les  plus  universels ,  (î'rtpi  ès  los 
o  règles  les  plus  pa»-faites  et  les  plus  complètes.  »  Ensuite  viennent  i.i  date  et 
re\prcssi()ii  cK^  la  volonté  (du  prince.")  Khalil-Dàheri  (man.  695,  fol.  aoS  1°  et  v") 
donne ,  ù  ce  ^ujcl ,  quelques  détails  :  «  J'ai  eulendu  dire  à  nu  bomme  qui 
«connaissait  bien  la  cbaucellerie.  ,nnisation  :  Une  condition  essen- 

«  tielle  cliez  le  kdtitnr^sgÙTf  c'est  *\\\  i».  aacb'j  pas  le  turc  ,  de  peur  qu'il  ne 
m  pénèlfe  une  partie  des  desseins  du  monarque,  lorsque  le  prince  parle  dans  cet 
c  idiouiè.  »  Khalll  ajoute  :  «  Un  pareil  propos  contredit  tout  li  fait  i*idée  at- 
«  tachée  au  nom  ,  kdtim^ârr  (qui  cache  le  secret).  En  effet ,  comment  un 
«homme  qui  aurait  découvert  un  secret  exprimé  en  turc,  et  qui  ne  saurait 
«pas  le  cacher,  le  garderait-il  lorsqu'il  serait  exprimé  en  arabe?  et  oda 
«quand  il  s'agirait  dVtoufTer  des  troubles,  de  répandre  le  sang,  ou  d'autres 
■  objets?  Je  n'ai  rapporté  ce  fait  que  pour  faire  sentir  l'absurdité  d'un  pareil 
«  propos  :  toutes  les  fois  qu'un  Mtim-assi'rr  a  appris  une  langue  quelconque , 
«  c'est  un  avantage  qui  rehausse  sa  considération.  » 

Pour  la  page  217.— Masoudi  (Aitaè^tienHh,  (bl.  35)  mentionne  et  décrit 
un  tremblement  de  terre,  qui  se  fit  sentir  en  Égypte,  le  samedi ,  treinène  jotir 
du  mois  de  Uamadan,  l'an  344  l'hégire  (de  I.  C.  955),  à  l'époque  où  cet  his- 
torien résidait  k  Fostat,  et  qui  renversa  une  partie  du  phare  d'Alexandriç. 

Je  m'étais  pruptisé  de  1  t-uuir,  dans  cet  Appendice,  des  notices  biographiques 
stir  plusieurs  écrivains,  un  travail  sur  les  monnaies  des  premiers  Sultans 
mamlouks.  J'avais  également  annoncé  une  longue  note  concernât^  le  mot 
*   Mais  l'étendue  des  pièces  qui  composent  les  additions  de  ce  vo- 

lume m'oblige  de  remettre  à  la  livraison  prochaine  ces  dilTérents  morceaux. 

il.  itmitrtèmtparae,)  4l 
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EXPLIQUÉS  DANS  LES  NOTES  DU  SECOND  VOLUME  DE  L'HISTOIRE  DES  MAMLOUKS. 


hj et  ii — !  L  ji,"  ^jLiu  a*"  p.  a52i    L  lAl^  vJ-V»-*  >*  P-  il- 

fii-  j^*  372.  ^^.b  a'  ji.  78. 

J|bU»l  a*"!!,  fii  ^^l-rwfii,  j;JL*i  aÛ2  et  suiv. 

^jM>\Gg,20.  iJLa.  i3a.  iui  ^j^i  2jJL 

jLirt!  ji* I  a*  p.  aiS.  a*  j).  «jS.  iJ_ji  a, 

i^-F'^'g:-  jj^V  ^  a'o.  Sa.  ^lyi  58. 

-■î^' p- Jfla.  a'  1-  oJSj  «^'j  a' p 

=!>^.^  ï>iV     p-  «59.  a67.  J^^  arj,. 

^'-^  a'  p.  iM.  J^j  Lifi. 

^-J^  ^Ji     P-  §2;  "-i-»"*^  >'  P-  «08-  ^jrrj 

mX2          xàl,  a5i  a55.  a^i  lL  lAl  L^j  et  L--S^y  p.  ij^  L  ^ 

ika'p.  ail,  u5. 

; a'  P-  1'  p.  lag.  jSj  a'  p.  ifiL 

X  -J.  .,1 

-ti:  4^0^  ^Jsa.  119.  C"*-^**  P-îii" 

5;^  a-p.  aÇa.  SJi  a*  p.^Ojna,  ^      p.  ao5. 

^r-^  *'  P  ^  Ï,L;=.  a'  p.  i6i  s'JL^i^j  «U.i,j  io3. 

^i"-""  «^^j^-^'  '57-  ^IJj  Jjj  a'  p.  .47- 

pLSJl  _,L^"  aa,  p  ^  y.  ,e  p  ^ 

»'  P-  i'^''*-  a»  p.  aifi.  a»  p.  3o2. 

^'  ^"  vJ^J  a'  p.  a36.  ^^Uj  a«  p.  fia. 

a'  P  79.  (^iwjJ!  ^^V)  vJl^i  a' p. 

*^crr^  2iia.  aaa,  aBg. 
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jr^  24;  ï^jf  a'  p.  aSg. 

ï) ' ^  85]  t.  I,  i3a.  ^L»  a*  p.  79. 

"  é      P-  ififl-  ^  a'  p. 

(ïJLsLr'l  oLa-yà  ^/s^p^  a'p.  26. 

;j-<Ia^  a'^p.  lL 

a*  p.  laa. 
jL?^  a'  p.  Ix. 
^Ja*p.  aix  i4Lw  ^_gJL>«  a»-  p.  fifi. 

s^»i  a37,  a4a,  aijA  et  suiv.  J»  a' p.  1  ai, 
w^a' p.  jl/ioS.  Ljju-iifi, 

Ja^i^  UJLo  Jrfly  190,  11)5.  ^lya  a5i. 

ô'-'**  aî  p.  .5a.  cr^/  c^/     '  •  ^î^'  

j'Jx.             a'  p.  LiiL  a« 25:  aSi 

»^  I'-  LA.  ^  fifL  ^  L^L 

jl^  a'  p.  oGû,  0,91^  a. 

^>a>25,  -.jJI  v-:.ra>.aai,iii  5^  a' p. 

J*  ^ji»  a>.  sJl^jJl  s^ra-p.aai.liâ.  a' p.  li 

yT^J^^  a*  p.  69.  ^Ij' a'  p.  aai^  3^  ji^^  54. 

ï'JLdr^  uS.  .,»^ île,  a4a,  a^ii el  suiv.  »«•  p.  ^ 

//(k.  JÔ-a'p.ga, 

)  >^ a*  p.  O-iS' 


2;/^  2;>*»'P-2^ 
370. 

a"  p.  10a. 


Llii  s».fJJ  76. 


«_^J<j  a  p. 


jLs  a'  p.  32^  al  p.  28. 

22;  »•  L  îiL  I-.bîr^^a87.  w>A;:;I  s_.jJ  a»  p.  aa6. 


d  by  Google 


3ii4  LISTE  DES  MOTS  EXPLIQUÉS. 

Jyio3.  J<«>9*p.Sio.        •  ^ifj^b  s*!!.  141. 


ERHATA. 


i*^*  p.  |>.  i5a  ligue  au,  djelbah,  /wz  djelâti. 

—  p.  i90y  (BOle),d'AbM1nd)lna^liEllnd'Alloa*lfandj 

—  \t.  a53,  ligne  4,  Sartini,  liMct  SesÙDi. 

I'.  Ail  h;iiit  (le  In  p  33  et        lisez  au  6g'')  (layfi;. 

—  |>.  btt  dpmicre  ligne  (ootc)  d'ziiou'ihidjab,  iisez  dhou'Ihidjah. 
~  p.  83,  li|pie  i3,  iittb-afaMlUn«b,  Itiws  iHib>«MillaiMb. 

—  I>.  i6i  ligM  »3»  (8),/w?(i8). 

—  j>.  ifîi  lit;fn*aS  il  faut  placer '19' aprrs  ta  ville- il<- t)Atn«!>. 

—  |).  117  i4!>.  147,  i49f  i&i|3a5et  $ui<r.  au  haut  (i«spag.,/w«».  BEN  KeUouii 
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